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AVERTISSEMENT. 


Après  aVoir  conçu  le  projet  de  ce  Dictionnaire  , 
nous  nous  étions  appliqué  à  réunir  pour  sa  rédaction 
rélite  des  jeunes  Naturalistes  de  la  France  ;  nous  sa- 
vions que,  pour  être  entrés  récemment  dans  la  carrière, 
de  tels  Collaborateurs  n"'en  étaient  pas  moins  capables 
de  la  parcourir  brillamment,  et,  taudis  que  nos  espé- 
rances se  réalisaient,  nous  éprouvions  encore  la  douce 
satisfaction  de  voir  une  association  scientifique,  dont  la 
plupart  des  membres  avaient  été  mis  en  rapport  sans 
s^étre  auparavant  beaucoup  connus,  devenir  un  faisceau 
d\Tmis,  en  quelque  sorte  une  famille.  Tel  est  Teffet  du 
rapprochement  des  cœurs  généreux  et  des  esprits  éclairés, 
que,  ne  tardant  pas  à  se  comprendre,  ils  s^unissent  à  jamais 
dans  un  sentiment  que  celui-là  seul ,  qui  est  capable  de. 
l'éprouver,  est  digne  de  faire  naître. 

Mais  comme  si  rien  d'humain  ne  pouvait  être  sans  larmes , 
quand  la  discorde  ne  pouvait  trouver  accès  parmi  nous, 
le  trépas  vint,  au  temps  où  se  terminait  le  premier  volume 
de  Fouvrage,  frapper  le  plus  jeune  de  ses  auteurs,  et  lors- 
que nous  dûmes  consacrer  une  notice  à  la  mémoire  de 
NuMA  Presle-Duplessis  (i),  nous  étions  loin  de  penser 
que  la  mort  ne  tarderait  pas  à  nous  décimer  encore. 

(i)  Voyez  l'Avertissement  en  tête  du  Tome  I*"",  p.  xiv- 
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Parvenus  à  la  moitié  de  notre  tâche,  deux  collaborateurs 
nous  sont  ravis  et,  presquVnsemble,  descendent  au  tom- 
beau. Ils  nous  sont  ravis  brusquement,  dans  la  plénitude 
de  la  vie,  et  lorsque  dans  leur  virilité  ils  recueillaient  eu 
réputation  le  prix  des  travaux  scientifiques  par  lesquels 
se  signala  leur  jeunesse. 

J.-H.  LUCAS  naquit  en  1780,  dans  le  temple  même  de  la 
Nature,  cVst-à-dire  dans  Tenceinte  de  ce  Muséum  d'His- 
toire naturelle  auquel  rien,  dans  le  reste  de  TEurope ,  ne 
saurait  être  comparé,  soit  parla  richesse  des  collections  de 
tout  genre  qu'on  y  réunit  à  grands  frais,  soit  sous  le  rapport 
du  profond  savoir  des  professeurs  charg<'s  d'en  expliquer 
les  merveilles.  Un  atmosphère  de  science  environnait  donc 
le  berceau  de  notre  collaborateur  sur  lequel  sen\blait  veiller 
Tombre  du  grand  Bufton  ,  protecteur  |)arliculier  du  père 
de  Lucas  ,  et  qui  avait  confié  à  celui-ci  le  poste  de  conser- 
vateur des  galeries  de  rÉtablissemenl  royal.  Ses  premiers 
regards  passèrent  en  revue  la  presque  totalité  des  ri- 
chesses de  la  création  ;  ses  premières  paroles  furent  le 
nom  des  êtres  qui  la  composent;  ses  premières  idées 
celles  qui  devaient  naître  de  la  magnificence  du  spec- 
tacle, et  Lucas,  dès  Tenfance,  devmt  ainsi  Naturaliste 
sans  le  moindre  effort;  il  sentit  de  bonne  heure  que,  dans 
rélat  actuel  de  la  science,  il  est  à  peu  près  impossible 
d'en  saisir  toutes  les  branches  ,  et  quand  il  eut  acquis  ,  par 
rhabitude  de  voir,  des  connaissances  générales,  sans  les- 
quelles on  ne  peut  espérer  que  des  succès  bornés  quelle  que 
soit  la  partie  à  laquelle  on  se  restreint,  il  se  détermina  pour 
la  Minéralogie.  Attaché  au  Muséum  sous  son  père,  dès 
qu'il  fut  en  état  de  s'y  rendre  utiln,  ses  premiers  ans  s'y 
écoulèrent  doucement,  et  l'on  [>eul  dire  que  le  Jardin  des 
Plantes  fut  sa  véritable  patrie.  Il  contribua  surtout  à  faire 
disposer  avec  goût  et  d'une  manière  plus  avantageuse 
pour  l'élude,  qu'elles  ne  l'avaient  encore  été,  les  galeries 
où  sont  exposés  les  Minéraux.  Alors  florissaitl'illustre  Haiiy 
qui  se  plut  à  rendre  sous  ce  rapport  à  notre  collaborateur 
le  plus  éclatant  témoignage  de  justice  et  de  satisfaction. 

Mais  ce  n'était  point  assez  pour  Lucas,  d'avoir  contribué 
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à  placer  d^une  manière  à  la  fois  instructive  et  élégante,  les 
e'chantillons  dont  Tarrangement  était  confié  à  ses  soins;  il 
voulut  ajouter  au  plan  qu"*!)  avait  exécuté  avec  sagacité 
nne  légende  qui  aidât  jusqu'aux  moins  attentifs  à  sV  recon- 
naître en  Tétudiant  selon  la  méthode  de  son  vénérable 
maître.  Lucas  publia  donc  en  1806  un  Tableau  méthodique 
DES  Espi-XES  MINÉRALES  dout  Haûy  disait  :  <f  Je  Tai  trouvé 
')  exact,  il  m\a  paru  réunir  dans  le  moins  de  volume  pos- 
»  sible,  tous  les  avantages  que  Ton  peut  se  promettre  d\u\ 
»  travail  qui  met  le  lecteur  à  portée,  soit  de  parcourir  avec 
»  fruit  nos  collections  dV'lnde ,  soit  de  pouvoir  ranger  faci- 
))  lement  sa  propre  collection,  soit  enHn  de  reconnaître 
»  les  Minéraux  qu'il  pourrait  rencontrer  dans  ses  voyages 
»  au  moyen  des  caractères  cités  en  tète  des  espèces —  Ce 
»  travail  doit  contribuer  à  Tavancement  de  la  Minéralogie; 
»  il  prouve  également  rintelligence  de  Fauteur  et  les 
.)j  progrès  que  lui-même  a  déjà  faits  dans  cette  science.  » 
L'assemblée  des  professeurs  déclara  qu'elle  recevrait 
riiommage  de  ce  livre  avec  Tintérêt  que  lui  devait  inspirer 
la  première  production  littéraire  d'an  enfant  du  Muséum; 
et  engagea  Tauteur  à  lui  donner  une  suite.  Lucas  ne  la  fit 
point  attendre,  et  marchant  avec  la  science,  il  publia, 
en  i8i3,  un  second  volume  où  Ton  trouve  Texposé  de  tou- 
tes les  connaissances  relatives  à  Tétat  de  h\^  Minéralogie 
recueilli  dans  les  cours  publics  et  dans  les  ouvrages  les  plus 
récens.  «  Dans  ce  dernier  volume,  rédigé  avec  autant 
)»  d'exactitude  que  de  soins,  dit  le  rapport  des  exami- 
»  nateurs,  on  trouve  l'indication  des  Minéraux  qui  com- 
»  posent  les  collections  du  Jardin  des  Plantes  et  les  moyens 
»  de  suivre  avec  fruit  l'ordre  qui  s'y  trouve  définitivement 
»  établi.  )) 

S'étant  fait  connaitre  par  les  deux  volumes  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  Lucas  ne  tarda  pas  à  se  voir  appelé  à  la  colla- 
boration des  grandes  entreprises  de  librairie,  dont  l'Histoire 
naturelle  était  alors  la  base.  Il  se  décida  pour  le  Dic- 
tionnaire de  Déterville ,  ouvrage  dont  l'utilité  avait  été  si 
bien  sentie  et  qui  méritait  les  honneurs  d'une  seconde 
édition.  Chargé  d'y  remplacer  un  rédacteur  dont  l'esprit 
systématique  nuisait  au  jugement,  il  corrigea  en  partie  et 
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porta  au  niveau  des  connaissances  de  IVpoque  ce  que 
Patrin  en  avait  laissé  trop  en  arrière.  Ce  travail  terminé  > 
il  voulut  se  délasser  de  ses  occupations  sédentaires  eil 
visitant  les  régions  volcaniques  de  Pltalie,  et  rapporta  de 
son  voyage  les  trésors  minéralogiques  du  Vésuve  et  de 
TEtna.  C'est  encore  tout  chargé  de  ces  richesses,  et  à 
mesure  qu*'il  y  établissait  Tordre ,  qu^'I  désira  s'associer  à 
nos  travaux,  et  sans  que  nulle  considération  le  pût  arrêter 
dans  les  circonstances  délicates  où  nous  préparions  ce 
Dictionnaire,  il  y   vint   généreusement  contribuer. 

Ami  constant  et  sincère  ,  tendre  époux ,  fils  soumis ,  mais 
trop  profondément  impressionnable,  des  chagrins  de  plus 
d'un  genre  avaient  dans  ces  derniers  temps  légèrement  al- 
téré sa  santé;  des  peines  de  cœur  le  rendaient  moins  soi- 
gneux dans  sa  part  de  collaboration ,  mais  ne  produisaient 
guère  d'autre  altération  dans  ses  habitudes  qui  pussent 
faire  présumer  que  sa  fin  approchait;  cependant  il  nous 
fut  enlevé  presque  subitement  le  6  février  de  cette  année; 
et  telle  est  la  fatalité  de  cette  perte  que ,  son  vénérable  père, 
inconsolable,  n'y  a  pas  long-temps  sarvécu;  la  famille  de 
Lucas  est  étemte  pour  l'Histoire  naturelle,  son  nom  n'y 
subsistera  plus  que  dans  les  bibliothèques. 

J.-V.-F.  LAMOUROUX  vit  le  jour  le  3  mai  1779,  à  Agen, 
où  naquirent  aussi  Scaliger,  Lacépède  et  plusieurs  autres 
personnages  justement  célèbres.  Il  ne  semblait  pas  destiné, 
comme  Lucas,  à  parcourir  la  carrière  des  Sciences  natu- 
relles. Son  père,  citoyen  respectable  par  sa  probité  et  ses 
vertus  antiques,  avait  établi  deS  fabriques  de  toiles  peintes, 
qui  contribuèrent  puissamment  à  développer  l'industrie 
manufacturière  dans  un  pays  où  l'on  ne  se  doutait  guère 
auparavant  qu'il  existât  d'autre  source  de  prospérité  natio- 
nale que  la  culture  du  sol.  Ce  tendre  père  destinait  son  fils 
aine  à  la  direction  des  vastes  ateliers  qu'il  avait  créés  comme 
par  enchantement,  et  Lamouroux  dut  s'adonner  d'abord  à 
la  Chimie  afin  de  chercher  dans  celte  science  les  moyens 
de  perfectionnement  qu'elle  commençait  à  prodiguer  aux 
arts.  Les  progrès  qu'il  y  fil  furent  rapides,  et  ii  demeura 
depuis  fort  au  courant  de  cette  science  dont  il  parlait  ce- 
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pendant  très-peu,  et  sur  laquelle  nous  ne  savons  pas  qu'il 
ait  jamais  rien  écrit. 

L'ide'e  ingénieuse  de  bannir  de  sa  manufacture  les  dessins 
baroques  et  fantastiques  que  le  mauvais  goût  des  temps  de 
la  fin  de  Louis  XV  avait  introduits    partout,   et   jusque 
dans  nos  moindres  e'ioffes,   un  penchant  à  chercher  dans 
l'ine'puisable  et  riante  nature   des  modèles  plus  e'iegans, 
jetèrent  Lamouroux  dans  la  Botanique;  il  voulait  e'tudier 
les  fleurs  et  le  feuillage  pour  les  imiter  en  guirlandes  et 
sur  les  fonds  de  ses  indiennes ,  il  n'en  vit  bientôt  plus  que 
les  caractères,  et  dès  sa  première  excursion  dans  Fempire 
de  Flore  il  s'y  trouva  sur  son  terrain.  Un  professeur  dis- 
tingue', Saint-Amans,  auteur  d'une  flore  Agenaise,  facilita 
le  développement  des  plus  heureuses  dispositions  dans  son 
élève,  lequel  devint  bientôt  son  suppléant  dans  les  cours 
publics.  Une  visite  qu'il  nous  fit  à  Bordeaux  peu  de  temps 
avant  notre  départ  sur  la  corvette  le  Naturaliste ^  et  dans 
laquelle  nous  lui  abandonnâmes  la  collection  des  Plantes 
marines  formée  sur  nos  rivages,  décida  de  son  goût  et  le 
porta   vers  la  Cryptogamie  aquatique.  Riche  alors,  il  ne 
pensait  point  que  l'Histoire  naturelle  à  laquelle  il  s'adonnait 
comme  noble    délassement  de   ses   entreprises  commer- 
ciales, deviendrait  pour  lui  le  plus  solide  comme  le  plus 
honorable  moyen   d'existence.  Il  se  fit  d'abord  connaître 
par  un  ouvrage  devenu  fort  rare,  intitulé  Dissertation  sur 
PLUSIEURS  ESPÈCES  DE  Fucus  (  1 807 ,  in-4°  avcc  planches). 
Vers  cette  époque  la  concurrence  des  fabriques  de  toiles 
peintes  des  départemens  du  Nord  et  de  celles  des  provinces 
Méridionales,  devint  favorable  aux  premières.  Le  père  de 
Lamouroux,  répugnant  à  laisser  sans  pain  les  nombreuses 
ffimillcs  qui  trouvaient  à  vivre  dans  ses  ateliers,  ne  suspen- 
dit point  ses  travaux,  et  sa  brillante  fortune  fut  consom- 
mée par  ce  grand  acte  d'humanité.  Chacun  de  ses  enfims,  il 
en  avait  cinq,  choisit  avec  courage  un  parti  dans  l'adver- 
sité; l'aîné  vint  à  Paris  où,  sur  sa  réputation  naissante,  il 
fut  nommé,  vers  1808,  l'un  des  professeurs  de  l'Université  de 
Caen.  Lamouroux  alors  consacra  sans  jyartage  tous  ses  ins- 
lans  à  sa  passion  pour  l'Histoire  naturelle,  et  le  voisinage 
des  côtes  lui  en  procurant  la  facilité,  il  conçut ,  nous  a-l-ii 
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dit  souvent,  le  vaste  projet  de  faire  une  Histoire  de  la  Mer. 
Ily  débutait,  en  i8i3,parun  excellent  ouvrage,  modes- 
tement intitule'  Essai  sur  les  genres  des  Thalassiophytes 
INARTICULÉS,  ct  qu'on  trouve  dans  les  Annales  du  Muse'um. 
Cest  un  véritable  Gcjicra  enrichi  du'catalogue  des  espèces 
alors  connues,  méthodiquement  distribuées,  avec  dVxcel- 
lentes  figures.  Cet  Essai  doit  être  considère'  comme  le  point 
de  départ  des  progrès  en  Hydropbytologie,  devenue  une 
science  par  le  mouvement  qu"'imprima  Lamouroux  à  son 
étude.  Il  fut  la  base  des  travaux  qu^on  a  faits  depuis  dans  ce 
genre,  et  quelques  soins  que  certains  auteurs  aient  mis  en 
pays  étranger  à  déguiser  les  choses  qu'ils  y  puisèrent ,  de 
tels  emprunts  frappent  au  premier  coup-d'œil  dans  leurs 
traite's  (i). 

En  1816,  parut  l'^Histoire  GENERALE  des  Polypiers  coral- 
ligènes FLEXIBLES  (in-8°  avec  planches).  CV'tail  le  premier 
pas  vers  la  Zoologie  oce'anique;  l'Exposition  méthodique 
DES  genres  de  l'ordre  DES  PoLYPiERS  {m-l\°  avcc  planches), 
fut  le  second. 

Il  est  difficile  de  s'occuper  de  l'HisIoire  des  êtres  qui 
jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  composition  de  la  croule 
du  globe  où  leurs  de'pouilles  se  rencontrent  en  mille  dif- 
fe'retis  lieux,  sans  entrer  dans  la  Ge'ologie;  Lamouroux  y 
fit  des  progrès,  et  observa  tous  les  fossiles  de  la  riche 
contrée  où  un  heureux  hasard  l'avait  place';  il  y  découvrit 
des  Crocodiles,  des  Ichthyosaures,  et  de-là  passant  à  la 
Géographie  physique,  il  en  fit  imprimer  un  excellent  traité 
(in-8^,  chez  Verdière),  qui  n'est  pas  aussi  connu  qu'il 
mérite  de  l'être,  parce  que  peu  de  feuilles  publiques  en 
ont  rendu  compte,  et  qu'aujourd'hui  la  vogue  des  livres 
n  est  plus  guère  clelermmee  par  leur  mente  mtnnseque, 
mais  par  le  bien  qu'on  a  l'art  d'en  dire  soi-même,  ou  d'en 
faire  dire  dans  les  journaux.  Lamouroux  dédaignait  de  tels 
moyens  d'arriver  à  la  célébrité. 

Lorsque  le  libraire  Verdière  forma  le  projet  de  publier 
une  édition  des  œuvres  de  Buffon ,  qui  l'emportât  sur 
toutes  les  autres  eri  exactitude,  et  qui  reproduisît  le  grand 

•1)  Vovex  l'arlicle  Hyduophttes  de  co   Dirtionnaiie. 
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écrivain  lui-même  purgé  des  additions  incohe'renles  donl 
certains  spéculateurs  le  défiguraient,  c'est  encore  La- 
niouroux  qui  fut  choisi  pour  conduire  cette  belle  entre- 
prise, dont  il  a  soigneusement  surveillé  les  douze  premiers 
volumes.  Desmarest,  Tun  de  nos  plus  habiles  Zoologistes, 
s'est,  heureusement  pour  les  nombreux  souscripteurs  de 
Texcellente  édition  deVerdière,  chargé  de  remplir  les 
engagcmens  contractés  par  Tami  que  nous  pleurons. 

Né  dans  la  même  ville,  du  même  âge  à  bien  peu  de 
jours  près ,  nous  fûmes  dès  nos  premiers  ans  uni  à  Lamou- 
roux  par  les  nœuds  de  cette  tendre  enfance  que  conso- 
lide chaque  jour  écoulé ,  et  souvent  associés  aux  mêmes 
travaux  par  le  rapport  de  nos  goûts  ,  la  continuation 
de  la  partie  helmenlologique  de  TEncyclopédie  par  ordre 
de  matière  nous  fut  confiée,  conjointement  avec  lui;  La- 
mouroux  y  traitait  les  Zoophytes  avec  sa  supériorité  accou- 
tumée: on  lui  doit  la  |)lus  grande  partie  d'un  demi-volume 
sur  cette  importante  classe,  et  ses  travaux  dans  ce  Diction- 
naire classique  indiquent  les  vues  dans  lesquelles  devait 
être  composée  l'Histoire  générale  des  animaux  rayonnes 
qu'il  méditait,  lorsque  dans  la  plénitude  de  la  vie,  dans 
un  ét;)t  de  santé  qui  semblait  promettre  de  longs  jours ,  il 
fut  enlevé  à  la  science  ,  à  ses  nombreux  amis,  à  la  plus 
intéressante  épouse,  an  jeune  fils  qu'il  destinait  à  perpé- 
tuer son  nom  dans  les  Sciences  naturelles,  comme  s'y 
transmettent  dignement  ceux  des  Richard,  des  Jussieu, 
des  Brongniart,  des  De  Candolle  et  des  Geotl'roi  Saint- 
Hilaire.  Le  docteur  Jeannin,  beau-frère  du  collaborateur 
que  nous  venons  de  perdre,  botaniste  aussi  distingué  que 
médecin  habile,  est  heureusement  capable  de  diriger  son 
neveu  dans  la  carrière  qui  lui  fut  si  glorieusement  ouverte. 
C'est  dans  la  matinée  du  2Ô  mars  que  Lamouroux  a  cessé 
d'être.  Nous  regardons  comme  un  devoir  de  publier  une 
Monographie  des  Laminaires  dont  ce  savant  nous  avait 
souvent  entretenu,  et  dont  il  nous  communiqua  le  plan 
peu  de  jours  avant  sa  mort;  ce  sera  le  monumenl  le  plus 
digne  que  nous  puissions  élever  à  sa  mémoire. 

G.  Delafosse  réunira  à  la  part  de  collaboration,  dont  il  est 
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déjà  chargé  dans  ce  Dictionnaire,  celle  qui  appartenait  à 
Lucas;  E.Deslongchamps,  notre  collaborateur  dans  FEncy- 
clopëdie  de  la  veuve  Agasse,  partagera  désormais  avec  Pau- 
teur  de  cette  Notice,  la  tâche  qui  avait  été  confiée  à  La- 
mouroux;  puissent  nos  lecteurs  n'en  point  éprouver  de  re- 
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Ha  AHIRNLNGUR.  mam.  (Olafsen .) 
S^n.  de  Dauphin  Gladiateur.      (b.) 

*HAAVELLA.  ois.  (Fabricius.) 
Syn.  de  Canard  à  longue  queue.  V. 
ce  mot.  (DB..Z.) 

*  HABAN-RUKELLA  .  ois.  Syn. 
de  Francolin  de  Geylan  ,  Lath.  P'. 
Perdrix.  (dr  .z.) 

HABARA  ET  HABARA1.A.  eot. 
PHA.X.  (  Hermann.  )  INoms  de  pays 
donnés  à  Ceylan  à  V Arum  maciorlii- 
zum.  Espèce  du  genre  Gouet.  T^.  ce 
mot.  (b.) 

HABASCON.  BOT.  pu  an.  Ou  ^\\x- 
lètHabascos,du  mot  espagnol  Habas, 
qui  signifie  Fèves.  On  ne  sait  à  quelle 
Plante  appartient  la  racine  mention- 
née sous  ce  nom  par  d'anciens  au- 
teurs qui  la  comparent  à  celle  d'un 
petit  Panais,  et  disent  que  les  naturels 
de  l'Amérique  s'en  nourrissaient,  (b.) 

HABBURES.  bot.  phan.  (Camera- 
rius.)  Syn.  de  Plautago  cretlca.  (b.) 

HAB-EL-AZIS  ou  HALTSIS.  bot. 
PHAN.  (Rauwolf.)  Syn.  de  Cyperus 
esciilentiisk  Tripoli.  C'est  le  Hab-el- 
Zclim  de  Sérapion  ,  auteur  arabe    Z-^. 

SOUCHET.  (b.) 

HABÉNAIRE.  Habenaria.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Or- 
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clîidées  et  de  la  Gynandrle  Dian- 
dne  ,  L.  ,  établi  aux  dépens  des 
Orchis  de  Linné  par  Wiildenow , 
adopté  et  réformé  par  R.  Brown 
{^Fiodr.  Flor.  Nw.-HolL,  i,  p. 
5i2)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  pé- 
rianthe  oblique,  formé  de  trois  ou 
Cinq  segmens  réunis  en  casque,  et 
d'un  labelle  muni  d'un  éperon  à  la 
base  ;  anthère  terminale  possédant 
deu\-  loges  distinctes ,  accolées  lon- 
gitudiualeraent ,  quelquefois  sépa- 
rées à  leur  base  ;  masses  pollmi- 
ques  pélicellées  ;  chaque  pédicelle 
(caudicule,  Richard)  inséré  sur  la 
base  correspondante  de  la  glande 
nue.  Ce  genre  se  compose  de  Plantes 
herbacées  et  croissant  sur  la  terre. 
Elles  ont  des  racines  tubéreuses  et 
des  fleurs  en  épis.  Les  espèces  sur  les- 
quelles Wiildenow  a  constitué  ce 
genre  sont  :  V Orchis  Habenaria,  L., 
Svvariz  ,  Observ.  ,  p.  Sig  ,  tab.  9  ,  et 
VOrc/iis  monorâiza  ,  Swartz;  Plantes 
indigènes  de  la  Jamaïque.  UOrc/ds 
ci/iaris,  L. ,  belle  espèce,  remarqua- 
ble par  ses  fleurs  d'un  beau  jaune 
d'or  et  ])ar  son  labelle  divisé  en  un 
grand  nombre  de  filets  capillaires  , 
a  été  réunie  au  genre  Habenaria , 
ainsi  que  plusieurs  autres  Orchidées 
de  l'Amérique  septentrionale.  —  R. 
Brown  {loc.  cit.)  a  proposé  de  distri- 


2  HAB 

buer  toutes  les  Habénaircs  en  deux 
sections.  Dans  la  première ,  qui  est 
caracte'risee  par  les  loges  de  l'anthère 
adnées  Inngilmlinalement ,  il  a  placé 
les  Orchis  bifolia,  hyperhorea,  aphyl- 
la,  flava  ,  coHata,  cubitalis  ,  a/bùfa, 
vhidis,  fiinbriata,  secunda,  hlspldula, 
Burmanniana^  etc.  La  seconde  sec- 
tion ,  dans  laquelle  les  loges  de  l'au- 
ihère  sont  séparées  à  leur  base  et  le 
plus  souvent  très-allongées,  renferme 
les  Orchis  S//za/i/iœ,cilians  ,  cnsta/a, 
Mich.,  Habeuaria  ,  monorhiza,  la- 
cera ,  Mich. ,  Boxburghii ,  Sw.  ,  vlricJi- 
flora,  pssa  ,  AVilld.  ,  et  d'autres  qui 
croissent  dans  rAmérlque  du  nord  , 
les  Tndes-Orienlales  et  la  Nouvelle- 
Hollande.  Quoique  les  espèces  du 
cap  de  Bonne -Espérance  différent 
des  autres  par  leur  port,  elles  ne 
peuvent  en  être  éloignées,  attendu 
qu'on  ne  peut  leur  trouver  aucun  ca- 
ractère particulier  dans  la  fructifica- 
tion. Quelques  espèces  de  la  premiè- 
re section  sont  les  types  de  genres 
nouveaux  établis  par  Richard  père 
[De  Orchuleis  Europœis,  p.  55).  Ain- 
si VOrchis  bifolia  constitue  le  genre 
Platanthera  ,  les  Orchis  albida  et  vi- 
ridis  font  partie  du  Gymnadenia  ,  etc. 
J^.  ces  mois.  En  excluant  ces  Plan- 
tes des  Habénaircs,  Richard  ajoute 
qu'aucune  de  celles-ci  n'habite  l'Eu- 
rope. (G..N.) 

*  HABEiNORCHTS.  bot.  phan. 
Du  Petit-ïhouars  (Histoire  des  Or- 
chidées des  îles  australes  d' Afrique) 
donne  ce  nom  à  un  groupe  d'Orchi- 
dées des  îles  de  Madagascar  et  de 
Mascareigne,  quicorrespondau  genre 
Habenaiiaà&V^'xWàenoyv.  V-  Habé- 

NAIRE.  (G..N.) 

HABESCH  DE  SYRlÇ,  ois.  Espè- 
ce du  genre  Gros-Bec.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  HABET.  BOT.  PHAN.  Syn.  arabe 
de  Curcnma.  Quelques-uns  écrivent 
Habban  ou  Habbal ,  et  rapportent  ce 
synonyme  au  Cordamome.  (B.) 

HABHAB.  BOT.  PHAN.  Nom  du 
fruit  de  XAdansonia  digitata  au 
Caire  où  on  l'apporte  de  l'intérieur 
de  l'Afrique.  (b.) 

HABIA.  Saltator.  ojs.  Nom  donné 
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par-Azzara  à  quatre  espèces  deTan- 
garas  du  Paraguay.  Vieillot  a  adopté 
cette  dénomination  et  l'a  étendue  à 
plusieurs  autres  Oiseaux  de  l'Améri- 
que méridionale  ,  pour  en  former  un 
genre  dont  les  caractères  ne  nous  ont 
point  paru  suffisamment  distincts,  f^. 
Tangara.  (dr.-Z.) 

HABH^LA.  BOT.  PHAN.  Dans  quel- 
ques Dictionnaires ,  ce  nom  est  donné 
comme  celui  des  graines  d'un  Arbre 
du  genre  Hippocratea  en  Amérique. 
Habilla,  diminutif  du  mot  espagnol 
Haba  ,  Fève  ,  signifie  simplement 
petite  Fève,  d'oii  Habichuela ,  syn. 
d'Haricot.  (b.) 

*  HABITAT,  zoor-.  et  bot.  Ce  mot 
latin  est  passé  dans  notre  langue  pour 
désigner  la  patrie  d'un  Animal  ou 
d'une  Plante.  (b.) 

HABIT-UNI.  OIS.  (MonibeiUard.) 
Espèce  du  genre  Sylvie.  V.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

*  HABITDS.  zooL.  et  bot.  r.  Fa- 
ciès et  Port. 

HABLITZ.  zooL,.  Le  Hamster  est 
représenté  sous  ce  nom  dans  les  plan- 
ches de  l'Encyclopédie  par  ordre  de 
matières.  On  l'applique  aussi  en 
Perse  à  un  Oiseau ,  Motacilla  al- 
pina  ,  L.  .  (b.) 

*  HABRANTHE.  Hahranthus. 
BOT.  PHAN.  Sous  ce  nom,  a  été  dé- 
crit dans  le  Botanical  Magazine ,  n. 
445  ,  un  genre  nouveau  de  l'Hexan- 
drie  Mouogynie ,  L.  ,  qui  ne  pa- 
raît être  qu'une  subdivision  des 
JmarylliSj  il  diffère  du  genre  Ze- 
phy raiithes ,  qui  a  élé  aussi  établi  aux 
dépens  de  ce  dernier,  par  ses  étamines 
inégales  dont  deux  courtes,  deux 
très-longues  et  les  deux  autres  inéga- 
les et  d'une  longueur  inlermcdiaire. 
Ïj  Habranihiis  gracilifvlius  est  une 
Plante  originaire  de  Maldonado  dans 
l'Amérique  méridionale.  Elle  possède 
utie  spatlie  bifiore,  entière;  chaque 
fleur  est  régulière  ,  campanulée  , 
d'un  beau  rose  ,  à  divisions  toutes 
égales  et  semblables;  le  style  et  les 
filamens  sont  inclinés  laléialcment; 
l'ovaire  est  infère  comme  dans  les 
Amaryllidées.  Ses  feuilles  sont  Ion- 
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gucs,  étroites    et  presque    linéaires. 

(G..N.) 

HABZELI.  BOT.  riiAN.  La  Plante 
tlésignée  sous  ce  nom  ,  par  Scrapion  , 
paraît  être  le  Poivre  noir.  On  a  appli- 
qué ce  nom  à  d'autres  Végétaux  , 
même  au  Souchet  comestible,  par 
contraction  de  Hal>el-Zélim.        (b.) 

HACH.  OIS.  (  Flacourt.  )  Nom  don- 
né à  Madagascar  à  une  espèce  de  Ca- 
nard imparfaitement  connue.  (dr..z.) 

HACHAL-INDI.  bot.  phan.  (Pi- 
son.)  Syn.  brésilien  de  Belle-de-Nuit. 
V.  Nyctage.  (e.) 

HACHE.  BOT.  PHAN.  Même  chose 
que  Hache  d'eau  ou  de  mer,  qui  est 
la  Berle.  V.  ce  mot.  On  donne  aussi 
le  nom  de  Hache  ou  Baton  Royal, 
à  \ Asphodelus  ramosus  ,\j.  (b.) 

*  HACHETTE,  ins.  (Engramèlo.  ) 
Syn.  de  Bomhix  Tau  ,  l'une  des  plus 
jolies  espèces  européennes  de  Lépi- 
doptères nocturnes.  (b.) 

HACHIC.  bot.  phan.  (L'Écluse.) 
Syn.  à'yicacia  Calecàu,  Arbre  dont 
on  retire  le  Cachou.  (b.) 

HACHOAC.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Corbine.  P^.  Corbeau.  (ur..z.) 

'*•  HACOSAN.  bot.  than.  Syn.  de 
Zizjphiis  Jujuba ,  Willd. ,  dans  les 
Philippines.  /^.Jujubier.  (b.) 

*HACQUETIA.  bot.  phan.  L\Js- 
trantia  Epipactls  de  Scopoli  a  été  sé- 
paré sous  ce  nom  générique  par  Ncc- 

lisr  {Elément.  boL,rï.  3o6j.     (g..n.) 

HAC-LON.  bot.  phan.  Nom  que 
porte  le  Limodorum  Hankervillece  chez 
les  Cochinchiuois  qui  cultivent  cette 
belle  Plante  comme  un  ornement  de 
leurs  jardins.  (b.) 

HACUB.  BOT.  phan.  Ge  nom  ,  em- 
prunté de  l'Arabe  Sérapion,  a  été 
conservé  par  Levaillant,  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie,  au  Gunde- 
/ia^\e  Tournefort.  E,  ce  mot.       (b  ) 

HADAGZ  ouHEDAH.  ois.  Syn. 
arabe  de  Milan  Pai'asite.  /^^.  Faucon. 
(or-.z.) 

*HADDA-DAS.  ois.  Nom  africain 
d'une  espèce  du  genre  Tantale  ,  in- 
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diquée  par  Barrow  ,  mais  dont  ce 
voyageur  ne  donne  qu'une  descrip- 
tion très-imparfaite.  (dr..z.) 

*  HADDOK.  POIS.  (Stedinan.)  Es- 
pèce de  Gade  de  Surinam  qui  paraît 
ibrt  voisine  de  l'iEglofiu.  /^.  ce  mot. 

(e.) 
HADELDE.  ois.  Syn.  d'Hagedash 
au  cap  de  Bonne-Espérance.  /^.  ce 
mot.  (DR..Z.) 

HADES.  BOT.  PHAN.  La  Lentille 
chez  les  Arabes.  Delile  écrit  Hads. 

(B.) 

HADGINN  ou  ADJIN.  mam.  Ces 
noms  désignent  chez  les  Arabes  une 
race  de  Dromadaires  ,  j)his  prompte  à 
la  course  que  les  autres ,  et  qui ,  selon 
Sonniui ,  franchit  très-rapidement  les 
déserts.  (b.^ 

*  HADOU.  POIS.  Même  chose  que 
Badoche.  /^^.  ce  mot.  (u.) 

*  H^BACH  ou  RIHAN,  bot. 
PiiAN.  (Forskahl.)  Syn.  à'Ocimum 
Basilicurn  ,  h.  F.  Basilic  (  bot. 
phan  ).  (B.) 

HiEGNO.  MAM.  (Azzara.)  Nom  de 
pays  du  Coati.  P^.  ce  mot.  (b.) 

*  HAEHER.  ois.  (  Aldrovande.) 
Syn.  ancien  de  Geai.  f^.  Corbeau. 

(DR..Z.) 

H^.MACATE.  REPT.  OPH.  Espèce 
du  genre  Vipère.  F',  ce  mot.         (b.) 

H7EMACHATÉS.  min.  La  Pierre 
ainsi  nommée  par  Pline,  était  une 
Agate  avec  des  taches  couleur  desang. 

(B.) 

H^MAGOGUM.  bot.  phan.  Syn. 
ancien  de  Pivoine.  (b.) 

H/EMANTHE.  Hœmanthus.  bot. 
ph.vn.  Genre  de  la  famille  des  Ama.- 
ryllidées  de  Brown  et  de  l'Hexandrie 
Monogynie  ,  établi  par  Linné  et 
ainsi  caractérisé  :  périanthe  corolloï- 
de  ,  dont  le  tube  est  court  et  le  limbe 
à  six  divisions  profondes  ,  égales  et 
dressées;  six  étamines  libres;  ovaire 
inférieur  surmonté  d'un  style  et  d'un 
slig:nate  simple;  baie  Iriloculaire, 
chaque  loge  nionosperme.  Le  nom  de 
ce  geni'e,  formq  de  deux  mots  grecs 
qui  signifient  fleurs  de  sang,  indique 

1* 
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la  belle  couleur  rouge  purpurine  des 
fleurs  ,  dans  la  plupart  des  espèces. 
Ce  soot  des  Piaules  à  racines  bulbeu- 
ses ,  à  feuilles  radicales  le  plus  sou- 
vent au  nombre  de  deux  el  opposées  j 
leur  hampe  est  mulliflore  etleui  spa- 
the  divisée  en  plusieurs  segniens  colo- 
rés. Elles  sont  originaires  du  cap  de 
Bonne-Esperance,  et  on  en  cultive 
plusieurs  dans  les  jardins  de  botani- 
que. Elles  exigent  une  terre  franche  , 
ïnais  légère  ,  une  exposition  en  plein 
air  durant  1  été,  et  l'orangerie  ou  la 
serre  chaude  pencUml  l'hiver.  On  doit 
les  arroser  fréquemment  lorsqu'el- 
les sont  en  végétation,  et  très-raie- 
nient  après  la  chute  de  leurs  feuilles. 
On  les  multiplie  au  moyen  de  cayeux 
qu'on  sépare  pendant  l'automne.  Un 
grand  nombre  tïHœmanthus  sont  fi- 
gurés dans  les  ouvrages  de  luxe,  tels 
que  les  Liliacécs  de  Redouté  ,  VHor- 
tiis  Schœnbrunnensts  ,  etc.  Nous  men- 
tionnerons seulement  ici  quelques- 
unes  des  espèces  cultivées  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris. 

L'HjEmanthe  kcablatk  ,  Hœmaii- 
thus  coccineus ,  L.  ,  Redouté,  Lilia- 
cées,  tab.  29.  Cette  Plante  ,  vulgaire- 
ment nommée  la  Tulipe  du  Cap  ,  est 
remarquable  par  le  bel  involucre 
d'un  rouge  écarlate  qui  offre  l'aspect 
d'une  gi  osse  Tulipe,  et  renferme  vingt 
à  trente  fleurs  d'un  rouge  vif,  dispo- 
sées en  ombelles.  Sa  racine  est  un 
bulbe  très-gros  ,  d'où  sortent  deux 
feuilles  larges,  épaisses  et  en  forme  de 
langues.  Yers  le  mois  d'août,  paraît 
une  hampe  haute  de  deux  décimètres 
et  parsemée  de  taches  purpurines. 
U fïœmanthus puiiiceus  ,  L. ,  Dillen. , 
Ilorl.  Elth.,  iab.  i4o,  est  une  espèce 
voisine.  De  son  bulbe  sortent  trois 
ou  quatre  feudles  lancéolées,  ondu- 
lées et  canaliculées.  Sa  hampe  est 
tachetée  comme  une  peau  de  Ser- 
pent ,  et  son  involucre  est  médiocre- 
ment coloré  ,  presque  herbacé  et  à 
folioles  inégales. 

L'H,î;MANTfIE  A  TIGK  ROUGE  ,  HcB- 

manthus  sanguineus  ,  Jacq.  ,  Tlort. 
Schœhrunn.  T.  iv,  tab.  4o7.  Son  in- 
volucie  est  composé  d'environ  sept 
folioles  rougeâtres,  plus  courtes  que 
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les  fleurs;  ses  tiges,  d'un  rouge  de 
sang,  sortent  d'entre  deux  feuilles 
très-glabres ,  étalées  ,  larges  et  ellipti- 
ques. 

L'HjEManthe  a  feuilles  en  lan- 
ce ,  Hœinanthus  lanceœfolius  ,  Jacq., 
loc.  cit.,  I,  tab.  60.  L'involucre  est 
composé  de  quatre  folioles  purpuri- 
nes, lancéolées,  aiguës,  renfermant 
des  fleurs  dont  les  pédoncules  sont 
plus  longs  que  cet  involucre  et  dis- 
posés en  ombelles.  Ses  bulbes  ovales, 
de  la  grosseur  d'une  noix,  produisent 
des  fouilles  lancéolées,  rétrécies  à 
leur  base,  ciliées  sur  les  bords,  du 
milieu  desquelles  s'élèvent  des  tiges 
grêles  ,  comprimées  ,  à  deux  angles. 

Le  mdgnifique  ouvrage  que  Jacquin 
a  publié  sous  le  titre  à'Hortus  Scàœn- 
bntnnensis  ,  contient  les  figures  et  les 
descriptions  de  plusieurs  autres  es- 
pèces de  ce  beau  genre.  Tels  sont  les 
Hœmantkus  coantalus,  tigrinus,  qua- 
diiualvis  ,  albijlos,  hellocarpus  ^  cras- 
sipes,  moschatus,  amarjltoides ,  pumL- 
lio  et  kiimilis. 

\J Hœmanlhus  dubitis  de  Kunlh 
{Nov.  Gêner,  et  Spec.  Plant,  œqitin.  , 
I,  p.  281)  n'est  rapporté  à  ce  genre 
qu'avec  doute  par  son  auteur,  parce 
que,  selon  les  notes  de  Bonpland,  la 
capsule  de  cette  Plante  est  triloculai- 
re  et  à  loges  polyspermes.       (g..n.) 

*  H^MATINE.  ois.  Espèce  du 
genre  Gros-Bec. /^.  ce  mot.  (b.) 

HEMATITE  ou  SANGUINE,  min. 
Nom  donné  par  les  anciens  mméra- 
logistes  à  une  variété  de  Fer  oxidé 
rouge,  en  stalactite  ou  en  concrétion 
mamelonnée  à  tissu  fibreux,  que  l'on 
trouve  dans  un  grand  nombie  d'en- 
droits ,  et  en  particulier  cà  l'île  d'Elbe^ 
où  elle  forme  des  masses  considéra- 
bles. Elle  porte  ,  lorsqu'elle  est  polie, 
le  nom  de  Pierre  à  brunir  ,  et  on  s'en 
sert  pour  donner  de  l'éclat  aux  mé- 
taux dont  la  surface  a  été  préalable- 
ment adoucie.  La  même  dénomina- 
tion d'Hosmaiite  a  été  appliquée  à 
une  variété  analogue  d'Hydroxide  de 
Fer,  qui  est  brune  ou  noirâtre,  et 
l'on  a  distingué  les  deux  espèces  ,  en 
appelant  Haematllc  rouge ,  celle  qui 
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rovenait  du  pcroxide ,  et  Hœmatite 
brune,  celle  qui  appartenait  au  Fer 
hydrocidé.  V.  Fer.  (g.  del.) 

HjEMATOPOTE.  Hœmatopota. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères  , 
famille  des  Tanvstomes  ,  fondé  par 
Fabricius  aux  dépens  des  Taons ,  et 
adopté  par  Meigen  et  par  le  plus 
grand  nombre  des  entomologistes. 
Latreillelui  assigne  pour  caractères  : 
antennes  sensiblement  plus  longues 
que  la  têle  de  trois  pièces;  la  première 
un  peu  plus  courte  seulement  que  la 
troisième,  renflée,  ovale,  cylindri- 
que ;  la  seconde  très-courte  ,  en  forme 
de  coupe;  la  dernière  en  cône  allongé 
ou  en  alêne.  Ce  petit  genre  se  trouve 
exactement  décrit  par  Meigen  (  Des- 
cript.  s^st.  des  Dipt.  d'Europe, ï.ii), 
qui  en  décrit  quatre  espèces,  dont 
une  très-commune  sert  de  t^pe  au 
genre  ,  et  porte  le  nom  de  : 

ILematopote  pluviale,  //.  plu- 
vialis ,Fabr.,  ou  le  Tabanus pluuialls, 
L.,  qui  est  la  même  espèce  que  le 
Taon  à  ailes  brunes  piquées  de  blanc 
de  Geoffroy  (Hist.  des  1ns.  T.  ii,  p. 
46i),  figurée  par  Réaumur  (Mém. 
sur  les  Ins.  T.  iv,  pi.  18  ,  fig.  1  ) ,  et 
par  Meigen  ( /oc.  cit.,  tab.  i4,  fig.  16). 
On  la  trouve  en  automne  dans  les 
prairies.  Elle  incommode  les  bestiaux. 

(aud.) 
H^MATOPUS.  OIS.  r.  HuiTRiER. 

H^MATOXYLE.  Hœmatoxylum. 
BOT.  PHAN.  Vulgairement  Gampêche. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses ,  et  de  la  Décandrie  Monogynie, 
L.  ,  dont  les  principaux  caractères 
sont  :  calice  turbiné,  rougcâtre  exté- 
rieurement ,  à  cinq  divisions  profon- 
des et  réfléchies  ;  cinq  pétales  égaux  , 
rétrécis  à  leur  base,  deux  fois  plus 
longs  que  les  lobes  du  calice  ;  dix  éta- 
niines  dont  les  filets  sont  libres  à  la 
base  ,  et  légèrement  velus  intérieure- 
ment; stigmate  échancré  ;  légume 
capsulaire  lancéolé,  très~comprimé , 
unilocuhtire,  à  deux  valves  navicu- 
laires,  relevées  d'une  crête  sur  sa  su- 
ture dorsale  ,  et  contenant  d-eux  ou 
trois  graines  o])longues  et  compri- 
mées. Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
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seule  espèce  ,  que  son  emploi  dans  la 
teinture  rend  trop  importante  pour 
que  nous  ne  nous  arrêtions  pas  à  son 
histoire. 

L'ILematoxyle    de   Campêche  , 
Hœmatoxylum  Campechianuni,  L.  et 
Lamk.  {lUustr. ,    tab.    34o),    est  un 
Arbre   qui  s'élève  à  la    hauteur   de 
quinze  à  vingt  mètres  ;  son  écorce  est 
rugueuse,  son  aubier   est  jaunâtre, 
tandis  que  les  couches  ligneuses  sont 
d'un  rouge  foncé.  On  remarque  sur 
ses  branches  des  épines  formées  par 
de  jeunes  rameaux  avortés.  Ses  feuil- 
les sont  alternes  ,  pinnées ,  sans  im- 
paire ,  composées   ordinairement  de 
quatre  ou  cinq  paires  de  folioles  op- 
posées ,   petites ,  obovales  ,   presque 
cordiformes  ,  luisantes  ,  coriaces  et  à 
nervures    parallèles.    Les   fleurs,  de 
couleur  jaune  ,  sont  disposées  en  épis 
ou  en  grappes  simples  à  l'aisselle  des 
feuilles  ;  elles   répandent  une  odeur 
analogue  à  celle  de  la  Jonquille.  Cet 
Arbre  croît  sur  les  côtes  du  Mexique, 
près  de  Campêche  ,  d'oii  lui  vient  son 
nom  de  Bois  de  Campêche  sous  lequel 
il  est  connu  dans  le  commerce.  Il  est 
maintenant  naturalisé  dans  les   An- 
tilles où  on  le  plante  autour  des  pro- 
priétés pour  en  former  des  haies.  Le 
bois  de  Campêche  e.^t  apporté  d'Amé- 
rique en  grosses  bûches  dépouillées 
de  leur  aubier  ;  il  est  très-dur  et  sus- 
ceptible d'un  beau  poli.  Son  principe 
colorant  est   très-soluble  dans  l'Al- 
cohol  ,  l'Ëther  et  l'eau  bouillante  ,  et 
la  solution  concentrée  passe  du  rouge 
orangé  au   rouge  vif  par  les  Acides 
versés  en  grande  quantité.  Le?  Alcalis 
forment   avec  lui  des    combinaisons 
bleues   qui    peuvent  être  conservée^ 
pendant  très-long-temps  sans  altéraT- 
tion.  La  découverte  de  ce  principe  est 
due  à  Chevreul,  qui  l'a  faite  en  i8io, 
et  lui  a  donné  le  nom  d' Hématine. 
Tiorsque  cette  substi-.nce  a  cristallisé 
lentement,  elle  est  d'un  blanc  rosé, 
ayant  un  reflet  ai  geulin  ;  vue  à  la  lou- 
pe et   éclairée  par  un  rayon  du  so- 
leil,   elle    paraît   formée    de    petites 

écailles  ou   de  petits  globules  d'un 

gris  mélnllique brillant. 

C'est  dans  la  teintuie  qu'on  fait  le 
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plus  grand  usage  du  bois  de  Campê- 
che.  On  l'a  employé  en  médecine 
contre  la  diarrhée  chronique ,  à  cause 
de  sa  saveur  douce  et  astringente. 
Celle  qualité  physique,  jointe  à  une 
odeur  particulière  ,  fait  aisément  re- 
connaîtie  les  liqueurs  colorées  par 
son  moyen.  Aussi  n'est-il  pas  néces- 
saire de  recourir  aux  réactifs  chimi- 
ques pour  reconnaître  si  les  vins  ont 
été  colorés  artificiellement  par  le  bo;s 
de  Campêche.  (g..k.) 

HiEMOCARPUS.  bot.  phan.  (No- 
ronha.)Syn.  de  Harongane.  V.  ce 
mot.  (G..N.) 

*  H^MOCHARTS.  Hœmocharis. 
ANNEL.  Genre  de  l'ordre  des  Hirudi- 
nées  ,  famille  des  Sangsues,  fondé 
par  Savigny  (Sysf.  des  Annel. ,  p. 
106  et  111  )  qui  lui  donne  pour  ca- 
ractères distinctifs  :  ventouse  orale 
peu  concave;  mâchoires  réduites  à 
trois  points  saillans  ;  huit  yeux  réu- 
nis par  paires  disposées  en  trapèze  ; 
ventouse  anale  obliquement  termi- 
nale. Ce  genre  est  voisin  des  Albio- 
nes  par  l'absence  des  branchies  et 
par  la  ventouse  ovale  d'une  seule 
pièce;  mais  il  en  diffère  essentielle- 
ment par  le  peu  de  concavité  de  celte 
ventouse  el  par  le  nombre  plus  grand 
des  yeux. 

Les  Hœmocharis,  regardés  par  les 
auteurs  comme  des  espèces  de  Sang- 
sues ,  constituent ,  dans  la  Méthode 
de  Blainville ,  le  genre  Piscicola 
adopté  par  Lamarck  (Hist.  Nat.  des 
Anim.  sans  vert.  T.  V,  p.  ag^j.  Sa- 
vigny les  a  décrits  avec  soin.  Leur 
corps  est  cylindrique  ,  légèrement 
aminci  vers  la  ventouse  antérieure , 
composé  danneaux  point  saillans, 
peu  distincts ,  qui  paraissent  assez 
nombreux;  le  dix -septième  seg- 
ment? et  le  vingtième?  présentent 
les  orifices  des  organes  générateurs. 
Les  yeux,  au  nombre  de  huit  ,  sont 
réunis  par  paires  ,  deux  antérieurs 
et  deux  postérieurs.  La  bouche  est 
très-petite  et  située  dans  le  fond  de 
la  ventouse  orale  ,  plus  près  du  bord 
inférieur.  La  ventouse  orale  est  for- 
mée par  un  seul  segment  et  sépaiée 


par  un  fort  étranglement;  elle  est 
peu  concave  ,  eu  forme  découpe  ;  son 
ouverture  est  oblique,  elliptique, 
avec  un  léger  rebord.  La  ventouse 
anale  est  assez  concave ,  sous-ellip- 
tique ,  non  bordée  ,  obliquement  ter- 
minale. 

On  ne  connaît  encore  qu'une  seule 
espèce  qui  vit  dans  les  eaux  douces 
de  l'Europe  ,  et  qui  paraît  s'attacher 
de  préférence  à  certains  Poissons  du 
geure  Cyprin;  elles  se  déplacent  aïsez 
souvent  et  marchent  à  la  manière  des 
Chenilles  arpenteuses. 

L  H^MOCHAR7S  DES  PoiSSONS,//ûP- 

moc/iaris  Piscium,  Sav.,  ou  VHirudo 
geometra ,  L.;  VHir.  Piscium  de 
Mialler  et  de  Roësel  ;  et  la  Piscicola 
Piscium  de  Lamarck.  Suivant  Savi- 
gny ,  sou  corps  est  long  de  dix  à  douze 
lignes  ,  grêle,  lisse,  terminé  par  des 
ventouses  inégales,  la  postérieure 
étant  double  de  l'antérieure  et  légè- 
rement crénelée.  Lesyeux  sont  noirs  ; 
ceux  de  chaque  paire  sont  confon- 
dus ensemble  par  une  tache  brune, 
et  ces  quatre  taches  représentent  en 
quelque  sorte  ,  par  leur  disposition  , 
les  quatre  anglts  tronqués  d'un'  tra- 
pèze converti  en  octaèdre.  Sa  couleur 
générale  est  d'un  blanc  jaunâtre,  fine- 
ment pointillé  de  brun  ,  avec  trois 
chaînes  dorsales  chacune  de  dix-huit 
à  vingt  taches  elliptiques  plus  claires 
que|lejfondetnonpointillées;  la  chaîne 
intermédiaire  est  mieux  marquée  que 
les  latérales.  On  voit  deux  lignes  de 
gros  points  bruns  sur  les  côtés  du 
ventre  ,  alternant  avec  les  taches  clai- 
res du  dos.  La  ventouse  anale  est 
rayonnée  de  brun  et  marquée  entre 
les  rayons  de  huit  mouchetures  noi- 
lâtres.  Celte  espèce  se  trouve  figu- 
rée dans  l'Encyclopédie  Méthodique 
(Vers,  pi.  5i  ,  lig.  12-19).         (aud.) 

*  HiEMODORACÉES.  Hœmodo- 
raceœ.  bot.  phan.  Famille  de  Plantes 
Monocotylédones,  établie  par  Rob. 
Brovvru  (  Prodr.  Flor.JSo^'.-Holl.  ,  1 , 
p.  299)  qui  l'a  ainsi  caractérisée  :  pé- 
rianthe  supère  ,  rai'eraent  infère  ,  à 
six  divisions;  six  élamines  insérées 
àur  le  pcrianthe  ,  nu  trois  seulement 
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opposées  aux  divisions  luféneurcs  de 
celui-ci  ;  anthères  introrses;  loges  de 
l'ovaire  renfermant  une  ,  deux  ou 
plusieurs  graines;  style  simple  eisUg- 
niate  indivis  ;  péricarpe  capsulane  ,  a 
plusieurs  valves,  quelquelois  sans 
valves,  etd'une  consistance  de  noyau; 
graines  définies  et  pellées  ,  ou  indeti- 
nies.  Cette  famille  se  distingue  suiii- 
samment  des  Iridées  par  le  port  Ires- 
différenl  des  Plantes  qu'elle  renter- 
me  ,  par  le  nombre  de  ses  étamines  et 
la  structure  des  anthères.  R-  Brown 
l'a  partagée  en  trois  sections  ,  et  y 
a  fait  entrer  les  genres  suivans  : 

i'^'^  section.  Graines  définies,  pel- 
tées;  trois  ctamines  :  Hœmodomm, 
Smith. 

i"  section.  Graines  indéfinies  ;  six 
ëtamines  :  Conostylis  ,'K.  Br.  ;  Ani- 
gozanthos ,  Labill. 

5^   section.   Graines  définies;   six 
étamines  :  Phlebocarya  ,  R-  B^- 

Outre  ces  genres  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  les  Hœmodoracées  com- 
prennent encore  les  Dilatris  ,  Berg.; 
Lanaria  ,  Pers.,  ou  Argolasia  ,3uss.i 
Heiitiera ,  Gmel.  et  Michx. ,  et  le  Tf  a- 
chendorfia,  L.  Nées  et  Martius  ont 
récemment  rapporté  à  cette  tamile 
le  nouveau  genre  Hagenbachia.  Mal- 
gré son  ovaire  infère  ,  le  Xyphi- 
dium  fait  probablement  partie  des 
Hœmodoracées,  vu  son  affinité  avec 
le  Wachendoijia  ;  mais  R.  Brown  , 
ne  connaissant  pas  la  structure  de 
son  fruit,  a  hésité  de  l'y  rappor- 
ter. Le  Phyhdrum  que  Salisbury  a 
rapproché  des  Hœmodoracées  en  est 
ti-ès-éloigné.  Les  graines  en  nombre 
indéfini  du  Conostylls  et  de  V Anigo- 
zanthos  distinguent  ces  deux  genres. 
Le  Phlebocarya  est  particularise  par 
son  ovaire  uniloculaire  et  son  péri- 
carpe osseux.  (g.n.) 

H^MODORE.  Hœmodorum.  bot. 
PHAN.  Ce  genre,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  famille  des  Hœmodoracées,  et  qui 
appartient  à  laTiiaudrieMonogynie 
L.,  a  été  étabU  par  Smith  {Trans.  of 
ihè  Linn.  Societ.  ,  4  .  p.  21 3).  Dans 
son  Prodrome  de  la  Flore  de  la  Nou- 
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velle-Hollande ,  1 ,  p.  399  ,  R- 'Browa 
en  a  ainsi  exposé  les  oaractèrcs  :  pé- 
rianthe  supère  à  six  divisions  persis- 
tantes ,  glabres  ;  trois  étamines  insé- 
rées à  la  base  des  folioles  intérieures 
du  périanthe  ;   ovaire   triloculaire  à 
loges  dispermes  ;  style  filiforme  ,  sur- 
monté d'uu  stigmate;  capsule  semi- 
supère,  trilobée,  tiiloculaiie  ,  à  lo- 
ges dispermes  ;  graines  peltées  ,  com- 
primées et  bordées.  Ce  genre  se  com- 
pose de  cinq  espèces  qui  habitent  la 
partie  de  la  Nouvelle-Hollande  située 
entre  les  Tropiques  et   aux  environs 
du  port  Jackson.  Ce  sont  des  Plantes 
heibacées  ,    glabres  ,  à   racines  tubé- 
reuses ,  fusiformes  et  rouges  de  sang. 
Leurs  tiges  sont  simples  ,  garnies  de 
feuilles  planes  ou  légèrement  cylin- 
driques ,  engainantes  à  la  base.  Leurs 
(leurs  sont  disposées  en  coryinbe,  ra- 
rement en  épi.  (o..N.) 

Le  nom  d'Hœmodore  a  été  em- 
prunlé  de  l'Ecluse  qui  l'avait  appli- 
qué à  rOrobanche.  (B-) 
*  HjEMONIE.  Hœmonia.  ins.  Pe- 
tit genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Tétramères  ,  famille  des 
Eupodcs  ,  établi  par  Megerle  aux  dé- 
pens des  Donacies  et  adopté  par  De- 
jean  (Catal.  des  Coléopt. ,  p.  ii4  ) 
qui  en  possède  une  espèce ,  VHœmo- 
nia  Equiseti  ou  la  Donacia  Equissti 
de  Fabricius.  Elle  est  originaire 
d'Allemagne.                             (aud.) 


*  H^MOPIS,  Hœmopis.  annel. 
Genre  de  l'ordre  des  Hirudinées,  fa- 
mille des  Sangsues,  établi  par  Savi- 
gny  (Syst.  des  Annel. ,  p.  107  et  1 1 5  ) 
qui  lui  assigne  pour  caractères  dis- 
tmctiis  :  ventouse  orale  peu  conca- 
ve ,  à  lèvre  supérieure  très-avancée  , 
presque  lancéolée  ;  mâchoires  gran- 
des ,  ovales  ,  non  comprimées  ,  à  deux 
rangs  peu  nombreux  de  donticules; 
dix  yeux  disposés  sur  une  ligne  cour- 
be ,  les  quatre  postérieurs  plus  isolés; 
ventouse  anale  obliquement  termi- 
nale. Les  Hœmopis  offrent  plusieurs 
points  de  ressemblance  avec  les  Bdel- 
les,  les  Sangsues  proprement  dites, 
les  Néphélies  et  les  Clepsines;  mais  ils 
en  diffèrent  par  plusieurs  caractères 
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assez  tranches ,  tirés  de  la  ventouse 
orale,  des  mâchoires,  des  yeux  et  de  la 
ventouse  anale.  Ce  genre ,  fondé  aux 
dépens  de  celui  des  Sangsues,  s'en  éloi- 
gne essentiellement  par  les  mâchoires 
non  comprimées  et  munies  de  denti- 
cules  peu  nombreux.  Le  corps  des 
Haemopis  est  cjlindrico-conique  ,  peu 
déprimé,  allongé,  composé  de  seg- 
mens  nombreux,  courts,  égaux,  très- 
distincts;  le  vingt-septième  ou  vingt- 
liuitième  ,  et  trente- deuxième  ou 
trente-troisième  portant  les  orifices 
des  organes  générateurs  ;  il  n'existe 
point  de  branchies  ;  la  bouche  est 
grande  relativement  à  la  ventouse 
orale;  celle-ci  est  composée  de  plu- 
sieurs segmens,  elle  n'est  pas  séparée 
du  corps  ;  son  ouverture  est  trans- 
verse et  à  deux  lèvres  ;  la  lèvre  su- 
Îiérieure  est  très-avancée  ,  presque 
ancéolée  et  formée  par  les  trois  pre- 
miers segmens ,  le  terminal  plus 
grand  et  obtus;  la  lèvre  inférieure 
est  rétuse;  la  ventouse  anale  est  de 
moyenne  grandeur  et  simple.  Ce 
petit  genre  a  pour  type  : 

L'HjiMOPis  Sangsue  de  Ciievae, 
Jlœmopis  Sanguisorha ,  Sav.  ,  ou 
VHlrudo  Sangu'iGUga  de  Linné  et  de 
X-aniarck  ,  qui  est  le  même  que  \'H. 
Sanguisuga  de  quelques  auteurs. 
Cette  espèce  ,  plus  grande  que  la 
Sangsue  médicinale,  se  trouve  com- 
munément dans  les  étangs;  sa  mor- 
sure produit  des  plaies  douloureuses 
et  quelquefois  de  mauvaise  nature. 
Savigny  a  décrit  trois  nouvelles  es- 
pèces plus  petites  et  qu'il  a  recueillies 
dans  les  étangs  des  environs  de  Paris. 
L'H^MOPis  NOIRE ,  H.  nigra  ,  Sav.  ; 
son  corps  est  grêle  ,  presque  cylindri- 
que dans  son  état  habituel  de  dilala- 
lion,  et  composé  de  quatre-vingt-dix- 
huit  segmens  ;  la  venlouse  orale  a  sa 
lèvre  supérieure  lisse  en  dessous,  de- 
mi-transparente et  laissant  apercevoir 
<ians  l'Animal  vivant  les  jeux  qui 
t;ont  noirs  et  très-distincts  ;  la  ven- 
touse anale  a  sou  disque  tiès-lisse; 
les  mâchoires  ont,  dans  quelques  in- 
dividus, outre  ieuîs  denlicules  ,  un 
petit  crochet  mobile  ;  leur  couleur  est 
noire  en  dessus,  cendré-noirâtre  en 
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dessous  et  sans  taches;  elle  est  d'une 
taille  moyenne. 

L'H^MOPis  EN  DEUIL,  H.  luctuosa, 
Sav.  ;  cette  petite  espèce  a  le  corps 
long  de  douze  à  quinze  ligues  ,  cylin- 
drique, formé  de  quatre-vingt-dix- 
huit  segmens;  la  ventouse  orale  a  sa 
lèvre  pellucide  ;  les  yeux  sont  noirs 
et  très-distincts  ;  la  ventouse  anale 
est  lisse  en  dedans  ;  la  couleur  est 
noire  en  dessus,  avec  quatre  rangées 
de  points  plus  obscurs;  elle  est  noi- 
râtre en  dessous. 

L'HiEMoPis  LACERTiNE  ,  H.  lactr- 
lina,  Sav.  ;  cette  autre  petite  espèce  a 
le  corps  long  de  douze  à  quinze  li- 
gnes, un  peu  déprimé  et  formé  de 
quatre-vingt-dix-huit  segmens;  les 
yeux  sont  noirs,  très-distincts;  les 
mâchoires  sont  foi'tes  ;  la  ventouse 
anale  est  lisse;  la  couleur  est  brune 
sur  le  dos  avec  deux  rangées  flexueu- 
ses  de  points  noirs,  inégaux;  deux 
plus  gros  et  plus  intérieurs  alternent 
régulièrement  avec  tiois  petits  plus 
extérieurs;  il  existe  deux  autres  ran- 
gées latérales  de  points  peu  visibles: 
le  ventre  est  d'un  brun  clair,  (aud.) 

HiENCKEA.  BOT.  phan.  Ruiz  et 
Pavon ,  dans  le  Prodrome  de  leur 
Flore  du  Pérou  et  du  Chili,  p.  65, 
avaient  donné  ce  nom  générique  à 
une  Plante  qu'ils  ont  rapportée  en- 
suite [Hor.  Ferup.y  3  ,  p.  8  ,  t.  aôo) 
au  genre  Celastrus ;  c'est  leur  C.  ma- 
crocarpa.  Ils  ont  ensuite  décrit  et  fi- 
guré, sous  le  nom  àç,  Hœnckcaflexuo- 
sa  {loc.  cit. y  p.  8  ,  tab.  201  ),  une  es- 
jièce  qui  a  été  rapportée  au  genre 
Schœpjia  de  Schieljer,  ou  Codoniuiit 

do  Vaill.   /■'.  ScHiEPFXE.  (G..N.) 

»  HiENSLERA.  bot.  phan.    La- 

gasca  {hov.  Geiiei:et Spec.  Dlagnus. 
p.  i3)  a  décrit,  sous  le  nom  àe  Hœr/s- 
lera  daiiaefunnis  ,  une  Plante  que 
Lin  né  confond  ait  avec  WsIÀgusticum, 
et  qui  e^t  devenue  le  type  du  genre 
Danaa  d'Allioni.  J^.  ce  mot.  Spren- 
gel  (  F/vd.  UnibelJif. ,  p.  19)  a  réta- 
bli aussi  ce  genre  en  lai  appliquant  la  • 
dénomination  de  ]-'/iysospejmuni,Aïi- 
cienncment  proposée  par  Cusson. 

•:      (G..N.) 
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*  H^PFINÉRITE.  MIN.  Syn.  de 
Grammatite.  (b.) 

*  HiERATULES.  moll.  (Luid.) 
Syn.  d'Huîtres  fossiles.  (b.) 

*  HjERBA.  mam.  Le  Hérisson  d'E- 
gypte ix)rte  ce  nom  dans  le  pays. 

(B.) 

*  HiERINIA.  BOT.  PHAN.  (Séiapion.) 
Syn.  de  P'itex  trifuliata ,  L.  (b.) 

*  H^RUCULA.  lî^T.  Linné  a 
le  premier  décrit  cet  Animal  sous  le 
nom  de  Fasciola  barbota.  Pallas,  dans 
son  E/enchus  Zoop/iytorum  ,  p.  415  , 
en  donne  une  nouvelle  description  , 
sous  le  nom  de  Tœ/iia  Hœrnia^  il  en 
avait  fait  auparavant  un  genre  parti- 
culier sous  le  wom  à' Hœ/ucu la  dans 
sa  Dissertation  ;  Rudolphi  l'a  réuni 
aux  Echynorhynqucs  sous  le  nom 
à'Echynorhyncus  Hœruca.  V.  Echy- 

2<ORHYNQUE.  (LAM..X.) 

HiERUQUE.  Hœruca.  int.  Gen- 
re établi  par  Gmelin ,  adopté  par 
plusieurs  auteurs.  Goëze  l'avait  nom- 
mé Pseuclo-Echynorhynchus.  Rudol- 
phi considère  l'Animal  qui  a  servi  de 
type  à  ce  genre ,  comme  un  Echy- 
norhynque  mal  observé  ,  mal  décrit 
et  mal  figuré;  il  l'a  relégué  parmi  les 
espèces  douteuses.  /^.Eciiynorhyn- 

QUE.  (LAM-.X.) 

HAFFARA.  poîs.  Espèce  du  sous- 
genre  Saigue  dans  le  genre  Spare.  V. 
ce  mot.  (3.) 

HAFLE.  POIS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires de  l'Hyppure ,  espèce  du  genre 
Coryphœne.  /'.  ce  mot.  (b.) 

*  HAFSULA.  OIS.  (Olafsen.)  Syn. 
de  Fou  de  Bassan.  7^.  Fou.  (dr..z.) 

HAGARD.  OIS.  Nom  donné  au 
Faucon  commun,  tx'ès-vieux,  dont 
certains  auteurs  firent  mal  à  propos 
une  espèce.  V.  Faucon.       (dr..z.) 

*HAGARRERO.  ois.  (Temminck.) 
Espèce  du  genre  Pigeon.  F',  ce  mot. 

(DR..Z.) 

HAGEDASH.  ois.  (Sparrmanu.) 
Espèce  du  genre  Tantale,  f^.  ce  mot. 
(nR..z.) 

H  AGEE.  Hagea.  boï.  phan.  Gen- 
re  de    la   famille   des   Paronychiées 
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d'Aug.  Saint-Hilaire,  et  de  la  Pen- 
tandrie  Monogynie,  L.,  établi  par 
Lamarck  (Jouin.  d'Hist.  nat.,vol.  a, 
p.  5,  lab.  25).  Cet  auteur  lui  avait 
donné  le  nom  de  Folycarpea  qui ,  en 
l'aison  de  sa  ressemblance  avec  celui 
de  Poiycarpuii,  imposé  par  Linné  à 
un  genre  voisin  ,  a  été  changé  par 
Ventenat  en  celui  de  Hagea  ,  adopté 
parles  botanistes.  D'un  autre  côté, 
Willdenow  {Enumer.  Plant.  Hort. 
BeroL,  l  ,  269)  a  décrit  une  de  ses 
espèces  sous  le  nom  générique  de 
Moltia.  Voici  les  caractères  de  ce 
genre  :  calice  à  cinq  folioles  ;  cinq 
pétales  échancrés  ;  cinq  étaraines  ; 
style  simple;  capsule  supérieure, 
trigone  ,  uniloculaire  et  renfermant 
un  grand  nombre  de  graines. 

L'Hagék  de  ïénériffe,  Hagea 
Teneriffœ  ,  Venten. ,  peut  être  consi- 
dérée comme  l'espèce  type  du  genre. 
C'est  une  petite  Plante  dont  les  tiges 
ramifiées  et  articulées  sont  étalées  sur 
la  terre  et  couvertes  de  feuilles  ver- 
tes ,  opposées  ,  inégales  ,  spathulées 
et  un  peu  mucronées  au  sommet. 
Elles  sont  accompagnées  de  petites 
stipules  scarieuses  et  verticillées.  Les 
fleurs  sont  petites  ,  panachées  de  vert 
et  de  blanc  argenté  ,  disposées  en  pa- 
nicules  terminales,  rameuses  et  di- 
chotomes.  On  cultive  au  Jardin  bota- 
nique de  Paris  cette  Plante  qui  a  élé 
découverte  sur  le  pic  de  TéuërifFe. 
Dans  celte  localité  croît  une  espèce 
très-voisine  de  la  précédente  ,  et  que 
Willdenov?  a  décrite  sous  le  nom  de 
Mu  m  a  latifolia.  Les  autres  Plantes 
rapportées  à  ce  genre  sont  :  1°  ï A- 
chyiaiithes  coryinbosa  ,  L. ,  ou  Hagea 
indica,  Vent.,  indigène  de  l'île  de 
Ceyian;  2*  Polycarpea  mlcrophylla^ 
Cav.,  ou  Hagea  gnaphalodes  ,  Pers., 
découverte  dans  le  royaume  de  Maroc 
par  Schousboë  qui  l'avait  nommée 
lUecebritm  gnaphalodes.  (g.. M.) 

*  HAGENIA.  bot.  crypt.  {Li- 
chens.) Ce  génie  ,  l'ondé  par  Eschwei- 
1er  dans  son  Systeina  Lichenum 
(Munich  ,  iSsé)  ,  est  foimé  aux  dé- 
pens du  genre  Boirera  d'Achar.  Les 
caractères  sur  lesquels  il  est  établi 
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sont:  thallus  foliasé,  rameux,  la- 
cinié ,  fibrilleux ,  cilié  au-dessous 
ou  vers  la  marge,  inféiieuiemeut 
tomenteux  ,  blanchâtre  ;  apolhé- 
cions  orbiculaires,  réniformcs,  termi- 
naux, sous-pédicellés  ,  situés  obli- 
quement,-à  larae  proligère,  niargi- 
née  par  le  thallus.  Ce  genre  sépare 
un  groupe  fort  naturel  sur  une  con- 
sidération trop  légère,  puisque  la 
principale  est  fondée  sur  la  présence 
des  cils  qui  se  trouvent  près  de  la 
marge  du  thallus.  Partant  de-li , 
Eschweiler  range  les  Barrera  (ruila  , 
Solenaria  ,  tenella  ,  furfuracea  , 
kamtschadalis  ,  villosa  ,  Epliebea  , 
atlandca,  etc.  ,  parmi  les  Parme/ia, 
le  Borrera  pubera ,  parmi  lesUsnées  , 
et  regarde  seulement  les  Borrera  ci- 
liaris  et  leucomela  comme  des  Hage- 
nia.  L'espèce  que  nous  avons  dessi- 
née dans  notre  aiéihode,  pi.  a  ,  fig. 
95,  sous  le  nom  de  Borrera  Boryi, 
serait  un  Hagenia.  Ce  nom  d'Hagenia 
n'eût  pas  pu  être  conservé,  puisque 
Lamarck  a  créé  depuis  long-temps 
pour  les  Phanéiogames  un  genre 
Hagenia  adopté  par  les  botanistes. 
31œnch  avait  aussi  créé  un  genre 
consacré  à  Ilagen ,  ce  qui  permet  de 
sétonner  de  la  phrase  ou  Esch^  eiler 
se  plaint  de  l'oubli  dans  lequel  est 
tombée  la  mémoire  de  Hagen.  Les  na- 
turalistes ,  prompts  à  reconnaître  le 
mérite,  sont  également  prompts  à 
l'honorer.  Le  genre  Borrera  de 
Meyer,  qui  est  un  Spermacoce  (/"".  ce 
mot),  est  d'une  création  postérieure 
à  celle  àu.Boirera  d'Achar  qui  doit 
être  maintenu.  (a.  f.) 

HAGENIE.  Hagenia.  bot.  pha>'. 
Sous  ce  nom  Lamarck  a  établi  un 
genre  de  1  Octandric  Monogynic  , 
L.  ,  et  il  a  eu  même  temps  indi- 
qué ses  rapports  avec  les  Méliacées. 
Voici  la  description  abrégée  de  Y  Ha- 
genia Abyssinica  ,  unique  espèce  du 
genre  :  ses  tiges  se  divisent  en  rameaux 
glabres  ,  couverts  supérieurement 
de  feuilles  eu  touffes,  adécs  avec  im- 
paire ,  composées  d'environ  treize  à 
quinze  folioles  ovales  ,  lancéolées,  ai- 
guës ,  dentées  à  leur  contour ,  cchan- 
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crées  el  inégales  à  leur  base  ;  les  pé- 
tioles dilatés  en  gaîue  à  leur  partie 
inférieure  laissent,  après  leur  chute, 
une  membrane  qui  se  présente  com- 
me une  stipule  annulaire;  les  fleurs 
sont  accompagnées  de  petites  brac- 
tées lancéolées  ,  entières  ,  et  sont 
disposées  en  paniculcs  terminales  , 
pendantes  ,  étalées  et  ramifiées  ;  elles 
ont  un  calice  partagé  en  deux  folioles 
concaves  ;  cinq  pétales  planes  ,  ellip- 
tiques, obtus;  un  très-court  appen- 
dice, à  cinq  découpures  profondes, 
ovales  ,  dans  lequel  sont  renfermées 
dix  étamlnes  très-courtes;  le  fruit  est 
capsula  ire.  Le  voyageur  Bruce,  qui  a 
découvert  cet  Arbre  dans  l'Abyssinie, 
l'a  mentionné  sous  le  nom  de  (.'ussq. 
Comme  il  n'est  fait  aucune  mention 
de  ce  genre  dans  la  famille  des  Mélia- 
cées, dont  le  professeur  De  Candolle 
a  publié  le  tableau  dans  son  Prodro- 
mus ,  nous  pensons  que  ce  genre, 
pour  êtie  adopté,  exige  des  renseigne- 
mens  ultérieurs.  C'est  pourquoi  il  ne 
nous  a  pas  paru  convenable  d'en 
donner  à  part  le  caractère  générique, 
qui  d'ailleiu'S  pourra  être  facilement 
extrait  de  la  description  précédente. 
Mœnch  avait  aussi  constitué  un  genre 
Hagenia  avec  le  Saponaria porrigens , 
L. ,  mais  il  n'a  pas  été  adopté,  f. 
Saponaire.  ^G..N.} 

*  HAGUIMIT.  BOT.  PHAN.  r.  Ai- 

MIRI  OU   xilJIlT. 

*  HAGUR.  ois.  Syn. d'Hirondelle 
de  fenêtre.  F .  ce  mot.  (dr..z.) 

*HAIALHALEZ.  bot.  phan.  (Da- 
léchamp.)  L'un  des  noms  arabes  de 
la  Joubarbe  des  toits.  (b.) 

*  HAIAS  ou  HAJAS.  bot.  piian. 
On  trouve  mentionnée  sous  ce  nom  , 
dans  quelques  voyageurs,  une  racine 
cultivée  en  Amérique,  qui  est  l'AiEa 
de  Baubiu  et  de  l'Ecluse.  Celte  pré- 
tendue racine  nous  paraît  être  l'Ara- 
chide ,  et  ces  mots  d'Haias  ou  d'Ha- 
jas  pourraient  bien  être  un  double 
emploi  de  Habascos.  V.  Habascon. 

(B.) 

*  HAINGHA.  ois.  Nom  que  l'on 
donne,   suivant  Labillardière  ,  dans 
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les  îles  des  Amis  ,  à  une  petite  espèce 
de  Perruche.  (g.) 

HAmi.  BOT.  THAN.  (Thevet.)  V. 

AiRI. 

*HAIRON.  BOT.PHAN.  (Rauwolf  ) 
Variété  du  Dattier  dont  les  fiiùls  sont 
plus  allongés  tjue  les  Dattes  ordinai- 
res, (b.) 

*  HAT-YU.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  de  pays  de  X Arum  esculentuin. 
V.  GOUEX.  (b.) 

HAJAS.  BOT.  PHAN.  V.  Haias. 

HAJE.  REPT.  OPH.  Espèce  égyp- 
tienne du  genre  Vipère,  y,  ce  mot. 

(B.) 

HAKEE.  Hakea.  bot.  phan.  Ce 
genre  de  la  famille  des  Protéacées  et 
de  la  Tétrandrie  Monogynie,  L.,  a 
été  établi  par  Schrader  ÇStrt.  Hanov.  , 
27  ,  tab.  7  )  et  adopté  par  Cavanilles  , 
Labillai'dièrc  et  R.  Brown.  Ce  dernier 
auteur ,  dans  son  Mémoire  sur  les 
Protéacées  (  Transact.  of  the  Lina. 
Societ.  ï.  X,  p.  178),  en  a  ainsi  ex- 
posé les  caractères  :  périanthe  à  qua- 
tre divisions  irrégulières  ,  pincées  du 
même  côté;  étamines  nichées  dans  les 
sommets  concaves  des  divisions  du 
périanthe;  glande  hypogynique  uni- 
que ,  presque  partagée  eu  deux  (  rare- 
ment entièrement  bilobée  )  ;  ovaire 
pédicellé  disperme  ;  stigmate  presque 
oblique  ,  dilaté  à  la  base  et  terminé 
en  pointe;  follicule  ligneux,  à  une 
seule  loge  excentrique,  et  ayant  l'ap- 
parence d'avoir  deux  valves;  graines 
munies  au  sommet  d'une  aile  plus 
longue  que  le  noyau.  Plusieurs  espè- 
ces de  Ilakea  ont  été  décrites  sous  le 
nom  générique  de  Conchiu/n  par 
Sxay\\\{Transact.  Lina.  T.  iv,  p.  21 5), 
Ventenat  [Malmaison,  i  loj  et  Gaert- 
ner  {Carpolog.  5,  p.  216);  d'autres 
ont  été  réunies  aux  Banksia  par  Sa- 
lisbury,  Smith  et  Gaertner.  Il  se  com- 

Ê ose  d'Arbrisseaux  roides,  ou  d'Ar- 
res  médiocres,  couverts  quelquefois 
de  poils  en  navette;  leurs  feuilles  sont 
éparses,  souvent  de  formes  diverses 
sur  le  même  individu.  Aux  aisselles 
des  feuilles  ,  on  voit  de  petites  grap- 
pes ou  fascicules  enveloppés  par  des 
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écailles  imbriquées ,  scarieuses ,  ca- 
duques ,  renfermant  quelquefois  les 
rudimens  des  rameaux,  et  pouvant , 
par  cette  raison  ,  être  regardés  comme 
des  bourgeons.  Cette  circonstance 
s'observe  dans  toutes  les  espèces  du 
genre  ,  excepté  \ine  seule  ,  et  le  dis- 
tingue beaucoup  mieux  de  ses  voi- 
sins ,  que  les  autres  caractères  qui 
.sont  sujets  à  varier.  Les  fleurs  sont 
petites,  blanches  ou  jaunâtres,  por- 
tées sur  des  pédicelles  colorés  ,  gémi- 
nés et  accompagnés  d'une  bractée;  le 
pistil  est  très-glabre  ,  à  style  caduc  ; 
la  capsule  a  ses  parois  fort  épaisses  ,  et 
les  graines  sont  noires  ou  ctindrées. 

Toutes  les  Hakées  sont  indigènes 
de  la  Nouvelle-Hollande  ,  principale- 
ment de  ia  partie  australe  de  la  terre 
de  Diémen  ,  et  des  environs  du  port 
Jackson.  Une  seule  espèce  [H.  arbo- 
rescens  )  croît  entre  les  Tropiques,  et 
cette  espèce  est  aussi  la  seule  dont  les 
bourgeons  floraux  soient  nus.  On  en 
cultive  quelques-unes  comme  Plantes 
de  curiosité,  dans  les  serres  tempérées 
des  jardins  de  l'Europe.  Les  trente- 
cinq  espèces  décrites  par  R.  Brown 
ont  été  distribuées  en  trois  sections  : 
dans  la  première  ,  sont  celles  à  feuil- 
les filiformes  ;  dans  la  seconde  ,  les 
unes  ont  des  feuilles  filiformes  ou 
disposées  surla  mêmePlante  :  etdans 
la  troisième,  sont  placées  les  espèces 
à  feuilles  planes. 

Nous  nous  bornerons  à  mentionner 
les  suivantes  :  \°  Hakea  pugionifor-' 
mis  de  Cavanilles  [Icon.  6,  p.  24, 
tab.  .555),  qui  a  reçu  sept  autres  dé- 
nominations. Schrader  l'a  figurée 
sous  le  nom  à' Hakea  glal)ra  ;  et  c'est 
une  de  celles  dont  il  a  formé  le  typç 
tlu  genre.  2°  H.  epiglottis ,  Labillar- 
dière  [Nov.-Holland.  1 ,  p-  3o,  tab. 
4o).  5"  H.  gibhosa  ,(Za\.  {loc.  cit., 
tab.  554).  C'est  \' Hakea pubescens  de 
Schi'ader  ,  le  Banksia pinifulia  de  Sa- 
lisbury  ,  le  Banksia  gibbosa  de  Will- 
denow ,  et  le  Conchium  gibbosum  de 
Smith.  4°  //.  acicidaris  de  Knight  et 
Salisbury  (.Proteac.  107),  ou  //.  se- 
ricea  de  Schrader ,  Conchium  acicu- 
lare  de  Ventenat  (Jardin  de  la  Mal- 
maison ,  tab.  3).  W  H.  saligna ,  Kn. 
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et  Sahsb.;  Conchium  salignum  de 
Jmith,  et  Embothnurnsalignumà'Xu- 
drews {Reposa.,  tah.  21  5).  6°//.  rijs- 
cifoùa,  LabiJl.  {/oc.  cit. ,  1  ,  p.  5o  , 
tab.  09).  7"  H.  clacty laides,  C<x\an. 
{loc  cet  tab.  535),  .Bc«/.6/a  dacly- 
loides ,  Gaertner  (  Carpol.  1  ,  p.  23 1  , 
i  t?'  ^^'  ^^  Conchium  daclyloi- 
des,  Ventenat  [loc.  cit.,  lab.  Jio). 

(<î.  N  i 

HAKIK.  OIS.  Syn.  de  Pélican.  ;>". 

HALACHIA  ET  HALACHO.  rois. 
l>loms  vulgaires  de  l'Alose.  /^.Clupe. 

HALADROMA.oTS.(Illiger.)Syn. 
de  Pelecanoïde.  ^,  ce  mot.  (dr..z.) 

HAL^ÏUS.  OIS.  Pour  Hallaetus. 
y.  ce  mot.  (g  \ 

*  HALALAVIE.  ois.  (Flacourt.) 
mm  d  une  Perruche  iudelerminee  à 
Madagascar.  {dr..z.) 

74?T^ril.^,^°^^'  HELANDEL  ou 
«Ai'NDLL.  BOT.  PHAN.  Svn.  arabes  de 
'coloquinte.  f^\ 

HALBOPAL.  MIN.  Svn.  de  Quartz 
resinite.  ^  ^3  j 

HALBOURG.  pois.  Le  Hareng 
plus  gros  que  les  Harengs  communs, 
qu  on  pêche  solitaire  sur  nos  côtes 
i'pres  le  départ  des  g.  aiids  bancs  ,  et 
désigne  vulgairement  sous  ce  nom  , 
pourrait  bien  être  une  espèce  parti- 
culière de  Clupe.  r.  ce  mot.       (b.) 

*  HALBRAN.  OIS.   r.  Albrand. 

HALCEDO.  OIS.  Pour  Alcedo.  r. 
Alcyon.  /^  ^ 

HALCON.  ois.  Svn.  de  Faucon. 

^•C^mOi.  '  {DR..Z.) 

HALCYON.  OIS.  Pour  Alcyon. 
Cette  orihographe  éminemment  vi- 
cieuse n  eiupas  mêmeétc  relevée  dans 
ce  Dictionnaire  .si  on  ne  la  voyait  avec 
surprise  se  perpétuer  dans  tous  les 
autres.  Alcyon  est  un  de  ces  noms 
anythologiques  tellement  con  acres 
qu  on  n'y  saurait  ajouter  ou  retran- 
cher une  lettre  quelconque  non 
J.'lus  qu  a  ses  dérivés.  (g.) 

HALE.    POIS.  Espèce   égyptienne 
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du    sous-genre  Hétérobranche.    V. 
ce  mot.  (b.) 

H  ALEBRAND.  ois.  Pour  Albrand  , 
jeune  Canard.  /^'.  ce  mot.  (b.) 

*  HALEC.  pois.  Vieux  syn.  de 
Hareng,  r.  Cllpe.  (b.) 

*  HALECIUM.  POLYP.  Ocken  a 
réuni  .sous  ce  nom  plusieurs  Poly- 
piers qui  appartiennent  à  nos  genres 
ïhoa  ,  Laomédée  et  Clytie.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  adopter  le  genre 
Halecium  ainsi  que  l'a  fiiit  A.  F. 
Schweigger  dans  son  Manuel  des 
Animaux  invertébrés,  à  cause  des  ca- 
ractères nombreux  qui  séparent  les 
espèces  q.ie  l'auteur  allemand  a  ras- 
semblées dans  le  même  groupe. 

(l\m..x.) 
*HALECULA.  pois.  (Delon) Syn. 
d'Anchois.  /^.  Clupe.  (b.) 

HALEL\E    DE    JUPITER,    bot. 


PiiAN.  Quelques  jardiniers  ont  dési- 
gné sous  ce  nom  les  espèces  odoran- 
tes du  genre  Z?/o5/?za.  f^ .  ce  mot.  (b.) 

*  HALEKY.  BOT.  PHAN.  D'oii.ffa/e- 
cus  de  Rumph  [yfmb.,  tab.  5,  pi. 
126).  rs'oin  de  pays  du  C/uton  aioma- 
ticum  ,  Plante  d'Àmboiue.  .  (b.) 

*  HALENIE.  Halenia.  bot.  phan. 
Le  Swertia  coriiiciilata  ,  L.,  Plante  de 
la  famille  desGentianées  et  de  la  Pen- 
landrie  Digynie  ,  L.,  a  été  émjé,  sous 
le  nom  à! Halenia  ,  en  un  genre  dis- 
tinct par   Borckhausen   (  /n  Rœtner 
Jrckiv.  fur  die  Botanik ,  i ,  p.  25) ,  à 
cause  des  prolongemens   cornus  qui 
se  trouvent  à  la  base  do  la  corolle  ,  et 
qui  représentent   les  points  glandu- 
laires des  vraies  Svrerties.  Les  six  es- 
pèces de-Swer/ia  rapportées  de  l'A- 
mérique méridionale  et  du  31e\ique 
par  rjumboldt  et  Bonpland  ,  et  décri- 
tes avec  beaucoup  de  soin  par  Kunth 
(Nui'.  Gênera  et  Spec.    Plant,  œqui- 
noct.  T   iiîj   p.    i35,édit.  in-fol.), 
devront  être  rapportées  au  genre  Ha- 
lenia, si  son  admission  pamit  néces- 
saire. Elles  ont  d'abord  toutes  leurs 
corolles    munies   d'appendices    exté- 
rieurs plus  ou  moins   prolongés  en 
forme  d'éperons  ou  de  tubercules  ,  et 
Kunth,  en  proposant  avec  doute  leur 
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diffërence  générique,  exprime  ainsi  le 
caractère  de  ce  nouveau  genre  :  calice 
à  quatre  divisions  profondes  ;  corolle 
presque  campanulée,  quadritkle,  mu- 
nie de  quatre  éperons  et  de  quatre 
tubercules  j  quatre  élaniines;  le  reste 
comme  dans  les  Swerties.  Si,  comme 
nous  le  pensons,  on  doit  unir  aux 
Plantes  décrites  par  KuntU,  le  Sti^er- 
tla  coj-niculata ,  L. ,  i'  sera  convenable 
d'adopter  le  nom  à'Halenia,  et  de 
modifier  le  caractère  ci-dessus  exposé 
en  ne  fixant  pas  le  nombre  des  par- 
ties de  la  fleur,  attendu  qu'il  est  su- 
jet à  variations.  (g..n.) 

HA.LESIER.  Halesia.  bot.  phan. 
Ce  genre  ,  établi  par  Ellis  et  Linné, 
a  été  dédié  au  célèbre  Maies  ,  auteur 
de  la  Statique  des  Végétaux.  11  appar- 
tient à  la  famille  des  Styracinées  de 
Richard  et  de  Kunth,  à  la  Dodé- 
candrie  Monogynie,  L.  ,etil  est  ainsi 
caractérisé  :  calice  très-pstit  à  quatre 
dents  ;  corolle  grande  ,  renflée  et 
campanulée,  à  limbe  divisé  en  qua- 
tre lobes  peu  prononcés  ;  douze  à 
seize  étamines  dont  les  filets  sont 
réunis  en  tube  etadnésàla  corolle, 
et  dont  les  anthères  sont  oblongues 
et  dressées;  ovaire  infère  surmonté 
d'un  slyle  et  d'un  stigmate;  noix  re- 
couverte d'une  écorce  ,  oblongue,  à 
quatre  angles  saillans  ,  aciuuinés 
par  le  style  persistant,  à  quatre  loges 
monospermes;  deux  des  loges  sou- 
vent avortées.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  Arbrisseaux  indigènes  de 
l'Amérique  méridionale  ,  à  feuilles 
simples  ,  alternes,  imitant  celles  des 
Merisiers,  et  à  fleurs  blanches,  laté- 
rales ,  pendantes  et  axillaires.  On  en 
compte  trois  espèces  dont  la  culture 
réussit  assez  bien  dans  notre  climat. 
Une  d'elles  étant  un  Arbuste  d'orne- 
ment qui  fait  un  joli  effet  au  milieu 
des  Cytises  et  des  Gaîniers  qui  déco- 
rent les  bosquets  d'Europe,  nous 
nous  borneions  à  sa  description. 

L'Halesier  a  quatre  ailes  ,  Ha- 
lesia tetraplera  y  h-  et  Ellis,  Act. 
Jngl.  ,  vol.  5i ,  p.  33i  ,  tab.  29  ,  s'é- 
lève à  la  hauteur  de  cinq  à  six  mè- 
tres ,    chargé   de    rameaux  étalés  et 
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de  feuilles  alternes ,  oblongues ,  ai- 
guës ,  légèrement  dentées  sur  les 
box'ds,  vertes  en  dessus,  légèrement 
cotonneuses  en  dessous  ,  et  dont  les 
pétioles  sont  pubesceus  et  assez  sou- 
vent pourvus  de  quelques  glandes 
tuberculeuses;  les  fleurs,  d'un  blanc 
déneige,  sont  latérales,  pendantes, 
réunies  ti  ois  ou  quatre  ensemble  par 
petits  bouquets  sur  les  vieux  bois. 
Cet  Arbrisseau  se  multiplie  par  mar- 
cottes qui  ne  sont  bien  enracinées 
qu'après  deux  ou  trois  mois.  Les 
graines  qu'elles  donnent  en  France  , 
ne  lèvent  souvent  que  la  seconde 
année. 

Un  autre  genre  Halesia,  établi  par 
P.  Browne,  dans  son  Histoire  des 
Plantes  de  la  Jamaïque,  est  identique 
avec  le  Guettarda  de  Linné.  Loefline' 
{IterHispan.,  188)  a  employé  le  même 
nom  comme  spécifique,  pour  le  T//- 
chilia  trifoliata ,  L.  V.  Guettarde 
et  Trichilie.  (g..n.) 

*  HALEUR.  OIS.  Écrit  Haluercex^ 
tainement  par  erreur  typographique 
dans  harrère.  Sju.  d'Engoulevent  à 
lunettes.  V .  Engoulevent.  (dr..z.) 

HALEX.  rois.  Dans  les  manuscrits 
de  Plumier  ,  ce  nom  désigne  le  Cail- 
leu-ïassart.  Commerson  la  aussi 
employé  pour  une  espèce  de  Clupe  à 
laquelle  Lacépède  donna  le  nom  de 
Jussieu.  Les  anciens  donnaient  ce 
nom  à  certaine  préparation  des  An- 
chois dans  de  la  saumure.  (b.) 

*  HALFE.  BOT.  PHAN.  (Forskahl.) 
Nom  d'une  Graminée  en  Arabie, 
C'est  le  Lagurus  cjliiiciricus  de  Lin- 
né ou  le  Saccharum  cylindricum  de 
Lamarck.  (g.) 

HALHAMAS.  bot.  piian.  L'un  des 
noms  arabes  de  Cicer  Arietinum.  V. 
Chiche.  (b.) 

HALL  OIS.  Syn.  de  Poule  à  la  Nou- 
velle-Calédonie. V.  Coq.       (DR..Z.) 

HALTAETOS.  ois.  Syn.  de  Balbu- 
zard. V.  Faucon.  (dr..z.) 

*HALIjETUS.  ois.  (Savigny.) 
D'j^a//œ/os  des  Grecs.  V.  Pygargue. 

(DR..Z.) 
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HALICACABUM.  bot.  fhan.  Ce 
mot,  qui  chez  d'a'ricrens  botanistes 
c!ait  l'un  de  ceux  par  lesquels  on 
désignait  des  Alkëkengcs  ,  cstaujour- 
«î'hui  le  nom  spécifique  d'un  Gar- 
diospeiine  ,  et  l'on  appelle  une 
Bruyère  Erica  Halicacaba.  (b.) 

HALICOPtE.  MA>r.  (lUiger.)  C'est- 
à-dire  rUtc  marine.  Syn.  de  Dugong. 
r.  ce  mot.  '       (A.  D..^s.) 

HALICTE.  Halicfi/s.iss.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Porte- Aiguillons  ,  famille  des 
Mellifères,  tribu  des  Andrenètes  , 
établi  par  Latrcille  aux  dépens  du 
genre  Andrène,  et  ayant  pour  carac- 
tères :  division  intermédiaire  de  la 
lèvre  courbée,  beaucoup  plus  longue 
que  les  latérales,  surpassant,  sa  gaîne 
comprise, d'une  fois  au  moins  la  lon- 
gueur de  la  tête  ,  lancéolée ,  peu 
soyeuse;  pales  postérieures  différant 
peu  des  autvcs  dans  les  deux  sexes  ; 
une  fente  longitudinale  à  l'anus  dans 
les  femelles.  Ces  Insectes  ne  for- 
maient d'abord ,  dans  la  Méthode  de 
Lalreille  (division  des  Abeilles  à  la 
suite  de  son  Hisi.  uat.  des  Fourmis  , 
et  Hist.  nat.  des  Crust.  et  des  Ins.  T. 
m),  que  la  première  division  des  An- 
drenètes. Plus  tard  ce  célèbre  natura- 
ralisfe  convertit  cette  division  en  un 
i^enre  propre  (Nouv.  Dict.  d'iiist.  nat. 
ï.  xxit).  Jurine  ,  d'après  sa  Métho- 
de, a  placé  lea  espèces  du  genre  Ha- 
licte  dans  son  genre  Andi'ène  ;  il  les 
a  distinguées  des  autres  espèces  et  les 
a  placées  dans  la  seconde  division  de 
ses  Andrènes.  Kirby  (  Moiiogr.  Jp. 
Angl.  les  place  dans  sa  division  **  b 
des  Melliles.  Enfin,  liliger  (  JWfi^c^. 
Insect.  ,  i8o6j  les  considère  commo 
(les  H,lées  de  Fabricius.  Les  Halic- 
tes  diffèrent  des  Colletés  et  des  Proso- 
pes  de  Fabricius  ou  des  Hylées  de 
Latreille  par  la  forme  lancéolée  de 
leur  languette;  des  Andrènes  en  ce 
que  la  même  partie  ne  se  replie  pas 
dans  le  repos  sur  le  dessus  de  la  gaîne 
ou  dans  son  canal  supérieur  ,  mais 
qu'elle  se  courbe  en  dessous  et  qu'elle 
est  plus  allongée ,  sa  longueur  ,  la 
gaîne  comprise,   étant  au   moins  le 
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double  de  celle  de  la  tête.  Les  femel- 
les des  Halictes  présentent  à  l'extré- 
mité darsale  du  dernier  anneau  de 
l'abdomen  un  enfoncement  longitu- 
dinal et  linéaire ,  ressemblant  à  une 
fente  ,  mais  qui  n'est  que  superficiel. 
Cette  particularité  a  été  observée  par 
Kirby,  et  elle  distingue  exclusivement 
ces  Insectes  de  tous  les  aulies  de 
Ja  même  famille.  Ils  sont ,  en  géné- 
ral ,  plus  allongés  et  moins  velus 
que  les  Andrènes  ;  leur  languette  est 
trifiJe  ,  c'est-à-dire  qu'où  observe  de 
chaque  côté  de  sa  base  une  petite 
oreillette  ou  division  ;  le  labre  est 
court,  entier,  transversal,  arrondi 
latéralement  ,  cilié  en  devant,  mais 
épaissi  en  dessus  à  sa  base ,  et  comme 
caréné  dans  les  femelles  ;  les  mandi- 
bules sont  cornées,  étroites,  termi- 
nées en  pointe  et  un  peu  arquées. 
Cette  pointe  est  simple  dans  les  mâles 
et  accompagnée  d'une  dent  intérieu- 
re dans  l'autre  sexe  ;  l'aile  est  formée 
d'une  cellule  radiale  et  de  trois  cellu- 
les cubitales  complètes  dont  la  secon- 
de ,  plus  petite  ,  et  la  suivante  reçoi- 
vent chacune  vers  leur  extrémité  pos- 
térieure une  nervure  récurrente.  Les 
mâles  des  Halictes  ont  le  corps  al- 
longé ,  étroit ,  comme  linéaire  ;  leurs 
antennes  sont  grêles  et  arquées  en 
dehors  ;  leur  longueur  égale ,  dans 
plusieurs  espèces,  la  moitié  de  celle 
du  corps.  L'abdomen  est  très-oblong 
et  courbé  à  son  extrémité  postérieure. 
Les  pâtes  paraissent  courtes  relative- 
ment au  corps.  Les  femelles  ont  les  an- 
tennes très-coudées  ,  l'abdomen  ova- 
le, et  les  pâtes,  les  postérieures  prin- 
cipalement ,  garnies  de  poils  courts  , 
nombreux  et  serrés  ,  avec  lesquels  el- 
les ramassent  le  pollen  des  fleurs  ;  ces 
poils  forment  sur  le  dessus  des  cuis- 
ses postérieures  un  petit  flocon  ou 
une  sorte  de  boucle.  Le  dernier  an- 
neau de  l'abdomen  présente,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  une  apparence 
de  fente.  Dans  l'un  et  l'autre  sexe,  le 
dessus  de  l'abdomen  pré:.en!e  souvent 
des  taches  ou  des  bandes  transverses 
dont  la  couleur  contraste  avec  le 
fond  ,  et  qui  sont  formées  par  un  du- 
vet très-court  ,  placé  au  bord  posté- 
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rieur  des  anneaux  ou  à  leur  basé.  Les 
yeux  sont  elliptiques  et  enlierd.  Les 
trois  yeux  lisses  sont  disposés  en  un 
triangle  évasé.  La  manière  cic  vivre 
des  Halictes  est  à  peu  près  semblable 
à  celle  des  Andrènes.  Les  femelles 
creusent  dans  la  lerredes  trous  obli- 
ques qui  ont  quelquefois  plus  d'un 
pied  de  profondeur  ;  elles  y  transpor- 
tent les  aliniens  destinés  à  la  larve 
qui  doit  éclore,  et  qui  sont  composés 
au  pollen  des  fleurs  mélangé  avec  un 
peu  de  miel,  y  pondent  un  œuf  et 
ferment  sa  retraite  avec  de  la  terre. 
Elles  construisent  ensuite  successi- 
vement des  nids  semblables  pour 
chacun  de  leurs  petils  ,  et  ces  habita- 
tions réunies  en  une  masse  et  com- 
posées de  molécules  de  terre  aggluti- 
nées forment  autant  de  tuyaux  très- 
lisses  en  dedans.  Les  Halictes  ont  des 
ennemis  qui  leur  font  une  guerre 
cruelle.  Les  plus  redoutables  sont 
l'Araignée  agréliqde  et  l'Araignée 
andrénivore.  Ces  Insectes  fondent 
sur  les  Halictes  lorsqu'ils  sont  posés  à 
terre  et  les  emportent  avec  rapidité 
pour  les  dévorer.  Les  Fourmis  ne  leur 
sont  pas  moins  redoutables  ;  elles  se 
saisissent  surtout  de  ceux  que  le  Cer- 
cère  orné  ,  un  des  ennemis  des  Halic- 
tes ,'  a  blessés  et  qu'il  dépose  à  tei  re  à 
côté  de  son  trou  ,  afin  de  les  repren- 
dre et  de  les  introduire  plus  à  loisir. 
Walkenaer  a  trouvé  dans  les  nids 
vides  de  Cercères  et  dans  ceux  des 
Halictes  perceurs  de  petites  Fourmis 
rouges  dont  le  miel  est  noir.  D'autres 
ennemis  de  nos  Halictes  ,  qui  ne  sont 
pas  moins  redoutables  pour  eux,  sont  : 
la  C/irjsis  /ucidula , -plusieurs  espèces 
de  Crahrons  ,  trois  espèces  des  genres 
Sphécode  ,  Thyphie  et  Mellites,  qui 
cherchent  sans  cesse  à  entrer  dans 
les  nids  de  Halictes  pour  y  déposer 
leurs  œufs  ;  enfin  le  Cercère  orné 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cet 
Insecte  voltige  çà  et  là  an-dessus  de 
la  demeure  des  Halictes,  et  lorsqu'el- 
les se  préparent  à  entrer  dans  leur 
trou  et  que  leur  vol  est  stationnaire  , 
le  Cercère  fond  sur  une  Abeille,  la 
saisit  par  le  dos  et  l'enlève;  il  va  se 
poser  à  terre,  s'accole  contre  quelque 
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petite  pierre  ou  quelque  moite  de 
terre,  et  lui  enfonce  son  aiguillon  im- 
médiatement au-dessous  de  la  tête;  il 
porte  ensuite  sa  victime  dans  son  nid 
pour  servir  de  nourriture  à  sa  posté- 
rité. Walkenaer  a  décrit  les  mœurs 
de  deux  espèces  de  ce  genre  d'une 
manière  très-étendue  dans  plusieurs 
mémoires  intitulés  :  Mémoires  pour 
servira  l'histoire  naturelle  des  Abeil- 
les solitaires  qui  composent  le  genre 
Halicte;  Paris,  1817.  Nous  citerons 
deux  espèces  dont  il  a  étudié  les 
mœurs  et  nous  rapporterons  les  ob- 
servations intéressantes  que  ce  savant 
a  faites  sur  ces  Insectes.  La  première 
de  ces  espèces  est  : 

L'Halicte  mineur  ,  Halictus 
thecaphorus  ,  Walk.,//.  qiiadristri- 
gatus  ,  Latr.,  Hyleiis  grandis  ,  Illig. , 
figuré  par  Walkenaer.  Celte  espèce 
se  livre  à  ses,  travaux  en  plein  jour  et 
durant  la  grande  chaleur.  Elle  mine 
la  terre  et  la  soulève  peu  à  peu  à  la 
manière  des  Taupes,  et  perce  un  trou 
dont  l'entrée  a  environ  quatre  li- 
gnes de  diamètre.  Le  conduit  qui 
aboutit  à  l'habitation  et  qui  a  envi- 
ron quatre  pouces  de  profondeur, 
va  en  pente;  à  son  extrémité  se  trou- 
ve le  nid  commun  de  la  petite  so- 
ciété. «  Qu'on  se  figure  ,  dit  Walke- 
naer ,  une  cavité  ronde  ou  l'inté- 
rieur d'un  dôme  de  deux  pouces  et 
demi  de  diamètre  et  de  trois  pou- 
ces de  hauteur;  que  l'on  remplisse 
ensuite  ce  dôme  d'une  masse  de  terre 
irrégidièrement  pétrie  ,  mais  offrant 
partout  des  vides  qui  se  détachent  des 
parois  du  dôme  et  qui  présentent  des 
coques  en  terre  liées  ensemble  avec 
les  parois  du  dôme  par  de  petites  tra- 
verses dont  les  différentes  sinuosités 
forment  Tin  labyrinthe  qui  semble 
inextricable,  on  aura  une  idée  de 
l'habitalion  de  nos  grandes  Abeilles. 
On  voit  ainsi  qu'elles  vivent  réunies 
dans  un  lieu  commun  ou  habitation 
commune;  mais  qu'elles  ont  toutes 
une  cellule  particulière  qu'elles  occu- 
pent séparément.  »  Lorsque  Walke- 
naer examina  un  de  ces  nids,  il  se 
composait  de  dix-huit  à  vingt  coques 
de  terre  ayant  la  forme  de  cornues  al- 
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longées  de  huit  lignes  de  long  sur 
quatre  de  large  au  gros  bout;  ces  co- 
ques sont  unies  ensemble  et  ne  for- 
ment qu'une  seule  masse.  Les  larves 
sont  renfermées  dans  ces  coques;  el- 
les ont  sept  à  huit  lignes  de  long,  sont 
sans  pâtes  et  plus  grosses  vers  la  tête  ; 
leur  couleur  est  jaunâtre;  elles  sont 
composées  de  dou^ic  anneaux  en  n'y 
comprenant  pas  la  tète  et  un  petit  tu- 
bercule qui  termine  le  dernier  anneau; 
leur  tête  présente  deux  très- petites 
mandibules  cornées, pointues,  recou- 
vertes par  une  lèvre  ou  chaperon  ova- 
le. La  nymphe  est  nue  ,  couchée 
sur  le  dos  dans  sa  coque;  toutes  les 
parties  de  l'Insecte  parlait  s'y  distin- 
guent parfaitement,  mais  elles  sont 
blanches  et  molles.  C'est  au  commen- 
cement d'août  que  Walkenaer  a  ou- 
vert ce  nid  :  ainsi  l'on  voit  que  les 
lialictes  doivent  éclore  dans  le  cou- 
rant de  ce  mois. 

L'Halicte  PERCEUR,  H.  lerehator ^ 
Walk. ,  3Iellita  fuluociiicta,  Kirby, 
Hyleus  fuluocinctus  ,  Illig.  ,  uipis  , 
n.  7  ,  Geofl". ,  ^Jpis  bicincta,  Gmel. , 
ne  travaille  que  la  nuit;  son  habita- 
tion consiste  en  un  trou  d'abord  uni- 
que etpeipendiculaire  qui  se  partage, 
à  partir  de  cinq  pouces  de  profon- 
deur, en  sept  ou  huit  trous  difle- 
rens ,  peu  écartés  les  uns  des  au- 
tres, à  i'exlrémité  desquels  se  trouve, 
à  enviion  huit  pouces  de  distance  au- 
dessous  du  sol,  l'hdiitation  de  cha- 
cune des  Abeilles  et  l'alvéole  en  terre 
où  elle  dépose  et  nourrit  sa  postérité  ; 
sous  la  courbure  de  ce  nid,  du  coté 
le  moins  bombé,  se  tiouve  attachée 
une  boule  de  cire  mielleuse  de  la 
grosseur  d'un  pois  ,  mais  qui  n'est  pas 
parfaitement  ronde:  c'est  cette  boule 
qui  doit  servir  à  la  nourriture  de  la 
larve  ,  quand  l'œuf  que  1  Halicte  dé- 
pose dessus  sera  éclos:  cette  larve  ne 
présente  d'abord  aucun  anneau  ,  c'est 
un  ver  blanc,  cylindrique  ,  d'une  li- 
gne de  long;  parvenue  au  terme  de  son 
accroissement,  elle  a  quatre  ou  cinq 
lignes  de  long  ;  elle  est  renflée  au  mi- 
lieu et  divisée  en  treize  segmens  sans 
compter  la  tête  qui  est  petite,  dis- 
tincte, munie  de  deux  mandibules 
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pointues  par  le  moyen  desquelles  elle 
mord  et  divise  la  boule  de  cire  sur  la- 
quelle elle  est  couchée;  lorsque  cette 
larve  a  consommé  la  boule  de  cire 
contenue  dans  le  nid,  elle  se  nréta— 
morphose  en  nymphe  sans  se  filer  de 
coque  ;  cette  métamorphose  a  lieu 
un  mois  ou  cinq  semaines  après  que 
les  Abeilles  ont  commencé  à  percer 
leurs  trous;  ces  nymphes  présentent  à 
nu  toutes  les  parties  de  l'insecte  par- 
fait ,  mais  ramollies  et  ramassées  ;  la 
tête  est  d'abord  entièrement  blanche. 
Les  yeux  commencent  les  premiers  à 
se  colorer  en  rouge  brun  ,  ensuite  les 
pâtes;  on  voit  après  brunir  le  dessus 
du  corselet ,  peu  à  peu  le  bord  des 
anneaux ,  dont  la  base  est  encore 
blanchâfre;  enfin  l'Insecte  se  trouve 
revêtu  de  toutes  ses  couleurs  et  dans 
son  état  parfait ,  mais  trop  mou  pour 
pouvoir  se  lemuer;  ce  n'est  qu'un 
jour  ou  deux  après  sa  métamorphose 
complète  qu'il  soulève  le  petit  bou- 
chon de  terre  qui  ferme  son  alvéole , 
atteint  les  parties  supérieures  de  sa 
demeure  et  s'envole.  Ces  Halictes  ne 
se  poseut  que  très-rarement  avant 
d'entrer  dans  leur  trou.  Walkenaer 
suppose  que  c'est  pour  éviter  d'être 
surprises  par  des  ennemis  redoutables 
qui  les  guettent  continuellement;  il 
a  observé  que  lorsqu'une  d'elles  se 
présentait  pour  entrer,  on  en  voyait 
une  autre  s'élever  subitement  jusqu'à 
l'entrée  du  trou  dont  l'ouverture  était 
bouchée  exactement  par  sa  tête  ;  que 
la  première  se  retirait  un  instant 
comme  pour  attendre  la  permission 
d'entrer,  et  qu'ensuite  celle  qui  avait 
paru  au  trou  reparaissait  de  nouveau 
comme  pour  venir  annoncer  l'ordre 
d'admission  ;  alors  elles  rentraient 
l'une  et  l'autre  dans  le  trou  :  le  même 
manège  avait  lieu  toutes  les  fois  qu'u- 
ne Abeille  voulait  entrer  :  si  cepen- 
dant aucune  sentmelle  ne  se  présen- 
tait lorsqu'une  Abeille  se  disposait  à 
entrer,  il  semblait  que  celle  qui  s'é- 
tait introduite  sans  permission  était 
bientôt  chassée,  et  on  la  voyait  immé- 
diatement sortir. 

Nous  regrettons  que  l'étendue  de 
cet  ouvrage   ne  nous  permette  pas 
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d'entror  dans  de  plus  grands  détails  , 
et  nous  renvoyons  aux  Mémoires  du 
savant  que  nous  avons  cité  plus  hîjut. 
Le  nombre  des  espèces  du  genre  Ha- 
licte,  qui  se  trouvent  eu  Angleterre 
et  qui  ont  été  décrites  par  Kirby  ,  est 
de  vingl-qualre  ;  la  collection  de  La- 
treille  en  renferme  plus  di;  quarante  , 
tant  exotiques  qu'indigènes.  (g.) 

HALIDRE.  Haluhjs.  bot.  cRvrx. 
(  IJydropkytes.  )  Et  non  Ilali'bis. 
Génie  établi  ptr  Stackhousc  dans  la 
deuxième  édition  de  sa  Néréide  Bri- 
tannique ,  pour  lesllydrophytes  aux- 
quelles nous  avons  cru  devoir  conser- 
ver le  nom  générique  de  Fucus,  il  y 
réunit  à  tort  des  Dictyoplèi  es  et  d'au- 
tres Plantes  marines.  Le  genre  Halidrys 
de  Lyngbye  ne  ressemble  en  aucune 
manière  à  celui  de  Stackhousc,  il  se 
compose  des  Fucus  nodosus  et  sill- 
quosus  de  Linné  ,  que  nous  distin- 
guons -^ouslesnoms  génériques  de  iVo- 
dulaiia  et  de  SHiquarin:  le  premier 
diffère  des  Fistulaires  de  Stackhouse 
qui  a  placé  à  tort  le  Fucus  Jibrosus  de 
Linné  après  le  Fucus  norlosus.  Auisi 
le  génie  Halidrys  de  Stackhouse,  et 
celui  de  Lyngljye  ne  peuvent  être 
adoptés  selon  nous.  (lam..x.) 

HALIP:US.  ois.  (lUigcr.)  Nom  don- 
né à  un  genre  oii  seraient  compris  des 
Cormorans  et  les  Frégates.    (dr..z.) 

HALïLIG.  bot.  riiAN.  (L'Écluse.) 
Syn.  arabe  de  Miiobolan,  par  cor- 
ruption de  Délégi  et  Delilig  ,  em- 
ployés par  Avicenne  et  Sera  pion,  (b.) 

*îLlLIMATIA.BOT.PHAN.  Ce  nom, 
qui. paraît  être  formé  par  corruption 
d'Ha/imos ,  espèce  du  genre  Arroche 
chez  les  anciens,  est  employé  par  Be- 
lon  ,  pour  désigner  un  Ai  bu.ste  dont 
on  forme  des  haies  dans  le  Levant  , 
et  dont  les  sommités  sont  mangeables. 
Ce  voyageur  entendait  peut-être  par- 
ler àtiVAtriplex  Haliinus,  L.       (b  ) 

HALIMÈDE.  Halimeda.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Corallinées  dans 
la  division  des  Polypiers  flexibles  ou 
non  entièrement  pierreux ,  à  subs- 
tance calcaire  mêlée  avecla  substance 
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animale  ou  la  recouvrant  ,  apparen- 
te dans  tous  les  états  ,  ayant  pour 
caractères  :  de  présenter  un  Polypier 
phytoïde  ,  articulé,  avec  des  articu- 
lations planes  ou  comprimées  ,  très- 
rarement  cylindriques  ,  presque  tou- 
jours un  peu  flabelliformes  ;  l'axe  fi- 
breux ,  recouvert  d'une  écorce  créta- 
cée en  général  peu  épaisse.  Linné  , 
Pallas  ,  Ellis  et  les  auteurs  modernes 
ont  léunice  genre  aux  Corallines, 
malgré  les  nombreux  caractères  qui 
l'en  éloignent;  les  Halimèdcs  ,  pres- 
que semblables  à  quelques  Planles  de 
la  famille  des  Opuritiacées,  par  leurs 
articulations  planes,  larges,  éparscs 
ou  prolifères,  ne  peuvent  être  réu- 
nies aux  Corallines <à  divisions  tricho- 
lomes  ,  et  dont  les  articulations  sont 
tout  au  plus  comprimées.  Elles  dif- 
fèrent par  des  caractères  bien  tran- 
chés des  Amphiroës  à  articulations 
séparées  ,  des  Janies  fdifbnnes  et  des 
Galaxaures  fistuleuses  ;  ainsi  les  Ha— 
liinèdes  forment  un  genre  distinct 
dans  l'ordre  des  Corallinées,  aux- 
quelles elles  appartiennent  par  la  na- 
ture des  deux  substances  tant  internes 
qu'externes.  Un  auteur  célèbre  leur 
trouve  quelque  rapport  avec  les  Al- 
cyons ;  cela  peut  être  entre  quelques 
individus  desséchés  et  décolorés  ; 
mais  au  sortir  de  la  mer  il  n'existe 
aucune  analogie  entre  ces  êtres.  La- 
marck,  dans  son  Mémoire  sur  les  Po- 
lypiers empâtés  ,  a  fait  un  genre  sous 
le  nom  de  Flabellaire  dans  lequel  il 
réunit  les  Ddoiées  aux  Halimèdes  j 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  l'adop- 
ter de  préférence  à  la  division  que 
nous  proposâmes  en  1810,  long- 
temps avant  que  le  savant  professeur 
du  Jardin  des  Plantes  s'occupât  d'un 
tiavail  spécial  sur  celte  partie  intéres- 
sante de  l'histoire  naturelle.  La  prin- 
cipale différence  qui  existe  entre  les 
Udofées  et  les  Halimèdes  consiste 
dans  les  articulations  qui  sont  tou- 
jours très-apparentes  dans  les  derniè- 
res, et  qui  n'existent  jamais  dans  les 
premières  ,  car  on  ne  peut  legarder, 
même  comme  des  vudunens  d'articu- 
lations ,  les  zones  concentriques  et 
transversales  que  l'on  observe  sur  les 
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Udotées.  Ces  lignes  zouaires  donnent 
quelfiuefois  à  ce  Polypier  tant  de  res- 
semblance avec  certaines  varii'tés  du 
Fadlna  Pai'onia  (  Uha  Pauonia  ,  L.)) 
que  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  que 
plusieurs  naturalistes  les  aient  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres.  Ellis  a 
figure  d'une  manière  très-exacte  les 
pores  ou  cellules  polypifèresdcl'Hali- 
inède  Raquette ,  et  leur  moyen  de 
communication  avec  l'intérieur  du 
Polypier  ;  ne  l'ayant  point  observé 
vivant,  il  n'a  pu  en  découviir  les 
Animaux.  Il  paraît  que  cette  figure 
n'a  piissalisfùt  un  zoologiste  qui  nous 
écrivit,  en  181 5,  que  c'était  à  torique 
l'on  regardait  ri/rt////?fr/fiT//^jjaftom me 
lin  Polypier;  que  c'était  une  véritable 
Plante  dont  \\  se  proposait  de  faire  un 
gcni'e  nouveau  sous  le  nom  à'Opun- 
tioides.  Nous  ignorons  les  raisons  qui 
ont  engagé  ce  naturaliste  à  émetirc 
celte  opinion  ;  mais  ,  sans  parler  des 
deux  substances  semblables  à  celles 
des  Corallincs  ,  de  la  couleur  veite 
analogue  par  sa  nuance  et  sa  fugacité 
à  celle  des  Nésées,  des  Acétabulaires  , 
etc. ,  l'organi  atiou  seule  met  uti 
grand  intervalle  entre  ces  Polypiers 
elles  Végétaux.  Dans  ces  derniers  on 
observe  toujours  un  tissu  cellulaire 
plus  ou  moins  régulier  ,  et  il  n'exisie 
rien  de  semblable  dans  les  premiers. 
Leur  croissance  n'est  pas  la  même 
que  celle  des  Hydropbyles  qui  ne  dif- 
fère point  de  celle  des  Végétaux 
terrestres  ,  tandis  que  dans  les  Hali- 
raèdes  les  articulations  se  dévelop- 
pent les  unes  à  la  suite  des  autres 
comme  les  cellules  des  Flustrées ,  de 
sorte  que  les  inférieures  semblent 
privées  de  la  vie  ,  et  ont  perdu  leurs 
couleurs  vertes  ,  tandis  que  de  nou- 
velles articulations  s'élèvent  sur  les 
disques  des  extrémités  des  rameaux. 
On  pourrait  presque  compter  l'âge 
de  ces  Polypiers  par  le  nombre  de 
leurs  articulations.  En  outre,  les  Ha- 
iimèdesse  lient  par  tant  de  caractères 
aux  autres  Corallinées,  qu'adopter 
l'opinion  du  zoologiste  italien  ,  ce  se- 
rait placer  tous  ces  Polypiers  parmi 
les  Végétaux  et  renverser  les  idées 
que  nous  avons  sur  ces  êtres  encore 
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peu  connus.  Les  Halimèdes  ne  se 
trouvent  que  dans  les  mers  des  lati- 
tudes cbaudcs  ou  tempérées;  rares 
dan-;  les  parties  septentrionales  de  la 
Méditerranée,  elles  deviennent  plus 
communes  à  mesure  que  l'on  s'ap- 
proche des  régions  équatoriales.  Elles 
sont  abondantes  aux  Antilles.  Nous 
n  on  connaisson.s  qu'une  espèce  de 
la  mer  des  Indes  ;  elles  paraissent 
très-rares  dans  celte  partie  du  monde. 
Quelques  espèces  sont  communes  à  la 
Méditerranée  et  aux  Antilles  sans 
présenter  aucune  dilFérence  bien  sen- 
sible ,  soit  dans  la  forme  ,  soit  dans  la 
grandeur.  Leur  couleur  n'olfre  ja- 
mais les  nuances  biillanles  des  Coral- 
lincs; verte  dans  le  sein  des  mers, 
elle  devient  blancliàtie  par  l'action 
de  l'air  ou  de  la  bmiière.  La  gran- 
deur dépasse  rarement  un  décimètre , 
et  n'est  jamais  au-dessous  de  cinq 
centimètres.  Les  Halimèdes ,  quel- 
quefois parasites  sur  les  Thalassio- 
piiyfes  ,  adhèrent  ordinairement  aux 
rochers  ou  aux  sables  solides  par  de* 
fibres  nombreuses  plus  ou  moins  lon- 
gues. On  les  trouve  mêlées  dans  la 
Coralline  de  Corse  des  pharmaciens, 
et  elles  ne  paraissent  point  altérer  les 
propriétés  anlbelmintiques  ou  ab- 
:iOibantes  de  ce  Polypier.  Les  Hali- 
mèdes sont  peu  nombreuses  en  espè- 
ces ;  nous  connaissons  les  Halimeda 
monde ,  incrassata ,  mu/ticaulis  ,  ir- 
legdlarls  ,  Tridcns,  Oputitia  la  plus 
commune  de  toutes  ,  Tuna  eldioscoi- 
dea  les  plus  grandes  ,  avec  des  arti- 
culations presque  orbiculaircs. 

(LAM..X.) 

HALIMOS  ET  HALIMUS.  bot. 
PHAN.  F'.  Halimatia  et  Arrocue. 

HALTNATPvON.  min.  Ce  mot  a  été 
quelquefois  employé  pour  désigner 
le  carbonate  de  Soude  impur  que  l'on 
rapporte  d'Egypte  sous  le  nom  ]>lus 
connu  de  Natron,mais  non  moins  '\m- 
proprc.  (b.) 

HALlOTrUE.  Haliotis.  ivîoll. 
Vulgairement  Oreille  de  mer.  Gen- 
re de  la  famille  des  Macrostomcs  de 
Lamarck  et  des  Scutibranchcs  non 
symétriques  de  Cuvier.  Blainville  les 
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a  placés  dans  li^inèine  ordre  des  Scu- 
tibranches.dansla  famille  des  Olidées 
qu'il  a  créée  noiivelleinent.  Plusieurs 
espèces  de  ce  genre,  abondamment 
répandues  dans  nos  mers,  ont  été 
connues  des  anciens  ,  et  pour  la  plu- 
part figurées  par  eux.  Ils  les  ont  pies- 
que  tous  rappiochées  des  Patelles,  et 
les  en  ont  séparées  avec  facilité,  car  il 
est  peu  de  genres  qui  soient  pi  us  faciles 
à  distinguer  au  premier  abord.  Klein 
(Méth.  Ostr.,  p.  18)  paraît  être  le  pre- 
mier à  en  avoir  fait  ce  que  nous  nom- 
mons un  genre  sous  le  nom  A'  Auiis, 
puisé  dans  les  écrivains  anléiieurs  à 
son  époque  ,  tels  que  Lister,  Rumph, 
etc.  Linné  l'orma  ensuite  ce  genre 
sous  le  nom  à'Hallutis  ,  et  il  \  été 
adopté  de()uis  sous  la  même  dénomi- 
nation par  Ailanson  et  par  tous  les 
conchvliologues  modernes.  Jamais  les 
auteurs  n'ont  varié  sur  la  nécessité  et 
sur  la  valeur  de  ce  genre,  mais  il  en  est 
peu  qui  aient  autant  changé  de  place. 
Nous  voyons,  en  effet,  Linné  termi- 
ner sa  première  division  des  Coquilles 
légulièresct  àspireparlcslialiotides, 
€t  commencer  la  section  des  Coquilles 
sans  spit  e  par  les  Patelles.  Ce  rappro- 
chement avait  été  senti  et  indiqué  par 
les  anciens.  Adanson  lui-même  mit 
ce  génie  dans  un  même  ordre  de  rap- 
ports. Bruguière  sépara  beaucoup 
•dans  son  cadre  méthodique  les  Patel- 
les des  llaliotides  ;  il  mit  les  premiè- 
res dans  la  première  division  des  Co- 
quilles sans  spire  régulière  ,  avec  les 
pentales  et  les  Serpiiles;  les  secondes 
à  la  fin  de  h  seconde  division  entre 
les  Nérites  et  les  Argonautes  ,  ce  qui 
■  est  loin  ,  comme  il  est  facile  de  le 
sentir,  de  pi'ésenter  un  ordre  na- 
turel. Lamarck,  dans  les  Animaux 
sans  vertèbrçs,  iSoi,  avait  mis  ce 
genre  dans  la  seconde  section  , 
celle  qui  réunit  toutes  les  Coquilles 
qui  n'ont  ni  canal  ni  échancrureà  la 
base.  Il  setiouve  évidem-nent  à  faux 
entre  la  ïestacelle  et  le  Vermet.  Dans 
Sa  Philosophie  /oologique  , on  le  trou- 
ve faisant  partie  d'une  famille  parti- 
culière avec  les  Stomates  et  les  Slo- 
malelles.  Cette  famille,  à  laquelle  il 
donna  d'abord  le  nom  de  Stomata- 
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cécs,  fui  conservée  plus  lard  par  lui 
(Extr.  du  Cours,  i8i  1)  sous  le  nom  de 
Maciostomes,  mais  il  en  sépara  alors 
les  Haliotides  ,  pour  les  réunir  avec 
tloute  aux  Patelles  ,  aux  Ombrelles  et 
aux  Oscabrions,  dans  la  seconde  di- 
vision des  Phvllidiens;  enfin,  dans 
son  deinier  ouvrage  ,  le  môme  auteur 
réunit  de  nouveau  les  Haliotides  aux 
Stomates  et  Slomatellcs,  comme  dans 
la  l'iiilosophie  zoologique  ,  en  conser- 
vant le  noni  de  Macrostomc  pour  la 
famille  à  laquelle  il  a  ajouté  sans  sé- 
paration le  genre  Sigaret.  Cuvier , 
dans  ses  divers  travaux,  n'a  guère 
moins  varié  que  Lamarck  à  l'égard, 
des  rapports  de  ce  genre.  Dans  la  pre- 
mière édition  du  Uègne  Animal, nous 
le  trouvons,  selon  le  système  linnéen, 
entre  les  Néiites  et  les  Patelles  ,  et  à 
peu  près  dans  les  mêmes  rapports  dans 
le  Cours  d'anatomie  comparée;  mais, 
dans  la  seconde  édition  du  Règne 
Animal ,  Cuvier  réunit  les  Haliotides 
aux  Stomates  ,  aux  Cabochons  et  aux 
Crépidules  dans  sa  famille  des  Scuti- 
branches,  et  dans  la  sous-division  des 
non  symétriques.  Férussac,  dans  ses 
Tableaux  systématiques,  a  conservé 
à  ce  genre  les  mêmes  rapports  que 
Cuvier;  seulement  il  a  divisé  les  Scu- 
tibranches  en  trois  sous-ordres  quî 
comprennent  plusieurî  familles;  les 
Haliotides  sont  dans  la  première  avec 
lesPadolIesde  Monifortet  les  Stoma- 
tes de  Lamarck.  Blainville,  dans  son 
article  Mollusque  du  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles,  a  rapproché  aus- 
si les  Haliotides  des  Calyptraciens.  Il 
3  fait  ,  avec  ce  genre  et  les  Ancyles , 
safamdledes  Otidées.  Quoique  Blain- 
ville ait  parfaitement  connu  l'Animal 
de  rilaliotide,  il  est  facile  de  s'aper- 
cevoir, par  la  séparation  qu'il  a  faite 
et  surtout  par  l'association  avec  les 
Ancyles,  qu'il  n'a  point  résolu  la 
question  qui  est  d'autant  plus  difEcile 
a  décider  d'une  manière  satisfaisante 
sans  rompre  les  rapports  des  Coquil- 
les et  des  Animaux,  que  ces  Animaux 
eux-mêmes  présentent  un  plus  grand 
nombre  d'anomalies.  Voici,  au  reste, 
de  quelle  manière  ce  genre  a  été  ca- 
ractérisé :  corps  ovalaire,  très-dépri- 
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inc,  à  peine  spiral  eu  arrière  ,  pourvu 
(l'un  large  pied  (loiibleinciil  Irangé 
dans  la  circonférence  ;  lête  dépiiinée; 
tentaculci  un  peu  aplatis,  connés  à  la 
base;  yeux  portés  au  soinnicl  de  pé- 
doncules pvisnïatiqucs  situés  au  côté 
externe  des  tentacules;  manteau  fort 
mince  ,  profondément  fendu  au  côté 
gauche;  les  deux  lo])es  poinhis,  l'or- 
Inant ,  par  leur  réunion ,  une  sorte  de 
canal  pour  conduire  l'eau  dans  !a  ca- 
vité branchiale  située  à  gauche,  et 
renfermant  deux  très-longs  peignes 
branchiaux  inégaux.  Coquille  nacrée 
recouvrante,  Irès-déprimée  ,  plus  ou 
moins  ovale,  à  spire  très-petite ,  tort 
basse,  presque  postérieure  et  latérale; 
ouverture  aussi  grande  que  la  co- 
quille, à  bords  continus;  le  droit 
mince  ,  tranchant  ;  le  gauche  aplati , 
élargi  et  tranchant  aussi  ;  une  série 
de  trous  complets  ou  incomplets  ,  pa- 
rallèles au  bord  gauche,  servant  au 
passage  des  deux  lobes  pointus  ciu 
manteau  ;  une  seule  large  impression 
musculaire  ,  médiane  et  ovale. 

Il   résulte    des   observations  faites 
nouvellement   sur    ce  genre    qu'd  a 
d'un     côté    beaucoup    de     rapports 
avec  les   Patelles  et  surtout  avec  les 
Fissurelles,   étant  cependant   moms 
conique  ,  et  avec  les  Gonchifères  dont 
il  a  à  peu  près  le  manteau  et  surtout 
l'impression  musculaire  médiane  ,  ce 
qui  conduit  à  la  disposition  des  ad- 
ducteurs des  Animaux  de  cette  clas- 
se.   F^a  tète,  large   et  déprimée,  est 
pourvue    de   deux    tentaculci    assez 
longs  ,  triangulaires  ,  un  peu   dépri- 
més, à  côté  desquels  se  voient  exté- 
rieurement   deux  appendices    gros  , 
courts,  qui  portent  l'œil  à  leur  som- 
met. La  cavité   branchiale ,   située  à 
gauche  de  l'Animal,  est  fort  grande; 
elle  contient   deux    branchies    pecti- 
nées  qui  en  occupent  toute   la  lon- 
gueur.   La  droite   est    ur   peu   plus 
courte  que  la  gauche.  Ces  branchies 
sont  formées  d'un  grand  nombre  de 
lames  régulières  qui  portent  les  artè- 
res et  les  veines  branchiales.  Il  paraî- 
trait ,    d'après    les    observations    de 
Blainvilie  ,  que  l'Haliotide   ne  serait 
pourvue   que   des    organes   femelles 
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consistant  en   un    trè.s-grand  ovaire 
qui  embrasse  tout  le  foie  ,  remplit  la 
spire  et  se  prolonge   même  en  avant 
du  côté  droit  oii  il  se  termine  par  un 
oviducfe  simple,  à  ce  qu'il  semble, 
car  il  n'a  point  été  hien  vu.  Les  orga- 
nes de  la  digestion  se  composent  d'un 
œso[)h;«ge  long  et  étroit  qui  se  reutle 
en  un  èstomnc  as.-.ez   grand  ,   mem- 
braneux ,  couvert  par  le  foie ,  et  qui 
se  termine  par  un  intestin  très-court 
qui  est  le  rectum  ,  lequel  fait  saillie 
dans  la  cavité  branchiale  où  il  s'ouvre 
et  se  termine.  Le  pied  est  très-grand, 
discoïde  ,  ovalaire  ,  très-charnu ,  dé- 
bordant de  toute   part    la  coquille , 
comme  le  dit  Adanson  ,  loisque  l'A- 
nlmil  marche,  et  présentant  dans  son 
pourtour  deux  rangs  de  franges  (^u  A- 
danson  nomTue   fraises.    L'inférieure 
est   composée    de    petits    tubercules 
charnus,  placés   inégulièrement  sur 
plusieurs  rangs  ;  la  supérieure  n'en  a 
qu'un  seul  ,   il   est   surmonté   d'une 
rangée  d'appendices  tentaculaires  as- 
sez longs  places  à  des  distances  éga- 
les.—Le  genre  Haliolide  n'est  pointen- 
core  très-nombi  eux  en  espèces  ;  quel- 
ques-unes, connue  celles  qui  habitent 
nos  côtes,  se  voient  sur  tout  le  littoral 
depuis    le  Sénégal   jusque   dans    les 
mers  du  Nord  ,  ce  q  ù  prouve  ,  dans 
ces  Animaux  ,  une  grande  aptitude  à 
supporter    des    températures     diffé- 
rentes. Elles  vivent,  comme  les  Patel- 
les ,  fixées  en  grand  nombre  sur  les 
rochers  ,  oLi    elles  s'attachent  d'une 
manière  très  solide  au  moyen  de  leur 
vaste  pied.  Quelques  espèces   pren- 
nent de  fort  grandes  dimensions;  el- 
les sont  alors  recherchées  des   ama- 
teurs de  Coquilles  ,   à   cause    de  la 
beauté  de  la  nacre  intérieure  qui  est 
souvent  colorée  de  la  manière  la  plus 
brillante  de  toutes  les  teintes  de  l'iris. 
La  surface  extérieure  ,  couverte  d'u- 
ne croûte  non  nacrée  ,  est  rarement 
intacte,  le  plus  souvent  rongée  par 
dilférens  Vers  marins.  Elle  est  aussi 
chargée   de  Serpules  ,  de   Balanes  et 
de  Madrépores.  ^  , 

Il  parait  assez  constant  qu  on  n  a 
point  encore  trouvé  ce  genre  à  l'état 
fossile,  même  dans  les  terrains  les 
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plus  modernes  ,  comme  ceux  du  Plai- 
santin, ou  dans  le  Crag  d'Angleleirc. 
Parmi  les  espèces  ,  nous  citerons  les 
suivantes  comme  les  plus  remarqua- 
bles : 

Haliotide  commune,  Haliotis  tu- 
berculata ,  Lamk.  ,  Ann.  du  Mus.  T. 
VI,  p.  i2i  f),  n.  6;  ibicL,  Linué,p.  5687, 
n.  2.  L'Ormicr,  Adanson,  Voyag.  au 
Séncg.,pl.  2,  fig.  1;  Martini,  Conch. 
T.  I,  pi.  i6  ,  Hg.  i46  à  149.  Coquille 
cxtrcniemenl  commune  en  certaines 
parties  de  nos  côtes,  assez  grande, 
striée  extérieurement  en  long  ;  les 
stries  coupées  transversalement  pai' 
des  plis  qui  indiquent  ses  accrois- 
semens.  Ces  plis  sont  souvent  tuber- 
culeux ;  toute  la  coquille  est  ovale  , 
assez  déprimée  ,  quelquefois  d  une 
couleur  verdàtre,  le  plus  s  uvent 
d'un  I  ouge  ocracé ,  disposé  par  taches 
triangulaires  sur  un  fond  moins  fon- 
cé. Elle  n'a  jamais  moins  de  cinq  trous 
et  jamais  plus  de  hiiil. 

HaIjIotide  MAGNiriQtJE ,  HuHotis 
"pulcheninia,  Ma.tini,  Conchil.,  tig. 
62,  b.  b.  INous  l'avons  fait  représen- 
ter dans  les  planches  de  ce  Uiclion- 
naire.  Espèce  très  jolie,  petite,  ovale, 
arrondie,  chargée  exlcrieurement  de 
côtes  sub-rayouuautes ,  tuberculeu- 
ses ,  qui  aboutissent  plus  ou  moins 
légulièremeut  à  la  côte  que  forme  la 
série  de  trous.  L)e  chacun  de  ceux-ci 
part  une  côte  oblique  qui  descend  jus- 
qu'au bord  gauche,  en  dehors.  Elle 
est  d'un  jaune -orangé  blanchâtre 
vers  le  sommet.  En  dedans,  la  nacre 
présente  les  plus  belles  nuances.  La 
spire  columellaire  est  grande  et  bien 
visible  dans  toute  son  étendue.  Celle 
Coquille  très-rare  vient  de  la  rade 
Saint-George. 

Haliotidk  géante.  L'espèce  la 
plus  grande  du  genre  est  aussi  celle 
dont  la  spire  est  la  plus  aplatie.  Ou 
la  recherche  dans  les  collections. 
Elle  est  fort  commune  en  certaines 
parties  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. (D..U.) 

HALIOTIDIER.  moll.  On  a  dé- 
signé sous  ce  nom  l'Animal  de  l'Ha- 
liotide.  /^.  ce  mot.  ^o.) 
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HALIOTITES.  Mia,i,.  Ouelquos 
ualuralisles  ont  nommé  ainsi  des 
corps  fossiles  qu'on  a  comjiarés  aux 
Haliotidcs  ;  mais  rien  n'est  moins 
certain  que  celle  analogie.  (g.) 

*  HALIOUTS  ou  HARAFETS. 
OIS.  Flacourt  désigne  sous  ce  nom 
un  Oiseau  de  Madagascar  encore  in- 
déterminé, (b.) 

IIALIPHLEOS.  BOT.  piiAN.  (Dalé- 
champ.)  Syn.  de  Que/eus  Cerris,  es- 
pèce du  genre  Chêne,  r^.  ce  mot.  (b.) 

HALIPLE.  Halîplus.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Peu  lanières  ,  lamiîle  des  Carnassiers  , 
tribu  des  Ilydrocanlhares  (Rogn. 
Aniin.  de  Cuv.),  établi  par  Latreille, 
et  ayant  suivant  lui  pour  caractères  : 
antennes  de  dix  articles  distincts; 
palpes  externes  leiminés  eu  alènc  ou 
par  un  article  plus  grêle  et  allant  en 
pointe;  corps  bombé  en  dessous  et 
ovoïde; point d'écusson  apparent;  base 
des  piedspostéi  leurs  recouverte  d'ime 
grande  lame  en  forme  de  bouclier  ; 
tarses  fdiformes  à  cinq  articles  dis- 
tincts ,  presque  cylindriques  et  à  peu 
près  de  même  forme  dans  les  deux 
sexes.  Ce  petit  genre,  créé  aux  dépens 
des  Dytiques,  correspond  à  celui  de 
Cnemuhliis  d'Illiger  et  au  genre  Ho~ 
plitus  de  Clairville  [Entoiii.  HeLv.  T. 
11).  Il  est  voisin  des  Colymbètes,  des 
Hygrobies ,  des  Hydropores  et  des 
Nolèrcs.  Il  se  compose  de  plusieurs 
espèces  de  petite  taille  et  dont  plu- 
sieurs sont  propres  à  nos  environs. 
Elles  se  trouvent  dans  les  étangs  et 
les  eaux  stagnantes,  et  nagent  avec 
agilité;  elles  volent  aussi  très-bien 
et  se  trouvent  fréquemment  hors  de 
l'eau.  Dejean  (Calai.  desColéopt.,  p. 
^2.0)  en  mentionne  se|)l  ;  parmi  elles 
nous  citerons  :  L  Haeipi,e  enfoncé, 
H.  i//tj>/e6sus,  ou  le  Dytique  strié  à  cor- 
>elei  jaune  de  Geollioy  ;  le  Dytlscus 
impressus,  Fabr.,  figuré  par  Panzer 
[Faun.  Ins.  Gerrn.  Fasc  i4,  lab.  7 
et  lo).  Il  est  long  d  une  ligne  environ. 

On  peut  citer  encore  les  Haliples 
elei'atus,  obllquiis,forruginosus,varie- 
gatus,  ccBsius,  bi-s/rio/a/us:  plusieurs 
de  ces  espèces  ont  été  rapportées  par 
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les  auleitis  au  genre  Dytique  ;  elles 
sont   louleà     propres    à   la    France. 

(Aun.) 
*  HALISERIS.  LOT.  CRYPT.  {Hy- 
drophytcs.)  Genre  que  nous  avions 
établi  depuis  long-lemps  sous  le 
nom  de  Dictyoplciis  dans  la  famille 
des  Dictyotëcs.  Agardh  ,  dans  son 
Species  yl/gariim  ,  propose  celui  d'Ha- 
liseris  comme  le  plus  ancien,  parce 
qu'il  est  menlioniu;  dans  les  manus- 
crits de  ïargloni  Tozetli  suivant  Ber- 
toloni,  et  qu'il  est  plus  propre  à  défi- 
nir la  nature  de  ces  Plantes  sembla- 
bles à  des  Chicorées  de  mer.  ÎSousue 
croyons  pas  devoir  adopter  l'opinion 
d'Agardli,  d'autant  que  le  nom  de 
Dictyoptère  est  nou-seulement  en 
rapport  avec  l'organisation  ,  mais 
encore  avec  le  caraetère  de  la  famille 
dans  laquelle  nous  avons  placé  les 
i)ictyoplères  que  le  botaniste  suédois 
classe  parmi  les  FucoïJes,  dénomi- 
nation qu'il  propose  pour  lemplacer 
£elle  des  Fucacées  que  le  célèbre  Ri- 
chard avait  employée  dans  son  riche 
herbier,  et  que  nous  tenons  de   lui. 

^.  DiCTYOPTiRE.  (LAM..X.; 

*  HALIÏHÉE.  Halithea.  annel. 
Genre  de  l'ordre  des  INéréidées,  fa- 
mille des  Aphrodites,  établi  par  Sa- 
vigny  (Syst.  des  Annelides,  p.  ii  et 
18)  qui  lui  donne  pour  caractères  dis- 
tinctifs  :  trompe  pourvue  de  mâchoi- 
res cartilagineuses,  couronnée,  à  son 
orifice,  de  tentacules  composés  et  en 
forme  de  houppe  ;  branchies  cessant 
d'alterner  après  la  vingt- cinquième 
paire  de  pieds  ;  des  élytres  ou  écailles 
couchées  sur  le  dos.  Ce  genre  prend 
place  entre  les  Palmyrcs  et  les  Poly- 
noés  ,  et  appartenait  originairement 
à  celui  des  Aphrodlles.  Les  Hali- 
thées  ont  un  corps  ovale  ou  ellipti- 
que, formé  d'anneauxpeu  nombreux, 
lleurs  pieds  ont  deux  rames  séparées  : 
la  rame  dorsale  est  pourvue  de  deux 
grands  faisceaux  ou  rangs  de  soies 
roides  ,  inclinées  en  arrière  ;  la  rame 
ventrale  n'a  qu'un  faisceau  de  deux 
à  trois  rangs  de  soies  simples  ou  four- 
chues. Les  cirres  ,  tant  supérieurs 
qu'inférieurs,   sont  coniques  et  ter- 
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minés  insensiblement  en  pointe  ;  les 
cirres  supérieurs  sont  insérés  der- 
rière la  base  du  second  faisceau  de 
soies  roides  des  rames  dorsales.  La 
première  paire  de  pieds  est  garnie  de 
quelques  soies  ;  la  dernière  est  sem- 
Ijlable  aux  autres.  Quant  aux  bran- 
chies ,  elles  sontfacilemcnt  visibles  et 
dentelées.  Lesélytrcs  sont  au  nombre 
de  treize  paires ,  pour  le  corps  pio- 
prement  dit  ;  la  treizième  paire,  qui 
correspond  nécessairement  à  la  vingt- 
cinquième  paire  de  ])ieds  ,  est  ordi- 
nairement suivie  de  quelques  autres 
paires d'élytres  surnuméraues, main- 
tenues ,  ainsi  quelesprëeédeiites  ,  par 
les  soies  des  ra  mes  dorsales.  La  tête  est 
convexe  en  dessus  ,  à  front  comprimé 
et  saillant ,  sous  foruie  de  feuillet  cn- 
tie  les  antennes  ;  elle  supporte  les 
yeux  qui  sont  distincts  el  au  nombre 
do  deux  ,  et  «les  anlenneà  incoruplè- 
tes  ;  les  moyennes  sont  nulles  ou  ha- 
bituellement rentrées  et  point  visi- 
bles. L'impaire  est  ]>etite  ,  snbulée. 
Les  extérieures  sont  grandes.  L'ana- " 
tomie  a  fait  voir  que  ces  Annelides 
sont  poiuvus  de  oœcums  divisés 
profondément  ou  très-légèrement. 
Ce  genre  ue  1  enferme  encore  que  trois 
espèces  qui  difl'èrenl  assez  entre  elles 
pour  former  deux  tribus.  Savigny 
donne  à  la  première  le  nom  àUlall- 
t/ieœ  simplices  ,  et  il  lui  assigne  pour 
caractères  :.  antennes  mitoyennes 
nulles;  rames  dorsales  ayant  toutes 
des  rangs  de  soies  roides  semblables  ; 
la  base  inférieure  de  ces  mêmes  ra- 
mes portant  de  plus  deux  faisceaux, 
et  la  supérieure  ,  mais  sur  les  segmens 
squammifères  seulement ,  un  troisiè- 
me faisceau  de  soies  longues  excessi- 
vement fines  et  tlexibles;  ces  soies, 
celles  du  faisceau  le  plus  inférieur 
exceptées  ,  s'unissent  en  partie  aux 
soies  correspondantes  du  côsé  oppo- 
sé, pOiir  former  sui- le  dos  une  voûte 
épaisse  et  feutrée  qui  recouvre  entiè- 
rement les  élytres.  Rames  ventrales 
portant  trois  langs  de  soies  simple- 
ment pointues.  Celle  tribu  compi-cnd 
deux  espèces  : 

L'Halituée  hérissée  ,  H.  aculea- 
taovx  y Àphrodita  aciileata  de  Linné, 


H  AL 

Pallas  etCuvier.  Elle  a  ëlc  décrite  et 
représentée  par  SwamnienJam  [Bil'l. 
Nalur.  ,  tab.  lo,  lig.  8)  sous  le  nom 
de  F hj sains,  et  pai  Redi  [Opusc.  m, 
pag.  •2']Ç>,  lîg.  25)  sous  celui  d'//j5//7.r 
marina.  Elle  est  commune  dans  10- 
céan  et  dans  la  Méditerranée. 

LHalithée  soyeuse,  //.  sen'cea, 
Sav.Celleespèce  nouvelle,  qui  est  con- 
servée dans  les  galeries  du  Muséum 
d'histoire  natuielle  do  Paris,  est  assez 
voisine  de  la  précédente ,  mais  plus 
petite  des  deux  tii-is.  Sou  corps  est 
plus  ovale  et  plus  brun  en  dessous. 
Les  pieds  sont  en  même  nombre  et 
ont  la  même  disposition;  il  en  est  de 
même  des  écailles  :  celles-ci  sont 
blanches  et  sans  taches.  Les  soies  du 
rang  int'éweur  des  rames  venli'ales 
sont  plus  fines  et  plus  nombreuses. 
Les  longues  soies  des  rames  dorsales 
sont  d'uu  vert  éclatant  au-dessus  du 
dos;  mais  celles  qui  forment  une 
frange  tlollanle  autour  du  corps  sont 
de  couleur  blonde. 

La  seconde  tiibu  est  désignée  sous 
le  nom  à.  Halilhcœ  hermiunœ  ,  et  a 
pour  caractères,  suivant  Saviguy  ; 
antennes  mitoyennes  habituellement 
rentrées?  rames  dorsales  n'ayaut  pas 
toutes  les  mêmes  rangs  de  soies  roi- 
des  ;  celle^  qui  con  espondent  aux 
élytres  ont  dos  rangs  plus  étendus  et 
plus  éloignés  des  rames  ventrales; 
aucune  de  ces  rames  ne  portant  de 
soies  fines  et  flottantes  ,  ni  de  soies 
feutrées  sur  le  dos  ;  élytres  découver- 
tes ;  rames  ventrales  portant  deux 
rangs  de  soies  fourchues.  Cette  tiibu 
ne  renferme  qu'une  espèce  encore 
inédite  et  qui  est  assez  commune  dans 
la  Méditesranée;  c'est  I'Halithée 
HispiDE,  H.  /lislrix,  Sav.  Son  corp:;  est 
long  de  deux  à  trois  pouces,  obloug, dé- 
primé, formé  de  trente-trots  segaiens 
et  très-exactement  recouvert  par  quin- 
ze paires  d'ély  très  ,  les  vingl-huitiè- 
nieet  trente-unième  segmens  portant 
les  deux  paires  surnuméraires.  Ely- 
tres souples  ,  minces  ,  lisses  ,  échan- 
crées  obliquement ,  un  peu  ti'ansver- 
ses,  croisées  dans  leur  jonction  sur 
le  dos  ;  antennes  extérieures  et  cirres , 
tant  les  supérieurs  que  les  tentacu- 
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laircs,  très -longs,  très -déliés  à  la 
pointe  ,  d'un  brun  foncé  ;  i  aines  dor- 
sales à  soies  plates,  longues,  très- 
aiguës;  le  faisceau  supérieur  épa- 
noui en  palme  voûtée  ;  l'inférieur 
droit  beaucoup  plus  grand  et  plus 
brun.  Ces  deux  faisceaux  ,  très-serrës 
sur  les  segmens  sans  élytres,  s'y  com- 
posent aussi  de  soies  plus  minces  , 
d'un  jaune  plus  clair.  Rames  ventra- 
les à  soies  un  peu  courbées  vers  la 
pointe  ,  avec  une  épine  en  dessous; 
acicules  d'un  jaune  doré.  La  couleur 
du  ventre  est  (l'un  brun  clair  avec  des 
reflets;  celle  des  élytres  est  cendrée, 
lavée  de  brun  ferrugineux,     (aud.) 

HALIVE.  OIS.  (Flacourt.  )  Nom 
d'une  petite  espèce  de  Canard  de  Ma- 
dagascar ,  mentionné  par  Dapper 
sous  le  même  nom.  (dr..z.) 

*  HALLA-JIN.  REPT.  oPH.  (Rus- 
sel.  )  Nom  de  pays  de  l'Ibiboca  de 
Daudin.  /^.  Couleuvre.  (r.) 

HALLEBARDE,  moll.  L'un  des 
noms  vulgaiies  et  niarchands  du 
Strombus  Fes-Felecani.  V.  Strombe. 

(B.) 

HALLEBRAN.  ois.  V.  Albra>d. 

HALLERIE.  Hallcna-  rot.  phan. 
Ce  genre,  qui  rappelle  aux  botanistes 
le  nom  du  giand  liai  1er,  appartient  à 
la  famille  des  Sciopliulariues  et  à  la 
Didynamie  Angiospcrmie  de  Linné. 
Ce  dernier  naturaliste  lui  a  donné  les 
caractères  suivans  :  calice  très-petit , 
à  trois  lobes  inégaux  persistaus  ;  co- 
rolle grande,  infundibuliforme,  dont 
la  gorge  est  i enflée,  le  limbe  dressé, 
oblique  ,  à  quatre  lobes  inégaux  ,  le 
supérieur  plus  grand,  écUancré  ;  qua- 
tre élamines  dinynames  ;  un  seul 
stigmate;  capsule  presque  baccifbr- 
me,  arrondie,  acuminée  par  le  style, 
biloculaire  et  polysperrne. 

L'IIallérie  luisante,  Halleiia 
lucida  ,  L. ,  est  un  élégant  Arbris- 
seau qui  s'élève  à  la  hauteur  de  trois 
à  qua;re  mètres ,  portant  des  rameaux 
gi  êles,  opposés  ,  et  des  feuilles  persis- 
tantes ,  petites  ,  opposées  ,  ovales  , 
d'un  vert  luisant,  et  dentées  en  scie 
sur  les  bords;  les  fleurs,  il'uii  rouge 
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vif,  naissent  ordinairement  deux  à 
deux  le  long  des  rameaux  dans  les 
aisselles  des  feuilles.  Celle  Plante  , 
originaii-e  des  forets  du  cap  <lc  Bonne- 
Espérance,  est  culiivce  au  Jardin  du 
Roi  à  Paris.  On  lui  donne  une  Icrre 
forte,  de  l'ombre  cl  des  arrosemens 
fre'quens  pendant  les  chaleurs  de 
l'été;  en  hiver,  on  la  conserve  dans 
la  serre  tempérée.  Thunbeig  {Nou. 
A  et.  Upsal.  ,  6  ,  p.  5o)  a  considéré 
comme  une  eipèce  distincte,  sous  le 
nom  àe  flalleiia  elliptica,  une  Plante 
qui  croît  sur  la  montagne  de  la  Table, 
près  du  Cap  ,  et  que  Linné,  ainsi  que 
Burmann  [^Jfr.  ,  tab.  89,  f.  1),  ne  re- 
gardaient que  con)me  une  variété  de 
la  précédente.  Cette  nouvelle  espèce 
a  été  adoptée  par  VVilldenow  et  par 
Persoon.  (g..n.) 

HALLïE.  Hallia.  bot.  phan.  Ce 
genre,  delà  famille  des  Légumineu- 
ses, et  de  la  Diadelphie  Décandrie, 
Ij.  ,  a  été  constitué  par  Thunberg 
{Prodr. ,  p.  loi)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  calice  à  cinq  divisions  ré^uliè- 
ves ,  profondes;  corolle  papiliona- 
cée;  dix  clamines  diadelphes;  gousse 
monosperme  ,  non  articulée,  à  deux 
valves.  Ce  genre  est  en  outre  caracté- 
risé par  ses  feuilles  simples.  Les  es- 
pèces dont  il  se  compose  ,  au  nombre 
d'une  dixaine  ,  habitent  tontes  le  cap 
de  Bonne-Es|)érance.  Quelques-unes 
ont  été  décrites  par  divers  auteurs, 
comme  appartenant  aux  genres  Gly- 
cine, Hedjsaruin  ei  Crolnlaria.  Ain- 
si, VHallia  eu/data  ,  Willd.  ,  était  le 
Glycine  monophylLa ,  L.  ,  Mantiss. 
101,  ou  Hcdysaium  coidatum,  Jacq., 
Hort  Schœnbr.  ,  3,  tab.  269;  le//. 
asarina ,  Willd.,  a  été  déciit  par 
Bergius  {Fiant.  Cap.,  194),  sous  le 
nom  de  Crotalaria  asarina  ;  et  le 
Hallia  suivria,  Willd.,  se  rapporte  à 
VHedysarum  surorium ,  L.  ,  et  au 
Glycine  monophyllos  de  Burmann 
{Flor.  Jndica,  i6j  ,  tab.  5o). 

Le  genre  qui  a  été  proposé  sous 
le  nom  de  Hallia  ,  par  Jaume  Saint- 
Hilaire  ,  dans  le  Journal  du  botani- 
que (  février  1 81  3,  p.  60) ,  formé  uni- 
quement awx  dépens  du  genre  lledy- 
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saj-um,  n'est  pas  le  mêmequc  \QHallia 
de  Thunberg.  C'est  le  genre  yJlysi- 
carpus  de  INecker  et  de  Desvaux.  K. 
Alysicarpe.  (g..n.) 

*  HALLIRHOÉ.  Hallirhoa.  po- 
LYP.  Genre  de  l'ordre  des  Alcj'onai- 
res  dans  la  division  des  Polypiers 
Sarcoïdes  plus  ou  moins  irritables  et 
sans  axe  central  ,  olTrant  pour  carac- 
tères, savoir:  un  polypier  fossile 
simple  ou  pédicellé  en  forme  de  sphé- 
roïde plus  ou  moins  aplati,  à  surfa- 
ce unie  ou  garnie  de  côtes  latérales  ; 
un  oscide  rond  et  profond  au  som- 
met et  au  centre;  cellules  cparses 
sur  toute  la  surface  du  polypier.  Les 
zoophytcs  du  genre  Hallirhoé  n'ont 
pas  encore  oflert  d  analogues  dans  la 
nature  vivante  ;  ils  appartiennent  à 
la  division  des  Polypiers  Sarcoïdes  par 
leurs  caractères  généraux.  Leur  sur- 
face couverte  eu  entier  de  cellules 
éparses  les  i  approche  de  la  section  des 
Alcyonées  ,  mais  ils  diffèrent  de  tous 
les  Alcyons  et  des  autres  genres  de  ce 
groupe  par  un  oscule  rond  et  profond 
à  bords  tranchés  qui  se  trouve  cons- 
tamment placé  au  sommet  6t  au  cen- 
tre organique  du  polypier,  comine 
dans  quelques  Eponges  ,  et  qui  forme 
le  caractère  essentiel  de  ce  genre.  La 
plus  grande  des  deux  espèces  connues 
a  de  grands  rapports  avec  les  Lobu- 
laires.  Dans  ces  dernières  ,  des  lobes 
polymorphes,  en  nombre  variable, 
composent  la  masse  du  polypier.  Les 
Hallirhoés  ont  également  des  lobes, 
mais  toujours  latéraux  et  en  forme 
de  côtes  verticales  et  saillantes  ,  dont 
le  nombre  varie  de  trois  à  dix  ;  nous 
n'en  connai'^sons  point  au-delà.  Leur 
grandeur  ainsi  que  leur  grosseur  dif- 
fèrent sur  le  môme  individu.  La  mas- 
se entière  de  ce  Zooph^te  étant  ani- 
mée ,  les  lobes  ont  des  mouvemens 
obscurs  et  lents  comme  ceux  des  Lo- 
bulaires,  ce  qui  explique  les  légères 
irrégularités  dans  la  forme  de  la  par- 
tie la  plus  saillante  des  lobes.  Il  ne 
paraît  pas  que  l'âge  influe  sur  le 
nombre  de  ces  éminences.  iSous  pos- 
sédons des  individus  très-volumineux 
ayant  quatre  lobes   et  d'autres   plus 
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petits  à  six  et  à  sept.  Le  pédicelle  qui 
soutient  la  masse  lobée  est  en  forme 
de  cône  renversé  et  tronqué  d'un  à 
trois  pouces  de  longueur  sur  un  pou- 
ce environ  de  diamètre.  Le  genre 
Haliirhoé  n'est  encore  composé  que 
de  deux  espèces.  La  plus  grande, 
VHallirhoa  costata  ,  se  trouve  dans 
le  terrain  à  Ooiithes  ,  dans  l'Argile 
qui  le  recouvre  quelquefois  et  dans 
la  Craie  chloritée  ,  presque  toujours 
à  l'état  siliceviN.  Gucltard  l'a  figurée 
sous  le  nom  de  Caricoïde.  La  se- 
conde espèce,  nommée  Hallirlioa  ly- 
cuperduicies  à  cause  de  sa  ressemblan- 
ce avec  de  petits  Champignons  glo- 
buleux et  pédicellés ,  n'a  d'auti-es 
rapports  avec  la  première  que  l'oscu- 
le  terminal  et  le  faciès  des  cellules. 
Elle  se  trouve  dans  le  terrain  à  Po- 
lypiers des  environs  de  Cacn. 

(lam.x.) 
HALLITE.   MIN.  (Delamétheiio.) 
Syn.  de  l'Alumine  native  qui  fut  trou- 
vée pour  la  première  fols  à  Halle  en 
Saxe.  (b.) 

HALLOMENE.  Hallomenus.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Ilétéromères  ,  famille  des 
Sténélyties  ,  tribu  des  Hélopiens 
(Règn,  Anim.  de  Cuv.)  ,  établi  par 
Hellwig,  et  adopté  par  Lati-eille  qui 
lui  donne  pour  caractères  :  antennes 
filiformes  ,  courtes  ,  insérées  près 
d'une  échaucrure  des  yeux  ;  insertion 
nue;  tous  les  articles  des  tarses  en- 
tiers; mandibules  échancrées  à  leur 
extrémité  ;  palpes  maxillaires  plus 
grands  que  les  labiaux  ,  un  peu  plus 
gros  près  de  leur  extrémité,  amincis 
à  leur  pointe  ,  le  dernier  article  pres- 
que cylindrique;  palpes  labiaux  fili- 
formes. Ce  genre,  réuni  par  lUiger  à 
celui  des  Serropalpes  ,  a  été  adopté 
par  Paykull  ,  qui  cependant  paraît 
avoir  changé  à  dessein  son  nom  en 
celui  ai  HaLLominus.  Les  Hallomènes 
faisaient  précédemment  partie  du 
genre  Dircée  de  Fabricius  (  Syat. 
Eleuth.  )  ;  on  doit  considérer  comme 
type  du  genre  : 

L'Hallomène  humérale  ,  H.  hu- 
meralis  de  Latreille  {Gêner.  Crus/,  et 
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Jnsect.  T.  ii,  p.  194,  et  T.  i,  tab.  10, 
fig.  n),  figurée  par  Panzer  [Faun. 
IiisccL  Gcrm.  Fasc.  ]6,  tab.  17),  et 
décrite  par  Paykull  sous  le  nom 
à' H.  bi-jninctalus.  On  la  trouve  eu 
Allemagne  et  en  Suède  ,  sous  les 
écorces  des  vieux  Aibies  et  dans  les 
liolets.  On  peut  citer  encore  les  Hal- 
lomènes Jr/scus  de  Gyllenhal  ou 
a.iillarls  d'Illiger;  affinis  de  Paykull 
et  y/exiwsi/s  du  même,  qui  paraît  être 
la  même  espèce  que  Vil.  undatus  de 
Panzer  [lue.  cit.,  Fasc.  68,  tab.  25). 
1j  Hallomenus  micans  d'Hellwig  , 
l'a^kull  et  Uuftschmid  ,  ou  ]\]egatonia 
micans  d'Herbst ,  est  devenu  le  type 
du    genre    Orchésie.     P^.    ce    mot. 

(aud.) 
HALLORAGIS.  bot.  phan.  Pour 
H  doragis.  f^.  ce  mot  et  Cercodée. 

(lî.) 
HALMATURUS.    mam.    (Illiger  ) 
Syn.  de  Kanguroo.  V^.  ce  mot.    (b.) 

*  HALOCNEME.  Halocnemum. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Alriplicées  et  de  la  Monandrie 
Digynie,  L.  ,  établi  par  Marschall- 
Bieberslein  (  Flor.  Taurico-Caucas. , 
Supplément,  vol.  3,  p.  3  )  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calice  commun  du 
chaton  squammiforme  ;  calice  parti- 
ticulier  de  chaque  tleur  triphylle  et 
fermé;  corolle  nulle;  une  graine  re- 
couverte par  le  calice  persistant.  Ce 
genre  a  été  formé  aux  dépens  du  Sa- 
licorniaàe  Linné.  Le  port  de  ces  deux 
genres  est  semblable  à  l'inflorescence 
près  ,  qui  dans  V Halocnemum  est 
vraiment  amentacée  ;  ce  qui  n'existe 
pas  dans  le  Salicornia.  En  outre , 
dans  ce  dernier  genre  ,  après  la  chute 
des  calices  fructifères,,  les  branches 
persistent  et  sont  marquées  de  fos- 
settes dans  lesquelles  étaient  nichéis 
les  petites  fleurs;  àansV Halocnemum, 
au  contraire,  il  ne  reste  qu'un  rachis 
fdiforme  ,  lorsque  les  écailles  du  cha- 
ton sont  tombées.  Mais  la  principale 
difiérence  consiste  dans  la  structure 
diverse  du  périgone.  L'auteur  de  ce 
genre  y  place  d'abord  le  Salicuruiii 
strobilaçea  de  Pallas  (  Jilustr.,  1  ,p.  9, 
tab.  4)  et  le  Salicornia  Caspica,  Pal- 
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las  (  loc.  cit. ,  1 ,  p.  1 2).  Ces  deux  Plan- 
tes sonl  indigènes  des  conirées  voi- 
sines du  Caucase  et  de  U  mer  Cas- 
pienne. Maiscliall  indique  en  outre 
comme  congénère  le  Salicurnia  folia- 
ta,  qui  a  beaucoup  d'affiuilé  avec  le 
S.  strobilacea.  (g.  .N . } 

H ALODEN DRON .  Halodemlrum . 
BOT.  PHAN.  Du  Pelit-Thouars  décrit 
sous  ce  nom  un  Arbuste  de  Madagas- 
car, qui  croît  sur  les  bords  de  la  mer. 
Son  port  est  celui  d'un  Saule.  Ses  ca- 
ractères lui  assignent  sa  place  dans 
la  famille  des  Verbcnacées  ,  près  de 
VAviccnaia  ,  auq^iel  Jussieu  pense 
devoir  le  réunir.  Il  en  diffère  par  son 
calice  composé  de  quatre  folioles  , 
et  par  son  fruit  à  deux  loges ,  dont 
chacune  renferme  deux  graines  atta- 
chées au  sommet.  (a.  d.  i .) 

HALOPIIILA.  BOT.  PHAN.  Du  Pe- 
lit-Thouars décrit,  sous  ce  nom  gé- 
ïicrique,une  petite  Herbe  qui  cioîtà 
Madagascar  sur  les  rivages  de  la  mer, 
et  qui  appartient  à  la  faindle  des  Po- 
dostemées,    Diœcie   Monandrie  ,    L. 
Ses  racines  sont  rampantes  ;  ses  feuil- 
les radicales,  pctiolées  ,  transparen- 
tes, accompagnées  de  stipules  arron- 
dies et  transparentes  également.   Ses 
Heurs  solitaires  et  axillaires  sont  dioï- 
ques.  Leur  calice  est  une   gaîne   en 
forme  de  spathe  conique.  Il  renferme 
dans  les  mâles  une  étamine  unique  , 
dont  l'anthère  allongée  ainsi  que   le 
filet  ,  est  pleine  d'un  pollen  visqueux 
à  graines   agglutinées;   dans  les  fe- 
melles ,  un  ovaire  simple,  libre  ,  sur- 
monté d'un   style   long  et  grêle  ,  di- 
visé à  son  sominet  en  trois  parties  qui 
s'écartent  l'une  de  l'a uti-e.  La  capsule 
uniloculaire  s'ouvre  en  trois  valves  , 
et  contient  des  graines  nombreuses  et 
menues ,  fixées  à  ses  parois. 

^  (a.  d.  3.) 
*  HALORAGÉES.  bot.  phan.  R. 
Brown  donne  ce  nom  à  la  famille  de 
Plantes  que  Jussieu  nomme  Cercodia- 
nées,  et  Richard  Hygrobiées.  /^.  ce 
mot.        ,  (a.  D.  ï.) 

HALORAGIS.  bot.  phan.  C'est  le 
îiomquc  Forster,  et  après  lui  Ijabil- 
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lardièrc  et  Brow^n  ,  ont  donné  au 
genre  Cercodéo.  ^.  ce  mot.  (a.  d.  j.) 
HALOS,  HALOS -AINTHOS  et 
HALOS-ACHiNE.  min.  P^.  Salces  et 
Soude  mxiriatée. 

HALOÏESSERA.  min.   (Lhuyd.) 
Syn,  de  Muriacile.  /^.  ce  mol.      (b.) 

HALOTRICUM.  min.  INom  donné 
par  Scopoli  à  une  variété  de  Magné- 
sie sulfatée  en  fibres  capillaires  ,  qui  , 
d'après  Klaproth,  est  un  mélange  de 
sulfate  pur  de  Magnésie  et  d'un  peu 
de  sulfate  de  Fer.  /^.  Magnésie  sul- 
fatée. (G-  UEL.) 
IIALTER.  INS.  r.  BAL-iNClER. 

HVLTÉRIFTÈRES.  ins.  Nom 
proposé  par  Clairville  pour  désigner 
l'ordre  des  Diptères,  r.  ce  mot. 

(atjd.) 
H ALÏICHELLE.  Haltichella .  ins . 
Génie  de  l'ordre  des  Hyménoptères  , 
famille  des  Chalcidites  de  Latreille 
(Règn.   Anim.  de  Cuv.) ,  établi  par 
Max.    Spinola    (Essai  sur   la   clasbif. 
des    Diplolépaires)   aux   dépens    des 
Chalcis,  et  ayant   suivant    lui   pour 
caracières:  antennes  de  douze  aiti- 
cles  ,  insérées  au  bord  inférieur  de"  la 
tèle ,  près  de   la  bouche  ;   abdomen 
atlaché  à   l'extrémité    postérieure   et 
inférieure  du  métathorax,  de  sept  an- 
neaux dans  les  mâles  et  de  six  dans 
Ica  femelles  ;  tarière  de  ces  dernières 
horizontale  ;  coude  des  antennes  logé 
dans  une  fosse  frontale  ;  cuisses  pos- 
térieures renflées.  L'écusson  de  quel- 
ques   espèces  offre    des    variétés   de 
forme  assez  remarquables  ;  il  est  quel- 
quefois  renflé  outre  mesure  et  dans 
d'autres  cas  il  est  aplati  et  très-court. 
Spiuola  rapporte  à  ce  genre  plusieurs 
e.-pèces  et   entre   aulres   les    Chalcis 
puailla  et  Z)/5/j///w5a  de  Fabricius,  le 
Ch.  Vargelasii ,  Latr.  (auu . ) 

H  ALTICOPTÈRE .  Halticoptera. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères ,  famille  des  Chalcidites  de  La- 
treille (Règn.  Anim.  de  Cuv.),  établi 
par  Max.  Spinola  (Essai  sur  la  classif. 
des  Diplolépaires)  et  assez  voisin  de 
celui  qu'il  nomme  Haltichelle;  il  en 
diffère  essentiellement  par  les  anten- 
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nés  insérées  au  milieu  du  fronl  ,  li- 
bres dans  loule  leur  longueur,  et 
dont  le  coude  n'est  pas  nçu  dans  une 
fossette  fiontale.  Du  reste  le  nombre 
des  anneaux  de  l'abdomen  paraît  le 
même,  il  e>l  déprimé,  et  suivant  les 
espèces  il  est  plus  long  que  large  ou 
plus  large  que  long  :  la  tarière  dé- 
passe r;ii  ement  Icxtrémlté  du  ventre. 
Spinola  décrit  plusieurs  espèces  sous 
les  noms  de  variaiis,  cupreula^  bima- 
culata,  roiundata,  Jlavico7nis  ,  etc.  11 
rapporte  aussi  à  ce  nouveau  genre  les 
Cleptes  minuta  et  coccoritm.    (aud.) 

HALUKR.  OIS.  r.  Haleur. 

HALYDE.  INS.  Pour  Halys.  r.  ce 
mot.  (aud.) 

*  HALYMEJNIE.  Haljmenia.  iîot. 
CKYPT.  [Hydrophytes.]  Agardh,dans 
son  Sjiiopsis  yJlgaruin  .'•'candinaviœ  , 
dans  son  Species  et  dans  son  Sjstema 
Alganun ,  a  proposé  sous  ce  nom  un 
genre  d'H^drophytes  ,  dans  lequel  il 
réunit  des  Delesseries  ,  des  Dumon- 
ties  ,  des  Gigartincs  et  des  Couferves  , 
c'esl-à-due  des  Plantes  marines  à 
véritables  feudles  planes,  avec  des 
espèces  à  expansions  fisluleuses  ou 
pleines,  cilyndriques  ou  anguleuses  ; 
les  unes  ayant  des  fructifications  gi- 
gartincs et  saillantes  et  les  autres  des 
lubercules  plongés,  innés  dans  la 
substance  même  de  la  Plante  ;  enfin 
une  espèce  d'Halyménie  était  une 
Conferve  de  Linné.  D'après  ce  mé- 
lange ,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
que  ce  genre  ne  peut  être  alopté  ni 
par  Lyngbye  ,  ni  par  aucun  auteur 
moderne.  (lam..x.) 

HALYS.  Halys.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Hémiptères,  établi  par  Fabri- 
cius  aux  dépens  des  Pcntatomes,  et 
réuni  par  Latreille  à  ce  dernier  genre. 

(aud.) 
HAMADRYADE.      Hamadryas. 
MAM.  Espèce  de  Singe.  F'.  Cynocé- 

FHAX,E.  (A.D..KS.) 

HAMADRYADE.  Hamadr)  as.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Renon- 
culacées  et  de  la  Polyandrie  Polygy  nie, 
L.,  établi  par  Commerson  dans  le 
Gencra^Q  Jussieu  ,  et  adopté  par  De 
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Candollc  (Sysf.  Kcget.  iiniv.,  i,p. 
226)  avec  les  caractères  suivans  : 
fleurs  dioïqiies  par  avoitiinenl;  calice 
à  cinq  ou  six  séprdes  ;  corolle  à  dix  , 
douze  pétales  linéaires  longs;  étami- 
iics  nombreuses  et  courtes  dans  les 
fleurs  mâles;  ovaires  nombreux  dans 
les  femelles,  réunis  eu  tête,  et  cou- 
ronnés d'autant  de  stigmates  ses^iles; 
carpelles  mono  permes  ovés.  Les  no- 
tions imparfaites  que  l'on  possède  sur 
les  fruits  de  ce  genre  ,  rendent  très- 
incertaine  la  place  qu'il  iloit  occuper 
dans  la  fnnille.  Néanmoins,  De  Can- 
dollc l'a  placé  à  la  suite  des  Anémo- 
nes, avec  lesquelles  il  a  quelque  res- 
semblance. Il  en  a  décrit  deux  espèces, 
savoir  :  Hamadryas  Magellanicn  , 
Lamk.  et  Commcrs.;  elH.  tomentosa, 
D.  C.  La  première  est  une  petite 
Plante  découverte  par  Commerson 
sur  le  sommet  des  montagnes  boisées, 
au  détroit  de  Magellan.  Une  très- 
belle  figure  de  cette  espèce  a  été  don- 
née par  B.  Delesstrt  [Icônes  Seleclœ , 
1  ,  lab.  22).  \J Hamadryas  tomentosa 
est  une  Herbe  entièrement  couverte 
d'un  duvet  épais.  Elle  croît  dans  les 
gorges  (ies  montagnes  de  l'Amérique 
(lu  Sud,  non  loin  de  la  patrie  de  la 
première  espèce.  (g.'n.) 

*  HAMAGOGUM.  bot.  piian. 
Pour  Hœmagogum.  V.  ce  mot.     (b.) 

*  HAMAH.  OIS.  Syn.  arabe  d'Ef- 
fraie. /^.  Chouette. 

HAMAM.  OIS.  (Forskahl.)  Syn. 
ambe  de  Pigeon.  (dr..z.) 

*  HAMAMALIGRA.  bot.  cbyi't. 
(Plumier.)  JNom  caraïbe  de  V Acrosti- 
chum  anreum,  l'une  des  espèces  du 
genre  qui  se  trouve  répandu  dans  les 
deux  bémisphères.  (b.) 

HAMAMELIDE.  Hamamelis.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  de  la  Tétrandrie  Mo- 
nogynie ,  L.,  sert  de  type  à  la  famille 
des  Hamamelidées  de  R.  Brown.  Il  h 
pour  caractères  :  un  calice  à  quatre 
divisions  plus  ou  moins  profondes , 
accompagné  quelquefois  à  sa  base  de 
plusieurs  écailles  ;  quatre  pétales  al- 
ternes avec  ces  divisions  ,  beaucoup 
plus  longs  qu'elles,  allongés  en  for- 
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me  de  rubaus  et  insérés  au  calice;  à 
ces  pétales ,  sont  opposés  quatre  filets 
plus  ou  moins  courts ,  attachés  à  leur 
onglet,  et  quatre  autres  filets  alter- 
nes ,  de  longueur  à  peu  près  égale , 
portent  des  anthères  aduées  à  leur 
extrémité.  Ces  anthères  ont  deux  lo- 
ges ,  dont  chacune  s'ouvre  sur  le  côié 
par  une  valve  presque  orhiculanc, 
qui  tombe  entièrement  ou  bien  y 
reste  attachée  par  un  de  ses  bonis. 
L'ovaire,  qui  fait  inférieurement  corps 
avec  le  calice,  est  bilobé  supérieuie- 
ment  et  terminé  par  deux  styles.  Il 
contient  deux  loges  ,  renfermant  cha-, 
cune  un  ovule  unique,  suspendu  à 
son  sommet.  Les  graines  ,  allongées 
et  luisantes  ,  présentent  un  embrvon 
plane  à  radicule  supérieure,  entoaié 
a'un  périsperme  charnu. 

Ce  genre  comprend  des  Arbris- 
seaux à  feuilles  alternes  et  stipulées  , 
à  fleurs  ramassées  en  petits  paquets, 
soit  aux  aisselles  des  feuilles  ,  soit  à 
l'extrémité  des  rameaux.  L'espèce  la 
plus  anciennement  connue,  est  ori- 
ginaire de  la  Virginie,  dont  elle  a 
tiré  son  nom  spécifique;  et  on  la  cul- 
tive dans  les  jardins.  Elle  a  le  port  et 
le  feuillage  du  Noisetier.  Pursh  en  a 
fait  connaître  une  seconde  de  la  Nou- 
velle-Géorgie ,  distincte  par  ses  feuil- 
les beaucoup  plus  petites  et  en  cœur. 
R.  Brown  ,  enfin ,  en  a  décrit  et  fi- 
guré une  troisième  rapportée  de  Chi- 
ne (  Three  spec.  of  Plants  foitnd  in 
China,  p.  3J,  qui,  suivant  lui,  pour- 
rait peut-être  ,  sous  le  nom  de  Loro- 
petalum,  former  un  genre  distinct  et 
par  son  port  un  peu  différent ,  et  par 
la  déhiscence  de  ses  anthères,  dont  la 
valve  se  détache  tout-à-fait  au  lieu  de 

Eersister ,    attachée   par   un    de    ses 
ords.  (a.d.o.) 

*  HAMAMELIDÉtS.  bot.  piian. 
R.  Brown,  dans  la  description  de  plu- 
sieurs Plantes  nouvelles  trouvées  en 
Chine ,  a  proposé  l'établissement  de 
cette  famille  qu'il  caractérise  ainsi  : 
fleur  complète;  calice  demi-adhérent; 
quatre  pétales  ;  quatre  filets  alternant 
avec  ces  pétales  ,  et  portant  des  an- 
thères à   deux  loges  ,  dont   chacune 
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s'ouvre  latéralement  par  une  valvule 
qui  tantôt  se  détache  entièrement, 
et  tantôt  reste  attachée  par  f  un  de  ses 
bords  ;  un  ovaire  à  deux  loges  ,  qui 
contiennent  chacun  un  ovule  sus- 
pendu ;  deux  styles;  fruit  semi-in- 
fère,  capsulaire;  embryon  à  radicule 
supérieure,  dans  un  périspcrme  dont 
il  égale  presque  la  longueur. 

A  cette  famille,  l'auteur  rapporte 
avec  VHamamelis,  qui  lui  sert  de 
type,  les  genres  Dicoiyphc  de  Du 
Petit-Thouars  et  Dahlia  de  Tiain- 
berg.  Il  y  ajoute  avec  doute  et  comme 
devant  faire  partie  d'une  section  dis- 
tincte ,  le  Fothergilla.  Il  indique  l'af- 
finité de  cette  famille  d'une  part, 
avec  celle  des  Bruniacées  établie  par 
lui;  de  l'autre  ,  avec  le  Cornus  et  les 
Araliacées.  De  Jussieu  est  porté  à 
croire  que  les  Hamamélidées  doivent 
plutôt  rentrer  dans  les  Cercodianées 
ou  Hygrobiées.  V.  ce  mot.  (a.  d.  j  ) 

*  HAM  ARGON,  bot.  than.  L'Ar- 
bre des  Philippines  cité  par  Cameli , 
sous  ce  nom  qui  est  peut-être  for- 
mé par  corruption  du  mot  espagnol 
amargo  (amer)  ,  ne  saurait  être  déter- 
miné sur  ce  qu'en  dit  cet  auteur.  On 
emploie  pour  les  tumeurs  un  suc  hui- 
leux qu'on  en  obtient.  (u.) 

HAMBERGERA.  bot.  phan.  Sco- 
poli  a  substitué  ce  nom  au  Cacucia 
d'Aublet.  ^.  Cacoucier.         (g..n.) 

HAMBURGE.  pois.  ^.  Cyprin. 

HAMEÇON  DE  MER.  pois.  Espè- 
ce du  genre  Leptocéphale.  V.  ce 
mot.  (b.) 

*  HAMEFITHEOS.  bot.  phas. 
Pour  Comifitius.  V.  ce  mot.         (b  ) 

HA.MELIA.  BOT.  phan.  Genre 
fie  la  Pentandrie  Monogynie,  L., 
établi  par  Jacquin  (  S/irp.  Jmer.  , 
72)  et  dont  Kunth  a  fait  le  type  de  la 
septième  section  qu'il  a  établie  dans 
la  famille  des  Rubiacées.  Voici  les 
caractères  qui  lui  ont  été  assignés  : 
calice  à  cinq  dents  ,  persistant;  corol- 
le tubuleuse ,  pentagone  ,  dont  le  lim- 
be est  à  cinq  lobes  ;  cinq  étamiues  in- 
cluses ;  un  seul  style  portant  un  stig- 
mate linéaire  et  à  cinq  angles;  baie 
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globuleuse  ,  elliptique,  à  cinq  lobes 
j-'olyspernies;  graines  légèrenienl  com- 
primées. Lamnrck  et  WiildenoAV 
avaient  re'uni  à  ce  genre  Vylrnaluva 
d'Aublet,  qui  a  élé  rétabli  par  Des- 
lonlaines  et  Kunlh.  Le  nom  de  Du- 
hamelia  a  été  par  quelques  auteurs 
suV.slitiié  à  celui  àe  ITamelia  ;  mais 
quoiqu'il  fût  plus  conrorme  au  nom 
du  peisonnage  auquel  le  genre  a  été 
dédié  ,  on  n'a  pas  jugé  convenable  de 
surchaigcrla  nomenclature  on  adop- 
taïit  cette  nouvelle  dénomination. 
Les  Hamelia  sont  des  Arbrisseaux  ou 
Arbustes  à  feuilles  opposées,  ternécs 
ou  quaternées.  Leurs  lleurs  sont  dis- 
posées en  épis  ,  de  couleur  rouge  , 
jiiune  ou  orangée.  On  en  compte  une 
dixaine  d'espèces  qui  croissent  dans 
l'Amérique  méridionale  et  les  Antil- 
les. Plusieurs  sont  cultivées  en  Eu- 
rope dans  les  jardins  debo'aniquc,oii 
on  les  tient  en  serre  chaude  pendant 
l'hiver,  et  on  leur  donne  une  terre 
substantielle  et  des  arrosemens  fré- 
quens  en  été.  Parmi  celles-ci  on  dis- 
tingue surtout  la  Hamelïa  a  teuil- 
rES  VELUES  ,  Hamelia  païens,  L.  et 
Smith,  E.xut.  But. ,  tab.  24,  vulgaire- 
ment Mort-aux-Rats.  C'est  un  Ar- 
brisseau d'un  mètre  environ  de  hau- 
teur, à  rameaux  anguleux,  garnis  de 
feuilles  leruées  ,  molles  ,  cotonneuses 
en  dessous,  et  à  fleurs  rouges,  pédi- 
cellées,  disposées  en  panicules  termi- 
nales et  rameuses.  11  croît  dans  les 
(i^rêts  de  l'Amérique  méridionale  ,  au 
Mexique  et  dans  l'île  de  Cuba.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  botaniques 
de  l'Europe.  (g.-N.) 

*  HAMELIACÉES.  Ilamellaceœ. 
BOT.  PHAN.  Nom  de  la  septième  sec- 
tion établie  par  Kunth  (Noi^-  Gêner, 
et  Spsc.  œquin.  T.  m,  p.  4i2  )  dans 
la  famille  des  Rubiacées,  et  qu'il  a 
ainsi  caractérisée  :  fruit  baccd'orme 
ou  drupacé  ,  à  cinq  ,  quatre  ou  six 
loges  polyspermes.  (g..n.) 

*  HAMELLUS.  moll.  D'anciens 
oryctographes  ,  particulièrement  le 
théologien  Scheuchzer,  ont  désigné 
sous  ce  nom  des  Huîtres  ou  des  Pei- 
gnes fossiles.  (b.) 
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HAMILTONIE.  Hamiltonia.  bot. 
riiAN.  Ce  nom  a  été  donné  à  deux 
genres  difFcrens,  par  Roxburgh  à  une 
Rubiacée  ,  le  Spcrmaclictjon  suaveo- 
lens,  et  par  Miihlenbcrg  à  une  Plante 
de  la  famille  des  Os^  ridées ,  qui  est 
le  Vyrularia  de  Michaux.  V.  ces  mots. 
(a.d.  J.) 

*HAMIOTA.  OIS.  (Klein.)  Dénomi- 
nation d'un  genre  qui  comprend  les 
Hérons  et  les  Cigognes  de  la  Mé- 
thode ornithologique  que  nous  avons 
adoptée.  V.  ces  mois.  (dr..z.) 

HAMIÏE.  Hamites.  moll.  foss. 
Genre  établi  par  Parkinson  pour  des 
Coquilles  cloisonnées,  voismes  des 
Baculites ,  et  dont  quelques-unes  fu- 
rent confondues  avec  elles.  Elles 
présentent  un  caractère  remarquable 
qui  n'est  appréciable  dans  ceitaines 
espèces  que  lorsqu'on  les  trouve  en- 
tièies  ou  presque  entières.  Ce  carac- 
tère est  pris  de  la  courbure  de  la  sor- 
te de  crosse  que  fait  la  Coquille  lors- 
qu'elle est  arrivée  à  une  certaine  pé- 
riode de  sou  accioissem'ent.  Quel- 
ques autres  espèces  paraissent  uni- 
formément courbées  en  portion  de 
cercle,  et  ont  en  cela  de  l'analogie 
avec  le  corps  pétrifié  auquel  on  a 
donné  le  nom  d'Ichthyosarcolithe. 
Ce  genre  a  été  adopté  par  Sowerby 
dans  son  Mlneial  Conchology  qui  en 
a  fait  connaître  un  assez  grand  nom- 
bre d'espèces  dont  plusieurs  sont  fort 
curieuses,  et  jusqu'à  présent  il  n'a  été 
adopté  ni  par  Cuvier  ni  par  Lamarck. 
Férussac,  dans  ses  Tabeaux  systéma- 
tiques ,  a  placé  les  Hamites  dans  la 
famille  des  Ammonées ,  entre  les 
Scaphîles  et  les  Baculites,  servant  ain- 
si d'un  échelon  dans  la  série  des  rap- 
ports qui  lient  toutes  les  Ammonées 
dans  leurs  diverses  formes ,  depuis 
celle  tout-à-fait  droite  ,  sans  aucune 
spire,  la  Baculite,  jusqu'à  celle  d'une 
Coquille  enroulée  ,  soit  dans  le  plan 
veriical,  la  Turrilile,  soit  dans  le 
plan  horizontal  ,  les  Ammonites  ,.  les 
Orbulites.  Sow^erby  ,  dans  l'ouvrage 
que  nous  venons  de  citer,  a  donné 
les  caractères  génériques  suivans  à 
ces  singuliers  corps  :  coquille  clol- 
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sonnce ,  fusiforme,  recoin  bée  ou 
pliée  sur  elle-même,  ayant  le  bord 
«le  ses  cloisons  ontlé  ,  le  syphon  placé 
près  du  bord  exlcrieur.  A  ces  carac- 
tères on  auniit  pu  ajouter  que  la  for- 
me esl  [)liilôt  en  pyramide  irès-allon- 
eée  et  coin  bée  vers  son  milieu  ,  qne 
lusiformc  qui  indique  ordinairement 
im  renflement.  On  aurait  pu  dire  que 
les  cloisons  sont  non-seulement  on- 
dées ,  mais  le  plus  souvent  articulées 
par  des  anfractuositës  profondes , 
semblables  à  celles  des  Ammonites. 
Les  Hamites  ne  se  sont  trouvées  jus- 
qu'aujourd'hui que  dans  les  terrains 
anciens  ,  au-dessous  de  la  Craie  ,  ou 
dans  la  partie  inférieure  de  cette  for- 
mation. C'est  ordinairement  le  moule 
plus  ou  moins  complet  et  de|X)urvu 
tiu  test  que  l'on  rencontre;  quand  le 
test  existe  ,  et  cela  dépend  ,  à  ce  qu'il 
paraît,  de  circonstances  locales,  il  a 
une  belle  couleur  nacrée,  et  on  s'a- 
peiçoit  qu'il  devait  être  extrêmenient 
curieux.  On  observe  aussi  le  peu  d'é- 
paisseur que  devaient  avoir  les  cloi- 
sons elles-mêmes  qui  ,  après  avoir 
disparu,  ne  semblent  avoir  laissé  au- 
cun espace.  Parmi  les  espèces  les  plus 
remarquables  ,  nous  citerons  de  pré- 
férence la  suivante  ■ 

Hamite  armée,  Ilamiles  armaius, 
Sow.,  Minerai  Conchol.,  pi.  168.  Es- 
pèce fort  grande  et  fort  remarquable 
jiar  le  double  rang  d'épines  qui  sont 
sur  un  des  côtés  de  la  coquille.  Elle 
est  ployce  en  deux  par  un  coude  ar- 
rondi. Les  deux  parties  droites  sont 
à  peu  près  d'égale  longueur.  Elles 
sont  sillonnées  régulièrement  par  de 
grosses  et  de  petites  côles;  les  grosses 
sont  rcgulièremenl  distantes.  Il  y  en 
a  entre  elles  deux  ou  trois  petites;  ces 
grosses  côtes  portent  sur  la  doui)le 
crête,  d'un  côté  de  gros  tubercules 
arrondis,  et  de  l'autre  le  double  rang 
«i'épincs  assez  longues  que  nous  ve- 
nons de  mentionner.  Ces  grosses  cô- 
tes présentent  encore  vers  la  partie 
interne  une  série  de  tubercules  ar- 
rondis qui  se  voient  également  des 
deux  côtés.  La  Coquille  est  aplatie  , 
comprimée,  subquadrilatère,  ce  qui 
la  distingue  fortement  de  toutes  les 
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autres  espèces  connues.  C'est  en  An- 
gleterre, au  rivage  de  Boak  ,  près  de 
Benson  ,  en  Oxfordshire  ,  que  celte 
rare  et  très-belle  espèce  a  été  trouvée. 
Pour  les  autres  espèces  du  genre, 
nous  renvoyons  particulièrement  au 
bel  ouvrage  Org.  Rem.  deParkinson, 
ainsi  qu'à  celui  de  Sov(rerby  ,  le  Mi- 
nerai Conchol.  ,  et ,  pour  l'espèce  de 
Macstricbt ,  à  l'ouvrage  de  Faujas  et 
au  Mémoire  de  Desmarest.       (D..n.) 

*HAM.MAR.  OIS.  (Shaw.)  Syn.  vul- 
gaire de  Bécasse.  /^'.  ce  mot.      (nR..Z.) 

IIAMMITES.  GÉOL.  Globules  de 
Chaux  carbonatée  qui  ont  reçu  di- 
vei  s  noms  particuliers  selon  leur  gros- 
seur et  leur  ressemblance  avec  des 
graines  de  Pavot,  de  Millet,  d'Oro- 
be  ,  de  Pois  ,  et  des  œufs  de  Poissons  ; 
ainsi  ou  les  a  nommés  :  Méconites, 
Cenchrites,  Orobites  ,  Pisolites  , Coli- 
tes. Ce  dernier  nom  est  le  plus  géné- 
ralement employé  ,  et  celui  de  Piso- 
lile  est  maintenant  réservé  pour  dé- 
signer ceux  de  ces  globules  qui  sont 
visiblement  composés  de  couches 
concentriques.  Les  Miliosiîes,  qui  pa- 
raissent être  des  corps  organisés  fos- 
siles, ont  été  quelquefois  confondus 
avec  les  Hammites.  La  Chaux  carbo- 
natée globuliforme  constitue  dans  la 
nature  des  couches  très-puisgantes 
et  qui  se  montrent  sur  une  grande 
étendue  ;  les  grains  sont  assez  gé- 
néralement de  même  grosseur  dans 
les  mêmes  bancs,  et  ils  sont  réunis 
d'une  manière  très-intime  par  un  ci- 
ment plus  ou  moins  apparent.  Ce  ci- 
ment est  le  plus  souventcalcaire.mais 
quelquefois  il  e^t  quartzcux  ou  sa- 
blonneux. On  écrit  presque  toujours 
Ammiles  ou  Auiifes.  P'.  ces  mots  et 
Colites.  (c.  p.) 

HAIMMONIE.  INS.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères,  établi  par  La- 
treille  ,  et  qui  avait  pour  type  un 
Insecte  qu'on  a  depuis  reconnu  pour 
être  la  femelle  du  Cébrion.  F",  ce 
mot.  (Aun.) 

H  A  M  M  O  N I T  E  S .  Hammonita . 
aïoLL.  Foss.  On  doit  regarder  comme 
des  fautes  d'orthographe  grossières, 
et  cesser  de  citer  dans  des  dictionnai- 


rcs  français  tous  synonymes  oh  les 
Ammonites  sont  ainsi  appelées.  L'é- 
t\  mologie  de  Cornc-irAmmoii  prouve 
que  ceux  qui  oui  fail  piéctdir  de  la 
lettre  H  les  mots  qui  peuvent  y  avoir 
rapport  étaient  au  moins  fort  ina!- 
tentifs.  (F.) 

*  HAMONI.  OIS.  (  Aldrovande.  ) 
Syn.  de  l'Aigle  Pygargue.  V.  Atole. 

(DR..Z.) 

HAMPE.  Scapies.  bot.  piian.  On 
donne  ce  nom  au  pédoncule  floral  ou 
à  la  tige  qui,  partant  immédiatement 
du  collet  de  la  racine  ,  se  termine  par 
les  fleurs  sans  donner  naissance  aux 
feuilles. Celle  modificaiion  de  la  tige, 
qui  méiite  à  peine  d'en  être  distin- 
guée ,  est  particulière  aux  Plantes  mo- 
iiocotylédones  ,  comme  la  Jacinthe, 
les  P/ia/a/i^'ii/m  ,  elc.  La  tige  des  Ba- 
naniers est  une  véritable  Hampe  d"u- 
ne  très-grande  dimension.  Ce  sontlcs 
gaines  des  feuilles  qui  toutes  partent 
de  la  racine,  qui  en  s'enroulant  au- 
tour du  pédoncule  floral,  qui  naît 
également  de  la  racine  ,  constitue 
cette  sorte  de  tige  qui  au  premier  as- 
pect ressemble  au  stipe  d'un  Palmier. 
Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  véri- 
table Hampe,  qui  naît  toujours  du 
centre  dun  assemblage  de  feuilles 
radicales, et quiappartient  exclusive- 
ment aux  Monocotylédones  ,  le  pé- 
doncule radical,  qui  pari  simplement 
de  l'aisselle  d'une  feuille  raclicale  et 
qu'on  observe  dans  les  Dicotylédons. 
Plusieurs  espèces  de  Plantain,  le 
Pissenlit  ou  Dent-de-Lion  ,  etc.,  en 
offrent  des  exemples.  P'.  Tige  et 
Pédoncule.  (a.k.) 

HAMRUR.  POIS,  et  bot.  Une  es- 
pèce du  genre  Luljan  parmi  les  Pois- 
sous  et  une  espèce  du  genre  Phjdlan- 
te  parmi  les  Plantes  portent  ce  nom. 

(B.) 

HAMaCHED.  BOT.  piiaî«.  vSyn.  de 
Foj'sknhlca  tenacissima  dans  quelques 
contrées  de  l'Arabie  (c.) 

HAMSTER.  Crlcetus.  mam.  Genre 
de  la  deuxième  tribu  des  Piongeurs  à 
clavicules ,  tribu  dont  le  caractère 
général  est  d'avoir  des  molaires  tu- 
berculeuses {f^.  notre  Tableau  des 
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Mammifères  ,  Physiologie  de  Ma- 
gendie  ,  a*"  édition). — Pallas  {Noi>. 
Spec.  Quadnqi.  in-4".  ,  second,  éd. 
Erlang.  1784.)  ,  dans  ses  Considéra- 
tions générales  de  Gencre  Murino  in 
uniuersion  ,  fait  de  tous  les  Animaux 
rapprochés  dei  Hamsters  pour  la 
brièveté  du  corps,  des  membres  et 
de  la  queue ,  pour  la  forme  pointue 
de  la  tète ,  rexistencc  d'abajoues 
{p  rompit/ a  n'a)  et  pour  la  susceptibilité 
de  ne  tomber  en  léthargie  que  par  des 
froids  extrêmes  ,  la  quatrième  section 
de  son  genre  Ulu  ri  nu  m,  sons  le  nom  de 
31ures  Buccatl;  il  compose  cct^e  sec- 
tion de  six  espèces  encore  aujourd'hui 
mieux  connues  que  toutes  celles  qui 
depuis  y  ont  élé  réunies  sous  le  nom 
de  Hamster.  Quoique  Pallas  ne  donne 
pas  le  plus  important  des  caractères, 
savoirlenombre  et  la  forme  des  dents, 
néanmoins,  comme  il  a  donné  du 
Hamster  ordinaire  dont  il  a  fait  le 
type  de  cette  section  une  description 
excellente  ,  surtout  pour  l'anatomie 
des  organes  génitaux,  presque  pas- 
sés sous  silence  par  Uaubenton  ; 
comme  il  a  surtout  reconnu  entre 
toutes  les  espèces  dont  il  parle,  deux 
caractères  anatomiques  d'une  grande 
influence,  savoir:  \°  la  division  de 
l'estomac  en  deux  poches  tout-à- 
fait  distinctes  par  un  rétrécisse- 
ment tel  que  les  alimens  ne  passent 
dans  la  droite  qu'après  avoir  achevé 
d'être  élaborés  dans  la  gauche,  et  2° 
l'existence  d'abajoues,  c'est-à-dire 
de  poches  creusées  dans  l'épaisseur 
des  joues  à  partir  de  l'angle  des  lè- 
vres et  prolongées  jusqu'au-devant 
des  épaules  ;  et  comme  ces  deux  mo- 
difications de  l'appareil  digestif  ne  se 
retrouvent  point  ensemble  dans  d'au- 
tres Rongeurs,  il  y  a  toute  probabili- 
té, d'après  ce  que  l'on  sait  de  la  cor- 
rélation des  formes  organiques,  que 
ces  espèces  se  ressemblent  aussi 
pour  les  dents.  D'ailleurs  ,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  vu  chez  les  Campa- 
gnols parmi  les  Piongeur-^,  chez  les 
Bœufs  parmi  les  Ruminans,  etc., 
1^  nombre  des  côtes  et  des  vertè- 
bres lombaires  varie  là  oii  d'autres 
caractères  sont  fixes  el  couslaus.   Eî 
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c'est  sur  ce  niolif  que  nous  avons  fait 
du  nombre  des  côtes  et  des  vci  tèhves, 
des  caracièrcs  spécifiques.  Ainsi  dans 
les  espèces  de  ce  genre  le  nombre 
des  côles  varie  de  douze  à  treize  ,  et 
celui  des  vertèbres  lombaires  de  six 
à  sept.  Le  squelette  du  Hamster  oi- 
dinaire  ofire  plusieurs  parlicula- 
rilés  qui  le  distinguent  surtout 
beaucoup  du  Rat  d'eau  et  d'autres 
Campagnols  auxquels  Daubenton  l'a 
compaïc  sans  s'apeicevoir  de  la  dilTo- 
lence  de  la  forme  de  leurs  dents  ,  et 
auxquels  il  ne  ressemble  guère  que 
pour  l'a  grandeur  du  quatrième  seg- 
ment ou  segment  elbmoidaldu  crâne, 
lequel  forme  aux  orbites  une  épaisse 
cloison  et  contient  une  grande  cavité 
pour  les  lobes  olfactifs. D'ailleurs  celte 
large  excavation  qui  dans  les  Campa- 
gnols sépare  l'alvéole  de  la  lame  os- 
.seuse  extérieure  servant  de  base  à 
l'apophsse  coronoïde  et  au  condyle 
de  la  màclioire  inférieure,  n'existe 
pas  dans  les  Hamsters  ,  oii  cette  lame 
s'élève,  au  contraiie,  tout  contre  l'al- 
véole ,  comme  dans  les  Piats  ,  etc. 
Ensuite  ,  dans  les  Hamsters  ,  le  con- 
dyle ,  au  lieu  d  être  presque  vertical  , 
comme  chez  les  C mipagnols  ,  est 
presqudlhoi  izontal  ou  plutôt  dans  le 
piolongemcnt  de  la  couibure  de  la 
mâchoire,  ce  qui  rend  plus  perpen- 
<!iculaiie  à  ce  levier  la  puissance  des 
muscles  temporaux.  Cette  disposition 
existe  à  un  moindre  degré  dans  les 
Rats.  Enfin  ,  dans  les  Campagnols,  la 
partie  du  palais  coirespondante  aux 
palatins  est  excavée  eu  une  voûte  à 
part  et  plus  élevée  ,  oii  s'ouvrent  des 
Irons beaucoupplus  nombreux  elplus 
grands  que  dans  les  Hamsters  ,  les 
Rats,  etc.,  où  le  plafonddu  palais  est 
d'une  courbure  uniforme  sur  toute 
sa  longueur.  Une  particularité  de  la 
construction  de  l'avant  -  bras  ,  c'est 
le  large  aplatissement  du  cubitus  et 
du  radius  dans  un  même  plan  obli- 
que d'arrière  en  avant  et  de  dehors 
eu  dedans,  aplatissement  tel  que  les 
boi'ds  internes  de  ces  deux  os  sont 
contigus  sur  toute  leur  longueur ,  ce 
qui  donne  aux  insertions  des  mus- 
cles pronateurs  et  supinateurs  une 
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solidité  bien  supérieure  à  ce  que 
pourrait  offiir  un  ligament  interos- 
seux ,  comme  dans  l'Homme,  les 
Singes  et  les  autres  Rongeurs  à  clavi- 
cules. Cette  particularité  de  la  cons- 
truction du  bras  explique  les  habitu- 
des de  fouir  plus  profondément  et 
pi  us  loin  que  les  Campagnols. — Dans 
tous  ces  Animaux  l'œsophage  s'insère 
à  l'estomac  sur  le  contour  de  son 
rétrécissement  ;  mais  Pallas  s'est  as- 
suré chez  le  Hamster  des  sa'oles  que 
les  alimeiis  se  rendent  d'abord  dans 
la  poche  gauche  ,  la  droite  ou  pylo- 
rique  restant  contractée  pendant 
qu  ils  y  séjournent;  et  sur  des  indivi- 
dus qui  n'avaient  pas  mangé  depuis  la 
veille,  que  la  gauche  était  vide  et  con- 
tractée, quand  réciproquement  la  py- 
lorique  était  tlistendue  par  le  chyme. 
En  rapprochant  la  figure  de  l'esto- 
macduHamsterordinaire  donnée  par 
Daubenton  (  Bulf.  T.  xui,  pi.  i5, 
fig.  1  ),  de  celles  du  même  organe 
dans  le  JH.  Songatus ,  fig.  3o,  dans 
le  M.  Accedula ,  fig.  26  et  27  de  la 
pi.  17  de  Pallas  ,  on  voit  que  le 
mécanisme  de  la  digestion  stomacale 
doit  être  le  même  dans  toutes  ces 
espèces.  Cette  séparation  de  l'es- 
fomac  en  deux  poches  se  retrouve 
aussi  dans  les  Campagnols  et  autres 
Rongeurs ,  mais  les  Hamsters  en  dif- 
fèrent par  le  plissement  des  parois 
intérieures  des  ces  poches  ,  et  par  les 
franges  du  bord  de  ces  plis  ;  structu- 
re qui  porta  Pallas  {loc.  c//.)àse  de- 
mander si  ces  Animaux  ne  rumine- 
raient pas.  —  Les  Hamsters  anatomi- 
sés  par  Pallas  manquent  de  vésicule 
biliaire.  Comme  dans  tous  les  Ron- 
geurs, les  hémisphères  du  cerveau 
sont  lisses  et  sans  le  moindre  pli. 
Daubenton  observe  qu'ils  sont  dans 
le  Hamster  aussi  larges  que  longs. 
Daubenton  (  iii  Buff.  ,  /oc.  cit.  , 
pi.  18,  fig.  2)  a  représenté  sur  place 
les  abajoues  du  Hamster,  dont  la  cou- 
pe montre  les  plis  par  lesquels  se 
fronce  la  membrane  musculeuse  de 
cette  poche  quand  elle  est  vide. 

Les  Hamsters  ont  cinq  doigts  à  tous 
les  pieds  ;  mais  le  pouce  de  ceux  de 
devant,  ordinairement  rudiinenlaire, 
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est  même  chez  la  plupart  dénué  d'on- 
gles ;  celui  des  pieds  de  derrière  se- 
rait même  aussi  sans  ongle  dans  lo 
Hamster  de  Songarie. 

Le  plus  grand  nonibi'e  des  Hams- 
ters liabite  le  nord  de  l'ancien  conli- 
neut ,  olileRhin  pa mît  former  leur 
limite  occidenlale  ;  car  le  Hains- 
ler  commun  est  nombreux  depuis 
la  rive  orientale  du  Rhin  jusqu'au 
Jenisci.  On  ne  l'a  jamais  rencontré 
à  l'ouest  du  premier  de  ces  fleuves. 
Nous  donnerons  la  notice  de  plusieiws 
Rongeurs  américains  que  leurs  des- 
cripteurs ont  rattachés  au  genre  Hams- 
ter; mais  l'organisation  d'à  ucini  d'eux 
n'est  assez  bien  connue  pour  qu'on 
puisse  faire  ce  rapprochement  avec 
une  certitude  sufiisanle.  Il  nest  donc 
pas  démontré  encore  qu'il  existe  de 
vrais  Hamsteis  en  Amérique. 

f  Hamsts^îs  proprement  dits.  — 
Les  espèces  qui  composent  cette 
première  division,  et  qui  ont  toutes 
été  décrites  par  Pnllas  ,  se  trouvent 
dans  la  zone  de  l'ancien  continent 
que  nous  venons  d  indiquer. 

1 .  Le  Hamster  ,  Jfli/s  Crlcetus , 
L.  ;  Skrzecziecl.  des  Slaves  iliyrieus  : 
Chomi.i-Slrzeczk  des  Slaves  polonais. 
Schreber,  pi.  198.  A.  et  pi.  198.  B. 
La  variété  noire  de  l'Ural,  F.  Cuv., 
Mam.  litli.  et  Encyc.,pl.  70,  fig.  5. — 
Des  trois  molairesqui  garnissent  cha- 
que côté  des  mâchoires,  la  première 
siipéi  ieure  a  trois  paires  de  racines  et 
trois  paires  de  tubercules  formées  par 
des  sillons  transverses.  Des  deux  sui- 
vantes, l'antérieure  a  deux  paires  de 
racines  et  deux  paires  de  tubercules; 
la  posîérieure  n'a  que  trois  racines  et 
trois  tubercules.  La  première  d'en  bas 
n'a  que  cinq  racines  et  cinq  tubercu- 
les ;  et  les  deux  dernières,  lout-à-fait 
semblables,  ont  chacune  quatre  raci- 
nes et  quatre  tubercules.Lorsque  l'âge, 
dit  F.  Guvier,  en  efface  les  sillons  et 
que  les  tubercules  en  sont  usés  ,  elles 
sont  encore  reconnaissables  par  le  fes- 
ton de  leur  contour  dont  les  enfonce- 
mensetles  saillies  correspondent  aux 
sillons  et  aux  rangsde  tubercules.  Les 
yeux  ,  assez  petits  et  globuleux ,  sont 
saillans,  à  pupille  ronde  ;  les  oreilles 
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sont  grandes  ,  arrondies  et  en  partie 
nues  ;  les  nariries  ouvertes  à  côté  d'un 
petit  mufle  que  divise  un  sillon  ver- 
tical prolongé  sur  la  lèvre  supérieure; 
la  lèvi  e  inférieure,  très-petite,  couvre 
à  peine  les  incisives. — Le  Hamster,  dit 
Daubentou  ,    est    grand   comme   un 
Rat,  dont  il  ne  sendile  différer  qu'en 
ce  que  la  tête  est  plus   grande,  les 
3'cux  plus  petits  et  la  queue  beaucoup 
plus  courte.  Le  front ,  le  dessus  de  la 
tète  ,  le  haut  de  la  croupe  et  des  côtés 
du  corps  sont  de  couleur  fauve  terne , 
mêlée  de  cendié,  parce  que  les  poils 
sont  anuelés   de   cendré,  de  tauve  et 
puis  de  noirâtre  à  la  pointe.  Les  cô- 
tés de  la  tête  et  du  cou  ,  le  bas  des 
fl  mes  ,  le  dehors  de  la  cuisse  et  de  la 
jambe  ,  les  fesses  et  le  bas  de  la  crou- 
pe sont  roussâtres;   le  bout  du  mu- 
seau, le  bas  des  joues ,  le  dehors  du  bras 
et  les  pieds  sont  d'un  jaunâtre  très- 
pâle.  Cette  couleur  forme  trois  gran- 
des taclies  de  chaque  côté  de  i'Ani- 
mal.  Enfin  la  gorge  ,  l'avant-bras  ,  le 
dessous  de  In  poitrine,  le  ventre,  la 
fice  interne  des  cuisses  .  le  devant  et 
le  dedans  de  la  jambe  sont  de  couleur 
marron  très-foncé,  passant  au  noirâ- 
tre. Pallas  a  décrit  et  figuré  très-exac- 
tement les  parties  génitales  mâles  du 
Hamster  {loc.  cit. ,  pi.  17  ,  f.  1  et  2  , 
et  non  pi.  25  ,  comme  le  texte  l'indi- 
que à  tort).  C'est   celui   de  tous  les 
Rongeurs  dout  les  moyens  de  repro- 
duction  sont   le   plus    parfaitement 
développés;  le  gland,  couvert  de  pe- 
tites soies  piquantes,  visibles  seule- 
ment dans  l'état  d'érection  ,  i-appelle 
la  forme  de  celui  du  Castor.  Les  épi- 
ploons  lombaii'es  ,  si  développés  dans 
la  Marmotte  et  autres  Rongeurs  hy^ 
bernans,  sont  tout-à-fait  nuls  dans 
le  Hamster,  mais  un  large   amas  de 
graisse  enveloppe  les  reins  qu'il  sur- 
passe huit  fois  en  volume,  et  chaque 
testicule   est    recouvert  d'une    sorte 
d'épiploon  particulier.  Chose  fort  re- 
marquable,   cette   graisse   est,  pour 
ainsi  dire,  plus  abondante  au  prin- 
temps qu'en  automne  ,  ce  qui  contre- 
dit encore  l'idée   de   l'engourdisse- 
ment hivernal  du   Hamster.  Pallas, 
en  Sibérie ,  dans  le  mois  de  mars  et 
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par  une  température  encore  très- 
îroide  ,  a  trouvé  à  des  Hamsters  qu'on 
venait  d'extraire  de  leurs  terriers  une 
chaleur  de  io3  degrés  Farcnheit,  et 
à  d'autres  ,  en  plein  hiver  et  renfer- 
més dans  un  lieu  froid,  91  à  99  degrés 
Farenheit.  Jamais  il  n'a  pu  en  assou- 
pir par  le  froid.  Tons  ces  faits  rendent 
plus  que  douteux  l'engourdissement 
du  Hamster. 

Le  Hamster  paraît  étranger  à  l'Eu- 
rope ,  à  l'ouest  du  Rhin.  Ou  ne  l'y  a 
encore  trouvé  que  dans  la  Basse-Al- 
sace ;  mais  il  occupe  toute  la  zone 
comprise  entre  ce  fleuve  et  le  Da- 
nube au  sud-ouest  et  le  Jenisei  au 
noid-est.Il  vit  isolé,  mais  en  très- 
grand  nombre,  dans  les  champs  cul- 
tivés et  même  dans  les  steppes  de  la 
Russie  méridionale  et  de  la  Sibérie. 
Il  aime  surtout  les  terrains  oii  la  Ré- 
glisse croît  en  abondance,  à  cause 
des  approvisionnemens  qu'il  se  fait 
des  graines  de  cette  Plante.  Il  évite 
les  terrains  sablonneux  et  ceux  qui 
sont  trop  arrosés.  Sa  taille  vaiie  selon 
la  nature  du  pâturage,  l'âge  et  le  sexe. 
Les  mâles  pèsent  quelquefois  jusqu'à 
seize  onces  ,  et  les  femelles  surpassent 
rarement  de  quatre  à  six  onces.  Pal- 
las  {loc.  cit.,  p.  83)  en  a  vu  le  long  du 
Volga,  surtout  dans  le  gouvernement 
deKasan,  autour  des  croupes  les  plus 
méridionales  de  l'TJral  ,  une  variété 
toute  noire  ,  abondante  surtout  au- 
tourdeSimbirsk  et  dUfa.  Cette  variété 
représentée  parSchreber  (/oc.c//.)s'ac- 
couple  avec  la  variété  ordinaire.  Mais 
alors  les  portées  donnent  conslani- 
inent  des  individus  noirs.  Elle  est 
remarquable  ,' parce  que  le  tour  de  la 
bouche  et  du  nez,  le  bord  des  oreil- 
les ,  les  quatre  pâtes  et  même  le  bout 
de  la  qiiene  sont  tout  blancs.  Dans 
quelques  individus,  tout  le  museau 
est  blanc  ,  le  front  grisonné  ,  et  le 
blanc  de  la  mâchoire  inférieure  s'é- 
tend le  long  du  cou.  11  y  en  a  même 
dans  la  chaîne  de  l'Ural  qui  sout 
marqués-sur  le  dos  de  grandes  taches 
blanches  irrégulières.  Dans  toutes  les 
variétés,  même  lorsque  la  fourrure 
est  dans  le  meilleur  état,  il  y  a  tou- 
jours sur  chaque  côté  des  reins  une 
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place  nue  que  l'on  n'aperroit  qu'en 
soufflant  sur  le  poil  quand  îl  est  bien 
touffu.  Il  est  probable  que  cette  partie 
nue  correspond  à  quelque  sinus  grais- 
seux, comme  chez  les  Musaraignes; 
d'autant  mieux  que  l'aréole  de  l'om- 
bilic forme  également  toujours  un  si- 
nus oii  s'exhale  un  fluide  sébacé. 

2,  Le  Haori, itti/s  Accedula,  Pall., 
NoiJ.  Spec.  Gli/:,^\.  18,  A;  Schreber, 
pi.  197.  —  Bien  plus  petite  que  le 
Hamster,  cette  espèce  a  le  nez  ar- 
rondi et  un  peu  velu  ,  fendu  en  deux 
par  un  sillon  qui  divise  aussi  la  lè- 
vre supérieure.  La  lèvre  inférieure  et 
les  angles  delà  bouche  sont  extiême- 
ment  renflés.  Les  abajoues  très-gran- 
des occupent  tout  le  côté  du  cou  jus- 
qu'aux épaules.  Les  incisives  supé- 
rieures, plus  courtes  ,  sont  jaunes  ;  les 
inférieures  sont  plus  blanches  ,  plus 
longues  et  subulées.  Les  moustaches 
sont  disposées  sur  cinq  rangs,  les 
soies  de  devant  en  sont  blanches  ,  les 
plus  longues  sont  noires.  Il  y  a  deux 
longues  soies  noires  au  sourcil,  H  y  a 
une  verrue  avec  environ  six  soies 
blanches  à  l'avant-brasprès  du  carpe. 
Le  rudiment  dupouce  antérieur  n'est 
pas  onguiculé.  Il  y  a  cinq  tubercu- 
les à  la  plante  des  pieds  antérieurs  , 
six  à  celle  des  pieds  de  derrière.  Le 
tour  de  la  bouche,  du  nez  et  le  dessus 
des  abajoues  sont  blancs.  Le  reste  du 
corps  est  d\in  gris  jaune  ,  mêlé  de 
brun  en  dessus,  et  d'un  blanc  gris 
en  dessous.  Les  paies  sont  blanches; 
la  queue  brune  en  dessus  est  blanche 
en  dessous.  Les  aréoles  du  mamelon 
sont  nues  ;  il  y  a  six  mamelles  :  deux 
pectorales  ,  quatre  inguinales.  Pal' 
las  n'en  a  pas  trouvé  à  l'ouest  du  Jaïk, 
et  il  pense,  malgré  les  récits  des  cosa- 
ques de  cette  contrée  qui  disent  qu'il 
émigré  la  nuit  en  troupes  escortées 
de  Renards  ,  que  cela  ne  peut  s'en- 
tenlre  que  du  Campagnol  social.  Et 
léelleinent  c'est  un  fait  contradictoire 
avec  les  habitudes  solitaires  et  féroces 
des  Hamsters.  —  Cette  espèce  a  trois 
pouces  du  nez  à  la  base  de  la  queue 
qui  n'a  que  huit  lignes. 

3.  Le  Phé,  Mus  Fhœus  ,  Pall.,  loc. 
cit.  f  pi.  i5   A;  Schreber,  pi.  200, 
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Encycl.  ,  pi.  70  ,  fig.  6  -^Le  nez  est 
nu,  et  un  sillon  ,  dont  le  bord  supé- 
rieur est  velu,  circonscrit  les  narines. 
Cinq  rangs  de  moustaches  plus  lon- 
gues que  la  tête  ,  noires  sur  la  plus 
grande  longueur  et  blanches  à  la 
pointe,  garnissent  la  lèvre  supérieure. 
Le  rang  voisin  de  la  bouche  est  aussi 
tout  blanc.  Les  oreilles  ,  ovales  et  ve- 
lues à  la  pointe  ,  sont  brunes.  La  cou- 
leur générale  est  d'un  cendré  blan- 
châtre, légèremenl  brune  en  dessus  et 
blanchâtre  en  dessous.  Le  front  et  le 
museau  blanchissent  aussi.  Le  tour 
de  la  bouche  et  les  quatre  pieds  sont 
blancs.  Cette  espèce  a  trois  pouces 
cinq  lignes  de  long ,  sans  la  queue  qui 
est  blanchâtre  et  longue  de  neuf  li- 
gnes. Pallas  ne  l'a  pas  rencontrée  plus 
au  nord  que  la  steppe  d'Asiracan ,  d'où 
elle  s'étend  à  travers  le  Rarism  et  le 
Korasau  jusqu'en  Perse  et  en  Bucha- 
rie .  Graelin  dit  qu'en  Perse  ,  où  il  est 
très-nombreux  durant  l'hiver,  il  s'éta- 
blit dans  les  habilations  dont  il  pille 
les  provisions  de  Riz.  Pallas  en  ayant 
pris  plusieurs  au  milieu  de  décembre 
près  d'Ast:acan  ,  avec  l'estomac 
plein ,  en  conclut  avec  raison  que 
cette  espèce  ne  subit  pas  de  léthargie 
hivernale.  Le  Phé  a  treize  côtes  ,  six 
vertèbres  lombaires  et  deux  sacrées. 
4.  Le  Hamster  des  sables  ,  Mus 
arenarius  ,  Pall-,  loc.  cit. ,  pi.  16  ,  a; 
Schreb.,  pi.  199, —  A  tète  oblongue, 
à  museau  pointu  ;  nez  rougeâtre  et 
pubescent  ;  moustaches  blanches  , 
très-fournies  et  plus  longues  que  la 
tête.  Trois  longues  soies  au  sourcil; 
les  lèvres  sont  petites  ;  les  oreilles 
grandes  ,  ovales  et  jaunâtres  ;  le 
pouce  de  devant  est  onguiculé.  Tout 
le  dessus  du  corps  est  d'un  gris  per- 
lé, et  le  dessous  ,  le  bas  des  flancs,  les 
quatre  pâtes  et  la  queue  sont  d'un 
beau  blanc  ainsi  que  les  ongles.  Il  a 
trois  pouces  huit  lignes  de  longueur 
et  la  queue  dix  lignes.  Cet  Animal  a 
deux  grosses  glandes  autour  du  cou  , 
et  de  petites  au-dessous  des  épaules  au 
fond  de  l'abajoue.  L'intestin  a  onze 
pouces  de  longueur.  Il  y  a  treize  pai- 
res de  côtes.  Pallas  l'a  découvert  dans 
les  plaines  sablonneuses  adjacentes  à 
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rirtisch  ,  et  jamais  ailleurs.  Le  mâle 
habite  un  terrier  de  plusieui's  aunes 
de  long,  au  fond  duquel  est  un  nid 
fait  avec  les  racines  fibreuses  de  !'£"- 
lymus  arenarius  et  des  restes  de  gous- 
ses de  V Astragalus  Tragacantha.  Une 
autre  fois,  dans  le  mois  de  mai,  il  dé- 
terra le  nid  d'une  femelle  contenant 
cinq  petits  qui  s'élevèrent  bien,  mais 
ils  élaient  très-méchans  ,  menaçaient 
de  mordre  en  se  mettant  sur  le  dos  , 
et  faisaient  entendre  un  cri  assez  gra- 
ve, semblable  à  celui  de  l'Hermine. 
Renfermés  dans  la  même  boîte  avec 
de  plus  jeunes  individus  du  Mus  Son- 
garus  ,  ils  vivaient  en  assez  bonne  in- 
telligence ,  mais  faisaient  lit  à  part; 
et  tandis  que  ces  derniers  devenaient 
très-familiers,  ils  restaient  sauvages 
et  menaçans.  Ils  préféraient  à  tout 
les  cosses  de  V astragalus  tragacan- 
thoidei.  Ils  ne  se  mettaient  en  mou- 
vement que  la  nuit ,  et  restaient  cou- 
chés durant  le  jour.  Ils  étaient  bien 
plus  agiles  que  le  Mus  Songarus.  Pal- 
las observe  que  pour  la  finesse  et  la 
couleur  de  la  fourrure  ,  le  Hamster 
des  sables  ressemble  beaucoup  au 
Phé.  Lichteinstein,  dans  la  rédaction 
des  observations  zoologiques  d'Evers- 
man  (Voy.  de  Meyendorf) ,  dit  que  le 
Phœus  a  réellement  le  pouce  de  de- 
vant onguiculé,  et  que  le  Hamster 
des  sables  de  Pallas  n'en  est  qu'un 
individu  plus  jeune.  Mais  comme 
Pallas  a  observé  dans  chaque  espèce 
plusieurs  individus  de  difFérens  âges  , 
tandis  que  Lichteinstein  convient  n'a- 
voir vu  qu'un  seul  individu  ,  nous 
croyons  que  l'Animal  donné  par  ce 
dernier  naturaliste  sous  le  nom  de 
Mus  Pâœus  n'est  qu'un  individu  de 
l'espèce  dont  nous  parlons.  Evers- 
man  l'a  rencontré  dans  la  Bucharie, 
près  de  la  rivière  Kuwandschur,  con- 
trée bien  moins  isolée  du  bassin  de 
rirtisch  que  du  Karism  et  de  la 
Perse,  dont  la  séparent  les  grands 
monts  de  Belur. 

.6.  Le  Hamster  de  Songarie  , 
Mus  Songarus,  Pall.,  lue.  cit.  ,  pi. 
16  ,  B  ;  Schreber  ,  pi.  201  —  Un 
peu  plus  petit  que  les  deux  pré- 
cédens,  ce  Hamster  a  la  tête  plus  ra- 
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in^ssce ,  le  museau  plus  obtus  que  le 
Hamster  des  sables  eipiesque sembla- 
ble au  l'he.  Les  moustaches  pi. us  cour- 
tes que  la  têlesont  irès-lburnies;  les 
lèvres  dpaisses  ofiVent  à  leur  commis- 
sure lâche  et  pendaute  loiifice  de 
l'abajoue.  Les  oreilles  sont  ovales , 
susceptibles  de  se  plisser,  dcpasseut 
le  pelage  anlérieurcuieol  et  sout  plus 
molles  et  plus  membrane  uses  que  dans 
le  précédent.  Le  pouce  de  devant  n'a 
pas  d'ongle.  I^a  piaule  des  pieds  est 
enveloppée  de  poils  qui  en  cachent 
les  callosités.  La  fourrure  molle  et  al- 
longée est  de  couleur  gris-cendré  en 
dessus  avec  une  raie  noire  de  chaque 
côté  del'échiue  depuis  la  nuque  jus- 
qu'à la  queue.  Sur  chaque  coté,  se 
détachent  quatre  itiches  blanchâtres, 
encadrées  de  louxdans  la  moitié  su- 
périeure de  leur  contour;  l'une  sur 
le  cou,  l'autre  derrière  l'épaule;  la 
troisième  triangidaiie  au-devant  de 
la  cuisse,  et  la  quatrième  sur  le  bas 
de  la  croupe.  Les  pjieds  et  tout  le 
dessous  du  corps  et  delà  queue,  ainsi 
que  l'extiémité  de  celle-ci  ,  sont 
blancs.  Les  paupières  sont  bordées 
de  brun.  —  Cette  espèce  ,  qui  a 
trois  pouces  de  long  du  museau  à  la 
queue,  a  douze  pau'es  de  côtes,  six 
vertèbres  lombaires ,  liois  sacrées  et 
dix  caudales.  L'intestin  a  onze  peu- 
ces  un  quart  de  long.  De  larges  glan  • 
des  bordent  le  cou  jusqu'aux  épaules; 
il  y  en  a  une  petite  auprès  du  sinus  om- 
bilical. Le  Hamster  de  Songarie,  com- 
me le  précédent ,  n'a  été  trouvé  par 
Pallas  que  dans  la  steppe  de  Bara- 
bensk,  près  de  l'Irtisch.  Le  site  qu'il 
préfère  le  plus  est  un  terrain  aiide, 
sablonneux  et  salin.  Au  milieu  de 
juin  ,  Pallas  découvrit  le  terrier  d'une 
femelle  avec  sept  petits  encore  aveu- 
gles. Un  boyau  oblique  ,  après  quel- 
ques splthames,  conduisait  à  une 
chambre  ronde ,  tapissée  de  fila- 
mens  de  racines  et  d'Herbes  oii  se 
tenaient  les  petits  avec  un  appro- 
visionnement de  siliques  (ïylljssum 
montanuin  et  de  graines  6.'Elymus 
areiiariiis.  De  cette  chambre  ,  un  au- 
tre boyau  s'enfonçait  profondéujenl  , 
sans  doute,   vers  une  chambre  plus 
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inférieure  oii  la  mère  se  retira,  et  que 
la  dureté  de  l'Argile  empêcha  de  dé- 
couvrir. Quoiqu'aveugles ,  les  petits 
étaient  déjà  grands.  Ils  ouvrirent  les 
yeux  le  lendemain.  Ils  vécurent  trois 
n)ois  de  pain  et  de  toutes  sortes  de 
graines  ,  surtout  de  celles  à'Atra~ 
phaxis  et  à' El j mus  dont  ils  remplis- 
saient leurs  abajoues  jusqu'à  uii 
dragme  pesant.  Ils  étaient  si  fami- 
liers qu'ils  mangeaient  dans  la  main. 
Ils  s'occupaient  le  jour  à  fouir  le  sa- 
ble de  leur  boîte  avec  une  grande  agi- 
lité qu'ils  ne  mettaient  pas  à  tout 
autre  exercice.  Ils  passaient  toute  la 
nuit  à  dormir.  Leur  voixétait  rare,  et 
quand  on  les  tourmentait,  ils  ne  fai- 
saient que  piper  comme  une  Chauve- 
Souris.  Ils  rendaient  fréquemment 
une  urine  très-fétide.  Ils  moururent 
d'em'nonpoint  à  la  (in  d'août. 

6.  L'Orozo  ,  Mus  fuiunculus  , 
Pall.  ,  lue.  cit.  ,  pi.  i5  ,  b;  Schreb.  y 
pi.  202.  — Cette  espèce  dont  l'il- 
lustre naturaliste  ,  que  nous  aimons 
tant  à  citer,  a  constaté  l'existence 
depuis  les  plaines  de  l'Irtisch  et 
de  rOby  jusqu'à  celles  de  l'Onon 
et  de  l'Argun  autour  du  lac  Melas-r 
sa  tu,  paraît  aussi  exister  en  Daou- 
rie ,  autour  du  lac  de  Dalaï  ,  oii 
Messerchmidt  l'avait  décrite  sous  le 
nom  de  Furuncutus  Myodes.  Sembla- 
ble ,  pour  la  foi'me,  au  Hamster  des 
sables  ,  il  est  plus  petit,  gris  jaunâtre 
ou  cendré  en  dessus,  avec  une  raie 
noire  dorsale  qui  ne  va  pas  jusqu'à 
la  queue.  La  nuance  pâlit  sur  les 
flancs  ,  et  le  dessous  du  corps  est 
blancliâtre  et  même  lout-à-fail  blanc, 
ainsi  que  le  bord  des  oreilles,  les 
joues  et  les  pieds  de  devant  dans  ce- 
lui de  Daourie.  Dans  celui  de  l'Oby  , 
la  nuauce  est  plus  sombre  et  plus 
obscure,  et  le  dessus  des  pieds  est 
gris-brun.  C'est  la  variété  de  Daourie 
qu'a  représentée  Pallas.  La  queue, 
plus  longue  à  proportion  que  dans  les 
autres,  est  très-menue,  blanche  ca 
dessous  et  noirâtre  en  dessus.  Le 
pouce  de  devant  est  onguiculé  ;  les 
ilîcisives  étroites  sont  brunes  en  haut, 
nuancées  de  brun  et  de  blanchâtre 
en  bas.  Les  moustaches  plus  longues 


HAM 

que  la  tcfe  sont  brunes  et  blanches. 
Ici  commence  une  série  de  Ron- 
geurs sur  lesquels  on  n'a  que  quel- 
ques probabilités  de  détermination 
résultant  des  idées  que  se  sont  f;ntcs 
de  leurs  affinités,  d  après  la  physio- 
nomie de  chaque  Animal  ,  quelques 
naturalistes  accoutumés  à  ne  juger, 
comme  BufFon ,  des  rapports  zoolo- 
giques des  êtres  que  par  quelques 
traits  superficiels.  Quoiqu'il  paraisse 
bien  constaté  que  la  piupait  des 
Animaux  dont  nous  allons  parler 
aient  des  abajoues  ,  néanmoins  cette 
particularité  de  structure  pourrait 
coïncider  avec  des  maxillaires  diffé- 
rentes de  celles  des  Hamsters  ,  et 
avec  telle  structure  des  membres  ou 
de  la  tête  ,  par  exemple  le  défaut  de 
clavicules  ,  etc.  ,  qui  les  rattache- 
raient à  des  types  de  genres  parti- 
culiers et  sans  doute  nouveaux. 

7.  Le  Hamster  a  bourse,  Mus 
Bursarius  de  Shaw  ,  Zool.,  fig.  i38. 
N'aurait  pas  d'oreilles  externes;  ses 
incisives  supérieures  .sont  cannelées; 
il  n'a  que  quatre  doigts  devant  et 
cinq  derrière  ou  les  ongles  sont  pe- 
tits et  courts  ;  ceux  de  devant  étant 
plus  courts  ,  les  deux  du  milieu  sor- 
tent plus  longs  et  plus  recourbes. 
Sa  couleur  est  d'un  brua  jaune  , 
plus  pale  en  dessous  ainsi  qu'aux 
extrémités  et  à  la  queue.  Les  aba- 
joues sont  pendantes  et  entourées 
en  dessus  d'une  sorte  de  fraise.  — 
Il  est  du  Canada. 

8.  Le  Chinchilla  ,  JT///5  lanlger, 
Molina  ,  Stoj:  Nat.  del  C'/ul.  —  Corps 
couvert  de  poils  longs  et  soyeux , 
dont  tout  le  monde  connaît  la  mol- 
lesse et  la  nuance  veloutée  de  gris,  de 
blanc  et  de  noir.  Le  ventre  et  les 
pâtes  sont  blancs.  Les  oreilles  ,  assez 
grandes,  sont  arrondies  et  membra- 
neuses. Molina  lui  donne  quatre 
doigts  devant  et  cinq  derrière.  On 
ne  sait  même  pas  s'il  a  des  abajoues. 
Il  vit  sous  terre  en  sociétés;  il  habite 
surtout  la  partie  boréale  du  Chili.  La 
femelle  produit  deux  fois  par  an  cinq 
ou  six  petits  à  chaque  portée. — Très- 
doux  et  caressant ,  il  s'apprivoise  si 
aisément  qu'on    le    pouxTait  rendre 
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domestique.  Les  anciens  Péruviens 
faisaient  plusieures  étoffes  avec  sa 
laine. 

g.  Le  GuANQUE,  Mus  cyanus,  Mol. 
{loc.  cit.).  La  queue  courte  et  demi-ve- 
lue, à  quntre  doigts  devant  et  cinq  der- 
rière ,  bleuâtre  en  dessus  ,  blanchâtre 
en  dessous  ;  ses  oreilles  sont  plus  ron- 
des que  celles  du  Mulot  dont  il  a  les 
formes.  Très-timide  ,  il  se  creuse  un 
terrier  formant  une  galerie  de  dix 
pieds  de  longueur,  le  long  de  laquelle 
régnent ,  de  chaque  côté  ,  sept  cham- 
bres oii  le  Guanquc  approvisionne 
une  sorte  de  racine  bulbeuse  grosse 
comme  une  noix.  Dans  la  saison  des 
pluies ,  il  ne  se  nourrit  que  de  ses  ma- 
gasins ,  en  commençant  soigneuse- 
ment par  les  premiers  faits  ,  et  ainsi 
de  suite.  Chaque  terrier  contient  une 
famille  avec  les  six  petits  de  la  der- 
nière portée  nés  en  automne;  ceux 
de  la  première,  nés  au  printemps, 
quittent  leurs  parens  au  bout  de  cinq 
à  six  mois. 

10.  Le  Hamster  anomal  ,  IMus 
anomalus  ,  Thomson  ,  Trans.  Linn. 
Aurait  des  abajoues,  cinq  doigts  on- 
guiculés à  tous  les  pieds,  le  pouce 
très-court;  la  queue  longue,  presque 
nue  et  écailleuse  ,  et  des  épines  lan- 
céolées, mêlées  dans  la  fourrure 
comme  aux  Echymis.  Les  abajoues 
seraient  intérieurement  tapissées  de 
poils  rares  et  blancs.  Tout  le  dessus 
du  corps  brun  mairon  ;  le  dessous  et 
le  dedans  des  membres  sont  blancs, 
ainsi  que  le  dessous  de  la  queue  qui 
est  noirâtre  en  dessus.  Il  est  de  l'île  de 
la  Trinité.  Desmarest  propose  de  le 
nommer  Hétéromys ,  au  cas  oit  ce  Ron-« 
geur  à  queue  de  Rat  ,  à  abajoues  de 
Hamster,  à  épines  d'Echymis,  serait  le 
type  d'un  genre  particulier,  selon  Des- 
marest. Le  port  de  cet  Animal  est  celui 
du  Rat  ordinaire;  son  museau  est  plus 
pointu  ,  ses  oreilles  nues  et  arrondies 
sont  médiocres.  Sa  bouche  très-petite 
contraste  avec  la  grandeur  de  ses 
abajoues  ,  dirigées  ,  à  partir  des  inci- 
sives supérieures  ,  jusque  vei's  le  go- 
sier ,  d'oit  elles  remontent  sur  les 
côtés  de  la  tête  à  la  hauteur  des  oreil- 
les  et  des  yeux.  Sur  toute  leur  pro- 
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fondeur ,  des  poils  rares  et  blancs  les 
tapissent.  Les  plantes  des  pieds  ont  six 
callosités,  et  cinq  doigts  partout,  dont 
l'inte'rieur  est  très-putjt.  Les  ongles 
des  doigis  extrêmes  sont  les  plus  pe- 
tits. La  queuecylindiiqueet  écailleusc 
porte  quelques  poils  épars.  Lesépines 
sont  lancéolées  et  plus  fortes  sur  le 
dos  qu'ailleurs  ;  ce  ne  sont  plus  que 
des  poils  assez  gros  et  roides  sous  le 

Î;osier  et  sous  le  ventre  :  là  oii  régnent 
es  épines   des   poils  lins  leur   sont 
mêlés. 

1 1 .  Le  Ha  mster  a  bandes  ,  Cricetus 
fasciatus  ,  Rafinesque,  Armais  of  na- 
ture, 1 820.  — Roux ,  avec  environ  dix 
bandes  transverses  noires  sur  le  dos; 
les  jambes  sont  aussi  marquées  de 
quelques  ramures  noires.  La  queue, 
un  peu  plus  courte  que  le  corps  ,  est 
mince  et  annelée  de  noir.  Le  corps 
est  trapu,  les  yeux  fort  petits,  les 
oreilles  courtes ,  ovales  et  un  peu 
jiointues.  Les  abajoues  sont  pendan- 
tes. C'est  le  Hamster  des  prairies  du 
Kentukey. 

Desmarest(IVIammalogie  de  l'Ency- 
clopédie) a  décrit  en  même  temps  que 
les  Hamsters  et  d'après  Ratinesque 
plusieurs  Rongeurs  classés  en  trois 
genres  par  ce  dernier  naturaliste  qui 
malheureusement  ne  dit  rien  ni  de 
leurs  dents  ni  de  leurs  clavicules. 
Voici  l'extrait  de  la  note  de  Desma- 
res t. 

f  f  Geomys  ,  Mag.  Motithl.  Amer. 
1817.  A  cinq  doigts  onguiculés  à  tous 
les  pieds;  ces  ongles  sont  très-longs 
aux  pieds  de  devant  ;  les  abajoues 
sont  extérieures  ,  c'est-à-dire  ouvrant 
surla  commissure  ;  la  queue  est  ronde 
et  nue.  Ces  Animaux  souterrains  ne 
différeraient  des  Hamsters  que  par 
leur  queue  de  Rat.  Les  pieds  l'essem- 
blent  assez  à  ceux  des  Taupes.  Or, 
parla  seule  construction  de  son  pied, 
et  par  conséquent  par  la  construction 
de  son  bras  et  de  son  épaule  ,  la  Tau- 
pe formerait  un  genre  bien  distinct. 
\v .  ce  mot  et  Chrysochlore.  )  Il 
est  donc  probable  que  les  Geomys  ne 
sont  pas  des  Hamsters  ,  si  le  fait  indi- 
qué par  Ratinesque  est  exact. 

1,  Geomys  DES  Pins,  G.  Pinetis. 
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D'un  gris  de  Souris  ;  à  queue  toute 
nue,  plus  courte  que  le  corps,  et  grand 
comme  un  Rat.  Anderson  ,  Meares  , 
Milchill  le  nomment  Hamster  de 
Géorgie  ,  où  il  se  trouve  dans  la 
région  des  Pins.  Il  élève  de  petits 
monticules. 

2.  Geomys  cendré  ,  G.  cinereus. 
D'une  teinte  grise  comme  l'écorce 
de  Fresne  ;  queue  très-courte  et  pres- 
que nue. 

tf  +  Cynomys  ,  Rafm.  ,  ibid.  Avec 
des  abajoues  ,  des  dents  ressemblant 
à  celles  des  Ecureuils;  cinq  doigts  à 
tous  les  pieds  oii  les  deux  extérieurs 
sont  les  plus  courts  ,  et  la  queue 
couverte  de  poils  divergens.  Ils  sont 
très-voisins  des  Ecureuils  de  terre 
que  Rafinesque  nomme  Teiwtus,  Ta- 
mia  dTlIiger  ;  mais  ils  vivent  en  so- 
ciété ,  instmct  qui  les  sépare  à  la  ibis 
et  des  Ecureuils  et  des  Hamsters  so- 
lilaiics. 

1.  Cynomys  social,,  Cyn.  socia^ 
lis.  Tête  grosse;  jambes  courtes,  de 
couleur  de  brique  ,  rouge  en  dessus  , 
gris  en  dessous;  queue  du  quart  de 
la  longueur  de  l'Animal  qui  a  dix- 
sept  pouces  anglais. — Lewis  et  Claire 
le  nomment  Ecureuil  jappant.  Du- 
pratz  ,  Dumont ,  etc. ,  l'avaient  seu- 
lement indiqué.  Il  habite  les  plaines 
du  Missouri  oir  il  creuse  d'immenses 
souterrains.  Il  imite  le  jappement 
d'un  petit  Chien  ,  se  nourrit  d'herbes 
et  de  racines.  C'est  la  Marmotte  du 
Missouri,  Arctomys  Missouriensis , 
Warden;  ÏFistouwisch  des  Indiens. 

2.  Cynomys  gris,  Cynumis  griseus. 
Tout  entier  de  cette  couleur  et  à  pelage 
très-fin  ,  à  ongles  allongés.  Il  a  dix 
pouces  quatre  lignes  de  longueur  et 
la  queue  est  trois  fois  plus  courte; 
comme  Levris  et  Clarke  ne  parlent 
pas  d'abajoues  ,  s'il  en  manquait 
réellement,  Rafinesque  propose  de 
le  comprendre  dans  son  genre  Au- 
glonix.  Il  vit  en  troupes  moins  nom- 
breuses que  le  précédent.  Son  cri  est 
un  sifflement.  Il  habite  aussi  les  bords 
du  Missouri. 

tttt  DiPLOSTOME  ,  Diplostoma , 
Rafin.,  ibid.  De  grandes  abajoues 
ouvertes  aux   commissures  près  des 
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dents  incisives  ,  qui,  aux  deux  mâ- 
choires, sont  sillonnées  sur  leur  lon- 
gueur. Les  abajoues  se  prolongent 
jusqu'aux  épaules.  Les  molaires  sont 
au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté 
à  chaque  mâchoire.  Le  corps  est  cy- 
lindrique, sans  queue  ni  oreilles  ex- 
térieures. Les  yeux  sonl  cachés  par  le 
poil  (etsans  doute  très-pctils).  Quatre 
doig's  à  chaque  pied.  Ils  reprcsenlent 
les  Rats-Taupes  eu  Amérique. 

Brundbury  a  découvert  dans  les 
plaines  du  Missouri  deux  espèces  de 
ce  genre  vivant  sous  terre  et  se  nour- 
rissant de  racines.  Les  Français  qui 
les  observèient  les  premiers  les  ap- 
pelèrent Gauffres. 

1 .  DiPLOSTOME  jiRUN ,  D'iplosloma 
fusca.  Long  de  douze  pouces. 

2.  DiPI.OSTOME  BLANC,  Z?i/>/05/o;7Za 

alba.  Loug  de  six  pouces.    (a.d..ns.) 

*  HAMULAIRE.  Tlamularia.  int. 
Genre  de  l'ordre  des  Kématoï- 
des  ,  établi  par  Treutler;  Schranck 
l'avait  nommé  Linguatule  ,  et  Zeder 
Tentaculaire j  Rudolphi  l'avait  d'a- 
bord adopté  dans  son  Histoire  des 
Entozoaires  ;  mais,  éclairé  ])ar  de 
nouvelles  observations  ,  il  a  reconnu 
(jue  les  Hamulaires  n'étaient  que  des 
individus  mâles  de  Veis,  dont  deux 
espèces  appartiennent  aux  Pilaires  et 
la  troisième  aux  Trichosomes.  P'.  ces 

mots.  (LAM..X.) 

HAMULIUM.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées  ,  Co- 
rymbifères  de  Jussieu  et  de  la  Syn- 
génésie  superflue  ,  L. ,  établi  par  Cas- 
sini(Dict.  desSc.natur.  T.  xx)  aux 
dépens  du  genre  Verbesina  de  Linné, 
Yoici  ses  piincipaux  caractères  :  in- 
volucre  oibiculaire  ,  dont  les  folioles 
sont  appliquées,  excepté  dans  leur 
partie  supérieure,  et  disposées  sur 
un  ou  plusieurs  rangs  j  calathide 
dont  le  disque  est  composé  de  fleu- 
rons nombreux  et  hermaphrodites; 
la  circonférence  de  demi-fleurons 
nombreux  ,  femelles  ,  à  languette  un 
peu  bidenlée  au  sommet ,  et  disposés 
irrégulièrement  sur  un  ou  deux  rangs; 
réceptacle  conique  ,  couvert  de  pail- 
lettes  irrégulières  ;   ovaires   légère- 
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ment  hérissés,  très-comprimés  des 
deux  côtés,  et  présentant  après  la 
floraison  une  large  bordure  sur  cha- 
cune lies  deux  arêtes;  aigrette  com- 
posée de  deux  barbes  subulées  ,  cor- 
nées, paifaitement  nues  .l'extérieure 
courte  et  droite  ,  l'intérieure  longue 
et  courbée  au  sommet ,  en  forme  de 
crochet.  Ce  dernier  caractère  distin- 
gue surtout  le  genre  Hamulium. 
L'auteur  pense  que  la  nature  a  des- 
tiné l'aigrette  en  crochet  à  la  dissé- 
minalion  des  akènes  par  les  Animaux 
qui  passent  auprès  de  la  Plante, 
cause  finale  dont  on  reirouve  les  mê- 
mes moyens  dans  beaucoup  d'autres 
Plantes.  Linné  {Spec.  Plant  ,éài\..  5, 
p.  1270)  avait  autrefois  indiqué  la 
diflerence  du  poi  t  et  de  la  structure 
du  r^erbcsina  alata  ,  dont  Cassiiii  a 
formé  le  type  de  son  genre;  mais 
comme  une  autie  espèce  (Z^".  discoi- 
ciea,  Michx.),  tiès-voisiue  de  la  pre- 
mière ,n'off"re  pas  le  caractère  assi- 
gné à  \' Hamulium  ,  puisque  ses  deux 
barbes  sont  égales  et  droites,  Kunth 
pense  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  distin- 
guer comme  genre  particulier  le  ^er- 
besina  alata.  h' Hamulium  alatum, 
Cass.  ,  est  unePlante  herbacée  ,  haute 
de  près  d'un  mètre  ,  dontles  feuilles, 
assez  longues  ,  sont  décurrentes  sur 
les  tiges,  et  les  fleurs  de  couleur  jau- 
ne orangée  sont  solitaires  au  sommet 
de  longs  rameaux  nus,  dressés  et 
pubescens.  Elle  croît  en  Amérique , 
dans  l'île  de  Cuba,  et  sur  les  côtes 
occidentales  et  chaudes  du  continent 
américa-in.  On  la  cultive  au  Jardin 
des  Plantes  de  Paris.  (g..n.) 

•  H  AN  ET  HANTHL  mam.  (The- 
vel.)Syn.  d'Aï.  ^5.) 

HANCHE.  zooL.  On  désigne  sous 
ce  nom  ,  dans  les  Crustacés  ,  les 
Arachnides  et  les  Insectes  ,  une  partie 
de  la  pâte  ,  celle  qui  est  articulée  avec 
le  thorax.  P'.  ce  mot  et  Pâte,    (aud.) 

HANCHOAN.  ois.  Syn.  de  Busard 
des  marais. /^.  Faucon.  (dr..z.) 

*  HANGHATSMAH.BoT.PHAN.En- 
core  que  la  figure  faite  au  hasard  et 
que  Flacourt  donne  de  cette  Plante 


4o  II  AN 

de  Madagascar  n'offre  pas  le  moindre 
rapport  avec  ce  qu'en  dit  ce  voya- 
geur, il  est  cerlain  ,  comme  l'avait 
fort  bien  deviné  Seb.  Vaillant,  que 
Flacourt  a  entendu  désigner  par  ce 
nom  (le  \);\ys\cLycopudiumcerniium , 
qui  passe  même  aujourd'iiui  comme 
de  son  temps  pour  une  Plante  sou- 
veraine contie  les  brûlures,  pro- 
priété que  nous  ne  garantissons  pas. 

HANIPOIN,,  OIS.  (Salerne.  )  Syn. 
vulgaire  de  Bécassine.  P'.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

*  HANNEBANE.  bot.  phan. 
Vieux  nom  français  de  la  Jusquiame 
noire  ,  encoi  e  employé  dans  quel- 
ques cantons.  (b.) 

*HANNEQUAW.  ois.  (Bancrost.) 
Syn.  du  Kalraka.  F".  Pénélope. 

(DR..Z.) 

HANNETON,  melolçiilha.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères,  fa- 
mille des  Lamellicornes  ,  tribu  des 
Scarabéides,  établi  par  Fabricitis  aux 
dépens  du  grand  genre  Scarabée  de 
Linné,  de  Geoffroy  et  de  quelques 
autres  naturalistes.  Degéer  les  avait 
déjà  distingués  des  Scarabées ,  en 
en  faisant  une  division  qu'il  dési- 
gne sous  le  nom  de  Scarabées  des 
Arbres.  Fahricius  et  Olivier  avaient 
placé  parmi  les  Hannetons  des  espè- 
ces qui  en  ont  été  séparées  par  La- 
treille,  et  dont  il  a  fait  plusieurs  gen- 
res distincts.  Le  genre  Hanneton,  tel 
qu'il  est  adopté  par  ce  savant  natu- 
raliste (Règn.  Anim.  T.  m)  ,estainsi 
caractérisé  :  antennes  terminées  eu 
massue  lamellée  ;  mâchoires  cornées  , 
dentées  à  leur  extrémité  intérieurej 
mandibules  cornées,  renfermées  en- 
tre le  labie  et  les  mâchoires;  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  ovalai- 
re;  base  des  élytres  non  dilatée  exté- 
rieurement; une  épine  très-apparente 
Î)rès  de  l'extrémité  interne  des  jam- 
jes  antérieures;  corps  généralement 
épais  et  convexe  avec  le  corselet  court 
et  l'abdomen  allongé.  —  Les  Hanne- 
tons se  distinguent  des  Géotrupes, 
des  Scarabées  proprement  dits  ,  des 
llexodons  et  des  llutèles,  par  la  posi- 
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tion  des  mandibules  qui,  dans  tous  ces 
genres  ,  sont  plus  saillantes  et  moins 
recouvertes   par  les  mâchoires  et  les 
paities  de  la  tête.  Ils  s'éloignent  des 
Hoplies  par  la  forme  de  leiu-  corps. 
Enfin  ils  diffèrent  des  Anoplognathes 
de  Leach,  des  Glaphires,  des  Amphi- 
comes  et  des  Anisomyx  de  Lafreille, 
par  plusieurs  caractères  tirés  des  par- 
tics  de  la  bouche.  —  L'élymologie 
du  mot  Hanneton  nous  est  inconnue; 
quant  au  mot  Melulontha,  dont  s'est 
servi  Fahricius,  il  était  employé  par 
lis   anciens  ;    les   Grecs    nommaient 
Melonthe,    Melolonthe  ,    Melunlhay 
MeloLontka,  des  Insectes  qui  se  noui- 
rissaient  avec  les  feuilles  des  Arbres. 
Le  corps  des  Hannetons  est  oblong  , 
gibbeux  et  souvent  velu;  le  chaperon 
est   arrondi   ou   échancré  ,    plus  ou 
moins  rehordé,  et  quelquefois  très- 
avancé:    les   yeux  sont  anondis,  \\n 
peu     saillans  ;     leius    antennes   sont 
composées  de  ueufà  dix  articles,  dont 
le  piemierest  gros  et  assez  long;  le 
second  petit,   pre.-que  conique  ;    lé 
troisième  un  peu  plus  allongé,  et  les 
siiivans    un  peu    comprimés  par  les 
bouts;  les  trois,  quatre  et  même  les 
sept  derniers  sont  en  massue  ovale, 
allongée,  feuilletée,  souvent  longue 
et  arquée  ;  le   nombre  des   feuillets 
varie  selon  les  sexes,  et  ils  sont  en  gé- 
néial  plus  développés  dans  les  mâles; 
le  prothorax  est  un  peu  convexe  et 
très-peu  rebordé;  l'écusson  est  ordi- 
nairement en  cœur;  les  élyti'es  sont  , 
dans  presque  toutes  les  espèces,  un 
peu  plus  courtes  que  l'abdomen  ;  el- 
les ont  un  léger  rebord  de  chaque  cô- 
té et  recouvrent  deux  ailes  membra- 
neuses, repliées;  les  pâtes  sont  de  lon- 
gueur n.oyenne;  les  cuisses  .sont  sim- 
ples; les  jambes  antérieures  ont  deux; 
ou  trois  dents  laléiales  moins  fortes 
que  celles  des  Scarabées;  le  dernier 
artiele  des  tai~ses  est  terminé  par  deux 
ongles  dont  la  forme  varie  beaucoup 
suivant  les  espèces.  —  Ces  Insectes 
font  de  grands  dégâts  dans  les  cam- 
pagnes sous  leurs  deux  états  de  lar- 
ves et   d'Insectes    parfaits  ;   dans   le 
]Memier,    ils   dévorent    les    racines 
des  Arbres  et  des  Plantes  potagères, 
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et  dans  le  second,  ils  rongent   les 
feuilles  des  Arbres  et  les  dépouillent 

Quelquefois  entièrement.   Les  larves 
es  Hannetons  vivent  deux,  trois  et 
même  quatre  ans  d;ins  la  terre  et  au 
pied  des  Arbres  et  des  autres  Plantes. 
Devenus  Infectes  parfaits,  les  Han- 
netons abandonnent  leurs  demeures 
souterraines   et  se  répandent    quel- 
quefois en   si  grand  nombre  sur  les 
Arbres   d'une  forêt  ,   qu'en   peu    de 
temps  ils  sont  dépouillés  de  leur  vei- 
dure  ;   ils  passent   presque    toute   la 
journée  immobiles  el  cachés  sous  des 
feuilles  et  ne  prennent  leur  essor  qu'a- 
près le  coucher  du  soleil.  Leur  vol  est 
lourd  el  inconsidéré  ,  et  ils  heurtent 
tous  les  objets  qui  se  trouvent  sur  leur 
passage;  on  les  surprend  .souvent  dans 
l'acte  de  la   génération.  On   voit  les 
mâles  poursuivre    les   femelles  avec 
beaucoup    d'activité  ,    mais   aussitôt 
que  la  jonction  a  eu  lieu  ,  ils  tombent 
dans  une  sorte  d'anéanlissement   et 
restent  attachés  à  la  femelle;  enfin  ils 
s'en    détachent    et    meurent    bientôt 
après.  Chaque  individu  vit  à  peuje 
une  semaine ,  et  l'espèce  ne  se  montre 
guère  que  pendant  un  mois.   La  fe- 
melle vit  un  peu  plus  long-temps  que 
le  mâle  ,  creuse  en  terre  ,  à  l'aide  de 
ses  pâtes  de  devant  qui  sont  années 
de  dents  fortes  et  peu  crochues,  un 
trou  d'un  demi-pied  de  profondeur, 
y  pond  ses  œufs  qu'elle  abandonne 
et  revient  sur  les  Arbres  où  elle  ne 
tarde   pas    à  périr.  —  Les   œufs   des 
Hannetons  éclosent  au  bout  d'envi- 
ron six  semaines;   les   larves  qui  en 
proviennent  et  qui  ont  été  très-bien 
observées  dans  le  Hanneton  vulgaire, 
sont   connues   dans  toute  la   France 
sous  le  nom  de  J^crs  blancs  ou  maris; 
elles  sont  molles  ,  allongées  ,  ridées  et 
d'un  blanc  sale  un  peu  jaunâtre.  L'ex- 
trémité postérieure  de  leur  corps  est 
courbée  en  dessous  ,  et  les  excrémens 
dont  celle-ci  est  remplie  leur  donnent 
une  teinte  violette  ou   cendrée.   Ces 
larves  ont  une  tête  grosse  et  écail- 
leuse  ,  deux  antennes  composées  de 
cinq  pièces  et  neuf  stigmates  de  cha- 
que côté;  les  yeux  qu'elles  auront  un 
joiir  sont  cachés  sous  les  enveloppes 
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dont  elles  doivent  se  débarrasser. 
Elles  ont  six  pâtes  écailleuses  et  leur 
corps  est  composé  de  treize  anneaux. 
Elles  muent  et  changent  de  peau  luie 
fois  par  année,  au  commencement  du 

f)rintenips;  quand  elles  ont  pris  tout 
eur  accroissement ,  elles  s'enfoncent 
à  la  profondeur  d'un  ou  deux  pieds, 
cessent  de  manger ,   se  construisent 
une  loge  très-unie  qu'elles  tapissent 
de   leurs   excrémens  et  de  quelques 
fils  de  soie,  se  raccoui'cissent,  se  gon- 
flent, et  se  changent  en  nymphes,  dans 
lesquelles  toutes   les  parties  de  l'In- 
secte parfait  se  dessinent  exactement 
sous  l'enveloppe  générale  qui  les  re- 
couvre. C'est  en  février  et  mars  que 
les  Hannetons  quittent  leur  envelop- 
pe; ils  percent  alors  leur  coque  el  en 
sortent  sous    leur    dernière   forme , 
mnis  extrêmement  mous  et  faibles,  ils 
restent  encore  quelques  jours   sous 
terre,  s'appiochent  peu  à  peu  de  la 
surface  et  finissent  par  sortir  quand 
ils  y  sont  invités  par  un  beau  temps. 
L'anatomieduHanneton  peut  four- 
nir au  zootomiste  des  faits  assez  cu- 
rieux. Leur  organisation  a  élé  obser- 
vée  dans   les    moindres   détails   par 
Straus  qui  a  présenté   à   l'Académie 
des  sciences    une   dissection    minu- 
tieuse de  l'espèce  la  plus  commune. 
Ce  travail ,  sur  le  point  d'être  publié, 
pourra  être  comparé  à  celui  du  pa- 
tient  Lyonnet   sur  Tanatomie  de  la 
Chenille  du  Siule.  Déjà  Léon  Du- 
four,  dans  ses  Recherches  anatomi- 
ques  {f^.  Ann.  des  Se.  natur.,  année 
1824  et  suiv.)  offertes  aussi  à  l'Insti- 
tut, avait  décrit  avec  beaucoup  de  soin 
l'organisation   du    Hanneton.    Nous 
exposerons    ici    ces    faits   que    nous 
avons    aussi   observés    et  dont  nous 
pouvons  garantir  l'exactitude.  Dans 
les  Meloloiitka  vulgaris  et  vitis  le  tube 
alimentaire  a  six  à  sept  fois  la   lon- 
gueur du  corps.   L'œsophage  se  di- 
late aussitôt  en  un  jabot  conico-cy- 
lindrique  qui  pénètre  jusqu'au  tiers 
antérieur  du  corselet.  Le  ventricule 
chylifique,  replié  en  trois  ou  quatre 
circonvolutions,    est  tout-à-fait   dé- 
pourvu  de    papilles.    Les    élégantes 
franges     des    vaisseaux    hépatiques 
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rampent  et  adhèrent  à  sa  suriFacé.  Il 
est  assez  souvent  d'une  couleur  som- 
bre due  à  la  pulpe  alimentaire  dont 
il  est  rempli;  il  est  plus  gros,  plus 
dilatable  à  sa  partie  antérieure.  Lors- 

3ue  celle-ci  n'est  pas  distendue  par 
es  alimeus,  on  y  voit  des  rubans 
musculeux  très-piononcés  qui  ,  dans 
la  condition  contraire  ,  s'effacent  pres- 
que entièrement.  L'intestin  grêle  est 
excessivement  court  ;  il  est  muni  du- 
ne portion  intestinale  très -renflée 
dent  la  texture  épaisse  et  charnue 
annonce  par  ses  anf'ractuosités  l'exis- 
tence de  nombreuses  valvules  inté- 
rieures ;  c'est  une  espèce  de  colon. 
Ces  valvules  ,  soumises  à  un  examen 
spécial,  se  présentent  sous  la  forme  de 
petites  poches  triangulaires  imbri- 
quées et  disposées  sur  six  séries  lon- 
gitudinales séparées  par  autant  de 
cordons  musculeux.  Cette  portion 
celluleuse  dégénère  en  un  intestin 
cylindroïde  qui,  avant  sa  terminai- 
son à  l'anus,  offre  une  dilatation 
cœcale.  L'appareil  biliaire  mérite  sur- 
tout de  fixer  l'attenlion  des  anatomis- 
tes;  il  a  une  configuration  bien  singu- 
lière ,  et  qui  paraît  lui  être  propre; 
les  canaux  ont,  dans  le  Hanneton 
vulgaire  ,  une  si  grande  délicatesse 
de  structure  et  des  replis  si  multi- 
pliés, qu'il  est  très-dilReile  de  les  dé- 
rouler dans  leur  intégrité.  On  les 
croirait ,  au  premier  coup-d'œil ,  for- 
més de  deux  ordres  différens  de  vais- 
seaux. La  portion  de  ceux-ci  qui  ,  de 
l'insertion  ventriculaire,  se  duige  en 
avant  jusqu'à  l'œsophage,  est  munie  à 
gauche  et  à  droite  d'une  rangée  de 
barbillons  courts  ,  simples  et  iné- 
gaux, qui,  vus  au  microscope,  ne 
sont  que  des  prolongemens  latéraux 
de  très-petites  bourses  qui  commu- 
niquent par  une  ouverture  béante 
dans  le  tronc  qui  leur  sert  d'axe.  Ces 
vaisseaux  ,  à  cause  de  celte  disposi- 
tion distique ,  ressemblent  à  aé\é- 
gantes  franges.  Celles-ci  sont  dia- 
phanes ,  collées  sur  les  parois  du  ven- 
tricule et  étalées  de  manière  à  simu- 
ler de  légères  rides  transversales. 
Parvenus  à  l'œsophage ,  ces  canaux 
biliaires  rebroussent  chemin,  perdent 
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insensiblement  leurs  rameaux  laté- 
raux ,  devienneht  simples  et  s'enfon- 
cent profondément  dans  la  partie 
postérieure  de  l'abdomen  oii  ils  s'en- 
tortillent de  mille  manières  autour 
de  l'intestin.  Ils  deviennent,  dans 
cette  région ,  d'une  tplle  fragilité , 
qu'ils  se  crèvent  au  moindre  contact 
et  laissent  échapper  une  bile  dim 
blanc  mat  analogue  à  celui  de  la 
Chaux  ou  de  l'Amidon.  Les  canaux 
biliaires  du  Melol.  vitis  ont  aussi  , 
dans  leur  portion  qui  gagne  le  vcn- 
tiicule,  des  prolongemens  latéraux  , 
mais  infiniment  plus  courts  que  ceux 
du  Mclul.  vulgaris. 

L'appareil  générateur  mâle  est  très- 
développé.  Léon  Dufour  l'a  parfaite- 
ment décrit;  suivant  lui,  il  existe  deux 
testicules,  et  chacun  d'eux  consiste 
en  une  agglomération  de  six  capsu- 
les sperniatiques,  orbiculaires  ,  com- 
me ombiliquées  ,  plus  ou  moins  gran- 
des ,  suivant  la  quantité  de  sperme 
qui  les  remplit.  Ces  capsules  ,  assez 
semblables  pour  leur  forme  à  certai- 
nes graines  de  Plantes  malvacées , 
sont  munies  chacune  d'un  conduit 
propre  ,  tubuleux  ,  assez  long  ,  qui 
s'insère  dans  leur  centre  de  la  même 
manière  que  le  pétiole  des  feuilles 
désignées  en  botanique  sous  la  dé- 
nomination àe  pellées  ou  ombiliquées. 
Ces  pédicelles  confluent  à  l'extrémité 
du  canal  déférent  ;  celui-ci  est  fili- 
forme, flexueux,  replié,  long  de 
deux  pouces  environ ,  et  paraît  sou- 
vent moucheté  à  cause  du  sperme 
floconneux  qu'il  renferme.  Il  va  s'a- 
boucher dans  la  vésicule  séminale 
correspondante  à  l'endroit  oii  celle- 
ci  s'unit  à  sa  voisine  pour  la  forma- 
tion du  conduit  éjaculateur.  Jl  n'y  a 
qu'une  paire  de  vésicules  séminales  ; 
chacune  d'elles  est  formée  parles  in- 
nombrables replis  d'un  vaisseau  fort 
grêle,  aggloméré  eu  un  ou  deux  pe- 
lotons qui  ressemblent  aux  testicules 
des  Coléoptères  carnassiers.  Si  l'on 
parvient  à  dérouler  ce  vaisseau ,  on 
se  convainc  que  sa  longueur  sur- 
passe de  huit  à  dix  fois  celle  de  tout 
le  corps  de  l'Insecte.  Léon  Dufour 
dit    lui    avoir    trouvé   onze  pouces 
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3e  longueur  ;  dans  un  individu 
chez  lequel  nous  l'avons  déroulé  ,  il 
en  avait  près  de  treize.  En  s'appro- 
chant  du  conduit  éjaculateur,  il  se 
renfle  d'une  manière  remarquable  , 
et  forme  une  ;inse  cylindroïde  rem- 
plie d'une  pulpe  sptrmatique  blan- 
che et  opaque.  Le  conduit  éjacula- 
teur ,  fort  court  comparativement 
aux  organes  qui  viennent  d'être  dé- 
crits ,  est  à  peu  près  droit ,  et  reçoit 
presqu'au  même  point,  et  les  vési- 
cules séminales  ,  et  les  canaux  défé- 
rens.  Ce  conduit  pénètre  dans  l'ap- 
pareil copulateur  qui  est  d'une  struc- 
ture assez  simple  ,  et  il  constitue  dans 
l'intérieur  de  cette  enveloppe  consis- 
tante un  véritable  pénis  charnu,  le- 
quel en  sort  au  moment  de  1  accou- 
plement et  lorsque  ces  pièces  coinées, 
ayant  pris  un  point  d'appui  sur  les 
organes  de  la  femelle  et  a^ant  dis- 
tendu l'ouverture  du  vagin,  lui  ont 
frayé  un  libre  passage. 

L'appareil  générateur  femelle  con- 
siste en  plusieurs  gaines  ovigères 
maintenues  en  faisceaux  par  de  rares 
trachées  ;  il  n'y  en  a  que  six  pour 
chaque  ovaire  ,  et  elles  sont  en  géné- 
ral quadriloculaires.  Leur  article  ter- 
minal est  allongé  ,  conoïde  ,  surmon- 
té d'un  filet  suspenseur.  Les  œufs 
sont  gros,  oblongs  ,  blancs.  Le  ca- 
lice des  ovaires  est  petit ,  arrondi , 
placé  au  centre  des  gaines  ovigères. 
L'oviducte  est  allongé;  il  a  les  parois 
assez  épaisses,  plissées  longitudina- 
lenientà  l'intérieur.  Le  vaisseau  sé- 
créteur de  la  glande  sébacée  est  semi- 
diaphane  ,  d'une  médiocre  longueur, 
et  renflé  en  massue.  Il  s'insère  à  la 
base  d'un  petit  réservoir  ovoïde- 
oblong.  Indépendamment  de  celui-ci, 
il  y  a  un  autre  réservoir  bien  plus 
grand  et  dégénérant  en  un  col  ou  pé- 
dicule qui  s'ouvre  dans  l'oviducte 
plus  en  arrière  que  le  précédent.  Cette 
vésicule  singulière,  qui  est  un  ca- 
ractère propre  aux  Insectes  femelles  , 
était  connue  depuis  fort  long-temps; 
déjà  Jonston  en  avait  donné  une  figu- 
re, et  il  la  désignait  par  cette  phrase: 
Sacciilus  pyriformis  qui  in  vaginam 
uteii  aperitui  j  mais  il  était  important 
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d 'en  déterminer  l' usa  ge ,  et  c'est  ce  que 
l'observation  nous  a  bientôt  appris. 
Déjà  (en  1821  .et  1822)  nous  avions 
communiqué  nos  résultats  à  plusieurs 
analoinistes  distingués  de  nos  amis 
(  Edvvnrds  ,  Dumas  ,  Geoflroy  Saint- 
Hilaire,  Béclard  ,  Breschet  ,  Serres), 
lorsque  la  masse  des  faits  nous  a  enga- 
gé à  les  rendre  publics  en  adressant 
au  président  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  une  lettre  qui  retraçait  succinc- 
tement les  principales  circonstances 
de  notre  découverte  (  Ann.  des  Se. 
natur.  T.  11,  p.  381).  Pour  ce  qui 
concerne  le  Hanneton ,  il  est  certain 
que  cette  vésicule  de  l'oviducte  n'est 
autre  chose  qu'une  poche  destinée  à 
recevoir  le  pénis  charnu  du  mâle  ,  et 
par  suite  ,  la  liqueur  fécondante  qu'il 
éjacule;  mais  il  est  curieux  de  noter 
que  cet  Insecte  perd  constamment 
son  pénis  dans  l'acte  de  l'accouple- 
ment, et  qu'il  reste  engagé  dans  la 
vésicule  et  dans  le  canal  étroit  de  l'o- 
viducte. C'est  ce  qu'il  est  facile  d'ob- 
server en  disséquant  avec  beaucoup 
de  soin  un  Hanneton  dans  l'acte  de 
l'accouplement  après  avoir  eu  soin 
de  fixer  les  organes  copulaleurs  à 
l'aide  d'une  épingle  qui  les  traverse 
de  part  en  part.  /^.  GÉnÉbation. 

Tous  les  moyens  qui  ont  été  pro- 
posés jusqu'à  présent  pour  détruire 
ces  Insectes,  ou  au  moins  pour  en  di- 
minuer le  nombre,  ont  été  infruc- 
tueux ou  impraticables.  Nous  allons 
citer  les  principaux  et  ceux  qui  appro- 
chent le  plus  du  but  qu'on  s'est  pro- 
posé. Pour  faire  périr  beaucoup  de 
Hannetons  à  l'état  d'Insectes  parfaits, 
on  fait  des  mèches  bien  soufrées  ,  en- 
tourées de  poix  résine  et  d'une  légère 
couche  de  cire;  on  les  allume  et  on  les 
promène  sous  les  Arbres  et  autour 
des  haies  oli  ces  Insectes  existent  :  il 
faut  choisir  les  heures  oii  ils  sont 
en  repos,  et  c'est  ordinairement  entre 
neuf  heures  du  matin  et  trois  heures 
apiès  midi  ;  la  fumée  de  ces  flam- 
beaux les  suffoque,  et  il  suffit  de  quel- 
ques légèi'es  secousses  pour  les  faire 
tous  tomber;  alors  il  est  facile  de  les 
rassembler  en  tas  et  de  les  brûler. — 
Pour  se  préserver    des  ravages  des 
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larves,  on  a  proposé  de  faire  suivre  la 
charrue  par  des  enfans  pour  ramasser 
celles  que  le  soc  découvre ,  nwis  ce 
moyen  n'est  bon  que  pour  les  terrains 
qui  ne  sont  pas  plantés  en  bois.  D'ail- 
leurs on  ne  pourrait  mettre  en  usage 
ce  procédé  que  vers  le  printemps, 
quand  les  larves  ne  sont  pas  enfon- 
cées profondément  sous  terre  ,  car 
dans  d'autres  saisons  il  serait  impos- 
sible au  soc  d'arriver  jusqu'à  elles. — 
On  a  proposé  encore  plusieurs  mé- 
thodes plus  ou  moins  praticables 
pour  se  défaire  de  ces  Insectes.  On 
peut  consulter  à  ce  sujet  le  Cours 
d'Agriculture 'de  Rosier,  à  l'article 
Hanneton  ,  et  les  Mémoires  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Paris  pour  1787 
et  1791  ,  dans  lesquels  il  y  a  de  très- 
bonnes  observations  du  marquis  de 
Gouffier  et  de  Lefébure.  Les  Oiseaux 
de  basse-cour,  lesOiseaux  nocturnes , 
l'Engoulevent  et  plusieurs  Quadru- 
pèdes, tels  que  les  Rats,  les  Blaireaux, 
les  Belettes,  les  Fouines,  etc.  ,   font 

f)érir  beaucoup  de  Hannetons  sous 
eui's  deux  états.  Les  Carabes  dorés, 
connus  vulgairement  sous  le  nom  de 
Vinaigriers  ,  dévorent  aussi  une 
grande  quantité  de  femelles  qu'ils 
surprennent  au  moment  où  elles  cher- 
chent à  s'enlbucer  en  leire  pour  y 
déposer  leurs  œufs. 

Knoch  [Neue  Bejtrage  zur  Insec- 
tenkunde ,  Leipzig  a  801)  décrit  plu- 
sieurs espèces  de  Hannelons.  De- 
jean,  Megerle  et  Macleay  ont  divisé  le 
genre  Hanneton  en  plusieurs  sous- 
genres  dont  les  caractères  ne  sont  pas 
encore  publiés.  Nous  allons  présenter 
les  divisions  que  Latreille  a  établies. 

I.  Labre  épaissi  et  échancré  infé- 
rieurement  à  sa  partie  antérieure  ; 
mandibules  entièrement  cornées  ; 
leur  extrémité  soit  fortement  tron- 
quée ,  soit  échancrée  et  à  dents  ob- 
tuses. 

A.  Antennes  de  dix  articles. 

-j-  Massue  des  antennes  de  sept 
feuillets  dans  les  mâles  et  de  six  dans 
les  femelles. 

Les  espèces  de  celte  division  ont 
le  corps  oblong ,   convexe  ;  les  cro- 
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chets  de  leurs  tarses  sont  égaux,  uni- 
dentés  en  dessous.  Les  principales 
sont  : 

lie  Hanneton  foulon,  M.  fullo, 
Fabr.  ;  Scarabceusfullo,  L.;  le  Fou- 
lon ,  Geoôr. 

Cette  espèce  est  la  plus  grande  des 
indigènes;  elle  a  jusqu'à  seize  lignes 
de  long.  On  la  trouve  en  France,  en 
Hollande,  en  Angleterre,  etc.  ,  au 
bord  de  la  mer  ,  sur  les  dunes  ;  on  la 
rencontre  aussi,  mais  plus  rarement, 
dans  l'inlérieur  des  terres. 

Le  Hanneton  vulgaire  ,  M.  vul- 
garis ,  Fabr.,  Rœsel.  ,  Ins.  T.  ir, 
Scar.  T.  i,  tab.  1.  —  Commun  dans 
toute  l'Europe. 

ff  Massue  des  antennes  de  cinq 
feuillets  dans  les  mâles  et  de  quatre 
dans  les  femelles. 

Hanneton  cotonneux  ,  3T.  villosa, 
Oliv.,Col.  T.i,  n.  5, pi.  1,  fig.  4.— 
Se  trouve  aux  environs  de  Paris ,  au 
midi  de  la  France  et  en  Italie. 

fff  Massue  des  antennes  de  trois 
feuillets  dans  les  deux  sexes. 

Hanneton  estival  ,  M.  œstiva , 
Oliv. ,  ibid. ,  pi.  2,  fig.  I.  — Com- 
mun aux  environs  de  Paris. 

B.  Antennes  de  neuf  articles  dont 
les  trois  derniers  forment  la  massue 
dans  les  deux  sexes. 

Hanneton  solsticial  ,  M.  so/sti- 
cifl/ij,Fabr. ,  Oliv.,  ibid. ,  pi.  2,  fig. 
8. — Commun  ^ans  toute  l'Europe. 
Toutes  ces  espèces  appartiennent  au 
genre  Hanneton  de  Dejean  (Cat.  des 
Col.,  p.  57). 

11.  Labre  mince,  plat,  presque  en 
forme  de  membrane  ;  antennes  de 
neuf  articles  ,  dont  les  trois  derniers 
forment  une  massue  dans  les  deux 
sexes: 

a.  Mandibules  entièrement  cor- 
nées, sensiblement  dentelées  à  leur 
extrémité. 

Les  espèces  de  cette  division  ontles 
crochets  des  quatre  tarses  antérieurs 
très-inégaux  ,  l'un  d'eux  plus  robus- 
te ou  bifide;   ceux  des  tarses  posté- 
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rieurs  égaux  ou  presque  égaux  et 
entiers;  leur  corps  est  plus  ou  moins 
ovoïde  et  peu  allongé,  et  il  a  souvent 
des  couleurs  bx'illantes. 

Hanneton  dk  la  Vigne  ,  M.  vitis, 
Fabr.  ,  Oliv.  ,  ibld. ,  pi.  2  ,  lig.  12.  11 
ronge  les  feuilles  de  Yignc  ;  il  est 
assez  commun  aux  environs  de  Paris. 
—  Celte  espèce  appai  tient  au  genre 
JnomaLa  de  Megerlc  ,  Dej.  ,  loc.  cit. 

B.  Mandibules  membraneuses  ou 
moins  solides  le  long  de  leui'  bord  in- 
terne, sans  dentelures  apparentes  à 
leur  extrémité. 

f  Crochets  des  tarses  égaux,  bifi- 
des; division  inféiieure  plus  courte, 
plus  large,  obtuse  ou  trouquée  ;  corps 
bourbe  ou  convexe. 

*  Corselet  plus  large  que  long, 
pi  esque  en  trapèze. 

Hanneton  VARIABLE  ,  M.  variahi- 
/is,  Fabr.,  Oliv.,  ibld.,  pi.  4,f.  Sy.— 
Scarabée  couleur  de  suie,  Geoffr . 
G.  Omaloplia  de  Megerle  ,  Uej . ,  loc. 
cit.  — Se  trouve  dans  toute  la  France. 

f  f  Crochets  des  quatre  tarses  anté- 
rieurs très-inégaux,  l'un  d'eux  plus 
fort  et  bifide  ;  ceux  des  tarses  posté- 
lieurs  presque  égaux,  entiers;  corps 
plan  ou  peu  convexe  en  dessus. 

Hanneton  CHAMPÊTRE,  M.  campes- 
trls,  Latr. ,  Hist.  nat.  des  Crust.  et 
des  Ins.  T.  x,  p.  194.  Cette  espèce 
a  le  chaperon  en  forme  de  carré  trans- 
versal. Il  est  des  Alpes.  Les  autres 
ont  le  chaperon  avancé,  rétréci  près 
de  la  pointe,  dilaté  ,  ensuite  relevé  et 
tronqué  à  son  extrémité,  en  forme  de 
nmseau.  Ce  sont  les  M  agricola  ,flo- 
ricola  ,fructicola  de  Fabricius.  Tou- 
tes ces  espèces  et  la  précédente  appar- 
tiennent au  genre  Jnisoplia  de  Me- 
gerle ,  De). ,  lue.  cit.  Ils  se  trouvent  à 
Paris. 

**  Corselet  allongé  en  ovale  tron- 
qué ,  rétréci  postérieurement:  tous 
les  crochets  des  tarses  égaux  etbihJes 
à  leur  extréuiitc. 

Hanneton  sub-épineux,  M.  sub- 
spinosa  ,  Fabr. ,7?/.  angustatus  , Palis. - 
Beauv.  —  Il  se  trouve  ù  Sainl-Domin- 
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gue,  et  appartient  au  genre  31acro~ 
(lactjlus  de  Latr.,  Dej.,  loc.  cit. 
V. ,  pour  les  autres  espèces  ,  Knoch 
[loc.  cit.),  Dejean  (  Calalog.  des 
Coléoptères  ,  p.  57  )  ,  Schoenhecr 
(  Syiwp.  Iiisect.  ) ,  Kirby  (  Linn.  Soc. 
Trans.  T.  xiij,  etc.  —  Bertrand (Vict. 
Oryct.)  dit  avoir  vu  des  Hannetons 
fossiles  dans  le  Calcaire  feuilleté  de 
Claris  ,  analogue  à  celui  d'OEningen 
en  Fianconie.  Dans  ce  dernier  Cal- 
caire on  rencontre  souvent  des  larves 
ou  des  nvmphes  de  Libellules,  mais 
il  serait  important  dt^u-vérifier  cette 
détermination. 

Hanneton  écailleux.  F".  Hoplie. 

Hanneton  du  Poitou.  /^.  Han- 
neton rOUEON. 

Hanneton  du  Rosier  ou  Hanne- 
ton doré.  F'.  Cétoine,    (aud. etc.) 

HANNONS.  moll.  L'un  des  s^^n. 
vulgaires  de  Pétoncle.  (b.) 

HANSEL.  gis.  Espèce  du  genre 
Sterne.  /^.  ce  mol.  (dr..z.) 

*  HANïHI.  mam.  P'.  Han. 

HANTOL.  BOT.  PHAN.  Nom  de 
pays  du  Sandoricum  indicum,  que  des 
botanistes  ont  adopté  pour  désigner 
en  fiançais  le  genre  Sandoric.  J^.  ce 
mot.  (b.) 

IIAPALANTHUS.  eot.  piian.  Jac- 
quin  {Plant.  Amer.  11,  p.  12,  tab.  12) 
a  décrit  et  figuré  sous  ce  nouveau 
nom  générique  une  espèce  de  Callisia 
de  Linné,  f' .  Callise.  (g..n.) 

HAPALE. MAM.  (lUiger.îT^.  Ouis- 
titi. 

HAPAYE.  OIS.  r.  Hatipaye. 

H  A  PLAIRE.  Haplaria .  bot. 
CKYPT.  [Mucédinées.)  Ce  genre,  éta- 
bli par  Link  ,  devrait  être  réuni ,  à  ce 
que  nous  pensons  ,  avec  les  genres 
Firgariaet  ylcladium  ,  dont  il  diffèie 
à  peine  parles  caractères  spécifiques. 
Link  le  caractérise  ainsi  :  filamens 
simples  ou  peu  lameux,  droits,  épars, 
cloisonnés,  transparens;  sporules 
globuleuses  ,  réunies  par  groupes  çà 
et  là  à  la  surface  des  filamens.  Le 
genre  Virgaria  n'en  diffère  que  par 
ses  rameaux  plus  divisés,  et  le  genre 
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y^cladium  \>av  les  sporules  ovales  ou 
oblongiies  réunies  vers  les  extrémités 
des  filamens.  Ce   genre  ,  qui  appar- 
tient à  la  tribu  des  véritables  Mucé- 
dinées  et  à  la  section  des  Botrytidées, 
croît  sur  les  feuilles  mortes  et  humi- 
des, (ad.b.) 
HAPLOPHYLLON.    bot.    pha.n. 
(Dioscoride.)  Probablement  l'Alys- 
sum  calycinum  des  modernes  qui  peut 
)  bien  n'être  pas  celui  de  Pline  ,  de  Ga- 
lien  et  d'autres  botanistes  de  même 
force.  (B.) 
»  HAPLOTRICHUM.  bot.crypt. 
{Mucédinées.)  Ce  genre  ,  encore  assez 
imparfaitement  connu  ,  a  été  observé 
par  Escbweiler   sur   les  feuilles   du 
Casselia  brasilienùs.  Il  paraît  voisin 
des  Byssus  et  autres  genres  de  Mucé- 
dinées    à   filamens    continus.   Il   est 
ainsi  caractérisé  :  filamens  très-sim- 
ples ,   continus  ,   presque  opaques  , 
décombans  ,    entrecroisés  ;    sporules 
globuleuses,   éparses.    Les    sporules 
paraissent,  suivant  Escbweiler,  sor- 
tir de  l'intérieur  des  filamens.  Il  nous 
paraîtrait  assez  probable  que  ce  gen- 
re ne  serait  qu'une  autre  époque  de 
développement  du  genre  Gliotiichum 
du  même  auteur  ,  observé  également 
sur  les  feuilles  du  Casselia  brasilien- 
sis.  Le  genre  Gliotrichum  en  diffère 
seulement  par  ses  filamens   mucila- 
gineux  ,  rampans  et  se  réunissant  en- 
suite en  faisceaux  redressés,  (ad.b.) 

*  HAPPIA.  BOT.  PHAN.  C'est  ainsi 
que  Necker  (  Elern.  Bot. ,  n.  807)  a 
changé  sans  motifs  le  nom  du  Tococa, 
genre  formé  par  Aublet  dans  la  fa- 
mille des  Mélaslomacées.  f^.  ce  mot. 

(G..N.) 

*  HAPSER.  BOT.  PHAN.  C'est  l'un 
des  noms  que  l'Ecluse  rapporte  à  un 
Végétal  lactescent  produisant  une 
ouate  et  qui  paraît  être  VAsclepias 
syiiaca.  (b.) 

*  HARACHA.  BOT.  phan.  Le  Ruel- 
lia  infundibuliforniis  d'Andrews  a 
été  décrit  sous  le  nom  à'Haracha  spe- 
ciosa  par  Jacquin  fils.  f^.  Ruellie. 

(G..N.) 

HARACHE.  POIS.  La  Clupée,  à  qui 
l'on    donne    vulgairement   ce    nom 
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dans  quelques  cantons  et  qui  n'a  pas 
dté  suffisamment  observée,  pourrai! 
bien  être  une  espèce  particulière,  (b.) 
HARACONEM.  bot.  phan.  y. 
Harcoman. 

*  HARAFETS.  ois.  f.  Hai^iouts. 

*  HARAFORAS.  mam.  Syn.  de 
Papous  ,  espèce  du  genre  Homme,  y. 
ce  mot.  (b.) 

*  HARAM.  BOT.  PHAN.  L'Arbre  de 
Madagascar  mentionné  sous  ce  nom 
par  Flacourt  et  Rochon,  paraît  avoir 
beaucoup  d'affinité  avec  le  Poupar- 
tia;  on  en  tire  par  incision  une  résine 
balsamique  ,  dont  les  femmes  malé- 
gaches  font  un  cosmétique  avec  le- 
quel elles  se  frottent  le  visage  pour 
consei'ver  la  fraîcheur  de  la  peau.  f^. 
POUPARTIE.  (g..n.) 

HARCOMAN.  BOT.  PHAN.  Et  non 
Haraconem.Syn.  arabe  de  Sorgo ,  JYo/- 
càus  Sorgum  ,  L.  (b.) 

HARDEAU.  BOT.  phan.  L'ud  des 
syn.  vulgaires  de  "Viorne,  f.  ce  mot. 

(B.) 

*  HARDERIE.  min.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Fer  oxidé  ,  Hse- 
matite.  J^ .  ces  mots.  (b.) 

*  HARDES.  INS.  On  donne  en 
plusieurs  cantons  delà  France  ce  nom 
vulgaire  aux  petits  Lépidoptères  du 
genre  Teigne  ,  dont  les  larves  piquent 
les  draperies  et  les  bardes.  (b.) 

*  HARDOUCKIA.  BOT.  PHAN. 
PourHardwickie.  V.  ce  mot.       (B.) 

*  HARDWÏCKIE.  Hardwichia. 
BOT.  PHAN.  Sous  le  nom  à^ Hardwichia 
binata,  Roxburgh  [Plant.  Coromand. 
T.  III,  p.  6,  tab.  aog)  a  décrit  et  figu- 
ré un  Arbre  qui  appartient  à  la  fa- 
mille des  Légumineuses  et  à  la  Dé- 
candrieMonog^nie  ,  L.  Ses  branches 
nombreuses  portent  des  feuilles  al- 
ternes ,  sur  deux  rangs  ,  pétiolées, 
géminées  avec  une  pointe  courte  en- 
tre les  deux,  ou  plutôt  partagées  en 
deux  jusqu'aux  pétioles,  comme  dans 
certaines  Baubinies  ;  chaque  foliole 
est  réniforme,  entière ,  marquée  de 
trois  ou  quatre  nervures  ;  les  pétioles 
sont  accompagnés  de  très-petites  sti- 
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pulcs  caduques.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  panicules  terminales  et 
axillaires.  Chacune  des  fleurs  n'offre 
qu'une  seule  enveloppe  florale  com- 
posée de  cinq  parties  colorées ,  obo- 
valcs  ,  concaves  et  plus  longues  que 
les  étamines.  Celles-ci,  an  nombre  de 
dix,  alteinativement  plus  comtes, 
sont  libres  et  insérées  à  la  base  de 
l'ovaire  qui  a  un  style  ascendant  et 
un  stigmate  pelté.  La  gousse  est  lan- 
céolée ,  à  deux  valves  ,  striée  longitu- 
dinalement  ,  contenant  une  graine 
solitaire  et  placée  au  sommet.  Cet  Ar- 
bre croît  dans  les  contrées  moulueu- 
ses  de  la  côte  de  Coromandel.  Son 
bois  est  d'une  excellente  qualité  pour 
divers  usages.  Malgré  l'absence  du 
calice  et  l'unité  de  graine,  le  genre 
Hardwickia  ne  semble  pas  bien  dis- 
tinct du  Baulnnia.  (g..n.) 

HAREIS  ou  HAREIZ.  ois.  Syn. 
d'Ibis  noir,  P'.  Iris.  (dr..z.) 

HARENG.  Harengus.  pois.  Espè- 
ce des  plus  importantes  et  des  plus 
connues  du  genre  Clupe  dont  on  a 
étendu  le  nom  à  divers  autres  Pois- 
sons de  ce  même  genre  ,  et  même  à 
la  Chimère  antique  qu'on  a  quelque- 
lois  appelée  Hareng  du  Nord.  On  en 
a  formé  le  nom  d'Harengades ,  que 
dans  certaines  parties  du  midi  de  la 
France,  et  particulièrement  à  Mar- 
seille ,  on  donne  aux  plus  grosses 
Sardines.  K.  Clupe.  (b.) 

HARETAC.  ois  Flacourt  mention- 
ne sous  ce  nom  de  pays  une  petite 
Sarcelle  indéterminée  de  Madagascar 
ayant  une  huppe  rouge,  le  plumage 
et  les  pieds  noirs.  (b.) 

HARFANG.  ois.  Espèce  du  genre 
Chouette.  F',  ce  mot.  (b.) 

HARGHILOIS ,  HARGILAS.  ois. 
Syn.  de  Jabiru  Argala.  K.  Cigogne. 

(DR..Z,) 

HARICOT.  Phaseolus.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses et  de  la  Diadelphle  Décandrie ,  L. 
Tournefort  confondait  dans  son  gen- 
re Phaseolus  les  espèces  dont  Linné  a 
formé  depuis  le  Z>o/fc/!06  ei\e.Glycine. 
Yoici  les  caractères  du  genre  dont  il 
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est  ici  question  :  calice  campanulë-ur- 
céolé  ,  accompagné  à  sa  base  de  deux 
bractées,  divisé  en  deux  lèvres  dont  la 
supérieure  est  émarginée  ou  entière, 
l'inférieure  tridentée  ou  trifide;  co- 
rolle papilionacée,  ayant  l'étendard 
orbiculaire  émarginé,  réfléchi,  muni 
vers  l'onglet  d'un  double  lobule  ;  les 
ailes  égales  à  l'étendard  ou  un  peu 
plus  grandes,  adhérentes  à  la  carène 
qui  est  roulée  en  spirale  avec  les  or- 
ganes de  la  reproduction  ;  dix  étami- 
nes diadelphes;  ovaire  presque  ses- 
sile,  surmonté  d'un  style  barbu  à 
l'intérieur  et  au-dessous  du  sommet, 
et  d'un  stigmate  oblique;  disque  ur- 
céolé  ,  entier;  légume  allongé,  droit 
ou  falcifonne  ,  un  peu  comprimé, 
renflé  dans  les  parties  oii  sont  si- 
tuées les  graines,  bivalve  ,  à  trois  ou 
un  plus  grand  nombre  de  graines  sé- 
parées quelquefois  par  des  cloisons 
membraneuses,  transversales;  ces 
graines  sont  rcniformes ,  marquées 
d'un  hile  petit,  oblong  ou  arrondi. 
Les  Haricots  sont  des  Plantes  herba- 
cées ,  dressées ,  le  plus  souvent  volu- 
biles  ,  très-rarement  munies  de  vril- 
les ;  leurs  feuilles  sont  ternées ,  à  fo- 
lioles le  plus  souvent  à  trois  nervu- 
res, quelquefois  lobées,  la  terminale 
éloignée  des  latérales  ;  chaque  pétiole 
muni  de  stipules.  Les  fleurs  sont  por- 
tées sur  un  pédoncule  commun  axil- 
laire,  disposées  eu  grappes,  offrant 
pour  ainsi  dire  toutes  les  nuances  de 
couleur  depuis  le  blanc  jusqu'au 
rouge-écarlate.  Les  pédicelles  soli- 
taires sont  accompagnés  d'une  à  trois 
bractées  ,  dont  l'extérieure  est  la  plus 
grande.  Dans  un  Mémoire  publié  ré- 
cemment sur  les  genres  Phaseolus  et 
Dolicàos ,  le  professeur  Savi  {Nuou. 
Giorn.  de  Letterati ,  décembre  182a, 
p.  3oi)  a  observé  que,  dans  plusieurs 
espèces  du  premier  genre  ,  la  carène  , 
les  étamines  et  le  stvie  ne  sont  pas 
contournés  en  spirale,  comme  le  ca- 
ractère donné  par  Linné  et  Jussieu 
l'iudique ,  mais  que  ces  organes  pré- 
sentent la  forme  d'une  faux  ou  d'un 
hameçon;  en  sorte  que  le  caractère 
goncrique  doit  être  modifié  d'après 
cette  observation. 
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Les  espèces  de  Haricots,  au  nom- 
bre de  quarante  et  plus,  sont  toutes 
indigènes  des  climats  chauds  de  l'A- 
mérique et  des  Indes-Or icii taies.  Plu- 
sieurs sont  cullivees  dans  les  jardins 
de  l'Europe  comuie  Plantes  potagères 
et  d'ornement.  Nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  p;uler  ici  des  espèces 
qiu  sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  rap- 
ports ont  acquis  une  grande  impor- 
tance. 

Parmi  les  espèces  grimpantes  et  vo- 
lubiles,  on  distingue  : 

Le  Hauicot  commun,  Phaseolus 
.viilgaris  ,  L.  Sa  tige  rameuse  s'élè- 
ve à  la  hauteur  d'un  mètre,  garnie 
de  feuilles  alternes ,  composée  de 
lolioles  ovales  ,  pubcscentes.  Les 
fleuri  sont  blanches  ou  uu  peu  jaunâ- 
tres ,  et  les  gousses  qui  leur  succè- 
dent conllcnnent  des  graines  dont  les 
ilîverses  formes  et  les  couleurs  cons- 
tituent uu  grand  nombi'e  de  variétés 
qu'il  n'est  pas  de  notre  devoir  dénu- 
niérer  ici.  Ces  graines  portent,  dans 
certains  dépar'temens  de  ia  France, 
les  noms  de  Phaséolcs,  Favioles,  Fé- 
veroles  ,  etc.  ,  mois  qui  dérivent  du 
nom  donné  par  les  Latins. 

Le  Haricot  MULTiFLORE,  Phaseo- 
lus multiflorus  ,  Laml<,  Une  tige 
herbacée,  rameuse,  et  qui  s'élève  à 
plus  de  cinq  mètres  ,  porte  des  feuil- 
les composées  de  trois  folioles  ovales, 
à  pétiole  canaliculé  en  dessus.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  grappes,  sur 
des  pédoncules  ibrt  longs  et  axil- 
laii'es.  Ces  fleurs  sont  ordinairement 
d'un  rouge  écarlale  très-vif;  elles 
sont  blanches  dans  une  variété.  Il 
leur  succède  des  gousses  pendantes  , 
très-grosses,  renfermant  des  graines 
roses-violettes ,  marbrées  de  taches 
noires  lorsque  les  fleurs  sont  écar- 
lates.  Cette  espèce  est  originaire  de 
l'Amérique  méridionale;  elle  a  été 
introduite  en  Europe  par  la  voie  d'Es- 
pagne, d'oii  le  nom  de  Haricot 
d'Èsi'agni:  ,  sous  lequel  elle  est  le 
plus  connue.  Comme  cetle  Piaule  se 
cultive  avec  facilité  et  qu'elle  fleurit 
pendant  tout  l'été  et  même  une  partie 
de  l'automne,  elle  est  répandue  main- 
tenant presque  partout  ;  elle  est  sur- 
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tout  employée  pour  couvrir  les  muvs 
et  pour  en  garnir  les  treillages.  Mil- 
ler et  Rosier  ont  fait  remarquer  que 
sa  graine  était  aussi  bouce  à  manger 
que  celle  des  autres  Haricots  ,  et  que 
par  couséquent  on  ne  devrait  pas  se 
borner,  dans  nos  provinces  du  INord  , 
à  sa  culture  comme  Plante  d'agré- 
ment. Cependant,  il  faut  dire  aussi 
que,  pour  la  cultiver  en  grand  ,  ses 
tiges  seraient  difficiles. à  soutenir,  vu 
leur  grande  extension;  d'ailleurs  la 
plupart  de  leurs  fleurs  ne  produisent 
point  de  gousses  sous  notre  climat. 

Les  Phaseolus  vexillatus  ,  L.  ;  Ph. 
Caracalla,  L.;  Ph.  semierecfi/s ,  L.  ; 
et  Ph.  paniculatus ,  Michx. ,  sont  les 
autres  espèces  principales  ,  à  liges  vo- 
lubiles ,  originaires  de  l'Amérique, 
et  qui  sont  fréquemment  cultivées 
dans  les  jardins  d'Europe. 

La  seule  des  espèces  à  tiges  droites 
non  grimpantes  qui  mérite  de  fixer 
l'attention  ,  est  la  suivante  : 

Le  Haricot  nain  ,  Phaseolus  na-~ 
nus,  L.  Les  plus  grands  rapports 
unissent  cette  Plante  avec  le  Haricot 
commun  ,  car  elle  n'en  diffère  essen- 
tiellemcntqueparscs  tigesqui  ne  s'é- 
lèvent presque  jamais  au-delà  de  trois 
à  quatre  décimètres ,  et  qui  ne  sont 
point  volubiles.  Originaire  des  Indes- 
Orientales,  on  la  cultive  depuis  un 
temps  immémorial  en  Europe,  oii  elle 
a  produit  plusieurs  variétés  qui,  en 
raison  de  leurs  usages  alimentaires, 
lorment  une  branche  de  culture  et 
de  commerce  très-considérable. 

Les  Haricots  ayant  pour  patrie  pri- 
mitive les  contrées  chaudes  du  glo- 
be ,  redoutent  les  froids  assez  vifs  qui 
régnent  en  certains  temps  dans  nos 
régions  tempérées.  On  ne  les  sème 
donc  chez  nous  qu'api'ès  l'hiver,  et 
ils  pi'ospèrent  d'autant  plus  que  le 
pays  est  plus  méridional  et  mieux 
exposé.  Il  leur  faut  une  terre  fi'aîche, 
légère  ,  et  pourtant  substantielle  , 
plutôt  sèche  qu'humide,  car  les 
lieux  marécageux  ne  leur  convien- 
nent aucunement. 

Les  semis  des  Haricots  se  font  de 
deux  manières  :  i"  en  échiquier;  2° 
par  raies,  entre  chacune  desquelles 
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ou  laisse  un  sillon  vide  pour  pouvoir 
disposer  les  rames  ,  lorsque  c'est  l'es- 
pèce grimpante  qu'on  cultive.  C'est 
en  écliiquier  qu'on  sème  les  Haricots 
dans  les  champs  des  environs  de  Pa- 
ris. La  culture  en  grand  des  Haricots 
est  pratiquée  dans  les  départemens 
de  la  Côte-d'Or  et  de  £aône-et-Loire  , 
conjointement  avec  celles  du  Maïs  et 
des  Pommes-de  terre  ,  et  l'agriculteur 
en  x-etire  des  bénéfices  énormes,  loi'a- 
quc  la  température  est  favorable- 

Il  nous  semble  inutile  de  nous 
étendre  sur  les  usages  économiques 
des  Haricots.  C'est  le  plus  vulgaire 
des  mets  chez  tous  les  peuples  de 
l'Europe;  non-seulement  on  mange 
leurs  graines ,  mais  encore  leurs 
gousses  vertes,  apprèlées  de  diverses 
manières-  (&..«■.) 

*HARIOTA.  liOT.  PHAN.  Ce  genre 
fondé  par  Adanson  sur  le  Cactus 
parasi/icus  ,  L.  ,  Opuntia  de  Plu- 
mier, n'a  pas  été  adopté.  (g..n.) 

HARISH.  MAM.  V.  Arshan. 

*HARISS01NA.  BOT.  crypt.  {Mous- 
ses.) Adanson  a  désigné  sous  ce  nom 
un  genre  qui  renfermait  des  Plantes 
maintenant  réparties  parmi  les  gen- 
res Hedwigia  ,  Fissidens  et  Neckera. 
V.  ces  mots.  (ad.b.) 

HARLE.  Irlergus.  ois.  Genre  de 
l'ordre  des  Palmijièdes.  Caractères  : 
bec  droit,  grêle,  assez  allongé,  cylin- 
drico- conique,  plus  ou  moins  élargi 
à  sa  base  ;  bords  des  deux  mandibules 
serratiformes  ;  les  dents  très-aiguës  et 
dirigées  en  arrière,  l'extrémité  de  la 
supérieure  très-crochue  et  onguicu- 
lée; narines  elliptiques,  percées  de 
part  eu  part  et  loiigitudinalement 
vers  le  milieu  des  deux  cotés  du  bec  ; 
pieds  courts,  retirés  dans  l'abdomen  ; 
quatre  doigts  ,  trois  devant  ,  entière- 
ment palmés  ,  l'externe  plus  long 
que  les  autres  ,  un  derrière  ,  libre  , 
articulé  sur  le  tarse  et  portant  à  teri  e 
sur  l'extrémité;  ailes  médiocres;  la 
première  rémige  égale  à  la  deuxième 
ou  seulement  un  peu  plus  courte. 

Retirés  pendant  la  belle  saison  vers 
les  régions  polaires,  les  Harles  ne  les 
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quittent ,  d'habitude  ,  qu'aux  appro- 
ches des  frimais  ;  aussi  lorsque  ,  dans 
les  derniers  jours  de  novembre  ,  on 
les  voit  arriver  et  se  répandre  sur  nos 
étangs,  on  est  assujé  qu'un  froid  ri- 
goureux suivra  immédiatement  leur 
apparition.  Ils  séjournent  dans  nos 
climats  aussi  long-temps  qu'ils  y  trou- 
vent des  eaux  vives  ;  quand  la  surfa- 
ce de  ces  eaux  se  glace  et  interdit  aux 
Harles  une  pèche  extrêmement  des- 
tructive ,  ils  disparaissent  jusqu'au 
printemps,  alors  que  la  cessation  des 
gelées  les  décide  à  regagner  leurs  re- 
traites septentrional ca  ,  oii  l'abondan- 
ce des  Poissons  leur  permet  de  con- 
tenter journellement  un  appétit  vo- 
race.  Tous  les  auteurs  attestent,  sans 
doute  d'après  une  observation  com- 
mune ,  que  les  Harles  ,  en  nageant  , 
se  tiennent  le  corps  entièrement  sub- 
mergé ,  et  la  tète  seule  hors  de  l'eau. 
Nous  avons  été  à  même  ,  plusieurs 
fois,  d'observer  ces  Oiseaux,  sous 
difFérens  climats,  et  dans  des  circons- 
tances variées;  toujours  nous  les 
avons  vus  parcourir,  à  la  manière 
des  autres  Palmipèdes  ,  la  surface  des 
étangs  et  des  rivières  ;  il  est  possible 
que  quelquefois  ,  dans  l'intention  de 
plouger,  et  pour  se  trouver  plus  à  por- 
tés du  Poisson,  par  eux  constamment 
poursuivi,  ils  nagent  pendant  quel- 
que temps  entre  deux  eaux,  mais  ce 
n'est  pas  une  habitude  :  du  reste  , 
celte  habitude  ne  serait  point  parti- 
culière aux  Harles,  car  nous  avons 
souvent  remarqué  que  des  Gallinules 
et  des  Plongeons  parcouraient  ainsi 
des  étendues  considérables  de  leurs 
liquides  domaines.  Les  Harles  ne  s'oc- 
cupent des  soins  de  la  propagation  que 
dans  leurs  résidences  chéries;  aussi 
les  a-t-on  peu  observés  livrés  à  leurs 
amours.  Le  petit  nombre  de  faits 
qui  nous  sont  parvenus  relativement 
à  la  durée  de  l'incubation  ,  sont  pro- 
bablement cause  qu'un  observateur, 
il'ailleurs  fort  instiuit,  l'a  portée  à 
soixante  jours  ,  c'est-à-dire  à  un  tiers 
en  sus  de  celle  des  plus  grands  Oi- 
seaux; or  ,  comme  il  est  bien  prouvé 
que  chez  les  Oiseaux  ,  cette  durée  est 
toujours  en  proportion  de  la  taille  des 
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espèces  ,  ou  doit  croire  que  Manduyt 
a  été  induit  en  erreur  en  rapportant 
une  observation  qui ,  vraisemLlable- 
ment,  n'avait  pas  clé  faite.  C'est  or- 
dinairement dans  les  broussailles, 
dans  les  vieux  troncs  qui  bordent 
les  étangs  et  les  fleuves  ,  ou  parmi 
les  cailloux  roulés  qui  forment  assez 
souvent  leurs  vives ,  que  l'on  trouve 
les  nitls  des  Harles  ;  ils  contiennent 
de  dix  à  douze  œufs,  et  quelquefois 
plus;  ils  sont  pour  toutes  les  espè- 
ces ,  d'un  cendré  blanchâtre,  presque 
également  pointus  aux  deux  bouts. 
L'époque  de  la  mue  ,  chez  ces  Oi- 
seaux ,  varie  suivant  l'âge  el  le  sexe  ; 
elle  arrive  au  printemps  pour  les  mâ- 
les adultes  ,  et  à  l'automne  pour  les 
ieunes  elles  femelles.  Les  jeunes  mâ- 
les ,  avant  leur  première  et  même 
leur  seconde  mue,  ressemblent  aux 
femelles  dont  le  plumage  diffère  en 
tout  de  celui  des  mâles  adultes  ;  elles 
ont,  dans  toutes  les  espèces,  la  tête 
et  la  majeure  partie  du  cou  d'un  roux 
plus  ou  moins  intense.  La  chair  des 
Harles  est  mauvaise  et  infecte;  on 
n'en  use  que  par  nécessité. 

Harle  blanc.  V.  Grand  Harle. 

Harle  blanc  et  noir.  V.  Harle 

HUPPÉ. 

Harle  brun  ,  Mergus  fuscus , 
Lath.  ^. Harle  couronné,  femelle. 

Harle  cendré.  V.  Grand  Harle, 
femelle. 

Harle  a  crête.  V.  Harle  cou- 
ronné. 

Harle  couronné,  Mergus  cuciil- 
latus ,  Lath.,  Buff.  ,  pi.  enlum.  gS.ô 
et  906.  Parties  supérieures  ,  face  et 
cou  noirs;  tête  ornée  d'une  huppe, 
composée  de  plumes  relevées  en 
rayons  partout  d'un  cendré  peu  éten- 
du, blanc;  la  circonférence  du  dis- 
que est  noire;  rémiges  brunes,  les 
intérieures  lisérées  de  blanc  ;  rectri- 
ces  d'un  briin  foncé  ;  parties  infé- 
rieures blanches  avec  les  flancs  bruns 
rayes  de  noir  ;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille  ,  seize  à  dix-sept  pouces.  La 
femelle  est  presque  entièrement  bru- 
ne ;  sa  huppe  ,  également  brune  ,  est 
plus  petite  que  celle  du  mâle.  De  l'A- 
mérique septentrionale. 
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Harle  étoile.  /^.  Harle  Piette  , 
femelle. 

Grand  Harle,  Mergus  Mer gan" 
ser ,  L.  ,  Mergus  Castor ,  Gmel.  ,  Mer- 
gus ruhrlcapillus ,  Gmel.  ,  Buff.,  pi. 
enlum.  961  et  gSS.  Parties  supérieu- 
res noires  ,  avec  les  tectrices  alaires 
blanches,  lisérées  de  noirâtre;  tête 
et  parties  supérieures  du  cou  d'un, 
noir  irisé  ;  huppe  grosse  ,  courte  et 
touffue;  dos  et  queue  cendrés;  mi- 
roir blanc  ;  parties  inférieures  blan- 
ches,  lavées  de  jaunâtre-rosé  ;  man- 
dibule supérieure  noire,  l'inférieure 
d'un  brun  rouge  ainsi  que  l'iris; 
pieds  rouges.  Taille ,  vingt-six  à 
vingt-huit  pouces.  La  femelle  a  les 
parties  supérieures  cendrées,  la  tête 
et  le  dessus  du  cou  d'un  brun  rous- 
sâtre  ;  la  huppe  longue  et  effilée;  la 
gorge  blanche  ;  la  poitrine  ,  les  flancs 
et  les  cuisses  d'un  cendré  blanchâ- 
tre ;  les  parties  inférieures  d'un  blanc 
jaunâtre;  le  bec  et  les  pieds  d'un 
rouge  cendré.  Vingt-quatre  à  vingt- 
cinq  pouces  au  plus.  D'Europe. 

Harle  huppé,  3Iergus  serrator , 
L. ,  Buff.,  pi.  enlum.  207.  Parties  su- 
périeures noires;  tête,  huppe  et  des- 
sus du  cou  d'un  noir  irisé;  un  collier 
blanc;  épaules  tachetées  de  blanc; 
miroir  blanc,  coupé  par  deux  ban- 
des transversales  noires;  poitrine 
d'un  brun  roussâlre ,  tachetée  de 
noir;  parties  inférieures  blanches; 
croupion  et  cuisses  rayés  en  zig-zags 
de  cendré  ;  bec  et  iris  rouges;  pieds 
d'un  jaune  orangé;  la  huppe  assez 
longue  el  effilée  dans  les  vieux  mâles. 
Taille  ,  vingl-un  à  vingt-deux  pou- 
ces. La  femelle  est  un  peu  moins 
grande  ;  elle  a  la  tête,  la  huppe  et  le 
cou  bruns  ;  la  gorge  blanche  ;  les 
parties  supérieures  et  les  flancs  d'un 
cendré  noirâtre;  le  miroir  blanc, 
coupé  par  une  bande  cendrée,  les 
parties  inférieures  blanches;  le  bec 
et  les  pieds  d'un  rouge  jaunâtre  ;  l'i- 
ris brun.  D'Europe. 

Harle  huppé  de  Virginie,  f. 
Harle  couronné. 

Harle  a  huit  brins  ,  Mergus  oc/o- 
setacei/s ,  Vieill.  Parties  supérieures 
ardoisées  ;   huppe  composée  de  huit 
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plumes  désunies,  assez  longiies,  cou- 
chées sur  la  nuque  et  descendant  sur 
le  cou;  parties  inférieures  blanches, 
tachetées  de  cendré  sur  les  flancs; 
bec  et  pieds  noirâtres.  Taille  ,  seize 
à  dix-sept  pouces.  Du  Brésil.  Espèce 
douteuse. 

Harle  impérial  ,  Mergus  impe- 
/ïa//.s,  La  th.  F".  Hahle  Piette  ,  fe- 
melle. 

Harle  a  manteau  noir.  y.  IIau- 
liE  HUPPÉ,  adulte. 

Harle  noir  ,  Mergus  niger ,  Mei- 
giis  serratiis,  Gmel.  f^.  Harle  nup- 
PÉ  ,  jeune. 

Petit  Harle  huppé.  V.  Harle 
Piette. 

Harle  Piette  ,  Mergus  alhellus  , 
L.  ;  Mergus  minutus  ,  Gmel.  ;  Mergus 
stellatus  ,  Brun.;  Mergus  asia/icus  , 
Gmfl.  ;  Mergus  pannonicus  ,  Scopoli , 
Buff.  ,  pi.  enlum.  449.  Parlies  supé- 
rieures blanches,  avec  le  haut  du 
dos  ;  deux  portions  de  cercle  qui  se 
dirigent  vers  la  poitrine  et  le  bord 
des  scapulaires  d'un  noir  pur;  une 
grande  tache  diin  noir  verdâlre  de 
chaque  côlé  du  bec,  et  une  autre  sur 
l'occiput;  huppe  blanche;  parties  in- 
férieures blanches,  avec  les  flaiics  et 
les  cuisses  variés  de  cendré  ;  bec  , 
pieds  et  doigts  bleuâtres;  membrane 
noire.  Taille,  quinze  à  seize  pouces. 
La  femelle  est  un  peu  plus  pe(ite, 
elle  a  le  sommet  de  la  tête,  les  joues 
et  l'occiput  d'un  roux  brun  ;  les  par- 
ties supérieines  et  la  queue  d'un  cen- 
dré foncé  ;  les  ailes  variées  de  blanc, 
de  cendré  et  de  noir;  les  parties  in- 
férieures blanches  ,  avec  la  poitrine  , 
les  flancs  et  le  croupion  d'un  gris 
cendré  Les  jeunes  ont  le  plumage 
intermédiaire  de  ceux  du  mâle  et  de 
la  femelle.  D'Europe. 

Harle  a  queue  fourchue  ,  Mer- 
gus furcifer ,  Lath.  Parties  supérieu- 
res noires;  point  de  huppe;  front  et 
joues  brunâtres  ;  une  bandelette  noire 
de  chaque  côlé  du  cou  ;  parties  infé- 
rieures blanches  ,  de  même  que  les 
rectrices  latérales  ;  bec  noir  ,  avec  le 
milieu  rougeâtre.  Espèce  douteuse. 

(DR..Z.) 

HARLOSSIER.  bot.  phan.  L'un 
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des  noms  vulgaires  du  Sorbier  sau- 
vage dans  certains  cantons  de  la  Fran- 
ce ,  et  particulièrement  de  l'ancienne 
Lorraine.  r^  ) 

HARMALA.  bot.  phan.  Du  mot 
arabe  Harmel ,  qui  désigne  la  même 
chose;  nom  spécifique  de  la  princi- 
pale espèce  du  genre  Péganum  ,  f^. 
ce  mot,  et  que  des  botanistes  français 
ont  voulu  substituer  à  la  désignation 
scientifiquement  adoptée.  (b.) 

HARMOTOME.  biin.  Hyacinthe 
blanche  cruciforme  de  Rome  de  l'Isle; 
Pierre  cruciforme;  Xreuz6fei/i  ,W.  ; 
Substance  blanche ,  cristallisant  en 
prisme  droit  rectangulaire  ,  et  dont 
la  forme  primitive  est ,  suivant  Haiiy, 
un  octaèdre  symétrique.  Les  faces  de 
l'une  (les  pyramides  s'inclinent  sur 
celles  de  l'autre  pyramide  ,  en  faisant 
avec  elles  un  angle  de  86"  56'.  Cet 
octaèdre  se  sous -divise  par  des 
plans  qui  passent  par  le  centre  et  les 
arêtes  obliques.  C'est  ce  que  rappelle 
le  mot  Harmotome ,  dont  le  sens  est  : 
qui  se  divise  sur  les  jointures.  L'Har- 
motome  est  toujours  blanchâtre  ,  et 
ordinairement  translucide.  Il  est  as- 
sez dur  pour  rayer  le  verre;  pèse  spé- 
cifiquement 2,33;  fond  au  chalu- 
meau, sur  le'^charbon,  en  un  verre 
diaphane  et  sans  bulles.  Il  est  com- 
posé de  huit  atomes  de  bisilicate  d'A- 
lumine ,  d'un  atome  de  quadrisilicate 
de  Baryte,  et  de  quarante-deux  ato- 
mesd'Eau  ;  ou ,  en  poids,  de  Silice  48; 
Alumine,  17;  Baryte,  19;  Eau,  i6. 
Cette  composition  atomislique  est 
parfaitement  d'accord  avec  les  ré- 
sultais de  l'analyse  que  Klaproth  a 
faite  de  l'Harmotome  d'Andrcasberg. 
Les  formes  cristallines  de  l'Harmo- 
tome sont  peu  variées  :  la  plus  com- 
mune est  fa  dodécaèdre ,  provenant 
d'une  modification  simple  sur  les  an- 
gles latéraux  de  l'octaèdre  primitif. 
Souvent  deux  cristaux  de  celte  forme , 
mais  plus  larges  dans  un  sens  que 
dans  l'autre,  se  réunissent  deux  à 
deux  sur  leur  longueur,  et  donnent 
ainsi  naissance  à  la  variété  nommée 
cruciforme.  L'Harmotome  se  rencon- 
tre quelquefois  dans  les  roches  amyg- 
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dalaires,  cornrae  dans  celles  d'Obers- 
tein  etduKaiserstuhli  mais  son  gisse- 
ment  le  plus  ordinaire  est  dans  les 
filons  ,  oii  elle  s'associe  souvent  à  la 
Slilbite.  Tels  sont  ceux  d'Andreas- 
berg  au  Hnrtz,  de  Slronlian  en  Ecos- 
se, et  de  Kongsberg  en  Norwège. 

(g.  DEL.) 

HARMOU.  BOT.  PHAN.  (Gaiidel.) 
L'un  des  noms  vulgaires  de  VAtri~ 
plex  hoitensis  dans  le  midi  de  la 
France.  (^.) 

HAROB.  INS.  Qn  ne  peut  point  dé- 
terminer le  genre  auquel  appai te- 
naient les  Insectes  qui  causèrent  la 
quatrième  plaie  d  Egypte,  et  que  les 
Hébreux  ont  désigné  par  ce  nom.  La 
prodigieuse  et  subite  multiplication 
de  tels  Animaux  serait  un  puissant 
argument  eu  faveur  des  générations 
spontanées.  Nous  n'avons  cependant 
pas  cru  devoir  ,  par  respect  pour  la 
verge  d'Aaron,  l'appeler  au  secours  de 
nos  opinions  dans  notre  travail  sur 
la  matière  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  riiistoire  naturelle,     (b.) 

HAROINGA.  BOT.  phan.  r.  Ha- 

RONGANA. 

HARONGANA.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Hypéricinées  et  de 
la  Polyadelpbie  Polyandrie  ,  L. ,  éta- 
bli par  Lamarck  (Illustr. ,  tab.  645) , 
et  ainsi  cai'actéiisé  :  calice  à  cinq  fo- 
lioles persistantes  ;  corolle  à  cinq  pé- 
tales; quinze  étamines  réunies  en 
cinq  faisceaux  avec  lesquels  alter- 
nent cinq  petites  écailles;  cinq  styles 
et  cinq  stigmates  ;  baie  drupacée  à 
cinq  loges  contenant  chacune  deux 
ou  trois  graines.  Wous  empruntons 
ces  caractères  à  Du  Petit-Tbouars 
(  Gêner.  Nop.  Madagasc.  ,  n.  49  ) 
et  à  Choisy  (  Prodr.  Hjperic. ,  ô5  ) 
qui  ont  décrit  ce  genre  sous  le 
nom  de  Haionga.  Persoon  a  fait  un 
peu  varier  l'orthogiaphe  du  nom  , 
en  écrivant  Jrongana.  Les  espèces  , 
au  nombre  de  cinq  ,  sont  toutes  indi- 
gènes de  1  île  de  Madagascar.  Elles 
ont  une  tige  rameuse  et  des  fleurs 
disposées  en  panicidcs  tantôt  très- 
denses  ,  tantôt ,  au  contraire  ,  ne 
portant  que  peu  de  fleurs.  Dans  le 
Prodromits    du  professeur  De  Can- 
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doUe ,  elles  forment  deux  sections  : 
la  première  renferme  celles  qui  ont 
les  feuilles  entières.  C'est  ici  que  se 
place  VHarongana  Madagascariensis, 
qui  a  été  le  type  du  genre.  Choisy  a 
décrit  deux  autres  espèces  à  feuilles 
eniières  sous  le  nom  à'H.  lanceo- 
lata  et  à' II.  révolu  ta.  La  deuxième 
section  se  compose  des  espèces  à  feuil- 
les crénelées  :  ce  sont  les  H.  mol- 
lusca  et  H.  crenala  de  Persoon. 
Quant  à  V Haro/tgana  pubescens  de 
Poirel  (Encycl.  méthod.) ,  c'est  sim- 
plement une  variété  de  VU.  Mada- 
gascariensis. (g.  .N.  ) 

*  HARPACANTfïA.  bot.  phan. 
(Diosconde.)  Syn.  d'Acanthe.  F",  ce 
mot.  fB.) 

HARPACTICUM  et  HARPAC- 
TIUM.  BOT.  priAN.  On  ignore  quelle 
était  l'espèce  de  Gomme  ainsi  appelée 
chez  les  anciens.  (b.) 

*  HARPAGO.  POIS.  (Ruysch.)  Mê- 
me chose  que  Bootshaac.  F",  ce  mot. 

(B.) 

HARPAGO.  MOLL.  (Rumph.)SYn. 
de   Strombu:,  Chiragra  y  L.    y.  PtÉ- 

ROCÈRE.  (b.) 

HARPALE.  Harpalus.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamères  ,  famille  des  Carnas- 
siei's ,  tribu  des  Curabiques,  divi- 
sion des  Thoraciques  (Latr.  et  Dej., 
Gol.d'Eur.,  i'"  livr.,p.  79),  établi  par 
Latrcilleaux  dépens  du  grand  geni'e 
Carabe  de  Fabricius  ,  et  adopté  par 
Bonelli ,  Clairville  et  tous  les  auteurs. 
Ses  cai'actères  sont  :  palpes  extérieurs 
non  terminés  en  manière  d'alêne  , 
et  ayant  leur  dernier  article  ovoïde; 
milieu  du  bord  supérieur  du  men- 
ton à  dent  simple  ou  nulle;  côté 
interne  des  deux  jambes  antérieures 
fortement  écbancré;  élylres  entières 
ou  légèrement  sinuées  à  leur  extré- 
mité postérieure;  les  premiers  ar- 
ticles des  qualre  tarses  antérieurs 
des  mâles  sensiblement  plus  larges  , 
garnis  en  dessous  de  brosses  ou  de 
poils;  palpes  maxillaires  internes 
très-pointus  ;  paraglosscs  propor- 
tionûellcmeut  plus  larges  que  dans 
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les  Féronies  de  Latr.  (Règn.  Aaim. 
T.  m);  mandibules  courtes;  pieds 
antérieurs  robustes,  à  jambes  très- 
epineuses;  des  ailes.  Les  deux  tarses 
antérieurs  seulement,  dilates  dans  les 
mâles,  éloignent  les  Féronies  de 
Latreille  du  genre  Harpale  qui  se 
distingue  des  Acinopcs  ,  Opliones , 
Sienolophes  etMasorees,  P".  ces  mots, 
par  les  caractères  qui  lui  sont  propres 
et  qui  sont  présentes  à  chacun  de  ces 
mots.  Les  Harpales  ont  le  corps  ovale; 
le  corselet  presque  en  carré  transver- 
sal,  sa  grande  largeur  égalant  celle 
des  étuis  réunis.  Ils  vivent  à  terre 
dans  les  lieux  secs  ou  peu  humides, 
et  se  tiennent  le  plus  souvent  sous 
les  pierres  ou  dans  des  trous  qu'ils 
se  creusent  à  l'aide  des  nombreuses 
épines  dont  leurs  jambes  antérieures 
sont  pourvues.  Ils  courent  assez  vite 
et  ne  craignent  pas  la  lumière  du 
soleil  ;  leur  vol  est  très-vif.  C'est 
surtout  l'Harpale  bronzé  que  l'on 
rencontre  souvent  volant  à  l'ardeur 
du    soleil. 

Les  larves  des  Harpales  habi- 
tent dans  la  terre;  elles  ont  une 
forme  conico-cylindrique;  leur  lète 
est  grosse  ,  armée  de  deux  mandi- 
bules fortes  et  presque  semblables  à 
celles  de  l'Insecte  parfait  ;  l'extré- 
mité postérieure  de  leur  corps  offre 
un  tube  membraneux  terminé  par  un 
prolongement  de  la  région  anale  , 
deux  appendices  charnus  ,  articulés 
tt  assez  longs  ;  toutes  leurs  métamor- 
phoses se  font  dans  les  mêmes  lieux. 
Dejean  (Cat.  des  Col.,  p.  ]4)  men- 
tionne quatre-vingt-douze  espèces/ 
du  genre  Harpale  tel  qu'il  est  adopté 
par  lui  et  Latreille  {loc.  cit.).  Les 
plus  communs  à  Paris  sont  : 

L'Harpale  rufi  corne  ,  H.  rujî- 
cornis  ■  Carabus  ruficornis  .,  Lin., 
Fabr. ,  Panz.  ,  Fautif  1ns.  Germ.  , 
fasc.  5o,  T.  Il,  fasc.  38 ,  T.  i.  Cette 
espèce  est  très-commune  dans  toute 
TEurope ,  ainsi  que  I'Harpale  bron- 
zé, H.  œneus,  FaVjr.,  Latr.;  Carabus 
azureus ,  C,  Proteus,  Payk.  Cette  es- 
pèce varie  beaucoup,  et  Duftsmid  a 
ftit  les  H.  distinguendus  et  smaragdi- 
nus ,  de  deux  de  ses  variétés.        (g.) 
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*  HARPALIUM.  ROT.  phan.  H.  Cas- 
sini  a  proposé  (BuUet.  de  la  Soc.  Phi- 
lom.,  sept.  1818)  de  désigner  sous  ce 
nom  un  sous-genre  des  Hellanthus  , 
caractérisé  par  l'aigrette  composée 
de  plusieurs  paillettes  disposées  sur 
un  seul  rang,  membraneuses,  cadu- 
ques, dont  deux  grandes,  l'une  anté- 
rieure, l'autre  postérieure,  et  les 
autres  petites  ,  latérales  ;  par  l'invo- 
lucre  formé  de  folioles  régulièrement 
imbriquées,  entièrement  appliquée, 
coriaces  et  sans  appendices  ;  enfin 
par  les  paillettes  du  réceptacle  arron- 
dies au  sommet.  \J Harpallum  r'igi- 
dum ,  H.  Cass.,  est  une  Plante  her- 
bacée, très-élevée,  à  feuilles  oppo- 
sées ,  presque  sessiles,  lancéolées,  et 
dont  les  calathides  de  fleurs  jaunes 
sont  grandes  et  solitaires  au  sommet 
des  rameaux  nus  et  pédonculiformes. 
On  cultive  cette  espèce  au  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris.  Elle  est  ori- 
ginaire de  l'Amérique  septentrionale; 
c'est  peut-être  V Hellanthus  diffusas  , 
décrit  dans  le  Botanical  Magazine. 

(G..N.) 

*  HARPALDS.  MAM.  (Illiger.)  Syn. 
de  Sagouin ,    genre   de  Singes. 

(a.  D..NS.) 

*HARPAX.  OIS.  (Muller.)  Syn. 
de  Pie-Griècbe  grise.  V.  Pie-Griè- 

CHE.  (DR..Z.) 

*  HARPAX.  coNCH.  Foss.  Genre 
établi  à  tort  par  Parkinson  pour  une 
Coquille  bivalve  fossile  que  Lamarcka 
placée  parmi  lesPIacunes  ,  sous  le  nom 
dePlacuna pectinoides  ,dont  il  n'avait 
probablement  pas  vu  la  charnière, 
car  elle  doit  indubitablement  appar- 
tenir aux  Plicatules.  F',  ce  mot. 

(D..H.) 

HARPAX.  MIN.  (Pline.)  On  don- 
ne ce  mot  comme  l'un  des  synony- 
mes de  Succin.  (b.) 

HARPAYE.  Ois.  Espèce  du  genre 
Faucon.  Temminck  regarde  ce  Bu- 
sard comme  une  variété  de  celui  des 
marais.  /^.Faucon.  (dr..z.) 

HARPE.  OIS.  (Gesner.)  Nom  don- 
né à  l'Aigle  Pygargue  jeune.  /^.  Ai- 
gle. (DR..Z.) 
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HARPE.  POTS.  L'un  des  noms  vul- 
gaires de  la  Lyre.  Espèce  du  genre 
Trigle.  F.  ce  mot.  (b.) 

HARPE.  Harpa.  moll.  Genre  de 
la   famille  des  Purpuriféres  à  éclian- 
crure  à  la  base  ,  de  Lamarck  ,  consi- 
déré comme  sous-genre  des  Buccins 
par   Cuvier  ,    et  comme  sous-genre 
des  Pourpres  par  Férussac.  Ce  genre, 
établi  par  Lamarck  aux  dépens  des 
Buccins   de   Linné,  a  été    géuérale- 
nient  adopté  ,  soii  comme  genre,  soit 
comme  sous-genre.  Il  a  efFectivement 
lin  faciès  particulier  qui  le  fera  con- 
server, quelqu'artificiel  qu'il  paraisse, 
J' usqu'à  ce  que  l 'on  en  ait  mieux  étudié 
'Animal  pour  bien  juger  de  ses  véri- 
tables rapports  Cependant  il  est  pré- 
sutnable  que  l'accord  qui  existe  entre 
les  auteurs  sur  ce  genre  confirme  as- 
seibien  l'opinion  qu'on  en  a.  Blain- 
ville,  à  l'exemple  de  Cuvier  ,   en  a 
iait  un   des    nombreux   sous-genres 
des  Buccins.  lia  compris  celui-ci  dans 
la   troisième    division    qui  renferme 
toutes  les  Coquilles  ampuUacées  ,  en 
le  plaçant ,   comme   Lainarck  ,  près 
des  Casques,  des  Tonnes,  etc.  Voici 
les  caractères  qu'il  convient  de  don- 
ner à  ce  genre  :  coquille  ovale,  plus 
ou  moins   bombée  ,   munie  de  côtes 
longitudinales  ,  parallèles  ,  inclinées 
et  tranchâmes;  spire  courte;  ouver- 
ture échancrée  inférieurement  et  sans 
canal  ;  columellelisie  ,  aplatie  etpoin- 
tue  à  sa  base.  L'Animal  est  inconnu; 
on   ne  sait  même  pas  s'il  est  pourvu 
d'un  petit  opercule  corné.  La  plupart 
des  Harpes  communes  dans  nos  col- 
lections viennent  des  mers  chaudes, 
et  notamment  des  mers  des  Indes  et 
de  l'Amérique;  on  les   trouve  aussi 
dans  la  mer  Rouge.  Linné  ,   sous  la 
dénomination  de  Buccinum  Harpa  , 
avait  réuni  comme  variété  d'une  mê- 
me espèce  pres(]ue  toutes  les  Harpes 
connues  alors.  Il  est  cependant  cons- 
tant qu'il  en  existe  plusieurs  espèces; 
on  ne  peut  nier  ,  par  exemple,  qu'il 
y  ait  une  très-grande  différence  en- 
tre la  Harpa  minor,  Lamk.  ,  et  la  H. 
vcntricosa  ou  nubilis.  Il  n'en  est  sans 
doute   pas  de  même  des   difiéi'cnces 
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qui  peuvent  exister  entre  les  Harpes 
nobles,  ventrues  ,  roses,  etc. , lesquel- 
les ne  sont  point  aussi  faciles  à  ap- 
précier et  que  l'on  peut  considérer 
comme  des  variétés  d'une  même  es- 
pèce. Cependant  Lamarck  ,  dans  ses 
Observations  sur  les  Harpes  (Anim. 
sans  vert.  T.  vu,  p.  25  i}  ,  dit  qu'el- 
les sont  constamment  distinctes,  et 
qu'elles  otfient  autant  d'espèces  émi- 
nemment caractérisées.  Elles  se  réu- 
nissent toutes  ,"il  est  vrai,  sous  le  ca- 
ractère commun  des  côtes  longitu- 
dinales ,  acuminées  au  sommet , 
comprimées,  tranchantes  ,  inclinées, 
ce  qui  leur  donne  une  grande  ressem- 
blance ;  mais  nous  croyons  ,  avec  le 
célèbre  auteur  de  l'Histoire  des  Ani- 
maux sans  vertèbres,  qu'il  en  existe 
des  espèces  bien  distinctes ,  faciles 
même  à  apprécier. 

Harp£  ventrue  ,  Harpa  f^entri- 
cosa ,  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
ï.  VII,  p.  2o5 ,  n.  2;  Buccinum 
Harpa,  L. ,  p.  3482,  n.  47; 
Biug.  ,  Encycl.  ,  pi.  4o4,  fig.  1  ,  a,  b; 
Martini,  Conch.  T-  m,  t.  119,  fig. 
1090.  Cette  belle  Coquille  ovale,  ven- 
true, assez  grande,  est  certainement 
une  des  plus  belles  du  genre.  Elle 
présente  de  larges  côtes  comprimées, 
très-lisses,  tranchantes,  ornées  de 
belles  taches  quadrangulaires  d  un 
rose  pourpré  ,  séparées  par  des  taches 
moins  foncées.  La  côte  est  supérieu- 
rement très-aiguë  ,  et  au-dessous  de 
cette  pointe  on  en  voit  une  autre 
moins  saillante  et  quelquefois  une 
troisième  qui  est  indiquée  par  un  an- 
gle peu  saillant;  l'intervalle  des  côtes 
est  strié  longitudinalement  ;  il  est 
d'un  blanc  violacé,  et  présente  cons- 
tamment des  taches  roussâtres  en  fes- 
tons bien  léguliers.  La  columelle  est 
teinte  de  pourpre  et  de  noir  brillant. 

Harpe  allongée  ,  Harpa  minor, 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.,  lue.  cit. ,  n. 
7;  Martini,  Conch.  T.  m,  tab.  119, 
fig.  1097  ;  Lister,  Conch.  ,  tab.  994, 
fig.  57.  Coquille  bien  distincte  de  tou- 
tes les  autres  espèces,  constamment 
beaucoup  plus  petite,  à  spire  plus 
allongée,  moins  ventrue,  à  côtes  plus 
éiioites  ;    elles   sont  au   nombre  de 
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treize    ou    quatorze,    lisses,    blan- 
ches   ou   grisâtres  et    inarquées   ré- 
gulièrement et  à  de  petites  distances; 
siliques    noires,    très-fines,   deux   à 
deux  ;  linlervalle  des  côtes  est  gris 
cendré,  lisse  ,  présentant  quelquefois 
deslracesd'accroi>seinent  ;  il  est  mar- 
qué  de    petites    taches    arquées    qui 
quelquefois  se  rejoignent  et  se  dessi- 
nent en  doubles  festons   d'un  brun 
foncé.  Le  sommet  de  la  spire  est  ro- 
saire jusque  veis  le  troisième  tour; 
la  base  de  la  coquille  présente  cons- 
tamment des   stries    Iransverscs,  lé- 
gèrement onduleuses.  Ou    ne    con- 
naît encore  que  deux  espèces  de  Har- 
pes fossiles  :  elles  se  trouvent  aux  en- 
virons de  Paris  et  à  Valogne.  La  plus 
remarquable  est  la  Harpe  mutique, 
Harpa  mutica  ,  que  nous  avons  fait 
dessiner  dans  l'Atlas  de  ce  Diction- 
naire; c'est  une  espèce  bien  distincte 
et  qui  n'a   pas  son  analogue  vivant. 
Elle   est  plus  petite   qu'aucune   des 
espèces  vivantes.  Elle  est  très-ventrue, 
et  ses  côtes  étroites  non  mucronées 
près  de  la   spire  la  distinguent  très- 
bien.  Lamarck  l'a   décrite    dans   les 
Annales  du  Muséum,  T.  ii,p.  167,  n. 
1  ,  et  figurée  T.  vi,  pi.   44,   fig.   i4. 
Dans  l'intervalle  des  côtes  on  voit  des 
stries  longitudinales  assez  fortes,  cou- 
pées   à   angle    droit   dans    quelques 
individus  par  des  stries  iransverses,  à 
peine  apparentes.  La  seconde  espèce 
îossile  ,  nommée  par  Dclrance  Harpa 
altavillensis  ,    n'est    probablement  , 
comme  le  dit  Defrance   lui-même, 
qu'une  variété  de  la  Harpa  mutica. 
Elle  n'en  diffère  ,eu  effet,  que  par  les 
intervalles  des  côtes  qui  ,  au  lieu  de 
présenter  des  stries  croisées,  n'en  pré- 
sentent que  de  longitudinales.  Nous 
avons  trouvé  celte  variété  aux  envi- 
rons de  Paris  ,  dans  les  mêmes  lieux 
que  la  précédente.  (i).  H.) 

HARPE.  Harpe,  pois.  Le-  genre 
formé  sous  ce  nom  pour  un  Poisson 
qui  n'était  connu  que  par  un  dessin 
de  Plumier,  rentre  dans  le  genre  Den- 
tex  où  nous  avons  cité  le  Harpe  bleu 
d'or.  P .  Denté.  (b.) 

HARPIB.  OIS.   (  Qui  devrait  être 
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U 


yes  de 
res   mais 


pye, 

l'anti 


quité  , 
fabuleux  , 


animaux  célè- 
moitié    femme 


écrit  Havpye,  par  allusion  aux  H«r 
laux 
lié  : 
et  moitié  lion  ,  ou  dragons  volans 
dont  les  poêles  firent  la  réputation.  ) 
Espèce  du  genre  Faucon,  division 
des  Aigles.  Vieillot  en  a  fait  le  type 
d'un  genre  nouveau  dont  les  carac- 
tères ont  paru  trop  peu  marqués  pour 
établir  nettement  les  limites  qui  sé- 
parent les  Harpies  des  autres  Aigles, 
/^.  ce  mot.  (DR..Z.) 

*  HARPON.  MOLL.  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Calmar.  V .  ce 
mot.  (b.) 

HARPON  lEPt.  BOT.  PHAN.  Ce 
nom  significatif  donné  dans  quelques 
parties  de  la  France  aux  P.^osiers  des 
liaies,  s'est  étendu,  dans  plusieurs  co- 
lonies françaises  ,  à  d'autres  Arbustes 
acciochans.  (b.) 

HARPONIERS.  ois.  (Klein.)  Nom 
donné  à  une  petite  famille  de  Hérons 
qui  comprend  tous  les  Crabiers.    J^. 

HÉRON.  (DR..Z.) 

HARPURUS.  POIS.  (Forskahl.  ) 
Syn.  d'Acanthure.  V.  ce  mot,      (b.) 

HARPYA.  MAM.(Illiger.)  Syn.  de 
Céphalote.  T^.  ce  mot.  (b.) 

HARRACHIE.  Harrachia.  bot. 
PHAN.  Rose  dit  dans  le  Dictionnaire 
de  Dcterville  que  c'est  un  genre  éta- 
bli aux  dépens  du  Justicia.  V.  ce 
mot.  (b.) 

HARRISONIA.  bot.  ïhan.  Nec- 
ker  (  Elément.  Bot.  ,  n.  i5i  )  a  donné 
ce  nom  générique  à  nue  division  du 
genre  Xernnlhemum  de  Linné.  Cette 
division  a  été  également  séparée  de 
ce  dernier  par  Gaertner,  et  considérée 
comme  un  genre  distinct  sous  l'ancien 
nom  de  Xeranthemum  (\uia  été  adopté 
par  les  botanistes  modernes.  P'.  XÉ- 
ranthème.  (g..n.) 

HARUNGAN.  bot.  phan.  Pour 
Harongana.  /^.  ce  mot.  (g..n.) 

HARTOGIA.  bot.  phan.  Bergius 
{Descript.  Plant,  cap.  Bon.-Spei, 
p.  73)  et  Linné  (  Mantissa  Plant.,  p. 
342)  avaient  constitué  sous  ce  noni 
un    trenre     de   la    Pentandrie    Mo- 
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nogyîiie  ,  auquel  ils  assignaient 
pour  car;ictère  essentiel  :  un  nectai- 
re composé  de  cinq  filets  linéaires  , 
pe'talifoi  mes  ,  colorés  ,  plus  courts 
que  la  corolle  ,  insérés  sur  le  récep- 
tacle et  dont  les  sommets  sont  bossus- 
concaves.  Ce  genre  était  composé  de 
plusieurs  espèces  primitivement  dé- 
crites par  Linné,  sous  le  nom  géné- 
rique de  Diosrna.  Ce  genre  a  été  ibn- 
du  dans  V Adenandra,  le  Barosrna  et 
YJgatliosma  de  Willdenow,  dont 
le  profe.-se'ir  De  CandoUe  {Prod?: 
System,  univ.  P'egel.,  i  ,  p.  yS)  a  fait 
de  simples  sections  du  Diosma.  (g.  .N.) 

*  HASE.  MAM.  Ce  nom  ,  venu  de 
l'allemand,  désigne  en  français,  et 
non  pas  seulement  en  terme  de  chas- 
se, la  femelle  du  Lièvre.  On  le  donne 
aussi  quelqucfoisàcelle  du  Lapin,  (b.) 

*  HASE  LE.  POIS.  L'un  des  noms 
vidgaires  du  Leuciscus  Dobula.  'V. 
Able.  (b.) 

*  HASKEL.  OIS.  Syn.  de  Labbe.  V. 

StKRCORAIKE.  (DR..Z.) 

*  HASPET.  POIS.  r.  Joël  au  mot 
Athèrîne. 

HASSELQUISTIA.  rot,  ph.vn. 
Genre  de  la  famille  des  Ombellifères 
et  de  la  Pentandrie  Dig^nie  ,  L.  ,  éta- 
bli par  Linné  en  l'honneur  de  son 
disciple  Hasselquist  ,  qui  périt  de  la 
peste  pendant  un  voyage  en  Orient. 
Voici  ses  caractères  essentiels  :  fleurs 
de  la  circonférence  hermaphrodites  , 
celles  du  centre  mâles;  calice  à  cinq 
dents  ,  cinq  pétales  bifides  ;  ceux 
des  fleurs  centrales  égaux  entre  eux; 
ceux  des  tleurs  marginales  inégaux  ; 
les  extérieurs  plus  grands;  akènes 
des  fleurs  extérieures  ovales,  com- 
primés ,  avec  un  rebord  épais  et  cré- 
nelé; akènes  du  centre  avortés,  sem- 
blables à  une  membrane  vésiculeuse; 
chacun  d'eux  accompagné  d'une  pe- 
tite écaille  n'n  semble  être  la  seconde 
partie  du  IVuit  entièrement  transfor- 
mé. Cet  avortemcnt  des  fruits  inté- 
rieurs de  l'ombelle  est  le  seul  carac- 
tère qui  distingue  le  genre  Hassel- 
quistia  du  Tordyllurn ;  aussi  Lamarck 
n"a-t-il  pas  hésilé  à  le  réunir  à  ce  der- 
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nier.  On  n'en  connaît  que  deux  es- 
pèces ,  savoir  :  Hasselqjtistia  œgyptia- 
ta  ,  h. ,  et  H.  cordata,  L.  fils,  Suppl. 
La  première  de  ces  Plantes  croît  dans 
l'Egypte  et  l'Arabie.  Quant  à  la  se- 
conde ,  sa  patrie  est  igtiorée.  On  cul- 
tive l'une  et  l'autre  dans  les  jardins 
de  botanique  de  l'Europe.      {g..n.) 

*  HASSING-BE.  bot.  phan.  Mê- 
me chose  qu'Assi.  P^.  ce  mot.       (B.j 

HASTINGIA.  bot.  phan.  UHas- 
tingia  coccinea  décrite  et  figurée  par 
Smith  {Exotic.  Botany  ,  p.  4i  ,  t.  80) 
est  la  même  Plante  que  VHolmskiol- 
dia  sanguinea  de  Retz  ou  Platunium 
riibrum  de  Jussieu  (Annales  du  Mu- 
séum, T.  VII,  p.  7ti).  /^-  HOEMSKIOL- 
DIE.  (G..N.) 

HATt.  ois.  Syn,  au  Paraguay  de 
Sterne.  V.  ce  mot.  (nR..z.) 

HATIYEAU.  bot.  piian.  Petite 
variété  de  Poire  turbinée  et  brunâtre 
qui  mûrit  en  été.  (b.) 

*  HATSCHE.  OIS.  (Schwenckfeld.) 
L'un  des  noms  de  Jjays  du  Canard 
domestique. /^".  ce  mot.  (dr..z.) 

*  HATTAB-ACHiMAR.  bot.  phan. 
(Forskahl.)  Syn.  arabe  de  Tamarix 
galiica.  On  a  aussi  écrit  Hatah- 
Ahmar,  ce  qui  signifie  bois  rouge. 
P'.  Tamartx.  (b.) 

*  HATTAB-HADADE.  bot. 
PHAN.  L'un  des  noms  arabes  de  la  Sa- 
licorne. [&.) 

»  HATYSIS.  INT.  Zeder ,  dans  son 
Histoire  des  Vers  intestinaux  ,  a  pro- 
posé cette  dénomination  en  rempla- 
cement de  celle  de  Tœnia  ;  elle  n'a 
pas  été  adoptée.  (iiAM..X.) 

*  HAUGE-HILDE.  ois.  (Miiller.) 
Syn.  de  Pipit  des  buissons,  y.  PiPiT. 

(DR..Z.) 

*  HAUHTOTOTL.  ois.  Sjn.  de 
Tangaia  écarlate.  J^^.  Tangara. 

(DR..Z.) 

*  HAUKEB.  OIS.  Syn.  arabe  de 
l'Aigle  royal.  T'.  Aigle.        (dr..z.) 

HAUME.  Morio.  moel.  Et  non 
Heaulme  ,  comme  l'écrit  Montfort , 
par  une  faute  d'orthographe  qui  s'est 
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répétée  dans  la  plupart  des  ouvrages 
où  se  trouve  mentionné  ce  genre  qui, 
au  reste,  est  le  même  queleCallidaiie 
de  Lamarck  plus  généralement  adop- 
té. V.  ce  mot.  (d..h.) 

HAUMIER.  BOT.  PiiAN. Pour  Heau- 
micr.  p".  ce  mot.  (g.) 

HAUSEN.  POIS.  Syn.  d'Huso  ,  es- 
pèce d'Esturgeon,  (b.) 

HAUSSE-COL.  OIS.  Ce  nom  a  été 
donné  à  une  e.-pcce  du  genre  Four- 
milier. On  a  designé  aussi  sous  les 
noms  de  : 

Hausse-col  doré  ,  une  espèce  dix 
genre  Colibri.  V .  ce  mot. 

Hausse-col  koir  ,  une  espèce  du 
genre  Alouette  et  un  Guêpier  du  Sé- 
négal, V.  Alouette  et  Guêpier  ;  une 
espèce  de  Merle  d'Afrique,  K.  Mer- 
le ;  enfin  une  espèce  du  genre  Pie. 
J^.  ce  mot.  (DR..Z.) 

HAUSSE-QUEUE,  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  Bergeronnette.  K.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

HAUSSE  -  QUEUE,  moll.  Nom 
vulgaire  donné  par  les  marchands  au 
Casque  tubercule ,  Cassida  echino- 
pliora.  y.  Casque.  (g.) 

HAUSTATOR.  moll.  (Montfort.) 
f.  Tireeonds. 

HAUSTELLÉS  ou  SCLEROSTO- 
MES.  INS.  Grande  famille  de  l'ordre 
des  Diptères  ,  établie  par  Duméril ,  et 
comprenant  les  genres  Cousin  ,  Bom- 
byle  ,  Hippobosque  ,  Taon  ,  Asile  , 
etc. ,  dont  le  suçoir  ,  sortant  de  la 
gaîne ,  est  saillant,  allongé  et  sou- 
vent coudé  dans  l'état  de  repos,    (g.) 

*  HAUSTELLUM.  ins.  Nom 
sous  lequel  Fabricius  a  désigné  la 
gaîne  cornée  du  suçoir.  T''.  ce  mot  et 
Bouche.  '  (g.) 

HAUTE-BONTÉ,  bot.  phan.  Va- 
riété de  Poire  maintenantpeu  connue. 

(B.) 

HAUTE-BRUYERE,  bot.  phan. 
L'un  des  noms  vulgaires  de  l'E/ica 
scoparia.  K.  Bruyère.  (b.) 

HAUTE-GRIVE,  ois.  Syn.  vul- 
gairedela  Draine.  V.  Merle.  (dr..z.) 
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HAUTIN  ou  HOUTING.  pois.  V. 
Saumon  ,  sous-genre  Ombre  ,  et  sy- 
nonyme de  Sphirsene.  V.  Argenti- 
ne, (b.) 

HAUYNE.  min.  Latialite  de  Gis- 
mondi ,  Sapliirine  de  Nose.  Substan- 
ce vitreuse  de  couleur  bleue,  à  la- 
quelle Neergaard  a  donné  le  nom  du 
savant  minéralogiste  français  ,  et  qui 
est  généralement  regardée  comme 
une  nouvelle  espèce  minérale.  Elle  a 
pour  forme  primitive  le  dodécaèdre 
rhomboïdal.  Quelques  fragmens  mon- 
trent des  indices  sensibles  de  clivage 
parallèlement  aux  faces  de  ce  solide. 
Sa  cassure  est  inégale  et  peu  éclatan- 
te. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,.ô5. 
Elle  est  fragile  et  raye  sensiblement 
le  verre.  Elle  se  dissout  en  gelée  blan- 
che dans  les  Acides.  Exposée  sur  le 
charbon  au  feu  du  chalumeau,  elle 

Eerd  sa  couleur  ,  et  fond  en  un  verre 
uUeux.  Traitée  avec  le  Borax  ,  elle 
se  dissout  avec  effervescence  ,  en 
donnant  lieu  à  un  verre  transparent 
qui  jaunit  par  le  refroidissement. 
Elle  est  composée  de  deux  atomes 
de  silicate  d'Alumine  et  d'un  atome 
de  trisilicate  de  Potasse.  L'analyse 
directe  a  donné  à  Gmelin  :  Silice , 
55,48;  Alumine,  18,87;  Potasse, 
i5,4.'j;  Oxide  de  Fer  ,  1,16;  Chaux, 
12,00;  Acide  sulfurique,  12,39;  Eau, 
1,20. 

La  Haiiyne  a  été  tiouvée  sous  la 
forme  de  petits  cristaux  ou  de  grains 
disséminés  dans  des  roches  d'origine 
ignée;  aux  environs  de  Nemi ,  dans 
les  montagnes  duLatium;  au  Vésu- 
ve ,  dans  les  roches  rejetées  par  ce 
volcan  ;  dans  la  lave  des  volcans 
éteints  d'Andemach  et  de  Closter- 
lach  ;  dans  un  Phonolite  porphyrique 
du  département  du  Cantal;  et  dans 
une  roche  des  bords  du  lac  de  Laach, 
composée  principalement  de  grains 
et  de  petits  cristaux  de  Feldspath  vi- 
treux. Nose  a  fait  de  cette  dernière 
variété  une  espèce  particulière  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  de  Saphiri- 
ne  emprunté  de  sa  couleur,    (g.  del.) 

*  HAVÉTIE.  Havetia.  bot.  phan. 
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Le  nom  de  Havet,  jeune  naturaliste 
instruit  et  zélé ,  mort  dans  ces  derniè- 
res années  à  Madagascar  ,  a  été  con- 
sacré par  Runth  à  un  nouveau  genre 
de  la  fan  ille  des  Gultifères.  De  ses 
fleurs  dioïques  ,  les  mâles  seules  sont 
connues.  Llles  présentent  un  calice 
de  quatie  folioles  orbiculaires ,  con- 
caves ,  dont  deux  extérieures  plus 
courtes;  quatre  pétales  égaux,  de 
même  forme  que  les  folioles  du  calice. 
Le  fond  de  la  fleur  est  épaissi  en  un 
disque  charnu,  arrondi,  convexe, 
dans  lequel  sont,  comme  plongées  et 
disposées  en  carré,  quatre  anthères 
mamelonnées,  uniioculaires,  s'ou- 
vranl  par  trois  valves  à  leur  sommet. 

\JHavetia  taurifolia  est  un  Arbre 
qui  croît  dans  les  Andes.  Il  est  rem- 
pli d'un  suc  glutineux;  ses  rameaux 
sont  opposés,  auisi  que  ses  feuilles 
entières  et  coriaces  ;  ses  fleurs  en  pa- 
nicules  terminales  accompagnées  de 
bractées. 

Le  port  de  cette  Plante  la  rappro- 
che beaucoup  du  Quapoya  d'Aublet. 
Ghoisy ,  dans  sa  Monographie  des 
Gutlifères,  les  a  réunies  toutes  deux 
au  Clusia,  pensant  que  leurs  carac- 
tères étaient  encore  trop  incomplète- 
ment connus  pour  oser  les  distinguer. 
Mais  cette  considération  ne  s'oppose- 
t-elle  pas  au  moius  également  à  leur 
réunion?  {K.  Kunth  ,  iVoi^a  Gen.  et 
i^pec.  ï.  V,  p.  2o5,  tab.  462 j. 

*  HAWORTHIE.  Hawortiiia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  de  la  famille  des  As- 
phodélées  et  de  l'Hexandrie  Monogy- 
nie,  L.,  a  été  constitué  aux  dé;;cns 
des  Aloès  de  Linné  par  Duval  {Plaii- 
tœ  succul.  hi  Ilort.  Alençonio ,  1809  , 
p.  7).  On  l'a  ainsi  caractérisé  :  périgo- 
ne  pétaloïde  ,  droit,  divisé  supérieu- 
lement  en  deux  lèvres  et  portant  les 
étamines  à  la  base  ;  capsule  munie  de 
côtes  tiès- pioéminentes.  Ce  genre 
a  été  adopté  par  Haworth  ,  botaniste 
auquel  il  a  été  dédié  ,  et  qui  a  conti- 
nué à  le  dislinguer  de  VJpicra  de 
Willdenow  ,  quoiqu'il  n'existât  entre 
eux  aucune  limite  bien  tranchée; 
aussi  la  plupart  des  auteurs  les  l'egar- 
dent-ils  comme   identiques.  Cepen- 
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dant  comme  le  genre  Apicra  n'a  pas 
été  décrit  dans  ce  Dictionnaire  ,  nous 
ferons  connaître  ici  la  composition  de 
ce  groupe  de  Plantes  grasses.  Les  es- 
pèces à'Hatvorthia  et  à' Apicra  sont 
très-nombreuses;  ce  sont  des  Plantes 
à  peine  caulescentes  ,  le  plus  souvent 
très-roides  ,  à  feuilles  très-dures  ,  ai- 
guës et  piquantes.  Elles  ont  toutes 
pour  patrie  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  de  même  que  les  vrais  Aloès 
dont  quelques-uns  seulement  crois- 
sent dans  les  Indes-Occidentales.  Les 
endroits  pierreux,  sablonneux  et  ma- 
ritimes, sont  la  station  qu'elles  préfè- 
rent. Ilaworth  [Supplem-  Plant,  suc- 
culent., p.  5o)  distribue  ainsi  les  es- 
pèces à' Hawurthia  et  A.' Apicra. 

1*".  Haworthia. 

§  I.  {Delicatœ.)  Acaules;  feuilles 
disposées  en  rosettes  sur  plusieurs 
rangs,  molles  et  lisses  comparative- 
ment aux  autres  espèces  ,  souvent 
plus  ou  moins  ciliées  ou  barbues  , 
translucides  et  réticulées  à  leur  som- 
met. Les  espèces  suivantes  ont  été 
comprisesdanscette section  :  Hawor- 
thia mucronata  ,  cymhiformis  ,  cuspi- 
data  ,  limpida  ,  arisiata  ,  se/a/a  ',  reti- 
culata,  translucens  eX.  arachnoïdes. 

§  II.  [Retusœ.)  Acaules  souvent 
ciliées;  feuilles  disposées  sur  cinq  ou 
un  plus  grand  nombre  de  rangs  Irès- 
rappiochés,  d'une  consistance  moins 
molle  que  les  précédentes,  plus  ou 
moins  bossues  et  tronquées  au  som- 
met ,  plus  ou  moins  translucides  et 
réticulées  ;  hampe  simple.  Ony  comp- 
te les  espèces  suivanles  :  Haworthia 
turgida,  lœtevirens,  relusa,  mirabilis, 
ainsi  que  ÏAloe  atrovirens  ,  D.  C, 
Plant.  ^va?,?,.,G\.V A. pumila  Ae  Miller. 

§  m.  (  Margaritiferœ .  )  Acaules  ; 
feuilles  disposées  sur  plusieurs  ran- 
gées liés»  rapprochées,  roides  ,  cou- 
vertes de  tubercules  blancs  en  forme 
de  perles,  ou  ayant  seulement  leurs 
bords  blancs,  cartilagineux  ;  hampes 
terminées  par  des  panicules  très-divi- 
sées.  Celte  section  comprend  les  Plan- 
tes suivantes  :  Haworthia  semi~mar~ 
garitifera,  dont  il  existe  quatre  varié- 
tés :  Haw.  seml-glabrata  ,  margariti- 
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fera ,  Haw.,  ou  H.  major.,  Duval;  H. 
minor;  H,  erecta  ou  Jloe  margariti- 
fera ,  D.  C,  PI.  grass.  ;  H.  granata., 
Jasciala,  scabra  ,  atteuuala  ,  radula, 
aUncaiis ,  reçu /va  etpapUlusa. 

§  IV.  Catilesceates.]  V\us  ou.  moins 
caulescentes  ;  feuilles  loides,  à  trois 
ou  quatre  rangées,  rapprochées,  sou- 
vent tordues  en  spirale  ;  la  plupart 
d'un  vert  foncé.  Les  espèces  de  cette 
section  sont  :  Haworl/i/a  pseitdo- 
iorluusa,  conclnna,  cordifolia,  aspe- 
riuscula,  curla  ,  tortuosa  et  expansa. 

2°.  Apicra  ,  Willd. 

Limbe  du  périgone  régulier,  étalé, 
à  cinq  décoiipares  courtes,  uniformes 
et  arrondies.  Plantes  les  plus  roides 
de  toutes  celles  qui  composaient  le 
genre  Aloès,  toujours  un  peu  caules- 
centcs,  à  feuilles  très-dures,  aiguës, 
piquantes  et  le  plus  souvent  tordues 
en  spirales.  Les  espèces  de  ce  groupe 
sont  :  A.  bulfulata,  spiralis,  peiita- 
gona  ,  pseudo-rigida.,  aspera,  bica- 
r'tnata  ,  spire/la,  imbrica/a  el/b/iosa. 

Il  est  impossible  de  considérer  les 
deux  genres  {épiera  et  Haworthia) 
autrementque  comme  de  simples  sec- 
tions artificielles  du  grand  genre  A- 
loès,  carlesespèces  dontilsse  compo- 
sent présentent  des  caractères  com- 
munsquincpermettent  pas  de  lesdis- 
tinguer  commegroupesindépendans. 
Ainsi,  par  exemple,  plusieurs  espèces 
rapportées  au  genre  Apicra  par 
Haworth  avaient  été  précédemment 
décrites  par  ce  botaniste  sous  le  nom 
^Haworthia  dans  le  Sjnops.  'Plant. 
«//cci//e«/a/7/OT.  Nous  ferons  également 
observer  que  cet  auteur  a  multiplié  le 
nombre  des  espèces  par  un  efiet  du 
même  système  de  division  qu'il  avait 
apporté  datis  la  formation  de  ses 
genres.  (g..n.) 

HAY.  MAM.  Pour  Aï.  V.  ce  mot. 

*  HAYEN.  l'Ois.  (Ray.)  Syn.  de  La- 
niie ,  espèce  du  genre  Squale.       (b.) 

HAYJNEA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
Pacourina  d'Aublet  a  reçu  ,  sans  né- 
cessité ,  ce  nouveau  nom  de  Willde- 
now.  /^.  Pacourinje.  (g..n.) 
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*  HAZOU.  BOT.PHAN.  Et  non  Azou. 
Mot  qui,  dans  la  langue  de  Madagas- 
car, signifie  bois  ou  Arbre  ,  et  qui  pa- 
raît dériver  du  malais  Cajou  ou  Ca- 
zou  qui  a  positivement  la  même  si- 
gnification. Avec  quelque  épithète,  il 
désigne  cei talus  Végétaux  dont  les 
noms ,  transportés  dans  les  îles  de 
France  et  de  Mascareigne  ,  ont  été 
adoptés  par  les  colons  qui  appellent: 

Hazou-Ampe,  couiine  qui  dirait 
Arbre-Ortie,  un  T/vz^àiarborescent  : 

Hazou-Auzai  ,  c"est-à-dlie  Arbre 
de  jour  ,  un  Elaeocarpe,  etc.,  etc. 

Hazou-Menti,  ce  qui  veut  dire 
Arbre  noir,  l'Ebène,  etc.,  etc.     (b.) 

•HBARA.  ois.(Forskahl.)Syn.du 
Faisan  vulgaire.  V.  ce  mot.  (oR..z.) 

HEAULME.  aioLL.  F^.  Haume. 

*  HEAUMES.  ECHiN.  Desbory, 
dans  sa  Traduction  de  l'histoire  des 
Oursins  de  Klein  ,  a  donné  .ce  nom  , 
qui  signifie  la  même  chose  que  Cas- 
que ,  aux  Echinides  que  ce  dernier 
avait  nommés  Galea.  V.  ce  mol. 

(1.AM..X.) 

HEAUMIER.  BOT.  phan.  Variété 
du  Prunus  a^'ium,  L.,  dont  les  fruits 
offrent  encore  trois  sous-variétés  , 
l'une  blanchâtre,  l'autre  rougeâtre  , 
la  dernière  rouge.  /^.  Cerisier,    (b.) 

HÉBÉ.  zooi,.  bot.  Ce  nom,  que 
donna  l'antiquité  à  la  divinité  de  la 
Jeunesse  ,  indiquant  de  la  grâce  et  de 
l'élégance  ,  fut  appliqué  par  des  na- 
turalistes à  diverses  productions  de  la 
nature  que  rendaient  remarquables 
la  distinction  des  formes  et  la  fraî- 
cheur du  coloris.  Jussieu  appela 
HÉiiÉ  un  genre  qui  depuis  a  été 
confondu  parmi  les  Véroniques.  Un 
Lépidoptère,  du  genre  Arctie,  est 
encore  appelé  HÉbè  ,  et  Daudin  don- 
na ce  nom  jusqu'à  des  Reptiles.  P'. 
Couleuvre.  (b.) 

HEBEANDRA.  bot. phan.  Ce  gen- 
re ,  établi  par  Boupland  (  Magaz.  der 
Gesellsck.  Berl.  ,  1808  ,  p.  4o) ,  a  été 
réuni  par  Kunth(A''oi^.  Gêner.  Plant, 
œquin.  T.  v,  p.  409)  au  genre  Monnina 
de  Rulz  et  Pavon .  De  Candolle  [Prodr. 
I ,  p.  338  )  s'est  servi  de  ce  mot  pour 
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désigner  la  première  section  de  ce 
genre,  caractérisée  par  ses  drupes  ap- 
tères et  ceintes  d'aucun  rebord.  V. 
MONNINE.  (g..n.) 

*  HÉBÉDÉ.  POIS.  Sjn.  arabe  de 
Bayad.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  HÉBEINE.  BOT.  PHAN.  Vieille 
orthographe  d'Ebène  ,  employée  par 
Flacourt  dans  son  Histoire  de  Mada- 
gascar, (b.) 

HEBEL.  BOT.  PHAN.  (Avicenne.) 
Syn.  de  Sabine.  V.  Genévrier,  (b.) 

HEBELTA.  bot.  phan.  Ce  nom 
générique  a  été  donné  par  Carol.- 
Christ.  Gmelin  {Flora  Badensis  Atsa- 
tica)  aux  PlantesqueHudsonetSmith 
avaient  déjà  placées  dans  leur  Tofiel- 
dia  adopté  par  Persoon  et  De  Can- 
doUe.  F .  TOFIELDIE.  (o..N.) 

HEBENSTREITIE .  Hebenstreilia. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  Didynamie 
Angiospe'rmic,  L. ,  et  séparé  de  la 
famille  des  Verbénacées  oii  Jussieu 
l'avait  placé,  par  Choisy  (Mém.  de  la 
Soc.  d'Hist.  uat.  de  Genève,  i"  vol., 
2*^  part.J  qui  en  a  fait  un  genre  de  sa 
nouvelle  famille  des  Sélaginées ,  et  qu  i 
l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  en  forme 
de  spathe,  d'une  seule  pièce,  fendu 
au  sommet,  et  embrassant  le  côté  su- 
périeur de  la  corolle;  celle-ci  est  en 
tube  allongé  à  sa  base  et  se  prolonge 
en  un  limbe  presqu'unllabié  et  divisé 
en  quelques  dents  obluses  ;  quatre 
étamines  dont  les  filets  sont  un  peu 
plus  longs  que  la  corolle;  capsule  à 
deux  loges  ovées-cylindroïdes  non 
renflées  et  indéhiscentes  spontané- 
ment. Ces  caractères  restreignent  le 
genre  Hebenstreilia  à  un  petit  nom- 
bre d'espèces.  Dans  la  Monographie 
citée  plus  haut,  Choisy  n'en  a  décrit 
que  trois  ,  savoir  :  H.  dentata  ,  L.  , 
H.  scalira,  Thunb.  ,  et  H.  corda/a, 
L.  :  ce  sont  des  sous-Arbrisseaux  ori- 
ginaires du  cap  de  Bonne-Espérance, 
a  feuilles  alternes  ou  éparses  ;  à  fleurs 
en  épis  ,  accompagnées  de  bractées 
entières  et  glabres.  On  a  confondu 
dans  les  herbiers  ,  avec  Vllebenstrei- 
tia  dentata ,  une  Plante  dont  Choisy 
a  fait  le  type  de  son  genrePo/yce/z/a. 
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F',  ce  mot.  Les  autres  espèces  de 
Linné,  de  Lamarék  et  de  Thunberg, 
constituent  un  autre  genre  nouveau 
que  Choisy  a  nommé  Dischisma  et 
qui  ditfère  principalement  de  VHe- 
benstreitia  par  son  calice  séparé  en 
deux  pièces  linéaires  placées  à  droite 
et  à  gauche  de  la  corolle.  /^.  Dischis- 
ma au  Supplément.  ^o..N.) 

HEBERDENIA.  bot.  phan. 
(Banks.)  Syn.  d'Ardisie.  V.  ce  mot. 

(B.) 

HEBI  ou  HEIL.  bot.  phan.  (Avi- 
cenne.) Syn.  de  Cardamome.  G.  Bau- 
hin  écrit  Helbane.  (b.) 

HEBRAÏQUE,  zool.  Ce  nom  qui 
signifie  que  les  Animaux  à  qui  des 
naturalistes  l'imposèrent,  portent  sur 
leur  robe  quelques  marques  dont  la 
figure  rappelle  celle  des  lettres  de 
l'alphabet  hébreu  ,  est  appliqué  au 
Coluber severus ,  L.  ,  espèce  du  genre 
Vipère;  à  un  Labre  ,  et  à  l'une  des 
plus  belles  espèces  du  genre  Cône, 
remarquable  par  ses  nombreuses  va- 
riétés, (b.) 

HECATE,  rept.  chel.  (Dampier.) 
Syn.  de  Terrapène,  espèce  de  Tortue. 
f^.  ce  mot.  (B.) 

HECATEA.  bot.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Euphorbiacées  ,  établi 
par  Du  Petit-Thouars.  Exlrêmement 
voisin  deVOmp/ia/ea,  dont  il  présen- 
te le  pistil  et  les  étamines  si  remar- 
quables par  leur  structure,  il  doit  vrai- 
semblablement  lui  être  réuni  ;  il  s'en 
dislingue  cependant  par  son  calice 
quinquélobé  et  non  quadriparti,  ainsi 
que  par  la  disposition  de  ses  fleurs. 
Les  pédoncules  sont  divisés  par  une 
ou  plusieius  dichotomies;  entre  cha- 
que division  est  une  fleur  femelle 
unique;  à  l'extrémité  des  pédoncules 
sont  plusieurs  fleurs  mâles.  Deux  Ar- 
bres de  l'île  de  Madagascar  se  rap- 
portent à  ce  genre.  Leurs  feuilles  al- 
ternes ou  opposées  sont  munies  de 
deux  glandes  à  la  base  ;  les  bractées 
qui  offrent  également  une  double 
glande  sont  opposées  deux  à  deux 
sous  chaque  dichotomie.  F'.  Du  Pelit- 
Thouars  ,  Voy.  dans  les  îles  austr. 
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d'Afr.,  p.  i3  et  5o,tab.  5;  V-  aussi  le 
mot  OMPH  ALEA.  (a.d.j.) 

*  HÉCATHOLITHE.  min.  V. 
Chatoyante. 

HEGATONIA.  bot.  pu  an.  La 
Plante  que  Loureiro  (F/o/-.  Cochinck., 
p.  .Î7 1  )  a  deciile  sous  ce  nouveau  nom 
générique,  n'est  autre  chose  que  no- 
tre/?a/2«//c//^/5  sceleratiis,  L.  ,  Plante 
commune  en  Europe  et  qui  ci  oïl  jus- 
qu'au fond  des  Indes,  r.  Renon- 
cule, (o-^-) 

*  HECTOCÈRE.  Hectoceivs.  bot. 
CRYPT.  {Champignons.)  Ce  nom  avait 
été  donne  d'abord  par  Rafinesque- 
Schmaltz  au  genre  Cérophore.  /^.  ce 
mot.  (A.  F.) 

*  HEDAH.  OIS.  V.  Hadagz. 
HEDEMIAS.  BOT.  phan.  (Ruell.) 

Syn.  ancien  de  Conyze.  (s) 

*  HEDENBERGITE.  min.  INom 
donné  par  Berzelius  à  une  substance 
d'un  vert  noirâtre,  divisible  en  pris- 
me rhomboïdal  et  en  prisme  rectan- 
gulaire à  base  oblique,  et  qui  a  été 
analysée  pour  la  première  fois  par 
Hedenberg.  Elle  est  formée  d'un  ato- 
me de  bisilicale  de  Chaux,  combiné 
avec  un  atome  de  bisilicate  de  Fer; 
et  on  la  regarde  maintenant  comme 
un   Pyroxène  calcaréo-ferrugineux  ; 
elle  s'ideu  tifie  en  efïet  avec  les  difterens 
corps  de  la  nombreuse  famille  des  Py- 
roxènes  par   lanalogie  de  sa   forme- 
cristalline  et  de  sa  composition  alo- 
mistique.  On  la  trouve  dans  la  mine 
de  Mormors  à  Tunaberg  ,  en  Sudcr- 
mauie ,  oii  elle  s'associe  au  Spath  cal- 
caire, au  Quartz  et  au  Mica.  (g.  del.) 
HEDEOME.  //e</eo/raa.  BOT.  PHAN. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
la   Didynamie   Gymnospeimie,    L. , 
établi  par  Persoon  (  Sjnops.  Enchi- 
rid.,  II ,  p-  i5i)  aux  dépens  des  Ciini- 
la   de  Linné    et  adopté   par   Nuttal 
[Gênera  ofNortkJmer.  Fiants,  i,  p. 
16)  avec  les  caractères  suivans  :  cali- 
ce à  deux  lèvres,  ayant  une  glbbosité 
à  sa   base;   corolle   labiée,   la    lèvre 
supérieure    droite,   plane  ,    un  peu 
échancrée ,  l'inférieure  trilobée;  deux 
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des  étamines  stériles  ;  stigmate  bifide. 
Ce  genre  ne  diffère  du  Cunila  que 
par  la  structure  de  son  calice;  mais 
cette  légère  différence  a  paru  sufîi- 
sanle  pour  caraclériseï'  un  genre  dans 
un  groupe  aussi  vaste  et  aussi  naturel 
que  celui  des  Labiées.  Les  trois  espè- 
ces qui  lui  ont  été  rapportées  par 
Persoon  étaient  les  Cunila  thyrnoides, 
L.,  C.  pulegioides y  L.,^et  C.glabia, 
Michx.  La  première  croît  dans  le  mi- 
di delà  France,  et  les  deux  autres 
dans  l'Amérique  septentrionale.  Nut- 
tall  et  Pursh  ont  encore  décrit  deux 
autres  espèces  de  celte  dernière  partie 
du  monde  et  principalement  de  la 
Virginie  ,  sous  les  noms  de  Hedeoma 
Iracteulala  ,  Nutt.,  et  de  H.  /lispida, 
Puish.  Celle-ci  diffère  àeVH-glabra, 
Michx.,  non -seulement  par  sa  pu- 
bescence  ,  mais  encore  par  d'autres 
caractères  imporlans.  (g  .N.) 

HEDEONA.  BOT.  l'HAN.  Double 
emploi  du  mot  Hedeoma  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

(G.) 

HEDERA.  BOT.  PHAN.  V.  Lierre. 
Ce  nom  fut  appliqué  par  beaucoup 
d'auteurs  et  lorsque  la  nomenclature 
ne  suivait  aucune  règle,  à  diverses 
Plantes  qui  n'ont  de  rapports  avec 
le  Lierre  ou  le  véritable  Hedera  que 
l'habitude  do  ramper.  (b.) 

HEDERALIS.  bot.  phan.  (Ruejl.) 
L'Asclépiade  dompte-venin.  Ce  nom 
a  été  étendu  à  des  Millepertuis,   (b.) 

HÉDÈRE  ou  HÉDÉRÉE.  bot: 
PHAN.  On  trouvait  dans  les  anciennes 
pharmacies ,  sous  ces  noms  et  sous 
celui  de  Gomme  Hédère,  une  sorte 
de  résine  d'assez  agréable  odeur  qui 
découle  du  Lierre.  (b.) 

HEDERORCHÏS.  bot.  phan.  Et 
non  Hederorkis.  Le  genre  auquel  Du 
Petit-Thouars  (  Histoire  des  Orchi- 
dées des  îles  australes  d'Afrique) 
donne  ce  nom  ,  paraît  correspondre 
au  Neotlia  de  Svvartz.  Il  fait  partie  de 
la  section  des  Epidendres  (parasites), 
et  il  se  distingue  par  son  labelle  re-- 
plié  sur  les  côtés  ,  plane  à  l'extrémité 
et  dépourvu  d'éperon.  La  seule  es- 
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pèce  citée  par  l'auteur  est  une  Plante 
de  l'Ile-de-France  qu'il  a  nommée 
Scandederis  ou  l^eotlia  scaridens  et 
figurée  (/oc. c//.,  tab.  90.)         (g..n.) 

HEDERULA.  eot.  phan.  Ce  di- 
minutif d'I/ede/a  appliqué  p;ir  Le 
Bouc  (Tragus)  à  la  variété  de  Lierre 
qui  rampe  sur  terre,  par  Heister  au 
Glécome  qui  rampe  également ,  avait 
été  étendu  par  Lobel,  sans  nul  motif, 
à  la  Lentille  d'eau.  (b.) 

HEDIOSMUM.  BOT.  phan,  Pour 
Hedyosmum.  V.  ce  mot. 

HEDIUNDA.  BOT.  phan.  Ce  mot 
d'origine  espagnole,  qui  désigne, 
dans  la  ])éninsule  ibérique  ,  Vylnagy- 
ris  fœtida ,  et  au  Pérou  ,  selon  Fenil- 
lée  ,  une  espèce  de  Cestreau  fort 
puant,  est  demeuré  scientifiquement 
appliqué  à  ce  dernier  \  égétal.      (B.) 

*  HEDOBIE.  Hedobia.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères  ,  section 
des  Penlamères,  étal)li  par  Ziegler 
aux  dépens  du  genre  Ptine  de  Fabri- 
cius  et  adopté  par  Dejean  (Catal.  des 
Coléopt. ,  p.  4i)  qui  en  mentionne 
une  espèce  :  VHed.  pubescens  ,  P/i- 
nus  pubescens  de  Fahricius  ou  VHed. 
vulpes  de  Ziegler. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  carac- 
tères de  ce  genre  placé  entre  les  Ano- 
bieset  les  Ptines.  (aud.) 

HEDONA.  BOT.  PHAN.  Loureiro 
{Flor.  Cochmch.,  p.  'hb\)  a  établi  ce 
genre  sur  une  Plante  que  l'on  a  re- 
connue pour  le  Lychnis  grand'ijiora 
de  Jacquin  [Collect.,  i,  p.  149), 
belle  espèce  à  fleurs  rouges,  cultivée 
maintenant  dans  les  jardins  d'Euro- 
pe./^.  Lychnide.  (G..N.) 

HEDWIGIE.  Hedwigia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre,  fondé  par  Swartz 
{Flor.  Ind  -Occident.  ,  it,  p.  672)  ,  a 
é(é  placé  dans  l'OctandrieMonogynie, 
L.  Il  appartient  à  la  nouvelle  famille 
des  Burséracées  de  Kunth  (Annales 
des  Sciences  nat.  ,  juillet  i824)  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  tleurs  polyga- 
mes ;  calice  urcéolé ,  persistant ,  à 
quatre  dents  ;  quatre  pétales  égaux  , 
insérés  sous  le  disque,  larges  et  sou- 
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dés  à  la  base ,  et  dont  la  préiloraison 
est  valvaire;  huit  étamincs  insérées 
sous  le  disque  ,  presque  égales  ,  et 
moitié  moins  longues  que  la  corolle  ; 
leurs  filets  sont  courts,  aplatis,  et 
les  anthères  sont  oblongues  ,  non 
articulées  avec  les  fdets  ,biloculaires, 
déhiscentes  par  leur  face  intérieure; 
disque  cupuliforme  ,  offrant  six  sil- 
lons à  leur  périphérie,  conique  dans 
les  fleurs  mâles,  occupant  le  centre 
de  la  fleur;  ovaire  sessile,  ovoïde,  à 
quatre  loges  renfermant  chacune 
deux  ovules  collatéraux  et  fixés  à  l'axe 
central;  style  très-court;  stigmate 
obtus  à  quatre  sillons;  fruit  presque 
globuleux,  à  trois  ou  quatre  noyaux 
uniloculaires  ,  monospermes  ,  cou- 
vert d'une  écorce  coriace,  et  rempli 
d'un  suc  gommeux,  aromatique; 
graine  arrondie  ,  sans  albumen  , 
ayant  un  test  membraneux  ,  un  em- 
bryon de  même  forme  qu'elle,  une 
radicule  supérieure  et  des  cotylédons 
épais ,  charnus,  légèrement  convexes. 
Ce  genre  paraît  être  le  même  que  le 
Tetragastris  de  Gaertner  (  de  Fruct. , 
II,  p.  loo,  t.  2).  Il  ne  se  compose  que 
d'une  seule  espèce,  Hedwigia  balsa- 
mifera  ,  Sw.  {loc.  cit.).  Arbre  Irès- 
élevé  ,  indigène  de  Saint-Domingue, 
où  les  créoles,  qui  le  nomment  Bois- 
Cochon  ,  le  confondent  avec  le  Go- 
mart  {Eurseru  gummifera)  dont  il 
est,  selon  quelques  auteurs,  congénè- 
re. Cet  Arbre  a  des  feuilles  alternes, 
imparipennées ,  à  folioles  opposées, 
très-entières, sans  glandes  pellucides. 
Ses  fleurs  sontpelilcs  ,  blanches  ,  dis- 
posées en  panicules  dans  les  aisselles 
des  petites  branches  et  accompagnées 
de  brac'ées.  Le  suc  balsamique  qui 
découle  de  cet  Arbre  est  appelé  Bau- 
me à  Cochon  par  les  habitans  de 
Saint-Domingue. 

Un  autre  genre  a  été  constitué  par 
Medicus  sous  le  nom  à' Hedwigia 
aux  dépens  des  Commeliues  ,  mais  ce 
genre  n'a  pas  été  adopté.         (g..n.) 

HEDWIGIE.  Hedwigia.  bot. 
CRYPT.  (Mousses.)  Ce  genre,  fondé 
par  Bridel  [Muscol.  récent.  ,  pars  1  ) 
dans  la  famille  des  Mousses,  n'a  point 
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été  conservé  par  cet  auteur  dans  sa 
nouvelle  Méthode,  où  il   est  réuni  à 
divers   autres  genres   du  groupe   des 
Gymnostoméeâ.    Hedwig  avait   d'a- 
bord adoplé  ce  genre  sous  cette  pre- 
mière dénomination  qui  fut  changée 
bientôt   en  celle   à'ylriictangium   ou 
Âuœctangium.  De  Candolle  ,  Wcber  , 
Schkuhr,  etc.  ,  n'ont  point  jugé  qu'il 
fût    avantageux    de    l'adopter.    Mais 
jaloux    sans    doute    de    ne    pas    dé- 
posséder  le  plus  grand  muscologue 
de  notre  époque,   du   genre  qui  lui 
avait  été  si  jusiementdédic  ,  plusieurs 
auteurs   le  rétablirent  en  proposant 
diverses  modifications,  d'oii  est  résul- 
tée pour  la  synonymie  une  confusion 
difficile  à   faire  disparaître.    Palisol- 
Beauvois    a  le    premier   partagé    le 
genre    Hedwigia    en    deux  genres  , 
Hedwigia  et  Anictangiuni.    Les  ca- 
ractères   qu'il    donne     au    premier 
sont    :     une    coiffe     campanilorme , 
à  opercule   mamillaire  ;     une     urne 
ovale,  à  tube  très -court,   envelop- 
pé, ainsi  que  l'urne,  dans   les    fo- 
lioles   du    péilchèse;    les    caractères 
du  second  {Anictangium)  en  diffèrent 
principalement  par  l'absence  du  pé- 
richèse.     Ainsi    établi  ,     YHedu'igia 
de  Palisot-Beauvois  est  un  démem- 
brement del'ancien  Hedwigiaàe  Bri- 
del  et  d'Hedwig  ,  qui  renferme  quel- 
ques jB/jz/m  de  Linné  et  des  contem- 
porains, tandis  quel' /^«/c/a/?^/«//î  ren- 
ferme des  Hypnum  et  des  Sphagnum 
des    auteurs   antérieurs   à   Hedw^ig , 
Plantes  dont  le  port  est  bien   diffé- 
rent. Le  genre  Hedwigia  de  Hooker 
(  Musc.  Exot.  Gen. ,  vi,  p.  3  )  est  le 
seul  qui  paraisse  devoir  jusqu'à  pré- 
sent être  conservé  ;   il   renferme    la 
plupart    des    Hedwigia    de  Palisot- 
Beauvois,  et  se  caractérise  ainsi  :  soie 
latérale  ;  capsule  à  ouverture  nue  ;  ca- 
lyptre  dimidiée.  Quatre  espèces  exoti- 
ques auxquelles  il  faut  ajouter  proba- 
blement quelques  autres  espèces  indi- 
gènes et  notamment  V Hedwigia  aqua- 
iica  ,  constituent  ce  genre.  WalkerAr- 
nott  pense  avec  quelques  autres  au- 
teurs que  VHed.  Hornschuchiana  est 
un  Anictaugium  etl'/f.  canariense  un 
Astrodonùum  (  Leucodon  de  Bridel). 
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U Hedwigia  se  trouverait  doncréduit  : 
i" à  I'Hedm'igie  de  Humboldt  ,  Hed. 
Humboldtii ,  à  tige  redressée  ,  ra- 
meuse, pinnatifide;  à  feuilles  imbri- 
quées de  toutes  parts,  obovales,  con- 
caves, privées  de  nervures,  pilifères  , 
très  -  entières  ;  à  capsule  sillonnée, 
globuleuse;  à  opercule  subulé,  cour- 
bé (Hook.,  Ilu&c.  Exot.,  t.  46,  ejusd. 
in  Kuntk.  Sjnops. ,  i,  47).  Cette 
Mousse  croît  sur  le  mont  Quindiu  à 
une  élévation   de   i58o  toises.   2**.  A 

rHEDAVtGIEAFEUILl.ESDIRTGÉF.SD'tTN 

SEUL, COTÉ ,  Hedwigia sccundaiHook., 
loc.  cit.);  à  tige  redressée,  rameu- 
se; à  rameaux  sous-pinnés;  à  feuil- 
les dirigées  d'un  seul  côté  ,  largement 
ovales  ,  acuminulées  ,  marginées  , 
striées,  sans  nervures,  denticulées  en 
scie  au  sommet  ;  à  capsule  ovale  ,  cy< 
lindracée;  à  opercule  subulé.  Cette 
Plante  croît  dans  les  lieux  âpres  et 
montueux  du  Mexique  ,  près  de  To- 
lucca  au  pied  des  montagnes  couver-  l 

tes  d'une  neige  éternelle  à   i64o  toi-  ^ 

ses.  3°.  Et  enfin  à  I'Hedwigie  aqua- 
tique ,  Hedwigia  aquatica  ,  Hedw.  , 
Musc,  fr.,  3, p.  29,  f.  ii;Brid.,  Musc, 
2  ,  p.  34  ,  t.  1,  f .  4  ;  Anictangiurn  fal- 
catum ,  Beauv.',  Prodr.  Mtheog.  , 
p.  42  ;  Anictangiurn  aquaticum  , 
Hedw.  ,  Musc,  frond.  ,  3  ,  t.  21  ; 
Schwœg. ,  Supp. ,  1  ,  p.  1  ,  p.  58  ; 
Wahlenb.  ,  F/.  Carp.,  p.  334;  Hfp~ 
num  aquaticum,  Jncc[.,  Austr.  t.  280; 
Hyp.  nigricans ,  Vill.,Dauph.,  3,  p. 
904  ;  Fontinalis  subulata  ,  Lanik. , 
Dict.  ,  2,  p.  5i8;  \y\\\.,Musc.,t.  43, 
f.  70;  (iymnostomum  aquaticum,  HofF., 
Dec.  FI.  Fr. ,  11  ,  p.  444  ;  Schkuhr. , 
Dec.  Moos.  ,  p.  17,  t.  8;  Web.  et 
Mohr.  ,  Roel.  ;  Yux\ck,fascic.  Crypt. 
Cette  Mousse ,  dont  nous  donnons 
une  synonymie  complète,  afin  de 
montrer  toutes  les  vicissitudes  de  sa 
nomenclature ,  se  trouve  à  Vau- 
cluse  ,  dans  plusieurs  rivières  du 
Jura  et  aux  environs  de  Genève  , 
adhérente  aux  pierres;  elle  estfiicileà 
reconnaître  à  sa  tige  allongée  ,  ra- 
meuse vers  le  sommet  de  la  tige  seu- 
lement ;  à  ses  feuilles  linéaires  ,  subu- 
lées,  un  peu  dirigées  vers  le  mêmecôté 
et  recourbées  vers  le  sommet  des  ra- 
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ineaux  ;  à  ses  capsules  oblongues 
et  surmoulces  d'un  opercule  conique 
et  oblique.  V.   Anictangie,  Gym- 

NOSTOAIE,  HoOKEiat  et  ScHlbTlDIE. 

(A.  F.) 

HEDYCAIRE.  Hedycaria.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Urti- 
cëes  et  de  la  Diœcie  Polyandrie,  L., 
établi  par  Forsler  [Charact.  Gêner. ,  t. 
64)  et  ainsi  caradérisë  :  Plante  dioï- 
que;  périantlie  à  huit  et  dix  décou- 
pures peu  profondes.  Les  fleurs  mâles 
renferment  environ  cinquante  ctami- 
ues  sessiles,  oblongues,  velues  à  leur 
sommet  et  couvrant  tout  le  fond  du 
périanthe.  Les  fleurs  femelles  con- 
tiennent plusieurs  ovaires  laineux  , 
placés  sur  le  réceptacle  et  stipités; 
styles  nuls.  Le  fiuit  e?t  multiple, 
composé  seulement  par  suite  de  l'a- 
vortement  de  plusieurs  ovaires  ,  de 
six  à  dix  noix  piesqu'osseuses  ,  slipi- 
tées  et  monospermes.  Ce  genre  n'est 
pas  encore  assez  parfaitement  connu 
pour  que  ses  affinités  soient  bien  dé- 
terminées. Jussieu,  en  effet,  dans  son 
Gênera  Plantarum,  indique  quelques 
rapports  de  V  HedjcariaAveci^s  Ano- 
nacées  ou  les  Pvenonculacées.  h\He- 
dyca/ia  arborea ,  Forst.  et  Lamk., 
lUustr.  ,  tab.  827,  est  un  Arbrisseau 
de  la  Nouvelle-Zélande,  à  feuilles  al- 
ternes, très-glabres,  et  à  fleurs  dispo- 
sées en  grappes  axillaires.        (g..n.) 

HEDYCHIUM.  bot.  phan.  Ce  gen- 
re, de  la  famille  des  Scitaminées  et  de 
la  Monandrie  Monogynie,  L.  ,  a  été 
fondé  par  Kœnig  {in  Retz  Fascic.  , 
XII,  p.  70).  Il  ofiVe  les  caractères  sui- 
vans  :  périanthe  extérieur  (calice) 
monophylle ,  fendu  longitudinale- 
ment ,  une  fois  plus  court  que  le  pé- 
rianthe intérieur  (corolle).  Celui-ci  a 
un  tube  long  ,  grêle  ,  un  peu  courbé  , 
se  terminant  par  un  limbe  à  six  divi- 
sions dont  les  trois  extérieures  plus 
«•troiles;  une  des  autres  divisions  (la- 
})elle)  plus  large,  échancrée  et  colorée 
en  jaune  ;  anthère  double  ,  supportée 
par  un  filet  charnu,  géniculé,  qui  ne 
se  prolonge  pas  autour  de  l'anthère; 
style  filiforme,  du  double  plus  long 
<|ue  le  filet ,  très-tenace  et  reçu  dans 
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une  cavité  tubuleuse,  formée  par  les 
deux  lobes  derauthère.  L'auteur  de 
ce  genre  en  a  rapproché  le  Kœmpfe- 
lia.  Quelques  auteurs  ont  ensuite 
réuni  les  deu\  genres  ;  mais  ,  selon 
Roscoë  (  Iransact.  oftlie  Hociel.  Linn. 
T.  VIII  ,  p.  342),  le  Kœmpferia  est 
pourtant  très-distinct  Indépendam- 
ment des  longs  segmens  linéaires  du 
lirabeextéiieurdeïa  corollequi  parti- 
cularisent le  Kœmpferia  ,  dans  celui- 
ci  ce  filet  s'étend  au-delà  de  l'anthè- 
re, et  diverge  en  deux  lobes  foliacés, 
tandis  que  dans  VHedyclùum  l'an- 
thère est  terminale  et  comme  articu- 
lée au  sommet  du  filet.  Le  genre  qui 
nous  occupe  a  plus  de  rapports  avec 
\ Alpinia,  mais  il  s'en  distinguesuffi- 
sainmenl  par  la  longueur  de  son  tube 
et  les  trois  segmens  intérieurs  de  sa 
corolle. 

Pendant  long-temps  on  n'a  connu 
que  VHedjchium  coronarium  de  Kœ- 
nig ,  la  seule  espèce  qui  va  fixer  notre 
attention  ;  mais  depuis  quelques  an- 
nées ,  Link  (  Hort.  Berol.  )  en  a  distin- 
gué une  nouvelle  sous  le  nom  d'^. 
coccineum.  Roxburgh  {Fiant.  Coro- 
mand.  ,  n.  aSi  )  a  ajouté  les  H.  an- 
gustif'oLiuni  et  gracile,  mais  cette 
dernière  Plante  ne  peut  être  coireidé- 
rée  que  comme  une  variété  de  la  pré- 
cédente; et  le  docteur  Wallich  de 
Calcutta  a  décrit  de  son  côté  {in  Flo- 
ra Indicâ  D.  Carej  ,  p.  12  ,  Séram- 
pore ,  1820)  deux  nouvelles  espèces 
sous  les  noms  à'Hedjchium  viilosum 
etd'JÏ^.  57jec/o5w/7z.  Toutes  ces  Plantes 
sont  originaires  des  Indes-Orientales, 

L'HeDyciiium  a  bouquet  ,  H.  co- 
ronarium ,  Koeuig ,  a  été  figuré  par 
Pvumph  {Herb.  Amboin.  ,  v  ,  tab.  69 , 
f.  3)  sous  le  nom  de  Gandasuli  ,  qui  a 
été  admis  par  quelques  botanistes. 
Cette  belle  Plante  est  cultivée  depuis 
quelque  temps  en  Europe  dans  les 
jardins  de  botanique.  (G..N.) 

HEDYCPiE.  Hedychrum.vss.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Hyménoptères,  sec- 
tion des  Térébraus  ,  famille  des  Pu- 
pivores  ,  tribu  des  Chrysides  (  Règn. 
Anim.  de  Cuv.),  établi  par  Latreille 
qui  lui  assigne  pur  caractères  :  abdo- 
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?nen  n'ayanlque  trois  segmens  exté- 
rieurs, demi-circuUiire,  voûté,  uni  et 
sans  denleluies  au  bout;  mandibules 
dentelées  au  côté  interne  ;  languette 
ccliancrce  ;  palpes  maxillaires  beau- 
coup plus  longs  que  les  labiaux;  ccus- 
son  simple  ou  sans  saillie,  en  foi  me 
de  pointe.  Les  Héd voies  s'éloignent 
des  Stitbes  et  des  Eucbrées  par  la  lon- 
gueur relative  des  palpes:  ils  parta- 
gent ce  caractère  avec  les  Elampes  et 
les  Chiysis;  mais  ils  en  diffèrent  es- 
sentiellement par  la  languette.  Le 
corselet  des  Hcdycres  n'est  point  ré- 
tréci antérieurement  ,  et  leur  abdo- 
men est  voûté  et  à  trois  segmens,  ce 
qui  les  distingue  des  Cleptes.  Fabri- 
cius  et  Jiirine  n'ont  point  adopté  le 
genre  Hédycre;  mais  ce  dernier  au- 
teur en  fait  une  section  dans  son  gen- 
re Ghrysis.  Les  liédycrcs  ont  été 
étudiés  avec  soin  par  Lepellelier  de 
Saint-Fargeau,  dans  un  Mémoiresitr 
quelques  espèces  nouvelles  d'Insectes 
de  la  section  des  Hyménoptères  Poi  te- 
Tuyaux  (Mém.  du  Mus.  d'HIst.  nat. 
T.  VII,  p.  11  5);  il  en  a  décrit  treize  es- 
pèces recueillies  pour  la  pluj^^art  aux 
environs  de  Paris.  Leurs  couleurs 
brillantes  et  métalliques  ne  le  cèdent 
en  rien  à  celles  des  Chrysis.  On  peut 
considérer  comme  type  du  genre  : 

L'HÉDYCRE  LUCIDULE,  H.   luCldu- 

lum,  Latr.,  ou  la  Chrysis  lucidiila  de 
Fabricius,quiest  la  même  espèce  que 
la  Guêpe  dorée  à  corselet  mi-parti  de 
rouge  et  de  vert  de  Geoffroy.  Elle  est 
très-commune  aux  environs  de  Paris. 
Les  autres  espèces  décrites  par  Lepel- 
lelier portent  les  noms  de  Spiiia[loc, 
cit.,  pi.  7 ,  fig.  2  et  3)  ,  auj-atum,  bi- 
dentulum  (fig.  4),  regium  ,  alterum 
{  fig.  8  )  minutum ,  (fig.  g)  ,  feividum  , 
maculatum ,  cœrulescens{Çi^.  lo),  tu- 
cidum  (fig.  6),  niliduin{i\^.  5)  et  iv- 
seum  (fig.  7).  Le  même  auteur  rap- 
porte avec  doute  au  genre  Hédycre 
les  C/irysis  cœ/u/ipes,  parpitla  et  Pa/i- 
ze/i ,  Fabr.,  qu'il  n'a  pu  voir  dans  les 
collections.  La  dernière  a  quelque 
rapport  de  conformation  avec  l'/Ze- 
dychrum  Spina.  (atjd.) 

HEDYCREA.  bot.  phan.  Le  genre 
TOMx:  Y  m. 
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Lîcania  d'Aublel  a  été  ainsi  nommé 
par  Schreber  etWahl.  f^.  Ltcanie. 

(G..N.) 

HEDYOSMUM.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Amentacées  ,  fondé 
par  Swar'.z  [F/or.  Ind.-Occid.  ,  11 ,  p. 
969)  qui  l'a  placé  dans  la  Monœcic 
Polyaudrie  ,  L. ,  et  lui  a  donné  les  ca- 
ractères suivans  :  tleurs  monoïques; 
les  mâles,  di^josées  en  chatons  ,  sans 
calice  ni  corolle,  possèdent  des  an- 
thères sessiles,  oblongues,  imbri- 
quées ,  conniventes  ,  placées  sur  un 
réceptacle  linéaire.  Les  tleurs  femelles 
ont  un  calice  d'une  seule  pièce,  à 
trois  petites  dents  ;  un  ovaire  trigone, 
oblong  ,  surmonté  d'un  style  trian- 
gulaire ,  très-court,  et  d'un  stigmate 
simple  et  obtus  ;  fruit  drupacé,  un 
peu  arrondi  ,  monosperme  ,  entouré 
par  le  calice  qui  fait  corps  avec  lui. 
Les  deux  espèces  décrites  par  l'au- 
teur de  ce  genre  croissent  sur  les 
hautes  montagnes  de  la  Jamaïque. 
L'une  d'elles  (//^ec/)'os//zz//«  autans)  est 
un  Arbrisseau  qui  répand  une  odeur 
aromatique  très-agréable.  L'autre 
[H.  arborescens)  est  un  Arbre  de  qua- 
tre ou  cinq  mètres  de  hauteur  dont 
les  branches  sont  garnies  de  feuilles 
opposées,  ovales,  lancéolées,  luisau-* 
tes  et  d'un  vert  brun.  (g..n.) 

HÉDYOTIDE.  Hedyotis.  pot. 
PHAN.  Ce  genre,  de  la  f;imille  des 
Rubiacées  et  de  la  Tétrandrie  Mono- 
gj'uie,  établi  par  Linné,  a  été  ainsi 
cai-actéiisé  par  Kuntli  {Nov.  Gêner, 
et  Spec.  Plant,  œquinuct.  ï.  m  ,  p. 
089)  :  calice  supère  ou  seml-supère, 
larement  presque  infère  ,  à  qualre  di- 
visions profondes  ;  corolle  infundibu- 
lilorme  ou  rarement  hypocratérifor- 
me  ,  dont  le  limbe  est  étalé  et  à  qua- 
tre divisions  profondes;  q.aatre  éta- 
mines  ,  le  plus  souvent  exsertes;  un 
style  et  un  stigmate  bifide;  capsule 
didyme  ,  couronnée  par  le  calice  per- 
sistant, biloculaire  ,  s'ouvrant  par  le 
sommet  en  deux  valves  loculicides; 
graines  peu  nombreuses  ,  lenlilocu- 
laires,  comprimées  et  non  bordées. 
A  ce  genre  ainsi  défini  et  caractérisé, 
doivent  se  rapporter,  d'à  près  Richard 
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{in  Mic/ix.  Flor.  Boréal.  y//7i.),  tou- 
tes les  espèces  de  Houslonia  de  Linné 
qui  ont  un  fruit  infère  et  polysperme 
(lans  chaque  loge.  Le  Peplis  tetrandra 
de  Jacquin,  qui  a  les  divisions  calici- 
nales  bifides,  et  dont  les  loges  con- 
tiennent deux  graines,  doit  aussi  ren- 
trer dans  ce  genre.  Les  Héd^otides 
sont  des  Arbrisseaux  ou  des  sous-Ar- 
brisseaux ,  le  plus  souvent  couchés 
et  rainpans  ,  munis  de  stipules  inler- 
pctiolaires  connées  et  engainantes. 
Leurs  fleurs  sont  terminales,  axillai- 
res,  quelquefois  solitaires  ou  gémi- 
nées, ternces  ou  disposées  en  corym- 
bes.  On  en  a  décrit  plus  de  trente  es- 
pèces qui  se  trouvent  en  grande  partie 
dans  les  climats  chauds  de  l'Améri- 
que. Quelques-unes  habitent  les  In- 
Ues-Orientales  ;  telles  sont  entre  au- 
tres les  Hed jolis  fruticosa  ,  L.  ;  H. 
nervosa,  Lamk.  ;  et  H.  herbacea  ,  L., 
ou  Oldenlandia  teiuiifolia  de  Bur- 
mann  {Flor.  Indica  ,  tab.  i4  ,  f.  i  ). 
Ruiz  et  Pavon ,  dans  leur  Flore  du 
Pérou  et  du  Chili,  ont  fait  connaître 
quelques  espèces  nouvelles  d'Améri- 
que ,  et  Kunth  {lue.  cit.)  en  a  encore 
ajouté  sept  des  mêmes  régions,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  quelques  espè- 
ces qui  ont  été  décrites  sous  le  nom 
générique  de  Hoiistonia  par  Willde- 
now,  et  publiées  dans  le  Syslema  Ve- 
getabilium    de   Rœmer   et   SchuUes. 

(G..N.) 

*  HÉDYOTIDÉES.  Hedyotideœ. 
BOT.  PHAN.  Nom  donné  par  Kunth 
à  un  petit  gioupe  de  la  famille  des 
Kubiacées ,  lequel  fait  partie  de  la 
cinquième  section  que  cet  auteur  y 
a  établie  et  qu'il  a  ainsi  caractérisée  : 
capsule  biloculaire,  à  loges  polyspei- 
mes.  Les  Hédyotidées  ont  quatre 
étamines  ,  en  quoi  elles  diffèrent  des 
Cinchonées,  autre  groupe  de  la  même 
section,  qui  en  ont  cinq.         (G..N.) 

HÉDYPiXOIDE.  Hedypnois.  bot. 
l'HAN.  Ce  genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanlhérées  ,  tribu  des  Chicoracécs  et 
de  la  Syngénésie  égale, L.,  a  été  cons- 
titué par  Tournefort  et  réuni  par 
Linné  ,  Lamarck  et  De  CandoUe  avec 
le  genre  Hyoseris.  Jussicu  {Gênera 
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Plaiilarum  )  sépara  de  nouveau  le 
genre  Hedypnois  de  ceux  avec  les- 
quels on  l'avait  encadré.  MaisGaert- 
ner  et  Necker  paraissent  avoir  inter- 
verti l'emploi  des  noms  génériques 
créés  par  leurs  prédécesseurs.  En  ef- 
fet, leur  Hyoseris  est  ['Hedypnois  de 
Tournefort ,  etd'un  autre  coté  ,  V He- 
dypnois de  Gaertner  correspond  au 
genre  Hyoseris  de  Jussieu.  îludsou 
et  Smith  ,  dans  la  Fiote  d'Angleterre, 
out  augmenté  la  confusion  de  cette 
synonvmie,en  transportant  le  nom 
(V Hedypnois  nu  geme  Leoniodon.  Au 
surplus,  les  genres  Hedypnois  et 
Hyoseris  ditE-rcnt  peu  1  un  de  l'au- 
tre. Voici  les  caractères  du  pre- 
mier :  involucre  à  plusieurs  folioles 
disposées  sur  un  seul  rang,  ceint  d'un 
calicule  très-court  dont  les  écailles 
sont  gibbeuses  ,  tantôt  formant  une 
boule  par  leur  réunion  ,  tantôt  éta- 
lées ;  calathide  composée  d'un  grand 
nombre  de  fleurons  hermaphrodites; 
réceptacle  nu;  akènes  de  la  circonfé- 
rence ciliés  ou  presque  nus  au  som- 
met, ceux  du  centre  couronnés  par 
une  aigrette  dont  la  partie  inférieure 
est  paléiforme  ,  laminée,  et  la  partie 
supérieure  tiliforme  et  plumeuse.  Jus- 
sieu  indique  comme  congénère  le 
Lampsana  Zaciiitha  ,  L.  ,  dont  on  a 
formé  depuis  un  genre  particulier 
sous  le  nom  de  Zacinlha.  Les  espèces 
de  ce  genre,  en  petit  nombre  ,  sont 
indigènes  du  bassin  de  la  Méditerra- 
née. Deux  d'entre  elles  croissent  dans 
le  midi  de  la  France  :  ce  sont  les 
Hedypnois  monspeliensis ,  Willd. ,  et 
Hedypnois  r/iagadioloides  ou  Hyose- 
ris rhagadioloides ,  D.  C.         (g..n.) 

HEDYSARUM.  bot.  phan.  V. 
Sainfoin. 

HÉGÈTRE.  Hegeter.  ii»ç.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Hctéromères ,  famille  des  Méla- 
somes  (l\èi2n.  Anim.  de  Cuv.),  établi 
par  Latreille  aux  dépens  du  genre 
Blaps,  et  ayant  suivant  lui  pour  ca- 
ractères propres  :  corps  ovale  avec  le 
corselet  parfaitement  carré  ,  plane  et 
sans  rebords.  Ces  Insectes  présentent 
dans  leurs    divers   organes  d'autres 
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parlicularites  propres  à  les  faire  dis- 
tinguer; les  antennes  sont  filiformes  , 
courtes,  de  onze  articles,  avec  les 
deux  premiers  presque  égaux;  le 
troisième  est  allongé  ;  les  trois  der- 
niers sont  presque  grenus  et  plus 
courts  que  les  précédens  ;  les  palpes 
maxillaires  sout  presque  filiformes  , 
ou  à  peine  plus  gros  vers  leur  extré- 
mité el  terminés  par  un  article  dont 
la  forme  se  rapproche  de  celle  d'un 
cône  renversé  ;  le  menton  est  grand  , 
presque  demi-orbiculaire,  mais  pas 
assez  large  cependant  pour  couvrir  la 
base  des  mâchoires  ;  les  élytres  ,  sou- 
dées l'une  à  l'autre  ,  se  prolongent  en 
pointe  à  la  parlie  postérieure  et  re- 
couvrent complètement  l'abdomen. 
11  n'existe  pas  d'ailes  membraneuses; 
les  pâtes  sont  grêles  ,  assez  allongées  ; 
leurs  tarses  sont  simples.  L'abdomen 
est  de  forme  ovale  et  plus  large  que 
le  corselet. 

Tj'Hégètre  strié  ,  Heg.  striatus 
de  Latreille  (  Gêner.  Crust.  et  Insect. 
T.  I,  pi.  9,fig.  11  ,  et  T.  II,  p.  iSy), 
originaire  de  l'île  de  Madère  ,  doit 
être  considéré  comme  le  type  du 
genre.  Le  Blaps  allongé  d'Olivier 
(Entomol.T.  iii,n.  60,  pi.  1  ,  fig.  7) 
paraît  être  la  même  espèce.  Ainsi  que 
le  Blaps  buprestoides  ,  Fabr. ,  Dejean 
(Catal.  des  Coleopt. ,  p.  64)  mention- 
ne cinq  autres  espèces  originaires  de 
la  Grèce,  de  Cayenne  et  de  la  Gui- 
née ou  des  Indes-Orientales.  Ce  sont 
les  Hegettr  caraboides  ,  pedinoldes , 
rugifrons  ,  Dej-,  atratus  et  unicolor  de 
Megerle.  (aud.) 

HEGLIG.  BOT.  PHAN.  On  ne  con- 
naît point  suffisamment  l'Arbre  au- 
quel est  donné  ce  nom  au  pays  de 
Dar-Four.  Son  fruit  est  agréable  à 
manger  ;  on  en  fait  une  sorte  de  con- 
serve qui  passe  chez  les  Arabes  pour 
très-salutaire.  (b.) 

*  HÉGRAT.  MAM.  L'Animal  amé- 
ricain désigné  sous  ce  nom  par 
Ru^sch  {Theatr.  Anim.  ,  p.  102)  pa- 
raît être  un  Blaireau.  (b.) 

*  HEHOG.   OIS.   Flaçourt  dit  que 
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c'est  une  Poule  des  bois  de  Madagas- 
car, dont  les  plumes  sont  violettes 
avec  les  extrémités  rouges.  (b.) 

*  HEIJNZELMAiSNIA.  bot.  phan. 
(Nccker.)  Syn.  de  Montira  d'Aublet. 
/'.  ce  mot.  (b.) 

*  HETRAN.  MAM.  Nom  donné  par 
les  Turcs  à  l'Animal  que  les  Persans 
appellent  Ahu.  f''.  ce  mot.  (b.) 

HEISTERIE.  Ileis/eria.  bot.  phan. 
Genre  de  la  Diandrie  Mouogynie, 
L.,  établi  par  Jacquin  {A/ner.  ,  126  , 
tab.  8j  ),  et  ainsi  caractérisé  :  calice 
très-petit  dont  le  limbe  à  cinq  dents 
acquiert  beaucoup  d'exlension  et 
prend  la  forme  dune  cupule;  cinq 

f (étales  distincts:  dix  étamines  dont 
es  filets  sont  planes  et  les  au  llières  ar- 
rondies ;  ovaire  à  trois  loges  charnues 
renfermant  un  ovule  surmonté  d'un 
style  court  et  d'un  stigmate  trifide; 
drupe  en  forme  d'olive  ,  monosperme, 
à  demi-enveloppée  par  le  calice.  Ce 
genre,  qui  était  autrefois  rangé  parmi 
les  Auranîiacées ,  a  été  réuni  aux 
Olacinées  de  Mirbel  par  De  CandoUe 
{Prodr.  Sjst.  Regn.  F'eget.  ,  i,  p. 
.552).  La  principale  espèce  et  pendant 
long-temps  la  seule  connue  de  ce 
genre,  eiiV Heisteria  cocciriea  ,  Jacq., 
Arbre  de  moyenne  grandeur  qui  a 
l'aspect  d'un  Laurier  et  qui  croît 
dans  les  forêts  épaisses  de  la  Martini- 
que et  de  la  Guadeloupe.  Les  créoles 
le  nomment  Bois  de  Perdrix  ,  parce 
que  les  Tourterelles  (  connues  aux 
Antilles  sous  le  nom  de  Perdrix)  re- 
cherchent son  fruit  avec  avidité.  Le 
calice  qui  enveloppe  la  base  de  ce 
fruit ,  acquiert ,  par  la  maturité  ,  une 
couleur  rouge  éclatante.  Smith  {in 
JTees  Cyclopœd.)  en  a  décrit  deux  au- 
tres espèces  auxquelles-il  a  donné  les 
noms  spécifiques  de  IJ.  caulijlora  et 
de  parvifulia.  La  première  croît  dans 
la  Guiane  hollandaise  ,  et  la  seconde 
dans  la  Sierra-Leone  en  Afrique. 

Un  autre  genre  Heisteria  avait  été 
créé  par  Bergius  {Descrïpt.  Fiant. 
Cap.  ,  i85)  ;  mais  Linné  le  réunit  au 
Polygala  ,  quoiqu'il  présentât  des 
différences  suffisantes  pour  en  néces- 
5* 
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si  1er  la  séparation.  Necker  (  Elem. 
Bot.,  n.  i582)  le  rétablit  sous  le  nou- 
veau nom  de  Muraltia  qui  a  été  ad- 
mis par  les  botanistes  modernes.  V. 
MuRALTIE.  ^  (G..N.) 

*  HÉLACATÈNE.  pois.  Même 
chose  qu'Elaclène.  f.  ce  mot.     (b.) 

HELAMYS.  M.4.IV1.  Sous-genre  de 
Geiboise.  V.  ce  mot.  (Aun.) 

HELBANE.  bot.  piian.  (C.  Bau- 
bin.)  V.  Hebi. 

HELBEH.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Fe- 
nu-giec  en  Egypte  ou  l'on  mange  les 
pousses  jeunes  de  la  Plante  et  ses 
graines  à  demi-germées.  V.  ÏRiGO- 
NELLE.  (b.) 

HKLCION.  Helcion.  M01.L.  Parmi 
les  Patelles ,  il  eu  est  un  certaiu 
nombre  qui,  quoique  régulières  et 
symétriques  ,  ont  le  sommet  incliné 
en  ariiere  comme  les  Cabochons. 
C'est  avec  celte  coupe  des  Patelles 
que  Monlfort  proposa  son  genre.  Il 
aurait  été  admissible  comme  sous- 
genre  ou  mieux  comme  coupe  secon- 
daire,  si  par  un  rapprochement  très- 
peu  fondé  il  n'eût  mis  avec  ces  Co- 
quilles marines  celles  dont  Geoffroy 
et  Draparnaud  avaient  fait  le  genre 
Ancyle  ,  qui  sont  fluviatilcs  et  qui 
doivent  appartenir  évidemment  à  une 
autre  famille.  7-^.  Patelle  et  An- 
cyle. (D..H.) 

HÉLÉE.  Heleus.  iNS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Héléromères,  famille  des  Taxicornes 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.),  établi  par  La- 
treille  (  Nouv.  Dict.  d'Hist.  Nat.  T. 
XXIV,  p.  i53)  qui  l'ui  assigne  pour 
caractères  :  antennes  grossissant  in- 
sensiblement; tête  découverte  et  re- 
çue dans  une  échancrure  de  l'extré- 
mité antérieure  du  prothorax.  Ce 
genre  a  beaucoup  d'analogie  avec  ce- 
lui de  Cossyphe;  la  forme  du  corps 
est  la  même ,  il  est  ovale  ,  en  forme 
de  bouclier  et  très-aplati.  Latreille  en 
connaît  six  espèces  ,  et  celle  qu'il  dé- 
crit sous  le  nom  d'Hélée  perforée , 
Hel.perforatiis,  Latr.  {loc.  cit. ,  p.  53, 
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7),  peut  être  considérée  comme  le  ty- 
pe du  genre.  Elle  est  originaire  ,  ainsi 
que  les  autres  espèces,  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  et  a  été  recueillie 
par  Péron  et  Lesueur  dans  l'île  des 
Kanguroos.  (aud.)  . 

HÉLÈNE.  zooL.  Espèce  des  gen- 
res Murène  et  Couleuvre,  f^.  ces  mots. 
C'est  aussi  un  Papillon  de  la  division 
des  Troyens  de  Linné.  (b.) 

HELENIA.  BOT.  PHAX.  (Gaerlner.) 
F".  Heleniastrum. 

HELEMASTRUM.  bot.  piian.  Ce 
nom,  donné  anciennement  par  Vail- 
lant ,  n'a  pas  prévalu  sur  celui  d'jETe- 
leaiurn  que  lui  a  substitué  Linné.  Il 
on  est  de  même  de  VHelenia  de 
Gaerlner,  et  du  Brasauola  d'Adau- 
son  ,  qui  désignent  le   même  genre. 

F".  HÉLÉNIE.  (G.  .N.) 

HÉLÉNIDE.  Hclenis.  Moll.  Gen- 
re établi  par  Montforl  dans  le  tome 
premier  de  sa  Conchyliologie  systé- 
matique (p.  194)  pour  un  petit  corps 
crétacé  qu'il  caractérise  de  la  manière 
suivante  :  coquille  libre,  univalve  , 
cloisonnée  et  cellulée  ,  contournée  en 
disqueaplati  ;  spire  apparente  ,  excen- 
trique sur  les  deux  flancs;  dos  caré- 
né; bourbe  très  allongée  ,  recouverte 
par  un  diaphragme  criblé  de  pores  y 
cloisons  criblées  et  xmies.  Le  type  de 
ce  genre  ,  décrit  et  figuré  sous  le  nom 
de  Nautilus  aduncus  par  Von-Fich- 
tel  et  Moll,  p.  1 15,  tab.  23,  fig.  a,  a 
été  nommé  par  Monlfort  HÉlÉnide 
Épanoui,  Helenis  spatosus :  c'est  une 
petite  Coquille  blanche  ,  de  deux  li- 
gnes de  diamètre  ,  striée  dans  le  sens 
des  cloisons  ;  les  stries  sont  assez 
nombreuses  ,  fines  et  croisées  par 
d'autres  plus  fines  dans  le  sens  des 
pores  ;  le  dernier  tour  est  très-grand  , 
enveloppant  et  cachant  tous  les  au- 
tres. Ce  que  Monlfort  nomme  ouver- 
ture de  la  coquille  est  une  longue 
fente  qui  en  occupe  tout  le  dos  ;  elle 
est  barrée  par  une  cloison  toute  cri- 
blée de  porcs  qui  viennent  s'y  termi- 
ner. Monlfort  pensait  que  chacun  de 
ces  pores  cliiit  occupé  par  autant  de 
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Mollusques  distincts  vivant  en  fa- 
mille, mais  celte  opinion  ,  qui  nest 
fondée  sur  aucun  fait  ni  sur  aucune 
analogie,  est  sans  doute  hypolhe- 
tique  ,  surlout  si  l'on  pense  que  ce 
corps  devait  êlre  inlciieur  ,  place 
sans  doute  coumie  celui  des  Seiciies 
avec  lequel  il  paraît  avoir  de  Trina- 
logie.  fD..n.) 

HÉLENIE.  Helenium.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synantherëes, 
Corymbifèi  es  de  Jussieu ,  et  de  la 
Syngënésie  superflue,  L.,  établi  par 
Vaillant  sous  le  nom  à'Heleniastrurn. 
Linné  cliant^ea  cette  dénomination  en 
celle  à'Helenium,  quoiqu  il  y  eût 
déjà  un  genre  de  ce  dernier  nom  éga- 
lement fondé  par  Vaillant  d'après 
C.  Baulîin  et  qui  est  devenu  le  genre 
Initia.  Voici  les  caractères  qui  lui 
ont  été  assignés  :  involucre  double  , 
l'extérieur  oibiculaire,  dont  les  fo- 
lioles sont  disposées  sur  un  seul  lang, 
bractéiformes  ,  soudées  à  leur  base, 
linéaires  etsubulées;  l'intéiieurbeau- 
coup  plus  court,  dont  les  folioles 
sont  inégales  ,  libres  et  appliquées; 
réceptacle  nu,  globuleux  ou  cylin- 
dracé;  calaliiide  radiée  ,  dont  le  dis- 
que est  composé  de  fleurons  nom- 
breux et  hermaphrodites ,  et  la  cir- 
conférence de  demi-fleurons  femelles, 
ayant  la  languette  laige,  cunéiforme, 
tri  ou  quadridentée  au  sommet;  ovai- 
res cylindriques  munis  de  douze  ban- 
des longitudinales  ,  les  unes  parse- 
mées de  globules  jaunâtres,  les  au- 
tres alternes  avec  les  précédentes, 
hérissées  de  longues  soies  roides  ; 
leur  aigrette  est  composée  de  six  pail- 
lettes membraneuses  ,  correspondan- 
tes aux  six  bandes  velues.  H.  Cassini 
a  placé  ce  genre  dans  la  tribu  des 
Hélianthées,  et  en  a  formé  le  type 
d'une  section.  P'.  Héleniées. 

Les  deux  espèces  qui  constituent 
ce  genre  sont  originaires  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ,  et  se  cultivent 
très-facilement  dans  les  jardins  bota- 
niques de  l'Europe. Ce  senties  Hele- 
nium autumnale ,  L.  ,  et  Hel.  quadri- 
(ientatum  ,  Labillardière  (  Act.  de 
l'ancienne  Soc.  d'Hist.  Nat.  de  Paris  , 
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p.  23,  lab.  4).  Kunth  {Nov.  Gêner, 
et  Spec.  Plant,  œquinoct.  T.  iv ,  p, 
299) en  a  décrit  une  troisième  espèce, 
Hel.  me.xicanum  ,  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins  du  Mexique.  Ces 
Plantes  sont  herbacées  ,  à  feuilles 
alternes,  dccurrentes,  et  à  fleurs 
jaunes  terminales,  disposées  en  co- 
rynibes. 

Le  nom  à'Heleniu7?i  avait  été  don- 
né par  les  anciens  à  des  Plantes  très- 
difl"érentes  les  unes  des  autres.  Il  pa- 
raît que  VHelenium  de  Théophraste 
était  une  espèce  de  Thym,  et  les 
conunentateurs  ne  peuvent  reconnaî- 
tre les  deux  Helenium  de  Dioscoride. 
Le  nom  de  cette  Plante  se  rattache 
aux  souvenirs  mythologiques  des 
anciens,  puisque,  selon  Pline,  ils 
croyaient  qu'elle  était  née  des  pleurs 
versés  par  la  belle  Hélène.       (g  .n.) 

*  HÉLÉNIÉES.  Helenieœ.  bot. 
PHAN.  Section  foruiée  par  H.  Cassini, 
dans  la  tribu  des  Hélianthées,  de  la 
famille  des  Synanthérées.  Elle  estca- 
I  actérisée  par  un  ovaire  presque  cy- 
lindracé  ,  souvent  velu  ,  muni  de  plu- 
sieurs côtes  ou  arêtes  qui  divisent  sa 
surface  en  autant  de  bandes  longitu- 
dinales ,  et  portant  une  aigrette  com- 
posée de  poils  paléiformes,  membra- 
neux ,  quelquefois  plumeux.  Le  grou-i 
pe  proposé  par  Nultall  sous  le  nom 
de  Galardiœ ,  fait  partie  de  cette  sec- 
lion  ,  dans  laquelle  H.  Cassini  fait 
entrer  les  vingl-six  genres  suivans» 
rangés  parordre  alphabétique  :  Acky- 
rocaipus ,  Kunth  ;  Jctinea  ,  Jussieu  ; 
Allocarpus  ,  Kunth  iBa/iia  ,  Lagasc; 
Balùisia  ,  Willdenow  ;  Balduina  , 
Nultall;  Calea  ,  Rob.  Brown;  Ce- 
phaluphora ,  Cavanilles;  Hinierostem- 
ma ,  H.  Cassini;  Ejiop/iyllum  ,  La- 
gasca  ;  Ftorestina  ,  Cassini  ;  Galardia  y 
Fouger.  ;  Galinsoga,  Cavan.;  Hele- 
nium, L.  ;  Hymenopappus  ,  l'Hérit.; 
Leontophlalmum  ,  VVilld.  ;  Leptopo— 
da  ,  Nuit.;  Marshallia,  Schreber; 
3locinna,  Lag.  ;  Folypleris,  Nuit.; 
Plilostephium  ,  Kunth;  Sc/duria  , 
Roth.  ;  Sogalgina  ,  H.  Cass  ;  Titho- 
nia  ,  Desf.  ;  Trichuphylluni ,  Nuit.  F", 
chacun  de  ces  mots.  fG..N.^ 
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HELEOGiïLOA.BOT.PHAN.(Host.) 
Syn,  de  Crypside.  K.  ce  mol.        (b.)  [ 

*  HELEONOSTES.    bot.    phan. 
Espèce  du  genre  Laiche.  (b.) 

*  HELEOS.  OIS.  Syn.  d'Effraie.  K. 
Chouette.  (dr..z.) 

*  HEIJACA.  OIS.  (Savigny.)  Syn. 
de  l'Aigle  impérial.  V.  Aigle. 

(DR..Z.) 

HÉLIANTHE.  Helianthus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nantht'rées,  Corymbifèi  es  de  Jussieu, 
et  de  la  Syngénésic  fiustranée  ,  L. , 
«itabli  sous  le  nom  de  Corona-  SoUs 
par  Tourneforl  qui  y  confondait  le 
Coreopsis  et  d'autres  genres  voisins. 
H.  Cassini  et  Kunth  en  ont  fait  le 
type  d'une  tiibu  très-naturelle  de  la 
famille  des  Synantliérees,  tribu  qu'ils 
ont  nommée  Hélianthées. /^.  ce  mot. 
Voici  les  caractères  de  ce  genre  :  in- 
volucre  compo  é  de  folioles  imbri- 
quées, ordinairement  linéaires,  ai- 
guës, étalées  ,  celles  des  rangs  inté- 
rieurs progressivement  plus  courtes 
que  celles  des  rangs  extérieurs  ;  cala- 
thide  radiée  dont  le  disque  est  formé 
de  plusieurs  fleurons  réguliers,  her- 
maphro  lites  ,  et  la  circonférence  de 
demi-fleurons  stériles:  réceptacle 
convexe  ,  garni  de  paillettes  demi- 
embrassantes,  oblongues  et  aiguës; 
ovaires  oblongs  des  deux  cotés  ,  cou- 
ronnés par  une  aigrette  formée  de 
deux  paillettes  opposées  ,  articulées, 
caduques,  l'une  antérieure  et  l'autre 
postérieure.  IJe  toutes  les  Synanllié' 
rées  ,  les  Hélianthées  sont ,  sans  con- 
tredit ,  les  Plantes  les  plus  remarqua- 
bles par  leur  beauté.  L'amplitude  et 
les  couleurs  vives  des  calalhidos  de 
la  plupart  des  espèces  leur  ont  méri- 
té de  la  part  des  bolanisles  des  com- 
paraisons emphatiques  avecl'astre  du 
Î'our.  En  effet  ,  le  mol  Hélianthe  est 
a  signification  grecque  du  nom  pom- 
peux de  fleur  du  soleil  ,  sous  le- 
quel ,  ainsi  que  sous  celui  de  couron- 
ne du  soleil  ,  on  a  toujours  désigné 
ces  Plantes.  —  Les  espèces  d'iléiian- 
ihes,  au  nombre  de  quarante  et  plus, 
sont  toutes  indigènes  de  l'Amérique  , 
soit  méridionale,  soit  septentrionale. 


HEL 

Ce  sont  des  Plantes  ordinairement 
herbacées  et  très  -  grandes  ,  rare- 
ment ligneuses.  Leurs  feuilles  sont 
opposées  ou  alternes,  entières,  le  plus 
souvent  munies  de  nervures,  plus  ou 
moins  roides et  hérissées.  Leurs  fleurs 
sont  terminales,  et  ordinairement  dis- 
posées en  corymbes.  Toutes  sont  d'u- 
ne culture  facile  dans  les  jardins  de 
l'Europe.  On  doit  distinguer,  dans  ce 
beau  genre,  les  espèces  suivantes  : 

HÉLIANTHE  Tournesol,  .H(?//a/2//iW» 
annuus  ,  L.  Vulgairement  GrandSo- 
leil.  La  tige  de  celte  Plante  ,  quoique 
herbacée  et  annuelle, acquiert  jusqu'à 
cinq  mètres  d'élévation  ;  ses  feuilles 
son  t  al  ternes,  péliolées,  grandes,  pres- 
que cordiformes ,  acuminées  ,  rudes 
ainsi  que  la  tige.  La  calathide  a  quel- 
quefois trois  décimètres  et  plus  de  dia- 
mètre ,  cl  probablement  par  l'effet  de 
son  poids  le  pédoncule  qui  la  sou- 
tient, se  courbe  de  manière  que  la  ca^ 
lalhide  inclinée  présente  son  disque 
vertical  et  tourné  le  plus  souvent  du 
côté  du  soleil.  Cette  magnifique  espè- 
ce est  originaire  du  Pérou.  On  la 
cultive  maintenant  presque  partout, 
à  cause  de  sa  beauté  et  de  la  facilité  ' 
avec  laquelle  elle  se  développe,  car 
n'exigeant  qu'une  bonne  terre  et  de 
la  chaleur,  elle  trouve  chez  nous,  dans 
le  cours  de  l'été,  un  temps  sufiisant 
pour  qu'elle  puisse  entièrement  par- 
courir lesphases  de  sa  vie.  Alais  l'éclat 
et  la  beauté  ne  sont  pas  les  seuls  avan- 
tages de  l'Héiianlheannuel  ;sesdiver- 
ses  parties  sont  employées  avec  utililé 
à  des  usages  économiques.  Ainsi,  les 
akènes  de  celle  l'ianle  sont  mangés 
avec  avidité  {'aria  volaille;  ils  contien- 
nent uneamandeblancheetune  gran- 
de quantité  d'huile  grasse  que  l'on 
extrait  par  expression.  En  certaines 
contrées  on  les  tonéfie  pour  s'en  ser- 
vir en  guise  de  Café,  et  les  habitans 
de  la  Virginie  en  fout  une  sorte  de 
pain  et  de  la  b'^u  llie  pour  les  enfans. 
Enfin  l'écorce  de  celle  espèce  est  for- 
mée de  fiijre-;  ténues  qui  la  rendiaient 
susceptible  d'être  filée  comme  du 
Chanvre,  et  ses  tiges  contiennent  beau- 
coup de  nitrate  de  Potasse. 

HÉLIANTHE    Topinambour  ,  He- 
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lianthus  tulerosus ,  L.  Vulgairement 
Poire  de  terre.  Ses  racines  sont  degioi 
tubercules  vivaces  ,  charnus,  oblongs, 
rougeâtres  en  dehors,  blancs  intcrieu- 
rement  etassez semblables  à  ceux  de  la 
Pomme-de-terre.  Il  s'en  élève  des  ti- 
ges dressées,  simples,  herbacées,  hau- 
tes de  près  d'un  mètre  et  portant  des 
feuilles  tantôt  alternes  ,  tantôt  oppo- 
sées et  même  ternées,  péliolécs,  très- 
grandes  ,  ovales  ,  atténuées  aux  deux 
extrémités,  décurrentes  sur  le  pétio- 
le ,  marquées  sur  leurs  bords  de  peti- 
tes dentelures  et  un  peu  rudes  au 
toucher.  Les  calalhides  de  lleins  sont 
solitaires,  terminales  et  jaunes,  non 
inclinées  et  d'une  petite  dimension 
relativement  à  celles  de  l'Hélianthe 
annuel.  Leur  invokicie  est  formé 
d'écailtcs  foliacées,  imbriquées  et  ci- 
liées sur  les  bords.  Cette  Plante  ,  origi- 
naire du  Brésil  ,fleurit  chez  nous  dans 
le  mois  de  septembre.  Les  tubercules 
charnus  du  Topinambour  sont  un 
aliment  assez  agréable  lorsqu'on  les 
a  fait  cuire  et  apprêter  de  diverses 
manières.  Ils  fournissent  une  bonne 
nourrituie  pendant  1  hiver  aux  IMou- 
tons  et  aux  autres  bestiaux  qui  en  sont 
très-friands.  L'analyse  chimique  de 
celte  racine  a  été  faite  récemment  par 
Payen  qui  y  a  rencontré  en  grande 
abondance  la  Dahbne,  principe  im- 
médiat qui  paraît  être  identique  avec 
rinidine.  Ce  chimiste  a  également 
démontré  que  les  ttdjercules  du  To- 
pinambour, soumis  à  la  fermentation, 
donneraient  beaucoup  de  liqueur  vi- 
neuse an.ilogue  à  la  bièie,  et  que 
sous  ce  rapport  cette  Plante  pourrait 
devenir  très-importante.  (g..n.) 

HÉLIANTHÉES.  Heliantheœ. 
BOT.  PHAN.  Tous  les  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  l'étude  des  Synan- 
théiées  ont  admis  un  groupe  très- 
naturel  de  Plantes  qu'ils  ont  nommé 
Hétian'bées.  En  effet,  Jussieu,  De 
Candolle,  Kunth  et  Cassini  ont  re- 
connu cette  tribu  et  lui  ont  assigné 
des  caractères  plus  ou  moins  déve- 
loppés. Le  dernier  de  ces  botanistes, 
considérant  que  le  nombre  des  gen- 
res   qui  composent   les  Héliantnées 
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est  extiêmement  considéiable,  a  pro- 
posé de  les  subdiviser  en  cinq  sec- 
tions qu'il  a  désignées  par  les  noms 
suivans  :  i"  Hélianthées  Héléniées  , 
2°  H.  Coréopsidées,  5°  H.  Prototy- 
pes, 4*"  H.  Rudbeckiéos ,  et  5"  H. 
Milléiiées.  Mous  n'exposerons  ici 
que  les  caractères  succincts  de  la 
troisième  section  ,  et  nous  renver- 
rons aux  mots  COBÉOPSIDÉES  ,  HÉ- 
LÉNIÉES   ,     MlLLÉRlÉBS     et     RUDBEC- 

KJÉES  pour  ceux  des  autres  sections. 
Les  Hélianthées  Prototypes  ont  l'o- 
vaire ordinairement  tétragone  et  com- 
primé des  deux  côtés,  de  manière  que 
son  plus  grand  diamètre  est  de  de- 
vant en  arrière;  leur  aigrette  est 
composée  de  paillettes  adhérentes  ou 
caduques  ,  filiformes  ettriquètres.  Le 
genre  Hélianthe  est  le  type  de  cette 
section  ,  dont  les  limites  ne  sont  pas 
tranchées  et  qui  se  compose  de  Plan- 
tes presque  toutes  américaines.  Quel- 
ques-unes se  trouvent  en  Asie;  l'Eu- 
rope et  les  terres  australes  en  pai-ais- 
sent  dépourvues.  (g..n.) 

HÉLIANTHÈME.  Helianthemum. 
BOT.  PHAN.  C'est  -  à  -  dire  Fleur  du 
Soleil.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Cistinées  ,  et  de  la  Polyandi  ie  Mono- 
gynie  ,  L.  ,  avait  été  constitué  par 
Touinefort;  Linné  le  réunit  au  Cis- 
ti/s  ,  mais  il  en  a  été  de  nouveau 
sépaié  par  Gaertner  et  De  Candolle. 
\oici  ses  caractères  principatrx  :  ca- 
lice à  trois  sépales  égaux,  ou  à  cinq 
sépales  disposés  sur  deux  rangs,  les 
deux  sépufes  extérieurs  ordinaire- 
ment plus  petits;  cinq  pétales  extrê- 
mement caducs  ,  quelquefois  den- 
telés irrégulièrement  au  sommet; 
stigmate  en  tête,  tantôt  presque  ses- 
sile ,  tantôt  supporté  par  un  style 
droit  ou  oblique;  cap^^ule  à  trois  val- 
ves qui  portent  sur  leur  milieu  les 
piaceniasdes  graines  ou  les  cloisons 
séminifères;  graines  anguleuses  gla- 
bres ,  pourvues  d'un  albumen  blanc 
et  charnu  ,  et  d'un  embryon  dont  les 
cotylédons  sont  tantôt  filifoimes  et 
courbés  ,  tantôt  orbiculaires  et  appli- 
qués l'un  contre  l'autre.  Les  Hélian- 
thèmes  sont  des  Herbes  ou   des  .\r- 
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brisseaux  à  feuilles  opposées  ou  alter- 
nes,quelquefois  stipulées;  leurs  ûeurs, 
le  plus  trouvent  munies  de  bractées, 
sont  perlées  sur  des  pédicelles  op- 
posés aux  feuilles;  elles  offrent  des 
aisposilions  Irès-variées  ,  car  elles  sont 
tantôt  solilaires,  tantôt  en  ombelles, 
en  grappes  penchées  du  même  côté  , 
eu  corymbes  ou  en  panicules.  Quand 
le  genre  Helianthemuin  fut  rétabli, 
on  lui  assigna  comme  caractère  diflé- 
reiitiel  d'avec  le  Cistus  ,  une  capsule 
uniloculaire  ,  à  valves  portant  les 
placentas  sur  le  milieu  de  leurs  pa- 
jois  internes  ;  mais  ce  caractère  fut 
infirmé  par  l'observation  de  plusieurs 
espèces  oii  non-seulement  la  capsule 
reais  encore  l'ovaire  élaienl  évidem- 
ment triloculaires.  Dans  un  Mémoire 
lu  en  juillet  iSaS,  devant  la  Société 
Philomatique  de  Paris  ,  nous  avons 
démontré  que  les  cloisons  du  fruit 
de  \' HeLianthemum  étaient  produites 
par  la  saillie  interne  et  plus  ou  moins 
grande  des  placentas  qui ,  dans  quel- 
ques espèces,  ne  foi  niaient  qu'une  sim- 
ple ligne  longitudinale  sur  les  parois, 
dans  d'au  très  proéminaient  de  manière 
à  se  réunir  et  à  diviser  la  capsule  en 
trois  loges.  Le  caractère  de  l'unité 
ou  de  la  pluralité  des  loges  du  fruit , 
qui  est  excellera  pour  distinguer  telle 
espèce  d'une  autre,  ue  doit  donc  pas 
être  génériquement  employé  ,  puis- 
qu'on trouve  dans  le  même  genre  des 
capsules  uniloculaires ,  et  dauUes 
qui  sont  divisées  plus  ou  moins  com- 
plètement pai'  de  fausses  cloisons. 
Mais  en  étudiant  l'organisation  de 
plusieurs  espèces  d'Hélianthèmes  , 
nous  vîmes  que  ces  dlflerences  dans 
la  structure  des  capsules  correspon- 
daient presque  toujours  avec  d  autres 
différences  dans  les  autres  organes. 
Ainsi  ,  p  ir  exemple  ,  toutes  les  espè- 
ces de  la  section  oii  les  llaurs  sont  eu 
ombelles  (  Htl.  umbeLlatum  ,  Libano- 
tis ,  etc.)  ont  des  capsules  trilocu- 
laires ,  un  calice  à  trois  sépales  ,  et 
les  cotylédons  linéaires,  et  inflécbis  ; 
tous  les  Hélianlhèmes  à  feuilles  lar- 
ges, à  fleurs  en  panicules  {Hel.  vul- 
gare y  etc.  ),ont  d<?s  capsules  uuilocur 
laires,  un  calice  à  cinq  sépales,  et  de» 
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cotylédons  discoïdes,  etc.  Il  faut 
pourtant  convenir  que  le  genre //t;- 
llanlhemum  étant  très-naturel ,  on  ne 
peut  pas  le  partager  en  sections  dont 
les  caractères  soieut  bien  tran- 
chés. 

Le  Prodiomus  Regni  f^eget.  Nat. 
du  professeur  De  CandoUe  contient 
l'énuméralion  de  cent  vingt-quatre 
espèces  qui  ont  été  décrites  par  Du- 
nal  de  Montpellier  et  répaities  en 
neuf  sections.  Ces  sections  forment 
trois  séries  principales  caractérisées 
d'après  le  style  plus  ou  moins  long 
que  les  étamines,  dressé  ou  iutléchi  à 
la  base. 

La  première  section  [Ilalimium) 
est  composée  d'Arbustes  ou  d'Arbris- 
seaux à  feuilles  opposées  ,  à  Irois  ner- 
vures, sans  stipules,  velus  ou  co- 
tonneux. Les  pédoncules  portent 
d'une  à  trois  fleurs  axillaires ,  soli- 
taires, disposées  en  ombelles  ou  en 
panicule.  Elle  renferme  treize  espè- 
ces indigènes,  pour  la  plupart  ,  du. 
bassin  de  la  Méditerranée.  JNous  cite- 
rons seulement  ici,  comme  les  plus 
remarquables  :  VH.  uinheliatuin  qui 
abonde  sur  les  rochers  de  la  forêt  de 
Fontainebleau;  \H.  L,ibanutisàe  la 
Barbarie  et  du  Portugal;  \H.  aljs- 
loides  qui  croît  en  Espagne  et  dans 
la  France  occidentale;  et  Vil.  hali~ 
mifoliuin  que  l'on  renconlie  abon- 
damment dans  les  contrées  maril'- 
mes  du  midi  de  l'Europe  et  du  nord 
de  l'Afrique. 

La  seconde  section  [Lecheoides) 
est  composée  de  sept  espèces  qui  crois- 
sent eu  Amérique  et  particulière- 
ment dans  le  nord.  Ce  sont  des  Plan- 
tes à  tiges  vivaces  ,  dressées  et  sou- 
vent dichotomes.  Les  feuilles  infé- 
rieures sont  opposées  ,  les  supérieu- 
res alternes  ,  presque  sessiles  et  sans 
stipules. 

Dans  la  troisième  section  (  Tubera- 
ria)  sont  comprises  neuf  espèces, 
presque  toutes  indigènes  de  la  Fran- 
ce méridionale,  de  l'Espagne  et  de 
l'Italie.  Quelques-unes  de  ces  Plantes 
ont  des  lacines  ligneuses  et  vivaces. 
Leurs  tiges  sont  dressées  ou  £|scen- 
danles;   leuis    feuilles  i):ff£j'ie,urcs  i| 
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trois  nervures  opposées ,  sans  stipu- 
les, les  supérieures  quelquefois  al- 
ternes et  munies  de  stipules  longues 
et  linéaires.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  panicules  ou  eu  grnppes.  \J He- 
Uanthemuin  Tuherarla ,  jolie  Planic 
que  l'on  trouve  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée  ,  peut  être  considéré 
comme  le  type  de  cette  section  ,  à  la- 
quelle ou  a  au-si  rapporté  XH.  gutta- 
tum ,  espèce  très-abondante  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  ,  le  bois  de 
Boulogne  et  dans  quelques  autres 
lieux  des  environs  de  Paris. 

La  quatrième  section  (  Macularia  ) 
ne  renferme  que  deux  espèces  ,  dont 
l'une  {H.  lunulatum)  croît  dans  les 
Alpes  du  Piémont,  et  l'autre  {II. pe- 
tiolatum  ,  Pers.  )  se  trouve  en  Espa- 
gne. Ce  sont  des  Plantes  sous-friites- 
cenles  ,  à  feuilles  péiidlées,  étroites, 
sans  stipules  ,  à  fleurs  terminales  ,  so- 
litaires ou  en  grappes,  les  péilicelles 
tournés  d'un  même  côté  et  accom- 
pagnés à  leur  base  de  petites  bractées 
subulées. 

Les  espèces  de  la  cinquième  sec- 
tion (  Brachypelalum  ) ,  au  nombre  de 
huit ,  habitent  les  bords  de  la  Médi- 
terranée ,  principalement  l'Espague 
et  l'Egypte.  Ce  sont  des  Herbes  an- 
nuelles ,  à  feuilles  pétiolces  ,  larges, 
munies  de  stipules  oblongues,  li- 
néaires ;  les  supérieures  longues.  Les 
pédoncules  sont  uniQores ,  courts, 
solitaires  ,  rarement  axillaires,  le  plus 
souvent  opposés  aux  feuilles  ou  aux 
biactées  ,  dressés  ou  étalés  horizon- 
talement. C'est  à  ce  groupe  qu'ap- 
partiennent les  Ilelianthemuin  niloti- 
cum  ,  Œgypliacum  et  salicijblium  ,• 
dans  ces  Plantes,  la  capsule  est  d'u- 
ne consistance   ligneuse  et  Irès-fra- 

La  sixième  section  {Eriocarpiim) 
se  compose  de  sous-Arbrisseaux  dont 
les  jeunes  branches  sont  pubescen- 
tes  ,  cendrées  ,  les  feuilles  opposées 
ou  alternes,  accompagnées  de  stipu- 
les linéaires  plus  courtes  que  le  pé- 
tiole. Les  fleurs  sont  petites  ,  rassem- 
blées et  sessiles  ,  ou  grandes  et  por- 
tées sur  de  courts  pétioles.  Le  nom 
de  la  section  a  été  tiré  de  la  villosité 
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de  l'ovaire  et  de  la  capsule.  Les  sept 
espèces  de  cette  section  habitent  l'E- 
gypte ,  l'Afrique  boréale  et  les  Cana- 
ries. Les  H.  Lippil  et  //.  Canariense 
en  sont  les  plus  remarquables. 

La  septième  section  (Fi/mana)  est 
bien  caractérisée  parses  tiges  presque 
ligneuses  ,  ses  feuilles  linéaires  ,  très- 
étroites,  sessiles  ou  presque  sessiles, 
ainsi  que  par  les  pédicelles  uniflores, 
penchés  avant  l'an  thèse  et  réfléchis 
après  la  floraison.  L'//.  Fuinana,  qui 
croît  abondamment  en  certaines  locali- 
tés de  la  forêt  de  Fontainebleau  ,  est 
l'espèce  principale  de  ce  groupe  ,dans 
lequel  se  placent  encore  les  H.  Icevi- 
pes ,   arabicum ,    thymlfolium  ,  gluli- 
nosum,  et  quatre  ou  cinq  autres  espè- 
ces nouvelles  ,  indigènes  comme  cel- 
les-ci du  bassin  de  la  Méditerranée. 
Dans  la  huitième  section  (P^ewr/o- 
cistus]  sont  groupées  des  Plantes  vi- 
vaces  ou   sous-ligneuses ,    à  feuilles 
opposées  ,  pétiolées  ,  rarement  stipu- 
lées  au  sommet   des    rameaux.   Les 
flf'ui's ,  tournées  du  même  côté,  sont 
en  grappes  ou  en  panicules  accompa- 
gnées de  bractées  linéaires,  lancéo- 
lées. Cette  section  se  compose  de  dix- 
sept   espèces,  qui,  pour  la  plupart, 
croissent  dans  le  bassin  de  la  Médi- 
terranée. Quelques-unes  ,  telles  que 
VII.    alpestre    et    Vil.    marifuHum, 
croissent  sur  les  montagnes  du  midi 
de  l'Europe  qu'elles  ornent  de  leurs 
fleurs  jaunes  et  nombreuses. 

Enfin  ,  la  neuvième  section  [Euhe- 
lianthtmum)  est  la  plus  nombreuse 
en  espèces.  Elle  renferme  plus  de 
trente  espèces  parmi  lesquelles  on  re- 
marque i'II.  vulgare  et  VH.  apcnni- 
nuin  qui  croissent  dans  les  environs 
de  Paris.  Les  autres  espèces  sont  tou- 
tes indigènes  du  midi  de  l'Europe  , 
et  principalement  de  l'Espagne.  Ce 
sont  des  Plantes  à  tiges  couchées  „ 
sous-ligneuses  ,  rameuses  à  la  base  ,  à 
feuilles  opposées,  les  inférieures  plus 
petites  ,  munies  de  stipules  Iméaires  ,, 
lancéolées.  Leurs  fleurs  sont  accom- 
pagnées de  braciées  tournées  du  mê- 
me côté  ,  et  disposées  en  grappes. 

Outre  les  cent  vingt-quatre  espèces 
d'Hélianthèmes    bien    déterminées  , 
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il  y  en  a  encore  une  douzaine  décri- 
tes par  les  auteurs ,  mais  dont  les  ca- 
ractères sont  trop  incertains  pour 
qu'on  ait  pu  les  classer  dans  les  sec- 
tions précédentes.  Parmi  ces  sections, 
il  en  est  deux  qui  nous  semblent  très- 
naturelles  :  ce  sont  celles  des  Ilali- 
mium  et  des  Fumana.  Dans  les  Ha- 
limiurn  ,  le  calice  est  le  plus  souvent 
à  trois  sépales  ,  les  fleurs  enombL'lles, 
la  capsule  triloculaire  et  les  cotylé- 
dons linéaires  courbés  en  hameçon. 
Dans  les  Fumana ,  le  calice  est  tou- 
jours accompagné  de  deux  petites 
bractéoles  ,  et  les  fleurs  en  grappes 
comme  celles  de  iH.  vulgare.  Du 
reste,  la  capsule  est  aussi  triloculaire 
et  les  cotylédons  sont  linéaires  et  covxx- 
hés.ljQS  Hetiant/iemum  vulgare,  apen- 
ninum  ,  etc.  ,  ont  au  contraire  les 
cotylédons  orbiculaires  ,  appliqués, 
et  la  radicule  est  couchée  sur  leur 
fente.  (g..n.) 

HÉLIANTHÉMOIDES .  bot.  piian. 
(Boerhaave.)  Syn.  de  ïurnère  cisloi- 
de.   /'.  ÏURNÈRE.  (b.) 

*  HÉLIANTHES,  bot.  piian.  Le 
profes-^eur  de  Jusùeu  a  proposé  ce 
nom  l'our  une  tribu  de  la  famille  des 
Synanthérées  ,  dont  il  n'a  point  expo- 
sé les  caractèies  ni  indiqué  les  genres 
qui  doivent  la  composer.  Elle  paraît 
correspondre  à  la  tribu  des  Hélian- 
thées,  admise  par  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  récemment  île  la 
faindle  des  Synanthérées.  /^.  HÉ- 
LIANTIIÉES.  (g.'.n.) 

HELIAS.  OIS.  /^.  Caurale. 

*  HÉ  LIAS.  INS.  Genre  de  l'ordre  des 
Lépidoptères,  famille  des  Diurnes, 
tribu  des  Hespérides  ,  établi  par  Fa- 
bricius  aux  dépens  des  Papillons  plé- 
béiens ,  Urbicoles  de  Linné  ,  et  que 
Lalreille  réunit  au  genre  Hespérie. 
P^.  ce  mot.  (g.) 

*  HELICANTHERA.  bot.  piian. 
(  Rœmer  et  Schultes.  )  Pour  Helixan- 
thera.  l^.  ce  mot.  (g..n.; 

HÉLICE.  Hélix,  moll.  Les  Ani- 
maux terrestres  ,  habitant  les  mêmes 
régions  que  l'Homme,  ont  été  les 
premiers  à  être  soumis  à  son  obser- 
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vation,  et  parmi  eux,  ceux  dont  là 
marche  est  la  plus  lente  ,  et  surtout 
qui  se  montrent  partout  en  grand 
nombre,  ont  dû  être  les  premiers  à 
le  frapper.  Les  Hélices  ,  et  en  général 
tous  les  Mollusques  terrestres  ,  sont 
de  ce  nombre  ;  il  n'est  donc  point 
étonnant  que  les  auteurs  les  plus  an- 
ciens en  aient  parlé  de  manière  à 
reconnaître  les  espèces  qu'ils  ont 
mentionnées,  et  comme  l'observe  Fé- 
russac,  dans  le  texte  de  la  septième 
livraison  de  l'Histoire  des  Mollus- 
ques terrestres  et  fluviatiles,  que  les 
mots  employés  par  la  plupart  des  peu- 
ples, soient  le  résultat  de  quelques 
idées  simples  ,  qui  font  voir  Ja  haute 
antiquité  de  la  connaissance,  même 
assez  détaillée  ,  de  quelques  espèces 
d'Hélices,  et  que  ce  petit  nombre  d'i- 
dées ait  été  rendu  dans  les  diflérens 
langages  par  des  mots  différens  ,  mais 
équivalens.  Ce  n'est  pas  ici  que  nous 
devons  examiner  ces  étymologles  ; 
bornés,  dans  ce  Dictionnaire,  à  ne 
dire  que  ce  que  la  science  a  de 
p'us  essentiel  ,  nous  ne  rapporte- 
rons pas  et  nous  ne  chercherons  pas 
à  discuter  ce  que  les  anciens  ont 
écrit  des  Hélices;  il  nous  suffit  de 
savoir  que  Pline  ,  Varron  ,  Diosco- 
ride ,  Aristote,  les  ont  mentionnées 
d'une  manière  toute  particulière,  ce 
qui  tient  surtout,  pour  les  auteurs  la- 
tms  ,  à  ce  que  les  anciens  eu  faisaient 
usage  cotnme  nourriture  ,  et  cher- 
chaient les  espèces  les  plus  délicates 
et  les  plus  faciles  à  propager  ou  à 
élever  près  d'eux:  aussi  nous  voyons, 
par  différens  passages  de  ces  auteurs, 
qu'on  les  rapportait  de  Lybie  ,  des 
îles  de  la  Méditerranée  surtout,  et 
beaucoup  d'Afrique;  la  Sicile  leur  eu 
fournissait  au>si  en  grand  nombre. 
La  manière  dont  les  anciens  ont  dé- 
signé ces  coquillages,  a  rendu  plus 
facile  la  détermination  des  espèces 
qu'ils  ont  connues;  l'usage  qu'ils  en 
faisaient  a  pu  servir  aussi  à  faire 
piésumer  celles  qu''ls  recherchaiont, 
et  connaissant  aujourd'hui  celles  des 
pays  oix  ils  allaieui  les  recuedlir,  on  a 
puavanceravecquelque certitude  que 
le  Limaçon  terrestre  d' Aristote  ,  et  les 
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grands  Limaçons  d'IUyrie,  de  Pline, 
pouvaient  convenir  à  VHelix  cincta  , 
et  peut-être  à  VHelix  lucorum  de 
Mullcr  ,  comme  le  Vumatia  de 
Dioscoiide  et  de  Pline  ,  et  probable- 
ment le  Cocalia  d'Aristote  ,  étaient 
VHelix  naiicoides ,  Irès-cqinmune  en 
Italie ,  et  non  notre  Pomalia  que 
quelques  auteurs  ont  cru  avoir  été 
designée  par  les  anciens.  Depuis  Aris- 
tote  jusqu'aux  écrivains  du  renou- 
vellement des  sciences ,  noi-.s  ne  trou- 
vons presque  rien  de  plus  que  ce  que 
les  anciens  avaient  écrit.  Les  premiers 
travaux  anatomiques  sur  les  Lima- 
çons ou  Hélices,  sont  ceux  de  Harder 
etdeRedi, prédécesseursdeLister  qui 
ne  fit  que  répéter  leurs  travaux. 
Swatnmerdam  et  quelques  autres  au- 
teurs parlèrent  aussi  de  l'anatomie 
des  Hélices;  nous  ne  donnons  pas 
dans  ce  moment  ranal3'se  de  leurs 
travaux,  devant  un  peu  plus  tard  les 
mentionner  d'une  manière  particu- 
lière, ïournefort  ,  dans  sa  Méthode 
conchyliologique  ,  a  confondu  sous  le 
nom  de  Coc/ilea,  une  paitie  ries  Hé- 
lices avec  des  Coquilles  marines  qui 
leur  ressemblent  plus  ou  moins,  et 
a  pourtant  élabli  sous  la  dénomina- 
tion de  Cochlea  terres  tris,  un  genre 
qui  s'applique  aux  Hélices,  et  un 
autre  encore,  les  Cératites,  qui  peu- 
vent être  des  Planorbes  ou  les  espè- 
ces d'Hélices  planorbiques.  Nous  ne 
citerons  pas  l'ouvrage  de  Uargen ville, 
qui  a  confondu  ks  Hélices,  tantôt 
avec  une  famille,  tantôt  avec  une 
autre  ,  ce  que  fit  aussi  Favane  dans 
la  troisième  édition  du  livre  de  Dar- 
genville;  cependant  ces  auteurs  eu- 
rent le  mérite  de  donner  phisieurs 
espèces  nouvelles  qui  n'ont  point  été 
retrouvées  depuis  eux.  Linné  qui 
confondit  dans  ses  Hélices  un  grand 
nombredeCoquilles qui  sontétrangè- 
res  à  ce  genre, y  avait  placé  des  espèces 
terre-itrss  ,  fluviatiles  ,  et  même  des 
marines  ;  on  doit  donc  regretter  que 
l'auteur  du  Syslema  natiirœ  n'ait 
pas  profité  des  genres  de  Millier  et 
d'Adauson  ,  qui  présentaient  des  cou- 
pes bien  naturelles  ,  on  peut  même 
dire  essentielles,  d'après  la  manière 
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dont  elles  étaient  cai-actérlsées.  Nous 
voyons  en  eft'et  ,  dans  Adanson,  le 
genre  Limaçon  bien  séparé,  d'après 
de  bons  caractères  ,  ainsi  que  dans 
l'ouvrage  de  Miiller,  où  on  trouve  en 
outre  les  genres  Carichium  et  Verti- 
go.  Le  seul  changement  que  Bru- 
guière  ait  fait  dans  les  Hélices  de 
Linné ,  est  la  création  de  sou  genre 
Bulime,  qui  est  presque  aussi  dé- 
fectueux que  le  genre  linnéen,  puis- 
qu'il contient  aussi,  il  est  vrai  un 
peu  mieux  séparées,  des  Coquilles 
terrestres,  fluviatiles  et  marines.  La- 
marck  commença  à  réformer  ces  gen- 
res, et  créa  d'abord  à  leurs  dépens  les 
Cycloitomes ,  les  Maillots  ,  les  Ag^- 
ihines,  les  Lymnées,  les  Mélanies  , 
les  Auricules,  les  Ampullaires  ,  les 
Hélicines  et  les  Testacelles.  Drapar- 
naud,  dans  son  Histoire  des  Mollus- 
ques terrestres  et  fluviatiles  de  Fian- 
ce ,  a  encore  ajouté  plusieurs  nou- 
veaux genres  ,  qu'il  démembra  aussi 
des  Hélices  de  Linné  ou  des  Bulimes 
de  Bruguière,  à  ceux  que  Lamarck 
avait  proposés  :  ce  sont  les  genres 
Ambrette  ,  Clausilie  ,  Vitrine  et  Pbv- 
se.  Montfort ,  dirigé  seulement  par  les 
formes  extérieures  des  Coquilles  ,  a 
poussé,  bien  plus  loin  encore  que  La- 
marck et  Draparnaud,  les  divisions 
génériques,  et  cela  ne  doit  pa^  éton- 
ner en  faisant  attention  d'une  part 
au  système  adopté  par  l'auteur  ,  et  de 
l'autre  à  l'extrême  variabilité  des  for- 
mes des  coquilles  des  Hélices.  Outre 
les  genres  que  nous  avons  mention- 
nés dans  les  deux  auteurs  précédem- 
ment cités  ,  nous  trouvons  de  plus 
dans  celui  ci  les  suivans  :  Cyclopho- 
re  ,  Vivipare  ,  Radix  ,  Scarabe  ,  Ru- 
ban, Polyphême  ,  Ibère,  Zonite,  C"- 
rocolle,  Acave,  Capraire,  Polyodonte, 
Cépole  et  Tomogère.  Lamarck,  dans 
l'Extrait  du  Cours,  créa  encore  une 
nouvelle  coupe  sous  le  nom  d'Héli- 
celle  ,  mais  il  ne  la  point  conservée. 
Cuvler,  dans  le  Règne  Animal  ,  a 
formé  de  plus  son  petit  genre  Gre- 
naille; Léacli  a  propo'^é,  il  y  a  peu  de 
temps,  un  nouveau  genre  démembré 
des  Bulimes  ,  sous  la  dénomination 
de   Bulimule.  En  résumant  tous  les 
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genres  cr^e's  aux  dépens  des  Hélices 
de  Linné,  nous  en  trouvons  trcnle- 
deux,  parmi  lesquels  se  distribuent 
plus  ou  moins  bien  les  deux  cents 
espèce?  d'Hélii  es  de  la  treizième  édi- 
tion du  Systema  natuiœ.  Si  toutes  ces 
divisions  reposaient  sur  de  bons  ca- 
ractères ,  pris  aussi  bien  des  Ani- 
maux que  des  Coquilles  ,  ce  nombre 
de  genres,  quelqu'exagérc  qu'il  pa- 
raisse, ne  serait  pourtant  point  trop 
considérable  pour  séparer  nette- 
ment, et  bien  grouper  tant  d'ob'ets 
dilFérens.  Néanmoins  un  grand  ser- 
vice que  la  plupart  de  ces  coupes  ont 
rendu  à  la  science,  a  été  d'abord  de 
débarrasser  les  Hél  ices  des  genres  ma- 
rins et  fluviatiles,  avec  lesquels  il 
était  impossible  de  les  laisser ,  et  de 
plus,  d'avoir  indiqué  des  groupemens 
d'espèces  analogues  ,  qui ,  sans  être 
conservées  comme  genres  ,  peuvent 
l'être  au  moins  comme  sections  géné- 
riques. 

Férussac  est  le  premier  qui ,  après 
une  étude  soignée  des  Hélices,  ait 
proposé  un  système  d'ensemble  pour 
ce  genre  dans  son  ouvrage  général 
des  Mollusques  lerres!res  et  lluvia- 
tiles.  Après  avoir  éloigné  des  Hélices 
de  Linné  ,  les  genres  marins  ou  ter- 
restres qui  ont  été  formés  par  les  au- 
teurs précédeiis  ,  à  leurs  dépens  ,  il 
réunit  tout  le  reste  en  une  seule  fa- 
mille. Les  Limaçons,  au  lieu  d'une 
vingtaine  de  genres  précédem- 
ment établis  comme  nous  l'avons  vu  , 
n'en  renferment  plus  que  six,  qui 
sont  :  l'Hélixarion  ,  nouveau  genre 
créé  par  Férussac;  l'Hélicolimace , 
nouvelle  dénomination  des  Vitrines 
•de  Drapa rnaud  ;  l'Hélice,  le  Polyphê- 
me  de  Montl'ort,  le  Verligo  de  Mill- 
ier, et  un  nouveau  genre  qui  est  vi- 
vipare ,  et  auquel  Férussac  a  donné 
le  nom  de  Parlule  De  ces  genres  ,  le 
plus  nombreux,  et  conséquemment 
celui  qui  présente  le  plus  de  difficul- 
tés pour  reconnaître  les  espèces  ,esl  le 
genre  Hélice,  circonscrit  comme 
nous  l'a  vous  dit  précédemment,  c'est- 
à-dire  contenant  tous  les  Animaux 
de  ce  groupe,  qui  ont  quatre  tcnta- 
pules,  dont  les  deux  supérieurs  sont 
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oculés  au  sommet.  Tous  les  genres 
des  auteurs  ,  qui  offrent  ce  caractère, 
ont  dû  rentrer  dans  le  genre  Hélice 
de  Férussac.  C'est  ainsi  que  les  Am- 
brcttcs,  les  Acaves  ,  les  Anoslomes, 
les  Carocolles  ,  les  Uubans  ,  les  Aga- 
thines,  les  Pol^phêmes,  les  Maillots  , 
les  Clausilies  ,  les  Bulimes  ,  les  Buli- 
mulcs,  les  Grenailles,  les  Caprai- 
res  ,  les  Cépoles ,  les  Polyodontes  ,  les 
ïomogères,  les  Ibères,  lesZonitesel 
les  Hélicelles  en  font  maintenant  par- 
tie. Férussac,  en  réunissant  tous  ces 
genres  ,  et  ayant  eu  connaissance  par 
de  grandes  relations  d'un  très-grand 
nombre  d'espèces  nouvelles,  ce  qui 
les  porte  à  cinq  cent  soixante-deux  , 
a  bien  pensé  qu'il  sei'ail  impossible 
d'arriver  sûrement  et  promptementà 
la  détermination  des  espèces,  sans" 
des  coupes  reposant  sur  des  caractè- 
res plusou  moinsbienfondés.Ilaurait 
fallu,  avant  tout,  un  principe  nou- 
veau qui  aurait  pu  seivii'  de  point  de 
départ,  et  en  même  temps  de  base 
fondamentale  à  tout  le  système.  Dé- 
truisant ceux  qui  avaient  servi  à  ses 
devanciers,  Férussac  se  trouvait  dans 
l'altei  native  de  les  remplacer  pjir  de 
nouveaux  caraclèresdéduits  deses ob- 
servations, ou  de  les  employer  en  les 
mo  iifiant  et  les  couvrant  du  voile  de 
la  nouveauté.  Les  Coquilles  seules  qui 
servirent  à  Montforl  pour  établir  ses 
genres  sont  aussi  les  moyens  em- 
ployés par  Férussac  pour  créer  les 
sous- genres  ,  avec  cette  différence  ,  il 
faut  le  dire,  que  ce  dernier  auteur  , 
ayant  à  sa  disposition  un  nombre 
d'espèces  bien  plus  considérable  ,  a 
pu  faire  des  groupes  plus  naturels, 
des  rapprochemens  heureux  dans 
lesquels  plusieurs  des  anciens  genres 
viennent  se  confondre  insensible- 
ment au  nioyen  de  formes  ou  d'autres 
caractères  intermédiaires  que  l'on  ne 
connaissait  pas  avant  lui.  Pour  éta- 
blir les  grandes  divisions  du  genre, 
un  caractère  naturel  s'est  otïert  à  Fé- 
russac :  certaines  Hélices  ont  une  co- 
quille trop  petite  pour  contenir  l'Ani- 
mal entièrement  ;  il  en  a  fait  une  pre- 
mière section  ,  et  lui  a  appliqué  l'é- 
pilhète  de  Redundantes.  D'autres  Hé- 
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lices  ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre  , 

f)euvent  rentrer  entièrement  dans 
eur  coquille  ,  et  même  elle  est  plus 
grande  qu'il  ne  le  fau^  pour  qu'ils  la 
remplissent;  ce  sont  celles-là  qui 
forment  la  seconde  section  intitulée 
Jnclusœ.  Pour  établir  dans  ces  deux 
sections  des  coupes  d'un  ordre  infé- 
rieur,  Férussac  a  employé  le  mode 
d'enroulement  de  la  spire  ;  il  a  nom- 
mé Voliitatœ  les  Coquilles  dont  les 
tours  sont  enroules  les  uns  sur  les 
autres  dans  un  plan  borizontal  ,  qui 
ont  une  forme  planorbique  ou  sub- 
discoïde; et  il  a  nommé  Ex'oliitatœ 
celles  qui  sont  enroulées  dans  le  plan 
vertical  ,  et  qui  sont  allongées  ou 
lurriculées.  Chacune  de  ces  sous-di- 
visions est  employée ,  et  dans  la 
section  des  Redundantes ,  et  dans 
celle  des  Inclusœ.  Se  servant  en- 
suite des  deux  mois  He/icos  el  Coc/i- 
/o5, comme  d'une  racine, il  en  forme 
les  mots  Hclicoide  et  Cochloïde  qui 
lui  servent  à  désigner  chacune  des 
sous-sections.  Il  applique  la  pre- 
mière aux  J^olutatœ,  et  la  seconde  aux 
Evolutatœ.  Ces  deux  racines  lui  ser- 
vent encore  à  former,  dans  chacune 
de  ces  quatre  sections,  tous  les  sous- 
genres  qui  y  sont  contenus.  Pour  les 
uns  ,  c'est  la  racine  Cochlos  qui  les 
commence  ,  pour  les  autres  c'est 
Helicos  avec  une  terminaison  qui 
leur  sert  d'épithète  caractéristique. 
Voici  de  quelle  manière  ce  sj'sième 
est  distribué  : 

I.  Redundantes. 

f  Volutatœ.  —  HÉLicoïDES ,    Hell- 

coldes, 

Semi-nudœ ,  coquille  perforée  ou 
ombiliquée. 

HÉLicoi'HANTE,  Helicophanta ,  di- 
visé en  Yitrinoïdes  et  en  Vessies. 

f  f    Evolutatœ.  —  Cochloïdes  ,    Co- 
chloides. 

Subiiudœ  ,  columelle  en  filet  solide. 

CocHLOH  YDBE  ,  Cochlohydia ,  con- 
tenant les  Ambretles  et  les  Amphi- 
buUnes  dans  une  seule  section. 
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f  F'otutatœ.  —  Hélicoïdes,  Helicoi- 
des. 

Ombilic  masqué  ou  couvert;  quel- 
quefois une  columelle  solide;  co- 
quille globuleuse  ou  surbaissée;  pé- 
rislome  non  bordé. 

HÉLicoGÈNE,  Helicogena,  divisé  en 
quatre  groupes  :  les  Coluniellées  ,  les 
Perforées ,  les  Acaves  ,  les  Surbais- 
sées. 

Bouche  dentée  ,  ombilic  couvert 
ou  visible. 

Hélicodonte  ,  Hellcodonta ,  con- 
tenant cinq  groupes  :  les  Grimaces , 
les  Lameilées,  les  Maxillées,  les  Anos- 
tomes  ,  les  Impressionnées. 

Coquille  carénée,  quelquefois  co- 
nique ;  ombilic  couvert  ou  visible. 

HÉLiciGONE,  Helicigona ,  divisé 
en  Carocolles  et  en  Tourbillons. 

Ombilic  découvert;  coquille  sur- 
baissée ou  aplatie;  péristome  réflé- 
chi ,  simple  ou  bordé  ;  ombilic  rare- 
ment masqué  ou  couvert ,  mais  alors 
le  péristome  étant  simple  ou  bordé. 

HÉLICELLE,  Helicelta  ,  contenant 
quatre  groupes  :  les  Lomastomes  , 
les  Aplostomes,  les  Hygromanes  et 
les  Héliomanes. 

Une  columelle  solide;  coquille 
surbaissée  ou  trochiforme,  quelque- 
fois des  lames  ou  des  dents. 

HÉLicosTYLE ,  Helicostjla ,  il  ren- 
ferme également  quatre  sous-divi- 
sions :  les  Aplostomes,  les  l^amel- 
lées ,  les  Canaliculées  et  les  Margi- 
nées. 

f  f  Evolutatœ.  —  Cochloides  ,  Co- 
c/iloides. 

*  Bouche  généralement  sans  dents. 
1.  Une  columelle  solide. 
et.  Un  filet  non  tronqué. 
CocHLosTYLE  ,  Cochlostyla  ,  divi- 
sé en  Lomastomes  et  en  Aplostomes. 

f3.  Plate ,  tronquée. 
Ouverture  élargie;  coquille  coni- 
que ou  ventrue. 
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CocHLiTOME ,  Cochlitoma  ,  il  com- 
prend les  Rubans  et  les  Agatliines. 

Ouverture  étroite  ;  coquille  ovoïde 
ou  turriculee. 

CocHLicoPE ,  Coc/ilicopa ,  divisé  en 
deux  groupes  :  les  Polyphêmes  et  les 
Styloïdes. 

2.  Coquille  perforée  ou  ombili- 
quée. 

X.  Dernier  tour  de  spire  moins 
long  que  les  autres  réunis. 

CocnLTCELLE,  Cockllce/la ,  conte- 
nant une  seule  sous-division  :  les 
Tourelles. 

;ê.  Dernier  tour  généralement  ren- 
flé et  plus  long  que  les  auti'es  léu- 
nis:   rarement  des  dents. 

GocHLOGÈNE ,  Cochlogena  ,  divisé 
en  six  groupes  ,  savoir  :  les  Ombili- 
quées ,  les  Perfoiées,  les  Bulimes, 
les  Hélictères ,  les  Stomotoïdes  et  les 
Dontostomes. 

**  Bouche  généralement  garnie  de 
lames. 

1.  Sans  gouttières;  péristome  gé- 
néralement non  continu. 

CocHLODONTE ,  Cocklodoiila  ,  il 
renferme  les  Maillots  et  les  Gre- 
nailles. 

2.  Une  OU  deux  gouttières  ;  pé- 
ristome généralement  continu. 

CocHLODiNE  ,  Cochlodina  ,  il  est  di- 
visé en  Pupoïdes ,  eu  Trachéloïdes  , 
en  Anomales  et  en  Clausilies. 

Tel  est  l'ensemble  du  système  de 
Férussac  pour  les  Hélices:  divisées 
en  quatorze  sous-genres,  elles  sont 
distribuées  en  quarante-un  groupes. 
On  a  dii  s'apercevoir  que  dans  re- 
nonciation des  ciractères  des  sous- 
genres  ,  il  y  avait  quelquefois  des 
choses  inutiles  ou  contradictoires  ,  et 
c'est  surtout  dans  la  sous-division 
des  Inclusœ  P'olutatœ  Helicoides,  car 
il  faut  nécessairement  ces  trois  mots 
poui"  la  désigner,  que  nous  avons 
remarqué  cela  plus  particulièrement 
pour  le  quatrième  sous-genre  des  Hé- 
licodontes  \  les  caractères  sont  :  bou- 
che dentée  ;  ombilic  couvert  ou  vi- 
sible; toutes  les  Coquilles  en  général 
et  les  Hélices  conséquemment  qui 
ont  le  même  mode  d'accroissement , 


HEL 

ne  peuvent  être  que  dans  ces  deux 
circonstances  ,  d'un  ombilic  ouvert 
ou  d'un  ombilic  fermé  ou  non  exis- 
tant ;  si  c'est  une  règle  générale  ,  elle 
ne  peut  s'appliquer  parliculièrement 
à  une  sous-division  d'une  manière 
aussi  vague.  H  reste  donc  pour  véri- 
table caractère  à  ce  sous-genre  d'a- 
voir la  bouche  dentée.  Montfort  a 
établi  aussi  plusieurs  genres  d'après 
ce  seul  caractère  essentiel  ;  tels  sont 
les  Capraires,  les  Polyodontes,  les 
Cépoles.  îNous  avons  donc  quelque 
raison  de  dire  que  Féiussac  a  em- 
ployé les  mêmes  moyens  de  division 
que  ses  prédécesseurs.  En  voilà  déjà 
un  exemple.  Dans  le  sous-genre  sui- 
vant ,  nous  trouvons  pour  caractères: 
coquille  carénée  ,  quelquefois  co- 
nique; ombilic  couvert  et  visible.  Ce 
dernier  caractère  est  aussi  peu  essen- 
tiel pour  ce  sous-genre  que  pour  le 
précédent,  et  d'après  les  mêmes  mo- 
tifs, la  véritable  distinction  du  grou- 
pe est  donc  dans  ceci  :  coquille  ca- 
rénée ,  quelquefois  conique.  Ces  ca- 
ractères ont  été  également  employés 
par  Montfort  pour  son  genre  Caro- 
colle.  Voilà  un  second  exemple  de  ce 
que  nous  avons  dit  précédemment. 
Passons  au  sous-genre  suivant  qui 
est  le  sixième  ,  et  pour  en  examiner 
la  phrase  caractéristique,  nous  la 
rappellerons  dans  son  entier  :  ombi- 
lic découvert:  coquille  surbaissée  ou 
aplatie;  péristome  réfléchi,  simple 
ou  bordé;  ombilic  rarement  masqué 
ou  couvert,  mais  alors  le  péristome 
étant  simple  ou  bordé.  Nous  trouvons 
en  tête  de  la  phrase  :  ombilic  décou- 
vert, et  dans  le  milieu,  ombilic  ra- 
rement masqué  ou  couvert ,  ce  qui 
fait  deux  membres  de  phrases  en 
contradiction,  car  s'il  est  essentiel  au 
sous-genre  de  renfermer  des  Coquil- 
les onibiliquées,  il  lui  est  donc  essen- 
tiel aussi  d'en  contenir  qui  ne  le  sont 
pas  ;  il  aurait  été  plus  simple  de  dire  , 
ombilic  découvert  ou  rarement  cou- 
vert ;  mais  on  aurait  senti  plus  faci- 
lement le  vague  et  l'insuffisance  de 
ce  caractère  ,  qui  déjà  se  trouve  aux 
deux  sous-genres  précédens  ;  cette 
même  phrase  montre  encore  une  par- 
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tie  entièrement  inutile.  Nous  trou- 
vons :  péristome  réfléchi,  simple  ou 
.bordé;  et  plus  bas  :  le  péristome 
étant  simple  ou  bordé  ;  il  nous  sem- 
ble que  la  première  partie  de  la  phra- 
se coulenant  la  seconde  tout  entière, 
celle-ci  devenait  iuuiile;  en  ôtant 
tout  ce  qui  n'est  pas  nécessaire  à 
cette  phrase,  on  réduit  les  caractères 
à  une  plus  simple  expression  que 
voici  :  oinoilic  couvert  ou  découvert; 
coquille  surbaissée  ou  aplatie:  péris- 
tome rclléchi ,  simple  ou  bordé.  Nous 
retrouvons  à  peu  près  les  mêmes 
caractères  pour  le  genre  Zonite  de 
IMontlort,  ou  Hélicelle  de  Lamarck. 
Nous  ne  voulons  pas  pousser  plus 
loin  l'examen  de  ce  système,  ce  que 
nous  venons  de  dire  devant  suffire,  à 
ce  qu'il  nous  semble  ,  pour  le  faire 
apprécier  à  sa  juste  valeur ,  et  surtout 
pour prou ver  ce  que nous avons avancé 
précédemment,  que  Férussac  avait 
employé  les  mêmes  moyens  que  ses 
prédécesseurs  pour  arriver  à  des  cou- 
pes ,  si  ce  n'est  entièrement  sembla- 
bles ,  tout  au  moins  fort  analogues. 
Aussi  nous  croyons  qu'il  y  aura  fort 
peu  de  savans  ,  s'occupant  de  la 
science  pour  son  avancement  ,  qui 
adoptent  entièrement  et  de  bonne  foi 
cette  méthode,  après  l'avoir  soumise 
à  un  examen  rigoureux  et  impartial; 
il  n'en  restera  pas  moins  à  l'auteur 
le  mérite  d'avoir  donné  ,  dans  son 
ouvrage  ,  un  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles  ;  d'avoir  montré  des  rap- 
ports jusque-là  inconnus  ,  et  surtout 
d'avoir  confié  à  de^  artistes  très-ha- 
biles, la  confection  des  planches  qui 
seront  toujours  citées  comme  les  plus 
belles  qui  aient  encore  été  publiées 
dans  ce  genre. 

Les  Hélices  ,  que  nous  trouvons 
partout  autour  de  nous  ,  ont  été, 
avec  quelques  autres  Mollusques 
non  moins  faciles  à  observer  ,  les 
premiers  à  être  soumis  aux  recher- 
ches des  anatoraistes.  Sévérinus  , 
Murait  et  Harderus  les  premiers 
ont  cherché  à  donner  quelques  no- 
tions sur  l'organisation  intérieuie 
de  ces  Animaux,  mais  leurs  travaux 
se   ressentent ,  et  de  rimperfection 
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des  moyens  qu'ils  purent  mettre  en 
usage ,  et  du  peu  de  connaissances 
que  l'on  avait  alors  eu  anatomie  com- 
parée. 

Rai  ajouta  quelques  notions  aux 
connaissances  acquises  sur  ces  Mol- 
lusques ;  il  remarqua  surtout  le  mode 
de  régénération  de  ces  Animaux  , 
leur  accouplement  réciproque,  en 
un  mot  ,  leur  hermaphroditisme 
complet  ;  ce  mode  extraordinaire 
d'accouplement  avait  été  ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  observé  depuis  long-temps 
par  les  Persans,  car  le  mot  Ner/na- 
decli ,  employé  pour  les  Hélices,  veut 
dire  Homme  et  Femme  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  exprime  que  chaque  in- 
dividu porte  les  deux  sexes  (  K.  la  7* 
livraison  des  Mollusques  terrestres  et 
fluviatiles,  par  Férussac  ).  Redi  mit 
ce  fait  hors  de  doute  par  les  figures 
qu'il  donna  des  organes  de  la  géné- 
ration auxquels  il  en  ajouta  quel- 
ques autres  ;  mais  ces  figures  incom- 
plètes ,  et  d'ailleurs  trop  grossières 
pour  donner  une  idée  satisfaisante 
des  parties  ,  ne  méi'iteot  pas  de  nous 
ariêtcrpour  discuter  ce  qu'elles  ren- 
ferment. Sw^ammerdani ,  dans  son 
Biblia  naturœ  ,  publia  aussi  une 
anatomie  des  Hélices;  il  y  cojnmit 
quelques  erreurs,  mais  son  travail 
est  bien  plus  complet  que  ceux  qui 
l'avaient  précédé,  et  même  que  celui 
de  Lister  qui  le  suivit.  On  peut  dire 
qu'avant  les  ti'avaux  de  Cuvier  et 
des  anatomistes  modernes,  le  travail 
de  Swaminerdam  était  le  seul  que 
Ton  put  étudier  avec  fruit.  Lister 
donna ,  dans  son  Sjnojjsis  concky- 
liorum ,  deux  planches  avec  leur 
explication  sur  l'anatomie  des  Héli- 
œs  ;  on  voit ,  comme  l'observe  Cu- 
vier, qu'il  prit  les  glandes  salivaires 
pour  un  épiploon  ,  la  vessie  pour  un 
testicule,  et  la  langue  pour  une  tra- 
chée artère. 

Cuvier ,  auquel  presque  toutes  les 
parties  de  la  zoologie  sont  redeva- 
bles d'excellens  travaux ,  donna  aussi 
sur  les  Mollusques  une  suite  de  pré- 
cieux Mémoires ,  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  un  consacré  à  l'anatomie 
de   la   Limace  et  du  Limaçon.  Des 
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procédés  anatomlques  plus  parfaits 
que  ceux  employés  par  les  a  ucicus,  de 
vastes  connaissances  eu  anatoiniecom- 
parée,  mettaient  Cuvier  à  même  de 
faire  un  travail  fondamenial;  on  peut 
dire  qu'il  est  aussi  parfait  qu'on  peut 
le  désirer,  puisqu'il  a  fait  connaître 
l'organisation  des  Hélices  dans  les 
plus  petits  détails;  aussi  ce  sera  d'a- 
près lui  et  d'après  les  travaux  de 
Blainville  que  nous  décrirons  les  par- 
ties principales  de  l'organisation  de 
ces  Animaux. 

Des  expériences  nombreuses  ont 
été  faites  sur  les  Hélices.  Les  plus  cu- 
rieuses ,  et  qui  ont  eu  les  résultats  les 
plus  extraoïdinaires  ,  sont  celles  des 
sections  totales  de  plusieurs  parties 
qui  se  sont  reproduites  ou  régéné- 
rées après  un  certain  espace  de  temps. 
C'est  Spallanzani  le  premier  qui  a 
avancé  qu'on  pouvait  couper  la  tête 
aux  Hélices  et  qu'elles  en  reprodui- 
saient une  nouvelle;  ce  fait  annoncé 
d'une  manière  positive  par  un  expé- 
rimentateur aussi  habile  ,  a  été 
contredit  par  Adanson  qui  ré- 
péta ces  expériences  sur  plus,  de 
quinze  cents  individus;  il  prétendit 
qiie  celaneréussissaitqu'autanl  qu'on 
n'enlevait  que  les  lèvres  ou  la  partie 
supérieure  delà  têle.  L'opinion  d'A- 
danson  fut  confirmée  par  Cotte  ,  dans 
un  article  inséré  dans  le  Journal  de 
Physique,  1774,  T.  m.  Ses  expé- 
riences eurent  pour  résultat  que  les 
Hélices  ne  reproduisaient  pas  leur 
lête  tranchée  tout  entière  ,  et  elles 
servirent  à  démontrer  que  ces  Ani- 
maux peuvent  rester  très-long-temps 
sans  manger.  Valmont  de  Bomare , 
après  plus  de  cinquante  expériences 
infructueuses  ,  prétendit  ,  comme 
Adanson  ,  que  la  reproduction  de  la 
tête  ne  se  faisait  pas.  Cependant  Bon- 
net,  un  peu  plus  tard,  publia  aussi 
le  résultat  de  ses  expériences  qui  fu- 
rent plus  heureuses  et  qui  ne  laissè- 
rerit  plus  le  moindre  doute  sur  la 
véracité  de  celles  de  Spallanzani.  Ce 
Mémoire  de  Bonnet  fut  publié  dans 
le  Journal  de  Physique,  T.  x;  il 
l'accompagna  de  figures  qui  repré- 
sentent et  les  parties  amputées ,  et  les 
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parties  reproduites.  On  voit  par  cel*i 
seul  que  ,  dirigeant  son  incision  d'ar- 
rière en  avant  ,  il  détachait  les  tenta- 
cules ,  la  masse  buccale  et  une  petite 
portion  du  pied;  il  est  fort  curieux 
de  suivre  les  progrès  de  cette  repro- 
duction qui  se  fait  par  une  sorte  de 
végétation, laquelle  n'airiveàson  ter- 
me qu'après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  et  surtout  lorsque  l'Animal  a 
été  placé  dans  des  circonstances  favo- 
rables ,  conditions  sur  lesquelles 
Bonnet  insiste  beaucoup  avec  raison  , 
car  d'elles  seules  dépend  la  réus- 
site des  expériences. 

Un  petit  traité  de  Cochlio])érie  ,par 
George  Tarenne  ,  a  été  publié  en 
1808.  On  trouve  ,  dans  ce  petit  ou- 
vrage,  des  expériences  qui  confir- 
ment complètement  celles  de  Spallan- 
zani et  de  Bonnet  ,  et  qui  sont  même 
plus  concluantes  ,  en  ce  que  la  par- 
tie retranchée  est  plus  considérable 
et  mieux  connue  dans  son  analomie. 
Nous  allons  les  examiner  un  peu  plus 
en  détail.  Tarenne  ,  après  avoir  in- 
sisté d'une  manière  particulière  sur 
1  indication  des  circonstances  favora- 
bles où  il  fallait  placer  les  Hélices 
mutilées ,  circonstances  qui  doivent 
faciliter  la  nutrition  de  l'Animal ,  ce 
que  Spallanzani  et  Bonnet  ne  disent 
pas  quoiqu'ils  aient  obtenu  des  ré- 
sultats analogues,  indique  de  quelle 
manière  il  pratiquait  l'excision  de  la 
têle  ;  armé  de  ciseaux  bien  tranchans  , 
il  les  plaçait  perpcndiculalremenlder- 
rière  les  grands  tentacules  et  sous  le 
pied,  et  les  fermant  subitement,  il 
enlevait  d'un  même  coup  les  quatre 
tentacules,  la  masse  buccale  tout 
entière  ,  et  ce  qui  est  plus  étonnant , 
le  ganglion  cérébral.  Cetle  opération 
faite  sur  deux  cents  individus  ,  il 
les  plaça  dans  un  lieu  ombragé  et  hu- 
mide au  fond  d'un  jardin  ;  toutes 
celles  qu'il  retrouva  à  la  fin  de  la 
saison  avaient  reproduit  une  petite 
têle  ,  assez  semblable  ,  dit-il  ,  à  un 
grain  de  Café  ;  cette  têle  avait  quatre 
tentacules  fort  petits,  des  lèvres  et 
la  mâchoire;  l'année  suiv.inte  il  les 
vit  avec  la  tête  entièrement  repro- 
duite ,    aussi    grosse    qu'elle   l'était 
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avant  l'amputation,  revêtu  cepen- 
dant d'une  peau  lisse  ,  évidemment 
cicatrisée;  dans  quelques  individus, 
on  pouvait  facilement  voir  le  lieu  de 
l'excision  qui  se  trouvait  marqué  par 
une  ligne  enfoncée.  Ces  expériences, 
<]ui  confirment  celles  de  Bonnet,  et 
qui  sont  plus  étonnantes  encore  par 
la  masse  considérable  de  parties 
enlevées  ,  manquent  d'une  dernière 
preuve,  l'anatomie  des  parties  repro- 
duites qu'il  faudrait  faire  comparati- 
vcmen  l  avec  celle  de  la  tête  amputée. 
On  doit  néanmoins  être  convaincu 
que  la  tête  des  Hélices  a  l'étonnant» 
propriété  de  se  régénérer  tout  en- 
tière et  dans  toutes  ses  parties.  Ce- 
pendant BlaiuviUe  conserve  quelques 
doutes  qu'il  expose  de  la  manière 
suivante  :  «  INous  concevons  diffici- 
lement comment  il  se  peut  que  les 
filets  nerveux  ,  les  muscles,  les  vais- 
seaux qui  ont  été  coupés  dans  le  mi- 
lieu de  leur  longueur,  se  raccordent 
avec  les  portions  qui  poussent  de  la 
tête  ,  devenue  une  sorte  de  bour- 
geon ,  ou  bien,  en  admettant  que 
la  régénération  partirait  des  filets 
nerveux  et  musculaiies  eux-mê- 
mes ,  comment  les  filets  nerveux , 
par  exemple,  pousseraient  et  donne- 
raient naissance  au  cerveau?  »  Il  est 
bien  certain  qu'on  ne  peut  répondre 
à  ces  questions  d'une  manière  satis- 
faisante ;  on  ne  le  fera  ,  comme  nous 
le  disions j)récé.lemment ,  qu'en  mon- 
trant des  anatomies  bien  faites  et 
comparatives  des  parties. 

INous  allons  maintenant  examiner 
l'organisation  des  Hélices  et  d'abord 
en  décrire  les  formes  extérieures  ; 
pour  s'en  fiire  une  idc'e  jusie,  dit 
Cuvier  dans  le  Mémoire  que  nous 
avons  cité  ,  il  faut  se  figurer  une  Li- 
mace dont  le  manteau  a  été  forte- 
ment distendu  et  aminci  ,  dont  les 
viscères  ont  été  chassés  en  partie 
hors  du  corps  dans  celte  espèce  de 
sac,  et  que  ce  sac  est  revêtu  d'une 
coquille  turbinée  :  on  aura  presque 
changé  la  Limace  en  Hélice. 

Dans  les  Hélices,  nous  avons  trois 
choses  à  considérer  ,  la  tête  et  le 
pied  ou  ce  que  l'on  nomme  le  corps, 
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le  collier  et  la  niasse  viscérale  ;  le 
corps  est  demi-cylindrique  en  dessus  , 
plus  épais  dans  son  milieu  el  anté- 
rieurement, plus  large  elplus  aminci 
postérieurement  ,  oii  il  se  termine 
par  un  prolongement  charnu  en  for- 
me de  langue  ;  c'est  la  partie  posté- 
rieure du  pied;  en  dessous,  il  est  plat 
parlout,  essentiellement  musculeux  , 
et  surtout  à  sa  face  inférieure  oii  les 
fibres  confondues  avec  la  peau  sont 
destinées  à  opérer  la  progression.  Le 
plan  musculfux  a  reçu  le  nom  de 
pied;  il  s'étend  depuis  l'extrémité 
postérieure  jusque  sous  la  tête,  dont 
il  est  séparé  cependant  par  un  sillon 
profond;  il  est  lisse  en  dessous,  ru- 
gueux eu  dessus,  et  surtout  à  la  par- 
tie antérieure  oii  on  voit  un  grand 
nomiire  de  tubercules  saillans  dont 
on  remarque  sur  le  dos  une  rangée 
moyenne;  sur  les  parties  latérales  du 
pied  ,  ainsi  qu'à  sa  portion  postérieu- 
re ,  ils  sont  moins  saillans;  la  partie 
antérieure  ou  la  tête  est  arrondie,  sé- 
parée du  pied  par  un  sillon,  mais  con- 
fondue avec  le  col  ;  elle  porte  quatre 
ten:acules  dont  les  deux  supérieurs 
sont  les  plus  grands;  ils  ont  la  pro- 
priété d'être  complètement  létrac- 
liles  ,  en  quoi  ils  diffèrent  de  ceux 
de  beaucoup  de  Mollusques  ;  ces  ten- 
tacules sont  terminés  par  un  léger 
renflement  arrondi ,  lequel  offre  dans 
son  milieu  un  point  noir  qui  est  l'œil  ; 
les  tenlacides  inférieurs  plus  courts 
et  plus  grêles  ont  la  même  forme  , 
sans  avoir  le  point  oculaire.  Quel- 
ques personnes  jiensent  qu'ils  sont 
d'îstinés  à  l'organe  de  l'olfaction. 
Entre  les  deux  tentacules  inférieurs  , 
on  voit  un  euloncement  un  peu  fron- 
cé ,  sub-trianguiaire  ;  il  indique  l'o- 
rifice de  la  bouche  ;  en  dessous  et  de 
chaque  côté,  il  y  a  un  a|)pentlice 
aplati,  ce  sont  les  appendices  buc- 
caux. Quelquefois,  à  la  piirtic  ex- 
terne de  la  base  du  tentacide  droit  , 
on  voit,  avec  assez  de  facilité,  une 
petite  fente  indiquée  par  un  léger 
renflement;  c'est  là  que  se  terminent 
les  appareils  delà  génération. 

La   masse  des  viscères   contenus 
dans  une  coquille  spirale  est  spirale 
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elle-même  ;  cette  coquille  la  couvre 
et  la  protège,  car  la  pem  extrême- 
ment mince  qui  la  recouvre  aurait 
élé  insuffisante  pour  la  garantir  des 
ehocsextcrieurb;  un  pédicule  plus  ou 
moins  long,  selon  les  espèces,  mais 
ordinaii  emcut  assez  court,  lui  sert  de 
support  et  de  lien  avec  le  corps  pro- 
prement dit  ;  ce  pédicule  naît  vers  la 
partie  moyenne  et  antérieure  du  dos. 
Ce  pédicule  est  de  toute  part  entouré 
d'un  anneau  charnu  dont  une  partie 
est  intérieure  ;  c'est  au  milieu  de  cet 
anneau  qui  porte  ,  dans  les  Hélices  , 
le  nom  de  collier  et  celui  de  manteau 
dans  tous  les  autres  Mollusques  ,  que 
passe  le  corps,  lorsque  1  Animal  veut 
rentrer  d;ins  sa  coquille.  C'est  aussi 
ce  collier  qui  borde  l'ouverture  de  la 
coquille  el  même  qui  en  fait  la  sé- 
crétion. C'est  (iaus  le  collier  latérale- 
ment et  à  droite  que  se  trouve  l'ou- 
verture pulmonaire,  et  un  pcvi  en  ar- 
rière de  celle-ci,  l'orilice  extérieur  de 
l'anus  qui  a  la  forme  d'une  felite  ver- 
ticale. 

Si ,  comme  Férussac  le  propose  , 
on  réunit  dans  un  seul  et  même 
genre,  toutes  les  Coquilles  terrestres 
dont  les  Animaux  sont,  du  moins  à 
ce  que  l'on  pense  ,  absolument  sem- 
blables ou  peu  dissemblables ,  on 
trouvera  dans  les  coquilles  presque 
toutes  les  formes  des  autres  Mollus- 
ques ,  depuis  la  plus  surbaissée  ou 
planorbique  jusqu'à  la  plus  élancée 
ou  turriculée;  mais  débarrassées  des 
genres  qu'on  veut  y  joindre  et  telles 
que  nous  les  considérons  ,  les  Hélices 
présentent  des  coquilles  planorbi- 
ques,  plus  généralement  globuleuses 
et  quelquefois  trochitormes,  ayant 
l'ombilic  ouvert  ou  fermé,  des  dents 
à  la  columelle  ou  sans  dems;  un  pé- 
ristome  bordé  ou  simple  ,  armé  de 
dents  ou  de  lames  ,  ou  lisse  dans  son 
contour.  L'accroissement  des  coquil- 
les des  Hélices  se  fyil  de  la  uiême  ma- 
nière que  dans  tous  les  Mollusques; 
c'est  au  moyen  du  manteau  que  les 
lames  s'ajoutent  de  dedans  en  dehors, 
les  unes  aux  auties,  jusqu'à  ce  que 
la  coquille  soit  ariivée  à  son  état 
«complet;  alors  l'Auir.i'.l  ne  fait  plus 
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que  l'épaissir.  Lorsque  l'on  a  discute 
la  question  du  mode  d'accroissement 
des  coquilles,  il  y  a  eu  deux  opi- 
nions :  la  plus  généralement  admise 
fut  celle  de  Réaumur,  qui  démontra  , 

fiarune  suite  d'expériences  faites  sur 
es  Hélices,  que  la  coquille  se  formait 
par  superposition  de  couches;  l'autre, 
qui  était  celle  de  Klein,  mais  qui 
avait  peu  de  sectateurs,  était  fondée 
sur  des  hypothèses  ou  sur  des  rap- 
ports fort  éloignés  entre  la  coquille 
et  les  os  des  Vertébrés.  Dans  cette 
opinion  ,  on  croyait  que  la  coquille 
nrenait  ses  accroissemens  comme  un 
os  ,  par  des  vaisseaux  qui  s'y  distri- 
buaient ;  mais  cette  opinion  est  évi- 
demment fausse,  tandis  que  la  pre- 
mière, celle  de  Réaumur  ,  est  restée 
la  seule  conforme  aux  faits  et  consé- 
quemmenl  à  la  vérité.  Cette  opinion 
de  Réaumur  est  aujourd'hui  hors  de 
discussion  ,  et  nous  ne  l'aurions  mê- 
me pas  mentionnée, si  les  Hélices  n'a- 
vaient servi  dans  ce  temps  à  argu- 
menter pour  et  contre.  INous  aurons 
occasion  ,  à  l'article  M oll,u.5Q,U£s  ,  de 
revenir  sur  celle  question. 

La  peau  des  Hélices  est  rugueuse  ; 
les  tubercules  qui  la  couvrent  sont  sé- 
parés entre  eux  par  des  sillons  plus 
ou  moins  profonds,  qui  probablement 
sont  destinés  à  répandre  à  la  surface 
le  mucus  qui  doit  la  kibréfier.  Cette 
peau  ,conslanimeut  humide,  est  mol- 
le, extrêmement  sensible  dans  toutes 
les  parties  qui  peuvent  sortir  de  la 
coquille  ,  et  essentiellement  muscii- 
leuse  comme  celle  de  tous  les  Mol- 
lusques. La  peau  des  tentacules  pa- 
raît plus  sensible  encore  que  celle  du 
reste  du  coips;  elle  est  plus  fine  et 
reçoit  des  filets  nerveux  assez  consi- 
dérables. La  paire  supérieure  ,  com~ 
me  nous  l'avons  dit,  porte  le  point, 
oculaiie  à  leur  extrémité.  Swammcr- 
dam,  qui  a  fait  l'anatomic  dccesyeux, 
prétend  y  avoir  trouvé  toutes  les  par- 
ties nécessaires  à  la  vision;  cependant 
on  sait  que  l'Animal  ne  se  gare  des 
corps  environnaus  ,  que  quand  il 
lésa  touchés  avec  .ses  tentacules.  La 
démarche  des  Hélices  ,  la  manière 
dont  elles  portent  leurs  tentacules  en 
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avant  pour  explorer  les  corps  envi- 
ronuans,  fait  penser  que  si  elles  ne 
sont  point  aveugles,  elles  ne  jeçoi- 
vent  que  faiblement  les  impressions 
de  la  lumière.  Les  tentacules  infé- 
rieurs paraissent  plus  particulière- 
ment destines  au  tact.  Blainville  pen- 
se que  ce  sont  des  organes  olfactifs; 
et  il  s'appuie  ,  pour  rendre  cette  opi- 
nion probable ,  de  ce  que  les  Hélices , 
aussi  bien  que  les  Limaces,  sont 
attirées  par  l'odeur  de  certaines 
Plantes  qui  leur  plaisent.  On  n'a 
pas  la  preuve  directe  que  ces  parties 
servent  à  celte  fonction.  D'autres 
personnes  ont  pensé  qu'une  peau 
muqueuse  et  molle  comme  ceiic  de 
ces  Mollusques  pouvait  tout  entière 
servir  d'organe  de  l'odorat,  ce  qui 
n!est  encore  qu'une  conjecture.  Les 
Hélices  sont  insensibles  au  bruit,  ce 
qui  piouve  qu'elles  n'ont  aucun  or- 
gane destiné  à  l'audition. 

Le  système  musculaire  peut  être  di- 
visé en  général  et  en  spécial  ;  le  géné- 
ral est  distribué  à  la  peau  et  est  si  in- 
timement confondu  avec  elle  qu'on 
ne  le  reconnaît  guère  qu'à  la  faculté 
contractive  de  celte  enveloppe  ;  les 
fibres  du  plan  locomoteur  sont  plus 
nombreu  es  et  plus  distinctes;  aussi 
celte  partie  de  la  peau  est-elle  plus 
épaisse.  Les  fibres  sont  distribuées 
en  faisceaux  courts  et  longitudinaux. 
Les  autres  muscles  ,  destinés  à  des 
mouvemens  spéciaux,  ont  pris  leur 
pointprincipal  d'attache  sur  l'endroit 
le  plus  soliile  de  la  coquille  ,  la  colu- 
melle.  Un  muscle  principal  qui  re- 
tient fortement  l'Animal  à  la  coquil- 
le est  le  muscle  roluiuellaiie;  il  suit 
lacoliimelle  pendant  plusieurs  de  ses 
circonvolutions.  Il  est  composé  de 
plusieurs  faisceaux  charnus;  le  plus 
considérable  se  dirige  vers  la  partie 
médiane  du  pied  ,  oii  il  se  confond 

f»ar  son  extrémité  antérieure  avec 
es  fibres  du  plan  locomoteur  II  est 
destiné  ,  dans  sa  coniraclion  ,  à  re- 
plo\cr  le  pied  et  à  le  faire  rentrer 
dans  la  coquille  à  travers  le  rnanlcau. 
Ce  muscle  n'agitque  quand  les  tenta- 
cules et  la  tête  sont  déjà  replovés  en 
dedans  ;  urje  paire    de    muscles  qui 
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part  du  co'umellaire  se  dli  ige  le  long 
du  col  pour  s'insérer  de  chaque  côté 
de  la  masse  buccale;  une  autre  paire 
de  muscles  qui  ont  encore  leur  ori- 
gine au  columellaire  se  dirige  vers 
les  tentacules  qu'ils  tapissent  à  l'in- 
térieur. Quand  l'Animal  veut  rentrer 
dans  sa  coquille  ,  ces  muscles  n'a- 
gissent les  uns  qu'après  les  autres  ; 
ceux  des  tentacules  commencent  et 
font  rentrer  ces  parties  en  les  retour- 
nant sur  elles-même- ;  ceux  de  la 
masse  buccale  se  contractent  ensuite 
et  produisent  sur  la  têlele  même  ef- 
fet que  ceux  des  tentacules,  et  c'est 
lorsque  la  tête  est  contractée  que  le 
muscle  du  pied  achève  d'entraîuer 
toute  la  masse  du  corps  dans  la  co- 
quille. Cependant  ces  mouvemens 
peuvent  être,  jusqu'à  un  certain 
point,  indépendans  les  uns  des  au- 
tres. Ce  sont  surtout  ceux  des  tenta- 
cules qui  le  sont  davantage  ,  car  la 
masse  buccale  ne  se  contracte  pas 
complètement  sans  que  les  tentacules 
ne  le  soient  etix-mêuies  entièrement, 
et  ceci  suit  une  règle  inverse  lorsque 
ces  parties  se  déploient  ;  elles  ne  peu- 
vent le  faire  qu'au  mo>en  des  libres 
circulaires  des  tentacules  ou  des  au- 
tres parties  cutanées.  Un  dernier  mus- 
cle distinct  est  celui  qui  du  collier 
se  dirige  vers  la  verge. 

Les  organes  de  la  digestion  com- 
mencent à  la  bouche  ;  celle-ci,  pla- 
cée comme  nous  l'avons  indiqué 
précédemment,  esl  ovale  et  un  peu 
transversale;  son  boid  supérieur  est 
a.ssez  régulièrement  plissé  ;  il  est 
armé  en  dedans  d'un  petit  appareil 
dentaiie  no.mmé  aussi  peigne  den- 
taire, parce  qu'il  en  a  assez  la  forme; 
il  est  corné  el  noirâtre  ,  composé 
d'un  nombre  variable  de  dents ,  sui- 
vant les  espèces  ;  dans  la  cavité  buc- 
cale et  au  fond,  se  trouve  un  petit 
bourrelet  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  langue,  quoiqu'elle  ne  soit  point 
ai  niée  de  pièces  cornées  ,  comme 
dans  un  très-grand  nombre  de  Mol- 
lusques. F-Ue  reçoit  l  action  de  la  mâ- 
choire qui  e>t  entraînée  en  arrière 
;>ar  un  muscle  particulier  dans  l'ac- 
tion  de   la  mastication.    L'œsopha- 
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ge  est  petit ,  très-mince  ,  commence 
à  la  partie  supérieure  de  la  bouche  , 
reçoit  un  peu  après  sa  sortie  de  cette 
partie  les  vais>eaiix  salivalres  qui 
sont  fournis  par  deux  glandes  granu- 
leuses qui  s'appliquent  le  long  de 
l'estomac;  l'œsophage  s'élargit  bien- 
tôt et  insensiblement  en  une  capacité 
longitudinale  assez  grande,  terminée 
postérieurement  par  un  cul -de-sac 
bien  prononcé.  Celle  cavité  est  con  - 
sidérée  comme  l'estomac;  ce  viscère  , 
qui  se  prolonge  jusque  vers  l'extié- 
mité  de  la  spire,  donne  naissance  la- 
téralement à  l'iutestin;  à  l'endroit  de 
la  jonction,  on  voit  des  fibres  circu- 
laires plus  abondantes  qui  pourraient 
être  considérées  comme  un  pylore. 
Cet  intestin  revient  en  avant ,  après 
une  circonvolution  dans  laquelle  il 
est  embrassé  par  le  foie  ,  gagne  le 
plancher  supérieur  de  la  cavité  de  la 
respiration,  et  se  termine  dans  le  col- 
lier en  arrière  de  l'oritice  aérien.  Le 
foie,  divisé  en  trois  ou  quatre  lobes 
dont  un  remplit  avec  l'ovaire  l'extré- 
mité de  la  spire,  est  un  organe  brun 
dont  les  produits  de  la  sécrétion  sont 
versés  directement  dans  lestomac  par 
les  vaisseaux  biliaires  qu'il  fournit 
et  qui  s'y  terminent  entre  le  pylore  et 
le  cardia  par  un  canal  unique.  — 
L'organe  de  la  respiration  se  compo- 
se d'une  grande  cavité  qui  à  elle  seu- 
le occupe  presqu'entièrement  le  der- 
nier tour  de  la  coquille  ;  elle  est  des- 
tinée à  recevoir  l'air  direclement  , 
d'oîi  la  dénomination  de  cavité  pul- 
monaire qu'on  lui  a  donnée  à  tort  , 
car  elle  ne  renferme  pas  de  véritables 
poumons  ,  d'oîi  encore  la  dénomina- 
tion de  Mollusques  pulmonés  pour 
tous  ceux  qui,  comme  les  Hélices, 
respirent  l'air  en  nature.  Vers  cette 
cavité,  se  dirigent  toutes  les  veines 

aui  naissent  des  différentes  parties 
es  viscères  et  du  corps.  Elles  rem- 
plissent les  (onctions  de  vaisseaux 
absorbans  ,  comme  cela  a  lieu  dans 
tous  les  Mollusques.  Ces  veines,  réu- 
nies en  quatre  troncs  principaux  ,  se 
voient  le  premier  et  le  plus  considé- 
rable à  côté  du  rectum  dont  elle  suit 
la  direction  ;  elle   reçoit  deux  autres 
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veines  qui  viennent  des  parties  laté- 
rales du  corps  ,  et  enfin  une  troisième 
qui  passe  au-  dessous  du  cœur.  Tou- 
tes ces  veines  se  subdivisent  de  nou- 
veau sur  la  paroi  de  la  cavité  de  la 
respiration  et  remplissent  conséquem- 
ment  les  fonctions  d'artères  pulmo- 
naires. Del  extrémité  capillairedeces 
veines, naissent  d'aulresvaisseaux  qui 
se  réunissent  en  troncs  assez  gros  et 
qui  forment  avec  les  pifiuiers  un  ré- 
seau vasculaire  fort  considérable  ;  ce 
sont  les  veines  pulmonaires  qui,  réu- 
nies en  un  gros  tronc,  se  dirigent  vers 
l'oredletle  qui  transmet  immédiate- 
ment le  Huide  élaboré  au  cœur.  Le 
cœur  est  placé  un  peu  obliquement  à 
gauche  de  la  cavité  respiratrice  ,  et 
contenu  dans  une  enveloppe  particu- 
lière qui  est  son  péricarde.  11  est  com- 
posé fie  deux  parties  :  une  oreillette 
et  un  ventricule,  qui  sont  placés  bout 
à  bout  séparés  par  un  étranglement 
qui  marque  la  place  de  deux  petites 
valvules.  L'oreillette  est  sensible- 
ment moins  épaisse  que  le  cœur;  ce- 
lui-ci est  épais,  charnu  ,  subtriangu- 
lairc;  de  ^on  sommet  naît  un  gros 
vaisseau  aortique  qui  se  renfle  un 
peu  et  se  divise  presque  aussitôt  en 
deux  branches  principales  :  la  pre- 
mière, et  la  supérieure,  est  destinée  à 
la  masse  des  viscères  ,  au  foie,  à  l'o- 
vaire, aux  intestins,  etc.  ;  l'autre  se 
dirige  en  avant  ;  elle  est  destinée  au 
corps  proprement  dit  et  aux  parties 
qu'il  renferme.  Il  est  bien  facile, 
d'après  ce  que  nous  avons  exposé,  de 
concevoir  de  quelle  manière  se  fait 
la  circulation  qui  ,  en  général  dans 
les  Mollusques  ,  est  réduite  à  une 
gtande  simplicité.  Les  veines  servent 
d".  vaisseaux  absorbans  ;  elles  trou- 
vent ,  dans  les  produits  de  l'assimila- 
tion, les  matériaux  nécessaires  pour 
répaver  les  pertes  des  sécrétions  et  des 
excrétions.  Le  fluide  absorbé  n'a  pro- 
bablement d'autre  sanguification  que 
celle  qui  résulte  de  son  passage  dans 
l'oignie  de  la  respiiation;  i[y  arrive 
directemeni,  el  ce  système  veineux 
général  se  change,  sans  aucun  inter- 
médiaire, en  système  artériel  pulmo- 
naire qui  se  ramifie  beaucoup,  et  don- 
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neorî^neaux  veines  pulmonaires  qui 
se  rendent  à  l'oreilletle  qui  Iburnit  au 
cœur  Je  sang  vivifié  pour  repasser 
dans  le  système  général. 

Le  système  nerveux ,  fort  dévelop- 
pé dans  les  Hélices  ,  se  compose  d'un 
ganglion  cérébral  ou  ccrveui  ,  qui 
donne  une  assez  granJe  quantité  de 
filets  ou  de  paires  nerveuses  ;  ce  cer- 
veau est  placé  sur  l'œsophage  un  peu 
en  airière  de  la  masse  buccale  ;  il 
païaît  divisé,  d:ins  la  ligne  médiane, 
par  une  léger  sillon  :  c'est  s.ins  doute 
cette  apparence  de  division  qui  a  l'ait 
considérer  ce  ganglion  comme  com- 
posé de  deux  parties  réunies.  Des 
parties  latérales  naissent  un  grand 
nombre  de  fdets  nerveux,  d  abord 
une  fort  petile  paire  est  celle  qui  se 
rend  aux  tentacules  mférieuisj  la 
seconde  se  dirige  vers  la  masse  buc- 
cale, une  autre  plus  grosse  va  aux 
muscles  propres  de  la  masse  buccale; 
le  plus  gros  filet,  parmi  ceux  qui  ont 
leur  origine  à  ce  ganglion  ,  est  celui 
qui  est  deslinéaux  tentacules  supé- 
rieurs; après  être  entré  dans  l'étui 
ou  sorte  de  gaine  ,  que  forme  le  tenta- 
cule ,  il  se  tourne  en  spirale  et  se  ter- 
mine au  point  oculaire;  après  cette 
paire  un  nerf  unique  croît  à  droite, 
il  est  fort  gros  et  destiné  à  I  appa- 
reil de  la  génération,  auquel  il  don- 
ne un  ganglion.  Au-dessous  de  ce  filet, 
et  de  chaque  côté,  vers  l'angle  infé- 
rieur du  ganglion,  on  remarque  trois 
Fetits  filets  :  le  premier  se  reploie  sous 
œsophage,  et  forme  avec  son  con- 
génère un  petit  ganglion  dont  les 
filets  suivent  l'œsophage  et  l'estomac  ; 
les  deux  autres,  extrêmement  grêles  , 
se  rendent  aux  parties  de  la  peau 
qui  avoisine  la  bouche;  enfin,  l'an- 
gle postérieur  et  inférieur  se  termine 
par  deux  gros  cordons,  qui  se  diri- 
gent en  demi-ceicle  ,  au-dessous  de 
l'œsophage,  pour  rejoindre  un  gros 
ganglion  qui  complète  l'anneau  ner- 
veux qui  se  rencontre  dans  tous  les 
Mollusques.  Ce  ganglion  iuféiieur  est 
spécialement  destiné  à  fournir  aux 
muscles,  les  nerfs  nécessaires;  c'est 
ainsi  que  de  sa  face  inférieure  ,  il 
donne  trois  gros  filets  qui  se  perdent 
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immédiatement  dans  le  pied  ;  d'autres 
se  rendent  aux  muscles  réti  acteurs 
des  tentacules  et  de  la  bouche  ;  mais 
un  filet  im})aire  qui  gagne  l'arlère  du 
pied  ,  remonte  en  la  suivant  jusque 
Vi-rs  le  cœur,  et  de-ià  les  gros  vais- 
seaux avec  lesquels  il  se  distribue 
surtout  à  l'estomac  et  au  testicule  ; 
plusieurs  autres  nerfs  sont  destinés 
au  collier  et  à  la  cavité  de  la  respi- 
ration. 

Nous  terminerons  est  extrait  très- 
abrégé  de  l'anatomie  des  Hélices  , 
par  un  examen  des  organes  de  la  gé- 
nération. Hs  se  composent  très-dis- 
tinctement de  deux  sortes  d'organes  , 
ceux  du  séie  mâle  et  ceux  du  sexe 
femelle.  Le  sexe  femelle  est  composé 
d'un  ovaire,  d'un  premier  oviducte, 
d'une  deuxième  sorte  do  viducte  nom- 
mé matrice  par  lesauteu.s,  et  d'une 
vessie.  L'ovaire  n'est  pas  fort  grand  ; 
composé  d'un  grand  nombre  de  gra- 
nidations ,  il  est  engagé  dans  le  der- 
nier lobe  du  foie ,  et  remplit  avec  lui 
l'extrémilé  de  la  spire  ;  il  est  pourvu 
d'un  oviducte  qui  est  blanc,  mince, 
replié  sur  lui-même  en  zig-zag  et  en 
difTéreussens  dans  toute  sa  longueur; 
il  rencontre  le  testicule  ,  il  s'y  atta- 
che et  devient  si  mince  qu'on  a  peine 
à  le  distinguer  et  à  le  suivre  jusqu'à 
son  entrée  dans  la  matrice  :  on  peut 
même  dire  qu'on  n'a  pas  encore  bien 
vu  son  orifice;  la  matrice  ou  la  se- 
conde partie  de  l'oviducte  est  Ijeau- 
coup  plus  dilatée  ,  elle  forme  des 
boursouflures  assez  nombreuses,  dé- 
pendant ,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  la  ma- 
nière dont  la  canal  déférent  y  adhère. 
Cette  partie  de  l'oviducte  est  desti- 
née à  recevoir  et  à  garder  les  œufs  ,  le 
temps  nécessaire  pour  les  envelopper 
de  la  matière  gélatineuse,  ce  qui  a 
fait  donner  à  celte  partie  le  nom  de 
matrice,  quoique  ce  n'en  soit  vérita- 
blement pas  une  ;  l'orifice  de  cette 
poche  se  voit  dans  ce  que  Blainville 
nomme  le  cloaque  des  organes  de  la 
génération;  à  côté  de  l'ouverture  de 
l'oviducte  ,  on  trouve  aussi  celle 
d'une  sorte  de  vessie  ,  que  l'on  pré- 
sume être  destinée  à  recevoir  la  ver- 
ge  dans  l'accouplement ,    mais   sur 
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laquelle  on  n'a  pas  les  données  né- 
cessaires pour  en  connaître  les  Ibnc- 
tions.  Un  organe  pair,  qui  s'ouvre 
également  dans  le  cloaque  ,  est  celui 
que  Cuvier  a  désii^né  sous  le  nom  de 
vésiciiles  multilldes.  Ces  vésicules 
formées  d'un  grand  nombre  ds  ca- 
naux courts,  cylindriques,  fermés  à 
l'extrémité  libre,  et  aboutii'Sant  tous 
à  un  crtnal  commun,  ne  sont  point 
encore  bien  connues  dans  leurs  usii- 
ges.  Cuvier  pense,  d'api  es  la  déno- 
mination qu'd  leur  a  donnée,  que  ce 
sont  des  vésicules  séminales  j  Blain- 
ville  croit,  au  contraire,  que  ce  sont 
des  prostates  ,  parce  qu'elles  con- 
tiennent  un  liquide  très-blanc. 

Un  tostic\de,  un  épidydyme,  un 
canal  déférent,  et  une  verge  ou  organe 
excitateur,  sont  les  organes  qui  cons- 
tituent l'appareil  générateur  mâle.  Le 
testicule  est  fort  grand,  plus  grand 
que  l'ovaire;  il  est  formé  eu  arrière 
«l'une  niasse  ovale,  homogène,  blan- 
châtre et  assez  molle  ,  que  l'on  trou- 
ve collée  à  l'oviducte,  surtout  à  com- 
mencer dans  l'endroit  de  la  jonction 
des  deux  parties  de  l'oviducte.  Do  ce 
lesticule  naît  un  organe  variable 
pour  le  volume,  suivant  les  époques 
où  on  re\aniine  ;  il  est  rugueux  ou 
plissé  :  Cuvier  le  considère  comme 
nne  continuation  du  te-ticule;  Blain- 
ville  pense  que  ce  peut  être  un  épi- 
dydyme, et  ce  savant  paraît  avoir 
raiso'n  ,  puisque  c'est  là  que  nos  col- 
laborateurs Dumas  et  Boiy  de  Saint- 
Yinceut  ,  qui  se  sont  occupés  de  re- 
cherches microscopiques  sur  les  Ani- 
maux ,  ont  trouvé  ces  zoospeimes 
animalcules  spermaUq.;cs  si  grands 
dans  les  Limaçons  ,  qu'on  les  pou- 
vait presque  distinguer  avec  une 
loupe  de  foyer  médiocre.  F ■  Géné- 
ration. Cette  partie  dans  tous  les 
cas  se  continue  et  se  termine  par  un 
canal  unique  et  lisse,  sans  pli,  qui 
aboutit  dans  l'endroit  oii  les  deux 
parties  de  la  verge  se  rejoignent  :  c'est 
lé  canal  déférent.  La  verge  est  fort 
grande,  elle  ressemble  ,  dit  Cuvier  , 
à  un  long  fouet;  quoique  non  percée 
à  son  extrémité  ,  elle  est  creuse  dans 
presque  toute  son  étendue;  dans  l'é- 
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tat  de  repos  elle  est  flottante  dans  la 
cavité  viscérale;  elle  se  compose  de 
deux  parties  ,  l'une  filiforme  que  nous 
venons  de  mentionner  et  qui  se  ter- 
mine par  un  tiès-petit  gonflement, 
l'autreplusconiidérabie  dans  sondia- 
mèlre  et  beaucoup  plus  courte  que 
l'autre.  La  vergereçoit  dans  son  inté- 
rieur et  à  la  fonction  de  ses  deux 
parties,  l'orifice  du  canal  déférent, 
qui  y  fo:  nie  un  petit  mamelon  percé 
d'un  trou.  Entre  ce  mamelon  et  l'en- 
trée de  la  verge ,  dans  la  bourse  com- 
mune, on  voit,  d'après  Cuvier,  deux 
sortes  de  valvules  ou  prépuces  diri- 
gés vers  l'entrée  du  réceptacle  com- 
mun. Pour  que  la  verge  puisse  rem- 
plir ses  fonctions  ,  elle  est  obligée  de 
se  retourner  de  dedans  en  dehors 
comme  le  font  les  tentacules  ;  elle  est 
munie  d'un  muscle  rétracteur  propre, 
qui  est  destiné  à  la  replacer  dans  la 
cavité  viscérale  pendant  son  état  de 
repos.  Un  dernier  organe  dépendant, 
de  ceux  de  la  génération,  et  que  les 
Hélices  possèdent  seules  ,  c'est  le  dard 
et  la  boui  se  qui  le  contient.  La  bour- 
se est  une  poche  musculeuse,  arron- 
die, placée  au-de-.sus  des  vésicules 
multifides  ;  dans  son  fond,  il  y  a  un 
petit  mamelon  charnu;  sa  cavité  est 
fort  étroite,  partagée  en  quatre  an- 
gles; ce  mamelon  et  peut-être  toutes 
les  pai  ois  de  cette  cavité  sécrètent  une 
matière  calcaire  qui  forme  une  pointe 
fort  aiguë  et  quadrangulaire  ;  l'orifice 
de  cette  poche  est  placé  au-dessus  de 
celui  de  l'organe  femelle,  elle  abou- 
tit dans  le  cloaque,  l^e  dard  qu'elle 
contient  peut  se  remplacer,  lorsque 
celui  qui  y  est  vient  à  tomber  ou  à 
être  cassé;  lorsque  l'instant  de  la  co- 
pulation approche  ,  ces  Animaux  sex- 
citent  mutuellement,  en  se  lançant 
ce  dard  sur  le  col  où  il  rCîte  quelque- 
fois enfoncé;  celle  tige  calcaire  ne 
se  trouve  dans  les  Hélices  ,  que  vers 
la  fin  du  printemps  ,  lorsque  le  temps 
de  l'accouplement  est  arrivé  ;  il  dispa- 
raît au  commencement  de  la  ponte. 
Les  Hélices  se  trouvent  répandues 
sur  toute  la  surface  de  la  terre,  depuis 
les  zones  glacées  des  pôles,  jusqu'à - 
l'équatOAir-  Le  plus  grand  nombre  des 
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espèces  recherchent  les  liei.x  has  et 
humides  ,  les  autres  s'exposent  aux 
plus  grandes  ardeurs  du  soleil,  sans 
paraître  eu  souffrir;  dans  les  climats 
tempérés,  les  Hélices  en  automne 
cherchent  à  s'abriter  pour  le  temps 
de  l'hiver,  elles  s'enfoncent  en  terre  ; 
quelques  espèces  ferment  leur  co- 
quille, après  Y  être  rentrées,  avec  un 
opercule  caduque,  que  l'on  nomme 
épiphragme  et  qui  est  sécrété  par  cou- 
ches par  le  collier  ;  il  e>t  formé  Je 
molécules  calcaires  réunies  par  une 
grande  quanti  té  de  matière  muqueuse. 
Tel  que  nous  voulons  le  considérer 
ici,  le  genre  Hélice  restera  comme  l'a 
fait  Lamarck  dans  son  dernier  ou- 
vrage, en  y  ajoutant  son  genre  Caro- 
colle  qui  n  est  point  assez  distinct.  Il 
compi'endra  doue  la  plupart  des  gen- 
res que  îMontforl  eu  avait  fait  sortir  à 
tort  ,  tels  que  lesLanistes  ,  les  Cnpri- 
nus,  les  Ibères,  les  Cépoles,  lesPolyo- 
dontes,  les  Acaves  et  les  Zonites.  A 
l'exemple  de  Draparnaud  et  de  Blain- 
ville,  nous  les  grouperons  d'après  les 
formes,  et  dahord  nous  pourrons  les 
diviser  en  deux  coupes  faciles  à  re- 
connaître: celles  qui  sont  carénées  et 
celles  qui  ne  le  sont  pas.  Ces  deux 
groupes  se  sous-divisent  en  plusieurs 
autres,  comme  nous  allon.i  le  voir. 
Nous  donnerons  pour  chacun  d'eux 
des  exemples  pris  parmi  les  espèces 
les  plus  répandues  et  notamment  cel- 
les d  Euiope. 

§  I.  Coquille  dont  la  circonférence 
est  constamment  carénée  ou  subca- 
renée  à  tout  âge. 

f  Espèces  déprimées;  carène  dans 
le  milieu  des  tours;  ouverture  den- 
tée; un  ombilic. 

HÉLICE  Labyrinthe,  Hélix  Laby- 
rintlius ,  Chemnilz  ,  Conchd.  ,  taij. 
208,  lig.  io48  ;  Lamk.,  Journ.  d  Hist. 
nat.,  pi.  4a,  lig.  4  ;  Carocolla  Lahy- 
ri'it/ius  jï-tamk.  ,  Anim.  sans  veit.  T. 
VI,  p.  96,  n.  4.  Coquille  discoïde, 
orbiculaire  ,  largement  ombiliquée  , 
lisse  ,  de  couleur  brunâtre  ;  sou  ou- 
verture subquadrilatère  est  fort  sin- 
gulière par  les  sinus  profonds  que 
lorme  le   périslomc.    Ces  sinus,    au 
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nombre  de  trois  ,  bouchent  presque 
entièrement  l'ouverture,  ou  du  moins 
la  cachent  en  grande  partie  ;  les 
bonis  sont  blancs  ,  margmés  et  ré- 
lléchis.  Cette  Coquille  très  rare  vient 
des  Grandes-Indes.  Elle  a  un  pouce 
et  demi  de  diamètre. 

ff  Espèces  déprimées ,  carénées 
dans  le  milieu  ;  bouche  dentée;  point 
d'ombilic. 

HÉLICE  AIGUË  ,  Hélix  acutissima  ; 
Carocolla  acutissima ,  Jjamk. ,  Anim. 
sans  vert.  T.  vi  ,  p.  95  ,  n.  1  ;  Hélix 
acuta,  Encycl.,  pi.  462  ,  fig.  1 ,  a,  b; 
Hélix  Lamarckii  ,  Férussac,  Hist  des 
Moll.,  pi.  57,  fig.  5.  Coquille  non 
moins  rare  que  la  précédente, discoïde, 
convexe  des  deux  côtés,  mais  amin- 
cie vers  le  bord  qui  se  termine  par 
une  caiène  extrêmement  aiguë  ;  elle 
est  fauve  et  n'a  point  d'ombilic  ;  elle 
est  couverte  de  stries  très-Hnes,  obli- 
ques ,  très-finement  granuleuses;  le 
péiistome  est  réfléchi  et  inférieure- 
ment  armé  de  deu\  dents.  Cette  Co- 
quille habite  la  Jamaïque;  d'après 
Férussac,  elle  a  plus  de  deux  pouces 
de  diamètre. 

fff  Espèces  à  carène  médiane  , 
sans  dents  à  l'ouverture  ;  un  ombilic. 

HÉLICE  Lampe,  Hélix  lapicida,h., 
Gmel.,p.  56i3,  n.  2;  Lister,  Conch., 
tab.  69,  fig.  68;  Draparnaud,  Moll. 
terrestr.  de  France,  pi.  7,  fig.  55, 
36,  07  ;  Carocolla  lapicida  ,  Lamk. , 
Anim.  sans  vert.  T.  vi,  p.  99,  n.  x6. 
Petite  Coquille  assez  communément 
répandue  en  France  ;  elle  est  large 
de  sept  ligues  envuon  ,  aussi  convexe 
d'un  côté  que  de  lautre  ;  a  ombilic 
largement  ouvert  ;  la  carène  est  assez 
aiguë;  en  dessus  elle  est  tachetée  de 
flammules  rougeâtres  sur  un  fond 
corné  cendré  ;  en  dessous  elle  n'a 
qu'une  ligne  assrz  étroite  de  cette 
couleur  sur  le  même  fond  ;  cette  li- 
gne est  placée  pi  es  du  bord  ;  l'ouver- 
ture est  blanche  ,  ses  bords  sont  con- 
tinus ;  la  partie  de  la  lèvre  gauche, 
qui  est  ordinairement  appliquée  con- 
tre la  Coquille,  se  relevant  et  se  déta- 
chant connue  dans  les  Cyclostomes; 
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ittt  Espèces  à  carène  mediaQc  , 
sans  ombilic  et  sans  dents  à  l'ouver- 
ture. 

HÉLICE  CAIIOCOL1.E ,  Helix  Caro- 
colla  ,  L. ,  Gmel. ,  p.  56 1 9 ,  n .  26  ;  Lis- 
ter, Concli.  ,  tab  64  ,  fig.  61  ;  Chem- 
nitz  ,  Concli.  T.  ix  ,  tab.  J23,  fig. 
1090,  logi.  Coquille  fort  commune 
ayant  six  tours  de  spire  assez  écartes, 
discoïde;  la  spire  est  un  peu  plus 
convexe  en  dessus  qu'en  dessous  ; 
elle  est  d'un  brun  fonce  ,  légèrement 
et  irrégulièrement  strié j  par  des  ac- 
croissemens  ;  l'ouverture  est  sublri- 
gone,  simple  ,  blanche,  à  bord-;  ré- 
fléchis. Férussac  la  dit  des  Antilles. 

flf-ff  Espèces  à  carène  supérieure, 
c'est-à  dire  plates  au-dessus,  convexes 
au-dessous. 

HÉLICE  sc.\BRE  ,  Hel'tx  Gualteria- 
na ,  Linn.,  Giialtieri,  Test.,  tab., 
68,  fig.  E.  Férussac,  Moll.,  pi.  62. 
L'Animal  et  la  coquille.  Carucolla 
Gualleriana  ,  Lauik.  ,  Anim.  sans 
vert.  T.  VI,  pag.  97,  n°  7;  Iberus 
Guatterianus  ,  Monjf.  Celle  espèce  qui 
se  trouve  en  Espagne  ,  est  très-re- 
marquable par  les  stries  Iransvorses 
et  longitudinales  qui  se  cioisent  sur 
toute  sa  surface,  et  qui  la  lendent 
toute  raboteuse  ;  sa  spire  est  tout-à- 
fail  aplatie  en  dessus  ,  en  dessous  elle 
est  convexe,  non  ombiliqnée;  sa  ca- 
lène  est  supérieure  et  saillante  ;  la 
lèvre  est  mmce  et  renversée;  en  de- 
dans elle  est  blanc  de  lail ,  en  dehors 
d'un  roux  cendré;  son  diamètre  est 
de  vingt  lignes. 

Dans  ce  groupe  doit  se  ranger 
y  Helix  albella  de  Drapa  ma  ud. 

fftttt  Er.pèces  trochi formes  ,  à  ca- 
rène inférieure,  c'est-à-dire  plaies  en 
dessous,  convexes  en  dessus;  ouver- 
ture carrée  ;  bords  Iranchans. 

HÉLICE  ÉLÉGANTE,  Helix  elegaiis , 
Lin.,  Gmel.,  pag.  5642,  n**  229; 
Chemnilz  ,  Conch.  T.  ix  ,  tab.  122, 
fig.  io45  ,  a,  b,  c  ;  Draparnaud,  H.st. 
des  Mollusques  terr.  de  France,  pi. 
5,  fig.  1,  2.  Petite  Coquille  conique 
fort  semblable  à  un  Trochus  ombili- 
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que;  ombilic  petit;  ouverture  qua- 
drangulaire,  à  bords  tranchans  ;  ca- 
rène aiguë,  finement  striée;  stries 
obliques  et  serrées;  elle  est  blanche  , 
avec  une  large  bande  brune  sur  la 
partie  inférieure  de  chaque  tour  im- 
médiatement au-dessus  de  la  carène. 

5  n.  Coquilles  dont  la  circonfé- 
rence n'est  point  carénée ,  si  ce  n'est 
quelquefois  dans  le  jeune  âge. 

f  Espèces  planorbiques  ,  ombili- 
quées  ;  péristome  simple  et  sans 
dents. 

HÉLICE Peson,  Helix  jilgyva,  Lin., 
Gmel.,  pag.  36i5  ,  n"  11;  Liater  , 
Conchyl.,  tab.  79,  fig.  80;  Drapar- 
naud ,  Hist.  des  Mollu^q.  terr.  do 
France  ,  pi.  7  ,  fig.  58,  59  ;  Férussac  , 
Hi-,t.  des  Mo!l.  terr.  et  fluv.  ,  pi.  81  , 
fig.  I  ;  Lamarck,  A.iiim.  sans  vert. 
T.  VI,  png.  76  ,  n"  45.  Coquille  dis- 
coïile ,  fort  communément  répandue 
clans  le  midi  de  la  France,  convexe, 
déprimée  ,  largement  ombiliquée  , 
chargée  de  stries  fines  et  rugu(;uses 
supérieurement  ,  lisses  inférieure- 
ment;  son  épidémie  est  vcrdàtre , 
avec  (les  nuances  de  jaunâtre;  dépouil- 
lée de  celte  enveloppe,  elle  est  toute 
blanche:  diomètre  ,  dix-neuf  lignes. 

ff  Espèces  discoïdes  à  péristome 
réfléchi  ou  bordé,  avec  ou  sans  dents  ; 
un  ombilic. 

Hélice  de  Quimper,  Helix  Quim-^ 
periana,  Fér.,  pi.  76,  fig.  2.  Coquille 
nouvellement  découverte  eu  France, 
dans  les  environs  de  Quimper  en  Bre- 
tagne: c'est  une  des  espèces  qui  res- 
semblent le  plus  à  un  Planorbe;  elle 
est  discoïde,  aplatie  et  ombiliquée;  son 
péristome  est  blanc,  mince  et  réflé- 
chi; elle  est  de  couleur  brune  ;  son 
diamètre  est  d'un  pouce  environ. 

Dans  cetîe  section  doivent  se  classer 

les  Helix  pyreaaica  ,  zonata  ,  obfo- 
luta  ,  etc. 

•j-ff  Espèces  coniques,  les  tours  de 
spiie  arrondis. 

Hélice  trochiforme  ,  Helix  Coo- 
kidna^     Lin.,    Gmel.,    pag.    3642, 
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n°  23o.  Des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

fff f  Espèces  globuleuses  non  om- 
biliquées  ,  le  péristome  épaissi. 

HÉLICE    VtGNKRONNE  ,    Helix    Po- 

matia ,  L.  ,  Gmel.,  loc.  cit.,  p.  0627. 
L'une  des  plus  communes  de  l'Eu- 
rope tempéiee. 

tt+t+  Espèces  ventrues ,  le  der- 
nier tour  beaucoup  plus  grand  que 
tous  les  autres   réunis. 

Helicf.  vésicale,  Helix  vesicalis , 
Lamk.,  Aniin.  saus  vert.,  b,  part.  2, 
p.  6.5.  De  Madagascar. 

fttttt  Espèces  demi-globuleuses, 
nou  ombiliquées  ;  une  dépression  de 
la  columelle  dans  l'endroit  de  sa  jonc- 
tion avec  le  bord. 

Hélice  h^mastome,  Helix  hœ- 
masioma,  L.,  Gmel.,  loc,  cit.  ,  5649. 
De  Ceylan. 

On  a  trouvé  des  Hélices  fossiles  ; 
elles  iudiquent  des  terrains  d'eau 
douce.  Brongniait  en  a  déterminé 
sept  espèces  ,  dont  deux  se  trouvent 
aux  environs  de  Paris  ,  et  Seulement- 
dans  les  formations  supérieures;  on 
en  voit  aussi  dans  les  brèches  de  Gi- 
braltar et  de  ('érigo  ,  et  1  on  y  recon- 
naît particulièrement  le  Peson.  (n..  H.) 

*  HÉLIGELLE.  Hdicella.  moll. 
Genre  de  la  famille  des  Colimacées  , 
démendiré  à  toi  t  des  Hélices  par  La- 
marck  (Extrait  du  Cours,  etc.)  sur  le 
simple  caractère  d'une  coquille  pla- 
norbulaire,àpéristome  toujours  tran- 
chant. Fcrussac  a  employé  la  même 
dénomination  pour  un  des  sous-gen- 
res de  ses  Hélico'ides  auquel  il  a 
donné  des  caractères  plus  étendus. 
P' .  HÉLICo'lDKS  et  HÉLICE.         (d..h.) 

HELICHRYSE,  Helichrysum.  bot. 
PHAN.  C'est  ainsi  que  Vaillant  avait 
écrit  le  nom  d'un  genre  placé  depuis 
dans  la  famille  desSyuanthérées,  Co- 
rymbifcres  de  Jussieu,et  danslaSyn- 
génésie  superflue  ,  L.  Cette  orthogra- 
phe a  été  préférée  à  celle  à' Elic/irj- 
sum  employée  par  Tournefort  et  par 
d'autres  auteurs.  Les  caractères  de 
ce  genre  avaient  été  si  vaguement 
exprimés  par  les  anciens  botanistes , 
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que  Linné  et  Jussieu  le  réunirent 
au  Gnap/ialium  ,  d'où  il  fut  séparé 
de  nouveau  par  Adanson  ,  Gaeriner, 
Willdenov/,  Persoon ,  Lamarck,De 
Candolle,  etc.  ;  mais  comme  ces  divers 
auteurs  ne  se  sont  pas  accordés  sur 
les  caractères  essentiels  de  l'He/i- 
chrysam  ,  et  des  autres  genres  formés 
aux  dépens  des  Gnap/ialium  de  Lin- 
né ,  ce  dernier  groupe  a  éié  examiné 
avec  soin  et  subdivisé  par  R.  Brown 
et  Cassini,  dans  leurs  Mémoires  sur 
les  Synanlliérées.  Voici  les  caractè- 
res principaux  qui  ont  été  assignés 
au  genre  qui  nous  occupe  :  involu- 
cre  formé  d'écaillés  imbriquées  ,  les 
intermédiaires  coriaces,  membraneu- 
ses et  surmontées  d'un  grand  appen- 
diceétalé,  coloré  ,  luisant, ovale  etor- 
dinaiiement  concave;  les  extérieures 
presque  réduites  au  seul  appendice  ; 
les  intérieures  ,  au  contiaiie  ,  en  étant 
dépourvues  ;  réceptacle  fovéolé  à 
réseau  denticulé  ;  calathide  dont  le 
disque  est  formé  de  fleuis  nombreu- 
ses, régtdières  et  hermaphiodiles,  la 
couronne  de  fleurs  sur  un  seul  rang, 
femelles  et  à  corolle  ambiguë,  selon 
Cassini ,  c'est-à  dire  d'une  forme  in- 
termédiaire entre  la  corolle  régulière 
et  la  corolle  tubuleuse  ;  anthères 
pourvues  de  longs  appendices  basi- 
laires  ,  membraneux  et  subulés  ; 
ovaires  oblongs  ,  munis  de  papilles, 
et  surmontés  d'une  aigrette  longue 
composée  de  poils  libres  ,  sur  un  seul 
rang,  égaux  entre  eux  et  légèrement 
plumeux.  De  bien  faibles  différences 
séparent  le  genre  Helichrysum  ainsi 
constitué, des  vrais  Gnap/ia/ium  etdes 
Xerantkemum ;  elles  consistent  prin- 
cipalement dans  la  grandeur  du 
disque  et  dans  les  formes  des  co- 
rolles de  la  circonférence.  Le  disque 
des  Hélichryses  est  large  et  mulliflore, 
les  fleurs  marginales  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  celles  du  centre, 
tandis  que,  dans  les  Gnaphalium ,  le 
disque  est  petit ,  ne  contient  que  peu 
de  fleurs  dont  les  marginaLs  ont 
des  corolles  lubiileuses  très-grêles  et 
filiformes.  Le  genre  Argyiocome  de 
Gaerlner  et  lé  J^episcline  de  Cassini  , 
ne  présentent  pas  non  plus  des  ca- 
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raclères  bien  tranchés  ,  car  la  note 
essentielle  et  caractéristique  du  pre- 
mier consiste  dans  son  aigrette  plu- 
meuse  ,  et  celle  du  second  dans  Te 
réceptacle  muni  de  paillettes,  et  dans 
la  calathide  composée  de  fleurs 
uniformes  ;  mais  Vliellckrysum  a 
aussi  son  aigrelte  plumeuse ,  et  la 
différence  de  structure  dans  les  fleurs 
marginales  est  très  -  légèi'e  ;  aussi 
■Gaeitner  avait-il  attribué  des  fleurs 
semblables  dans  toute  la  caialhide. 
Cassini  a  relevé  celte  erreur  de  Gaeii- 
ner ,  et  a  également  démontré  que  la 
radiation  des  écailles  de  l'involucre  , 
caractère  spécieux  au  premier  coup- 
d'œil ,  ne  devait  pas  être  considérée 
comme  très-importante, ainsi  quel'ont 
proposé  Willdenow  et  Persoon  ;  cette 
radiation  ne  résulte  ,  en  effet ,  que  de 
l'hygroscopicitédes  écailles,  laquelle 
varie  selon  l'état  de  l'aîmosphèie. 

Si  l'on  adopte  la  séparation  du 
genre  J i gy rucome  de  Gacrtner  et 
du  Xeranthemum ,qvi\  cependant  nous 
semblent  étroitement  liés  par  le 
port  et  par  les  caractères  avec  V Heli- 
chrysum,  celui-ci  est  formé  d'un 
nombre  peu  considérable  d'espèces , 
dont  quelques-unes  croissent  dans 
l'Europe  méridionale  et  dans  10- 
rient.  Nous  citerons  comme  type  du 
genre. 

L'HÉLICHRYSE     ORIENTAL   ,    Jfeli- 

chrysum  orientale^  Gaertn.,  Plante 
originaire  d'Afrique,  dont  les  tiges 
ligneuses  se  divisent  en  branches  sim- 
ples ,  tomentcuses  ,  blanchâtres  ,  et 
portent  des  feuilles  alternes  ,  sessiles 
et  blanchâtres  sur  les  deux  faces. 
Les  calathides  sont  disposées  en  co- 
rymbes  terminaux.  Les  écailles  de 
leur  involucre  ,  arrondies  ,  scarieu- 
ses  ,  persistantes  et  d'un  beau  jaune 
d'or,  ont  fait  donner  à  cette  Plante 
le  nom  d'Immortelle  jaune,  sous  le- 
quel on  la  cultive  dans  les  jardins 
d'Europe.  Les  bouquets  que  l'on  fait 
avec  ses  fleurs  ont  un  fort  joli  aspect 
et  ne  sont  pas  éphémères  comme 
ceux  des  autres  Plantes  ;  souvent  on 
ajoute  aux  belles  couleurs  dont  la 
nature  les  a  embellies  les  teintes  arti- 
ficielles de  l'orangé  ,  et  d'autres  nuan- 
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ces  qui  charment  davantage  le  coup- 
d'œil. 

'L' Helichrysum  Stœchas,  D.  G.,  est 
un  petit  Arbuste  à  bi  anches  simples  , 
menues  et  très-nombreuses  ;  ses  ca- 
lathides sont  d'un  beau  jaune.  Il  croît 
dans  toute  l'Europe  méridionale.  Par- 
mi les  autres  Hélichryses  ,  nous  nous 
bornerons  à  mentionner  \ HelicJiry- 
sum  fr'igiium  ,  Labill.  {Icon.  Plant. 
Syriac,  p.  9,  t.  i4},  petite  Plante  fort 
jolie,  que  l'on  trouve  dans  les^on- 
tagnes  de  la  Corse  et  de  la  Syrie.  Elle 
est  herbacée,  couchée,  et  porte  des 
petites  feuilles  imbriquées,  diposées 
sur  quatre  rangées,  obtuses,  cendrées 
et  incanes.  Les  branches  sont  uni- 
flores  ,  et  chaque  fleur  sessile  est 
i-emarquable  par  la  blancheur  écla- 
tante   des    écailles     de    l'involucre. 

(G..N.) 

HELTCHRYSOIDES.  bot.  piian. 
Ce  nom  générique,  en  ra'son  de  sa 
désinence  vicieuse,  n'a  point  été  adop- 
té par  Linné.  Vaillant  l'avait  imposé 
à  un  genre  qui  appartientà  la  famille 
.des  Synanthérées  Corymbifères  ;  ses 
espèces  ont  été  fondues  dans  les  gen- 
res Sfœbe  et  Sen'p/iium.  (g..k.) 

HÉLICIE.  //eZ/cia.  BOT.  riiAN. 
Genre  de  la  Tétrandrie  Monogynie, 
L. ,  établi  par  Louieiro(7^/or.  Coc/iin- 
ch'ni.  ,  I,  p.  io5)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé •  calice  très-petit,  à  quatre  dé- 
coupures courtes  ,  aiguës  et  droites  ; 
corolle  formée  de  quatre  pétales  li- 
néaires, roulés  en  spirale,  légèrement 
soudés  en  un  tube  grêle  avant  la  ma- 
turité de   la   fleur;  quatre   étamines 
dont  les  filets  sont  insérés  sur  le  nîl- 
lieu  des  pétales  ,  et  dont  les  anthères 
sont   linéaires  ;    ovaire   supère,   sur- 
monté d'un  style  filiforme  de  la  lon- 
gueur des  étamines  et  d'un  stigmate 
oblong  ;   drupe   ovée ,   petite,    mar- 
quée d'un  sillon  longitudinal.  L'édi- 
teur de  la    Floie   de    Cochinchine, 
Willdenow,  a  ajouté  en  note,  à  la 
suite  delà  description  de  l'espèce, que 
celle-ci  pourrait  bien  appartenir  au 
genre  Samara  ;   et  comme  plusieurs 
espèces  de  ce  dernier  ont  été  trans- 
portées dans  le  genre  Myrsine  par  R. 


HEL 

Brown  (  Prodr.  Flor.  Nou.-HoU. ,  p. 
555),  quelques  auteurs  oui  indiqué 
la  place  de  VHe/icia  parmi  les  IMyrsi- 
nées  ou  Ardisiacces.  C'était  aussi  le 
sentiment  de  Jussieu  (Ann.  du  Mus. 
T.  XV,  p.  35 1)  qui  a  insisté  parlicu- 
lièrement  sur  le  fruit  drupacé ,  nio- 
nospernie,et  surrinserlionépipélalée 
des  éla mines  dans  VHe/icia. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  incer- 
tain a  été  nommé  //.  cochinchinensis. 
C'est  un  Arbre  de  médiocre  grandeur, 
indigène  des  forêts  de  la  Cociiinchi- 
iie,  dont  les  brandies  sont  étalées,  les 
feuilles  ovales,  acumiuées,  glabi'es  et 
alternes,  les  fleurs  jaunes  ,  disposées 
en  grappes  simples  et  presque  termi- 
nales. Persoou,  seconformant  à  l'idée 
de  Willdenow  qui  ne  voyait  dans 
VHe/icia  qu'une  espèce  de  5a//z<2/vz , 
n'a  pas  mentionné  ce  genre,  et  il  a 
transpoité  son  nom  au  genre  He- 
Uxantliera  de  Loureiro.  Un  sembla- 
ble échange  de  mots  pour  exprimer 
deux  genres  que  loti  regardait  com- 
me très-distincts,  loin  de  simplifier 
la  nomenclaliue,  y  introduit,  au  con- 
traire ,  une  confusion  difficde  à  dé- 
brouiller. (g..n.) 

HÉUCIER.  MOLL.  L'Animal  des 
Coquilles  du  genre  Hélice,  y.  ce  mot. 

(B.) 

*  H,ÉLTCIGONE.  IJelicigona.MOïA.. 
Ce  sous-genre,  de  Féiussac,  répond 
au  genre  Carocolle  de  Montfort  adop- 
té par  Larnarck  ,  ainsi  qu'au  genre 
Ibère  de  ce  premier  auteur  ;  les  Co- 
quilles qu'il  renferme  ont  été  giou- 
pées  aussi  par  Ocken  sous  le  nom  de 
P'ortex.  V.  Carocolle  et  Héltce. 

(D..II.) 

HÉLICINE.  He/icina.  moll. 
Genre  à  peme  connu  des  anciens 
conchyliologues ,    (iguié    cependant 

i)ar  Lister  qui  le  confondit  avec  les 
iélices  ,  méconnu  par  T^inné  et  Br!;- 
guière ,  pioposé  par  Lamarck  dès 
1801  ,  dans  le  Système'  des  Animaux 
sans  vertèbres  ,  et  adopté  depuis  par 
la  plupart  des  auteurs.  Lorsque  ce 
genre  fut  proposé  on  n'en  connaissait 
point  l'Animal ,  mais  on  savait  qu'il 
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était  opercule.  C'est  sans  doute  d'a- 
près celte  consiilération  que  Lamarck 
le  rapprocha  d'abord  des  Nérites  et 
des  Nalices,  en  faisant  aussi  atten- 
tion à  sa  foi  me  générale  et  surtout  à 
celle  de  la  cohimelle.  Depuis,  dans 
la  Philosophie  zoologique  ,  Lamarck, 
ayant  établi  la  famille  des  Colima- 
cées  ,  y  rangea  les  Hélicines  entre  les 
Hélices,  les  Bulines,  les  Agathines  , 
Amphibulines  et  Maillots  ,  quoique 
tous  ces  genres  soient  dépourvus  d'o- 
percules. Il  persista  dans  la  même 
opinion  (  Extrait  du  Cours,  etc.  )  oii 
l'on  voit  ce  genre  placé  dan  s  les  mêmes 
rapports  ,  et  c'est  encore  celle  qu'il 
conserva  dans  son  dernier  ouvrage. 
Montfort  ne  trouva  pas  convenable 
le  nom  donné  par  Lamarck;  il  pensa 
que  ce  nom  avait  trop  de  rapports 
avec  Hélice,  et  qu'on  pourrait  le 
confondre  avec  ce  dernier  ;  il  proposa 
en  conséquence  de  le  nommer  Pito— 
/«V/f;  mais  personne  que  nous  sachions 
n'a  admis  ce  changement.  Férussac  , 
qui  a  possédé  le  premier  en  France 
l'Animal  de  l'Hélicine  ,  le  commu- 
niqua à  Blainville  en  lui  assurant 
qu'il  est  pourvu  d'un  collier,  que 
l'ouverture  de  la  respiration  est  à 
gauche  et  l'anus  à  droite  ,  ce  qui  pa- 
raît être  le  contraire  d'après  Blain- 
ville et  d'après  Say.  Les  observa- 
tions de  ces  deux  zoologistes  ont  fait 
connaître  suffisamment  l'Animal  de 
l'Hélicine;  il  sera  facile  désormais  de 
le  mettre  en  rapport  avec  les  genres 
environnans  ,  et  comme  le  dit  Blain- 
ville lui-même  (article  Hélicine  du 
Dict.  des  Scienc.  INatur.  T.  xx ,  p. 
455),  ce  sera  auprès  des  Cyclostomes 
qu'il  sera  rangé  ;  c'est  aussi  l'opinion 
de  Férussac  ,  mais  ayant  cru  aperce- 
voir un  collier,  il  a  fondé  sur  ce  ca- 
raclère  une  famille  particulière  pour 
les  Hé/icines  qu'il  a  mise  à  côté  des 
Turbiciiies ,  autre  famille  créée  pour 
les  Cyclostomes.  Comme  les  deux  sa- 
vans  observateurs  dont  nous  avons 
parlé  ne  mentionnent  aucunement 
ce  collier  dont  parle  Férussac ,  ce 
sera  dans  une  même  coupe  que  les 
deux  genres  se  placeront.  Dans  ces 
derniers  temps,  Gray  a  publié  dans 


92  HEL 

le  troisième  cahier  du  Zootoglcal 
Journal  une  Monographie  complète 
des  Hélicines;  il  y  désigne  une  petite 
Coquille  lurriculée  fort  semblable 
pour  l'aspect  extérieur  à  un  Cyclos- 
tome,  ce  qui  marque  éviilemrncut 
la  liaison  des  deux  genres.  Enfin  , 
pour  compléter  ce  que  nous  avons  à 
dire  sur  ce  genre  ,  nous  ferons  obser- 
ver que  Blainville,  après  avoir  dit 
(article  Hélicine  du  Dict.  des  Se. 
Natur.)  qu'on  devra  placer  ce  genre 
à  côté  des  Cycioslomes,  l'en  éloigne 
cependant  assez  notablement  dans 
son  système  général  développé  à  l'ar- 
ticle SIollusque  du  même  ouvrage. 
Nous  vo_yons  en  clïèt  les  Cyclo^touies 
faire  partie  de  la  famille  des  Turbos 
nommés  Cricostonies ,  et  les  HélicineS 
être  placées  dans  la  famille  des  El- 
lipsostomes  et  séparées  par  les  genres 
Mélanie  ,  Rissoa  ,  T'hasianelle ,  Âm- 
putlaireei  Ainpiiiliiie  de  son  genre  le 
plus  analogue.  Mous  ajouterons  que 
nous  croyons  que  ce  savant  zoolo- 
giste a  réuni  à  tort  les  Roulettes 
aux  Hélicines  ;  conduit  par  une  ana- 
logie dans  les  formes,  suppqant 
qu'elle  soit  parfaite  et  entière  ,  ce  qui 
n'est  pas  ,  il  y  a  toujours  une  consi- 
dération iujportante  qui  doit  nous 
guider,  c'est  que  l'un  des  genres  est 
marin  et  l'antre  leriestre  ,  ce  qui  sup- 
pose dans  l'organisation  des  Ani- 
maux ,  au  moins  dans  celle  de  l'appa- 
reil respiratoue,  des  différences  assez 
considérables  pour  tenir  séparés  ces 
deux  genres;  il  en  est  de  ceux-ci 
comme  des  Gyclostomes  et  des  Palu- 
dines  que  l'on  a  été  obligé  de  distin- 
guer malgré  une  bien  grande  analo- 
gie dans  les  Coquilles.  Caractères  gé- 
nériques :  Animal  globuleux  ,  sub- 
spiral ;  le  pied  simple  ,  avec  un  sillon 
marginal  antérieur:  tête  proboscidi- 
forme  ;  le  muffle  bilobé  au  sommet  el 
plus  court  que  les  tentacules  qui  sont 
au  nombre  de  deux,  filiformes, et  por- 
tant les  yeux  à  la  partie  externe  de 
leur  base  sur  un  tubercule;  les  or- 
ganes de  la  respiration  comme  dans 
les  Cyclostomes  terrestres  ;  la  cavité 
branchiale  communiquant  avec  l'ex- 
térieur par  une  large  fente.  Coquille 
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subglobuleuse  ou  conoïde,  à  spire 
basse  ou  turriculée  (d'après  Gray); 
ouverture  demi-ovale,  modifiée  par 
le  dernier  tour  de  spire  ;  le  péristonie 
rcflccbi  en  bourrelet,  le  bord  gau- 
che élargi  à  sa  base  en  une  large 
callosité  qui  recouvre  entièrement 
l'ombilic  et  se  joignant  obliquement 
avec  la  columclle  qui  est  tranchante 
inférieurement  ,  sadlante  et  un  peu 
tordue;  un  opercule  corné, complet, 
à  élémeus  concentriques.  Parmi  les 
espèces  actuellement  assez  nombreu- 
ses ,  nous  citerons  : 

L'HÉLiciNE  Néritelle  ,  Hellcina 
JSerilella  ^  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
T.  VI ,  1^  paît.  ,  p.  io5  ,  n°  1  ;  Lister, 
Concliyl,  ,  lab.  62  ,  fig.  69.     (d  .h.) 

HELICITE.  MoLii.  Foss.  Ce  nom 
a  quelquelbis  été  donné  aux  Camé- 
rines.  (B.) 

H  É  L 1 C  O  D O  N T  E.  Helicodonta. 
MOLL.  Sous-genre  pro|!Osé  par  Fé- 
russac,  dans  le  genre  Hélice,  parmi 
les  Hélicoïdes  ,  pour  toutes  les  Co- 
quille-^ de  celte  famille  qui  ont  l'ou- 
verture dentée  ,  l'ombilic  couvert  ou 
visible.     V.   HÉLICE   et   Anostome. 

^D..H.) 

*HÉLICOGÈNE.^e//co^e/?a.  moll. 
Sous -genre  proposé  par  Férussac, 
dans  le  genre  Hélice,  pour  un  de  ses 
plus  nombreux  groupes.  Il  le  divise 
en  quatre  sous-sections;  l'une  d'elles 
représente  le  genre  Acave  de  Mont- 
fort.  V.  ce  motet  Hélice.      (d..h.) 

*HÉHCOIDES.  HeHcoides.wo\A.. 
Férus^ac  ,  dans  sa  manière  de  divi- 
ser le  genre  Hélice  ,  a  rangé  sous  la 
dénomination  àc  Redundantes  toutes 
celles  dont  la  coquille  est  trop  petite 
pour  contenir  tout  l'Animal,  et  sous 
le  nom  d'J/icli/sœ ,  toutes  les  espèces 
dHelices  dont  la  coquille  peut  le 
contenir  eu  entier.  Chacune  de  ces 
grandes  divisions  est  ensuite  parta- 
gée en  deux  sections  ,  les  Hélicoïdes 
et  lesCochloides  ;  toutes  les  Coquilles 
globuleuses  enroulées,  et  dont  les 
tours  sont  plus  ou  moins  enveloppons, 
sont  contenues  dans  la  première; 
toutes  celles  qui  sont  turriculées  sout 
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comprises  dans  la  seconde.  V.  Co- 

CilLOIDES  et  HÉLICE.  (D..H.) 

HÉLICOLIM  AC  li.  Helicolimax. 
MOX.L,.  Le  genre  que  Draparnaud  a 
créé  sous  le  nom  de  Vitrine  ,  en  ne 
considérant  que  la  transparence  de 
la  coquille  ,  a  été  nommé  Ilélicoli- 
niace  par  Férussac.  Cette  dernière 
dénomination,  quoique  donnant  une 
idée  plus  juste  du  genre  dont  elle 
lait  sentir  les  rapports,  ne  pouvait 
être  encore    adoptée,    f^.    Vitrine. 

(D..H.) 

HELICOMYCE.    bot.    crypt. 

[Champignons.)  Les  auteurs  alle- 
mands, exceilens  observateurs  de  la 
nature,  mais  auxquels  on  peut  repro- 
cher trop  de  facilité  à  créer  des  genres, 
ne  sont  pas  d'accord  sur  la  place  à 
assigner  à  celte  production*  Link  l'a 
d'abord  miSe  dans  les  Champignons, 
mais  peu  de  temps  après  ,  il  a  cru  de- 
voir la  rapporter  aux  Oscillatoires. 
Nées  cependant  persiste  à  la  consei- 
ver  dans  les  Fongosités  ;  il  la  sépare 
du  genre  Hjp/ias/na  de  Rebentisch  , 
et  la  met  à  côté  de  VHormi&cium. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  validité  de  ces 
diversi  s  opinions  ,  l'Hélicomyce  est 
fondé  sur  une  petite  Plante  assez  sem- 
blable à  une  moisissure  rose  ;  elle  est 
formée  de  fdamens  courts,  brillans  , 
articidés  ,  contournés  en  spirale  ou 
en  Hélice,  d'oii  vient  son  nom;  ils 
sont  nus  ,  presque  droits  et  en  touf- 
fes. A  peine  ce  genre  avait-il  été  fon- 
dé [in  Berot.  Mag.  i,  3,  p.  21,  f.  25), 
que  î^ink  le  détruisit  pour  le  réunir 
au  genre  Sporutrichum  ,  en  annon- 
çant que  sa  Plante  pourrait  bien  être 
\ Hyphasnia  roseum  de  Rebentisch, 
FI.  Meem.  p.  397,pl.  4,  fig.  20,  qui  se 
trouve  et  que  nous  avons  observée 
dans  les  enviions  do  Paris,  sur  les 
vieilles  porles  des  moulins  saupou- 
drés de  farine.  (A.r.) 

HÉLICONIE.  T/e/ico/wa.  ms.  Gen- 
re de  l'ordre  de»  Lépidoptères,  fa- 
mille des  Diurnes  ,  tribu  des  Papillo- 
nides  ,  établi  par  Lati'eille  aux  dépens 
des  Papillons,  Héliconiens  ,  {V.  ce 
mot  )  de  Linné.  Les  caractères  de  ce 
genre ,  tel  qu'il  est  adopté  dans  TEncj  - 
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clopédie  Méthodique  au  mot  Papil- 
lon, sont  :  palpes  très-éloignés  l'un 
de  l'autre  ,  s'élevant  manifestement 
au-delà  du  chaperon  ;  le  second  arti- 
cle beaucoup  plus  long  que  le  pre- 
mier; antennes  une  fois  plus  longues 
que  la  tête  et  le  tronc,  grossissant 
insensiblement  vers  leur  extrémité; 
corps  allongé;  pâtes  antérieures  très- 
courtes  dans  les  deux  sexes  ;  crochets 
et  tnr.^es  simples;  ailes  supérieures  al- 
longées. Le  genre  Héliconie  que  La- 
treille  avait  d'aboid  nommé  Tlélico- 
nien,etdontil  a  ensuitechangélenom 
parce  que  les  espèces  portent  en  gé- 
néral des  noms  féminins  ,  comprend 
les  genres  Mechanitis  et  Duiitis  de 
Fabricius  ,  f^.  ces  mots  ;  il  se  dislin- 
gue des  genres  Danaïde  ,  Idea, 
Acrée  et  Argynnc,  V.  ces  mots,  par 
la  longueur  et  par  la  massue  des  an- 
tennes, par  la  longueur  des  palpes 
et  par  la  forme  des  ailes.  Ces  Insectes 
ont  le  corps  allongé;  leurs  ailes  su- 
périeures forment  un  tiiangle  allon- 
gé dont  le  bord  interne  est  plus  ou 
moins  concave;  les  inférieures  sont 
presque  ovales,  elles  s'avancent  au 
bord  interne  sous  le  ventre,  mais  ne 
l'embrassent  presque  pas  en  dessous. 
Leur  cellule  discoïdale  est  fermée 
postérieurement. 

Les  Chenilles  des  Héliconies  sont 
tantôt  nues  avec  des  appendices  assez 
longs  et  chainus  sur  les  côtés  du 
corps,  tantôt  elles  ont  à  la  place  de 
ces  appendices  des  tubercules  cou- 
verts de  poils  épineux  ,  d'autres  sont 
entièiement  épineuses  ,  enfin  ,  plu- 
sieurs n'ont  que  deux  longues  épines 
derrière  la  tête.  Leurs  Chrysalides 
se  suspendent  seulement  par  leur  ex- 
trémilé  postérieure  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  la  tête  en  bas; 
elles  ne  sont  point  retenues  dans  leur 
milieu  par  un  fil  ,  et  ne  sont  jamais 
renfermées  dans  une  coque. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  toutes 
propres  a  l'Amérique  méridionale; 
quelques-unes  ont  les  ailes  presque 
entièrement  nues.  Godart  (art.  Pa- 
pillon de  l'Encyclop.  Métliolique) 
décrit  soixante-neuf  espèces  d'Héli- 
conies  parmi  lesquelles  nous  citerons  i 
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L'HÉLlcoNiE  DU  Ricin,  Hel.  Ri- 
ci/U  ,  L.  ,  Godart;  Papilio  Jiicini , 
Cram.  Cette  espèce  ne  reste  que 
quinze  jouis  en  Chrysalide;  sa  Chenil- 
le, suivant  Sybile  de  Mérian  ,  est  ver- 
dâti  ê ,  avec  des  [joils  blanchâtres 
très-longs.  Elle  vit  sur  le  Ricin,  vul- 
gairement Palma-C/iristi.  L'Jnsecle 
parfait  se  liouve  à  Surinam  dans  le 
courant  de  mai.  (o.) 

HÉLICONIE.  Ileliconia.  bot. 
PHAN.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Musacées  et  delà  Pcntandrie  Mono - 
gynie,  L.,  avait  d'abord  été  nommé 
Bihai  par  le  père  Plumier.  Linné 
n'adopta  point  ce  nom  vulgaire  ,  et 
lui  substitua  celui  d'i/e//co«/a,  qui 
a  été  admis  par  les  botanistes.  Voici 
ses  caractères  :  périanthe  divisé  en 
cinq'.segmens  irréguliers  ,  profonds  , 
dont  trois  extérieurs  oblongs,  droits, 
canaliculcs  et  intérieurs  ,  inégaux 
entre  eux  'nectaires  ,  L.);  les  deux  seg- 
mens  supérieurs  des  rangs  externes 
sont  soudés  à  la  moitié  du  dos  du 
plus  grand  des  segmens  intérieurs, 
lequel  est  concave  ,  lancéolé  ,  et  ren- 
ferme les  organes  sexuels,  jusqu  au 
point  oii  les  anthères  et  les  stigmates 
doivent  paraître  ;  le  second  segment 
intérieur  est  très-petit,  en  forme  de 
spatule,  un  peu  concave,  attaché 
par  le  dos  ,  au  bas  du  segment  infé- 
rieur du  périauthc  ;  cinq  étamines 
fertiles  dont  les  filets,  de  la  longueur 
des  divisions  du  périanthe  ,  sont  iu- 
séiés  à  sa  base  interne  5  style  filifor- 
me, surmonté  d'un  stigmate  crochu 
et  légèrement  paplilaire  ;  capsule 
oblongue  tronquée  ,  à  tiois  valves  ,  à 
trois  loges  monospermes.  Jussieu 
{Gênera  Plant.,  p.  61)  a  considéré  le 
petit  segment  intérieur  comme  une 
étamine  avortée,  dont  le  filet  est 
court,  en  forme  de  spathc  et  recour- 
bé; c'était  aussi  l'opinion  de  Laniarck 
(  Encycl.  Mélli.  )  qui  regardât  le 
nombre  six  comme  natuiel  aux  di- 
vers genres  de  la  famille  des  Musa- 
cées. Quelques  espèces  d'Héliconies 
ont  été  transportées  dans  les  gén- 
ies Musa  et  Slrclitzia^  q(ji  les  a  voi- 
sinent de  très-près^   et  réciproque- 
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ment ,  On  a  placé  parmi  les  Héliconies 
des  Plantes  du  genre  Slrelitzia.  Ainsi 
le  Musa  Bihai,  L.,  est  VHeliconia 
/i//!af,Willd.;le  llhisa  humilis,  x\ubl. , 
se  rapporte  à  V Heliconia  humilis  , 
Jacq.;  \'H.  Bihai,  L.,  au  Strelitzia 
augusla  ,Thunb.  ;  VH.  Bihai,  Miller, 
au  Strelilzia  ouata,  Donn.;  et  VH. 
Slrelitzia,  Gmel.,  au  Sttelitzia  regi~ 
nœ.  V.  Bananier  et  Strelitzie. 

On  compte  environ  une  dixaine 
d'espèces  de  ce  genre,  toutes  indigè- 
nes des  contrées  chaudes  de  l'Amé- 
rique méridionale,  car  la  Plante  des 
Indes-Oi  ientales,  citée  et  figurée  par 
Rumph  \Amb.  5,  p.  i42,  tab.  62), 
sous  le  nom  de  ToUuin  buccinatum.  as- 
peruin,  et  dont  Lamarck  (Encycl. 
Métli.)  a  fait  son  Heliconia  indicay 
paraît  neyjas  appartenir  au  genre  en 
question.  Lies  plus  remar,quables  de 
ces  espèces  sont  les   deux  suivantes  : 

L'HÉLicoNiE  DES  ANTILLES,  Heli- 
conia carihaea  ,  Lamk.  Cette  belle 
Plante  ressemble  beaucoup,  par  sou 
port,  aux  Bananiers.  On  doit  la  con- 
sidérer comme  la  principale  du  gen- 
re ,  car  c'est  elle  que  le  père  Plumier 
a  rencontrée  dans  les  bois  humides 
et  les  endroits  fangeux  des  Antilles. 
De  sa  racine  noueuse,  épaisse,  blan- 
che intérieurement,  noirâtre  à  l'ex- 
térieur, s'élève  une  tige  haute  de 
trois  à  quatre  mètres  ,  garnie  dans  sa 
partie  inférieure  de  feuilles  engainan- 
tes, qui  se  recouvrent  naturellement, 
et  constituent  par  leur  nombre  une 
espèce  de  tronc  lisse  et  de  la  gro-seur 
de  la  cuisse;  chacune  de  ces  feuilles 
est  arrondie  à  la  base  et  au  sommet  , 
longue  de  plus  d'un  mètre,  et  marquée 
de  deux  nervures  transversales  ,  très- 
fines  et  parallèles,  qui  partent  en  di- 
vergeant d'uneforte  nervure  moyenne 
formée  par  le  prolongement  d'un  long 
pétiole  canaliculé  en  dessus  et  con- 
vexe en  dessous.  Enfin  du  milieu  de 
cet  amas  de  feuilles,  sort  la  partie 
supérieure  de  la  tige ,  qui  soutient 
un  bel  épi  distique  droit ,  coloré  et 
long  de  près  de  six  décimètres.  L'épi 
est  formé  de  spathes  membraneuses  , 
alternes,  situées  sur  deux  rangs  op- 
poses ,    et  qui  contiennent  chacune 


HEL 

plutieurs  fleurs  d'une  couleur  vcrdâ- 
tre  ,  entassées  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  entre  des  écailles  spatliacces  et 
pointues.  Selon  Aublet  (  Fiant. 
Guy  an.  T.  ii,  p.  901),  c'est  avec  les 
feuilles  de  celte  Plante  que  les  créo- 
les et  les  Galibis  font  des  cabanes  sur 
leurs  piiogues,  pour  se  garantir  de 
la  pluie  et  de  l'ardeur  du  soleil. 

L'HÉLicoNiE  BiHAi,  Ilehconia  Bi- 
hai  ,  Willd.,  Musa  Bi/iai ,  L. ,  Spcc, 
qui  se  trouve  dans  1rs  lieux  chauds  et 
niontueux  de  toute  1  Amérique  cqui- 
noxiale,  est  une  espèce  qui  diffère  de 
la  précédente  ,  principalement  par  ses 
feuilles  aiguës  aux  deux  extrémités. 
Ses  fleurs  sont  d'une  couleur  safra- 
née  à  languette  interne  bliuchâtre  , 
d'oii  le  nom  à'Helicoiiia  luteo-fasca, 
qui  lui  a  été  donné  par  Jacquin 
{Hort.  Schœubr.,  i,p.  20). 

L'HÉLTCONIE  DES  PERROQUETS,  He- 

liconia  Psittacorum  ,  L.,  est  entière- 
ment glabi'e;  sa  tige  s'élève  dans  son 
pays  natal  à  plus  de  deux  mètres; 
elle  est  droite  ,  lisse  ,  simple  et  garnie 
de  feuilles  portées  sur  un  pétiole  al- 
longé et  engainant  ;  leur  limbe  est 
ovale-lancéolé  ,  arrondi  à  sa  base , 
pointu  au  sommet  et  muni  d'une  nei-- 
vure  longitudinale.  L'éf»)  qui  termine 
la  tige  est  accompagné  d'une  bractée 
oblongue,  lancéolée,  embrassante, 
et  colorée  ,  de  même  que  les  fleurs, 
en  orangé  avec  une  tache  noire  à  l'ex- 
trémité. Celte  Plante  est  originaire 
des  Antilles  ,  d'oii  elle  a  été  intro- 
duite en  Angleterre  vers  l'année 
1797.  Maintenant  on  la  cultive  clans 
les  serres  chaudes  de  plusieurs  jar- 
dins de  l'Euiope  continentale,  et  on 
la  multiplie  par  les  rejets  de  ses  ra- 
meaux. Une  belle  figure  de  cette 
Plante  a  été  donnée  par  Redouté 
(Liliacces,  T.  111,  lab.  i5i).   ^g..n.) 

HÉLTCONIENS.  HeUconii.  ins. 
Linné  donne  ce  nom  à  la  seconde  di- 
vision de  son  geme  Papillon.  Les 
caractères  qu'il  lui  assigne  sont  :  ailes 
étroites,  souvent  nues  ou  sans  écail- 
les ,  très-entières  ,  les  premières 
oblongues  ,  les  postérieures  très- 
courles.  Cette  coupe    renferme   des 
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genres  très-différensdansla  méthode 
de  Latreille.  V.  Héliconie, Parnas- 
sien ,  Pjéride  et  Agrée,  (g.) 

*  HELICOPHAlNTE.zre//cop/zfl«/a. 
MOLL.  Nouveau  sous-genre  proposé 
par  Férussac,  parmi  les  Hélicoïdes 
enroulées  ,  pour  celles  des  Hélices  à 
forme  planorbulaire  ou  subplanorbu- 
laire,  et  dont  l'Animal  est  beaucoup 
trop  grand  pour  être  entièrement 
contenu  dans  sa  coquille;  il  a  donné 
les  caractères  suivans  à  cette  coupe  : 
Animal  énorme  pour  sa  coquille;  ea 
général  la  partie  postérieure  seule 
étant  recouverte;  volute  rapidement 
développée  dans  le  sens  horizontal  ; 
spire  jieu  saillante  de  trois  à  quatre 
tours  ;  le  dernier  très-grand;  ouvex- 
ture  très-ample  ,  foit  oblique  par 
rapport  à  l'axe;  bord  intérieur  du  cône 
spiral  portant  plus  ou  moins  sur  la 
convexité  de  l'avant-dernier  tour,  ce 
qui  rend  la  coqudie  perforée  ou  ombi- 
liqut'c.  Les  Coquilles  de  ce  sous-genre 
ontété  confondues  par  les  auteurs  avec 
les  autres  Hélices  ;  cependant  en  con- 
sidérant que  celles-ci  peuvent  ser- 
vir de  passage  entre  les  Vitrines  et 
les  auties  Hélices,  il  n'yauiait  au- 
cun inconvénient  d'admettre  le  sous- 
genre  de  Férussac,  qui  réunit  des 
espèces  fort  remarquables  parla  gran- 
deur du  dernier  tour  de  spire  com- 
parativement aux  autres.  Dans  un 
premier  groupe  caractérisé  par  un 
péristome  simple  et  qu'il  nomme  les 
Vitrinoïdes  ,  il  y  a  deux  espèces  que 
Draparnaud  aval  là  tort  décrites  parmi 
les  Hélices  de  France;  elles  ne  s'y 
sont  jamais  iencontré(*s;  c'est  à  Fé- 
russac père,  qui  les  a  trouvées  en 
Souabe,  qu'on  en  doit  la  première 
connaiss  ince  ;  ce  sont  les  Hélix  bre- 
ripes ,  Drap.,  et  Hélix  rufa.,  Fér.  Le 
second  groupe  ,  caractérisé  par  un  pé- 
ristome épaissi  et  subréfléchi  et  nom- 
mé les\essies,  comprend  des  espè- 
ces beaucoup  plus  grandes  ,  et  entre 
autres  V Hélix  cornu  giganteum  de 
Cheinnitz,  qui  est  la  |ilus  grande 
espèce  connue;  les  autres  espèces  sont 
V Hélix  cafra  ,  Fér.,  MoU.  terrestres 
et  fluv.,,pl.    9,  a,  fig.   8,  et  r//e/i.r 
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magnifica,  Fér.,  pi.  lo,  fig.  4,  a,  b. 
La  première  de  ces  deux  espèces  a  éld 
rapporléepar  Lalande  ,  de  .son  voya- 
ge eu  Afrique  •  elle  est  nouvelle;  la 
seconde  vient  des  Grandes-Indes  , 
elle  a  été  figurée  par  Buonani  dans 
le  Muséum  Kircherianum  ,   pi.    12. 

(D..H) 

*HELICOSPORIUM.  bot.  crypt. 
{Champignons.)  Ce  geni^e  a  été  créé 
par  Nées  (Trait.  ,  tab.  5  ,  f.  66)  qui  lui 
donne  les  caractères  suivans  :  sétules 
droites,  roides,  presque  simples  ;  spo- 
lules  en  spirale  ,  éparses  et  géniculées 
de  distance  en  distance.  Persoon ,  dans 
sa  Mycologie  européenne  ,  a  placé  ce 
genre  ,  auquel  il  a  réuni  VUelicutri- 
chum  [T^.  ce  mot.),  dans  les  Tricho- 
mycées  ,  ordre  premier  des  Champi- 
gnons dont  les  semences  sont  exté- 
rieures (exosponi).  Cet  auteur  décrit 
deux  espèces  (V Hellcospoiium  :  l'un, 
VH.  vagatum  ,  à  fibres  noires ,  éloi- 
gnées, à  spores  d'un  vert  jaunâtre.  Il 
croît  sur  le  bois  de  Chêne,  L'autre , 
\'H.  puluinalum  ,  irrégulier,  olivâtre, 
à  fibres  couchées,  rameuses,  entrela- 
cées, à  sporulcs  d'un  jaune-vert.  On 
le  trouve  sur  les  troncs  de  Chêne 
coupés.  Cette  dernière  espèce  est 
V Helicotrichum puhinatum  de  Nées  , 
in  Nop.  Art.  Nat.  Cur.,  9,  p.  i46,  t. 
3,  f.  i5.  (A.r.) 

*HËLICOSTYLE.  Helicostyla. 
MOLL.  Sous-genre  établi  par  Férus- 
sac  ,  pour  un  pelit  groupe  dHélices 
qui  ont  une  columelle  solide,  une 
coquille  surbaissée  ou  trochilorme  , 
quelquelbis  dentée  ou  lamellée. 
Comme  le  ditFérussac  lui-même  ,  ce 
groupe  a  besoin  d'éprouver  plusieurs 
changeraens.  (d.  .11.) 

*.HELICOTRICHUM.  bot.  crypt. 
{Champignons.)  Ce  genre  ,  établi  par 
Nées  {in  JSov.  Jet.  J\at.,  9,  p.  i46,  t. 
5,f.  5  ) ,  a  été  réuni  par  Persoon  ,  dans 
sa  Mycologie  européenne  ,  p.  18  ,  au 
^enre  ffelicosporinm,  ii\eciec\iie\  il  a 
en  effet  la  plus  grande  analogie  et 
dont  il  ne  diffère  que  par  la  disposi- 
tion des  flbi'es  ,  caractère  qui  n'a  pas 
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semblé  suffisant  à  Persoon  pour  moti- 
ver la  formation  d'un  genre.  Une 
seule  espèce,  qui  forme  de  petits  cous- 
sinets de  deux  à  quatre  lignes  de  dia- 
mètre, M  réguliers  ,  ayant  uue  demi- 
ligne  de  hauteur  totale,  dont  nous 
avons  donné  la  description  en  parlant 
de  VHelicospurium{f^.ce  mot.), cons- 
titue ce  genre.  Le  Campsotrichum  se 
rapproclie  de  celle  Byssoïde.  Ce  der- 
nier genrea  été  fondé  par  Ehrenberg 
{in  Annal.  Botan.  BcroL,  fasc  2,  p. 
55).  Ses  caractères  génériques  sont 
d'avoir  des  fibrilles  courtes  ,  libres, 
entremêlées,  rameusesetdivariquées, 
noires,  et  des  sporidies  pellucides,  op- 
posées ,  placées  à  l'extrémité  des  ra- 
meaux. Une  seule  espèce,  observée 
sur  r  Usneaplicata  ,  croît  en  Europe  : 
c'est  le  Campsotrichum  bicolor.  Une 
dernière  espèce  ,  qui  est  exotique  ,  se 
trouve  sur  les  feuilles  d'un  Arbre  in- 
connu; elle  a  été  communiquée  à 
Ehrenberg  {Horœ.Phys.  BeroL,Y>.  85, 
p.  17,  fig.  2  )  par  Chamisso  :  c'est  le 
Campsotrichum  unicolor.  Ce  genre  est 
placé  par  Persoon  entrçle  Circinnotri- 
chum  et  \ Alternaria  dans  le  premier 
ordre  des  Trichomycées  ,  première 
classe  des  Champignons  à  semences 
ou  sporulcs  extérieures  (  e.xospQ- 
rii).  (a.  F.) 

*HELICTE.  Helicta.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthé- 
rées  ,  Corynïbifères  de  Jussieu,  et  de 
la  Syngénésie  superflue,  L.,  établi 
par  H,  Cassini(lîull.  de  la  Soc.  Phil., 
novembre  i8i8)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  involucre  campanule,  dont 
les  folioles  sont  sur  deux  rangs,  les 
cxtéi  ieiires  ,  au  nombre  de  cinq  ,  lon- 
gues ,  spatulées  ,  appliquées  p;ir  leur 
partie  inférieure,  étalées  supérieure- 
ment; les  iniérieures  courtes,  appli- 
quées, ovales,  oblongues  ou  lancéo- 
lées ;  calathide  radiée  ,  dont  le  disque 
est  composé  de  fleurons  nombreux  , 
réguliers  et  hermaphrodites,  et  la 
circonférence  de  demi-fleurons  sur 
un  seul  rang,  en  languettes  triden- 
tées  au  sommet  et  femelles  ;  récepta- 
cle convexe,  gai  ni  de  paillettes  em- 
brassantes et  membraneuses;  ovaires 
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comprimés  des  deux  côtés,  re'trc'cis  k 
leur  base ,  bordés  sur  leurs  deux 
arêtes  d'un  bourrelet  épais  et  arrondi; 
aigrette  courte  et  irrégulière  ,  cartila- 
gineuse et  dentée  supérieurement. 
Outre  les  caractères  précédens  ,  ce 
genre  en  oft're  encore  d'autres  très- 
remarquables.  Ainsi ,  les  corolles  de 
la  circonférence  ont  le  tube  fendu  ; 
il  est  nul  dans  celles  du  disque,  et 
les  étamines  ont  leurs  filets  libres, 
circonstance  qui  dépend  de  la  nullité 
du  tube  de  la  corolle.  Au  reste,  le 
genre  Helicta  est  placé  par  son  auteur 
dans  la  tribu  des  Héliantliées  ;  il  est 
voisin  du  ireclelia,  dont  il  diffère 
non-seulement  par  les  particularités 
que  nous  venons  de  signaler,  mais 
encore  par  la  forme  de  l'aigrette. 
L'espèce  sur  laquelle  le  genre  est 
formé,  a  reçu  le  nom  à' Helicta  sar- 
mentosa.  C'est  un  Arbuste  cultivé  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  sous  le 
nom  de  Verbesinamutica.       (G..N.) 

HÉLICTÈRE.  Helkteres.  bot. 
PIIAN.  Genre  placé  dans  la  nouvelle 
ftjmille  des  Bombacées  de  Kunih  ,  et 
dans  la  IMonailelphie  Dodécandrie, 
établi  par  Linné  et  ainsi  caractérisé  : 
calice  lubuleux,  quinquéfide  ;  corolle 
àcinqpétalcsonguiculés  ,en  languet- 
tes et  légèvement  dentés  à  leur  partie 
supérieure;  étamines  au  nombre  de 
cinq,  dix  ou  quinze,  monadelphes  , 
formant  un  long  tube  urcéolé  ,  mul- 
tifide  au  sommet ,  c'est-à-dire  ayant 
les  anthères  portées  sur  des  filets  très- 
courts  dont  plusieurs  sont  stériles  ; 
ovaire  supporté  par  un  long  pédicelle; 
cinq  styles  soudés  à  leur  base;  cinq 
carpelles  polyspermes  s'ouvrant  par 
leur  face  inférieure  ,  quelquefois 
droits,  mais  le  plus  souvent  tordus  en 
spirale  régulière  ;  graines  dépourvues 
d'albumen,  à  cotylédons  roulés  en 
spirale.  Les  Hélictèiessont  des  Plan- 
tes ligneuses  et  arborescentes  ,  indi- 
gènes des  climats  chauds  des  deux 
hémisphères.  Treize  espèces  bien  cer- 
taines sont  décrites  dans  le  Pr-odro- 
mus  Regru  T'eget.  du  professeur  De 
CandoUe.  Elles  y  sont  distribuées  en 
deux  sections  : 

TOME   VIII. 
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1.  Spirocarp^a.  Carpelles  tordus 
en  spirale  et  constituant  un  fruit 
oblong  ou  ové ,  marqué  de  cinq  sil- 
lons spiraux.Lcs  neuf  espèces  de  cette 
section  croissent  toutes  dans  l'Améri- 
que, excepté  r//e//'c/e/e5 /so/ïz .  L.  et 
Ilumph  {Aiuboia.  7,  tab.  17),  que 
Lamarck  a  confondu  avec  1'//.  Ja- 
maicensis  ,  Plante  qui  croît  dans  les 
Antilles.  Runth  {ISou.  Gêner,  et  Spec. 
Plant,  œqiiin.  T.  v,  p.  oo4  etsuiv.) 
en  a  fait  connaître  deux  espèces  sous 
les  noms  à'Helict.  gitazumœfoUa  et 
à.' H.  mc.xicana.  Les  autres  espèces  de 
cette  section  sont  1'//.  Baruensis,  L.; 
//.  pentandra  ,h.;  H.  verbascifoUa  et 
//.  ferruginata.  Ces  deux  dernières  , 
décrites  par  lum\{Enum.  Hort.  Be- 
rol.  ,2,  p.  199  et  200) ,  sont  cultivées 
dans  les  serres  chaudes  des  jardins 
d'Europe. 

2.  Orthocarp^a.  Carpelles  rap- 
prochés et  droits,  c'est-à-dire  non 
roulés  en  spirale.  Cette  section  ren- 
ferme quatre  espèces  ,  savoir  :  Helic- 
teres  angustifolia,  L.  ,  qui  croît  en 
Chine;  //.  /ursnta ,  dc^  forêts  de  la 
Cochinchine;  H.  proni/Hora ,  Rich. 
(  Jet.  Soc.  Hht.  mit.  Paris. ,  p.  1 1 1), 
indigène  de  Cayenne;  et  //.  Cartha- 
ginensis,  L. ,  des  forêts  de  Carthagè- 
ne.  Outre  les  espèces  précédentes, 
De  Candolle  a  donné  les  descriptions 
abrégées  de  quatre  espèces  trop  peu 
connues  pour  être  rapportées  aux 
deux  sections  établies  dans  le  genre. 
Ce  sont  :  1°  \'H.  lanceolata ,  nouvelle 
espèce  des  Indes-Orientales  ,  cultivée 
dans  le  jardin  botanique  de  Calcutta 
et  rapportée  par  Leschenault;  2°  H. 
semitriloba,  nouvelle  espèce  de  Saint- 
Domingue  recueillie  par  le  docteur 
Bertero  de  Turin;  5^  H.  undulata  , 
Loureiro,  et  4°  H.  paniculata  du  mê- 
me auteur.  Ces  deux  dernières  Plan- 
tes ,  qui  croissent  dans  les  forêts  de 
la  Cochinchine  ,  pourraient  bien  n'ê- 
tre que  des  espèces  àeSterculia.{G..yi.) 

*  HÉLTCTÈRES.  moll.  Quatrième 
groupe  du  sous-genre  Cochlogène 
de  Férussac.  /^.  Hélice.         (d..h.) 

HÉLIDE  ET  HÉLIOPHYTON. 
BOT.   PHAN.    Synonymes  de   Smilax 
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aspera,,se\on  Gesner  et  Ruellius.   ^^. 

Smilace.  (b-) 

*  HELTERELLE.  HeLieieLla.  bot. 
CRYPT.  [Chaodinées.)  Nous  n'avons 
point  eu  occasion  d'observer  d'espè- 
ces de  ce  t,'cnre;  c'est  sur  l'une  des 
formes  que  Lyngbye  attribue  aux 
particules  organiques  de  son  Echi- 
nella  radiusa  ,  tab.  69  ,  E  ,  fig.  3  ,  que 
nous  l'établissons.  Cet  auteur  décrit 
fort  bien  le  mucus  dans  lequel  on  la 
trouve  ,  et  nous  reconnaissons  ,  dans 
sa  description  ,  l'un  de  ces  amas  de 
matière  muqueuse  amorphe  dont  se 
compose  la  base  de  toutes  les  Chao- 
dinées proprement  dites.  Mais  ces 
corpuscules  cunéiformes,  radiaires  , 
divergens  par  le  côté  aminci  ,  qui 
nous  paraissent  assez  remarquables 
pour  n'clre  confondus  avec  quoique 
ce  soit  ,  peuvent-ils  être  la  mcmc 
chose  que  des  globules  agglomérés, 
que  des  corps  aiticulés  en  forme  de 
navettes ,  ou  munis  vers  leur  milieu 
d'un  point  transparent?  Nous  appel- 
lerons ,  en  attendant  que  ces  doutes 
soient  résolus  ,  la  Plante  de  Lyngbye 
qui  rayonne  Helierella  Lyngbyi.  On 
trouve  le  mucus  qui  la  renferme  dans 
les  eaux  douces.  (*•) 

*  HELIME.  Helimus.  crtjst.  Genre 
encore  inédit  ,  fomlé  par  Latrcille  ,  et 
voisin  de  l'Ilyade  de  Leach.  (aud.) 

*  HELIOGALLIS.  bot.  phan.  Ce 
nom  fut ,  suivant  Uodœns,  un  syno- 
nvme  d'Hélianlhème.   7^.  ce  mot.  (b.) 

HELIOCARPE.  Htliocarpus.  bot. 
l'UAN.  Genre  de  la  famille  des  Tilia- 
'  cées  ,  et  delà  Décandrie  Digynie  ,  éta- 
bli par  Linné  ,  et  dont  les  caractères 
ont  été  exposés  par  Kunth  {Nova 
Gênera  et  Species  Plant,  œquiuoct. 
T.  V  ,  p.  54 1  )  de  la  manièi  e  suivante  : 
calice  à  quatre  divisions  profondes , 
colorées,  caduques,  presque  égales, 
et  à  prélleuraison  valvaire;  cO;olle  à 
quatre  pétales  Insérés  entre  le  cidlce 
et  le  support  de  l'ovaire  ,  plus  courts 
que  le  c:dicc;  étamines  nombreuses, 
dressées  ,  attachées  au-dessus  du  sup- 
port ;  ovaire quadriloculaire  ;  un  ovu- 
le dans  chaque  loge  ,  fixé  dans  l'angle 
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central  et  pendant  du  sommet  de  la 
loge;  quatre  glandes  opposées  aux 
pétales  et  adnées  au  support;  un 
style  plus  court  que  les  étamines, 
surmonté  d'un  stigmate  à  deux  lobes 
recourbés  ;  capsule  slipitée  ,  lenticu- 
laire ,  comprimée,  biloculaire,  bi- 
valve ,  ciliée  de  poils  nombreux  et 
plumeux;  chaque  loge  monosperme  > 
graines  ovées  dont  l'embryon  est  len- 
fermé  dans  un  albumen  charnu;  les 
cotylédons  sont  foliacés  et  la  radicule 
est  supérieure.  Ce  genre  ne  renferme 
que  deux  espèces  indigènes  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Ce  sont  des  Arbres 
ou  Arbrisseaux  couverts  de  poils 
étoiles  ,  à  feuilles  alternes  ,  trilobées  , 
à  stipules  péliolaires  ,  géminées  ,  et 
à  fleurs  disposées  en  cimes  ou  en  pa- 
nicules  terminales.  L'espèce  décrite 
par  Linné,  Heliocarpus  amcficanas  , 
croît  près  d*»  Vera-Cruz.  On  la  cul- 
tive au  Jardin  des  Plantes  de  Paris 
en  la  tenant  en  serre  cbaude  pendant 
l'biver.  Kunth  {loc.  cit.  )  a  fnit  con- 
naîtrel'autre  espèce  sous  le  nom  à'H. 
Popayancnsis.  Elle  croît  dans  les 
montagnes  ,  près  de  Popayan  ,  et  elle 
ditTèie  légèrement  de  la  précédente. 

(G.iîî.) 

KELIOLITHE.  polyp.foss.  C'est- 
à-dire  Pierre  du  soleil.  Quelques 
orvctographes ,  selon  fatrin ,  ont 
donné  ce  nom  à  dos  Madrépores  fos- 
siles ,  principalement  à  des  Astraires. 

(L,A]M..X.) 

*  HÉLIOLITHE.  min.  r.  Cha- 
toyantes. 

*  HÉLIOMANES.  moll.  Quatriè- 
me groupe  établi  dans  le  sous-genre 
Héllcelle  de  Férussac  ,  pour  les  es- 
pèces à  spire  surbaissée  ou  globu- 
leuse ;  tels  sont  les  Hélix  conspurea- 
ta,  striata  ,erjceto/um  ,  de  Drapar- 
uaud.  7^.  HÉ1.ICE.  (D..11.) 

PIELIOPHILE.  Heliophilits.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Hétéromèrcs,  fondé  par 
Dejcan  (Cilal.  des  Coléopt.  ,p.  63) 
auv  dépens  des  Pédines  de  Latreille. 
Nous  ignorons  les  caractères  de  ce 
nouveau  genre.  L'rmteur  y  rapporte 
le  Pedinus  hybridus  de  Latreille  et 
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VOpatiuin  gibbus  de  Fabricius.  Il 
mentionne  quatre  autres  espèces  qu'il 
désigne  sous  les  noms  de  punctatus  , 
Slev.  ;  Ilisparnciis  ,  Dcj.  ;  JLusitani- 
cus ,  Herbst  ;  et  agres/is ,  Uej . 

Klug  avait  établi  sous  le  même 
nom  un  genre  d'Insectes  de  l'ordre 
des  Hytnénoplères  ,  qui  depuis  a  été 
adopté  sous  celui  de  Saropode.  P^.  ce 
mot.  (AUD.) 

HÉLIOPHILE.  Heliophila.  bot. 
PHAN.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Crucifères  et  de  la  ïétradynamit; 
siliqueuse  ,  L.,  a  été  fondé  par 
Nicolas  Burmann  [in  Linn.  Gen.  , 
n.  816).  Dans  sa  Monographie  des 
Crucifères (5/5/.  Regn.  Veg.  T.  11,  p. 
677) ,  le  professeur  De  Candolle  l'a 
ainsi  caractérisé  :  calice  un  peu  dres- 
sé, presque  égal  à  sa  base;  pétales 
dont  l'onglet  est  cunéiforme,  et  le 
limbe  étalé,  laige  et  obovale  ;  étami- 
nc3  quelquefois  munies  d'une  dent  ; 
silique  à  cloison  membraneuse,  bilo- 
culaire,  bivalve,  presque  toujours 
déiiiscentc,  sessile  ,  comprimée,  ra- 
rement indéliiscente  ,  cylindrique  et 
pédicellée  ,  ayant  les  bords  tantôt 
droits  ,  et  alors  la  silique  est  linéaire  , 
tantôt  sinués  régulièrement  entre  les 
graines  ,  et  dans  ce  dernier  cas  la  si- 
lique est  dite  moniliforme  ;  graines 
sur  un  seul  rang,  pendantes,  com- 
primées ,  souvent  liordées  d'une  aile 
membraneuse  ;  cotylédons  très-longs, 
linéaires  ,  deux  fois  repliés  trausver- 
salement  parle  milieu.  Les  Héliophi  - 
les  sont  des  Plantes  herbacées  ou 
sous-frutescentes,  à  racines  grêles,  à 
tiges  rameuses  ,  garnies  de  fouilles 
très-variées  ,  portant  des  fleurs  jau- 
nes ,  blauches,  roses  , souvent  d'un 
beau  bleu,  et  disposées  en  grappes 
allorîgées.  Toutes  les  espi'ces  sont 
indigènes  du  cap  de  Bonne-Espéran- 
ce ,  et  leur  nombre,  qui  élait  tiès- 
borné  au  temps  cle  Liirné,  s'élève 
aujourd'hui  à  plus  de  quarante, 
pour  la  plupart  récemment  décou- 
vertes par  Burchell.  Le  professeur  De 
Candolle  {loc.  cit.)  distribue  ces  es- 
pèces en  en  huit  sections  de  la  raa- 
nière  suivante  : 
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I.  Carponema.  Herbes  annuelles  à 
siliques  sessiles  ,  cylindriques,  à  pei- 
ne rétrécies  entre  les  graines,  acu- 
minécs  aux  deux  bouts,  indéhiscen- 
tes ou  à  peine  déhiscentes.  Une  seule 
espèce  :  lleLiophila  fdiformis  ^  L. 

II.  Leptoi-mijs.  Herbes  annuelles, 
à  siliques  sessiles  ,  peu  comprimées, 
très-gi  èles  ,  presque  moniliformes,  et 
à  peine  réuécics  entre  les  graines. 
Cinq  espèces  :  H.  diasecta ,  Ihunb.  ; 
H.  tenella  ,\).  C.  ;  H.  tenuisiliqua , 
D.  C,  Delessert  [Icon.  Select.^  ii,  p. 
^Ç>),  ou.  yJrabis capensis ,  Burm.  He/b., 
non  Frodr.  ;  //.  longifulia  ,  D.  C;  It. 
sonchifulia,  D.  C. 

III.  Ormiscus.  Herbes  annuelles  à 
siliques  sessiles,  très  -  comprimées  , 
très-rétrécies  entre  les  graines;  chaque 
entrenœud  monosperme  ,  orbiculé  ; 
étamines  sans  dents.  Huit  espèces  : 
//.  amplexicaulis ,  L.  fils  ;  H.  rivalis  , 
Bure  h.  {Cat.  PL  Jfr.)  ;  H.  uariabilis, 
Burch.  ;  //.  pendula,  Wiild.  ;  H.  Iri- 
fida  ,  Thuiab.;  H. pusilla,  L.  fils,  ou 
^rabiscapensis,  Burm.  {F/.  Cap.);  If. 
lepidiodes ,  Link  ,  espèce  dont  Roth  a 
formé  le  type  de  son  genre  Trente- 
pohlia;  et  H.  sessilifolia  ,  Burch. 

IV.  Selenocarpœa.  Herbes  annuel- 
les ,  glabres,  dont  les  fruits  ont  la 
forme  des  Lunaiia.  Deux  espèces  : 
H.  diffusa  ,  D.  C,  ou  Lunaria  diffu- 
sa ,  Thunb.  ;  H.  peltaria  ,  D.  C.  ,  ou 
Peltaria  cupensis  ,  L.  fils.  Cette  es- 
pèce forme  le  type  d'un  genre  nou- 
veau constitué  par  Desvaux  (Journ. 
deBotanique,  m,  p.  162)  sous  le  nom 
A'Aurinia. 

V.  Orthoselis.  Siliques  sessiles  , 
comprimées  ,  linéaires  ,  à  bords 
droits  ou  à  peine  sinués  ,  acuminées 
par  lestvle;  étamines  latéiales,  le  plus 
souvent  sans  denieluie.  Quinze  espè- 
ces partagées  en  deux  groupes.  Dans 
le  premier,  dont  les  liges  sout  herba- 
cées, annuelles  ,  se  [)lacenl  les Planies 
suivantes  :  H.  pi/usa  ,  Lamk.  ;  IF. 
digitata,  L.  fils ,  ou  H.  coiotiopifoLia, 
Tluujb.;  H.t/ifurca,  Biuch.;  II.  pec- 
tinata,  Burch-,  ou  Lunaria  elungata  , 
Thunb.  ;  H.  fœniculacea  ,  Brovvn  ; 
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H.  chamœmelifolia,  Burch.;  //.  crith- 
mifoLia,  Willd.,  Deless.  {Icoiu  Select., 
II,  p.  97), ou  Sisymbnamchrilhmifu- 
lium,  Rolh  ;  //.  incisa,  D.G.  ;  H. 
diuaricala,  D.G.,  et//.  cownopifvUa, 
L.  Le  second  groupe  ,  dont  les  tiges 
sont  frutescentes  ,  se  compose  des  es- 
pèces dont  voici  rénuméiation  :  //. 
ahrotanifolia  ,  D.  C.  ;  H.  glauca  , 
Burch.  ;  H.  fascicu/aris ,  D.  G.  ;  //. 
suapissima  ,  Bauh.  ;  //.  subulata  , 
Burch.;  //.  platysiliqua,  Brown  ,  ou 
Cheiranthus  comosiis ,  Thunb.  ;  //. 
lineatifolia  ,  Burch.;  H.  stylosa, 
Burch.  ;  //.  virgata  ,  Burch.  ,  et  H. 
scoparia  ,  Buich.  ,  ou  Cheiranthus 
strictus,  Poiret.  Gette  espèce  est  figu- 
rée (Delessert,  Icon.  Select. ,  11,  f.  9S). 

VT.  Pachystylum.  Une  seule  espè- 
ce (/f.  incana  ,  Ait.  H.  Kew.)  consti- 
tue celte  section.  C'est  une  Plante 
sous-frulescenle  ,  à  feuilles  entières  , 
à  silique  sessile,  linéaire  ,  velue,  sur- 
montée d'un  style  épais  ,  conique  et 
glabre. 

VII.  Lanceolaria.  Silique  compri- 
mée,  sessile,  lancéolée,  surmontée 
par  le  style  court  et  persistant  ;  giai- 
ues  très-grosses  ,  à  cotylédons  linéai- 
res, dont  une  extrémité  eu  spirale 
enveloppe  l'autre.  Celte  section  se 
compose  uniquement  de  VH.  macro- 
sperma  qui  est  une  Plante  sous-fru- 
tescente, glabre. 

viîi.  Carpopodiiun.  Silique  com- 
primée, allongée,  linéaire,  supportée 
par  un  long  ihécaphore  ,  et  acuminée 
par  un  styletrès-couit.  On  ne  comp- 
te encore  dans  celle  section  qu'une 
seule  espèce  ,  nommée /f.  cleomoides  , 
D.  C.  et  Delessert  (  Icon.  Select.  ,  11 , 
tab.  99  ).  Celte  Plante  avait  été  pla- 
cée dans  une  autre  famille  par  Lin- 
né ;  c'était  son  Cleome  capensis.  Sept 
autres  espèces  très-peu  connues  sont 
cncoie  mentionnées  dans  l'ouvrage 
du  professeur  De  Candolle.     (g..n.) 

*  HÉLIOPHTLÉES.  Tldiophileœ. 
BOT.  riiAN.  Tiibu  de  la  famille  des 
Crucifères,  formée  par  De  Candolle 
[Syst.  Regn.  Vegct.  T  u  ,  p.  876)  qui 
l'a  ainsi  caractérisée:  silique  allongée, 
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le  plus  souvent  oblongue  ou  ovale, 
dont  la  cloison  est  linéaire,  à  valves 
planes  ou  légèrement  convexes  dans 
les  siliqucs  allongées.  Cette  tribu  fait 
partie  du  cinquième  sous-ordre  de  la 
famille,  c'est-à-dire  des  Diplécolo-' 
bées.  Elle  comprend  les  genres  Cha- 
mira,  ïhunb.,  et  Heliophila  de  Bui-- 
mann.  f^.  ces  mots.  (g..N.) 

*  HELTOPHTALME.  Heliophtal- 
muin.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Sjnanihérées  ,  Corymbifères  de 
Jussieu,  et  delà  Syngénésie  fruslra- 
née,  L.,  établi  par  Rafinesque  (  Flor. 
Ludovic,  1817),  et  dont  les  carac- 
tères ont  été  exposés  de  la  manière 
suivante  par  Cassini  qui  les  a  extraits 
de  la  description  très-négligée  de 
l'auteur  :  involucre  formé  de  plu- 
sieurs séries  de  folioles  inégales  ,  les 
extérieures  longues  ,  étalées  ;  les  in- 
térieures scarieuses  et  colorées  ;  ca- 
lathide  dont  le  disque  est  composé  de 
fleurons  nombreux  ,  réguliers  ,  her- 
maphrodites ,  et  la  circonférence  d'un 
rang  de  demi-fleurons,  en  languettes 
ovales  et  neutres;  réceptacle  plane  et 
garni  de  paillettes  scarieuses ,  colo- 
rées ,  disposées  sur  un  seul  rang  cir- 
culaire entre  les  fleurs  de  la  cou- 
ronne et  celles  du  disque  ;  ovaires 
surmontés  d'une  aigrette  dentée.  Ce 
genre  appartient  à  la  tribu  des  Hé- 
lianthées  ;  il  diffère  du  Rudbeclia  , 
par  la  forme  de  l'involucre,  par  celle 
du  réceptacle  et  par  la  disposition  des 
paillettes  du  réceptacle.  L'Heliopà- 
talmum  cicutœfolium  ,  Rafin. ,  est 
une  belle  Plante  indigène  de  la 
Louisiane,  remarquable  par  ses  jo- 
lies feuilles  bipinnées  ,  et  ses  grandes 
fleurs  jaunes  ,  terminales  et  solitaires. 

(G..N.) 

*  HÉLTOPHYTON.    bot.    phan. 

P^.  IIÉLIDE. 

HELTOPSIDE.  Heliopsis.  bot. 
PiiAN.  Genre  de'  la  famille  des  Sy- 
nanthérécs  ,  Corymbifères  de  Jussieu, 
et  delà  Syngénésie  superflue,  L.  , 
établi  dans  V Enchiridium  dcPersoon, 
vol,  II ,  p  473  ,  et  adopté  par  H.  Cas- 
sini qui  lui  a  donné  les  piincipaux 
caractères  suivans  :  involucre  dont 
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les  folioles  sont  dispose'es  presque 
oblongucs  ,  appliquées  par  la  partie 
inférieure ,  étalées  et  appendicifor- 
mes  au  sommet;  calalliide  radiée;  le 
disque  composé  de  fleurons  réguliers 
et  hermaphrodites;  la  circonférence 
d'un  rang  de  demi-fleurons  femelles  5 
réceptacle    conique-élevé ,   garni  de 

Eaillettes  demi-embrassantes  ,  mem- 
raneuses ,  linéaires  ,  arrondies  et  co- 
lorées à  leur  sommet  ;  ovaires  oblongs, 
tétragones  ,  lisses  et  absolument  dé- 
pourvus d'aigreKcs.  Ce  genre  appar- 
tient à  la  tribu  des  Ilélianlhées  ,  sec- 
tion des  Hclianthées-Rudbeckiées  de 
Cassini  oii  cet  auteur  le  place  près 
des  genres  Diomedea  ,  Helicta  ,  Jf'e- 
deiia  ,  desquels  il  diffère  par  l'absen- 
te totale  de  l'aigrette. 

L'ilÉLiOPSiDE  Lissi:,  Heliopsis  lœ- 
vts ,  Persoon  ,  est  une  Fiante  herba- 
cée ,  à  feuilles  opposées  ,  ovales  ,  den- 
tées en  scie  et  à  trois  nervures  ;  ses 
calathides,  composées  do  fleurs  jau- 
nes, sont  grandes,  terminales  et  so- 
litaires. Elle  croît  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Linné  avait  transpor- 
té cette  Plante  dans  quatre  genres  dif- 
férens.  Elle  a,  en  effet  ,  pour  syno- 
nymes, VHelianthus  lœpis ,  L.  ;  le 
Biiphtalmum  heliantlioldes ,  L.  et 
l'Hérit.  (  Stirpes  Nov.  ,  p.  90  ,  tab.  45); 
le  Rudbeckia  opposilifolia  ^  L.  ;  et  le 
Sylphiurn  solidaginoides ,  L.     (G..N.J 

*  HÉLIORINE.  Heliornls.  ois. 
Nom  donné  par  Vieillot  à  notre  genre 
Grèbe-Foulque,  p^.  ce  mol.  (dr..z.) 

HELIŒACTE.  bot.  phan.  Syn. 
ancien  d'Hièble.  T^.  Sukeau.       (b.) 

*HELIOSCOPE.  HEPT.  SAUR.  Es- 
pèce du  sous-genie  Tapaye  ,  qui  , 
selon  Pallas  ,  marche  ordinairement 
la  tête  redressée,  et  paraît  se  plaire  à 
fixer  le  soleil,  f^.  Agame.  (b.) 

HELIOSCOPIAS.  BOT.  phan.  Nom 
scientifique  de  l'espèce  d'Euphorbe 
vulgairement  nommée  Réveille-ma- 
tin. Celte  Plante  est  probablement 
celle  que  Pline  désignait  déjà  sous  le 
nom  à' Helioscopium  d'après  V'Helios- 
Àopios  des  Grecs.  .       (b.) 

HÉLIOTROPE.   Heliotropium. 
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BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
lîorraginées  et  de  la  Pcntandrie  Mo- 
nogynie,  L., ainsi  caractérisé: calice  à 
cinq  divisions  profondes;  corolle  hy- 
pocratéri forme  dont  l'entrée  est  dé- 
pourvue de  dents  ;  le  limbe  à  cinq 
petites  découpures  séparées  par  des 
sinus  repliés,  simples  ou  portant  une 
petite  dent  ;  étamines  non  saillantes  ; 
stigmate  pelle,  presque  tonique; 
fruit  composé  de  quatre  nucules 
cohérentes  et  non  portées  par  un  ré- 
c(iptacle  commun  (gynoptiore).  Ces 
caractères,  que  nous avoi'S  empruntés 
à  R.  BroNvn  [Prodr.  llor.  Ko^.-.- 
HoLland. ,  p.  4g2) ,  expriment  exac- 
tement la  véritable  structure  de  la 
corolle  ,  que  Linué  décrivait  comme 
ayant  un  limbe  avec  des  découpures 
de  diverses  grandeurs.  R.  Brown  a 
proposé  d'exclure  de  ce  genre  \ He- 
liotropium. indicum ,  L. ,  à  cause  de  sa 
noix  mitriforme  profondément  bilo- 
bée,  à  segmens  biloculaires  dont  les 
deux  loges  ventrales  sont  vides.  Leh- 
mann  {Famil. vlspe/ifoL  Ni/cif.,  p.  i3) 
en  a  fait  le  type  du  genre  Tiaridium. 
J^.  ce  mot.  \j  Heliotropium  malaba- 
ricum  de  Retz  et  l'iZ.  supinum  de 
Willdenow  ont  encore  été  séparés  de 
ce  genre  parR.  Brown  à  cause  de  leur 
calice  tubuleux  et  à  cinq  dents  ;  mais 
celte  faible  différence  ne  paraît  pas 
suffisante  pour  motiver  une  distinc- 
tion générique.  \J Heliotropium  villo- 
sum  ,  Willd.,  diffère  de  ses  congénè- 
res parla  gorge  de  la  corolle  qui  est 
resserrée  et  munie  intérieurement  de 
cinq  dents  subulées.  Plusieurs  espèces 
de  ce  genre  avaient  été  placées  dans 
le  genre  Lithospermum  parForskahl. 
Delile  ,  dans  sa  Flore  d'Egypte,  les  a 
replacées  parmi  les  Héliotropes,  soit 
en  les  réunissant  à  des  espèces  décri- 
tes antérieurement  par  Linné  et  d'au- 
tres auteurs  ,  soit  en  leur  donnant 
des  noms  spécifiques  nouveaux.  Leh- 
manu  a  formé  son  Heliotropium  lini- 
folium  avec  le  JiJj osât is  f rut icosa  ,  L. 
Enfin,  pour  terminer  l'énuméralion 
des  changemens  qui  ont  été  opérés 
dans  ce  genre  ou  des  additions  qui 
lui  ont  été  faites,  nous  citerons  ici  , 
d'après  R.  l^rown  {lac.  cit.  ,  p.  497  ), 
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le  Tourneforlîa  luimilis ,  L. ,  com- 
me app;uleriant  aux  Héliotropes.  Le 
Tournefurtia  monustachja  ,\Villd.(//i 
Jiœm.  et  Schiilt.  Syst.) ,  est  la  même 
Plante  ,  selon  Kiinlh  ,  que  X'Heliotr. 
stficlum  (le  celui-ci.  D'un  autiecôLé, 
les  Heliotr.  /ithospermoides  et//,  scur- 
pioides,  Willd.,  doivent  se  rupporter, 
la  première  à  V Anchiisa  tuberosa  , 
Kuntli  ,  et  la  seconde  au  J}Jjosu/is 
graiidiflora  de  cet  auteur.  —  Les  espè- 
ces d  liéliolropes  sont  Irès-nombieu- 
ses.  Plus  de  quatre-vingts  ont  été  dé- 
crites par  divers  boLainstes  qui  ne  se 
sout  pas  beaucoup  accordes  sur  la 
nomenclature.  Ainsi  Lehniann  ,  au- 
quel on  doit  un  travail  sur  les  Borra- 
i^inées  nucifères,  a  imposé  des  noms 
spécifiques  aux  espèces  rapportées  de 
l'Amérique  par  Humboldt  et  Bon- 
pland  ,  et  qui  ont  été  décrites  par 
Kuntli  sous  d'autres  dénominations. 
Celui-ci  a  donné  la  synonymie  de  ces 
PlaTites  dans  un  Index  qui  termine  le 
troisième  volume  des  iNova  Gênera  et 
Species  Flan/arum  œquinoctialium. 
Comme  nous  ne  publions  pas  ici  les 
descviplions  de  toutes  les  espèces  ,  à 
plus  forte  laison  u'enlrcprendrons- 
nous  pas  de  f^iire  connaître  les  double- 
emplois  qui  ont  été  commis  par  les 
autres  auteurs;  la  lisîe  seule  en  serait 
également  longue  et  fastidieuse.  Les 
Héliotropes  sont  répandues  sur  toute 
la  surface  du  globe  ,  mais  elles  se 
trouvent  pour  la  plupart  dans  les 
contrées  chaudes.  L'Europe  en  nour- 
rit seulement  quelques  espèces.  Dans 
l'Egypte  et  surtout  dans  l'Amérique 
méridionale  ,  existe  le  yjlus  grand 
nombre.  Celles  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ont  été  partagées  par  R.  Brown 
en  deux  groupes;  l'un  {Heliotropia 
vera)  composé  des  espèces  à  épis  rou- 
lés en  crosse  dont  les  fleurs  sout  toui- 
nées  du  même  côté  ;  l'autre  (Ort/ios- 
tadiys)  oii  les  épis  sont  droits,  sijus 
inclinaison  particulière  des  fleurs.  Les 
Héliotropes  sont  des  Plantes  herba- 
cées ou  des  Arbustes  à  feuilles  sim- 
j)lcs  et  alternes.  Les  deux  espèces  sui- 
vantes méritent  de  fixer  plus  parti- 
culièrement l'attention. 

L'HÉLIOTROPE  nu  PÉROU  ,  HcUo- 
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tropiumPeruvianum ,  L.,  est  un  petit 
Arlîuste  qui,  dans  sa  patrie,  atteint 
jusqu'à  deux  mètres  de  hauteur.  Ses 
branches  cylindriques  elvelL.es  sont 
garnies  de  feuilles  ovales  ,  oldongues, 
pointues,  ridées  et  |)ortéessur  des  pé- 
tioles courts.  Les  fleurs ,  d'un  blanc 
violet  ou  bleuâtre  ,  répandent  une 
odeur  très-suave,  analogue  à  celle  de 
la  vanille.  On  cultive  avec  facilité 
cette  Plante  dans  toute  l'Europe.  Elle 
se  multiplie  de  boutures  ,  et  on  peut 
également  faire  lever  ses  graines  en 
les  semant  par  couche,  et  garantis- 
sant du  froid  lesieunespieds  pendant 
la  saison  rigoureuse.  Cette  Plante  ,  si 
commune  aujourd'hui,  a  été  envoyée 
pour  la  première  fois  ,  du  Pérou  en 
17^0  ,  par  Joseph  de  Jussieu. 

L'HÉLIOTROPE  d'Europe  ,  Helio- 
tr opium  Eu I opeum  ,  L.  ,  possède  une 
tige  rameuse  ,  plus  ou  moins  étalée, 
haute  seulement  de  deux  à  trois  dé- 
cimètres ,  velue  et  garnie  de  feuilles 
ovales,  pétlolées  ,  ridées  et  d'un  vert 
blanchâtre;  ses  fleurs  sont  blanches, 
petites,  inodores,  nombreuses  et  dis- 
posées sur  des  épis  géminés  ,  roulés 
en  crosse  avant  leur  développement. 
Elle  croît  dans  les  champs  et  les  vi- 
gnes de  presque  toute  l'Europe.  On 
a  donné  à  cette  Plante  le  nom  d'Her- 
be aux  verrues  ,  peut-être  à  cause  de 
la  forme  de  ses  fruits  qui  ont  quel- 
que ressemblance  avec  ces  excrois- 
sances de  la  peau  ,  car  elle  ne  paraît 
pas  du  tout  propre  à  les  détruire. 
Il  est  hors  de  doute  que  l'Héliotro- 
pe d'Europe  ne  soit  une  Plante  tout- 
à-fait  inerte  quant  à  ses  propriétés 
médicales  ,  malgré  les  merveilleuses 
vertus  que  Pline  et  les  anciens  lui 
attribuaient ,  vertus  tellement  imagi- 
naires qu'il  suffirait  de  les  citer  pour 
en  démontrer  l'absurdité  ;  mais  les 
limites  de  cet  ouvrage  nous  prescri- 
vent un  emploi  de  temps  et  d'espace 
beaucoup  plus  utile.  (Ct..n.) 

HELIOTROPE.  MIN.  Jaspe  san- 
guin ;  Quartz-Agathe  ,  vert  obscur 
ponctué  ,  d'Haiiy.  Le  fond  de  cette 
substance  est  d'un  vert  plus  ou  moins 
obscur,    parsemé    de   petites    taches 
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d'un  rouge  foncé ,  translucide  ;  au 
moins  dans  les  fragmens  Ircs-mioces, 
et  quelquefois  dans  toute  la  niasse  , 
lorsque  le  morceau  a  peu  d'épaisseur. 
V.  Quartz-Agathe.  (g.  del.) 

HELIX.  MOLL.  V.   HÉJLTCE. 

HELIX.  BOT.  PHAN.  Nomsclculi- 
fiquenient  spécifique  d'un  Lierre  et 
d'un  Saule.  V.  ces  mots.  (b.) 

HELIXâNTHÈRE.  Helixanthera. 
BOT.  PHAN.  Geni'c  de  la  Pentandrie 
Monogynie  ,  L.,  ctubli  par  Loureiro 
{Flur.  Cochliich. ,  i  ,  p.  176)  qui  l'a 
ainsi  caracléiisé  :  calice  cyliudracé  , 
tronque  ,  coloré  et  appuyé  sur  une 
écaille  ovale  ,  charnue  et  de  même 
couleur  que  le  calice  ;  corolle  mono- 
pétale supère  ,  dont  le  tube  est  court , 
le  limbe  à  cinq  divisions  oblougucs  , 
obtuses  et  rétlécbies;  nectaire  penta- 
gone, quinquéfide  au  sommet  et  em- 
brassant étroitement  le  style  ;  cinq 
étamines  à  filets  insérés  sur  Id  gorge 
de  la  corolle  ,  et  à  anthères  linéaires  , 
roulées  en  spirales;  ovaire  oblcng , 
caché  parle  calice ,  surmonté  d'un 
style  de  la  grandeur  des  étamines  et 
d'un  stigmate  épais;  baie  couveite 
par  le  calice  ,  ovale,  oblongue  et  mo- 
nosperme. Ce  genre  n'a  pas  encore  été 
rapporté  à  l'une  des  familles  naturel- 
les connues.  Le  professeur  de  Jussieu 
(Annales  du  Muséum  d'Hist.  nat.  T. 
XII,  p.  001  )  a  indiqué  ses  affinités 
soit  avec  les  Eiicinées  ou  les  Campa- 
nulacées  dans  le  cas  oix  le  calice  ne 
serait  pas  adhérent  à  l'ovaire,  soit 
avec  les  Loranthées  ou  les  Caprifolia- 
cées ,  si,  au  contraire,  l'ovaire  était 
adhérent.  Cependant  le  caractère  d'a- 
voir la  corolle  supère  ,  et  celui  de 
l'insertion  des  étamines  ,  demandés 
par  Jussieu,  se  trouvent  exprimés 
dans  la  description  de  Loureiro.  Mais 
l'inspection  de  la  Plante  pourra  seule 
décider  la  question  de  ses  affinités. 
Qe\.\.cV\3in\.e,  Helixanthera  parasitica, 
Lour. ,  a  une  tige  ligneuse  ,  longue  , 
rameuse;  des  feuilles  lancéolées,  gla- 
bres ,  très-  entières  et  ondulées  ;  les 
fleurs  rouges,  petites,  portées  sur  des 
épis  longs  et  axillaires.   Elle  s'accro- 
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che  aux  Arbres  cultivés  dans  les  jar- 
dins de  la  Cochinchine.  (g..n.) 

*  HELIXARION.  HelLvanon.MOLi.. 
Nouveau  genre  établi  par  Férussao 
pour  des  Mollusques  à  quatre  tenta- 
cules de  la  famille  des  Limaçons.  Ils 
forment  plus  que  les  Vitrines,  selon 
l'opinion  de  Férussac  ,  lepassagedes 
Hélices  aux  Parmacelles;  ils  ontbeau- 
coup  d'analogie  avec  les  Vitrines  dont 
ils  se  distinguent  par  le  corps  tron- 
qué en  arrière,  pourvu  en  avant  d'une 
cuirasse  sous  laquelle  la  partie  anté- 
rieùiepeul  se  contracter  et  la  tête  se 
retirer  sous  son  bord  antérieur;  une 
petite  coquille  mince,  transparente, 
fragile,  très-semblable  à  celle  des 
Vitrines  ,  est  située  à  la  partie  pos- 
térieure de  la  cuirasse,  et  contient 
les  principaux  viscères;  elle  est  en 
partie  couverte  par  des  appendices 
mobiles  du  manteau.  Il  existe  un  pore 
muqueux  en  forme  de  boutonnière  à 
à  l'extrémité  postérieure  du  ]ned  ;  les 
orifices  de  la  génération,  celui  de  la 
respiration  ,  le  nombre  et  la  position 
des  tentacules ,  sont  semblables  à  ce 
qu'on  observe  dans  les  Vilrines.  Fé- 
russac n'a  signalé  que  deux  espèces 
connues  dans  ce  genre;  ce  sont": 
l'HÉLiXARioN  DE  CuviER  ,  Hdixa- 
lion  Cuvieri,  Féruss.  ,  Hist.  Nat.  des 
Moll.  terrest.  et  fluviat. ,  pi.   9,  fig. 

8,  et  pi.  9,  A,  fig.  1-2;  et  l'HÉLIXA- 

RioN  DE  Freycinet  ,  llelixaiiori 
Frcychietl ,  Féruss.,  Hist.  Nat.  des 
MoUusq.  teiT.  et  fluv. ,  pi.  9  ,  A  ,  fig. 
5-4.  La  première  de  ces  espèces  est 
présumée  des  terres  australes  ;  la  se- 
conde vient  du  port  Jackson  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Elle  a  été  rap- 
portée par  l'expédition  du  capitaine 
Freycinet.  (d..h.) 

*HELL-BENDER.  rept.  batr.  Nom 
de  pays  sur  les  bords  de  l'Ohio  d'u- 
ne espèce  nouvelle  du  genre  Sirène. 
/^.  ce  mol.  (b.) 

HEL LEBOR ASTER  et  HELLE- 
BORASTRUM.  bot.  phan.  Noms 
formés  à' Helleborus  par  lequel  d'an- 
ciens botanistes  désignèrent  des  es- 
pèces de  ce  genre  ,  particulièrement 
V Helleùoivs  fœtidus  et  ic  ^iridis.  On 
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l'a  même  applique  à  l'adonis  verna- 
lis,  L,  (b.) 

HELLÉBORE.  HeUehonis. 
BOT.  rnAN.  Genre  de  la  famille 
des  Renonculacées  ,  et  de  la  Po- 
lyandrie Polygynie,  L.  Dès  la  plus 
haute  antiquité,  ce  genre,  ou  du 
moins  quelques-unes  de  ses  espè- 
ces, étaient  connues.  A  l'époque  de 
la  rcforination  delà  botanique  ,Tour- 
iiefort  et  Linné  composèrent  le  genre 
Hetleborus  de  Plantes  très-voisines  à 
la  vérité,  mais  qui  pouvaient  cons- 
tituer plusieurs  jietits  groupes  dis- 
tincts. Déjà  le  genre  Hellehuwides 
{Eranlhis  ,  Salisb.  )  en  avait  été  dé- 
taché par  Adanson  ;  le  Coptis  fut  en- 
suite formé  par  Salisbury  avecr//e//e- 
hoius  trifulius ,  L.  ,  et  Visopyrum  de 
Linné  que  Lamarck  avait  réuni  aux 
Hellébores,  en  a  été  de  nouveau  sé- 
paré par  De  CandoUe.  Voici  les  ca- 
ractères assignés  au  genre  Helleborus 
par  ce  dernier  auteur  (  Syst.  Regn, 
f^eget.  na/ur.,  i  ,  p.  5i5)  :  caliceper- 
sistant  à  cinq  sépales  arrondis ,  ob- 
tus ,  grands  ,  souvent  verdàtres;  huit 
ou  dix  pétales  très-courts,  tubuleux, 
inférieurement  )>lus  étroits  et  iiecta- 
rifères;  ti'ente  à  soixante  étamines; 
trois  à  dix  ovaires  ;  stigmates  sessiles , 
orbiculés  ;  capsules  coriaces  ;  graines 
elliptiques,  ombiliquées,  disposées 
sur  deux  rangs.  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  des  Plantes  herbacées  ,  vi- 
vaces ,  dures,  coriaces,  glabres  ou  à 
peine  pubescentes.  Leuis  feuilles  ra- 
dicales sont  pétiolées  ,  découpées  en 
segmens  palmés  ou  pétales  ;  celles  de 
la  tige  ont  des  formes  variées  ,  et  elles 
manquent  souvent.  Les  tiges  sont 
tantôt  rameuses  et  multiflores  ,  tantôt 
divisées  seulement  en  un  petit  nom- 
bre de  ramifications  qui  ne  portent 
Sue  peu  de  tlem  s.  Tous  les  Hellébores 
eurissent  en  hiver  ou  au  printemps  ; 
ils  croissent  dans  les  buissons  et  les 
endroits  niontueux  de  l'Europe  et  de 
l'Orient.  Ou  connaît  neuf  espèces 
d'Hellébores  ,  parmi  lesquelles  nous 
nous  bornerons  à  décrire  les  suivan- 
tes : 

L'Hellébore  noib  ,  Helleborus  ni- 
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ger,  L.  Celle  Plante  est  cultivée  dans 
les  jardins ,  sous  le  nom  de  Rose  de 
Noël,  à  cause  de  la  beauté  de  ses 
fleurs  qui  s'épanouissent  dans  la  plus 
rigoureuse  saison  et  lorsque  la  terre 
n'offre  partoutquel'aspectdela  stérili- 
té. Ses  feuilles  radicales  sont  coriaces, 
très-glabres,  découpées  en  segmens 
pédales.  Les  tiges ,  dépourvues  de 
feuilles  ,  ne  portent  qu'une  ou  deux 
fleurs  très-grandes,  de  couleur  blan- 
che légèrement  rosé€,ct  accompagnées 
de  bractées.  On  rencontre  cette  es- 

Eèce  dans  les  contrées  montueuses  et 
oisées  de  l'Europe  méridionale.  La 
racine  de  cette  Plante  est  un  purgatif 
vioient,  autrefois  très-usité  dans  les 
hydropisies  et  les  affections  vermi- 
neuses ,  maintenant  rejeté  par  les 
médecins  à  cause  de  l'excessive  irri- 
tation qu'il  produit  dans  le  tube  in- 
testinal. 

L'Hellébore  ORIENTAL,  Hellebo-.. 
rus  orientalis ,  L.  Sa  tige  ,  haute 
de  quatre  à  cinq  décimètres  ,  est  sim- 
ple à  la  base,  rameuse  dans  la  partie 
supérieure,  garnie  de  feuilles  pres- 
que sessiles  ,  à  plusieurs  segmèns 
palmés  ;  les  feuilles  radicales  sont  pu- 
bescentes en  dessous  et  divisées  en 
lobes  pédales.  Les  fleurs,  d'un  dia- 
mètre considérable,  ont  les  sépales 
de  leur  calice  ovales  et  colorés.  Cette 
espèce  ,  intermédiaire  entre  \ Helte~ 
borus  iiiger  q\.  \H.  viiidis ,  L. ,  croît 
dans  les  contrées  montueuses  de  l'O- 
rient, principalement  sur  les  bords 
de  la  mer  INoire  ,  sur  le  mont  Olym- 
pe, et  à  Anticyre  d'où  Tournefort 
l'a  ia)>portée.  C'est  de  celte  Plante  et 
non  de  la  précédente  que  les  anciens 
ont  tellement  préconisé  les  vertus  , 
qu'aucun  autre  médicament  n'a  joui 
d'une  plus  granrle célébrité.  De  l'Hel- 
lébore, de  l'Hellébore,  telle  était  la 
prescription  accoutumée  des  Piugons 
de  l'antiquité  ,  lorsqu'ils  avaient  à 
traiter  quelque  maladie  mentale  que 
ce  fût;  et  le  préjugé  en  faveur  de  ce 
remède  avait  acquis  une  telle  force  , 
que  les  plus  célèbres  philosophes  en 
l'renaient  souvent  avant  de  travailler 
pour  s'exciter  et  se  rendre  l'esprit 
plus  inventif.  H  est  pourtant  douteux^ 
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que  cette  racine  ait  jamais  produit 
des  efl'ets  semblables  à  ceux  que  pro- 
duit sur  nos  beaux  esprits  la  liqueur 
de  Moka.  Toutefois,  les  anciens  mé- 
decins avaient  reconnu  la  violence  de 
cette  racine,  et  pour  en  adoucir  l'ac- 
lion ,  ils  lui  faisaient  subir,  avant 
de  l'employer,  diverses  préparations 
qui  nous  sont  inconnues.  Ils  ne  la 
donnaient  point  aux  vieillards,  aux 
femmes  délicates  et  aux  enfans. 

\^'Helleburus  viridis  el  VHell.fœti- 
(ïus  ,  L.  ,  sont  aussi  deux  espèces  très- 
remarquables.  La  première  croît  dans 
les  bois  montueux  du  midi  de  la 
France,  de  l'Italie,  etc.  ;  la  seconde 
est  très-commune  dans  les  endroits 
rocailleux  de  la  France  ,  de  TAlle- 
magne  et  de  l'Angleterre.  On  la 
nomme  vulgairement  Pied  de  Griffon. 
Dans  la  médecine  vétérinaire ,  on 
emploie  sa  racine  pour  entretenir  des 
sétons,  et  la  décoction  de  ses  feuilles 
est  utile  contre  le  farcln  des  Che- 
vaux. 

On  a  quelquefois  étendu  le  nom 
d  Hellébore  à  quelques  Vératres  ,  et 
notamment  au  Veratrum  album,  L. 

/^.  VÉRATRE.  (G..N.) 

*  HELLÉBORÉES.  Helleboreœ. 
BOT.  PHAN.  Le  professeur  De  Can- 
dolle  (  iSj%s/.  Regn.  Veget.  natur.  ,  \  , 
p.  3o6)a  donné  ce  nom  à  la  quatriè- 
me Iribu  de  la  famille  des  Renoncu- 
lacées ,  et  il  l'a  ainsi  caractérisée  : 
eslivation  du  calice  et  de  la  corolle 
imbriquée;  corolle  tantôt  nulle,  tan- 
tôt composée  de  cinq  à  dix  pétales 
(nectaires,  L.  )  irréguliers,  le  plus 
souvent  bilabiés,  nectarifères  ;  calice 
ordinairement  coloré  ,  pétaloïde  ;  car- 
pelles polyspermes  ,  le  j)lus  souvent 
libres,  s'ouvrant  du  côté  intérieur 
par  une  fente  longitudinale,  quel- 
quefois soudés  et  formant  un  péri- 
carpe multiloculaire;  graines  hori- 
zontales fixées  à  des  placentas  sutu- 
raux.  Lei  Plantes  de  cette  tribu  ont 
des  tiges  herbacées,  des  feuilles  al- 
ternes ;  des  fleurs  colorées  de  toutes 
les  manières  ,  dont  les  filets  des  éta- 
mines  se  convertissent ,  par  la  cul- 
ture,  en   pétales  aplatis,  tandis  que 
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les  anthères  sont  transformées  en 
pétales  bilabiés.  L'auteur  de  cette 
tribu  y  a  placé  les  genres  suivans  : 
Cal//ta,  Pers.;  Trollius ,  L.  ;  Eran- 
ihis  ,  Salisb.  ;  Ilelleborus,  Adans.  ; 
Coplis  ,  Salisb.  ;  Isupynun  ,  L.  ;  Ene- 
tnioii?  Rafin.  ;  Garulella,  Tournef. , 
ISigella  ,  ïourn.  ;  /Jquilegia  ,  Tourn.j 
Delphuiium,  Tourn.;  et  Aconitum^ 
Tournef.  ^.  tous  ces  mots.    (cN.) 

HELLEBORIINE.  bot.  phan.  Les 
anciens  botanistes,  jusqu'à  Tourne- 
fort  inclusivement  ,  donnaient  ce  nom 
au  genre  d'Orchidées  que  Linné 
nomma  ensuite  Seiaplas.  Cette  der- 
nière dénomination  a  été  adoptée  par 
Swartz,  qui  a  exclu  des  Serapias 
de  Linné,  plusieurs  espèces  dont  il 
a  fait  le  genre  Epipactis.  Persoon , 
tout  en  conservant  le  genre  Serapias^ 
a  néanmoins  rétabli  Tancien  niot 
iVHellcbonne  ,  pour  désigner  un  gen- 
re composé  des  espèces  auxquelles 
Swartz  donnait  le  nom  de  Serapias  ; 
mais  il  ne  paraît  pas  que  ce  mot  puis- 
se être  adopté,  ayant  été  proscrit  par 
Linné,  à  cause  de  son  trop  de  res- 
semblance avec  celui  d'Hellébore  qui 
désigne  des  Plantes  extrêmement  éloi- 
gnées des  Orchidées.  Dans  son  tra- 
vail sur  les  Orchidées  d'Europe,  Ri- 
chard père  a  seulement  admis  les 
dénominations  imposées  par  Swartz. 
y.  Epipactide  et  Serapias. 

Le  mot  d'HELLÉBORiNES  a  été  em- 
ployé par  Du  Petlt-Thouars  ,  pour 
désigner  une  des  trois  divisions  des 
Orchidées  des  îles  australes  d'Afri- 
que. /^.  Orchidées.  (g..n.) 

HELLÉBORITES.  bot.  phan.  Et 
non  Helleborldes.  Syn.  ancien  de  Gen~ 
tiana  Centauriiim ,  L.  f^.  Erythrée. 

*  HELLEÉOROIDES.  bot.  phan. 
Adanson  (Fam.  des  Plantes,  2,  p. 
458)  avait  déjà  sépaié  sous  ce  nom 
générique  VHelleborus  hy emails,  L., 
dont  Salisbury  (  Trans.  Lin. ,  8  ,  p. 
5o5)  a  formé  son  genre  Erant/tis.  Ce 
dernier  nom  a  été  adopté.  K.  Eran- 
ÏHIS.  (g..n.) 

HELLEBORUS.  bot.  phan.  f^. 
Hellébore. 
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HELLEBUï.  rois.  L'un  des  noms 
vulgaires  et  de  pays  du  Flet.  T-".  Pleu- 
RONECTE.  (b.) 

HELLÉNIE.  Tlellenia.^OT.  phan. 
Ce  genre,  delà  famille  des  Scilami- 
nées  de  Brown  et  de  la  Monandrie 
Monog^nie,  L.  ,  a  été  primitivement 
établi  par  Kœnig  {in  Retz  Ol>se/v., 
fasc.  3,  p.  48  et  64)  scus  le  nom  de 
Languas.  Retz  ( /oc.  cit.,  fasc.  6,  p. 
17)  changea  ce  uom  trivial  en  celui 
à'Heritier-a,  qui  n'a  pas  été  adopté  , 
parce  qu'il  existe  plusieurs  autres 
genres  de  ce  nom.  Enfin  le  nom 
à.'Hellenia  ,  qui  avait  ëtë  inutilement 
employé  par  Retz  lui-même  pour  dis- 
tinguer génériquement  le  Costus 
speciosus ,  a  été  de  nouveau  proposé 
parWilldenow(.S/jec.  Plant.,  i  ,p.  4) 
et  généralement  admis  pour  désigner 
le  genre  en'question.  Brown  {Prodr. 
Ftor.  Nou.-Holland. ,  p.  807)  a  tracé 
de  la  manière  suivante  les  caractères 
de  ce  genre  ;  périanthe  dont  le  limbe 
intérieur  est  à  une  seule  lèvre  munie 
de  chaque  côté  à  la  base  d'une  petite 
dent;  filet  linéaire,  développé  au-delà 
des  bords  de  l'anthère  ,  et  ayant  un 
lobule  très-court,  arrondi,  entier  ou 
bilobé;  capsule  crustacée;  semences 
pourvues  d'un  arille.  Le  genre  Uelle- 
nia  est,  en  outre,  caractérisé  par  une 
inflorescence  en  paniculesouen  grap- 
pes lâches  à  l'extrémité  de  la  tige. 
Dans  son  travail  sur  les  Scitaminées 
{Trans.  of  Linn.  Socict.  T.  viiT  ,  p. 
344),  Roscoë  n'a  pas  hésité  à  réunir 
ce  genre  à  Wilpinia,  dont  cepend;int 
il  difl'ère  ,  selon  Brown  ,  par  son  filet 
développé  au-delà  de  l'anthère  et  par 
la  texture  de  la  capsule.  —  On  ne 
connaît  que  cinq  espèces  de  Scitami- 
nées décrites  sous  le  nom  générique 
d'Hellenia,  sai\oir  :  1°  If.  cœrulea  , 
R.  Br.  ,  Plante  du  bord  lit  toi  al  de  la 
Nouvelle -Hollande,  entre  les  tropi- 
ques et  près  du  port  Jackson;  2°  H. 
ylllitghas,  W.  ,  décrit  et  figuré  par 
Retz  {loc.  cit.  T.  1)  sous  le  nom  d'fle- 
riliera  Allughas  ;  elle  croît  dans  l'île 
de  Ccylan  ;  5"  J£.  alba ,  dont  Kœnig 
{Içc.  cit.)  a  donné  une  longue  des- 
cription sous  le  nom  de  Languas  pul- 
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garis;  A°  H.  Chinensis  ou  Languas 
Chinensis  ,  Kœnig  ;  5**  et  H.  aquatica 
ou  Languas  aquatica  de  Kœnig.  Ces 
trois  dernières  espèces  croissent  dans 
les  Indes-Orientales,  et  sont  cultivées 
dans  les  jardins  de  la  Chine.      (g..n.) 

*HELLIG0G.ois.(Montagu.)S3'n. 
de  Pingouin  macroptère.  F'.  Pin- 
gouin. (DR..Z.) 

*IiELLUO.  ANNEL.  Syn.  d'Erpob- 
delle  dans  le  sjstème  général  d'His- 
toire naturelle  d'Ocken.  C'est  le  gen- 
re Néphélis  deSavigny.  Il  contient, 
dans  l'auteur  allemand  ,  les  Tlirudo 
pulgaris,  stagnalis,  cornplanata,  he- 
teruclita  ,  marginata  et  lineata  des  au- 
teurs antérieurs.  (b.) 

HELLUO.  HelUto.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères ,  famille  des 
Carnassiers,  tribu  des  Carabiques , 
établi  par  Bonelli  (Ohserv.  Entomol. , 
2''  partie)  et  adopté  par  Latreille  qui 
l'avait  réuni  (Règn.Anlm.  de  Cuv. 
T.  m)  à  ses  Lébies ,  et  qui  l'a  ensuite 
placé  (Colcopt.  d'Eur.  ,  par  Latr.  et 
Dej. ,  2*^  livrais.  ,  p.  94;  dans  sa  pre- 
mière section  des  Carabiques ,  celle 
des  Etuis-Tronqués  ou  Troncatipen- 
nes,  à  la  suite  du  genre  Anthle;  les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  milieu 
de  l'échancrure  du  menton  uniden- 
té  ;  languette  peu  avancée  au-delà  de 
l'origine  des  palpes  labiaux,  pres- 
que carrée,  arrondie  à  son  extré- 
mité ;  élytres  tronquées  transversale- 
ment; palpes  extérieurs  terminés  par 
un  article  un  peu  plus  gros,  obco- 
nique. 

Ce  genre  se  distingue  des  Anthics 
parla  forme  des  élytres  et  de  quel- 
ques parties  de  la  bouche  qui  les  rap- 
prochent des  Cymindes.  Latreille 
{loc.  cit.)  cite  deux  espèces  de  ce 
genre  ,  celle  qui  a  servi  à  l'établir  et  : 

L'Helluo  a  côtes  ,  TIelluo  costa- 
/W5,  Bon.,  que  Latreille  avait  placé 
dans  la  collection  du  Muséum  d  His- 
toire Naturelle  ,  sous  le  nom  à'yln- 
thia  truncata;  il  est  d'un  brun  cou- 
leur de  poix;  la  tête  est  ridée  sur  les 
côtés  et  près  des  yeux  ,  et  le  corselet , 
qui  est  en  forme  de  cœur  ,  est  à  peine 
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plus  large  que  long  et  marqué  de 
points  enfoncés  et  de  petites  rides 
trnnsversales.  Les  él^tres  sont  poin- 
tillëes,  striées,  et  portent  trois  côtes 
élevées;  tout  le  corps  est  semé  de 
poils,  et  fa  longueur  est  de  vingt- 
quatre  millimètres.  Il  habile  au  port 
Jackson  ,  dans  la  Nouvelle-Hollan- 
de,  et  a  été  rapporté  par  Péron  et  Le- 
sueur.  Latreille  rapporte  à  ce  genre 
la  Galerita  hirta  de  Fabricius  qui  a 
été  rapportée  delà  côte  de  Coroman- 
dcl  par  Leschenault  ,  et  qu'il  a  reçue 
de  Mack-Lay  et  de  Westermann  com- 
me venant  aussi  des  Indes-Orien- 
tales. Ces  deux  espèces  sont  figurées 
dans  l'ouvrage  des  Coléoptères  d'Eu- 
rope que  nous  avons  cilé.  (g.) 

HELLUS.  INS.  Le  genre  de  l'ordre 
des  Hyménoptèies  ,  ainsi  nommé  par 
Fabricius,  correspond  au  genre  Sa- 
pyge.  /^.  ce  mot.  (aud.) 

*  IIELMICTIS.  rois.  Genre  formé 
par  Rafinesquedanssonichthyologie 
Sicilienne,  et  qui  mérite  un  nouvel 
examen  pour  être  adopté.  (b.) 

HELMfNS    ou    HELM|-NTHES. 

INT.  Ce  nom  a  été  donné  à  la  classe 
d'Animaux  qui  vivent  dans  le  corps 
d'autres  Animaux  ,  en  remplacement 
de  celui  de  Vei  s  intestinaux  ,  par  Du- 
méril  dans  sa  Zoologie  analytique; 
Rudolphi  a  nommé  ces  Animaux  En- 
lozoaires  ,  et  Cuvier  Intestinaux. 
Nous  croyons  devoir  préférer  cette 
dernière  dénomination,  comme  plus 
généralement  adoptée.  F',  ce  mot. 

(LAM..X.) 

HELMINTHIDES.  moll.  Ordre 
proposé  par  Virey  pour  désigner  un 
ordre  de  Vers  aquatiques  pourvus 
de  branchies  et  par  conséquent  d'une 
circulation  ,  ce  qui  les  rapproche  des 
Mollusques.  Cet  ordre  est  divisé  en 
deux  familles  principales  ;  dans  la 
première ,  se  trouvent  les  Vers  à 
tuyaux  ou  Pinceaux  de  mer  ou  les 
Tubicoles  de  Cuvier  et  Lamarck;  la 
seconde  renferme  les  Dorsibranches. 
F",  ces  mots.  Les  naturalistes  n'adop- 
tent pas  ces  divisions.  (g.) 

HELMIlNTlilE.  Uelmintlda.  uot. 


HEL 


J07 


PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées,  Chicoracées  de  Jussieu,et 
delà  Syngénésie  égale,  L.,  établi  au- 
trefois par  Vaillant  sous  le  nom 
âi.'IIelminthotheca  ,  Aécx'il  ])ar  Linné 
sous  celui  de  Piciis  ,  mais  rétabli  par 
Jussieu  [Gêner.  Plant.,  p.  170)  qui , 
en  abrégeant  la  dénomination  de 
Vaillant ,  l'a  distingué  du  Pic/is  de 
Linné.  Il  offre  les  caractères  suivans; 
involucre  composé  de  folioles  sur  un 
seul  rang  ,  égales,  appliquées,  obtu- 
ses, munies  sur  le  dos  d'un  appendice 
hérissé  de  poils  rudes  presque  épi- 
neux ;  à  sa  base  ,  sont  d'autres  petites 
folioles  surnuméraires,  irrégulière- 
ment disposées  ,  inégales  ,  subulées  , 
et  enfin  cinq  grandes  bractées  sur  un 
seul  rang,  cordiformes  et  foliacées  , 
environnent  le  tout;  calalhide  formée 
de  demi-fleuions  riond)reux  et  her- 
maphrodites; réceptacle  plane,  garni 
de  paillettes  courtes  ;  akènes  oblongs, 
comprimés  des  deux  côtés,  ondulés 
transversalement  par  des  rides  paial- 
lèles,  prolongés  supérieurement  en 
un  long  col  cylindrique  ;  aigrette 
blanche  ,  longue  et  plumeuse. 

L'HfxjMinthie  fausse  Vipérine  , 
Helinintliia  Echioidcs ,  Juss.  et  D.C  , 
Flor  Franc.,  estune  Plante  herba- 
cée, hérissée  de  poils  diveigens  à  leur 
sommet  en  deux  pointes  crochues  ; 
la  lige  est  dressée,  rameuse  et  cylin- 
drique; elle  porte  des  feuilles  ver- 
tes luisantes;  les  inférieures  obova- 
les,  sinuées;  les  supérieures  amplexi- 
caules  échancrées  en  cœur;  les  ca- 
lathides  formées  de  tleurs  jaunes  sont 
disposées  en  une  sorte  de  panicule. 
Cette  Plante  croît  en  Europe  ,  sur  les 
bords  des  champs  et  des  chemins. 
Quoiqu'elle  se  rencontre  en  plusieuis 
endroits  ,  et  notamment  aux  environs 
de  Paris  ,  à  Montmorency  ,  Bondy  , 
etc.,  elle  n'est  pas  aussi  répandue  que 
les  autres  Chicoracées;  on  la  trouve 
en  abondance  seulement  dans  quel- 
ques localités  spéciales.  Une  seconde 
espèce  qui  croît  dans  les  Pyrénées  ,  a 
été  décrite  par  De  CandoUe  ,  et  nom- 
mée Helminthia  spinosa.  (G..N.) 

*  KELMINTHOCHORTON     ou 
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HELMINTHOCORTOS.  bot.  crypt. 

(  Hydrophyles.  )  Ces  noms  ont  été 
donnés  à  une  Hydropliyte  très-com- 
mune dans  la  Méditerranée,  beau- 
coup plus  rare  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  la  France,  connue  vulgaire- 
ment sous  les  noujs  de  Mousse  de 
Corse  et  de  Mousse  de  mer,  que  les 
botanistes  ont  appelée  Fucus  Hel- 
minthochorton  y  et  que  nous  avons 
placée  dans  notre  genre  Gigartina; 
on  ne  doit  pas  confondre  la  Mousse 
de  Cor;e  avec  la  Coralline  de  Corse. 
Beaucoup  de  botanistes  se  sonf  oc- 
cupés de  ce  Fucus  ,  d'une  manière 
plus  ou  moins  spéciale  ;  Latoiirelte  en 
a  donné  une  bonne  description  dans 
le  Journal  de  Physique.  Stéphanopoli, 
dans  son  Voyage  en  Grèce,  a  publié 
un  long  Mémoire  sur  cette  Plante  ;  il 
dit  qu'il  y  en  a  deux  espèces  ,  une 
grande  et  l'autre  petite,  et  Jaume 
Saint-Hilaire ,  dans  ses  Plantes  de 
France,  l'a  figurée  de  la  manière  la 
plus  exacte  ;  enfin  De  Candolle  s'en 
estoccupé,et  a  reconnu  plus  de  trente 
productions  marines  ,  réunies  sous  le 
nom  de  Mousse  de  Corse.  Nous  avons 
examiné  cette  prétendue  Mousse  dans 
un  grand  nombre  de  pharmacies  ,  et 
souvent  nous  avons  trouvé  que  celle 
dont  on  vantait  le  plus  la  qualité  ne 
contenait  pas  un  atome  de  Fucus 
Helinintkochortoii.  Il  nous  est  dé- 
montré également  que  l'action  de  ce 
mélange  est  la  même  sur  l'éconotnie 
animale  ,  qu'il  y  ait  ou  non  de  Fucus 
Helminthochorton ;  enfin  ,  nous  avons 
reconnu  plus  de  cent  espèces  de  pro- 
ductions marines,  telles  qu'Hydro- 
phytes ,  Polypiers,  débris  de  Mollus- 
ques et  d'Ânnelides,  dans  la  subs- 
tance pharuiacuutique  qui  porte  le 
nom  de  Mousse  de  Corse.    (i,am..x.) 

HELMINTHOLITHES.  zool.  Des 
Yerraiculfs  et  des  Hippuriles  fossiles 
sont  quelquefois  désignées  sous  ce 
nom  parles  naturalistes.     (i.A5I..x.) 

HELMINTHOLOGIE.  zool.  L'on 
a  pendant  long-temps  donné  C3  nom 
k  la  partie  de  l'histoire  naturelle  qui 
se  composait  de  l'étude  des  Vers; 
plais  alors  l'on  réunissait  sous  la  déno- 
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minalîonde  Vers,  des  Animaux  trcs- 
diflférens  les  uns  des  autres  ,  et  dont 
on  a  même  composé  plusieurs  classes. 
Quelques  auteurs  ont  par  la  suite  ap- 
pliqué le  nom  d'Hclminlhologie  à  la 
seule  partie  de  la  science  qui  traite 
spécialement  des  Intestinaux  ;  mais  il 
n'a  pas  été  adopté  ,  et  c'est  ce  qui 
nous  engage  à  renvoyer  au  mot  In- 
testinaux, l'histoire  des  êtres  singu- 
liers dont  la  manière  de  vivre  et  de  se 
multiplier  est  encore  si  peu  connue. 

(LAM..X.) 

*  HELMINTHOSTACHYS.  bot. 
CRYPT.  [Fougères.)  Ce  genre  a  été 
établi  par  KauUuss  dans  le  Journal 
de  Botanique  de  Ralisbonne  et  décrit 
avec  plus  de  détail  dans  son  ouvrage 
sur  les  Fougères  du  voyage  de  Kot- 
zebue.  Il  est  fondé  sur  le  Botrychium 
Zeylanicum  de  Swartz  ou  Opldoglos- 
sumZeylanicum,  L. — R,  Brown  avait 
déjà  indiqué  dans  son  Prodromus  que 
cette  Plante  devait  former  un  genre 
particulier.    Elle     diffère   cependant 

f»eu  des  vrais  Botrychium  ^  seulement 
a  fructification ,  au  lieu  de  former 
une  panicule  dont  la  disposition  re- 
présente une  feuille  modifiée  comme 
on  l'observe  dans  les  Bothiychiurn  , 
forme  un  épi  cylindrique,  composé 
d'épis  partiels  sur  lesquels  les  capsu- 
les sont  disposées  par  vcrticilles.  On 
ne  connaît  encore  qu'une  seule  espè- 
ce de  ce  genre;  elle  croît  dans  les 
lieux  humides  de  Ceylan,  de  Java, 
des  Moluques,  etc.  (ad.b.) 

HELMINTHOTHECA.  bot.  phan. 
Vaillant  avait  ainsi  nommé  un  genre 
que  Linné  confondait  avec  son 
Ficris ;  mais  il  a  été  de  nouveau  dis- 
tingué de  celui-ci  par  Jussieu ,  sous 
le  nom   àHelmintfiia.   V.   Helmin- 

THJE.  (G..N.) 

H  E  L  M I N  T I E.  Helmintia.  bot. 
riiAN.  PourHelmiuthie,  HelmiitUna. 
V.  ce  mot.  (b.) 

HELMINTOGORTON.BOT.CRYPT. 
Pour  Helminthochorton.  V .  ce  mot. 

(l>AM..X.) 

HELMISPORIUM.  bot.  crypt. 
Link  est  le  ciéateur  de  ce  genre 
admis  par  Nées ,  et  nou  adopté  par 
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Persoon  dans  sa  Mycologie  Euro- 
péenne ,  qui  l'a  réuni  aux  Demalium, 
genre  placé  dans  les  Trlchoinycées , 
premier  ordre  de  ses  Champignons 
Exosporiens,  c'est  à-dire  Champi- 
gnons dont  les  semences  sont  exté- 
rieures, ce  qui  répond  à  la  série  des 
Bjssoïdcs  ,  ordre  des  Mucédinées  ,  de 
la  Méthode  de  LInk.  Les  caractères 
génériques  du  genre  Helmisporium 
sont  les  suivans  :  fibres  droites  ,  peu 
rameuses  ,  épaisses  ,  roidcs  ,  opaques  , 
assez  souvent  cloisonnées  à  leur  ex- 
trémité qui  porte  des  sporidies  cadu- 
ques ,  oblongues,  assez  ordinaire- 
ment annelccs.  On  trouve  les  Hel- 
mispories  sur  les  herbes  sèches  oii  ils 
forment  de  très-petites  touffes.  L'//. 
velutiniun ,  Link  (  Beivl.  Magaz.  ,  5  , 
T.  V,  tig.  9) ,  Nées  (Trait,  des  Champ., 
T.  v,fig.  65) ,  paraît  être  quelque  va- 
riété du  Dematium  ciliare  ,  Persoon. 
UH.  casispermum ,  Link  {loc.  cit.), 
est  le  Dematium  articulalum,  Pers. 
{Syn.  Fung. ,  p.  694 ,  Mycol.  Europ.). 
Les  autres  espèces  àH Helmisporium 
sont  :  VH.  minus  ,  Link  (  /oc.  cit.  ),  à 
fibres  étalées,  noires,  simples ,  un  peu 
rameuses,  à  sporidies  globuleuses, 
point  annelées ,  éparses  ;  l'H.  nani/m, 
Nées  (Trait,  des  Champ., pi.  5,  fig.  b5, 
A  ) ,  qui  en  ditîère  par  ses  fibres  four- 
chues, un  peu  noueuses,  et  par  ses 
sporidies   presque   cylindriques ,   un 

Feu  plus  courtes  que  les  fibres  ;  enfin  , 
JI.  ramosissimum,  Link  {/oc.  cit.), 
à  fibres  très-rameuses,  fasciculées , 
noires  ,  à  sporidies  globuleuses  , 
adhérentes  vers  la  base.  Toutes  ces 
espèces  se  trouvent  en  Europe  et  dans 
nos  environs  ,  sur  les  bois  et  les  her- 
bes sèches.  (a.  f.) 

*  HELMONTITES.  min.  Nom 
donné  par  les  anciens  naturalistes  à 
des  masses  argileuses,  ovoïdes  ou 
sphéroïdales  ,  dont  l'intérieur  s'était 
divisé  par  compartiraens  et  par  petits 
prismes  ,  et  dont  les  intervalles 
avaient  été  remplis  par  des  incrus- 
tations calcaires.  Ces  pierres,  qui 
étaient  aussi  désignées  sous  les  noms 
de  Luc/us  He/montii ,  de  Jeux  de  Van- 
helmont ,  etc. ,   reçoivent  un  assez 
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beau  poli ,  et  ont  un  aspect  singulier 
qui  les  fait  rechercher  parles  ama- 
teurs de  pierres  figurées.  (g.) 

HELMYTON.  poi.yp.  Genre  de 
pro  iuctiou  marine  établi  par  Rafi- 
nesque  dans  la  familledes  Hydrophy- 
tes  Ûlvacées  ;  il  lui  donne  pour  carac- 
tères :  corps  allongé,  vcrmiforme  ou 
cylindrique,  gélatineux,  élastique, 
assez  transparent  pour  laisser  voir  les 
gran  ules  situés  dans  l'intérieur.  Deux 
espèces  composent  ce  genre,  l'Hel- 
mvton  aggloméré  ,  vulgairement  Ver- 
micelle de  mer  en  Sicile  ,  etl'Heîmy- 
ton  spiial.  La  première  a  des  filamens 
cylindriques,  filiformes,  frès-longs^ 
fixés  par  une  de  leurs  extrémités,  avec 
des  séminules  ou  gongyles  arrondis  , 
disposés  en  grappes.  Dans  la  seconde, 
les  filamens  sont  roulés  en  spirale  et 
fixés  par  un  côté  sur  des  Plantes*ou 
des  Polypiers  ;  les  séminules  sont 
opars  dans  la  substance  de  la  Plante. 
Tels  sont  les  caractères  que  R;ifines- 
que  donne  à  ce  genre  et  aux  deux  es- 
pèces dont  il  le  compose.  Nous  avons 
examiné  des  productions  marines 
analogues  .  trouvées  en  France  et  en 
Angleterre  ;  nous  les  avons  observées 
sur  les  côtes  du  Calvados;  nous  en 
avons  reçu  de  Marseille  ,  conservées 
dans  l'Alcohol  et  envoyées  par  Roux  f 
après  les  avoir  étudiées  avec  soin, 
nous  nous  sommes  convaincus  que  ces 
productions  ne  pouvaient  se  séparer 
des  Alcyonidies  ,  du  moins  lorsqu'on 
les  considère  sans  les  Polypes.  Leur 
organisation  est  la  même;  les  uns  et 
les  autres  ont  une  transparence  obs- 
cure ,  une  translucidité  qui  permet  de 
voir  dans  leur  substance  une  foule  de 
grains  épars  plus  ou  moins  opaques  ; 
les  Helmytons  sont  fort  peu  gluans 
ou  gélatineux  dans  l'état  frais  ;  enfin 
leur  forme  varie  beaucoup;  mais  l'exis- 
teuce  des  Polypes  est  prouvée  dans 
les  Alcyonidies  ,  et  uous  ne  faisons 
que  le  soupçonner  dans  les  Helmy- 
tons  de  Rafinesque.  Néanmoins  nous- 
pensons  qu'on  doit  les  réunir  et  n'en 
faire  qu'un  seul  groupe  de  l'ordre  des 
Alcyonées  dans  la  division  des  Poly- 
piers sarcoïdes,  à  substance  plus  ou 
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moins  irritable  et  sans  axe  central.  Si 
les  Polypes  des  Helnoytons  fllffèrent 
de  ceux  des  Alcvonidics  ,  ce  genre 
méritera  d'être  conservé.  En  atten- 
dant qu'ils  soient  observés  ,  nous  ne 
ferons  qu'un  seul  groupe  de  ces  Po- 
lypiers ,  à  cause  des  caractères  com- 
muns qu'ils  présentent;  ils  ne  diffè- 
rent que  par  la  forme  et  l'habilus  ou 
le  faciès.  V.  Alcyonidi£.   (lam..x.) 

HÉLOCÈRES.  lys.  La  famille  de 
Coléoptères  formée  sous  ce  nom  par 
Duniéril ,  répond  à  celle  dont  il  a 
déjà  été  question  sous  le  nom  de  Cla- 
vicornes.  V.  ce  mot.  (al'D.) 

HELODE.  Helodes.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères,  seciion  des 
Tétramères,  famille  des  Cycliques 
(Règn.  Anim.  de  Cuv.),  établi  par 
Pajkull  ,  admis  par  Fabricius  et  Oli- 
vier ,  adopté  au^si  par  La  treille,  mais 
sous  le  nom  de  Prasocure,  Prasocu- 
ris ,  à  cause  de  la  confusion  qui  au- 
rait existé,  au  moins  pour  la  pro- 
nonciation, entre  le  genre  Hélode  et 
celui  d'Élode.  P.  PnASocriu:.  (aud.) 

HELONLVS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Colchicacées  de  De 
Candolle,  et  de  1  Hexandrie  Trigy- 
nie,  établi  par  Linné  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  périanthe  à  six  divisions 

f)rofondes ,  colorées ,  égales  et  éta- 
ées:  six  étamines  plus  longues  que 
le  périantbe  ,  insérées  à  la  base  du  pé- 
rianthe ,  et  à  filets  subidés  ;  ovaire 
trigone,  eurmonté  d'un  style  court 
ou  plutôt  de  trois  styles  soudés  ,  et  de 
trois  stigmates  qui  sont  également 
réunis;  capsule  triloculaire ,  poly- 
sperme.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
originaires  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  excepté  Vllelo- 
nias minuta,\j. ,  Mantiss. , Plante  indi- 
gène du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  et 
X'H.  ui/escens  de  Kuntli 'i\of.  Gêner, 
et  Spec.  Plant,  œquin.  T.l,  p.  267) 

aui  croit  dans  les  endroits  pierreux 
e  la  Nouvelle-Espagne  près  de  Santa- 
Rosa  de  la  Sierra.  Ces  deux  dernières 
espèces  ne  sont  placées  qu'avec  doute 
parmi  les  TIelunlas.  On  cultive  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris  V Helo- 
iiias  bullata,  L.   et  Lamk.,  lUustr. 
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Gcner.  ,  tab.  268,  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  le  type  ou  genre.  C'é- 
tait VJbalon  d'Adanson.  Cette  Plan- 
te ,  dont  les  Heurs  sont  roses ,  pour- 
pres ,  disposées  en  une  grappe  cour- 
te ,  ovale  et  transversale  ,  croît  dans 
les  lieux  sablonneux  et  marécageux 
de  la  Pensylvanie.  Dans  sa  culture, 
celte  espèce  exige  une  bonne  terre  de 
bruyère  ,  l'exposition  au  nord  ,  et  des 
anoieraens  fréquens  eu  été.  h'He/o- 
nias  ûsphodeloirles  ,  L. ,  qui  a  le  port 
des  Asphodèles  ,  a  été  érigé  en  un 
genre  particulier  sous  le  nom  de  Xe- 
rophyÙum,  par  Richard  père  [in  JtJf- 
c/ian.r  Flur.  Boreali-Amer.).  V.  XÉ- 

nOPHYLLE. 

Adanson  a  formé  un  genre  Helo- 
nias  avec  le  Scilla  LiUo-IIy acinthns  , 
L.    F.    SciLLE.  (G..N.) 

HELONOMES.  Tlehnomi.  ois. 
IN'om  que  ^  leillot  a  donné  à  une  fa- 
mille d'Ecbassiers,  qui  comprend  les 
genres  Gourlis,  Vanneau  ,  Tourne- 
pierre  ,  Bécasseau  ,  Chevalier  ,  Barge, 
Bécasse,  Rhynchée  et  Caurale  ,  lai- 
sant  partie  de  notre  seconde  famille 
de  l'ordre  des  Gralles.   V.  ce   mot, 

(DR..Z.) 

*  HELOPHILUS.   INS.   V.  Elo- 

PHILE. 

HÉLOPIENS.  Helopii.  ixs.  Tribu 
d'Insectes  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères ,  section  des  Hétéromères  , 
que  Latreille  avait  établie  dans  plu- 
sieurs do  ses  ouvrages  et  qui  forme 
maintenant  (Règn.  Anim.  de  Cuv. 
T.  m)  la  première  division  de  la  fa- 
mille des  Sténélytres.  F.  ce  mot. 
Les  Insectes  de  cette  division  ont 
tous  les  aiticles  des  tarses,  ou  du 
moins  ceux  des  postérieurs  entiers,  ce 
qui  les  distingue  des  Sicnél  vires  de  la 
seconde  division  ,  celle  des  jEdéméri- 
tes,  qui  ont  le  pénultième  article  de 
tous  les  tarses  bilobé  ou  profondé- 
ment échancré.  Cette  tribu  comprend 
les  génies  Scrropalpe  ,  Hollomène  , 
Pyllie  ,  Ilélcps,  INilion  et  Cisièle.  iT. 
ces  mois.  (g.) 

HÉLOPITHÈQUES.  mam  (Geof- 
froy Saint-Hilaire.)  y.  Géopitiiè- 
QU£.  (b.) 
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HELOPODIE.  Hclopodium.  boï. 
CRYPT.  {Lichens.)  Acliar  a  créé  ce 
genre  dans  le  Prodrome  de  la  Lichë- 
nographie  suédoise  ;  il  lui  avait  donné 
pour  caractères  :  des  leuilles  car- 
tilagineuses ,  roides ,  petites,  sous- 
imhriquées,  droites,  sinueuses,  cré- 
nelées ,  verdâlres  ,  un  peu  pâles  en 
dessous;  une  tige  (Ziac///a)  sous-soli- 
de, simple,  supérieiiren)ent  ddatée,  à 
peine  subdivisée,  tuberculifère  ,  à  tu- 
bercules terminaux  fonglformcs,  gros, 
simples,  agglomérés  et  agrégés,  à 
marge  sous-réfléchie.  Ce  genre ,  placé 
entre  les  Scjp/iopAon/s  et  les  (/ado- 
/lia ,  a  été  adopté  par  De  Candolle  et 
par  Michaux  ;  mais  Achar,  ayant  re- 
connu que  ce  genre  n'était  pas  basé  sur 
des  caractères  solides,  le  réunit  aux 
Bœomyces  dans  sa  Méthode  ,  et  plus 
tard  l'ôta  des  Bœomyces  pour  en  faire 
un  sous-genre  du  Cénomyce.  Nous 
avons  fait  de  l  Hélopodie  une  section 
de  notre  genre  Scyphophore.  /^.  ce 
mot.  Neuf  espèces  ,  qui  toutes  crois- 
sent sur  la  terre  ou  sur  les  bois  à  moi- 
tié décomposés  ,  constituent  la  sec- 
tion des  Ilélopoàics.Une  seule  espèce 
est  décrite  dans  la  Flore  Française, 
quoique  la  France  en  possède  plu- 
sieurs autres  ;  c'est  VHelupodium 
de/icatum  ,Ach..,  Prodr.  Lic/i.,D.C., 
FI.  Franc. ,  ii  ,  p.  34i  ;  Lichen  deli- 
catus ,  Ach.,  Lich.  199;  Lichen  pa- 
rasi tiens  ,  Hoffm.  ,  Enum.  T.  viii , 
f.  b  ;  Bœomyces  delicatiis ,  A.ch.  , 
Méth.  lich.  ,  S27  ;  Cénomyce  delicata, 
Ach.  ,  Lich.  univ.,  p.  669;  ses  feuil- 
les sont  petites  ,  imbriquées  ,  ci  éne- 
lées  ;  elles  portent  des  pédicelles 
creux  dans  toute  leur  longueur,  ou- 
verts au  sommet ,  un  peu  comprimés, 
blanchâtres  ,  divisés  au  sommet  en 
deux  ou  trois  lanières  ,  très-couvtes  , 
qui  portent  des  tubei  cules  globuleux, 
charnus,  d'abord  bai-bruns,  enfin 
noirs.  On  trouve  ce  Lichen  sur  le 
bois  mort.  (a.  F.) 

HELOPS.  POIS.  Pour  Elops.  F.  ce 
mot.  (b.) 

H  EL  OP. S.  Helops.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des   Hétéromères,    famille  des  Slé- 
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nêlytres,  établi  par  Fabricius  ,  et 
dont  les  caractères  sont  :  mandibules 
terminées  par  deux  dents  ;  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  grand  , 
en  forme  de  hache  ou  de  triangle  ren- 
versé; corps  épais,  convexe  ou  arqué 
et  oblong.  Les  Hélops  ,  que  Pallas 
nomme  Mylaris  ,  forment  un  genre 
nombreux  ,  mais  dont  le  port  diffère 
beaucoup.  Ces  différences  ont  donné 
lieu  à  l'établissement  de  plusieurs 
genres  que  Latreille  avait  déjà  indi- 
qués par  les  coupes  qu'il  a  faites  dans 
le  genre  Hélops  de  son  Gen.  Crust.  et 
Ins.  Cet  illustre  auteur  ne  distingue 
pas  des  Hélops  ,  les  Cuodalons  de  Fa- 
bricius qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ses  Cnodalons,  P'.  ce  mot,  qui 
diffèrent  des  Hélops  par  des  caractè- 
res d'une  valeur  suffisante  pour  en 
faire  raisonnablement  un  autre  genre. 
Il  range  aussi  parmi  les  Hélops  le 
Dryops  œneiis  de  Paykull.  Les  Co- 
léoptères que  Fabricius  désigne  gë- 
nériquement  de  la  même  manière  ,  et 
très-diflerens  de  ceux  qu'Olivier  a 
aussi  nommés  Dryops  ,  appartiennent 
aux  genres  Nolhns  et  ^démère.  V. 
ces  mots.  Les  Hélops  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  les  Ténébrions  ; 
mais  ils  en  diffèrent  parles  mâchoires, 
les  antennes  et  par  la  présence  des  ai- 
les que  les  Ténébrions  n'ont  jamais. 
Ils  se  distinguent  aussi  des  Serropal- 
pes,  des  Hellomènes  ,  des  Pythes,  des 
Nilions  et  des  Cistèles  ,  /^.  ces  mots  , 
par  des  caractères  tirés  des  parties  de 
la  bouche ,  des  antennes  et  de  la  for- 
me du  corps.  La  tète  des  Hélops  est 
ordinairement  plus  étioite  que  la 
partie  antérieure  du  corselet  ;  elle 
porte  deux  antennes  filiformes ,  un 
peu  pi  us  longues  que  le  corselet,  com- 
posées de  onze  articles  dont  les  der- 
niers sont  plus  courts  et  plus  arron- 
dis que  les  autres  ;  ce;ix-ci  sont  cy- 
lindrico -coniques,  le  second  est  le 
plus  court  et  le  troisième  plus  allon- 
gé que  les  suivans.  Les  mandibules 
ont  leur  extrémité  bifide  ou  terminée 
par  deux  dents:  les  palpes  sont  au 
nombre  de  quatre;  le  dernier  article 
des  maxillaires  est  sécuriiorme  ;  la 
languette  est  peu  échancvée  et  le  men- 
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ton  presque  cari  é  ;  le  corselet  est 
trapézoïdal,  aussi  large  que  l'abdo- 
men ;  les  pâtes  sont  médiocrement 
longues  avec  les  cuisses  comprimées. 
Les  Hélops  vivent  sous  les  écoi- 
ces  des  Arbres  morts  ou  dans  les 
fissures  des  Arbres  vivans.  Nous 
avons  eu  occasion  d'observer  leur 
manière  de  vivre  sur  une  espèce 
très-rare  aux  environs  de  Paris  ,  Hé- 
lops ater,  et  nous  avons  reconnu  que 
ces  Insectes  ne  se  mettent  en  mouve- 
ment et  ne  sortent  qu'à  l'entrée  de  la 
mût  de  l'espèce  de  léthargie  et  d'en- 
gourdissement dans  lequel  ils  sont 
plongés  quand  on  les  prend  le  jour. 
Nous  avons  pris  en  été  beaucoup  d'in- 
divitius  de  l'espèce  que  nous  venons 
de  citer  sur  un  pont  de  bois  de  l'île 
Louviers  ,  et  ce  n'est  jamais  qu'à  neuf 
heures  du  soir  qu'ils  commencent  à 
sortir  et  à  marcher  avec  assez  de 
vivacité.  On  voyait  alors  les  mâles 
chercher  les  femelles  et  se  livrer  à 
l'acte  delà  génération  avec  beaucoup 
d'ardeur.  A  dix  heures  à  peu  près, 
on  n'en  voyait  presque  plus,  et  ils 
étaient  tous  rentrés  dans  les  nom- 
breuses fentes  que  présentaient  les 
piliers  et  les  garde-fous  de  ce  pont. 
Les  larves  des  Hélops  se  trouvent 
dans  le  tan  formé  par  les  Insectes  au 
pied  des  Ai'bres  ;  le  corps  de  celles 
d'une  espèce  de  notre  pays  est  fort 
allongé,  lisse,  cylindiique,  composé 
de  douze  anneaux  dont  le  dernier  est 
terminé  en  deux  petites  pointes  rele- 
vées entre  lesquelles  est  placé  l'anus. 
Les  trois  premières  articula tious  por- 
tent chacune  une  paire  de  pâtes  très- 
courtes,  formées  de  plusieurs  pièces  , 
et  terminées  par  un  crochet  fort  aigu; 
la  tête  est  aussi  large  que  le  corps  , 
munie  en  dessus  d'une  pièce  clypéa- 
cée  qui  recouvre  la  bouche;  on  voit 
de  chaque  côté  une  petite  antenne  di- 
rigée en  avant  ;  la  bouche  est  pourvue 
de  fortes  mâchoires;  les  yeux  ne  sont 
point  apparens  ;  elles  servent  de 
nourritiue  aux  Rossignols  et  aux 
Fauvettes.  Dejean  (Catal.  de  Col.,  p. 
70)  mentionne  cinquante-trois  espè- 
ces d'Hélops  ;  la  plus  commune  à 
Paris  est  : 
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L'HÉLOPs  LANiPÈDE,  H.  lanipes , 
Fabr.  ,  Oliv. ,  Entom.  T.  in,  n.  58, 
pi.  1  ,  lig.  1  à  6  ;  Latr.  (  Gêner.  Crust. 
et  lus,  ï.  II,  p.  188);  Tenebrio  lanipes  ^ 
L.  ;  leTénébrion  bronzé,  Geoflroy, 
Histoire  des  Insectes  ,  ï.  i ,  p.  549. 
Il  est  commun  à  Paris.  Un  ento- 
mologiste de  nos  amis  ,  Percheron  ,  a 
rapporté  de  Saint-Tiopez  en  Proven- 
ce une  espèce  nouvelle  de  ce  genre  , 
que  Dejean  a  nommée  Hélops  lotun- 
fl'/co//«.  Cet  Insecte  est  long  d'envi- 
ron deux  lignes  et  demie  ;  son  corse- 
let est  globuleux  ,  rétréci  en  avant  et 
en  arrière  et  arrondi  sur  les  cotés  de 
manière  à  paraître  rond  quand  on  le 
legarde  en  dessus;  ses  antennes  sont 
deux  fois  plus  longues  que  la  tète  et 
le  corselet  pris  ensemble;  ses  élytres 
sont  striées.  Le  dessus  du  corps  de  cet 
Insecte  est  d'un  bronzé  moins  brillant 
que  celui  deT/Z^e/ops  lanipes  ;  le  des- 
sous et  les  pâtes  sont  d'un  fauve  brun 
assez  foncé.  Il  a  été  trouvé  rarement 
sous  l'écorce  d'un  Arbre.  (g.) 

*  HELOPUS.  BOT.  PHAK.  Genre  de 
la  famille  des  Graminées  ,  voisin  des 
Miintm  etAnPiptatherum,  placé  dans 
les  UniUores  par  Trinius  [jJgrost. 
Fundam.,  tab.  4)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  deux  glumes  mutiques  con- 
caves plus  grandes  que  la  fleur  ;  pail- 
lette inférieure  concave,  coriace, 
surmontée  d'une  arête  caduque  ;  pail- 
lette supérieure  ovale,  ob.tuse  ,  co- 
riace ;  deux  stigmates  ;  deux  écailles 
tronquées.  (g..n.) 

HÉLOR AGEES,  bot.  phan.  (Dic- 
tionnaire de  Déterville.)  Pour  Ha- 
loragées.  f^.  ce  mot.  (b.) 

HELORE.  Helorus.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  ,  section 
des  Térébrans,  faïuille  des  Pupivores, 
tribu  des  Oxyures  (Règn.  Anim. 
de  Cuv.),  établi  par  Latreille  qui 
lui  assigne  pour  caractères  :  lèvre  in- 
férieure évasée  ,  arrondie  ,  et  presque 
entièie  au  bord  supérieur;  palpes 
maxillaires  filiformes  ,  longs  de  cinq 
articles  ;  les  labiaux  de  trois  ,  dont  le 
dernier  plus  gros,  ovale;  antennes 
filiformes  ,  droites ,  de  quinze  arti- 
cles, dont  le  troisième  presque  coni- 
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qi:c ,  les  autres  cyliudnques  ;  mandi- 
bules allongées  ,  pointues  ,  avec  un 
avancement  interne,  biflcnté.  Ce 
genre,  voisin  dei  Proclotrupes ,  des 
Ginèles ,  etc.  ,  a  ëld  adopté  par  Ju- 
rinc  qui  a  spécifié  aulremeiu  ses  ca- 
ractères génériques;  suivHnllui,  les 
antennes  sont  composées  de  quinze 
articles,  dont  le  premier  est  ovale; 
la  dent  inférieure  des  mandibules 
est  plus  longue;  les  ailes  oilrent 
quelque  chose  de  remarquable  dans 
la  disposition  des  nervures  qui 
sont  liées  les  nues  aux  autres,  dans 
le  milieu  du  disque  de  l'aile ,  par  une 
neivuie  contournée  en  forme  de  fer 
à  cheval,  Jurine  exprime  cette  parti- 
cularité de  la  manière  suivante  •  une 
cellule  radiale,  presque  triangulai- 
re; deux  cellules  cubitales,  la  pre- 
mièie  grande,  la  deuxième  très- 
grande,  atteignant  le  bout  de  l'aile. 
Latreille  observe  que  les  Hélores  ont 
la  tête  coiuprimée ,  de  la  laigeur  du 
corselet  ,  avec  les  yeux  ovales  et  en- 
tiers ,  et  que  le  corselet  lui-même  est 
globuleux  ;  l'abdomen  est  rétréci 
brusquement  à  sa  base  en  un  pédi- 
cule assez  gros  et  cylindrique,  formé 
par  le  premier  anneau;  le  suivant 
a  la  forme  d'une  cloche  et  surpasse 
les  autres  en  profondeur.  On  ne 
connaît  encore  qu'une  espèce. 

L'HÉLORE  TRÈS-NOIRE  ,  Helorus 
ater,  Latr.  Très-bien  figuré  par  Ju- 
rine (Class.  des  Hyni.  ,pl.  i4)  et  par 
V<\me\-  [Faun.  lus  Germ.  fasc.  52, 
tab.  23  ,  et  fasc.  loo  ,  tab.  18)  sous  le 
nom  de  Sphex  anomalipes.  Cet  In- 
secte a  été  trouvé  rarement  aux  en- 
virons de  Paris,  (aud.) 

*  HELOSIS.  BOT.  PHAN.  Genre  de 
la  nouvelle  famille  des  Balanopho- 
rées  de  Richard  père,  établi  par  ce 
célèbre  botaniste  qui  ,  dans  la  Mono- 
graphie publiée  après  sa  mort  par 
son  fils  (Mém.  du  Mus.  d'Hist.  nat. 
T.  viii,  p.  4i6],  en  a  ainsi  tracé  les 
caractères  :  fleurs  monoïques,  ras- 
sembléiS  en  un  même  ca[>itule  ;  pho- 
rante  ovoïde  garni  de  soies  irès- 
nombreuses,  épaissies  au  sommet, 
comme  articulées  et  surmontées  de 
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deux  glandes.  Les  fleurs  maies  sont 
pédicellées  ;  leur  calice  offre  trois  di- 
visions   étalées  ,    ol)ovales    et    acu«- 
minées  brusquement;    trois    étami- 
nes   soudées  par  leurs  filets   en    uti 
corps  cylindrique  [Synema)  plus  long 
que  les  segmens  du  calice;  à  anthè- 
res dressées  ,  cohérentes  et  introrses. 
Les  fleurs  femelles  ont  un  court  pé- 
dicelle;  leur  ovaire  est  infère,  ovoïde- 
oblong,    un    peu   comprimé  sur  les 
cotés  ,  couronné  au   sommet  par  le 
limbe  du  calice  très-court  et  margi^ 
nal;  deux  styles  cylindriques,  du  dou- 
ble plus  longs  que  l'ovaire  ,  terminés 
chacun  par  un  stigmate  globuleux.  Le 
fruit  est  une  caryopse   ovoïde  lisse  , 
portée  sur  un  court  pédicelle  et  ca- 
chée entre  les  petites  soies  du  pho- 
rante.  La  Plante  sur  laquelle  ce  genre 
a  été  fondé,  avait  été  confondue  avec 
les   Cynomorium    par    S'W'artz;   mais 
Richard  en  avait  lu   la  description  , 
dès  1790,  à  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris  ,  sous  le  nouveau  nom  d'//e- 
losis  Guyancnsis ,   qui   doit  lui   être 
conservé.  Mutis  de  San  la-Fé  de  Bogota 
{Semenario  del  JSuovo  H.  de  Grana— 
da)    paraît  avoir  constitué  le  même 
genre    sous    le    nom    de    Caldasia , 
qui  n'a  pas  été  adopté  parce  qu'il  ser- 
vait déjà  à  désigner  im  genre  d'une 
autre  famille  et  constitué  par  Willde- 
now.    Les   quatre  espèces  indiquées 
par  Mutis,  comme  appai tenant  à  ce 
genre  ,  n'ayant  pas  été  décrites  ,  on 
ne  connaît  exactement  que  la  Plante 
décrite  et  figurée  avec  le  plus  grand 
soin  par  Richard.  Elle  a  un  pédon- 
cule nu  ,    le  capitule  sphéroïde  ,   et 
les  écailles  arrondies  et  pcltées-  Une 
autre  Plante  a  été  rapportée  à  ce  gen- 
re ;  elle  possède  un  i)édoncule  cou- 
vert d'écaillés  imbiiquces  rhomboï- 
dales  ,  et  un  capitule  allongé.  C'est 
VHelusis    Jamaicensis    de     Richard 
{loc.  cit.,  p.  29),  ou  le  CyiwjrioriiunJa- 
maicen&e  de  Svfartz  {Flur.  Ind.  Oc- 
cid.  ,  1,  p.  11).  (g..n.) 

HELOTIDM.  BOT.  crypt.  {Cham- 
pignons.) Genre  intermédiaire  en- 
tre les  Pezizes  et  les  Helvelles,  et 
cependant  place  après  ces  deux  gen- 
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res,  entre  le  Triblidlum  et  le  Stilbum, 
par  Peisoon,  dans  sa  Mycologie  eu- 
ropéenne, 2*  section  des  Smcoiny- 
cées ,  cUissc  première  des  Ciianipi- 
gnons  exosporiens  ,  c'est-à-dire  dont 
les  semences  sont  siluccs  à  l'cxlé- 
rieur.  Les  Hélotiunis  sont  stipitcs; 
leur  ciiapeau  csl  membianeux  ,  char- 
nu ,  bomhé  ou  hemispliérique  ,  plane, 
à  bords  quelquefois  replies  en  de- 
dans; les  surfaces  sont  lisses  ,  l.i  sur- 
face supérieure  est  scrainifèrc.  Ces 
fongosités  sont  assez  semblables  à  de 
petites  épingles  blanches  ,  loie»  ou 
jaunes  ;  elles  vivent  en  gioupe  sur  les 
vieux  troncs,  les  branches  nio\  tes,  les 
bois  à  moitié  décomposés  et  les  fu- 
miers. Ce  genre,  avant  Persoon  ,  avait 
éprouvé  beaucoup  de  changemens; 
il  n'est  pas  encore  bien  fixé ,  et 
chaque  jour  ^j  amène  de  nouvel- 
les modilicaiions  ,  ce  qui  semble  an- 
noncer qu'il  a  besoin  d'êlrc  enco- 
re étudié.  Il  a  été  mis  lanlôt  à  côté 
des  Pezizes,  entre  le  Xyloslrome  et 
la  Clavaire  ;  tantôt  entre  le  Typhula 
et  le  Geoglossiirti;  tantôt  enfin  entre 
le  Léolie  et  l'IIelvelle.  Tiois  espèces 
seuleiient  sont  décrites  dans  la  Flore 
Française,  quoiqu'un  bien  plus  grand 
nombre  croisse  en  France;  ce  sont  : 
1.  l'Hélotium  Agaric  ,  Helotium  aga- 
ric iformis  ,  D. C.  Flor.  Fr.  n.  189,//. 
aciculare  ,  Pois.  Sjn.  Fungor.  p.  677, 
&ub.  Leutia,  Hehella  aciculaiis  ,  Bull. 
Champ.  1,  p.  296  ,  t.  473,  f.  1  ,  qui 
croît  pargroupes  sur  le  bois  pourri  ;  il 
est  petit,  très-blanc  ;  son  stipeest  plein , 
son  chapeau  mince  ,  convexe  ,  orbicu- 
laire.  2.  L'H  des  fumiers  ,  Pers.  Syn. 
Fung.loc.  cit.;  Leoda Jirnelaria  Ohs. 
ejusd.  mjcol.  2,  t.  fi,  lig.  4  et  .^,  q.ii 
est  d'un  rouge  agréable;  son  stipo 
est  très-gi  cle ,  son  chapeau  un  peu 
plane  et  sous-anguleux.  3.  Enfin  TH. 
doré  ,  Helotium  auieum  ,  Pers.  Sjn. 
l'ung.  p.  678,  D.  C.  Flor.  Fr.  sii«ip. 
190.  Celui-ci  croît  en  groupes  sur 
les  écorccs  des  vieux  Sapins;  il  est 
d'un  jaune  doré  très-vif;  son  stipe 
est  mince,  à  base  tomenteuse;  son 
chapeau  est  hémisphérique,  convexe. 
Les  autres  Ilélotiums  sontl'//.  elon- 
galiim  ,  Schum.  Saell.  p.  4 12. — L'//. 
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stjbsessile  ,  Schum.  Saell.  toc.  cit. — 
H.  Jibi/iifo?me,  Pers.  Mycol.  einop. 
5+5,  Y  H.  album,  Pers.  JiJycvl.  europ.  \ 
p.  347,  Fungoiri aster,  Micheli ,  ]Sou.  \ 
Geii.  Fiant,  p.  201 ,  t.  82,  fig.  Z.—h'lI. 
incarnotum  ,  Pers.  loc.  cit.  Ces  deux 
es[iècea  ont  servi  de  type  à  Tode  , 
pour  la  formation  du  genre  dont  il 
est  question  ,  et  dont  ce  botaniste  est 
le  créateur.  (a.  f.) 

*HELUNDO.  OIS.  Syn.   d'Hiron- 
delle, r''.  ce  uiot.  (j)R..z.) 

HELVELLE.  Helvella.  bot. 
CRYPT.  {  Champignons.  )  Les  Hel- 
velles  sont  charnues  ,  translucides 
conime  de  la  cire,  de  couleur  gri- 
se, orangée,  noire,  etc.  Leur  con- 
sistance est  ordinairement  fragile; 
elles  sont  stipitées,  munies  d'un 
chapeau  irrégulier ,  bombé,  lobé  et 
plissé.  Elles  ditTèreut  des  IVIéiules  en 
ce  que  leurs  surfaces  sont  unies  et  dé- 
pourvues de  veines  ,  des  Théléphores 
en  ce  que  le  chapeau  ne  se  retourne 
pas  pendant  la  végétation  ,  des  Pezizes 
eu  ce  que  leurs  séminules  sont  situées 
à  la  surface  inférieure  seulement ,  et 
que  leur  chapeau  ,  au  lieu  d'imiter 
des  cupules,  est  bombé.  Les  Helvel- 
les  sont  peu  nombreuses;  elles  vivent 
à  lerre  parmi  le  gazon  ,  sur  les  Arbres 
morts,  la  terre  humide,  etc.  On  les 
trouve  au  printemps  et  en  automne, 
croissant  en  touflVs  ,  quelquefois  aus- 
si elles  sont  isolées;  l  Helvelle  mitre 
est  dans  ce  cas  ;  cependant  il  est 
ordinaire  de  trouver  à  côté  d'un 
individu  et  très-près,  un  autre  indi- 
vidu qui  forme  ,  avec  le  premier, 
la  totalité  des  Helvelles  du  canion  ,  à 
une  assez  grande  distance.  Ce  fait 
consacré  par  un  proverbe  populaire  , 
dont  le  sens  est  que  qui  trouve  une 
Helvelle  peut  cheicher  sa  pareille  , 
tient  peut-être  à  des  considérations 
physiologiques  très-importantes. 

Le  genre  Hclvclie  a  été  fondé  par 
Linné;  les  auteurs  qui  l'ont  suivi, 
Gleditsch  ,  Batsch  ,  Sowerby  ,  etc.  , 
ont  adopté  et  porté  ce  genre  à  près 
de  cinquante  espèces.  Persoon  l'a 
modifié ,  et  a  placé  plus  de  trente 
espèces  dans    ses    genres   Merulius , 


HEL 

JThelephoja  ,  Ildotlum  ,  Peziza  , 
JHorc/iel/a ,  Spathularia  et  L^otifi. 
Plusieurs  botanistes  ont  mloplé  ces 
modifications  ;  Fi  ies  et  Ncos  ont  ren- 
clieii  sur  elles  en  divisant  le  genre 
Merulii/s  de  Persoon  eu  deux  gen- 
res, Rhiziiia  et  TIeh>ella  ,  et  le  £;enre 
JLeotiaen  fferseru,  T^eotia(.'\  Mitnila. 
Nous  examinerons  la  valirlilc  de  ces 
nouveaux  genres  à  leurs  ailicles  res- 
pectifs ,  et  ne  parleions  que  de  l'Hel- 
velle  de  Persoon,  qui  iigure  parmi 
les  Champignons  Saicomyces  (char- 
nus) ,  deuxième  ordre  de  la  première 
classe,  lés  Cliampignons  à  semences 
extérieures.  Dans  la  Mycologie  eu- 
ropéenne on  trouverait  le  nombre 
des  Helvelles  porté  à  quinze,  si  l'au- 
teur n'avait  rejeté  cinq  espèces  dsns 
les  espèces  encore  incertaines  ;  ce 
genre  y  est  placé  entre  le  MoiChella 
(Morille)  et  le  Rhizina,  qui  lui-même 
est  à  côté  des  Pezizes  ;  il  est  subdivi- 
sé en  espèces  à  stipe  sillonné  eu  long , 
et  en  espèces  à  stipe  lisse,  très-ra- 
rement lacuneux.  Parmi  celles  de 
la  première  division  ,  on  trouve  : 
i"  l'IIelvelle  mi're,  Heluella  milra , 
Lin. ,  Bull.  ,  De  Cand.  ,  Nées  ,  Pcrs. 
C'est  1  Helvelle  lacuneuse  ,  Holmsk. 
it  ,  t.  2  4,  et  de  Fries.  Persoon  réunit 
à  l 'Helvelle  en  mitre  VHelv.  sulcata, 
Willd. ,  et  Monacella ,  Schœff.  ;  il  dis- 
tingue trois  variétés  tirées  de  la  cou- 
leur; toutes  se  trouvent  dans  les  mê- 
mes localités  ,  les  prairies  ombragées  , 
au  pieddes  Arbres  dont  la  végéta- 
tion est  languissante;  ce  Chauipi- 
gnon  est  d'un  goût  tiès-agréable  ,  sa 
chair  est  saine  et  de  très-bonne  qua- 
lité. 2'^.  Jj'Iielvelle  Aovée  ,  Hc'vella 
chrysophœa  ,  Pers,  3Iyc.  europ.  i  ,  p. 
2n;  H.  /e/^e.ra,  Curuino  ,  Tutig.  val- 
lis  Pisii  in  ^Ict.  Jcad.  Reg.  Taur. 
l8o5,  p.  25o,  t.  2,  à  chapenu  étalé, 
iriégiihèremcmt  ondulé,  lobé,  d'un 
fauve  brun,  à  stipe  blanc,  sillonné 
jusque  vers  le  milieu;  on  trouve  celte 
belle  Helvelle  sur  les  montagnes,  sous 
les  Hêtres.  —  Parmi  les  Hchelles  à 
stipe  lisse,  on  remarque  \ Helvella 
grandis,  Cuniino,  loc.  cit.,  et  Pers., 
à  chapeau  ample  ,  à  trois  à  quatre  lo- 
bes ,  d'un  brun  pustuleux ,  à  stipe 


b'anc  lisse  ou  frèsi-rarement  lacu- 
neux ;  il  croît,  après  les  pluiesdu  prin- 
temps, d;ms  les  forêts  des  montagnes; 
ce  ChaTiipignon  est  comestible  ainsi 
que  VHiihella  escidcnta,  P( rs. ,  ii>'y«. 
rang,  etc..  Schœtl.,  D.  C.  Flor.  Fr., 
qui  croît  en  groupes  au  printemps; 
fcon  chapeau  est  presque  difforme  , 
de  couleur  châtain  clair,  plissé  en 
cercles;  son  stipe  est  court,  d'un 
blanc  roux. —  La  plupart  des  Hel- 
velles  lancent  leurs  séminules  par 
jets   instanianés.  (a. F.) 

*HELVIN.  MIN.  (Wcrner.)  Subs- 
tance minérale  en  petils  cristaux  d'un 
jaune  clair  ou  safrané,  dont  la  forme 
est  celle  dun  tétraèdre  régulier  , 
simple  <iu  modifié  sur  ses  angles  so- 
lides: elle  est  assez  dure  pour  rayer 
le  vçrre;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  5,5;  elle  fond  au  chalumau  ,  avec 
addition  de  Borax  ,  en  ven  e  transpa- 
rent ;  elle  renfeime  de  l'oxide  de 
Manganèse,  et  sa  composition  paraît 
se  rapprocher  de  celle  des  Grenats. 
On  la  trouvée  dans  une  mine  de 
Plomb,  à  Schwarzeuberg  en  Saxe; 
elle  a  pour  gangue  immédiate  unïalc 
chlorite,  qui  renferme  aussi  de  peti- 
tes ma5i.es  lamelleuscs  de  Zinc  sul — 
furé  brun  ,  et  des  lames  de  Chaux 
flualée  blanche  ou  violette,     {a.  del.) 

HELWIIVGIE.  Helwingia.  bot. 
ni.vx.  En  décrivant  les  tleurs  mâles 
de  VOsyi'is  Japonica  ,  Tbunberg 
{Plant.  Japon.,  p.  3i  et  tab  21)  avait 
indiqué  la  séparation  de  celte  Plante 
en  un  genre  distinct,  quoique  ses 
fleurs  fussent  a})solument  les  mêmes 
que  dans  l'Osyris  ,  et  que  les  fleurs 
femelles  fussent  inconnues.  Néan- 
moins Willdenow  [Spec.  Plant.  4  ,  p. 
7 16)  a  profité  de  cette  indication  de 
Tbunberg,  pour  en  former  un  genre 
sous  le  noui  A'HeIwingia  qu'il  a  pla- 
cé dans  la  Diœcie  ïriandrie,  L.  ,  et 
qu'il  a  caractérisé  ainsi  :  Plante  dioï- 
que;  tleurs  mâles,  disposées  en  pe- 
tites ombelles  à  la  surface  supérieure 
des  feuilles;  chaque  fleur  munie 
d'un  seul  périanthe  ,  à  trois  divisions 
très-profondes;  trois  étamines  insé- 
rées sur  ce  périanthe;  fleurs  femelles 
8* 
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inconnues.  La  disposition  singulière 
de  qes  Uems  fait  pr<?sumer,  avec  assez 
de  vraisemblance  ,  que  la  formatiou 
du  genre  Ilelw'mgia  sera  confirmée 
quand  on  en  connaîtra  mieux  la 
structure.  \S Helwingia  ruscijolia  , 
Willd.  ,  est  un  Arbrisseau  qui  croît 
dans  les  montagnes  du  Japon. 

Adanson  avait  donné  le  nom  d'Hel- 
wingia  au  Thamnia  de  V.  Browne  , 
qui  a  été  réuni  par  Linné  au  genre 
Lœtia.  V.ce  mot.  (g..n.) 

ÎIELXINE.  BOT.  FHAN.  La«Pa- 
T^ietaire  est  désignée,  dans  Diosco- 
ridè  ,  sous  ce  nom  qui  signifie 
Herbe  de  muraille.  Une  Plante  rési- 
nifère  a  éié  aussi  nomu)ée  Helxine 
par  Pline  ,  mais  on  ne  sait  à  quelle  es- 
pèce elle  doit  être  rapportée.  Selon 
Jussiéu  ,  il  y  aul'i'iil  quelques  l'aisous 
pour  croire  que  cette  Plante  estî'y^- 
tractylis gummifeia-.  ■  A  la  renaissance 
des  sciences,  les  vieux  botanistes, 
Thalius  ,  Cordus  ,  Guilandinus,  Do- 
dœns  ,  ont  encore  appliqué  cette  dé- 
nomination à  d'autres  Plantes  ,  telles 
que  la  Circée  ,  le  Liseron  des  haies, 
le  Liserou  cantabriq^ue  et  la  Re- 
nouée grimpante.  Eiitin  ,  dans  VHor- 
tus  Clfffbrtiauns  ,  Linné  avait  consti- 
tué vin  genre  Helxine  qu'il  a  depuis 
réuni  au  Polygoiium.  (g..N.) 

HÉMACHATE.  kept.  oph.  Pour 
Hœmachale.  f^'.  ce  mot.  (b.) 

*  HEMAGRA.  BOT.  PHAN.  (Seb. 
Vaillant.  )  Syn.  de  Scleiia  selon 
Jussieu.  (b.) 

HÉMANTHE.  bot.  .  iH^N.^.^our 
Hœmanthe.  /^.  ce  mot.    /r    „^;  (b.) 

HÉMA.RTHRIE.  iïew2<z;M/-/a.  bot. 
PHAN.  Genre  delà  famille  des  Gra- 
minées et  de  la  TriandrieDigyuie,  L., 
établi  par  R.  B:own  {Prodr.  Flor. 
Nov.-hoU.  ,  p.  a07)aux  dépens  des 
Rotlhoetlia  de  Linné,  et  ainsi  carac- 
térisé :  épi  comprimé  ,  demi-articulç; 
«haquc  article  billore  ;  glumc  (lépi- 
cène,  Rich.)  biflore  ,  bivalve  ;  la  val- 
ve intérieure  de  la  flexu*  inl'érieure 
collée  au  racbiï ,  celle  de  la  supérieu- 
re libre  ;  périanlhes  renfermés ,  hya- 
lins,  mutiques,  l'extérieyr  univalve , 
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renfermant  une  fleur  neutre  ,  l'inté- 
rieur  bivalve  et  contenant  une  fleur 
hermaphrodite;  deux  petites  écaille» 
hypogynes  ;  trois  étaniines  ;  deux  sty- 
les surmontés  de  stigmates  plumeux. 
Dans  ce  genre  ,  les  épis  sont  subulés 
et  leurs  articulations  incomplètes  ne 
leur  permetlenl  pas  de  se  séparer  par 
portions.  Le  Kottboellia  compressa^ 
L.,  Snppl.  ii4,  est  le  type  de  ce  gen- 
re. Cette  Plante  croît  au  port  Jackson, 
dansla  Nouvelle-Hollande.  R.  Brown 
lui  a  associé  une  seconde  espèce  qu'il 
a  trouvée  à  la  terre  de  Diémen  et  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Hernar- 
tkria  uncinata ,  à  cause  du  crochet 
qui  termine  la  glume  libre  intérieure. 

(G..N.') 

HEMATINE  ou  mieux  H^MA- 
TINE.  bot.  Principe  immédiat  qui 
paraît  être  contenu  dans  toutes  les 
substances  végétales  ou  végéto-ani- 
males  qui  fournissent  aux  arts  une 
teinture  rouge.  L'Hématine  obtenue 
par  la   macération  du  bois  de  Cam- 

Sèclie  et  suffisamment  évaporée  , 
onne  un  dépôt  cristallin  d'un  blanc 
rose  irisé  ,  peu  sapide  et  peu  sokiblc 
d^ns  l'eau  froide,  (iissoluble  dans 
l'eau  chaude  qui  lui  procure  une 
belle  couleur  pourpre  qu'elle  perd 
quelque  temps  après  pour  en  prendre 
une  oi-angée  qui  passe  encore  au 
pourpré  par  une  nouvelle  élévatiott 
de  température.  Cette  substance  est 
colorée  en  rouge  par  quelques  Acides, 
et  en  jnune  par  d'autres  :  les  dissolu- 
tions alkaliues  qui  ne  contiennent  pas 
d'Oxigène  ,  prennent,  avec  l'Héma- 
tinc  ,  une  teinte  bleue  ,  assez  intense  y 
qui  se  produit  également  avec  di- 
vers Hydrates  et  Oxides  métalliques. 
L'Hématine  est  composée  d'Oxigène, 
de  Carbone  et  d'Hydrogène ,  dans 
des  proportions  qui  n'ont  pas  encore 
été  déterminées.  (dr..z.) 

HÉMATITES,  min.  Pour  Haema- 
tites.  f^.  ce  mot.  (b.) 

HËMATOPOTE.  ins  PourHœma- 
lopote.  f.  ce  mot.  (b.) 

HÉMATOXILE.  bot.  pu  an.  Pouk- 
Haemaloxile.  y.  ce  mot.  (b.) 
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HÉMÉLYTRES.  ixs.  Ce  nom, 
qui  signifie  demi-élytre  ,  a  été  appli- 
qué aux  ailes  supérieures  des  Hémip- 
tères et  par  suite  à  tout  l'ordre  de  ce 
nom.  V .  HÉMIPTÈRES.  (aud.) 

HEMERIS.  BOT.  FHAN.Syn,  ancien 
de  Chêne  rougè  ou  de  Chêne  pédon- 
cule, (b.) 

HÉMÉROBE.  Hemerobius.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Névroptères , 
famille  des  Planipeiines  ,  tribu  des 
Hémérobins,  établi  par  J^inné,  et  du- 
quel Latreillc  a  relire  une  grande  par- 
tie des  espèces  pour  établir  les  gen- 
res Osmjle ,  Corydale  ,  Chauliode  ai 
Slatis.  f^.  ces  mois.  Le  genre  Héiné- 
robe ,  tel  qu'il  est  restreint  par  La- 
Ireiile  (Règn.  Anim.  de  Cuvier,  T. 
\li ,  p.  457],  a  pour  caractères  •  an- 
tennes sétacées  ;  quatre  palpes  ;  point 
de  petits  yeux  lisses;  premier  seg- 
ment du  corselet  fort  court  ;  tarses  de 
cinq  articles;  ailes  égales,  en  toit. 
Ce  genre  >e  distingue  de  celui  des 
Osmyles  par  l'absence  des  petits  yeux 
lisses  dont  celui-ci  est  pourvu  ;  il 
s'éloigne  des  Corydales,  des  Chau- 
liodes  et  des  Sialis,  par  la  petitesse 
de  son  corselet.  Les  Hémérobes , 
qu'on  a  aussi  nommés  Demoiselles 
terrestres,  ont  le  coi  ps  mou;  leurs 
yeux  sont  globuleux  et  ornés  souvent 
des  couleurs  mét.'illiques  les  plus 
brillantes.  Leurs  ailes  sont  grandes  , 
élargies  ,  elles  ont  la  transparence  de 
la  gaze,  et  l'on  aperçoit  leur  corps  à 
travers;  celui-ci  est,  en  général,  d'un 
vert  tendre,  et  semble  quelquefois  co- 
loré d'une  teinte  d'or.  Ils  volent  lour- 
dement et  vivent  dans  les  jardins  ; 
plusieurs  espèces  répandent  une  forte 
odeur  d'exc|^mens,  dont  les  doigts  de- 
meurent long-temps  imprégnés  lors- 
qu'on les  touche.  Réauraur,  dans  sou 
onzième  Mémoire  qui  traite  de.;  Vers 
mangeurs,  des  Pucerons,  donne  de 
grands  détails  sur  les  mœurs  et  les  mé- 
tamorphoses des  larves  d'Hcmérobes. 
Ces  Mouches  ,  dit  cet  illustre  auteur  , 
font  des  œufs  qu'on  trouve  uiême 
sans  les  chercher  ,  et  qui  ne  sauraient 
manquer  de  faire  naître  l'envie  de 
connaître  l'Insecte  à  qui  ils  sont  dus. 
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Il  les  a  observés  pendant  plusieurs 
années  avant  que  de  savoir  qu'ils 
fussent  des  œufs.  Ces  œufs  ,  quequcl- 
ques  botanistes  ont  pris  pour  des  es- 

Î)èces  de  Champignons,  sont  posés 
es  uns  auprès  des  autres  sur  de  peti- 
tes tiges  blanches  et  transparentes, de 
la  longueur  d'à  peu  près  i:n  pouce 
et  à  peine  i!e  la  grosseur  d'un  cheveu. 
C'est  sur  les  feuilles  des  Arbres  et 
des  Plantes,  où  il  y  a  des  Pucerons, 
qu'ils  se  trouvent.  Les  tiges  qui  suppor- 
tent ces  œufs  sont  rarement  droites; 
elles  ont  quelque  couibuic  et  sont  di- 
rigées en  divers  sens  sur  la  feuille. 
Ces  œufs  sont  enduits ,  à  un  de  leurs 
bouts,  d'une  matière  visqueuse  pro- 
pre à  être  filée-  c'est  ce  bout  que  la 
femelle  applique  contre  le  plan  oti 
elle  veut  les  attacher;  ensuite  elle 
éloigne  son  derrière,  et  la  matière 
s'allonge  et  forme  un  fil  qui  se  des- 
sèche et  durcit  à  l'air;  quand  il  est 
sec  ,  ce  qui  a  lieu  bientôt ,  la  femelle 
n'a  qu'à  tirer  légèrement  pour  faire 
sortir  l'œut"  qui  reste  attaché  à  son  pé- 
dicule. Les  larves  qui  éclosent  de  ces 
œufs,  et  que  Réaumur  a  observées  , 
appartiennent  à  trois  espèces  difte- 
rentes  de  ce  genre  ;  il  les  appelle 
jLions  des  Pucerons  ou  Petits  Lions  , 
à  cause  du  grand  carnage  qu'elles  font 
des  Pucerons  :  le  corps  de  ces  larves 
est  aplati,  allongé,  et  l'endroit  où  il  a 
le  plus  de  largeur ,  est  auprès  du  cor- 
selet. De-là  jusqu'au  dernier  anneau, 
il  se  rétrécit  insensiblement  de  ma- 
nière que  l'extrémité  postérieure  est 
pointue.  Le  corselet  a  peu  d  étendue 
et  ne  supporte  que  la  première  paire 
de  pâtes  ;  les  deux  autres  paires  sont 
insérées  sur  les  deux  anneaux  sui- 
vans  qui,  avec  celui  que  Réaumur 
appelle  le  corselet ,  forment  le  thorax 
de  l'Insecte.  Ces  larves  se  servent  de 
l'extrémité  de  leur  corps  pour  s'aider 
danslcurmarche;  elles  le  recourbent, 
et  se  poussent  en  avant  par  son 
moyen.  Le  dessus  de  leur  corps  pa- 
raît ridé  ,  parce  que  chaque  anneau 
est  sillonné  et^araît  composé  de  plu- 
sieurs autres  anneaux.  La  bouche  de 
ces  larves  est  composée  de  deux  cro- 
chets lecourbcs   et  percés  d'un  ca- 
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nal  ;  c'est  avec  ces  crochets  qu'elles 
saisissent  les  Pucerons  et  qu  elles  les 
sucent  :  qu.nid  celui  qu'elles  ont  saisi 
est  petit,  ciilReaumur,  le  sucer  est 
pour  elles  l;.ffHire  d'un  instant ,  les 
i.lus   gros   l'uccrons    ne  les  arrêtent 
pas   plus  d'une  demi-minute;  aussi 
ôcs  Vers  cioisscnt-ils  prompteinent  ; 
quand  ils  naissent,  ils  sont  extrême- 
ment petits  ,  cependant  en   moins  de 
quinze    jouis    ils    acquièrent   a    peu 
près  toute  la  grandeur  a  laquelle  ils 
peuvent  parvenir.  Ils  ne  s'i'pargnent 
îiullcinent  les  uns   les  autres;  lors- 
qu'un de  ces  Vers  peut  attraper  en- 
tre ses  cornes  un  autre  Ver  de  son 
espèce  ,  il  le  suce  aussi  impitovable- 
nient  qu'il  suce  un  Puceron.  Reau- 
mur    a   renlernié    une   vingtaine  de 
larves  dans  une  bouledle ,  oii  il  ne 
les   laissait  pas    manquer   de    proie. 
En  peu  de  jours  ils  ont  été  réduits  a 
trois  oti  quatre  qui  avaient  luangé  les 

autres.  .  , 

Au    bout    de     quinze    jours,    les 
larves  se  retirent  de  dessus  les  feuil- 
les peuplées  de  Pucerons,  et  se  met- 
tent dans  les  plis  de  quelque  autre 
feuille  ;  là  ,  elles  filentfîes  coques  ron- 
des   d'une  soie  ti  ès-blanclie  ,  dans  la- 
quelle elles  se  renferment;  les  tours 
du    fil   qui   composent    ces    coques, 
sont    très-serrés   les   uns    contre  les 
autres,  et  ces  fils  étant  très- forts  par 
euN-mêmes ,  le  tissu  se  trouve  solide. 
Les  coqiies  des  plus   grands  de  ces 
Insectes,    ont    à    peme    la    grosseur 
d'un   gros  pois.  Ces   larves  ont  leur 
filière  placée  auprès  du  derrière  et  à 
l'extrémité  de  leur  partie  postérieure. 
Peu  de   temps    après    que    la  coque 
est  finie,  le  petit  Lion  se  tianslorme 
en  nymplie.    lléaumur  n'a  rien  tiou- 
vé  de  pailicuUer  aux  nympues  qu  il 
a  tirées  de  leur  coque.  Il  n  a  pas  ob- 
servé exactement  combien   1  Insecte 
reste  de  temps  dans  sa  coque  ;  mais  il 
lui  a  paru  que  dans  les  saisons  lavo- 
rables,   c'est-à-dire    dans    les    mois 
chauds,    il  y  demeure^ envi! on  trois 
semaines,   mais  ceux  qui  n  ont   tile 
qu'en  septembre  ne  sortent  de  leur 
coque    qu'au    printemps.    Réauinur 
distingue  ,  comni-J  nous  l'avons  dit , 
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trois  espèces  de  Lions  de  Pucerons  :  les 
premiers  ont  le  corps  oblong  et  aplati  ; 
les  uns   ont  des  tubercules  à  aigret- 
tes de  poils  sur  les  côtés ,  les  autres  eu 
sont  dépoLuvus  ;  enfin  les  troisièmes 
sont  moins  déprimés    et   dépourvus 
des   aigrettes    et  des  tube.culcs  des 
premiers.  Ces  derniers  sont  les  plus 
petiis  que  Réaumur  ait  vus.  Comme 
les  Teignes  ,  ils  aiment  à  être  vêtus  ; 
leur  habillement  qui  couvre  la  par- 
tie supérieure  de  leur  corps ,  depuis 
le  col  jusqu'au  derrière,  est  compose 
des  dépouilles    des  Pucerons   qu  ils 
mangent  :  ainsi  ils  poitent  sur   leur 
dos  un  tropbée  qui  atteste  leur  vora- 
cité. Réau-nur  voulant  voir  s  ils  em- 
ployaient quelque  art  pour  taire  celte 
enveloppe  ,  et  si     d'autres    matières 
leur  seraient  également  propres,  en 
dépouilla  un  et  le  mit  à  nu  dans  iin 
poudrier  oii  il  y  avait  une  coque  de 
soie  blanche  ;   en  moins  d  une  heure 
le  petit  Lion  fut  couvert  de  la  soie  de 
cette  coque  ,  qu'il  avait  été  obligé  de 
briser  pour  l'employer  ;  d  lui  ota  en- 
core cette  couverture  et  le  mit  (tans 
un  autre   poudrier  oii  il  y  avait  des 
parcelles  de  papier,  qu'il  avait  ratis- 
sées  avec  un  canif.  Jamais  petit  Lioa 
de    cette    espèce,    dit-ii,  n'avait   eu 
une    matière  si    commode,    et    n  e a 
avait  jamais  eu  à  la  fois  une  si  grande 
quantité  à   sa   disposition  :  aussi   se 
fit-il  la  couveilure  lii  plus  complexe, 
la  plus  épaisse,  la  plus  élevée  quait 
peut-être  portée  petit  Lion.   Il  se  lait 
une  coque  semblable  à  celle  des  Lions 
des  deux  autres  genres  ,  et  il  en  sort 
une  Mouche   qui~"  ne  diffère  des   au- 
tres que  parce  quelle  est  plus  petite. 
Degéer  décrit  plusieurs  espèces  de 
ce  genre ,  parmi  lcsquc%;s  nous  ci- 
terons l'HÉMÉaoBE  GuRYSOPs     He- 
merubiiis  C/irysops,  L.,  Hcmeiobe  n 
■2  ,  Geoir.    C  est  la  larve  de  cette  es- 
pèce   qui   couvre  son   corps   de  dé- 
pouilles de  Pucerons.  Elle  est  com- 
mune dans  les  bois,  r.pnur  les  autres 
espèces  ,  Dég.(Mém.p.  iH.st.deslns. 
T.  II    a-^  paît.)  Geoff.,  Ohv.,  Encycl. 

Tr      .1     '        T        i._  17.. 1...  olf  {l\.\ 
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Mclh.  ;  Latr. ,  Fabr.  ,  etc. 

HÉMÉROBINS.    Hancrubii-    iî<s. 
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Tribu  de  l'ordre  des  Névroplères  ,  fa- 
mille des  Planipennes ,  établie  par 
Latredle  avec  ces  caractères  :  quatre 
ailes  égales,  très-inclinées  ,  eu  forme 
de  toit;  premier  segment  du  tronc 
fort  couit  ;  tarses  à  cinq  articles  ; 
quatre  palpes;  antennes  filiformes  ou 
sétacées.  Cette  tribu  renferme  les  gen- 
res Hémérobe  et  Osmyle.  T^.  ces 
mots.  (g.) 

HEMEROBIUS.  ins./>^.Hémérobe. 

HÉMÉROCALT.E.  Ilemerocatlis. 
BOT.  piiAN.  Ce  geni'c  ,  de  l'Hexandrie 
Monogynie,  L.  ,  avait  été  décrit  par 
Tourneforl  sous  le  nom  de  Lilio-As- 
jikodeLusi  mais  ce  mol  couiposé  a  été 
remplacé  par  celui  iX Ilemerocallis 
que  lui  a  imposé  Lmné  et  qui  est  tiré 
de  deux  mots  grecs  dont  la  significa- 
tion (beauté  d'un  jour)  exprime  la 
durée  éphémère  des  belles  fleurs  de 
ce  genre.  Jussieu  le  plaça  parmi  les 
genres  à  ovaire  supère  de  la  famille 
des  Narcissées  ,  et  ensuite  on  le  réu- 
nit aux  Asphodélée?  ,  famdle  qu'il 
n'est  guère  possible  de  séparer  com- 
plètement du  grand  groupe  des  Li- 
ïiacées.  Les  Hémérocalles ,  en  cfFot , 
ont  le  port  des  Lis  et  n'eu  diffèrent 
que  par  la  marcesccnce  de  leur  co- 
rolle. Voici  au  surplus  les  caractères 
qu'on  leur  a  assignés  :  périanthe  in- 
jundibuliforme  dont  les  divisions  ré- 
fléchies au  sommet  sont  soudées  par 
leurs  onglets  et  forment  un  tube  étroit 
qui  porte  les  élamines  ;  ovaire  su- 
père  ,  arrondi,  termine  par  un  ssig- 
inate  trilobé;  capsule  triloculaire  , 
contenant  plusieurs  graines  aiTon- 
dies.  Les  Hémérocalles  ,  au  nouibre 
de  six  espèces ,  sont  indigènes  des 
contrées  montueuse:^  et  tempérées  de 
l'hémisphère  boréal  :  quelques-unes 
croissent  en  Suisse,  en  Hongrie, 
d'autres  dans  la  Chine  et  le  Japon. 
On  en  cultive  quatre  dans  les  jardins 
d'Europe;  leur  beauté  et  la  facilité 
de  leur  culture  méiiteut  de  fixer  notre 
attention. 

L'HÉMÉR0CAi.LE  DU  Japon  ,  He- 
merocallis  Japunica ,  a  une  racine 
l'asciculée  de  laquelle  naissent  ])lu- 
sieurs  feuilles  ovales,    çordiformcs  , 
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pétiolées  et  marquées  de  plusieurs 
nervures  très-fbrtei.  Sa  liampe  cylin- 
drique, haute  de  trois  à  quatre  déci- 
mètres, porte  une  vingtaine  de  fleurs 
pédonculées,  d'un  blanc  pur  ,  agréa- 
blement odorantes,  disposées  en  grap- 
pes et  accompagnées  chacune  d'une 
bract('e  à  la  baie. 

L'HÉMÉROCALLE  lîLEUE ,  Ilemew- 
callis  cœrulea,  Venten.  ,  Malm.,  tab. 
18,  diffère  de  la  précédente  par  ses 
fleurs  bleues  et  ses  feuilles  dont  les 
nervures  sont  moins  nombreuses.  On 
la  cultive  de  même  en  pleine  terre. 

Les  Ilenitrocallin  fliwa ,  L.  ,  et  He~ 
merocallis  julva  ,  sont  originaires  des 
montagnes  du  midi  de  l'Europe.  Leurs 
couleurs  jaune  clair  ou  rouge  fauve 
ainsi  que  l'ainpliiude  de  leurs  fleurs 
donnent  à  ces  Plantes  un  aspect  très- 
gracieux.  Ou  cultive  la  première 
dans  les  jardins  ,  en  lui  donnant  un 
terrain  Irais  et  abrité  du  soleil  ,  et  on 
la  connaît  sous  les  noms  de  Lis-As- 
phodèle ,  Lis-Jonquille  et  Belle-de- 
jour.  La  seconde  espèce  est  aussi  cul- 
tivée pour  l'ornement  des  parterres; 
ses  fleurs  sont  inodores.  On  rencontre 
sur  les  hautes  sommités  du  Juia  et 
des  Alpes,  une  fort  jolie  Plante  à 
fleurs  blanches,  considérée  comme  un 
Antkericum  par  Linné,  mais  que  le 
professeur  De  Candolle,  dans  sa  Flore 
Française,  a  placée  parmi  les  Hémé- 
rocalles ;  c'est  V Hemerocallis  Lilias- 
truni.  (G..N.) 

HEMEROS.  BOT.  PiiAN.  Syn.  de 
Sureau.  L'Hemcros-Sicys  de  Diosco- 
ride  passe  pour  avoir  été  notre  Con- 
combre cultivé.  (b.) 

*  HEMEROTES.  bot.  piian.  (Apu- 
lée.) Le  Cenlaurium  ma  jus.  K.  Cen- 
taurée, (b.) 

HÉMLANDRE.  Hemiandra.  bot. 
PHAN.  Gerue  delà  famille  des  Labiées 
et  de  la  Didynamie  Gymnospermie , 
L. ,  établi  par  R.  Bi  own  (  Vror.  Flor. 
Nov.-HolL. ,  p.  5o2)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  comprimé  à  deux 
lèvres,  dont  la  supérieure  est  indivise 
ellinférieure  à  moitié  bifide;  corolle 
bilablée,la  lèvi'e  supérieure  plane  , 
bifide,    l'inlérieure  à  trois,  divisious 
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profondes  dont  la  médiane  est  bifide  ; 
quatie  élamines  ascendantes  ,  ayant 
un  de  leurs  lobes  poUinifère  ,  tandis 
que  l'autre  est  constamment  dégé- 
riéi'é.  1S Hemiandra piirigeiis,\k.  Br.  , 
unique  espèce  du  genre,  croît  sur  les 
côtps  méridionales  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  C'est  un  sous- Arbrisseau 
coucbéjà  feuilles  très-entières,  mu- 
nies de  nervures  et  mucrotiées.  Les 
fleurs  sont  axiilaives  et  solitaires  au 
sommet  d'un  pédoncule  accompagné 
de  deux  bractées.  Les  découpures  de 
leur  calice  sont  aiguës,  et  la  corolle 
est  blancbe,  tiquetée  de  pourpre. 

(G..N.) 

*  HliMIANTHE. Hemia/ii/ius.BOT. 
PiiAN.  Nutlall(Ge«cî/-.  o/Nort/iy/mer. 
PlaiitSy  vol.  2  ,  p.  4i)  a  décrit  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  famille  des  Utri- 
culariées  et  de  la  Dlaudrie  Monogy- 
nie  ,  L.  ,  auquel  il  a  donné  les  carac- 
tères suivaus  :  calice  tubuleux  ,  fendu 
latéralement  et  à  quatre  dents,-  co- 
rolle labiée,  la  lèvre  supérieure  peu 
prononcée  ,  l'inférieure  à  trois  seg- 
mens,  dont  celui  du  milieu  est  le  plus 
long  et  en  languette  vin  peu  recour- 
bée; deux  ctamines;  les  filets  à  deux 
divisions  subulées,  dont  l'une  seule- 
ment porte  une  anthère  bilohée  ;  sty- 
le bifide  ;  capsule  uuiloculaire  ,  bi- 
valve, renfermant  jdusieurs  graines 
ovales  et  luisantes.  VJ Hemianlhus 
micranlhemuides  ,^ulta\l  {/oc.  cit.  et 
Journ.  Acad.  ofNat.  sciences  ofPhi- 
ladelph.  i  ,  p.  119  ,  tab.  6),  est  une 
fort  petite  Plante  rampante  ,  munie 
de  feuilles  entières  ou  verticil'ces  ,  et 
de  fleurs  très-petites  et  pédonculées. 
Elle  se  trouve  dans  les  marais  du 
nord  de  l'Amérique.  (g..n.) 

*HÉMTC  ARDE.  Hemicardia.  moia.. 
Cuvier  (Hègn.  Anim.  ï.  11,  pag.  479) 
propose  de  séparer  des  Bucardes  tou- 
tes les  Coquilles  de  ce  genre  qui  sont 
fortement  comprimées  d'avant  en  ar- 
rière et  toujours  carénées  dans  leur 
milieu,  comme  le  Cardiiim  Cardissa, 
par  exemple,  ainsi  que  le  Cardiuin 
auiculare ,  Lamk.  ,  espèce  fossile  de 
nos  environs,  que  Sovverby,  dans  son 
Gênera  f  place  à  tort  dans  le  même 
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genre  que  les  HypoJ)es.  ^.  Bttcatide. 

(U..H.) 

*  HEMICELTA.  bot.  chypt.  Poor 
Hemitelia.  F",  ce  mol.  (■*••  F.) 

HEMICHROA.  bot.  pii.vn.  Genre 
de  la  famille  des  Chénopodées  et  de 
la  Pentautlrie  Monogynie  ,  L.  ,  établi 
par  R.  Brown  [Frodrum.  Flur.  Nov.- 
Iloll.  ,  p.  409)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  périantheà  cinq  divisions  pro- 
fondes ,  coloré  intérieurement  et  per- 
sistiiut    après    la    friictification    sans 
changer  de  forme;  cinq  élamines  ou 
un    plus  petit  nombre,   léunies  par 
leur  base,  hypogynes?;  style  biparli- 
te;  utrlcule  ovale  ;  graine- comprimée 
verticalement,    numie   d'un  double 
tégument,  pourvue  dalbumen,  d'un 
embrvon  hémicyclique  et  d'une  ra- 
dicule infère,  ascendante.  Le  carac- 
tère donné  à  ce  genre  le  rapproche 
beaucoup   des    vrais   VolyciLenium  ; 
mais  il  s'en  éloigne  par  son  port  sem- 
blable à  celui  des  Polycnemum  qui 
croissent  dans  les  localités  salines  et 
qui  constituent  un  geni-e  distinct.  Les 
esnèces  ,  au  nombre  de  <leux  ,  savoir  : 
Hemicliroa  pentaiidra  et  H.  diandra  , 
R.  Br. ,  croissent  sur  les  côtes  méri- 
dionales de    la   INouvelle-Hollanile. 
Ce  sont  des  Plantes  sous-frutescen- 
tes ,  à  feuilles  alternes  ,  presque  cy- 
lindriques ;  à  tleurs  axillaires  solitai- 
res, sessiles  et  accompagnées  de  deux 
bractées.  (g..n.) 

»  HÉMICYCLOSTOMES.  Hemicy- 
clostoma.  moll.  Blainville,  dans  son 
Système  conchylinlogique  ,  a  donné 
ce  nom  à  une  famille  qui  répond  par- 
faitement à  celle  que  Lamarck  avait 
faite  précédemment  sous  le  nom  de 
Néritacées.  Elle  comprend  toutes  les 
Coquilles  dont  l'ouverture  forme  un 
demi-cercle  et  qui  sont  pourvues 
d'un  opercule  complet,  soit  corné, 
soit   calcaire.  (d..h.) 

HÉMIDACTYLES,  bept.  saur. 
Sous-genre  de  Geckos.  /^.  ce  mot.  (b.) 

HÉMIDESME.  Hemidesmus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Asclé- 
piadées  ,  et  de  la  Pentandrie  Digynie, 
li  ,    établi    par   R.    Brown    {Mem. 
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Jfern.  Societ.  i  ,  p.  56)  qui  l'a  ainsi 
caraclerisé  :  corolle  rotacée  ,  dont  les 
sinus  sont  munis  en  dessous  de  ciuq 
écailles  obtuses;  lilels  des  titaniincs 
réunis  à  la  base,  mais  séparés  dans 
leur  partie  supérieure;  anthères œ- 
hérei)les,  imberbes;  masses  poUini- 
ques  au  nombre  de  quatre,  fixées  là 
chaque  corpuscule  du  stigmate  ,  mais 
sans  y  çîre  appliquées  immédiate- 
ment; slitçmate  mutique;  follicules 
CN'liiidracés  ,  Irès-divariqués  et  lis- 
ses ;  graines  aigrettéos.  Ce  genre  est 
un  démembrement  du  Periploca  de 
Linné  dont  il  est  extrêmement  voisin. 
Les  anthères  barbues  de  ce  dernier 
genre  ,  ainsi  que  ses  masses  poUini- 
ques  appliq\iées  contre  le  sommet  tli- 
laté  du  corpuscule  stigmatique  ,  sont 
les  seules  Jifl'érences  qu'd  présente 
d'avec  le  Peripluca.  R.  Brown  a  don- 
né pour  type  ds  ce  genre  le  Veiiploca 
indien  ,  L.  et  Willd.  ,  espèce  de  Cey- 
lan  décrite  et  figurée  par  Buvnaann 
{T/iesaur.  Zeyl.  187,  lab.  83,  fig.  1  ); 
Schultes  a  encore  rapporté  avec  doute 
au  genre  Jlemidesnius  le  Periploca 
cordata  de  l'Encyclopédie  Méthodi- 
que, qui  a  été  rapporté  des  Indes- 
Orientales  par  Sonnerat.  (g..n.) 

*  HÉMIENCÉPHALE,  mam.   r. 

Acéphale. 

HÉMIGÉNIE.  Uemigenia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  La- 
biées et  de  la  Didynaniie  Gymnosper- 
mie  ,  L.,  établi  pu-  R.  Brown  [Pivdr. 
Flur.  Nov.-Hulland.  1,  p.  602)  qui 
l'a  ainsi  caiactéiisé  :  calice  pentago- 
ne et  quinquéfide  ;  corolle  dont  la  lè- 
vre supérieure  est  courte  et  en  forme 
de  casque ,  la  lèvre  inférieure  ayant 
la  découpure  médiane  semi-bifide  ; 
quatre  étamines  ascendantes  placées 
dans  la  concavité  de  ia  lèvre  supé- 
rieure; leurs  anthères  ayant  toutes 
un  lobe  pollinifère  ,  et  l'autre  dégé- 
néré, barbu  supérieurement.  Ce  gen- 
re ne  se  compose  que  d'une  seule  es- 
pèce ,  Uemigenia  purpurea,  qui  croît 
près  du  port  Jackson  ,  à  la  Nouvelle- 
Hollande.  C  est  un  petit  Arbrisseau 
glabre,  à  feuilles  ternéeset  très-étroi- 
cs.  Les  (leurs,  d'une  couleur  bleue 
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purpurine ,  sont  axillaires  ,  solitaires 
et  accompagnées   de  deux  bractées. 

(G..N.) 

*  HEMIGONIAIRES.  bot.  phan. 
Le  prof.  De  CandoUe  (Théor.  élém.  , 
deux.  édit.  ,  p.  5o5  )  donne  ce  nom 
aux  fleurs  d;.ns  lesquelles  une  por- 
tion des  organes  des  deilx  sexes  est 
changée  en  pétales.  (g..n.) 

H  É  M I G  Y  R  E.  Hemigyrus.  bot. 
PiiAN.  C'est ,  selon  Desvaux ,  Une  es- 
pèce particulière  de  fruit  propre  à  la 
famille  des  Protéacées ,  qui  est  sou- 
vent ligneux  ,  déhiscent  d'un  seul 
côté  ,  à  une  ou  deux  loges  ,  contenant 
chacune  une  ou  deux  graines.  T-'. 
Fruit.  (a.r.) 

HÉMIMÉRIDE.  Hemimeris.  bot. 
FiiAîs.  Genre  de  la  famille  des  Scro- 
phularinées  et  de  la  Didynamie  An- 
giospermie,  L. ,  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lic{^  à  cinq  divisions  profondes,  pres- 
que égales;  corolle  concave,  rotacée,  à 
deux  lèvres  renversées  ,  la  supérieure 
fendue  jusqu'à  la  base,  l'inférieure 
à  trois  divisions  dont  l'intermédiaire 
est  !a  plus  grande;  quatre  étamines 
didynames  ,  à  anthères  ayant  leurs 
loges  écartées  ;  stigmate  obtus;  cap- 
sule biloculaire ,  à  deux  valves  qui 
se  replient  et  forment  une  cloison  à 
laquelle  est  attaché  un  placenta  cen- 
tral. L'Héritier  a  décrit,  sous  le  nom 
à'Hemilomus  fruticosus  ,  une  Plante 
qui  a  été  rapportée  au  genre  Hemi- 
meris par  Willdenow  et  Jacquin. 
Les  espèces  du  genre  Alonsoa  de 
Kuiz  et  Pavon  ont  été  aussi  placées 
parmi  les  Hemimeris  par  Persoon. 

En  admettant  celte  réunion  ,  on 
compte  maintenant  dans  ce  dernier 
genre  une  douzaine  d'espèces  ,  la 
plupart  indigènes  du  Pérou  et  de  l'A- 
mérique méridionale.  Cependant , 
celles  qui  ont  été  déciites  en  premier 
lieu  dans  le  Supplément  de  Linné, 
sont  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Ce  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  frutescentes  ,  à  feuilles  op- 
posées ou  ternées,  et  à  fleurs  axillai- 
res, disposées  en  grappes  et  de  cou- 
leur rouge.  Dans  le  Batanical  Maga- 
zine de  Curtis  ,  tab.  4i7  ,  l'Hemimc- 
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ris  urticifulia  est  figurée  sous  le  nom 
générique  de  Celsia. 

Une  Plante  très-voisine  de  celle-ci 
a  été  décrite  par  Kunth  [Nop.  Gêner. 
et  Species  Jetant,  œquinoct.  T.  ii ,  p. 
376J  qui  l'a  nommée  Hem.  parvijiora. 
Cet  auteur  a  fait  connaître  deux  au- 
tres nouvelles  espèces  sous  les  noms 
à! Hem.  Mutisii  et  à' Hem.  linariœ- 
foiia.  (G..N.) 

HÉMIMÉROPTÈRES.  Hemime- 
roptera.  iNS.  Clairville  a  établi  sous 
ce  nom  une  classe  d'Insectes  qui  cor- 
respond à  celle  des  Hémiptères.  J^. 
ce  mot.  (aud.) 

HÉMIOINITE.  Hemionitis.  bot. 
CRYPT.  {Fougères.)  Le  nom  à' Hemio- 
nitis se  trouve  dans  ïhéophrasie  et 
dans  Dloscoride  ,  et  l'on  est  disposé  à 
croire,  contre  l'opinion  de  plusieuis 
commentateurs  qui  veulent  voir  dans 
cette  Plante  le  Scolopendrium  ojfici- 
narum ,  que  c'est  V Asplenium  Ce- 
teracli  de  Linné,  Ceterack  officina- 
rum,de  Willdcnow,  que  les  Grecs  dé- 
signaient ainsi. 

Le  genre  Hemionitis  de?  botanis- 
tes a  pour  caractères  :  capsules  à 
veines  réticulées  ,  insérées  dans  la 
fronde;  induse  nul;  il  diffère  du 
genre  Vitiaria  par  la  présence  d'un 
double  induse,  et  des  Jcrostic/ium 
auxquels  plusieurs  espèces  ont  été 
justement  réunies,  par  les  capsules 
qui  envahissent  toute  la  surface  infé- 
rieure de  la  fronde  sans  être  enfer- 
mées dans  le  parenchyme  comme  cela 
a  lieu  dans  VHemiunitis.  Quelques 
auteurs  ont  jugé  convenable  d'ex- 
traire du  irenre  Hémionite  de  Willde- 
now  les  espèces  qui  n  ont  pas  leur 
fronde  simple;  elles  sont  au  nombre 
de  neuf  auxquelles  ces  mêmes  bo- 
tanistes ont  ajouté  quatre  à  cinq  es- 
pèces qui  se  trouvent  en  Amérique, 
parmi  lesquelles  r\in\.\'iîVjJcrostichum 
trifoliatum  tie  Linné  et  de  Willde- 
now  ,  selon  Kunth  ,  Syn.  FI.  Orb.- 
JS'ou.  T.  I  ,  p.  6g.  T^e  genre,  tel  cpi'il 
a  été  établi  par  WillJenow ,  nous 
semble  devoir  être  maintenu.  Ces 
Fougères  sont  très-élégantes,  elles 
se  trouvent  dans  les  fndcs-Oricutales, 
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au  Japon,  au  Péiou  et  à  Mascarei- 
gne.  Lagasca  a  placé  parmi  les  //e- 
mionitis ,  le  Grammiiis  leptophylla 
qui  a  figuré  successivement  dans  la 
presque  totalité  des  genres,  et  une 
espèce  nouvelle  qui  a  été  découverte 
en  Biscaye  par  don  Juan  del  Pozo, 
et  qui  a  été  nommée  par  cette  raison 
Hémionite  de  del  Pozo,  Hemionitis 
Pozoi,  Lagajc.  ,  Gêner.,  p.  .33.  Ses 
frondes  sont  composées.  Les  autres 
espèces  les  plus  remarquables  sont: 
l'Hémionite  de  Bory  ,  Hemionitis  Bo- 
ryana  ,  VVilld.,  Sp.  ,  ix  ,  p.  128. — 
\j' Hemionitis  reticulata  ,  L.  —  L'Hé^ 
mionile  à  fiondes  sessiles  ,  Hemio- 
nitis sessilifolia  ,  Swartz  ,  Syn.  Hlic. , 
20  ,  trouvée  à  l'Ile-Maubau  ;  l'Hém.  à 
fructification  immergée  ,  Hemionitis 
immcrga  ,  Bory  etWilId.,  Spec.  pi- 
5,  p.  127,  que  notre  collaboiateur 
a  récoltée  à  Maseareigne,  ainsi  que 
l'Hémion.  à  frondes  obtuses.  Hem. 
obtwia  ,  Bory  et  Willd.  [loc.  cit),  et 
les  deuY  belles  espèces  aiirea  et  ar- 
gentea  dont  les  frondes  sont  décompo-^ 
sées  et  qui,  décrites  dans  le  même  ou- 
vrage ,  ont  été  récoltées  par  le  mênie 
savant  aux  mêmes  lieux  ,  dans  les  fo- 
lèts  des  hautes  montagnes.  Pour  ces 
deux  dernières,   P^^.  Gymnograme. 

(a.  F.) 
HEMIONUS.  MAM.   r.    CZIGITHAI 

au  mot  Cheval. 

HEMn'ODIUS.  OIS.  Syn.  de  Tur- 
nix.  P^.  ce  mot.  (dr..z,) 

HÉMIPTÈRES.  Hemiptera.  ins. 
C'est ,  dans  la  Méthode  de  Latreille 
(Règu.  Anini.  de  Cuv.  ï.  m),  le  sep- 
tième ordre  de  sa  classe  des  Insectes. 
Cet  ordre  répond  exactement  à  celui 
des  Rhyngoti'S  de  Fabricius.  Linné 
qui ,  le  premier,  l'a  fondé  ,  ne  s'était 
servi  que  des  caractères  pris  île  la 
forme  et  de  la  ilirecliou  des  organes 
de  la  manducalion;  plus  tard,  il  prit 
pour  base  de  sa  Méthode,  relative- 
ment aux  Insectes  pourvus  d'ailes,  le 
nombre  el  la  consistance  de  ces  par- 
ties, et  associa  mal  à  propos  aux  Hé- 
miptères, les  Blattes  ,  les  Sautcrcllef 
les  Mantes  et  d'autres  Insectes  qi 
composent   iiujourdhui   l'ordie  d 
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Orthoptères,  et  qu'il  avait  d'abord 
placés  à  la  fin  des  Coléoptères.  Geol- 
iVoy  a  suivi  l'ancien  plan  de  Linné; 
mais  Degéer  ,  quoiquen  l'adoptant , 
l'a  perfectionné  et  a  établi  deux  or- 
dres nouveaux  :  le  premier,  celui  des 
Dcrmaptèrcs  (Orthoptères  d'Olivier), 
renferme  ces  mêmes  Insectes  que 
Linné  avait  déplacés  ;  le  S;îCond  fut 
exclusivement  formé  du  genre  Goccus, 
faisant  partie  des  Hémiptères.  Tous 
les  naturalistes  ont  appionvé  ce 
cliangement,  sans  admettre  le  der- 
nier ordre,  et  les  caractères  qui  sont 
propres  aux  Hémiptères,  tels  que  La- 
treille  les  ado[)te  (  loc.  cit.  ) ,  iont  : 
deux  ailes  recouvertes  par  deux  ély- 
tres;  bouche  propre  à  la  succion, 
n'ayant  ni  mandibules  ,  ni  mâchoires 
proprement  dites  ,  composée  d'une 
pièce  tuhulaire  ,  articulée,  cylindri- 
que ou  conique,  courbée  iuférieure- 
ment  ou  se  dirigeant  le  long  delà  poi- 
trine, a^ant  l'apparence  d  une  sorte 
de  bec,  présentant  tout  le  long  de  la 
face  supérieure,  lorsque  cette  pièce 
est  relevée  ,  une  gouttière  ou  un  ca- 
nal,  d'oii  l'on  peut  faire  sortir  trois 
soies  écailleuses,  roides,  très-fines  et 
pointues,  recouvertes  à  leur  base  par 
une  languette.  Les  iroissoies forment, 
par  leur  réunion  ,  un  sucou  sembla- 
ble à  un  aiguillon  ,  ayant  pour  gaine 
la  pièce  tuhulaire  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  et  dans  laquelle  il  est 
maintenu  au  moyen  de  la  languette 
supérieiue  située  à  Sun  origine. La  soie 
intérieure  est  composée  de  deux  filets 
qui  se  réunissent  en  un  seul ,  un  peu 
au-delà  de  leur  point  de  départ  ,  ce 
qui  fait  que  le  nombre  des  pièces  du 
suçoir  pst  réellement  de  quatre.  Savi- 
gny  (  Mém.  sur  les  Anim.  sans  vei  t.  , 
I  ,  part,  i)  a  conclu  que  les  deux 
soies  supérieures  sont  les  analogues 
des  mandibules  ,  les  iuférieuics  qui 
sont  réunies  représentent  les  mâchoi- 
res ;  ainsi  on  voit  que  la  bouche  des 
ïémiptères  est  compo^éu  de  six 
lèces  ,  comme  celle  des  Insectes 
oyeurs;  leur  languette  représente 
labre  de  ceuN-ci;  les  mandibules  et 
mâchoires  sont  représentées,  com- 
■nous  venons  de  le  dire,  par  les  fi- 


HEM 


laS 


lets  du  suçoir  ,  et  sa  gaîne  articulée 
répond  à  leur  lèvie  inférieure.  Les 
palpes  sont  les  seules  parties  qui 
aient  entièrement  disparu;  on  en 
a[)erçoit  cependant  des  vestiges  dans 
les  Thrips.  Latieille  (Hist.  nat  des 
Crust.  et  des  Ins.  T.  ii,  p.  i4o-i43) 
avait  déjà  soupçonné  ces  rapports 
avant  que  i>avignv  les  eût  démontrés 
comme  il  l'a  fait  dans  l'ouvrage  que 
nous  avons  cité. 

Les    ailes  supérieures  d'un  grand 
nombre  d'Hémiptères,  tels  que  ceux 
connus  vulgairement    sous    le   nom 
de    Punaises   des   jardins  ,    Punaises 
des    bois,  sont  ciustacées  et  termi- 
nées   brusquement    par   une    partie 
membraneuse  :  elles  participent  donc 
à    la    fois    des    élytres    des   Coléop- 
tères et  des  ailes.  C'est  cette  difléren- 
ce  de  consistance  dans  les  ailes  qui  a 
fait  donner  le  nom  d  Hémiptères  à  cet 
ordre  :  il  est  composé  de  deux  mots 
grecs  dont  l'un  signifie  moitié  et  l'au- 
tre   aile.  —  Dans  les  Cigales  et  les 
Pucerons  ,  les  quatre  ailes  sont  mem- 
braneuses ,   souvent   très -claires    et 
transparente."  ;  elles  ont  plus  de  con- 
sistance dans  les  Tettigones,  lesAIem- 
braces,  les  Flattes  ,  etc.  Enfin  ,  dans 
les  Aleyrodes  ,  elles   sont  farineuses 
et  de  transparence  laiteuse,  ce  qui  a 
fiiit  placer  ces  Insectes  par  Geotl'roy 
dans  ses  ïétraptères  à  ailes  farineu- 
ses ,  sous  le  nom  de  Phalène  de  l'E- 
claire.  Plusieurs  Hémiptères,  comme 
la  Punaise  de  lit,  quelques  Lygées, 
des  Pucerons  et  les  Cochenilles  femel- 
les,n  ont  pointd'ailes  ;  mais  ces  ano- 
malies n'éloignent  pas   ces   Insectes 
des  Hémiptères  auxquels  ils  se  rap- 
portent entièrement  par  la  conforma- 
tion de  leur  bouche.  —  La  composi- 
tion du   tronc  commence  à  éprouver 
des  modifications  qui  le  rapprochent 
de  celui  des  Insectes  des  ordres  sui- 
vans.  Son  premier  segment,  désigné 
jusqu'ici  sous  le  nom  de  corselet,  res- 
seuibie  quelquefois,  par  son  étendue, 
à'celui  lies  Coléoptères  ;  d'autres  lois 
il  est  beaucoup  plus  petit  et  s'incor- 
pore avec  le  second  ,  qui  est  alors  à 
découvert;  l'écusson  est  quelquefois 
trèi-petit  et  quelquefois  même  n'exis- 
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te  pas.  Mais  ,   dans  certains  genres , 
tels  que  ceux  des  Scutellaires  et  des 
Membraces,  V.  ces  mots ,  il  est  extié- 
inement  dilate,  couvre  tout  le  corps  et 
cache  les  ely  très  et  les  ailes.  Le  corps 
des  Insectes  de  cet  ordre  est  plus  ou 
moins  rentlé  et  divisé  ,  comme  dans 
le  plus    grand  nombre  de  Insectes, 
en  tête  ,  en  tronc  ou  thorax  composé 
d'un  corselet  ou  prothorax  et  d'iuie 
poitrine  ou   mésothoiax  et  métatho- 
rax,  et  d'un  abdomen;  la  tête  suppor- 
te le  bec  dont  nous  avons  parlé,  et 
qui  était  nommé  aiguillon  par  les  an- 
ciens naturalistes  ;  ce  bec  n'est  pro- 
pre qu'à  extraire  des  matières  tluides. 
C'est  avec  les  styles  déliés  dont  est 
formé  le  suçoir  que  ces  Insectes  per- 
cent les  vaisseaux  des  Plantes  et  des 
Animaux;    la   liqueur  nutritive   est 
forcée  de  suivre  le  canal  intérieur  par 
la     compression     successive    qu'elle 
éprouve  ,  et  elle  arrive  ainsi  à  l'œso- 
phage. Dans  plusieurs  Géocorises,  le 
fourreau  du  suçoir  est  fort  allongé  et 
souvent  replié  en  genou  ou  faisant  un 
angle  avec  lui.  Les  Hémiptères  ont 
deux  antennes  souvent  très-petites  et 
souvent  très  -  difficiles  à  apercevoir; 
dans  les   Psyles  ,    les   Punaises,   les 
Strips  et  quelques  autres  ,  elles  sont 
assez  grandes  et  très -visibles;  dans 
les  Cigales,  elles  sont  sétacées  et  ne 
présentent  que  de  simples  Hiets  très- 
courts;  dans  les  Fulgores  ,  elles  sont 
subulées  et  plus  courtes;  elles  sont 
encore  moins   aisées  à   trouver  dans 
les  Naucorcs,  les  Corises  ,  les  Nèpes  , 
les  Ranatres,  et  se  trouvent  placées 
au-dessous  des  yeux  ,  eu  sorte  qu'on 
ne  peut  les  bien  voir  qu'en  renversant 
l'Insecte.   Les  antennes  des  Pcntato- 
mes  ,  Scutellaires  et  Pucerons  ,  sont 
filiformes  ;  dans  quelques  H\  drocori- 
ses,  elles  sont  composées  de  trois  arti- 
cles; elles  en  ont  quatre  dans  quel- 
ques autres  de  cette  division  et  dans 
la  plupart  des  Géocorises  ,  cmq  dans 
les  Scutellaires  et  les  Pentatomcs  ,  et 
de  six  à  douze  dans  quelques  autres 
genres.  Les  yeux  des  Héuuptères  sont 
au  nombie  de  deux  ;  ils  sont  grands 
et  à  réseaux;  et  on  trouve  entre  eux  et 
surld  partie  supérieure  de  la  iclc,  et 
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dans  quelques  genres  seulement,  trois 
petits  yeux  lisses.  —  L'abdomen  des 
Hémiplères  porte,  dans  les  Cigales  fe- 
melles ,  une  espèce  de  tarière  cachée 
entre  des  écailles  et  qui  leur  sert  à 
déposer  leurs  œufs.  11  porte  à  son  ex- 
trémité tantôt  deux  pointes  ou  cor- 
nes, tantôt  deux  tubercules  dans  les 
Pucerons.  Enfin,  il  est  muni,  dans  les 
Cochenilles  ,  de  filets  plus  ou  moins 
longs.  Leui'S  pâtes  sont  les  mêmes  que 
dans  les  autres  Insectes  Hexapodes  ; 
leurs  tarses  antérieurs  ne  sont  com- 
posés que  d'une  seule  pièce  et  se  re- 
plient sur  la  jambe  en  formant  avec 
elle  une  espèce  de  pince  à  genoux 
dans  quelques  genres;  dans  les  Nau- 
corcs, les  Notonectes  et  les  Corises  , 
les  pâtes  postérieures  sont  en  forme 
de  rames  et  leurs  tarses  sont  compo- 
sés de  deux  articles.  Les  Punaises  et  le 
plus  grand  nombre  des  Hémiptères 
ont  trois  articles  aux  tarses. 

Les  Hémiptères  passent  par  les  trois 
états  de  larve,  nymphe  et  d'Insecte 

fiarfait  ;  ils  offrent ,  dans  ces  trois  états, 
es  mêmes  formes  et  les  mêmes  ha- 
bitudes. Le   seul  changement  qu'ils 
subissent  consiste  dans  le  développe- 
ment des  ailes  et  l'accroissement  du 
volume  du  corps.  Ils  ont  un  estomac 
à  parois  assez  solides  et  musculeuses, 
un  intestin  grêle  de  longueur  médio- 
cre ,  suivi  d'un  gros  intestin  divisé  en 
divers  renflemens  ,  et  des  vaisseaux 
biliaires  jîeu  nombreux  insérés  as- 
sez loin  du  pylore.  —  Quelques  Hé- 
miptères se  trouvent  dans  les  eaux, 
d'autres  vivent  seulement  à  la  surfa- 
ce de  l'eau  et  la  parcourent  rapide- 
ment à  l'aide  de   leurs  longs  pieds. 
D'autres  vivent  de  substances  végé- 
tales, se  tiennent  continuellement  sur 
les  Plantes  et  les  Arbres,  et  en  sucent 
la  sève;  enfin  d'autres  attaquent  les 
Animaux.  Dans  les  descriptions  par- 
ticulières de  chaque  geni'c  de  cet  or 
drc,  on  donnera  tous  les  détails  rel.' 
tifs   à  leurs  habitudes.  —  Dumé' 
(Dlcl.  (les  Se.  natur.  ,  1821)  place 
Hémiplères  dans  son  cinquième  or-' 
des  Insectes.  Il   forme  six  divis* 
dans  cet  ordre.  Ces  Insectes  fôrnr» 
dans  In  Méthode  de  Lamarck,  Ic^" 
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sième  ordre  de  la  classe  des  Insectes 
et  de  la  division  des  Suceurs.  Latreil- 
le  divise  cet  onire  ainsi  qu'il  suit  : 

A.  Bec  naissant  du  front;  étuis 
membraneux  à  leur  extrémité  ;  pre- 
mier segment  du  tronc  beaucoup  plus 
-grand  que  les  autres  ,  forinant  à  lui 
seul  le  corselet;  élylres  et  ailes  tou- 
jours horizontales  ou  légèiement  in- 
cline'esi 

I"'   section.  — HÉTÉnoPTÈpES ,  He- 
teroptera. 

Celte  section  est  ainsi  nommée 
pai'ce  que  les  Insectes  qui  la  compo- 
sent ont  les  étuis  divisés  en  deux 
farties  de  consistance  différente  : 
une  crustacée  ,  l'autre  membraneu- 
se. Beaucoup  d'espèces  sucent  le  sang 
de  divers  Insectes  ou  de  leurs  larves  ; 
quelques-unes  même  se  nourrissent 
du  sang  de  l'Hoiiime  et  de  quelques 
Oiseaux,  {f^.  Acanthia  ,  Fabr. ,  ou 
Punaises.)  Les  autres  vivent  du  suc 
des  Végétaux.  Cette  section  est  divisée 
en  deux  familles  :  ce  sont  les  Géoco- 
rises  et  lesHydrocorises.  V.  ces  mots. 
B.  Bec  naissant  de  la  partie  la  plus 
inférieure  de  la  tête  ,  près  de  la  poi- 
trine ,  et  même  à  l'entre-deux  des 
deux  pieds  antérieurs;  étuis  presque 
toujours  en  toit ,  de  la  même  consis- 
tance partout  et  demi-membraneux  , 
quelquefois  même  presque  sembla- 
bles aux  ailes.  Premier  segment  du 
tronc  tout  au  plus  aussi  grand  que  le 
second  ,  et  ordinairement  plus  court , 
s'unissant  avec  lui  pour  former  le 
corselet. 

IP  section.   —  Homoptères  ,    Ho- 

moptera. 

Les  Insectes  de  cette  section  vivent 
du  suc  des  Végétaux.  La  plupart  des 
femelles  ont  une  tarière,  souvent 
composée  de  trois  lames  dentelées  et 
logées  dans  une  coulisse  à  deux  val- 
v.çs.  Elles  s'en  servent  comme  d'une 
scie  pour  faire  des  entailles  dans  les 
Végétaux  et  y  placer  leurs  œufs.  Celte 
section  est  divisée  en  trois  familles  :  les 
Cicadaires,les  Aphidiensou  Pucerons 
et  lesGallinsectes.  f^.  ces  mots,  (g.) 

HÉM1PTÉR0?}0TE.    Hemipteic- 
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notas.  POIS.  Genre  formé  par  Lacé- 
pède  aux  dépens  des  Coryphœnes, 
auquel  ce  savant  attribue  pour  carac- 
tères :  sommet  de  la  tête  tranchant 
parle  haut,  tiès-comprimé  et  finis- 
sant sur  le  devant  par  un  plan  verti- 
cal; une  seule  dorsale  qui  n'occupe 
que  la  moitié  de  la  longueur  du  Pois- 
son ,  au  lieu  que  dans  les  Coryphœ- 
nes cette  nageoire  règne  de  la  tête  à 
la  queue  ;  ici  les  dents  du  palais  et  des 
mâchoires  sont  d'ailleurs  en  carde  ou 
en  velours.  Cuvier ,  qui  n'a  pas  men- 
tionné même  comme  synonyme  ce 
genre ,  remarque  que  le  Coryphœnci 
pentadactyla,  qu'y  avait  renfermé  son 
auteur,  n'en  a  pas  les  caractères,  et 
doit  entrer  parnii  les  Rasons.  Le  Co- 
rypliœna  Hemiptera  de  Gmelin  ,  He^ 
mipteronotus  Gmelini^e  Lacépède,  de- 
meurerait doue  la  seule  espèce  du  gen- 
re s'il  était  adopté.  Ce  Poisson  n'est 
guère  connu  que  par  cette  phrase  de 
Gmelin  [Syst.  nat.  xiii ,  T.  i,  pars 
5  ,  p.  1 1 94  )  :  Max  il  lis  subœqualibiis , 
j)i/iriâdorsali  brevij  et  par  le  nombre 
des  rayons  de  ses  nageoires,  d.  i4, 
P.  !.'>,  V.  8,  A.  10,  0.  18.  Il  habite 
l'Océan  asiatique.  (b.) 

HÉMIR  AM  PHE.  Hemiramphus. 
POIS.  Sous-genre  d'Esoce.  V.  ce  mot. 
Lesueur  vient  récemment  d'y  ajouter 
plusieurs  espèces  nouvelles  des  mers 
de  l'Amérique  septentrionale.      (b.) 

HÉMISIE.  Hemisia.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères  fondé  par 
Klug  et  réuni  par  Latreille  aux  Cen- 
tris.  P'.  ce  mot.  (aud.) 

HÉMISTEMME.  Hemistemma . 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Lilléniacées  et  de  la  Polyandrie  Di- 
gynie,  L. ,  établi  j>ar  Jussieu  et  pu- 
blié pîir  Du  Petit-Thouars  [Nova 
Gênera  3Tadogasc.  ,  p.  18  ).  Voici  les 
caractères  qui  lui  ont  été  assignés  par 
De  Candol'e  {Syst.  Regn.  Veget.  nat, 
1  ,  p.  412)  :  calice  à  cinq  sépales  ova- 
les,  presque  conc;ives,  velus  extérieu- 
rement; cinq  péiales  obtus  au  sommée 
ou  échancrés  ,  dont  deux  sont  un  peu 
éloignés  l'un  de  l'autre;  étamines 
nouibreuses  insérées  d'un  seul  côté  de 
l'ovaire  ,  dont  les  filets  sont  courts  eE 
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les  anthères  oblongues  ;  les  plus  exté- 
rieures stériles  et  squ^niiniforines  ; 
deux  ovaires  velus  ,  libres ,  ou  nuis 
là  la  base,  surmontés  chacun  d'un 
style;  deux  capsules  ne  renfermant 
qu'un  petit  nonibie  île  graines  cein- 
tes d'un  ariUe  membraneux  ,  et  pour- 
vuesd'un  albumen  charnu.  Les  carac- 
tères que  nous  venons  de  tracer  liis- 
tinguent  tiès-bien  ce  genre  qui  n'a 
d'affinilé  qu'avec  le  Pleura/uira  de 
K.  Brown  ,  mais  il  se  lie  assez  élroi- 
temenlaveccelui-ci.Persoon(Zi'«c/!//". 
3  ,  p.  76)  en  décrivit  deux  espèces 
qu'il  ne  considéra  que  comme  des 
variétés  d'une  même  l^lanteà  laquelle 
il  donna  le  nom  A  Helianthemum  co" 
riaceum.  En  effet ,  le  porl  de  ces  Plan- 
tes est  celui  des  grandes  espèces 
d'Hélianthêmes  et  de  Cistes.  Leurs 
feuilles  sont  obiongucs  ,  ovales  ounli- 
iiéaires,  opposées  ou  aliernes,  très- 
entières,  coriaces,  supérieurement 
glabres,  luisantes,  blanchâtres  eu  des- 
sous et  couvertes  d'un  duvet  très- 
dense  et  très-court.  Les  Heurs  sont 
nombreuses,  unilatéiales  ,  sessiles, 
accompagnées  de  petites  bractées  ,  et 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires 
ou  qui  naissent  entre  deux  jeunes 
branches.  Le  nombre  d(  s  espèces  , 
qui  n'était  primitivement  que  de 
deux,  s'est  augmenté  de  quatre  au- 
tres ,  découvertes  par  Biown  et  Les- 
cheuault  dans  la  Nouvelle-Hollande. 
De  CaudoUe  en  a  formé  deux  sections 
aiusi  caractérisées  : 

1.  Espèces  à  feuilles  opposées,  à 
ëtamines  stériles,  spathulées,  apé- 
tales échancrés.  Elles  croissent  à  Ma- 
dagascar ,  d'oîi  1  une  d'elles  ,  Hernis- 
temma  Commersoiiii ,  De  Cand.  et 
Deless.  {Icon.  Select.  1  ,  tab.  74)  a 
été  rapportée  par  Commerson;  et 
l'autre,  Hem.  yluber/ii ,  De  Cand.  et 
Deless.  {/oc.  cit.,  tab.  76),  par  Au- 
bert  Du  IVtit-Thouars.  Dans  la  pre- 
mière, les  feuilles  sont  ovales  ,  oblon- 
gues, mucionées,  à  pédoncides  co- 
tonneux; dans  la  seconde  ,les  feuilles 
sont  oblongues  ,  lancéolées  ,  atté- 
nuées à  la  base,  aiguës  au  sommet, 
et  les  pédoncules  soûl  légèrement 
glabres. 
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3.  Espèces  à  feuilles  alternes  ,  à  ëta- 
mines stériles,  linéaires,  à  pétales 
obtus.  Elles  crois'^enl  toutes  dans  la 
INouvelIc  -  Hollande.  h'Hemistem/na 
'dcalbalum  et  \ Hem.  angustifolium 
de  R.  Brown  ,  ont  été  figurées  dans 
les  Icunea  Select,  de  B.  Delessert  (tab. 
76  et  77).  '  (g..n.) 

■^HEMITELLi.BOT.cKYPT.  [Fou- 
gères.) Ce  genre,  proposé  par  l'i. 
Brown  qui  y  rapporte  les  Cyalliea 
mulli/loia{Sm\\\\) ,  horrida  (Sw^artz)  , 
capeiisis  (Smith)  et  [plusieurs  autres 
espèces  des  Indes -Occidentales  ,  est 
caractérisé  par  un  tégument  persis- 
tant, voûté,  demi-circulaiie  i  la  base, 
inséré  à  la  partie  inférieure  du  ré- 
ceptacle et  à  bords  libres,  f^.  Cya- 
TIIÉE.  (a.  F.) 

*  HKMITHRÈNE.Mm.  Nomd'une 
roche  de  Schmalzgrube  et  Manes- 
beig  en  8axe;  elle  est  compo.-ée 
d'Amphibole  et  de  Calcaire.  Le  Mar- 
bre bleu  turquin  serait  un  Hémi- 
tbrène  ,  si  ,  comme  quelques  miné- 
ralogistes le  pensent,  il  devait  sa 
couleur  bleue  à  de  l'Amphibole  très- 
atténiiée.  (g.) 

HEMITOMUS.  BOT.pnAN.  Le  gen- 
re constitué  sous  ce  nom  par  l'Héri- 
tier, est  le  même  que  V Hemtmeris  de 
Linné.  F .  HÉmumÉride.  (g..n.) 

HÉMITROPIES.  MIN.  Haivy  a  don- 
né ce  nom  à  une  sorte  de  Maele  l'or- 
mée  par  deux  Cristaux  semblables  , 
qui  se  réunissent  en  sens  inverses, 
en  sorte  que  l'un  est  censé  avoir  fait 
une  demi-iévoKition  pour  se  placer 
sur  l'autre.  Dans  cette  espèce  de 
groupement,  les  Cristaux  conservent 
rarement  leurs  proportions  et  leur 
symétrie  ;  ils  semblent  s'être  compri- 
més mutuellement  en  s'étendant  flans 
le  sens  des  plans  de  jonction  ,  ce  qui 
donne  à  leur  assemblage  l'apparence 
de  deux  jnoiliés  d'un  même  Cristal, 
appliquées  l'une  contre  l'autre  en 
sens  conti aires.  Ces  so.tcs  de  grou- 
pes ont  souvent,  dans  quelques-unes 
de  leurs  parties,  tous  les  caractères 
de  Cristaux  réguliers  ,  et  dans  d'au- 
tres ils  présentent  des  angles   reu- 
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traiis  ,  ce  qui  aide  à  les  reconnaître  au 
premier  anord.  Mais  il  peut  arriver 
qu'il  n'y  ait  aucun  angle  de  cette  es- 
pèce ,  ei  alors  il  n'y  a  plus  d'autre  in- 
dice de  groupement  que  la  disposi- 
tion (lin'erente  des  facettes  modifian- 
tes sur  les  parties  opposées,  et  l'iu- 
terruption  des  clivai;os  à  1  inlérieur. 
On  ne  connaît  pasd  llémitropiesdans 
les  Ciistaux  qui  dérivent  du  système 
ci'istalliii  régulier;    mais  il  en  existe 
de  fort  remarquables  dans  le  système 
rhomboédrique;  telle  est  ,  entre  au- 
tres ,  celle  que  les  anciens  minéralo- 
gistes  désignaient    par   le    nom    de 
Spath  eu  cœur,  et  qui  résulte  de  la 
réunion  de  deux  variélés  analogiques 
{f^.  Chaux  caubosatée)  ,  ou,  si  l'on 
veut ,  de  deux  moitiés  d'une  même 
variété  ,  coupée  par  un  plan  paral- 
lèle  à    une   face   primordiale  ,    dont 
1  une   aurait   été  appliquée   en    sens 
contraire    de    l'autre.    Les    systèmes 
cristallins  du  prisme  à  bases  carrées  , 
et  du  prisme  \homboïdal  à  base  obli- 
que ,   offrent   aussi  fréquemment  de 
véritables  Hémitropies  ;     ces     sortes 
de  groupemens  sont   très-communs 
dans  l'Etaiu  oxidé,  le  Titane  oxidé, 
le  Feldspatli  ,   le  Pyroxène  et  l'Am- 
phibole.  En  général  ,   les   Hémitro- 
pies ont  toujours  lieu  parallèlement 
à  l'une  des  faces  de  la  forme  primi- 
tive,  ou  à  l'un  des  plans  diagonaux 
de  cette  même  forme,  ou  enfin  à  un 
plan  perpendiculaire  à  l'axe  des  cris- 
taux. P'.  pour  plus  de  détails  le  mot 
Macle,  oii  nous  réunirons  sous  un 
même  point  de  vue  tout  ce  qui  cou- 
cerne  les  groupemens  en  général. 

(g.  DEL.) 
HÉMODORE.    BOT.  piian.   Pour 
Hsemodore.  /^.  ce  mot.  . 

*  PIEMORRHOIS.  REPT.  opii.  Le 
petit  Serpent  foit  venimeux,  et  qui 
causait  une  mort  prompte  par  de  ter- 
ribles hémorragies  au  rajport  de 
quelques  anciens  auteurs  ,  n  est  pas 
suffisamment  connu.  Ceux  qui  l'ont 
mentionné  ne  sont  même  pas  d'accord 
sur  sa  patrie.  (b.) 

*  HEMUL.  MXM.  Même  chose  que 
Guemul.  F',  ce  mot.  (b.) 
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*  HENDEB  ET  HENDEBEH.  bot. 
phan.  Syn.  arabes  de  Chicorée  et 
probablement  racine  du  mot  Endive. 

(B.) 

HENIOCHUS.  POIS.  (Cuvier.)  Sous- 
genre  de  Chœlodons.  J^.  ce  mot.    (b.) 

HENNÉ  ou  ALHENNA.  Lawso- 
iiia.  BOT.  PHAN.  Ce  genre  ,  de  la 
famille  des  Salicariées  et  de  l'Oc- 
tandrie  Monog^nie,  L.  ,  offre  les 
caractères  suivans  :  calice  quadri- 
fide  ;  corolle  à  quatre  péiales;  huit 
ctaminés  disposées  par  paires  entre 
les  pétales;  ovaire  supère,  surmonte 
d'un  style  et  d'un  stigmate  simple; 
capsule  placée  dans  le  calice  persis- 
tant, à  quatre  loges  polyspermes; 
graines  anguleuses  ,  attachées  à  la  co- 
lumelle  cenirale.  A  l'espèce  remar- 
quable de  ce  genre  et  dont  nous  allons 
donner  une  courte  description,  Lin- 
né fils  a  réuni  X Acronicltia  lœvis  de 
Forster  {Gêner.  ,  54  ,  tab.  17)  sous  le 
nom  de  Lawsonia  Acronickia  ;  mais 
Jussieu  a  fait  observer  que  cette  Plan- 
te pourrait  bien  n'être  pas  congénère 
du  Lawsonia ,  puisqu'elle  a  un  calice 
très-petit ,  à  quatre  divisions  profon- 
des ,  des  pétales  infléchis  au  sommet 
(peut-être  hypogynes?),  le  disque  de 
1  ovaire  rende  et  à  huit  sillons  ,  enfin 
un  stigmate  presque  bilobé  et  des  lo- 
ges monospermes?  Il  faut  encore,  se- 
lon Jussieu  ,  éliminer  des  Lawsonia 
le  Poutaletsje  de  Rhéede  {Hort.  31a~ 
lab.,  4,  tab.  57)  qui  est  monopéfale  , 
tétrandre,  à  ovaire  infère,  et  qui  pa- 
raît se  rapprocher  des  Petesia.  Néan- 
moins Lamarck  en  a  fait  dans  l'En- 
cyclopédie méthodique  son  Lawso- 
nia purpnrea. 

Le  HexnÉ  oriental  ,  Lawsonia 
inermis ,  L.  ;  Elhanne  ou  plutôt 
ylUienna  des  Arabes  ,  cité  par  la  plu- 
part des  vo,  ageurs ,  est  un  Arbrisseau 
de  deux  à  trois  mètres  de  hauteur ,  res- 
semblant au  Troëne  ,  dont  les  bran- 
ches sont  opposées  et  très  étalées.  Les 
feuillessont  opposées,  pétiolées, ellipti- 
ques, aiguës  à  leurs  deux  extrémités, 
glabres  et  très -entières;  les  fleurs,  pe- 
tites , blanches,  nombreuses,  forment 
liue  ample  panicule  terminale,  à  ra— 
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iniRcations  grêles, opposées,  quadran- 
guluires.  Le  bois  en  est  dur  ,  recou- 
vert d'une  ccorce  ridée  et  grisâtre.  Le 
Henné  croît  dans  toute  l'Afrique 
septentrionfile,  tlans  l'Araliie,  la  Per- 
se elles  Indes-Oiientales.  On  le  cul- 
tive dans  les  jardins  botaniques  de 
l'Europe  oii  il  exige  la  serre  tempé- 
rée ;  mais  il  est  probable  qu'on  pour- 
rait le  conserver  facilement  en  pleine 
terre  dans  les  contrées  littorales  de 
la  Méditerranée.  D'après  les  ob- 
servations du  professeur  IJesfqntaines 
[Flor.  Allant,  i,  p.  i25),  le  Lawsonia 
spinosa  de  Linné  n'est  qu'une  variété 
ou  plutôt  un  état  difl'érent  de  la  Plan- 
te précédente  qui  ,  dans  sa  jeunesse, 
est  inerme,  et  dont  les  brandies  s'en- 
durcissentpar  l'âge  et  deviennent  é[>i- 
neuses.  Le  Henné  est  un  Arbiisseau 
dont  l'importance  était  appréciée  dès 
la  plus  baute  antiquité.  Les  Grecs  lui 
donnaient  le  nom  de  Cjpros  et  les 
Hébreux  celui  de  Hacopher:  Ils  s'en 
servaient  pour  teindre  en  jaune-brun, 
comme  les  Maures  et  les  Arabes  le 
font  encore  aujourd'hui.  Chez  ces 
peuples  ,  les  femmes  font  une  grande 
consommation  des  feuilles  de  Henné 
séchées,  pulvérisées  et  réduites  en  pâ- 
te ,  pour  colorer  letirs  cheveux  ,  ainsi 
queles  ongles  des  pieds  et  des  mains  ; 
c'est  un  ornement  dont  elles  ne  se 
privent  qu'à  la  mort  de  leurs  maris  ou 
de  leurs  proches  parens.  Les  Arabes , 
si  célèbres  par  les  soins  qu'ils  prodi- 
guent à  leurs  Chevaux,  teignent  avec 
le  Henné  le  dos  ,  la  crinière,  le  sabot 
et  même  une  partie  des  jambes  de 
leurs  bêtes  chéries.  Desfontaines  assu- 
re qu'il  sufik  d'écraser  les  feuilles  du 
Henné  et  de  les  appliquer  en  forme  de 
cataplasme  sur  les  parties  qu'on  veut 
peindre  en  jaune.  Il  résulte  des  ex- 
périences chimiques  faites  en  Egypte 
sur  les  feuilles  de  Henné  par  Bertliol- 
Jet  et  Descotils  ,  qu'elles  contiennent 
une  grande  quantité  de  m.atière  colo- 
rante ,  susceptible  d'être  appliquée 
avantagHusement  à  la  teinture  des 
étoffes  de  laine  ,  et  dont  on  pourrait 
diversement  nuancer  les  teintes  par 
l'Alun  elle  sulfate  de  Fer.  L'odeur 
des  fleurs  de  Henné  a  quelque  analo- 
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gip  avec  celle  des  fleurs  de  Châtai- 
gnier. On  sait  que  les  goûts  des  (  )rien- 
taux  diffèrent,  en  général,  beau- 
coup des  nôtres;  ainsi  ces  peuples 
trouvent  cette  odeur  fort  agréable  , 
leurs  femmes  en  conservent  toujours 
dans  les  appartemcns  ,  en  répandent 
dans  les  habits  des  nouveaux  mariés  , 
et  se  parfument  dans  les  cérémonies 
religieu:?es  avecl'eau  qu'on  obtientde 
ces  fleurs  par  la  distillation.    (g..n.) 

HENNISSEMENT,  mam.  La  voix 
du  Cheval.  (b.) 

HENOPHYLLUM.  bot.  piian.  Sjn. 
de  Maianthemuin  bifollum.  F~.  Maian- 
THÈME.  (b.) 

ïlENOPS.  Henops.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  famille  des  Ta- 
ii\slomes,  tiihu  des  Vésiculeux,  ainsi 
nommé  par  Illiger,  et  adopté  par 
Walckenaer  ,  par  Meigen  et  par  Fa- 
bricius  ;  mais  qui  avait  été  établi  an- 
térieurement par  Latreille  sous  le 
nom  d'Ogcode.  F',  ce  mot.      (aud.) 

HENOTHRIX.  ins.  Nom  donné  par 
Mouflet  [Tkeatr.  I/is.]  à  un  Hymé- 
noptère  du  grand  genre  Ichneumon. 
/^.  ce  mot.  (g.) 

HENRICIE.  Henrlcia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
Cor^mbifères  de  Jussieu  ,  et  de  la 
Syngénésie  superflue  ,L. ,  établi  par 
Henri  Cassini  (Bulletin  de  la  Société 
Philom. ,  janvier  1817  et  déc.  1818) 
qui  lui  a  donné  les  caractères  princi- 
paux suivans  :  involucre  presque  hé- 
misphérique, composé  de  fo'iolcs  sur 
deux  rangs  ,  égales  en  longueur,  ap- 
pliquées ,  les  extérieures  ovales-ai- 
guës, les  intérieures  membraneuses  , 
scarieuses ,  obtuses  et  arrondies  au 
sommet  5  réceptacle  nu  et  convexe; 
calathide  pre.-que  globuleuse  ,  dont 
le  disque  est  formé  de  fleurons  nom- 
breux ,  réguliers  et  herm.Tphrodites  , 
et  la  cil  conférence  de  demi-fleurons 
eu  languette,  sur  un  seul  rang  et  fe- 
melles ;  ovaires  cylindracés,  hérissés 
et  surmontés  d'une  aigrette  dont  les 
poils  sont  légèrement  plumeux.  Ce 
genre  a  été  placé  par  son  auteur  dans 
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la  iribu  des  Astéiées,  tout  auprès  de 
l'Jgat/iœa  et  du  Felicia  ,  autres  gen- 
res nouveaux  consliuics  paiCassini. 
Ses  calalhidcs  ont  aussi  des  ressem- 
blances extérieures  avec  celles  des 
Bellis.  L'unique  espèce  dont  elle  se 
compose,  Henricia  agathœoides  ,  H. 
Cass.  ,  est  une  Plante  recueillie  à  Ala- 
dagnscar  par  Conimerson  et  que  ce 
botaniste  avait  placée  parmi  les  Bac- 
c/iaris.  [g.. a.) 

HÉOROTAIRE.  Drepanis.  ois. 
Genre  de  l'ordre  des  Anisodactyles. 
Caractèrts  ;  bec  long  et  fortement 
courbé,  dépassant  de  beaucoup  la 
longueur  de  la  lèie,  assez  gros  et 
triangulaire  à  sa  base  ,  suLulé  et  très- 
effilé  à  la  pointe;  mandibules  égale- 
nicul  arquées  ,  la  supérieure  entière, 
plus  longue  que  l'inférieure;  nari- 
nes placées  de  cbaque  côté  du  bec  et 
à  sa  base,  en  partie  recouvertes  par 
une  membrane;  quatre  doigts,  deux 
devant  ,  les  latéraux  égaux  en  lon- 
gueur, lexterne  sou<lé  à  sa  base  avec 
l'intermédiaire  qui  est  de  moitié 
moins  giand  que  le  tarse  ;  la  première 
rémige  nulle  ,  les  deuxième  ,  troi- 
sième ,  quatrième  et  cinquième  pres- 
qu'égales  et  les  plus  longues.  Les 
Héorotaires  ,  dont  plusieurs  auteurs 
ont  considérablement  multiplié  les 
espèces  aux  dépens  de  différens  genres 
voisins  ,  appartiennent  presque  tous 
aux  points  les  plus  chauds  et  les  plus 
reculés  de  l'arcliipel  encore  peu 
connu  que  les  géographes  modernes 
considèrent  comme  une  cinquième 
partie  du  monde.  Les  mœurs  et  les 
habitudes  de  ces  Oiseaux  n'ont  pres- 
qup  point  encore  clé  observées,  et 
ce  qu'en  ont  rapporté  quelques  V03  a- 
geurs  paraît  tiop  hasardé  pour  qu  on 
puisse  l'établir  comme  fait»  propres  à 
l'histoire  des  Héorotaires.  Revêtues 
d'un  plumage  tout  à  la  fois  riche  et 
élégant,  la  plupart  des  espèces  de  ce 
genre  peu  nombreux  iournissent 
aux  insulaires  de  l'Océanique  ,  les 
élémens  de  ces  manteaux  de  plumes 
dont  nous  admiions,  dans  quelques 
cabinets  de  curieux  ,  l'éclat  et  le  tra- 
vail. 

TOM£    VIII. 
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HÉoROTAiRii  Ak.\ièakoa,  Cerl/Ua 
obscura,  Gmel.  ;  Melitkreptus  vbscurus. 
Vieil  1.,  Ois.  dorés  ,  pi.  5.5.  Parties 
supérieures  d'un  vert  olive  ,  les  infé- 
rieures jaunàties;  une  tache  brune 
de  chaque  côté  de  la  base  du  bec  ; 
lémiges  et  rectrices  noiiâtres,  bor- 
dées de  vert  olive;  bec  et  pieds 
bruns.  Taille,  cinq  pieds  et  demi.  Ues 
îles  Sandwich. 

HÉonoTAIliE   A    BEC  EN   PAUCTI.LE  , 

Cerl/lia  falcata  ,  La  th.  Parties  supé- 
rieures d'un  beau  vert,  irisé  de  violet  • 
gorge  ,  poitrine  et  rectrices  violettes  ; 
paities  inférieures,  rémiges  et  tectri- 
ces alaires  brunâtres  ;  bec  et  pieds 
nouàties.  Taille  ,  cinq  pouces  et 
demi.  De  l'archipel  Indien. 

HÉOROTAIRE  IJoiio,  Ceithia  paci- 
Jica,  Lath.  ;  Mcllthreplus  pacijicus  , 
VieUl.  ,  Ois.  dorés,  pi.  9Ô.  Par  ties  su- 
périeures noires  ,  les  inférieures  d'un 
brun  noirâtre;  croupion,  tectrices 
caudales  et  abdomen  d'un  beau  jau- 
ne ;  base  de  la  mandibule  inférieure 
entourée  de  plumes  effilées  et  recour- 
bées en  avant;  bec  et  pieds  noirs; 
doigts  gros  ,  recouverts  d'écaillés  ra- 
boteuses et  larges;  ongles  forts  et 
crochus.  Taille  ,  huit  pouces.  Des  îles 
Sandwich. 

HÉOROTAIRE  ROUGE,  Ceitlùa  cocci- 
nea ,  L.  ;  Ceithia  vesthaiia ,  La th .  ;  Me- 
lilhreptusuesdtarius,  Vieill.,  Ois.  do- 
rés ,  pi.  02.  Parties  supérieures  d'un 
beau  rouge  de  caiinin;  rémiges  et 
rectrices  noires;  une  tache  blanche 
sur  \çi  parties  tectrices  alaires  ;  bec 
et  pieds  blanchâtres.  Taille,  cinq 
jiouces  et  demi.  Les  jeunes  ont  le  plu- 
mage plus  ou  moins  tacheté  de  jaune 
chamois.  Des  îles  des  Amis.  (dr..z.) 

HEO-TAU.  BOT.  piiAN.  C'est  le 
nom  de  pays  qu'on  donne  aux  espè- 
ces de  Bambous  et  aux  espèces  de 
P.olangs  d'où  proviennent  ces  cannes 
élégantes,  agréablement  noueuses  et 
flexibles  ,  dont  on  faisait  naguère  un 
si  grand  usage  en  Europe.  (b.) 

*HEPATARIA.  bot.  crypt.  {Cham- 
pignons.) Ce  genre  ,  encore  mal  con- 
nu ,  a  été  établi  par  Rafinesque  qui 
n'a  point  donné   de  caractères  gëné- 
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riques.  Il  annonce  que  ces  Plantes 
ont  du  rapport  avec  les  Tremelles, 
et  cite  deux  espèces  qu'il  désigne  sous 
les  noms  de  cuneata  et  d'e/ec/a.  (a.  f.) 

HÉPATE.  POIS.  Cette  espèce  de 
Labre  de  Ginclin  paraît  élie,  ainsi 
que  son  Labnis  adriaticvs  ,  THolo- 
centrc  Siagonothe  de  Delaroche  (An. 
du  Mus.  t.  55) ,  espèce  du  genre  Ser- 
ran. F"-  ce  ipot.  (b.) 

HÉPATE.  Hepatus.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes,  l'amille  des 
Bracliyures,  section  des  Arqués,  éla- 
bli  par  l,ali  eille  aux  dépens  du  genre 
Crabe  de  Linné  et  desCalappes  de  Fa- 
bricius,    et  ayant   pour  caractères  : 
toutes  les   pâtes  ambulatoires,  cro- 
cliucs  et   étendues  liorizonlalement  ; 
test  en  segment  de  cercle  ,  rétréci  pos-' 
lérieuiemoiit  eL  ayant  les  bords  fine- 
ment dentelés;  serres  comprimées  en 
crête  ;   second    article   des   premiers 
pieds-màcboires  terminé  en    pointe. 
Ces  Crustacés  sont  intermédiaires  en- 
tre les  Crabes  et  les  Calappes  ,  dans 
lesquels  Fabricius  avait  placé  la  seu- 
le espèce  qui  so!t  bien  connue;  leur 
foi  me  est  la  même  que  celle  des  Cra- 
bes, niais  ils  en  diflèrent  par  les  pâtes, 
les  serres  et  la  foi  me  du  lest;  ils  s'é- 
loignent des   Migranes  {Calappa  de 
Fabricius)  par  des  caractères  tirés  du 
test  et  des  pâtes.  Les  yeux  des  Hépa- 
tcs  sont  petits  et  logés  chacun  dans 
une  cavité  presque  oibiculaire.  Leurs 
pâtes  diminuent  progressivement  en 
longueur,  et  les  antérieures,  qui  sont 
les  plus  grandes,  ont  la  tranche  su- 
périeure de  leurs  pinces  comprimée 
et  dentée  en  forme  de  crête  ;  les  bords 
latéraux  du  test  ont  un  grand  nom- 
bre de   dentelures;   la  queue  est  en 
forme  de  triangle  étroit  et  allongé  , 
terminée  en  pointe  et  composée  de  sept 
tablettes.  Les  antennes  latérales  sont 
insérées  à  la  base  inférieure  des  pédi- 
cules oculaires  ,  excessivement  petites 
et  coniques;  les  intermédiaires  sont 
logées  obliquement  dans  deux  fosset- 
tes au-dessous  du  front  qui  est  droit 
et  comme  tronqué.  Les  pieds-mâchoi- 
res extérieurs  des  Hépatcs  diftèrent  de 
ceux  des  Crabes  et  des  Calappes,  et 
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ressemblent  beaucoup  à  ceux  des 
Leucosies  (/^.  ce  mot)  ;  ils  s'appli- 
quent exactement  l'un  contre  l'autre 
par  une  suture  droite  à  leur  partie 
inférieure;  le  premier  article  est  al- 
longé, le  second  a  une  forme  trian- 
gulaire et  se  termine  en  pointe  :  la 
largeur  de  la  cavité  buccale  diminue 
vers  son  sommet  oîi  elle  se  termine  en 
s'arrondissant.  Les  autres  articles  de 
cespieds-màchoires  sont  cadrés;  mais 
la  tige  ou  le  manche  des  palpes  Uagel- 
liformes  annexés  à  ces  parties  forme 
de  chaque  côlé  une  pièce  allongée, 
presque  lancéolée ,  adossée  contre  la 
face  extérieure  du  second  article.  Les 
mœurs  des  Hépates  nous  sont  abso- 
lument inconnues.  La  seule  espèce 
bien  connue  de  ce  genre  est  : 

L'HÉPATK  FASCiÉ  ,  H.  fasciatus , 
Latr.;  CaricerniiniJlaris,Q\\\.;  (.'an- 
cerpri/iceps,  Bo>c;  Calappa  niigusta- 
ta  ,  Fabr.;  C^pitdibundtis?  Gronov., 
Cancer,  t.  38  ,  f  2,  llerbst.  11  e.^t  de 
la  taille  du  Crabe  Tourteau  d'un  âge 
moyen  ;  son  lest  est  lisse,  traversé  de 
petites  lignes  rnuges  ,  avec  les  bords 
des  côtés  dentelés:  les  patcs  sont  fas- 
ciées  de  violet.  Il  se  trouve  drins  l'o- 
céan Américain.  (g.) 

*  HEPATICA  PAVONICA.  bot. 
CKYPT.  {Hydrophytes.)  Quelques  au- 
teurs du  moyen  âge  ont  donné  ce 
nom  à  VUlva  pavotiia  ,  L.  ,  Padina 
pauonia  de  Lamx.   ^.    Padine. 

(.v.F.) 

HEPAÏICELLA.  i3ot.  crypt.  (Hé- 
pali(/ues.]I-ieman,  dans  le  Diction,  des 
Sciences  Naturelles  ,  a  traduit  ainsi  le 
mot  italien  Fega/e//a,  nom  donné  par 
Raddià  un  nouveau  genre  qui  n'a  pciat 
été  adopté  et  auquel  il  iapporle"e 
Marc/tan/ia  conica  de  Linné,  espèce 
commune  dans  les  environs  de  Flo- 
rence oii  elle  porte  le  nom  de  Fega- 
tclla,  diminutif  du  mot  \\.ii\ienJegalo, 
foie. /^".  Marchante.  (a.f.) 

HÉPATICOIDES.  bot.  crypt. 
(  Hépatiques.  )  Vaillant  donnait  ce 
nom  à  diverses  espèces  de  Jongcr- 
mannes  dont  la  fronde  est  simple  et 
étalée  comme  celle  des  Marchantes  : 
ce  sont  les  Jungermaniiia  ej^ip/iylla, 
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L.  ;  /.  pinguis,  h.  ;  J.  multijida ,  L.  ; 
J.  furcaia,  elc.  (a.  F.) 

HÉPATIQUE.  Hepatica.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  He- 
nouculacties  et  de  la  Polyandrie  Po- 
lygynie,  L. ,  réuni  par  Linné  aux 
Auémones  et  caractérisé  de  la  nlaniè- 
re  suivante  par  le  professeur  De  Can- 
dolle  {Sjst.  reget.  naCur.,  i,  p.  21 5): 
involucrc  caliciforrne  à  trois  folioles 
entières  ne  renfermant  qu'une  scide 
fleur;  six  à  neuf  sépales  pétaloïdes  , 
disposés  sur  deux  ou  trois  rangs;  éta- 
mines  et  ovaires  très-nombreux  ,  car- 
pelles non  prolongés  en  queues  ,  mo- 
nospernies ,  indéhiscens.  Ce  genre 
qui  ,  par  ses  caractères  ,  ne  diffère 
que  légèrement  des  Anémones,  ren- 
ferme cinq  espèces  dont  une  seule 
croît  en  iiurope.  Les  autres  habitent 
l'Amérique,  surtout  les  contrées  bo- 
réales. L' Hepatica  integiifulia,  D.C., 
ou  Anémone  integrifoLia ,  Kunth  {Nou. 
Gênera  et  Spec.  Plant,  œqidnoct.  ,  v, 
p.  40),  possède  des  caiactère>  qui  unis- 
sent les  deux  genres  Hepatica  et  Ané- 
mone. 

L'HÉPATIQUE  TRILOBÉE  ,  Hepatica 
trilobata  ,  D.  C,  a  des  feuilles  un  peu 
coriaces,  écliancrées  en  cœur  à  la  b,i- 
se  et  partagées  en  trois  lobes  entiers  et 
ovales;  ce  qui  a  valu  à  cette  Plante  les 
noms  vulgaires  de  Trinitaire  ctd'Her- 
be  de  la  Trinité.  Plusieurs  hampes  ve- 
lues partent  de  la  racine  et  portent 
chacune  une  fleur  de  couleur  bleu- 
cendré  dans  l'état  sauvage.  Cette  es- 
pèce fleurit  ,  dès  le  mois  de  février  , 
dans  les  contrées  monlueuses  et  boi- 
sées de  l'Europe  méridionale.  Elle  est 
cultivéedans  presque  tous  les  jardins, 
en  raison  de  la  précociîé  et  de  la  beau- 
té de  ses  fleurs  qui  doublent  le  plus 
souvent  et  présentent  toutes  les  nuan- 
ces de  couleur  depuis  le  blanc  jus- 
qu'au pourpre  et  au  bleu  foncé.  Dans 
la  culture  de  cette  jolie  Plante,  il  faut 
avoir  soin  de  la  placer  dans  un  ter- 
rain frais  et  à  l'ombre;  et  lorsqu'on 
la  multiplie  en  divisant  ses  racines  au 
mois  d'octobre,  on  a  conseillé  de  ne 

f)as  employer  la  serpette ,  parce  que 
e  fer  passe  pour  être  très-nuisible  à 
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ses  racines.  Le>;  anciens  bolariisles 
lui  ont  conféré  le  nom  d'Hépatique, 
peul-èlre  à  cause  de  quelques  vertus 
imaginaires  qu'ils  lui  attribuaient 
contre  les  maladies  du  foie.    (g..n.) 

Le  nom  <rHépatique  a  été  étendu  à 
diverses  Plantes  phanérogames  qui 
n'appartiennent  point  ailx  Renoncu- 
lacées  dont  il  vient  d'être  question; 
ainsi  l'on  a  appelé  : 

HÉPATIQUE  BLANCHE  OU  NOBLE,  le 

Parnassia  palustiis. 

HÉPATIQUE  DES  MARAIS  OU  DOREE, 

le  C/irysosplenium  oppositifolium. 

HÉPATIQUE   DES    BOIS    OU  ÉTOILÉe  , 

V Asperula  adorata. 

Hépatique  pour  la  rage,  le  Pel- 
tidea  canina,  L.  (g.) 

HEPATIQUES.  Hepaticœ.  bot. 
CRYPT.  P'amdie  de  Cryptogames  insti- 
tuée par  jLissieu,lesquellrs  se  présen- 
tent à  l'œil  sous  la  foime  d'expan- 
sions foliacées  ,  ou  sous  celle  de  tiges 
assez  semblables  à  celle  de  plusieurs 
grandes  Mousses.  Les  Hépatiques  ai- 
ment les  lieux  sombres  et  humides, 
et  se  fixent  même  quelquefois  sur  les 
pieires  qui  se  trouvent  dans  un  état 
continuel  d'irrigation.  Elles  sont  in- 
termédiaires entre  les  Lichens  et  les 
Mousses;  se  lient  aux  premières  par 
le  genre  Riccie  et  Endocarpe  ,  et  aux 
secondes  par  les  Andrées  et  certai- 
nes Jongermannes;  diQerent  des  Li- 
chens en  ce  qu'elles  sont  plus 
vertes  et  plus  foliacées,  et  que  leur 
fructification  est  plus  parfaite  ;  s'éloi- 
gnent des  Mousses  par  l'absence  to- 
tale de  coifl'e  {calyptra),e\.  par  la  con- 
texture  du  tissu  qui  paraît  cellulaire 
dans  les  Hépatiques,  et  utriculaiie 
dans  les  MoLisses.  Ces  Plantes  sont 
terrestres  ou  parasites ,  ram.pan- 
tes,  appliquées  sans  adhérence  in- 
tune, ou  garnies  en  dessous  de  fi- 
brdles  radicales  très  -  menues.  La 
fronde  est  quelquefois  aphylle,  indi- 
vise ou  lobée  ;  plus  rarement  elle  est 
polyphylle,  à  feuilles  distantes  ou  im- 
briquées. Les  organes  considérés  com- 
me la  fleur  des  Hépatiques  ,  sont  or- 
dinairement terminaux  ou  axillaires 
dans  les  espèces  polyphylles     épars 
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ou  sous-marginaux  dans  les  espèces 
membraneuses.    De    Candollc    veut 
qu'on  considère  la  nervure  qui  tia- 
verse  la  lionde  des  Hépatiques  mem- 
braneuses ,  comme  une  véritable  tige  ; 
elle  ne  diffère,  suivant  cet  auteur,  de  la 
lige  qu'on  observe  dans  certaines  Jon- 
germannes  ,  que  parce  qu'elle  est  bor- 
dée de  parenchyme  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  tandis  que  dans  les  Hépati- 
ques  caulescentes  ,    ce  parencbyine 
est  interrompu,  c'est-à-dire  divisé  en 
lobes   foliacés.   Celte  nervure  sert  à 
établir  un  très-bon  caractère  distinc- 
tif  entre  les  Hépatiques  et  certains  Li- 
chens membraneux  qui  leur  ressem- 
blent. Les  fleurs  des  Hépatiques  sont 
monoïques  ou  dioïques.  Les  organes 
mâles  se  présentent  sous  la  forme  de 
globules,  gonflés  par  un  liqni<le  fé- 
cundantvisqueux,  nus  ou  réunis  dans 
vm  périanihe  (péric/ièze  propre,  Mirb.) 
sessile  et  plus  rarement  porté  sur  un 
pédoncule.  Les  organes  lèinelles  .sont 
nus  ou  réunis  dans  un  périchèze  ou 
calice  monoph^lle,  sessile;   ils    sont 
suîmonlés  d'une  coifïe  membraneuse 
qui  paraît  jouer  le  rôle  de  style  ;  les 
capsules,  toujours  dépourvues  d'oper- 
cule ,  sont  uniloculaires ,  monosper- 
mes ou  polyspermes,  sessiles  ,  rare- 
ment stipitées  ,  nues  ,  entourées  dans 
leur   jeunesse   d'une    membrane    en 
forme  de  calyptre  qii  se  rompt  pour 
laisser  passer  la  capsule,  et  qui  per- 
siste à  la  base  du  pédicelle  qu'elle  en- 
toure alors.  Les  graines  sont  pour  la 
lupart  fixées  par  des  fdamcns  ,  rou- 
ées  en  spirale  ;  dans  leur  germina- 
tion,   elles  poussent  en  dessus    une 
radicule,  et  s'étendent  en  dessous  en 
tout  sens.  Plusieurs  Hépatiques   of- 
frent des  espèces  de  gemmules  [Ory- 
gomes,  Mirbel).  Ces  gemmules  ne  doi- 
vent pas  être  confondues  avec  les  vë- 
rilables  fleurs;  elles  paraissent  néan- 
moins concourir  à  la  propagalion  de 
l'espèce;  elles  remplissent  les  fonc- 
tions  de  bourgeons  ou   de  gongyles 
reproducteurs  :   ce  sont  des   corpus- 
cules oblongs  ,  renfermés  dans  de  pe- 
tits  godets   crénelés  (/^.  Ortgome  , 

PÉRICHKZE,   PaNNEXTEBNE    et    PÉBI- 
SPORANGE.) 
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Les  anciens  auteurs  n'ont  parlé  que 
de  la  Maichanle  polymorphe  sous  le 
nom  de  Lichen  des  Pierres  (Z-Zc^cz/je- 
treus,  Pline).  Les  botanistes  dumoyea 
âge  ont  décrit  pi  usieursJongermannes 
parmi   ce  qu'ils  appelaient  Muscus  , 
sous    la    dénomination    de     Muscus 
squamosus.  Miclieli ,  qu'il  faut   tou- 
jours citer  quand  ou  écrit  sur  la  cryp- 
togamie ,  a  réuni  dans  son  excellent 
ouvrage  toutes  les  Hépatiques   con- 
nues de  son  temps,  et  les  a  ie  premier 
partagées  en  genres.   Cet  auteur  les 
plaça  parmi  les  Plantes  à  fleur  campa- 
niloi me  :  on  ignorait  encore  comment 
s'opérait  la  fécondation  des  Phanéro- 
games ,  et  tout  ce  qui  présentait  l'ap- 
parence d'une  corolle, s'appelait  fleur, 
qu'elle  fût  pourvue  ou  non  de  pistils 
ou  d'élaniines  ,  qu'elle  eût  ou  non  un 
ovaire.  Quoi  qu'd  en  soit,  Micheli  dé- 
finit  très  -  bien    les    Hépatiques;    il 
en  décrivitquarante-sept  espèces qu  il 
partagea  en  dix  genres  :  Marchantia  y 
Hepatlca ,  Targtonia,  Sp/iœrocarpos , 
B/as/'a  ,  Lunularia  ,  Marsilea  ,  Jun~ 
gerinaiinla ^  Muscoides  et  Anlkoceros. 
Les  genres  Marchantia,  Hepalica  et 
Li/nularia,  répondent  au  Marchantia 
de  Linné  ;  ks  genres  Marsilea  ,  Jun- 
germa/inia  et  Muscoides ,  constituent 
le  génie  Juriger/naruiia.  Le  genre  Bla- 
sia  est  rentré  dans  les  Jongermannesj 
les  genres   Targionia ,  Sp/icerucarpos 
et  Antlioceros  ont  été  conservés.   P'. 
tous  ces  mots.  —  Dillen,  qui  écrivit 
après  JMicheli ,    ajouta    une  centaine 
d'espèces   à    celles    qu'avait   décrites 
son  illustre   prédécesseur,    mais   ne 
suivit  pas  l'ordre  méthodique  é:abli 
par    Micheli.    11    étdjlit    tiois    gen- 
res   principaux:     ylnthuceros ,     Li- 
chenastrum  (  Ju/igermannia  ,     Mar- 
silea et  Muscoides  ,  Micheli) ,  Lichen 
(  Marchantia  ,   Ilepatica  ,   Lunularia 
de  Micheli);  outre  ces  noms,  on  re- 
marque que  l'espèce  48  du  genre  Li- 
chenustrutn  porte  le  nom  à'Ulua  pa- 
lus tris ,  et  que  les  espèces  49  el.'îo  ont 
reçu   le   nom  de   Jungermannia  ;  ou 
rcmai que  encore  que  les   n.    i3,ii4, 
i5  et  16  de  son  genre  Lichen  ,  sont 
qualifiés  de  Ricci  a  j    le  n.   17  a    le 
nom  de  Sphœrocarpus ,  et  le  n.  20, 
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celui  à'icAcaca/onc.  Linnë  n'a  décrit 
que  quarante-sept  espèces  d'Hépati- 
ques ,  qui  sont  groupées  en  six  gen- 
res :  Jungermannia  ,  Targionia,  jlJar- 
c/iantia,  Blasia,Iiiccla  et  Aiithoceros. 
De  Candolle  a  adopté  tous  ces  genres 
daus  la  Flore  Française ,  eu  plaçant 
toutefois  ,  dans  son  Supplément  ,  le 
genre  Blnsia  parmi  les  Jungerman- 
nia. Adanson  et  Jiissieu  n'ont  donné 
que  des  gênera.  Le  premier  a  suivi 
Miclieli ,  en  ajoutant  à  sa  famille  des 
Hépatiques  ,  le  genre  Salvinia  qui 
fait  maintenant  partie  des  Khizo- 
spermes  ;  le  second  a  suivi  Linné  sans 
aucune  modification. 

La  déhiscence  des  capsules  a  four- 
ni à  Sprengel  deux  grauiles  divi- 
sions pour  celte  famille  :  i"  capsules 
fermées  ou  simplement  percées,  ne 
s'ouvrant  point  en  valves  (Homnlo- 
pbylles);    a"    capsules    souvrant    à 

Plusieurs  valves  (Hépatiques).  Cette 
euxième  section  est  subdivisée  eu 
capsules  bivalves  et  capsules  à  qua- 
tre ou  cinq  valves  ,  et  celles-ci  en 
capsules  agrégées  et  en  capsules  so- 
litaires. Cet  auteur  a  créé  ,  ainsi  que 
Palisot-Beauvoiset  surtout  Raddi,  un 
très-grand  nombre  de  genres.  Weber 
qui  a  donné  en  181 5  une  histoire 
très-détaillée  des  Hépatiques  ,  et  le 
célèbre  Hooker,  dans  son  liistoire  des 
Jongci-mannes ,  ont  rejeté  ,  non  sans 
raison,  la  plupart  de  ces  innovations 
qui  surchargent  sans  fruit  la  syno- 
nymie.  (a.  f.) 

HÉPATITE'.  MIN.  Suivant  Boëce 
de  Boot,  ce  nom  avait  été  donné  par 
les  anciens  à  une  Pierre  ollaire  de 
couleur  de  foie  ;  Lucas  pense  que 
c'est  plutôt  une  Serpentine,  car  il  est 
bien  rare  que  les  Pierres  ollaircs 
aient  celle  couleur.  (g.) 

HEPATITIS.  BOT.  niAN.  Vieux 
syn.  d  Eupatoire.  p^.  ce  mot.       (b.) 

HEPATOXYLON.  int.  Genre  de 
l'ordre  des  Cestoïdes  j  proposé  par 
Bosc  pour  une  espèce  de  Vers  trouvée 
dans  le  foie  d'un  Squale,  et  qu  il 
avait  déjà  décrite  sous  le  nom  généri- 
que de  Tentaculaire.  lludolphi  n'a- 
dopte aucun  de  ces  genres  ,  el  classe 
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l'Animal  décrit  par  Bosc ,  sous  le  nom 
d'Hépatoxylon,  parmi  les  Tétiarhyn- 
ques  douteux.  (i.am..x.) 

*  HEPATUS.  POIS.  (Gronou.)  r. 
Theutis. 

HEPETIS.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
7-'//crti/«/«  de  l'Héritier  avait  déjà  été 
nommé  Hepetis  par  Swartz  et  Solan- 
der.  Malgré  l'antériorité  de  ce  nom, 
celui  àe  FitcairniaA  tellement  préva- 
lu qu'il  a  été  adopté  par  Swartz  lui- 
même.  (g.,n.) 

»  HÉPHESTITE.  min.  On  ne  peut 
guère  comprendre  quelle  Pierre  Val- 
nion  de  Bomare  entend  désigner  sous 
ce  nom  exhumé  de  Pline,  et  qu'ap- 
plique ce  dernier  compilateur  à  un 
Minéral  qui ,  quoique  roussàtre  ,  ren- 
voie les  images  comme  un  miroir , 
refroidit  l'eau  chaude  ,  et  qui ,  expo- 
sé au  soleil,  allume  les  matières  sè- 
ches? (b.) 

HEPLA.LE.  Hepialus.  iNs.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille 
des  Nocturnes,  tribu  des  Bombyci- 
te:. ,  établi  par  Fabricius  aux  dépens 
du  genre  Phalène  de  Linné  ,  et  dont 
les  caractères  sont  :  antennes  moni- 
liformes  ou  grenues,  beaucoup  plus 
courtes  que  le  corselet;  palpes  infé- 
rieurs très-petits  et  fort  poilus  ;  trom- 
pe nulle  ou  imperceptible;  ailes  lon- 
gues, étroites,  lancéolées  ou  ellipti- 
ques ,  toujours  en  toit  dans  le  repos  ; 
cellide  (iiscoïdale  des  inférieures  fer- 
mée transversalement  eu  arrière  par 
une  nervure  flexueuse  et  divisée 
longitudinalement  par  un  rameau 
fourchu  qui  descend  de  la  base  au 
bord  postérieur. 

Les  Hépiales  sont  des  Lépidoptères 
qui  n'ont  rien  de  remai'quable  sous 
leur  forme  de  Papillon  ;  ils  voltigent 
le  soir  et  quelquefois  en  plein  midi , 
el  nous  en  avons  rencontré  souvent 
à  celle  heure  dans  les  chemins  secs  et 
couverts  de  poussière.  Il  est  difficile 
d'observer  leurs  chenilles  qui  vivent 
sous  terre  el  se  nourrissent  des  raci- 
nes de  différentes  Plantes  :  en  général 
elles  ont  le  corps  glabre  ,  muni  de 
seize  pâtes;  leur   bouche  est   armée 
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de  deux  fortes  mâchoires  avec  les- 
quelles elles  coupent  les  racines. 
Leurs  mélaniorphoses  ont  lieu  dans 
des  coques  quelles  se  constiuisent 
avec  des  moléculee  de  terre  ,  et  qu'el- 
les tapissent  intérieurement  d'un 
reseau  de  soie  tiès-serrë  et  peu  épais. 
Leurs  chrysalides  sont  cylindriques  , 
un  peu  convexes  du  côle  tlu  dos, 
avec  l'enveloj^pe  des  ailes  courte;  les 
anneaux  de  1  ahdomen  sont  garnis 
d'une  double  rangée  de  dents  ai- 
guës et  inclinées  veis  l'anus.  Ce 
genre  renferme  à  peu  près  une 
douzaine  d'espèces  que  l'on  trouve 
presque  toutes  en  Europe.  Godard 
(Lépidopl.  de  Fiance,  T.  iv  ,  p.  32 
et  suiv.  )  en  déciil  trois  espèces;  la 
principale  et  celle  qui  mérite  le  plus 
d'êtie  signalée  à  cause  des  dégâts  que 
sa  chenille  fait  dans  les  lieux  oti  on 
cultive  le  Houblon  ,  est  : 

L'HÉPiALE  nu  Houblon,  Hepialus 
Hum  II  H  ,  Fabr.  ,  God  ;  Phalœna 
Humi/li,  Linn.  ,  Degéer  ,  Engrain.  ; 
Noctua  Humuli ,  Esp.;  Bombyx  Hu- 
miill ,  Hubr.  Elle  a  de  vingt-deux 
à  viiigt-quafre  lignes  d  enveigure  ; 
dans  les  deux  sexes  le  corps  est  d'un 
jaune  d'ocre.  Les  ailes  des  mâles 
sont  (Tun  blanc  argenté  avec  les  bords 
d'un  ronge  fauve;  celles  des  femel- 
les sont  d'un  jaune  d'ocie,  avec  les 
bords  roiigeâtres  ,  et  deux  bai. des 
obliques  de  la  même  couleur  dans  les 
supérieures.  Les  mœuis  de  cette  es- 
pèce ont  été  le  mieux  observées;  sa 
chenille  est  d'un  blanc  jaunâtre, 
avec  la  tête  ,  le  dessus  du  premier  an- 
ueau  ,  une  petite  plaque  sur  le  se- 
cond ,  et  les  pâtes  éeailleuses  d'un 
brun  luisant;  ses  mâchoires  et  ses 
stigmates  sont  noirs  ,  et  on  voit  sur 
les  dix  anneaux  postérieurs  de  son 
corps  ,  quelques  éminences  fauves  de 
chacune  descpielles  s'élève  un  petit 
poil  noirâl'  e;  elle  habite  sous  la  terre, 
dans  les  racines  du  Houblon  qu'elle 
endommage  beaucoup  dans  les  pays 
où  on  le  cultive.  Godard  a  rencon- 
tré 1  Insecte  parfait  au  pied  de  la 
^iryone  ou  Couleuvrce  ,  et  il  soup- 
çonne que  la  chenille  se  nourrit  aussi 
des  racines  de  cette  Plante.  La  chry- 
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salide  est  d'un  brun  noirâtre,  avec 
les  stigmates  noirs.  Elle  est  renfermée 
dans  une  coque  cylindrique  ,  du  dou- 
ble plus  longue  que  la  nymphe.  Lors- 
que celle-ci  est  sur  le  point  de  se  mé- 
tamorphoser ,  elle  perce  le  bout  an- 
térieur de  la  coque  ,  et ,  à  l'aide  des 
petites  dents  dont  les  anneaux  de 
l'abdomen  sont  pourvus,  elle  che- 
mine jusqu'à  la  surface  de  la  terre  où 
elle  quitte  son  enveloppe  pour  deve- 
nir Insecte  paifait.  C'est  au  prin- 
temps que  cette  mélamoi  phose  a  lieu. 
On  trouve  cette  espèce  dans  toute 
l'Europe.  Elle  est  rare  à  Paris,     (g.) 

HÉPIALITES.  Hepialites.  ins. 
Division  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Nocturnes,  tribu  desBom- 
bycites,  coniprenant  les  genres  HÉ- 
riAi.K,  Zeuzère  et  Cossus.  P".  ces 
mots.  (g.) 

HEFSET.  Hepselus.  rois.  Syn.  de 
Joël  ,  espèce  du  genre  Athcrine.  F". 
cejîiot.  (B.) 

HEPTACA.  BOT.  PHAN.  Loureiro 
[Flor.  Cochinch.  ,  édit.  Wjlld. ,  p. 
807  )  a  ainsi  nommé  un  genre  de  la 
Polygamie  Uiœcie,  L.,  et  qu'il  a  décrit 
de  la  manière  suivante  :  les  fleurs 
hermaphrodites  ont  un  calice  à  trois 
folioles  ovales  ,  concaves  et  étalées; 
une  corolle  presque  en  roue  ,  formée 
de  dix  pétales  ovales-oblongs  ,  plus 
longs  que  le  calice  ;  environ  une  cen- 
taine d'étamines  ,  dont  les  filets,  plus 
courts  que  la  corolle  ,  portent  des  an- 
thèies  linéaires;  un  ovaire  presque 
arrondi,  suinionté  d'un  style  épais 
et  d  un  sligmate  à  sept  rayons  diver- 
gens  ,  cana!iculé>;  une  baie  presque 
arrondie  ,  à  sept  loges  ,  et  polysper- 
me.  Les  fleurs  mâles,  situées  sur  des 
individus  différens  que  les  fleurs  her- 
maphrodites, ne  diflërent  de  celui-ci 
que  ]>ar  l'absence  de  l'ovaire.  L'a- 
vortcment  constant  de  cet  organe 
dans  plusieurs  pieds  de  la  Plante  qui 
a  servi  de  type,  a  donc  néces>ilé  sa 
place  dans  la  Polygamie  ,  ordre  de 
Linné,  qui  renferme  les  Végétaux 
les  plus  héléiogènes.  Les  affinités  de 
VHeptaca  n'ont  pas  encore  été  étu- 
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diées  ;  elles  devront  plutôt  être  cher- 
chées parmi  les  genres  de  la  Polyan- 
drie ,  si  toutefois  le  seul  caractère 
des  ëtamines  peut  être  un  guide  as- 
suré dans  une  pareille  recherche. 

\^'JIeptaca  ofricana,  Lour.  ,  est  un 
petit  Arbieà  rameaux  étalés,  couvert 
de  feuilles  ovales,  très-entières  ,  vei- 
nées, alternes  et  glabres.  Les  fleurs 
sont  blanches  ,  nombreuses,  et  por- 
tées sur  des  pédoncules  latéraux. 
Cette  Plante  croît  dans  les  forêts  de  la 
côte  orientale  d'Afrique.  (g..n.) 

*  HEPTACAINTHE.  pois.  Espèce 
du  genre  Sciène  de  Lacépède.      (b.) 

*HEPTADACTYLE.  pots.  Espèce 
dugenreHolocentrede  Lacépède.  (b.) 

*  YiEVTkGYmE.Heptagjnia.  bot. 
PIIAN.  C'est-à-dire  qui  otlrent  sept 
organes  femelles.  Linné,  dans  son 
système  fondé  sur  le  sexe  des  Plantes  , 
a  formé  sous  ce  nom  un  ordre  dans 
lequel  il  a  réuni  tous  les  Yé£télaux 
qui  offrent  ce  nombre  de  pistils  dans 
l'Heptandrie  ;  il  renfermait  le  genre 
Scptas.  K.  SYSTÈiVtE  Sexuel,    (a  b.) 

*  HEPT AMÈNE,  acal.  Espèce  du 
genre  Cyanée.  V.  ce  mot.  (b.) 

HEPTANDRIE.  Heptandria.  bot. 
PHAN.  Septième  classe  du  système 
sexuel  de  Linné,  contenant  les  Vé- 
gétaux dont  les  fleurs  sont  pourvues 
de  sept  étamines.  Cette  classe  ne  ren- 
ferme que  quatre  ordres,  savoir  : 
Heptandiie  Monogynie;  H.  lJig\nie; 
H.  Tétragynie  ,  et  H  Heptagynie.  V. 
Système  Sexuel.  (a.r.) 

HEPTAPHYLLON.  BOT.  PHAN. 
"Vieux  noms  de  l'Alchemille  des  Al- 
pes,  étendu  aux  Tormentilles,  au 
Comarum  palustre ,  ainsi  qu'à  des 
Potenlilles.  (b.) 

HEPTAPLEUVRUM.  bot.  piian. 
Sous  ce  nom  ,  Gaertner  {de  Fnict.  T. 
II ,  p.  472  ,  tab.  178  )  a  constitué  un 
nouveau  genre  dont  les  fleurs  sont 
inconnues,  et  qui,  dans  la  structure 
de  son  fruit,  offre  les  cai'actères  sui- 
vans  :  capsule  petite,  coriace,  ovée  , 
pyramidale  ,  à  plusieurs  angles  mar- 
qués près  de  son  sommet  d'un  étran- 
glement  annulaire  provenant  de  la 
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chute  delà  fleur,  sans  valves,  porte'e 
sur  un  pédoncule  grêle  ,  comme  dans 
les  Ombellifères;  le  plus  souvent  à 
sept  loges  qui  chacune  renferment 
une  graine  solitaire,  ovée,  compri- 
mée, pourvue  d'un  albumen  charnu 
à  la  partie  supérieure  duquel  est  si- 
tué un  très-petit  embryon.  Gaertner, 
dans  sa  Description  ,  donne  le  nom 
à'Hept.  stellatum  à  l'unique  espèce 
de  ce  genre  ,  tandis  que  la  figure 
porte  le  noui  spécifique  cVaculangu- 
lum.  Ce  fruit  provient  de  l'île  de 
Ceylan  oii  il  porte  le  nom  vulgaire  de 
Baiera.  (cj..n.) 

HEPTAQUE.  BOT.  phan.  Pour 
lleptaca.  7^.  ce  mot.  (b.) 

HEPTA-TOME.  Heptatoma.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères  ,  famil- 
le des  Tanystomes  ,  tribu  des  Tao- 
niens,  établi  par  Meigen  [Classif. 
und  Bcsch.  T.  1  ,  p.  i56,  taL  9,  fig. 
7.  fem.  )  et  dont  les  caractères  sont  : 
antennes  notablement  plus  longues 
que  la  tête,  à  articles  cylindriques , 
allongés;  le  second  plus  court;  le 
troisième  le  plus  long.  Laireille 
(Règn.  Anim.  de  Cuv,  T.  m  ,  p.  6i4) 
a  réuni  ce  genre  à  celui  des  Chry- 
sops.  V.  ce  mot.  La  seule  espèce 
qu'il  renferme  est  : 

L'HePTATOME      BIMACULÉ,    Hept^ 

bimaculata  ,  Meig. ,  Fabr.  —  Scheeff. 
[Icon.  Ins.  Ratisb. ,  tab.  72  ,  fig.  6  et 
8  ;  .Sc/te//.  Lipt. ,  tab.  28,  fig.  i)  le  re- 
garde comme  le  Tabanus  italicus  de 
Fabricius.  Cet  Insecte  a  le  corps  noir, 
avec  une  tache  de  chaque  côté  de  la 
base  de  l'abdomen  et  les  jambes  blan- 
ches, il  est  assez  commun  dans  le  dé- 
partement du  Calvados d'oii  Latreille 
l'a  reçu.  On  le  trouve  plus  rarement 
à  Paris.  (g.J 

HEPTRANCHIAS.  pois.  (Rafînes- 
que.)  p''.  Sq,uale. 

HER.  ois.  Syn.  vulgaire  de  grand 
Harle.  T^.  ce  mot..  (dr..z.) 

HERACANTHA.  bot.  phan.  (Ta- 
bernœmontanus.  )  Syn.  de  Carliue 
vulgaire.  (b.) 

HERACLEOS.  bot.  phan.  Nom 
grec  dérivé  de  celui  d'Hercule  et  ap- 
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pli(juë  par  les  anciens  avec  quelques 
variations  à  divers  Végétaux  ,  tels 
qu'un  Siiieritis  ,  tin  Stac/ijs  ,  un  Po- 
lygonum,  etc.;  il  est  devenu  la  racine 
de  celui  que  Linné  assigna  depuis 
scientifiquement  à  la  Berce.  P\  ce 
mot.  h'IIeracteos  de  Pline  était  notre 
Gréinil ,  dont  ce  ciédule  compilateur 
rapporte  les  plus  étranges  merveilles 
el  donne  la  plus  pompeuse  descrip- 
tion. Selon  lui,  cette  Plante  admira - 
hie  produit  de  petites  Pierres  sembla- 
bles à  des  Perles,  au  lieu  de  graines, 
et  ces  Perles ,  mêlées  dans  du  vin 
blanc,;»  la  dose  d'un  drachme,  ont 
la  propriété  de  dissoudre  les  Pierres 
de  la  vessie.  (b  J 

*  HÉRACLTON.  bot.  phan.  Nom 
antique  du  JNénuphar  selon  Dalé- 
cliamp  qui  en  rapporle  l'origiue  à  la 
fable  d'une  nymphe  qui ,  morte  d'a- 
mour pour  Hercule,  fut  métamor- 
phosée en  Njmphœa.  Le  même  nom 
a  été  appliqué  à  V Abrotanum  et  au 
Cneoruin  tiicucciun.  (b.) 

'*^  HERATULA.  moll.  foss.  Luid 
donne  ce  nom  à  une  Huître  fossile. 

(B.) 

HERBACE,  HERBACEE,  bot.  V. 
Herbe. 

HERBACÉE.  Herbacea.  bot. 
CRYPT.  {  Hydropliytes.)  Genre  de 
Plan'es  marines  établi  par  Slackhouse 
dans  la  deuxième  é  lition  de  sa  Né- 
réide Britannii|ue;  il  le  compose  du 
Fucus  ligulatus  de  Linné,  et  de  sa 
variété  à  fronde  étroite.  Cette  Plante 
appartient  au  genre  Desmarestia,  que 
nous  avons  pioposé  depuis  long- 
temps etque  l'on  a  dénaturé  ,en  chan- 
geant ce  nom  et  en  lui  ôlant  des  es- 
f)èces  qu'on  ne  connaissait  pas  ,  pour 
es  réunir  à  d'autres  genres  avec  qui 
elles  n'avaient  aucun  rapport.  Un  tel 
nom  ne  pouvait  d'ailleurs  être  adopté 
en  aucun  cas.  P^.  Desmarestie 

(LAM..X.) 

HERBE.  Jlcrba.  bot.  Ou  appelle 
ainsi  les  Plantes  annuelles  qui ,  per- 
dant leur  tige  ou  leur  feuillage  en 
biver ,  n'acquièi  eut  jamais  une  cer- 
taine consistance  ligneuse.  Ce  sont 
communément  les  Graminées  el  les 
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Végétaux  de  peu  d'apparence,  que 
le  vulgaire  appelle  Herbes;  le  bota- 
niste n'admet  cette  désignation  que 
relativement  à  l'organisation  des 
Plantes  ,  qu'il  dit  être  herbacées  par 
opposition  à  ligneuses  :  aussi  ne  s'en- 

auiert-il  pas  avec  labbé  Rozier  si  on 
oit  classer  les  Herbes  par  la  distinc- 
tion de  leurs  racines,  ou  d'après  leurs 
usages  et  leurs  qualités  sensibles. 
LHissant  aux  jardiniers  sans  instruc- 
tion le  soin  d'établir  une  ligne  de  dé- 
marcation entre  ce  qu'ils  nomment 
Herbes  potagères,  Herbes  sauvages  et 
m  .uvaises  Herbes  ,  il  suffira  de  rap^- 
porter  ici  que  le  mot  Herbe  est  de- 
venu spécifique  en  une  infinité  de 
cas  dont  nous  ne  citerons  que  les  plus 
saiil.ins,  pour  éviter  de  consacrer  une 
nomenclature  arbitraire  et  souvent 
barbare  qu'on  voudrait  voir  dispa- 
raître des  livres  scientifiques.  L'on  a 
appelé  : 

Herbe  amère,  la  Tanaisie. 

Herbe  aux  Axes,  d'où  Onagre, 
Y yl'lnuthera  biennis ,  et  quelque'fois  les 
grands  Chardons. 

*  Hekbe  a  l'Araignée  (Bosc)  ,  le 
Phalangium  ra/nosum. 

*  Herbe  a  l'Archamboucher 
(\almon  deBomare),le  Chrjsosptc~ 
ni  II  m  opposilifolium. 

Herbe  aux  Aulx  ou  au  chantre, 
le  Yélar  officinal. 

*  Herbe  d'Antal  (Gouan) ,  la  Cy- 
noglosse  officinale. 

*  Herbe  a  balai,  le  Scuparia  dul- 
cis  aux  Antilles. 

*  Herbe  blaxche  ,  divers  Gna- 
phales  et  le  Diolis. 

*  Herbe  a  Blé  ,  à  Cayenne,  le  Sac- 
charurn  iinpahulum de  Poiteau. 

*  Herbe  au  bon  Dieu,  à  Cayenne, 
selon  Aublet ,  le  Jatropha  herbacea. 

Herbe  au  Bgnhomaie.  f^.  Bon- 
homme. 

*  Herbe  BRiTANNiQLTE,  \e  Rumex 
nqualicus. 

*  Herbe  aux  brûlures,  à  Cayeti- 
nc,  selon  Aublet,  leBacopa  aquatica. 

Herbe  a  cailler,  le  Galiurn  ve- 
ruin. 

*  Herbe  au  Cancer,  le  Plumbago 
europœa. 
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*  Herbe  du  cARoiNAti  (Valmon 
deBon)are) ,  \eDclp/dnium  Consolida. 

*  Herbe  carrée  ,  à  Sainl-Domin- 
gue,  \ Hyptis pecùnata. 

*  Herbe  aux  Caïmans.  On  ne 
peut  trop  reconnaître  quelle  est  la 
Cyperacée  de  Saint-Uoniingue  dési- 
gnée ainsi  par  Nicolsou. 

Herbe  au  Cerf,  VJthamantha 
Cervicaria. 

Herbe  aux  Chancres,  VHeliotro- 
p'nim  eufopœum. 

*  Herbe  au  chantre,  le  Vélar  of- 
ficinal. 

Herbe  au  Charpentier  ,  \ Achil- 
lea  3IilleJblium  ,  en  Europe  ,  et  selon 
les  pays  ,  divers  autres  Végétaux  ré- 

f»utcs  vulnéraires  ou  propres  à  guérir 
es  blessures  laites  par  des  instruinens 
Iranchans. 

Herbe  au  Chat  ,  la  Kepeta  Cala- 
ria  et  le  Teuciium  Marum. 

Herbe  aux  Chèvres  ,  le  Galega 
officinalis. 

*  Herbe  a  chique,  le  Toitrnefortia 
nitida  à  S;iint-Uoiningue. 

*  HiîRBE  A  cinq  côtes,  le  Plaiita- 
gn  lanceolata. 

Herbe  a  cinq  feuilles  ,  la  plu- 
part des  Potenliiles. 

Herbe  a  cloque  ,  les  Coquerets  ou 
Alkekenges. 

Herbe  du  Coq,  le  Tanacetum 
Balsamita  et  les  Cocristes. 

Herbe  aux  Corneilles  ,  le  Rtis- 
cus  /ijpog/ussi/m. 

*  Herbe  aux  cors  ,  le  Sempeivi- 
vum  ttctoiiitn. 

Herbe  a  Coton  ,  les  Filages  et  des 
Gnnphales. 
Herbe  au  Coucou,  une  Lychnide, 

*  Herbe  aux  coupures,  l'Achil- 
lée  Millefeuille. 

Herbe  aux  Cousins  ,  des  Conizes 
et  un  Tnumfitta. 

Herbe  a  couteau  ,  des  Laiches  et 
des  Graminées  dont  les  feuilles  dures 
sont  quelquefois  coupantes  par  leur 
bord. 

*  Herbe  du  Cramantin  ,  un  Jus- 
ticia. 

Herbe  au  Crapaud  ,  un  Jonc  fort 
commun  et  la  BufTonne. 
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Herbe  aux  Cuillers,  les  Co- 
chléarias. 

Herbe  aux  cure-dents  ,  le  Dau^ 
eus  f  isnaga  ,  L. 

Herbe  aux  Dartres,  diverses  Cas- 
ses dans  les  Colonies. 

*  Herbe  a  Daucune,  \' Ophioglos- 
sumvulgatum. 

Herbe  aux  deniers  ou  aux 
liards  ,  le  Lysimachia  nummularia. 

*  Herbe  dorée,  divers  Séneçons  , 
particulièrement  le  Senecio  Doria. 

*  Herbe  douce  ,  le  Pharnaceum 
spatulatum  aux  Antilles. 

Herbe  auxDragons,  \ ArumVra- 
cunculits. 

*  Herbe  a  l'échauffure  ,  les  di- 
verses espèces  du  genre  Bégonia  à 
Caycnne  ,  selon  Barrère. 

Herbe  aux  écrouelles  ,  le  Scro- 
pliularia  nodosa. 

Herbe  a  écurer,  les  Prèles  et  des 
Charagnes. 

*  Herbe  aux  écus  ,  le  Lysimachia 
nummularia. 

Herbe  a  l  Epervier  ,  d'où  le  mot 
français  Epervière  ,  proposé  pour  dé- 
signer le  genre  Hieracium. 

Herbe  de  toute  Epice,  \eNigella 
Damascena. 

Herbe  a  l'esquinancte  ,  l'Jspe- 
rula  Cynanchica  et  le  Géranium  lio- 
bertianiim. 

Herbe  a  éternuer  ,  diverses  espè- 
ces du  genre  ylchillea,  particulière- 
ment le  Ptarmica. 

*  Herbe  étoilée  ,  VJsperula  odo- 
rat a. 

Herbe  AU  Faucon,  VTÏypocIiœris- 
radical  a. 

*  Herbe  du  feu  ,  le  Ranunculus 
Lingua. 

Herbe  a  la  fièvre  ,  la  petite  Cen- 
taurée, un  Mllleperiuis ,  la  Gratlole 
et  divers  autres  Végétaux. 

Herbe  foireuse  ,  le  Séneçon  com- 
mun. 

Herbe  aux  gencives,  la  Visna- 
gue. 

Herbe  a  Gérard  ,  VAigopodium 
podagraria . 

*  Herbe  a  gland,  Y Hedysa?umr 
incanum  de  Richard  aux  Antilles. 
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Herbe  a  laglace,  \eMesembryan- 
thernum  cristaUinum. 

Herbe  de  grâce  ,  la  Rue  des  jar- 
dins. 

Herbe  du  grand  Prieur  ou  de 
l'Ambassadeur,  Je  Tabac  lors  de 
son  introduction  en  Europe. 

*  Herbe  aux  Grenouilles,  le 
Jiiccia  natans. 

Hiîrbe  aux  Gueux,  la  Clématite 
des  haies. 

Herbe  de  Guinée;  diverses  Gra- 
minées sont  confondues  sous  ce  nom 
plus  particulièrement  appliqué  au 
Panicurn  allissirnum. 

*  Herbe  de  IIallot,  le  Marchan- 
tia  polymorplia. 

Herbe  aux  Hémorriioides,  le  Ra- 
nuncnlus  Hcaria. 

Herbe  a  l'Hirondelle,  le  Stellera 
Passerina. 

Herbe  a  la  houette  ,  V  Jscleplas 
Sjriaca. 

*  Herbe  impie.  V.  Tmpie. 

*  Herbe  inguinale,  V Aster  Amel- 
lus,  L. 

*  Herbe  d'ivrogne,  l'Ivraie  an- 
nuelle. 

Herbe  a  jaunir  ,  le  Reseda  titic- 
toiia. 

Herbe  aux  jointures,  VEphe- 
dra  disticha. 

Herbe  judaïque  ,  le  Scutellaria 
galericulata  et  une  Pariétaire. 

Herbe  de  Judée  ,  la  Uouce-Amère. 

Herbe  Julienne,  une  Saiiette  et 
v  A chillea  Ageralum. 

Herbe  a  Jean  Renaud.  V.  Caa- 

ClCA. 

Herbe  aux  Ladres  ,  la  Véronique 
officinale. 

Herbe  du  Lagui   (Gouan),  le 
Myrie  commun  en  Languedoc. 

Herbe  au  lait,  la  plupart  des 
Euphorbes  ,  et  la  Glauce  ma  ri  lime 
dont  on  prétend  que  l'usage  donne 
du  lait  aux  nourrices. 

Herbe  aux  Loups  ,  X Acoiùtum  ly- 
coctonum. 

Herbe  aux  Lunettes,  la  Lunaire 
et  les  Bisculelles. 

Herbe  a  Madame,  M Ageratum 
Conyzoides. 

Herbe  aux  Magiciens  et  aux  Ma- 
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GiCTENVES ,  la  Stramoine  ordinaire  et 
le  Circœa  lutetiana. 

Herbe  aux  Malingres,  le  Bident 
aquatique. 

'  *  Herbe  aux  mamelles  ,  la 
Lampsaoe  commune. 

Herbe  a  la  Manne  ,  le  Festuca 
Jliiitans. 

Herbe  des  trois  mariés  ,^^  un  Bu- 
plèvre. 

Herbe  Masclou  ,  les  Herniaires. 

Herbe  AU  Mastic,  une  Sariette 
et  un  Clinopode. 

Herbe  aux  Mèches,  le  Phlomys 
Lychiiitis. 

*  Herbe  de  merveille  ,  l'Ama- 
ranthe  tricolore. 

Herbe  aux  Mittes,  diverses  espè- 
ces vulgaires  du  genre  Veibasci/m. 

Herbe  more  ,  le  So/aiiurn  nigriim, 
le  Reseda  lutea  et  le  Bosea  l'e/va- 
mora. 

Herbe  aux  Mouches  ,  la  Conyzc 
vulgaire. 

*  Herbe  au  Mouton  ou  à  Samson, 
le  Parthenium  Hysterophorus  à  la 
Guiane. 

*  Herbe  des  murailles  ,  la  Parié- 
taire commune. 

*  Herbe  musquée  ou  du  musc  , 
V  Hibiscus  Abelmoschus^V  /IdoxaMos- 
chalellina  et  i'Erodium  moschatum. 

Herbe  de  None,  la  Pariétaire  offi- 
cinale. 

*  Herbe  de  Notre-Dame  ,  la  Pa- 
riétaire ,  la  Campanule  gantelée  et  la 
Cynoglosse. 

Herbe  aux  Oies  ,  le  Potentilla  an- 
serina. 

Herbe  aux  panaris,  les  espèces 
du  genre  Paronychia. 

Herbe  a  panier,  aux  Colonies  les 
diverses  espèces  du  genre  Dréna. 

Herbe  ou  Thé  du  Paraguay. 
Aug.  Sain'-Hilaire  ,  dans  ses  Plantes 
usuelles  des  Brasiliens,  a  démontré 
que  cette  Plante  était  une  espèce  d'i- 
lex.  V.  Houx. 

*  Herbe  DE  pardon  ^Garidcl),  le 
Medicago  inatiùma  en  Provence. 

Herbe  a  Paris  ,  le  Paris  quadri- 
folia. 

Herbe  au  pauvre  Homme  ,  la 
Graliolc  officinale. 
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Herbe  aux  Perles  ,  le  Grémil  of- 
ficinal. 

Herbe  au  Perroquet  ,  VAmaraii- 
t/ius  trico/or. 

Herue  aux  PIQURES,  VHypeiicum 
perforatum. 

Herbe  a  pisser  ,  le  Pyrola  iimhel- 
lata. 

Herbe  ALAPiTuiTE  ou  aux  Poux  , 
la  Slaphisaigre. 

*  Herbe  A  Plomb,  à  Saint-Domin- 
gue ,  le  Lantana  aculeata. 

Herbe  aux  Poules,  le  Grémil  of- 
ficinal. 

Herbe  aux  poumons  ,  l'Epeivière 
commune,  et  jusqu'au  iV/'c/a /»«/- 
monaria  ,  et  au  Maixhanda  poly/nor- 
pha. 

Herbe  a  la  Puce  ou  aux  Puces  , 
le  Ràiis  Toxicodendrurn  et  le  Plan- 
tagu  PsyUium. 

Herbe  aux  Punaises  ,  XErigeron 
graveulens  et    la  Bfudane. 

Herbe  a  Robert,  le  Géranium 
Robertianum. 

*  Herbe  de  Réglisse  (Surian) ,  le 
Scoparia  ditlcis  et  VAbrus  precato- 
rlus  aux  Antilles. 

*  Herbe  de  la  reine,  la  Nicolia- 
ne  lors  de  son  introduction  en  Euro- 
pe ,  parce  que  Gilherine  de  Médicis, 
1  eine  alors, prenait  beaucoup  de  tabac. 

*  Hehee  a  la  rose,  la  Scolopen- 
dre officinale  et  le  Lamium  macula- 
tum- 

*  Herbe  a  la  uosée  ,  les  espèces 
du  genre  D rusera. 

Herbe  rouge  ,  le  Melampyrum 
arvense. 

Herbe  royale  ,  l'Aurone. 

Herbe  sainte  ,  le  MelUis  Melisso- 
phyllurii. 

Herbe  de  Satnt-Antoine,  1 '£/;/- 
lohiuni  angustifoliurn  ,  et ,  selon  quel- 
ques-uns, ]e  Plumbago  eiiropœa. 

Herbe  Saint-Benoist,  le  Betunica 
officinale. 

Herbe  Saint-Christophe  ,  YAc- 
tœa  spicata. 

Herbe  Satnt-Fiacre,  YHeliotro- 
piurn  europœiun. 

Herbe  Saint-Jean,  l'Armoise,  le 
Sedum  Thelepkium  ,  le  Millepertuis 
perfore  et  autres  Plantes  qui ,  fleuris- 
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sant  principalement  vers  le  solstice 
d'été  ,  forment  les  bouquets  que  les 
villageois  atlachent  à  Iw  perche  du 
feu  de  la  Saint-Jean. 

Herbe  de  Saint-Paul  cIdeSaint- 
PliiRRE,  la  Primevère. 

Herbe  DE  Saint-Philippe,  le  Pas- 
tel ,  Isatis  linctoria. 

Herre  de  Saint-Roch  ,  Vinula 
pulicaris. 

Herbe  de  Sainte-Barbe  ,  VErysi- 
murn  Barbarea. 

Herbe  de  Sainte -Catherine  , 
V Impatiens  Noii-tangere. 

Herbe  de  Sainte -Cunégonde, 
VEupalorium  cannabiaum. 

Herbe  Sainte- Rose,  la  Pivoine 
officuiale. 

Il  est ,  au  reste,  peude  Saints  ou  de 
Saintes  du  paradis  qui  n'aient  eu  leur 
Hei  be  ,  comme  les  anciens  en  avaient 
dédié  à  Circé,  à  Hercule  et  à  leurs 
Saints  ou  Divinités  d'ordre  inférieur  ; 
uoas  ne  reproduirons  pas  cette  es- 
pèce de  litanie. 

*  HiiRBE  A  Samson.  V.  Herbe  au 
Mouton. 

Herbe  sans  couture,  Y Ophioglos- 
sum  vulgatum. 

Herbe  sardonique,  le  Ranuncu- 
lus  sceleratus. 

"*■  Herbe  sarrazine  (Daléchamp  ) , 
r./^c/«7/ea  P/a/-/7z«ca  dans  les  Pyrénées. 

Herbe  au  scorbut,  le  Cochléaria. 

Herbe  aux  sept  tètes  ou  a  sept 
tiges  ,  le  Statice  Armer/a. 

*  Herbe  a  Serpent  (Surian) ,  aux 
Antilles  le  Cynanchum  pan>iJlorum. 
Ou  donne  au^si  ce  nom  au  Botry- 
chium  cicutarium  et  au  Dorstenia 
brasiliensis. 

Herbe  du  Siège,  le  Scrophularia 
aquatica.   . 

*  Herbe  a  sornet,  les  Bidens  dans 
les  colonies  françaises. 

Herbe  aux  Tanneurs,  le  Coriaria 
my  rtkifidia. 

Herbe  a  la  Taupe  ,  le  Datura 
Stranioniiim. 

Herbe  au  Taureau  ,  l'Orobanche. 

Heube  aux  Teignes  ,  le  Rumex 
acutus  et  YEuphotbia  Chamœsyce. 

Herbe  aux  Teigneux,  le  'Tussila- 
go  Petasites. 
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Herbe  aux  Teintubiers  ,  le  Ge- 
nlsta  tinctoria. 

Heube  a  l'bRTUE  et  A  Manati  ,  les 

Ulves  ei  les  Varec3  aux  Antilles. 

*  Herbe  aux  trachées  ,  diverses 
Campanules,  entre  autres  le  Campa- 
nule Trachelium. 

*  Herbe  de  la  Trinité,  l'Anémo- 
ïie  Hépatique  ,  parce  qu'elle  a  ses 
feuilles  trilobées  et  qu'elle  produit  des 
variélës  de  trois  couleurs  ,  savoir  :  à 
fleurs  blanches,  à  fleurs  bleues  et  à 
fleurs  rouges. 

■*  Herbe  triste,  la  Belle-deNuit 
ou  Nvctage. 

Herbe  a  Vache  ,  le  Trèfle  cultivé. 

Herbe  aux  Varices  ,  le  SenatuLa 
arvensis ,  L. 

Herbe  au  vent  ,  l'Anémone  Pul- 
satille.    . 

Hekbe  aux  Verrues,  l'Héliotrope 
d'Europe. 

Herbe  aux  Vers  ,  la  Tanaisie. 

Hekbe-Vierge,  la  Persicaire  com- 
mune et  le  Marrulîe  vulgaire. 

Herbe  vineuse,  l'Ambroisie  ma- 
ritime. 

Herbe  au  Violet  ,  la  Bryone  et  la 
Douce-Amère. 

Herbe  aux  Vipères  ,  VEchium 
vulgare. 

Herbe  aux  Voiturteks  ,  V AcJiil- 
lea  MUlefolium  et  le  Mélilot. 

Herbes  vulnéraires.  V.  Fall- 
tkanck  ,  etc.  (b.) 

"*  HERBEY.  OIS.  (Gesner.)  Syn. 
de  Lagopède.  /^.  Tétras.     (dr..z  ) 

HERBICOLES.  Herbicolœ.  ms. 
Division  des  Coléoplères  Hétéiomè- 
res,  établie  parLnlreille  ,  et  qui  ren- 
fermait les  familles  des  Ta\icornes  et 
des  Slénélylres  ,  et  la  tribu  des  Pyro- 
chroïdes.  p^.  ces  mots.  (g.) 

HERBIER.  Herbarmm,Horlus  sic- 
cas.  bot.  On  donne  ce  nom  à  une 
collcc(ion  de  Plantes  desséchées  et 
placées  dans  des  feuilles  de  papier, 
et  qu'on  conserve  ainsi  pour  l'étude 
de  la  botanique.  Quelques  auteurs 
pnt  également  nomuié  ainsi  des  ou- 
vrages contenant  la  description  et 
les  figures  de  Plantes  d'un  pays; 
tel  est ,  par    exemple  ,   V Herbanum 
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Amhoinense  de  Rnmph  ,  etc.  La 
nécessité  des  Herbiers  naturels  est 
aujourd'hui  sentie  par  tous  ceux 
qui  cultivent  la  botanique.  Quelque 
parfaites  que  soient  des  descriptions  , 
quelqu'exactes  que  puissent  être 
des  figures  ,  elles  ne  peuvent  jamais 
donner  une  idée  aussi  complète  des 
objets  qu'elles  représenteut  que  la 
vue  même  de  ces  objets.  Or,  comme 
le  nombre  de  Végétaux  connus  et  dé- 
crits aujourd'hui  est  immense,  que 
ces  Végétaux  croissent  dans  des  ré- 
gions très-éloignées  les  unes  des  au- 
tres et  qu'il  est  impossible  de  les  réu- 
nir tous  vivans  dans  le  même  lieu  ,  il 
est  indispensable  de  les  conserver 
d'une  manière  quelconque,  afin  de 
pouvoir  les  soumettre  à  l'analyse, 
dans  tous  les  temps  et  eu  tous  lieux. 
On  peut  conseiver  les  Plantes  de 
deux  manières  •.  \°  dans  une  liqueur, 
telle  que  leau-de-vle  ,  le  rhum  ou. 
tout  autre  liquide  alcoholique ,  et 
même  dans  1  eau  salée  ;  dans  les 
feuilles  de  papier,  après  les  avoir 
comprimées  et  dessécliées  convena- 
blement. Le  premier  de  ces  procédés 
est  trop  dispenrlieux,  el  les  objets 
ainsi  conservés  occupent  trop  de  pla- 
ce. Cependant  on  doit  le  mettre  en 
usage  pour  la  conservation  des  fruits 
charnus  trop  gros  et  trop  succulens 
pour  pouvou'  se  dessécher  sans  alté- 
ration ,  et  pour  certaines  fleurs  dont 
les  parties  sont  charnues  et  trop  faci- 
les à  écraser  par  la  compression.  De 
ce  nombre  sont  surtout  les  fleurs  des 
Orchidées,  des  Musacées,  des  Amo- 
mées  et  de  plusieurs  autres  ffiinilles 
de  Plnnles  monocotylédonées.  Mais 
nous  ne  devons,  dans  cet  article,  par- 
ler que  des  Herbiers,  c'est-à-dire  des 
collections  de  Planîes  desséchées  et 
conservées  dans  des  feuilles  de  papier. 
Il  y  a  plusieurs  précautions  à  pren- 
dre lorsque  l'on  dessèche  des  Plantes 
pour  les  faire  entrer  dans  un  Herbier, 
i".  Il  faut,  autant  que  possii.le,  choi- 
sir des  échantillons  couiplets  ,  c'est- 
à-dire  munis  de  feuilles,  de  Heurs  et 
de  fruits.  Pour  cela  ,  il  sera  quelque- 
fois nécessaire  de  dessécher  plusieui's 
échantillons    difterens   de    la    même 
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Plante  :  savoir  ,  quand  elle  est  em 
fleurs  etquHUil  ses  IVuits  soûl  parve- 
nus à  leur  maturité.  2°.  Quand  la 
Plante  est  une  Herbe  annuelle  ou  vi- 
vace,  il  faut ,  autuit  que  cela  est  pos- 
sible, la  desstclicr  tout  entière,  alin 
d'avoir  ainsi  l'idée  de  sa  grandeur  et 
de  son  port.  Il  est  nécessaire  aussi , 
surtout  dans  les  espèces  vivaces  ,  de 
lie  pas  néjjiiger  de  prendre  les  feuil- 
les radicales,  quioliVeut  frcqueuuuent 
des  caractères  propres  à  distinguer 
l'espèce.  5".  Lorsqu'on  veut  conser- 
ver des  échantillons  dune  Plante  li- 
gneuse, d'un  Arbre  ou  d'un  Arbris- 
seau, il  faut  choisir  des  lameaux  de 
la  grandeur  et  du  format  de  son  Her- 
bier, et  surtout  avec  les  Heurs  el  les 
fruits,  quand  ces  derniers  sont  de 
nature  à  pouvoir  être  conservés  de 
cette  manière.  4".  Chaque  échantil- 
lon doit  être  accompagné  d'une  éti- 
quette en  papier  blanc  ,  sur  laquelle 
on  inscrit  le  nom  de  l'espèce,  l'au- 
teur qui  l'a  nommée  et  l'ouvrage  où 
elle  est  décrite  et  figurée  ;  la  patrie 
dé  la  Plante  ,  la  localité  ou  elle  a  été 
récoltée  ;  l'époque  de  l'année  ou  elle 
fleurit  et  où  elle  fructifie  ;  si  c'est  une 
Plante  cultivée,  il  faut  noter  soigncu- 
seiueut  cette  clrconstauçe  el  indiquer 
le  jardin  où  elle  a  été  recueillie,  H  se- 
ra bon  également  d'inscrire  sur  l'é- 
liquelte  la  couleur  des  fleuis  et  des 
diverses  parties  qui  les  composent, 
en  un  mot,  tous  les  caractères  q>ie  la 
compression  etla  dessiccation  peuvent 
altérer.  JNous  ne  cro_)Ous  pas  néces- 
saire d'indiquer  ici  la  manière  de 
dessécher  les  Plantes;  c'est  une  opé- 
ration si  simple,  que  les  préceptes  eu 
sont  inutiles.  Cependant  nous  ne  sau- 
rions trop  recommander  aux  botanis- 
tes el  particulièrement  à  ceux  qui 
parcouient  des  pays  étrangers  ,  de  ne 
pas  comprimer  trop  lortemeiit  leurs 
échanlillons.  En  effet,  une  compres- 
sion trop  forte  écrase,  désorganise 
les  parties,  elil  devient  plus  tard  im- 
possible d'en  pouvoir  faire  l'analyse; 
tandis  que  quand  la  compiession  n'a 
point  été  poussée  trop  loin  ,  en  ])la- 
çantles  fleurs  dans  de  l'eau  tiède  ou 
au-dessus  de   la  vapeur  bouillante, 
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on  les  voit  bientôt  reprendre  leur 
forme  et  leur  position  piemières,  et  il 
devient  alors,  avec  un  peu  d'habitu- 
de, aussi  facile  d'en  étudier  l'organi- 
sation que  si  elles  étaient  fraîches. 
Lorsque  l'on  reçoit  des  Plantes  toutes 
desséchées  ,  il  faut  noter  soigneuse- 
ment sur  l'étiquelle  le  nom  de  la  per- 
sonne dont  on  lésa  reçues.  Cette  pré- 
caution devient  toul-à-faii  indispen- 
sable,  quand  on  reçoit  des  Plantes 
d'un  auteur  qui  en  a  donné  la  des- 
cription. Ces  échantillons  deviennent 
alois  authentiques  et  peuvent  être, 
en  quelque  sorte  ,  cou-idérés  comme 
les  véritables  types  de  l'espèce.  Lors- 
qu'on en  a  fait  connaître  une  ou  plu- 
sieurs espèces  nouvelles,  il  faut  avoir 
soin  d'itidinuer  dans  son  Herbier 
quels  sont  les  échanlillons  daprès 
lesq;icls  les  descriptions  ou  les  phra- 
ses ont  été  faites.  De  mêuie,  celui  qui 
publie  la  Flore  d'un  pays  quelconque 
doit  conserver  à  part  un  Herbier  com- 
posé seulement  des  échantillons  ori- 
gmauN,  afin  que,  dans  tous  les  teuipp^ 
on  puisse  recourir  facilement  aux  ty- 
pes d'après  lesquels  les  diverses  espè- 
ces ont  été  établies.  C  est  ainsi  que 
certains  Herbiers  acquièrent  une 
grande  valeur  aux  yeux  des  botanis- 
tes :  tels  sont  l'Heibier  de  Gaspard 
Bmhiii,  conservé  à  Bâle  ;  celui  de 
Toi'rnefbrt,  qui  fait  partie  des  ma- 
gnifiques collections  du  Muséum 
d  histoire  naturelle  de  Paris  ;  celui  de 
Linné,  que  possède  Smith  en  Angleter- 
re, etc. —  L'ordreà  suivre  dans  la  clas- 
sification d'un  Herbier  est  une  chose 
assez indiflé rente  en  elle-même.  Ainsi 
l'on  peut  choisu'  tel  ou  tel  système. 
Quand  on  n'a  de  Plantes  que  celles 
d'un  pays,  il  faut,  en  général  ,  préfé-  " 
rer  la  classification  adoptée  dans  la 
meilleure  Flore  de  ce  pays.  Ainsi,  ce- 
lui qui  ne  forme  qu'un  Herbier  des 
Plantes  françaises  devra  adopter  l'or- 
dre des  familles  naturelles  d'après  le- 
quel sont  décrites  les  espèces  dans  la 
Fiore  de  Lauiarck  et  de  De  C;indolle, 
etc.  —  Lorsque  l'on  a  plusieurs 
échantillons  d'une  même  espèce  pro- 
venant de  localités  différentes,  il  faut 
les  séparer  les  uas  des  autres  et  leur 
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mettre  à  chacun  une  étiquclte  parti- 
culière; car  iVéquemnienl  une  même 
espèce  présenie  des  difléieiice»  nota- 
bles, suivant  les  localités  uii  elle  a  été 
recueillie,  et  qui  quelquefois  ont  en- 
gagé certains  botanistes  à  en  faire  des 
espèces  distinctes.  On  ne  doit  pas  non 
plus  négliger  les  diverses  variétés  ,  et 
surtout  les  monstruosités  dont  l'étu- 
de rétléchie  e(  comparative  peut  jeter 
un  si  grand  jour  sur  quelques  points 
encore  obscurs  de  l'organisation  vé- 
gétale.—  On  a  proposédivers  moyens 
pour  préserver  les  l^erbiers  des 
dégâts  qu'y  exercent  trop  souvent 
les  insectes,  i^.  Il  faut  que  l'Her- 
bier soit  placé  dans  des  boîies  de 
bois  bien  hermétiquement  fermées  , 
ou  que  chaque  paquet  soil  étroite- 
ment pressé  entre  deux  feuilles  de 
caïton  léunies  avec  des  courroies  ou 
des  cordons.  2°.  Eviter,  autant  que 
possible,  <le  faire  du  feu  dans  la  piè- 
ce où  sont  déposées  les  Plantes.  Cette 
pièce  doit  néanmoins  être  bien  sèche 
et  à  l'abri  de  toute  humidité.  3".  Ne 
jamais  placer  dans  l'Herbier  des  Plan- 
tes trop  récemment  desséchées  ^  parce 
qu'elles  renfermeulsouvenl  des  larves 
qui  se  développent  plus  tard  et  qui 
attaquent  impitoyablement  toutes  les 
Plantes  d'un  mé-.ne  paquet.  Malgré 
ces  précautions,  il  est  certaines  famil- 
les dont  les  espèces  sont  presque 
constamment  attaquées  par  les  Insec- 
tes ,  telles  sont  les  Ombellifères  ,  les 
Composées ,  les  Crucifères ,  les  Eu- 
phorbes ,  etc.  Le  seul  moyen  de  ga- 
rantir efficacement  et  sûrement  ces 
Plantes  de  tonte  attaque  ,  c'est  de  les 
tremper  daris  une  dissolution  alcoho- 
lique  de  sublimé  corrosif,  qui,  sans 
en  altérer  aucunement  les  couleurs  , 
les  préserve  à  Jamais  des  dégâts  des 
ennemis  de  la  botanique.  C'est  par  ce 
procédé  que  Smith  a  conservé  par- 
faitement intact  l'inappréciable  Her- 
bier de  Linné.  —  Quelques  botanis- 
tes sont  dans  l'habitude  de  coller 
chaque  échantillon  sur  un  carré  de 
papier  blanc.  Ce  procédé  était  sur- 
tout mis  en  usage  par  les  botanistes 
anciens.  Mais  aujourd'hui  on  l'a  gé- 
néralement abandonné.  En  effet,  ou- 
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Ire  que  la  colle  attire  les  Insectes,  un 
échantillon  ainsi  fixé  ne  peut  plus 
être  analysé  et  ptrd  ainsi  une  grande 
partie  de  son  utilité.  Il  vaut  beaucoup 
mieux  fixer  chaque  échantillon  avec 
dé  petiles  bandes  de  papier  et  des  ca- 
mions. Par-là  on  évite  que  les  échan- 
tillons se  déplacent  ou  se  confondent, 
et  l'on  conserve  la  facilité  de  pouvoir 
les  étudier  et  les  analyser  eu  les  dé- 
gageant des  petites  épingles  qui  les 
retiennent  en  place.  Cependant,  pour 
les  très-petites  Plantes,  telles  que  les 
Mousses,  les  Algues  ,  etc.,  il  e^t  pres- 
que toujours  nécessaire  de  les  coller, 
afin  d'éviter  la  confusion  des  échan- 
tillons. Ou  devra  pour  cela  employer 
de  préférence  la  gomme  arabique  à 
laquelle  on  peut  mélanger  une  petite 
quantité  de  sublimé  corrosif,    (a.  r.) 

L'usage  du  sublimé  corrosif  ayant 
de  très-grands  inconvéniens  ,  et  la 
gomme  ,  par  sa  nature  ,  n'altiiant  pas 
les  Insectes ,  lorsqu'on  se  décide  à 
coller  les  échantillons  de  l'Herbier  , 
un  quart  de  sucre  dissout  dans  trois 
quarts  de  gomme  est  préférable,  et 
empêchant  celle-ci  de  se  biiser  et  de 
laisser  détacher  la  Plante  toul-à-coup, 
peut  cependant  aider  à  la  détaclier 
en  un  cas  dé  nécessité  absolue.  Nous 
avons  remarqué  même  que  des  Plan- 
tes sèches  fixées  dans  l'Herbier  avec 
la     gomme     se     conservent     mieux 

3ue  celles  qui  sont  libres  et  vagantes 
ans  des  feuilles  oii  rien  ne  leis 
retient.  Les  collections,  ainsi  col- 
lées, ont  ce  grand  avantage  que  les 
paquets  en  sont  plus  égaux  ,  qu'où 
peut  les  confier  aux  naturalistes  qui 
se  livrent  au  Irav.dl  des  monogra- 
phies. La  superbe  collection  crypto- 
gamique  des  Vosges  qui  prouve  tant 
d'activité,  de  goût  et  de  science  chez 
Mongeot  ,  naturaliste  des  Vosges  , 
est  le  meilleur  argument  qu'on  puis- 
se donner  en  faveur  des  collections 
OLi  les  objets  sont  définitivement  fixés. 
Quoi  qu  il  en  soit ,  il  est  quelques  pro- 
cédés nécessaires  à  connaître  pour  les 
botanistes  qui ,  ne  se  bornant  pas  à  des- 
sécher des  Plantes  à  fleurs  apparentes, 
veulent  s'occuper  de  Cryptogames  et 
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d'Hydrophytes.  Outre  que  ces  coUec- 
tious  sont  les  plus  élégantes  el  les 
véritables  ornemens  de  l'Herbier , 
quand  les  échantillons  en  sont  bien 
préparés,  on  peut  les  observer  en 
tout  temps,  parce  que,  dans  l'état 
de  dessiccation  ,  ils  oflVcnt  encoie 
des  caractères  microscopiques  cxcel- 
lens.  J^our  certains  Champignons  , 
il  suffit  de  les  laisser  preuiièrement 
se  flétrir  ,  soit  au  soleil,  soit  dans  un 
appartement  chautTé;  on  les  pres- 
sera d'abord  légèrement  et  de  plus 
en  plus  ,  ayant  soin  de  n'tn  pas  lais- 
ser coller  les  parties  au  moyen  de 
morceaux  de  papier  passés  entre 
elles.  Avant  la  dessiccation  complète, 
on  peut  les  laisser  tremper  quel- 
quesiieuresdans  luie  inlusion  alcoho- 
lique  de  Quassia  amara  et  achever 
ensuite  leur  préparation  entre  du  pa- 
pier gris  qu'on  change  souvent.  De 
cette  l'açon  ,  nous  souimes  parvenus 
à  réunir  la  plus  élégante  suite  d'é- 
chantillons reconnaissables  de  Cla- 
vaires ,  d  Hydnes  ,  de  Pezizes  ,  de 
Mérules ,  de  Phallus  ,  de  Télépho- 
res  ,  de  Bolets,  etc.  ,  même  d'Aga- 
rics. Pour  les  Fucacées  ,  il  suffit  en 
voyage  de  les  recueillir  en  niasses, 
de  les  laver  dans  de  l'eau  douce  à 
plusieurs  eaux  et  de  les  laisser  en- 
suite séciier  à  l'ombre.  On  en  for- 
mera ainsi  des  caisses  bien  fermées 
qui  ,  mises  à  l'abri  de  1  huuiidité  , 
préserveront  les  objets  de  toute  al- 
tération. Plusieurs  années  après,  ou 
pourra  ,  en  remouillant  les  Fuca- 
cées,  leur  rendre  leur  flexibilité  et 
les  préparer  chez  soi  par  les  pro- 
cédés ordinaires.  Les  Confervées,  les 
Céramiaires,  plusieurs  Floridées  bril- 
lantes qui  adhèrent  aux  corps  entre 
lesquels  ces  Plantes  se  dessèchent  , 
doivent  être  préparées  sur-le-champ. 
Ou  en  choisit  les  plus  beaux  échan- 
tillons qu'on  place  dans  une  cuvette 
remplie  d'eau  ,  au  fond  de  laquelle 
on  a  mis  uu  carré  de  papiei'  collé  , 
im  peu  fort  ,  le  plus  beau  possible  , 
tel  que  du  vélin  ou  du  papier  de 
Hollande;  à  l'aide  d'un  corps  pointu 
quelconque,  on  débrouille  les  lila- 
mens  ou  les  lamules  de  la  Plante  qui 
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prennent  dans  le  liquide  leur  port 
élégant  ;  on  retire  le  liquide  à  l'aide 
d'une  petite  seringue  ,  en  évitant  de 
déterminer  des  courans  qui  altére- 
raient le  port  qu'on  tient  à  conserver. 
La  Plante  s'apjJique  ainsi  naturelle- 
ment sur  le  papier  qu'on  a  soin  de  ne 
pas  laisser  racornir,  dont  on  absorbe 
l'humidité  avec  d'autre  papier  non 
collé  et  buvant;  mettant  ensuite  les 
échantillons  légèrement  à  la  presse 
on  obtient  en  peu  d'heures  les  maté- 
riaux d'un  Herbier  charmant.  Il  sera 
bon  de  piépaier  aussi  quelques 
échantillons  sur  du  talc  ,  ou  sur  de 
petites  lames  de  verre,  afin  qu'on 
puisse  les  examiner  en  tout  temps  au 
microscope.  Avec  des  précautions,  il 
n'est  pas  de  Végétal  qu'on  ne  puisse 
préparer  de  manière  à  ce  qu'il  demeu- 
re reconnaissable  dan  s  une  collection. 
Autant  qu'il  est  possible,  les  échan- 
tillons de  chaque  Plante  doivent  être 
accompagnés  d'une  noie  qui  établis- 
se le  plus  minutieusement  possible 
quelle  fut  sa  patrie.  Depuis  qu'on 
s'occupe  de  géographie  botanique 
sous  un  point  de  vue  philosophi- 
que ,  il  est  des  naturalistes  ,  et  nous 
avouons  être  de  ce  nombre  ,  qui  font 
peu  de  cas  d'une  Plante  dont  ils  igno- 
rent l'habitat.  On  doit  aussi  avoir 
grand  soin  de  conserver  en  Herbier 
les  étiquetles  autographes  des  au- 
teurs, quand  c'est  d'eux  qi'on  tient 
un  échantillon.  C'est  ainsi  que  plu- 
sieurs parties  de  nos  collections  ont 
acquis  la  plus  grande  valeur. 

Comme  rien  de  ce  qui  peut  écono- 
miser l'emploi  du  temps  ne  doit  êlre 
dédaigné  par  les  savans  qui  en  con- 
naissent bien  le  prix,  et  comme  la 
préparation  des  échantillons  de  Plan- 
tes dont  se  compose  un  Herbier  entre 
dans  les  travaux  les  plus  essentiels 
des  botanistes,  nous  avons  cru  rendre 
à  ceux-ci  un  service  important  en  leur 
faisant  connaître  un  nouvel  appareil 
propre  à  facili;er  considérablement 
la  dessiccation  des  Végétaux.  Cet  ap- 
pareil, appelé  Coquette,  et  dont  nous 
avons  lu  la  description  à  l'Académie 
des  Sciences,  dans  la  séance  du  gaoiît 
1824,  a  été  représenté  dans  l'cxcel- 
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lent  recueil  de  nos  collaborateurs 
Audouin  ,  Brongniart  et  Un  mas  , 
intitulé  :  Annales  des  Sciences  natu- 
relles (N"  (le  décembre  i824  ,  pi,  Sa). 
Nous  engageons  les  lecteursà  y  recou- 
rir poui  s  en  former  une  idée ,  et  nous 
pouvons  leur  projnettre  que  son  em- 
ploi leur  sera  d'un  grand  secours 
pour  former  promplement  des  Her- 
bici's  dont  tous  les  objets  seront  con- 
servés le  mieux  possible,  (b.) 

HERBIVORES,  zool.  Ce  nom  dé- 
signecoUectivementles  Animauxqui, 
ne  se  nourrissant  point  de  chair  ou 
de  la  substance  d'autres  Animaux, 
ne  vivent  que  de  Plantes.  Virey  les 
appelle  paisibles  et  antiques  py- 
thagoriciens DE  LA  KATURE.  LeS 
naturalistes  n'ont  ni  adopté  cette  no- 
menclature, ni  fait  des  Herbivores 
une  division  particulière  et  systéma- 
tique, comme  ils  l'ont  fait  pour  les 
Carnassiers,  si  ce  n'est  dans  les  In- 
sectes. V.  Phytophages.  (b.) 

*  HERBORISATIONS.  Excursio- 
nes  bolanlcœ.  BOT.  La  contemplation 
de  l'immense  tableau  de  la  natuie  a 
toujours  inspiré  aux  botanistes  cette 
passion  pour  l'étude  ,  sans  laquelle  la 
science  des  Vét;élaux  n'aurait  fait  que 
des  progrès  lents  et  très-bornés.  Ils 
pouvaient,  à  la  véiité,  trouver  sans 
peine  les  richesses  végétales  de  plu- 
sieurs pays  accumulées  dans  les  jar- 
dins oii  leur  disposition  méthodiquie 
en  fait  saisir  facilement  les  différen- 
ces, mais  ils  n'y  rencontraient  presque 
jamais  l'état  vrai  et  naturel  des  Plan- 
tes que  la  campagne  seule  leur  offrait 
avec  prodigalité.  Après  avoir  éprouvé 
en  premier  lieu  le  besojn  de  connaître 
ce  qui  nous  environne,  on  veut  en 
avou"  la  propriété  ,  et  ce  n'est  pas  un 
seul  individu  cultivé  avec  précaution 
dans  un  jardin  public  qui  pourrait 
satisfaire  l'ambition  de  tousceuxdout 
Ifi  but  est  non-seulcïment  d'observer 
les  Plantes  vivantes  ,  mais  encore  de 
les  conserver  moites  pour  les  obser- 
ver de  nouveau.  Cette  ardeur  de 
voir  la  nature  vivante  et  d'en  pos- 
sëler  les  trésors  a  donné  lieu  aux 
Herborisations  ou  à  ces  assemblées 
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de  botanistes  qui,  à  certaines  époques 
de  l'année,  parcourent  les  campagnes 
pour  trouver,  étudier  et  recueillir  les 
Plantes  sauvages.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  des  Herborisations  publiques 
et  de  celles  entreprises  à  la  fois  par 
plusieurs  personnes  zélées;  car  les 
Herborisations  solitaires  sont  des 
piomenades  peut-èire  fort  agréables 
au  philosophe  qui  veut  donner  un  li- 
bre cours  à  ses  rêveries  ;  mais  elles 
n'offrent  point  de  résultats  avanta- 
geux poiu-  le  perfectionnement  et  la 
propagation  de  la  science.  Dans  les 
réunions  ,  au  contraire  ,  les  observa- 
tions particulières  se  communiquent 
rapidement  ,  les  applications  des 
principes  expliqués  clans  les  leçons 
des  professeurs  viennent  à  chaque 
instant  s'offi  ir  aux  élèves  et  les  ren- 
dent alors  capables  de  porter  un  ju- 
gement ,  sans  adopter  de  confiance 
tout  ce  qui  leur  a  été  développé.  Les 
Herborisations,  en  un  mot,  sont  à  la 
botanique  ce  que  les  disseclions  sont 
à  l'anatomie  comparée  ,  ce  que  les  ex- 
périences sont  à  la  physique  et  à  la 
chimie. 

Le  célèbre  Linné  ,  toujours  exact , 
toujours  classique  ,  a  voulu,  dans  sa 
Philosophie  botanique,  soumettre  à 
des  lois  fixes  les  Herborisations.  11  a 
prescrit,  en  quelque  sorte,  aux  bota- 
nistes (car  c  était  leur  prescrire  que 
de  fiilre  connaître  quel  était  son  usa- 
ge hfd>it:uel),  il  leur  a  prescrit  de 
s'affubler  d  une  certaine  manière  , 
de  se  pourvoir  d'instrumens  et  de 
livres  ,  d'herboriser  légulièremeut 
en  des  saisons  et  à  de»  heures  déter-* 
minées ,  d'établir  des  lois  contre  les 
pjiresseux ,  les  déserteurs  et  les  ab- 
s,en,s  ,  de  régler  les  heures  des  repas, 
de  ne  point  dépasser  les  limites  assi- 
gnées, de  collecter  tous  les  objets - 
d'hisloire/naturelle  ,  enfin  de  join- 
dre à  chaque  Herborisation  une  dé- 
monstration faite  par  le  professeur. 
La  plu[)arlde  ces  préceptes,  n'ayant 
aucune  importance,  ont  été  générale- 
ment négligés;  chacun  a  pris,  pour 
herboriser,  le  vêtement  qui  lui  con- 
venait le  mieux,  et  jamais  l'on  ne  s'est 
astreint   rigoureusement    à  d'auti'es 
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reglemens  que  ceux  qui  ont  élé  sanc- 
tionnes par  un  loni^  usage  et  auxquels 
on  s'e~t  soumis  très-volontairement. 
ÏMais  il  nous  semble  quon  a  nu  grand 
tort  do  siippiimer,  dans  les  Heibori- 
sations  publiques  ,  la  domonstiation 
ordonnée  par  Laine.  Une  leçon  sem- 
blable odrirail  cet  avantaj^e  remar- 
quable que  les  ol)jeis  de  la  natuie  se 
fixeraient  mieux  dans  l'esprit,  et 
qu'une  foule  d'exemples  viendraient 
èclaircir  les  définitions.  La  démons- 
tration des  Plantes  recueillies  par  la 
société  des  personnes  qui  herbori- 
sent est  donc  une  chose  extrêmement 
utile,  beaucoup  plus  que  la  récolte 
en  elle-même  qui  le  plus  souvent  res- 
semble à  un  pillage  eÛ'réné.  La  ma- 
nière, en  effet,  dont  les  professeurs 
conduisent  ordinairement  les  Herbo- 
risations tend  à  l'entière  destruclion 
des  espèces  rares.  Si  l'une  de  celles- 
ci  se  rencontre  par  hasard  sous  les 
pas  d'une  nuée  d'herborisaleurs,  tout 
le  cortège  se  jelte  sur  le  peu  d'indivi- 
dus qui  se  présentent ,  et  quelquefois 
s  en  arrache  les  dcbris  avec  une  bru- 
talité et  une  avidiié  que  l'on  ne  s'aT- 
tendrait   pas  à   renconder    chez   les 

Eersonnes  qui  s  adonnent  aux  paisi- 
les  sciences  d'observations. 
Dans  l'espoir  de  profiter  le  plus 
qu'il  est  possible  de  leurs  excursions 
botaniques  ,  les  novices  se  chargent 
d'un  faligiint  attirail  ;  mais  bientôt 
ils  sont  toi  ces  de  déranger  le  beau 
plan  qu'ils  avaient  formé;  bientôt  ils 
ne  peuvent  plus  continuer  leurs  ob- 
servations microscopiques  ,  baromé- 
triques, hj'grométriques,  thermomé- 
tiiques,  etc.  ;  heureux,  si  leurs  boîlcs 
et  leurs  cartons  peuvent  suffire  à  la 
collection  des  Plantes  qui  devraient 
être  les  seuls  objets  de  leurs  cour- 
ses. Instruit  par  notre  piopre  expé- 
rience de  l'inutilité  de  tous  ces  pré- 
paratifs ,  nous  avons  cherché  les 
moyens  de  ne  rien  négliger  qui  lût 
important,  et  en  même  temps  nous 
avons  tâché  de  nous  procurer,  dans 
les  Herb.^risations,  autant  de  plaisirs 
que  d'avantages  pour  noire  instruc- 
tion. Ce  double  but  a  élé  atteint  par 
un  bon  choix  de  nos  compagnons  de 
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voyage ,  par  la  variété  des  sites  que 
nous  avons  parcourus  ,  et  en  nous 
munissant  seulement  des  objets  et  des 
instrumens  indispensables.  Une  con- 
formité de  goûts  et  un  zèle  à  toute 
épreuve,  vodà  ce  qu'il  faut  rcciier- 
ciicr  a\ant  tout  dans  la  société  qui 
se  forme  pour  faire  une  excursion 
botanique.  La  science  et  les  talensne 
sont  pas  départis  uniformément  à  tous 
les  naturalistes,  mais  chacun  est  doué 
d'un  mérite  particulier  qu'il  apporte 
à  la  masse  commune  et  qu'il  fait  con- 
courir au  plaisir  et  à  l'avantage  des 
autres.  Aussi ,  c'est  dans  ces  circons- 
tances intéressantes  que  la  plus  sin- 
cère amitié  lie  entre  eux  les  botanis- 
tes ;  c'est  là  qu'ils  se  communiquent, 
sans  défiance  et  sans  réserve ,  tout  ce 
qui  contribue  à  étendre  leurs  con- 
naissances. Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  faire  ressortir  les  nombreux  agré- 
mens  des  Herborisations  ,  ni  de  les 
considérer,  avec  quelques  personnes, 
comme  d  cxcellens  moyens  hygiéni- 
ques. Ces  considérations  sortent  du 
domaine  de  l'histoire  naturelle;  d'ad- 
leurs  notre  prose  serait  bien  froide 
après  celle  de  Jean-Jacques,  qui  s'é- 
vertua toute  sa  vie  à  chercher  le  bon- 
heur et  n'en  surprit  des  lueurs  que 
dans  les  excursions  botaniques;  après 
la  peinture  que  l'auteur  des  Géorgi- 
qiies  françaises  et  de  l'Homme  des 
champs  a  si  élégamment  tracée  d'une 
journée  d'Herborisation  sous  la  di- 
rection de  notre  célèbre  professeur 
de  Jussieu. 

Lorsqu'on  habite  une  contrée  oîi 
plusieurs  stations  sont  bien  caractéri- 
sées ,  si,  par  exemple,  il  y  a  des  fo- 
rêts ,  des  marais  et  surtout  de  hautes 
montagnes,  il  faut  disposer  son  plan 
d'après  la  nature  du  terrain  que  l'on 
doit  parcourir.  Ne  vous  amusez  donc 
pas  aux  espèces  de  la  plaine  ,  si  vous 
avez  à  gravir  des  rochers  escarpés; 
munissez- vous  des  provisions  néces- 
saires pour  n'avoir  à  vous  occuper 
que  des  Plantes,  objets  de  vos  re- 
cherches, et  avant  de  vous  engager 
dans  des  localités  dangereuses,  con- 
naissez bien  la  topographie  du  pays. 
Ces  conseils  ne  sauraient  être  trop 
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répétés  ,   puisque    nous    avons    tnnt 
d'exemples  oii  l'ardeur  de  la  boSani- 
que  a  été  aussi  fatale  que  celle  de  la 
chasse  et  dos  autres  violens  exercices. 
Nous  dirous  donc  aux    botanistes   : 
«juoiquc  les  précipices  soient  souvent 
bordes  des  fleurs  les  plus  biillantes 
et  les  plus  rares  ,  gardez-vous  de  ris- 
quer votre  vie  ou  tout  au  moins  votre 
santé  pour  les  recueillir;  les  résultais 
doivent  avoir   une  importance  pro- 
portionnée aux  risques  que  vous  cou- 
rez ,  et  ce  serait  une  folie  de  préten- 
dre qu'une   espèce ,    si  rare    qu'elle 
soit  ,    vaille  la  peine   de  s'estropier. 
Cependant  Desvaux  a  publié  (Jour- 
nal de  Botanique  ,  T.  m,  p.  112)  une 
instruction  adressée  aux  botanistes  qui 
parcourent  les  montagnes  ,  ou  il  leur 
a  conseillé  le  plus  sérieusement  du 
monde  des  moyens  pour  se  tirer  d'af- 
faire dans  des  circonstances  tellement 
dangereuses  que  l'idée  seule  de  leur 
possibilité    serait   capable   d'effrayer 
fout  homme  sensé  et  de  le  détour- 
ner d'Herborisations  aussi  hasardeu- 
ses. Quand  un  botaniste  se  trouvera 
dans  l'horrible  nécessité  de  passer  sur 
une  corniche  adossée  à   un  précipice 
affreux  ou  denjamber  celui  ci,  quand 
il  faudra  qu'il  so  laisse  glisser  le  long 
de  rochers  presque  verticaux,  il  saura 
ce  qu'il  lui  conviendra  de  faire  beau- 
coup mieux  que  vous  qui ,  assis  bien  à 
votre  aise  dans  un  cabinet,  lui  conseil- 
lezbonnement  de  se  suspendre  parles 
mains  à  un   fort  bâton  de  Cratœgiis 
Oxyacantha  placé  en  travers  <\\i  pré- 
cipice, ou  bien  de  se  scarifier  la  pau- 
me des  mains  et  la  plante  des  pieds  , 
pour  que  le  sang  qui  en  jaillit  déter- 
mine une   adhérence  aux  rochers  et 
empêche  de  glisser  trop  vite.  Mais  en 
voilà  peut-être  trop  sur  un  sujet  qui 
s'éloigne  de  l'histoire  naturel  le,  puis- 
qu  il  n'intéresse  que  la  conservation 
des  personnes  qui  se  vouent  à  son  élu- 
de. Terminons  cet  essai  sur  les  Her- 
borisations par  l'éniiaiération  des  ob- 
jets qui  doivent  composer  l'équipage 
du  botaniste.  Les  excursions,  dont  la 
durée  se  prolonge  pendant  plusieurs 
jours,  sont  des  petits  voyages  oii  il 
est  nécessaire  de  se  munir  de  beau- 
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coup  plus  d'objets  que  pour  les  cour-« 
SCS  qui  peuvent  s'accomplir  entre 
le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  Si 
l'on  se  propose  de  parcourir  des 
montagnes,  on  doit  emporter  avec 
soi  :  i''  une  boîte  ordinairement  de 
fer-blanc  (  Vasculiini  Dillenianum  , 
L.  )  de  la  grandeur  la  plus  considéra- 
ble ;  1^  de  plusieurs  Coqueltes  rem- 
plies de  papier  gris  ,  instrumens  pour 
la  dessiccation  des  Plantes  dont  notre 
collaborateur  Bory  de  Saint-Vincent 
a  donné  la  description  (Annal,  des 
Scienc.  nat.  ï.  lit,  p.  \h  ,  pi.  3'J  ); 
3"  d'un  petit  cahier  de  papier  gris 
relié  pour  y  nifttre  à  l'insant  même 
les  Plantes  délicates;  4*^  d'un  cou- 
teau très-fort  ou  d'un  sécateur  propre 
à  amputer  facilement  les  branches 
d'Arbres,  et  d'une  sorte  de  bêche  pour 
arracher  les  racines;  b^  d'une  loupe 
à  plusieurs  lentilles  et  d'un  canif  pour 
disséquer  les  organes  floraux  ;  6"  de 
papier  et  crayons  à  dessiner;  n^  d'un 
baioinètre  pour  mesurer  les  hauteurs 
des  localités.  Ces  effets  sont  suffisans 
lorsqu'on  entreprend  un  voyage  de 
quelques  jours  dans  les  contrées  com- 
me la  Suisse,  les  Pyrénées,  oli  les  si- 
tes varient  à  tout  instant.  Quelques- 
uns  deviennent  superflus  lorsqu'on 
parcourt  des  régions  topographique- 
ment  différentes  de  ces  dernières  ;  tel 
est  le  baromètre  pour  les  pays  qui  ne 
sont  pas  montueux;  mais  il  serait 
convenable  alors  de  le  remplacer  par 
d'autres  instrumens  destinés  à  des 
observations  qui  puissent  intéresser 
la  physique  végétale  ,  comme  le  thcr-, 
momètre  ou  rh\gromètre. 

Les  Hei  borisalions  publiques  n'ont 
ordinairement  lieu  que  dans  la  belle 
saison,  et  l'on  choisittoujoursle  temps 
le  plus  serein  et  le  plus  sec;  ce  som- 
meil des  botanistes  pendant  la  saison 
rigoureuse  explique  pourquoi  la  cryp- 
togamie  est  générale'.nent  très-igno- 
rée. Les  Plantes  cryptogames  des  fa- 
milles inférieures  ne  se  développent 
et  ne  fructifient  ,  en  général  ,  que 
pendant  l'hiver.  Les  Lichens  sont 
feulement  susceptibles  de  se  détacher 
des  lochers  lorsqu'une  atmosphère 
humide  a  ramolli  leur  tissu  coriace; 
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tic  sorte  que  ces  Végétaux  deviennent 
le  partage  exclusifde  ceux  qui  ont  le 
courage  de  i'jiire  des  Herborisations 
hibernales.  Dans  les  Herborisations 
estivales,  le  choix  des  momcns  de  la 
saibon  pour  visiter  certaines  lucatitcs 
n'est  pas  indift'crent.  Les  endroits  aré- 
nacés  se  couvrent  dès  le  prinieinps  de 
Heurs  que  la  chaleur  des  sables  fait 
eclore;  quelquefois  ces  localités  offrent 
en  niêiiie  temps  des  marais  ou  des  fo- 
rêts dont  les  productions  sont  plus 
tardives.  Il  convient  donc  de  visiter 
ces  lieux  à  plusieurs  reprises  ,  en  évi- 
tant les  intervalles  pendant  lesquels 
ils  sont  frappés  de  stériliié.  Ainsi, 
la  foret  de  Fontainebleau  ,  si  chérie 
des  nattualistes  parisiens,  doit  re- 
cevoir leurs  visites  aux  mois  de  mai, 
de  juillet  et  de  septembre  ou  d'oc- 
tobre. 11  n'est  pas  aussi  nécessaire 
de  saisir  les  instans  propices  lors- 
qu'il s'agit  de  parcourir  les  hautes 
chaînes  de  montagnes.  La  belle  saison 
y  est  resserrée  dans  les  limites  d'un 
court  espace  de  temps  ;  mais  pendant 
toute  celte  saison,  les  mêmes  Plantes 
naissent  en  abondance  à  nTCSure  que 
la  neige  disparaît  des  déclivités.  Le 
])rintemps  se  montre  avec  sa  fraîcheur 
près  des  sommités,  Télé  couvre  de 
fleurs  les  flancs  de  la  même  monta- 
gne,  qui,  à  sa  base,  offre  souvent, 
dan?  ses  productions  végétales ,  la 
vieillesse  de  l'automne.  Si  donc  on 
veut  herboriser  sur  des  montagnes 
peu  élevées  ,  il  est  nécessaire  de  le 
faire  de  très-bonne  heiue  avant  que 
la  grande  chaleur  n'ait  gagné  les 
points  culminans;  les  montagnes  du 
second  ordre  seront  parcourues  jus- 
que vers  la  fin  d'août;  enfin,  dans  les 
chaînes  couvertes  de  neiges  perpé- 
tuelles ,  le  temps  de  les  visiter  peut 
être  prolongé  jusqu'au  moment  oii 
la  nature  est  partout  ailleurs  expi- 
rante ou  épuisée.  (G..N.) 

"  HEUBSTIUM.  CRUST.  Léach  a 
désigné  sous  ce  nom  un  genre  de 
Crusiacés  qui  correspond  à  celui  de 
Gébie.  T'.  ce  mot.  (aud.) 

HERBDE.  MIN.  V.  Ei^BUK. 

HERBDLA  et  HERBULUM.  bot. 
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Ces  noms  ,  qui  sont  des  diminutifs 
û.'Hejba,  désignaient  chez  quelques 
auteurs  ,  avant  la  régularisation  de  la 
nomenclature  scientifique,  diverses 
Plantes,  telles  que  des  Basses,  des 
Mousses,  et  jusqu'au  Séneçon.  Ils 
doivent  aujourd'hui  être  bannis  de 
l'histoire  naturelle.  (b.) 

HERGLAN.  ots.  Syn.  vulgaire  de 
Tadorne.  /^.  Canard.  (un..z.) 

H  E  R  C  O  L  E.  Ilercoles.  moll. 
Monlfort,  dans  sa  Conchyliologie  sys- 
tématique, a  proposé  ce  genre  pour 
une  petite  Coquille  figurée,  mais 
non  décrite  par  Soldani  ,  Test,  mi- 
croscop.,  tab.  i8,  a.  Cette  Coquille 
blanche  et  irisée  est  placée  par  Mont- 
fort  près  des  Planorbes  ;  ce  pourrait 
êtreun  petit  Trochus,maisonestdans 
l'indécision  à  son  égard ,  car  on  igno- 
re si  elle  est  cloisonnée  ;  elle  est 
mince,  discoïde,  à  spire  non  sail- 
lante à  la  circonférence,  et  à  carène 
armée  de  pointes  ;  l'ouverture  est 
triangulaire  et  non  modifiée  par  le 
dernier  tour.  Cette  Coquille  que  De- 
nis Mont  fort  nomme  Hercoles  ra~ 
clicans,  est  grande  d'une  ligne  envi- 
ron. On  la  trouve  sur  les  côtes  de 
Toscane  et  dans  l'Adriatique.  (d..h.) 

HERCULE.  INS.  Nom  spécifique 
d'un  très-grand  Coléoptère  du  genre 
Scarabée.  /^'.  ce  mot.  (aud.) 

HERECHERCHE.  ins.  Le  petit 
Coléoptèie  lumineux  de  Madagascar, 
mentionné  sous  ce  nom  par  divers 
voyageurs  ,  paraît  être  un  Taupiu 
que  nous  recommandons  à  la  recher- 
che des  naturalistes  qui  visiteraient 
Icpa^.  (B.) 

HEREIS.  OIS.  V.  Hareis. 

HERIADE.  Herlades.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Hyménoptères,  sec- 
tion des  Porte-Aiguillons  ,  famille  des 
JMellifères  ,  tribu  des  Apiaires  ,  établi 
par  Max.  Spinoia  ,  aux  dépens  du 
genre  Mégachile  de  Latreille  ,  et 
ayant  pour  caraclères  essentiels  : 
troisième  article  des  palpes  labiaux 
inséré  obliqueuient  sur  le  c:Uc  exté- 
rieur du  second  et  près  de  son  som- 
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met  ,  celui-ci  beaucoup  plus  long 
que  le  premier;  palpes  maxillaires 
Irès-petits,  de  deux  articles  dont  le 
dernier  presque  conique. 

Les  Hériades  se  distinguent  des 
Mégachilesparla  forniecylindrique  de 
leur  corps,  et  quelques-unes  même  , 
d'après  le  port  extérieur,  ont  été 
mises  avec  les  Hylécs;  elles  ont  un 
labre  en  forme  de  parallélogramme  , 
des  maniiibuies  fortes ,  présentant 
peu  de  diflérence  dans  les  deux  sexes, 
ce  qui  les  distingue  des  Chéloslome» 
{P' .  ce  mot)  qui  en  diffèrent  encore 
par  d'autres  caractères  tirés  des  pal- 
pes. Les  Chélostomcs  et  les  Hériades 
forment,  dans  la  Monographie  des 
Abeilles  d'Angleterre  de  Kirby ,  la 
division  **  C.  2.  7  ,  de  son  genre 
jifis  proprement  dit  :  ces  Insectes 
font  leurs  nids  dans  le  tronc  des 
vieux  Arbres.  La  principale  espèce  et 
celle  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  : 

L'HÉRiADE  DES  TRONCS  ,  H.  trunco- 
;ttOT,Spin.,  1ns.  Ligust.  Fasc.  2,  pag. 
9  ,Latr. ,  Geii.  Crust.  et  Ins.  T.  iv,  p. 
160;  ^n//iophora  truncorum  ,  Fabr.  ; 
Megachile  campanutarum,  Megachile 
truncorum,  Latr.;  Jpis  campanula- 
rum.  Apis  truncorum,  Kirby,  etc.  Son 
corps  est  long  d'environ  trois  lignes 
et  demie  ,  cylindrique  ,  noir  luisant  , 
très-ponclué  ,  avec  un  duvet  blan- 
châtre sur  quelques  parties  ,  et  for- 
mant aux  bords  postérieur  et  supé- 
jieur  des  cinq  premiers  anneaux  de 
l'abdomen  ,  une  raie  transverse  de 
cette  couleur  ;  le  premier  de  ces  an- 
neaux offre  une  excavation  dont  le 
bord  supérieur  est  aigu  en  manière 
de  carène  transverse;  le  dessous  de 
l'abdomen  est  couvert  d'une  Brosse 
.soyeuse  d'un  cendré  un  peu  roussà- 
tre;  le  dessous  des  mandibules  pré- 
sente une  petite  ligne  élevée  ;  elles 
sont  terminées  par  deux  dents  ai- 
guës; les  ailes  sont  obscures;  l'ex- 
trémité de  l'abdomen  du  mâle  est 
courbée  en  dessous  ,  comme  dans 
tous  les  individus  de  même  sexe  et 
du  genre  des  Ciiélostomes  ;  le  der- 
nier anneau  a  ,  de  chaque  côté ,  en 
dessus,  une  impression  transverse. 
Cette  espèce  se  trouve  en  France  ; 
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l'Hëriade  sinuéede  Spinola  n'en  est 
peut-être  qu'une  variété.  (g.) 

HERICIUM.  ROT.  CRYPT.  {Cham- 
pignons. )  Pcisoon  avait  formé  d'a- 
boal  sous  ce  nom  un  genre  qui  n'est 
plus  pour  lui-même  qu'une  section 
de  sou  IJycïnum.  INces  d'Esenbeck 
continue  à  l'admettre  pour  les  es- 
pèces en  massue  ou  qui  sont  ra- 
meuses, (b-) 

HERTNACEUS  ou  EllINACEUS. 

T-^.  HÉRISSON. 

HÉL\IONE.  /fe/-io«.  MOEE.  Genre 
de  Polythalames  ,  établi  par  Moiilfort 
(Gonchyi.  Syst.  T.  i,  pag.  25o)  pour 
une  petite  Coquille  carénée  et  armée 
de  sept  épines  plus  ou  moins  longues 
dans  son  pourtour;  elle  a  l'aspect 
d'une  Sidéroliîe  ,  quoiqu'elle  s'ea 
distingue  facilement.  Lamarck  n'a 
point  adopté  ce  genre  que  Cuvier  ne 
mentionne  pas.  Férussac,  dans  ses  Ta- 
bleaux systématiques,  l'a  rangé  dans 
le  troisième  groupe  du  genre  Lenticu- 
line,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Cri3tillées(/^'.  LENTicuLTNE).Ce  genre 
est  caractéi'isé  par  une  coquille  libre 
polythalame  et  spirale  ,  subdiscoïde, 
mamelonnée  sur  les  deux  centres,  le 
dernier  tour  de  spire  renfermant  tous 
les  autres  ;  dos  caréné  et  armé  ;  bou- 
che triangulaire  ,  recouverte  par  un 
diaphragme  percé  à  l'angle  extérieur, 
par  une  fissure  ou  rimule  étroite  et 
recevant  dans  son  milieu  le  retour  de 
la  spire  ;  cloisons  unies.  La  Coquille 
qui  sert  de  type  au  genre  est  l'HÉ- 
RioNE  ROSTRE  ,  Hcrion  rostratus  ,  fi- 
guré sous  le  nom  de  Nauliius  Calcar^ 
par  Von-Fichtel  et  MoU  dans  les  Test, 
microscop.  ,  p.  74,  tab.  ï2,  fig.  a, 
b,  c.  Les  deux  mamelons  sont  roses 
et  le  reste  du  test  est  transparent  com- 
me le  verre  le  plus  pur  ;  elle  a  six 
lignes  de  diamètre  y  compris  les  épi- 
nes ,  elle  est  fort  rare  dans  l'Adriati- 
que. On  la  trouve  fossile  à  la  Coron- 
cine,    près  de   Sienne   en   Toscane. 

(D..H.) 

*HÉRTSSEAUX.  zooE.  /^.  Crâne. 

HÉRISSON.    Erinaceus.   mam. 
Genre  de  Carnassiers   insectivores  , 
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tribu  caractérisée  par  l'excès  de  la 
proportion  des  deux  incisives  mi- 
toyennes sur  les  quatre  latérales,  et 
parla  réduction  des  canines  à  la  pro- 
portion des  fausses  molaires.  Les  Hé- 
rissons ,  plantigrades  comme  les  au- 
tres genres  d'insectivoies  ,  ont  à  tous 
les  pieds  cinq  doigts  armés  d'ongles 
fouiïseurs  ;  la  paume  et  la  plante  sont 
nues  et  garnies  de  tubercules  saillans 
à  peau  douce  ;  l'œil  petit  et  saillant  a 
la  pupille  circulaire ,  et  se  recouvre 
d'une  troisième  paupière  commedans 
les  Chats j  sur  les  côtés  d'un  muffle 
dépassant  la  mâchoire  inférieure 
d'environ  la  longueur  du  cinquiè- 
me de  la  lète  ,  et  dont  le  contour 
antérieur  eit  l'rangé  ,  s'ouvrent  des 
narines  très-mobiles;  les  lèvres  sont 
entières,  sans  sillon  ni  découpure; 
toute  la  partie  supérieure  du  corps 
jusqu'à  la  courbe  qui  unit  les  flancs 
au  ventre  ,  au  milieu  dos  cuisses  ,  des 
bras,  et  à  l'anus,  est  couverte  d'épines 
diflféremment  groupées  et  fîguiées 
suivant  Jes  espèces. 

L'extiémilé  du  gland  de  la  vSrge 
qui  se  dirige  en  avant,  est  découpée 
en  trois  lobes  en  forme  de  feuille  de 
Trèfle;  le  lobe  supéiieur,  recourbé 
en  bas  ,  forme  une  sorte  de  crochet 
déjà  de  deux  à  trois  lignes  dans  un 
jeune  mâle  de  six  à  sept  mois.  Der- 
rière les  deux  incisives  mitoyennes 
qui  ont,  par  rapport  aux  autres  dents, 
la  même  proportion  qu'ont  les  cani- 
nes dans  les  Chats  ,  les  ïaurecs,  etc. , 
sont  de  chaque  côté  deux  autres  très- 
petites  incisives  sur  l'os  intermaxil- 
laire ,  après  lesquelles  viennent  deux 
fausses  molaires  presqu'ausSi  petites 
et  dont  la  première,  qui  tienWa  place 
d'imecanine, estséparéedela  dernière 
incisive  par  une  petite  barre.  La  troi- 
sième dent ,  implantée  sur  le  maxil- 
laire su])érieur,  moitié  plus  petite  que 
la  première  molaire,  lui  et  sembla- 
ble. Cette  première  molaire  porte  un 
tranchant  oblique  à  trois  pointes  , 
dont  1  intermédiaire  est  la  plus  gran- 
de, et  une  quatrième  pointe  en  forme 
de  talon  en  arrière  de  la  première  des 
trois  autres.  La  seconde  molaire  a 
deux  paires  de  pointes  avec  «n  talon 
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extérieur  à  la  dernière  paire.  La  pé- 
nultième n'a  que  deux  paires  de  poin- 
tes ,  et  la  quatrième  ou  dernière  est 
tranchante  transversalement  comme 
dans  les  Chats  :  en  tout  dix  dents  de 
chaque  côté  à  la  mâchoire  supérieure. 
A  l'inférieure,  des  quatre  dents  mâ- 
chelières  ,  la  dernière  a  trois  pointes 
disposées  en  triangle;  la  pénultième 
a  deux  paires  de  pointes  et  un  talon 
en  avant;   la  deuxième   est  presque 
semblable  ,   et  la   première  n'a   que 
deux  pointes   l'une  derrière  l'autre  ; 
entre  celte   première   molaire   et  la 
grande  incisive  ,    sont    trois    petites 
dents  à  tranchaut  comprimé  ,  dont  la 
postérieure    droite    représente    une 
fau?se  molaire  et  les  deux  autres  pro- 
clives des  incisives  :  en  toutUuit  dents 
à  la  mâchoire  inférieure.  Toutes  ces 
dents  ,  hérissées  de  pointes  ,  sont  op- 
posées couronne  à  couronne  ,  de  ma- 
nière que  les  pointes  ,  les  dentelures 
d'une  rangée,  s'enclavent  exactement 
dans  les  vides  et  les  crans  de  l'autre. 
Ces   dents   diflèrent  bien  plus  d'une 
espèce  à  l'autre  de  Hérisson,  que  dans 
la  plupart  des  autres  genres  de  Mam- 
mifères. Les  incisives  inférieures  du 
Hérisson    à    grandes     oreilles     sont 
presque  cylindriques;  celles  de  l'au- 
tre espèce  sont  prismatiques  ,  ou  plu- 
tôt planes  en  arrière  et  demi-cylindri- 
ques en  avant  ;  les  incisives  d'en  haut 
sont  semblables  à  celles  d'eu  bas  chez 
le  premier,  oii  la  deuxième  incisive 
supérieure,  à  proportion  de  la  sui- 
vante ,  est  aussi  moitié  plus  petite  que 
dans  le  Hérisson  d  Europe.  Ces  diffé- 
rences  entre    deux   Animaux    qu'on 
n'avait  cru  difféier  jusqu'ici  que  par 
des  caractères  superficiels  ,  tels  que  la 
proportion  des  oreilles  et  la  nature  des 
poils  ,  différences  que  certains  systè- 
mes expliquent    ordinairement    par 
l'influence  des  climats  ,  de  la  nourri- 
ture ,  etc.,  deviennent  bien  plus  pro- 
noncées encore  dans  les  profondeurs 
de  l'organisation  ,  et  sont  par  consé- 
quent hors  du  pouvoir  des  influences 
en  question,  différences  d'autant  plus 
importantes,  qu'elles  se  trouvent  dans 
des  Animaux  dont  les  patries  se  tou- 
chent ,  et  oii  la  largeur  d'un  fleuve 
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sépare  deux  crëalions  différentes  sur 
le  même  modèle.  Voici  eu  quoi  elles 
consistent  :  Le  Ilérissou  d'Europe  a 
vingt-uce  vertèbres  depuis  la  dernière 
cervicale  jusqu'au  sacrum  ,  quatorze 
côtes  avec  un  rudiment  de  quinziè- 
me ;  le  Héiisson  à  grandes  oreilles 
n'a  que  dix-neuf  vertèlircs  «lorsalos 
et  lombaires  ,  treize  côtes  avec  un  rii- 
dimeut  de  quatoizièuie ,  par  consé- 
quent six  vertèbres  lombaires,  et 
l'autre  sept.  La  saillie  de  l'angle  du 
maxillaire  inférieur  est  plus  longue 
et  plus  droite  dans  celui  à  grandes 
oreilles:  les  os  du  nez  y  sont  d'une 
largeur  uniforme  sur  les  trois  quaris 
antérieurs  de  leur  longueur ,  tandis 
que  leur  bord  extérieur  est  écliancré 
profondément  sur  les  deux  cmquiè- 
jnes  moyens  de  celte  longueur  dans 
celui  dlMirope  ,  dont  la  tête  est  aussi 
à  proportion  plus  étroite  ,  parce  que 
les  arcades  zygomaliques  y  sont  moins 
convexes.  Les  trous  ovales,  dont  est 
percée  longiludinalemcnt  la  voûte  des 
os  palatins,  y  sontaus.-.ià  proi^ortiou 
bien  plus  petits  que  dans  celyi  d'Eu- 
rope. Dans  tous  les  deux  le  péionése 
soude  au  tibia  un  peu  au-dessus  de  la 
inoitié  de  la  jambe.  Enfin,  la  clavi- 
cule est  plus  courbée  dans  le  Héris- 
son d  Europe.  Dans  les  ïanrccs  ou 
Hérissons  de  Madagascar  ,  il  suffit  de 
dire  qu'il  n'y  a  pas  d'arcaue  zygoina- 
tique,  que  toutes  les  incisives  sont 
aussi  petites  etles  canines  aussi  gran- 
des ,  à  pi'opoition,  que  dan^  aucun 
carnassier  ordinaire.  Pour  exclure 
toute  idée  que  ces  Hérissons  de  Ma- 
dagascar seraient  des  ancêtres  ou  des 
descendans  de  celui  d'Europe  ,  en  at- 
tachant à  l'un  de  ces  Animaux  quel- 
qu'une de  ces  émigrations  qui  ontsei- 
vi  à  expliquer  le  peuplement  de  la  terre, 
nous  avons  fait  sur  leHérisson^d  Euro- 
pe d'à  u  très  observa  lions  anatomiques  , 
dont  le  résultat  n'est  pas  moins  nou- 
veau et  uioins  important  pour  la  phy- 
siologie ,que  le  lësultat  précédent  ne 
l'est  pour  la  zoologie.  La  pelilessede 
l'axe  des  treize  vertèbres  de  l.i  queue 
de  ces  Animaux,  la  i end  assez  courte 
pour  qu'elle  ne  dépasse  guère  les 
paquets  de  la  croupe  ;  l'abdomen  n'a 
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aucun  prolongement  coccj'gien ,  et  la 
moelle  épinière  se  termine  à  la  deuxiè- 
me vertèbre  lombaire;  or,  d'après 
une  prétendue  lai  établie  par  Serres 
sur  le  rapport  direct  de  longueur  de 
la  moelle  avec  la  queue,  la  moelle 
épinière  du  Hérisson  devrait  au  moins 
arriver  au  sacrum.  Elle  se  termine  au 
contraire  à  la  septième  vertèbre  dor- 
sale; le  canal  vertébral  ne  s'en  pro- 
longe pas  moins  ;  quatorze  vertèbres 
dorsales  et  lomb.iires  et  trois  sacrées, 
pour  loger  un  faisceau  de  racine» 
nerveuses  ,  semblable  à  celui  que 
nous  avons  découvert  dans  la  Bau- 
droie et  le  TélrodonchezlesPoissons, 
"dans  le  Crapaud  ordinaiie  chez  les 
Batraciens,  etc.  ;  les  neuf  qui  se  ren- 
dent à  l'énorme  disque  musculaire  ,  à 
fibres  concentriques,  qui  donne  à 
l'Animal  la  faculté  de  se  rouler  en 
boule  et  de  dresser  ses  piquans  ,  ont 
une  proportioPi  de  volume  bien  supé- 
rieure à  celle  des  nerfs  m  uscidaires  or- 
dinaires :  aussi,  les  fibres  de  ce  di.s- 
que  sont-elles  encore  contractées  une 
heure  aprè;  que  celles  de  tous  les  au- 
tres mucles  ont  ces<é  de  l'èlre.  Au 
mois  de  septembre,  la  parotide,  les 
glandes  maxdiaires,  sous-maxillaires 
et  cervicales  forment  un  seul  et  même 
appareil  avec  le  thymus.  Pallas  a  fait 
la  même  observation  sur  le  Hérisson 
à  grandes  oreilles  ,  oii  la  seule  graisse 
du  dos  (il  ne  dit  pas  la  saison  ]  faisait 
le  cinquième  du  poids  du  corps;  les 
cr.psules  sunénales  sont  aussi  tiès- 
développées  ;  en  seplendire ,  sur  le 
Hérisson  d'Europe,  les  épiploons sont 
déjà  énormément  chargés  de  graisse  , 
surtout  autour  du  foie  et  de  la  rate. 
Les  reifts,  moitié  plus  gros  seulement 
que  les  testicules',  sont  aus?i  logés 
dans  d'énormes  masses  de  graisse; 
conditions  organiques  qui  perpétuent 
dans  CCS  Animaux  ,  et  selon  l'obser- 
vation de  Pallas  ,  dans  les  3Iarmottes, 
les  Chauve-Souris  ,  les  Loirs,  etc.,  la 
constitution  dominante  du  fœtus  de 
IHomme  et  des  autres  Mammifères 
voisin.s.  Aussi  ,  tous  ces  Animaux  ont- 
ils  des  périodes  d'engourdissement 
pins  ou  moins  profond  et  prolongé, 
et  leur  activité  n'cst-clle  jamais  bien 
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grande.  Cette  constitution  exercé-t- 
elle quelque  influence  sur  la  longue 
survivance  de  la  moelle  cpinlèi  e  et 
du  lobe  du  quatrième  ventricule?  Au 
retranchement  fie  tout  encéphale,  y 
compiis  le  cervelet  cl  les  lobes  op- 
tiques, conslimiment  dans  les  ex- 
périences de  Magendie  ,  l'Animal  ré- 
duit à  cette  partie  postérieure  de  son 
système  cérébro-spinal,  a  continué  de 
sentir  les  odeins  ,  les  saveurs,  les  pi- 
qûres et  même  les  tiraillemens  légers 
faits  à  la  face,  ou  à  un  point  quel- 
conque du  corps  ,  d'essayer  de  s'en 
déCenire  avec  ses  pâtes,  et  de  crier 
même  quand  la  douleur  l'y  forçait. 
Nous  renvoyons  à  notre  Anatomie 
des  systèmes  nerveux  ,  pour  1  expo- 
sition de  tous  ces  faits  et  pour  la  liai- 
son de  leurs  cofiséquences  avec  celles 
de  toutes  nos  observations  et  de  tou- 
tes nos  expériences  sur  ce  sujet. 

On  ne  connaît  réellement  que  deux 
espèces  de  Hérisbons  ;  ce  que  Séba  ap- 
pelle, dapièsles  grossières  figures  4  et 
5  de  la  planche  49  du  tom.  i*"  de  son 
Thésaurus  ,  Hérisson  de  Sibérie  ,  n'est 
sans  doute  que  le  Héris;on  à  longues 
oreilles.  Son  Hérisson  d'Amérique 
n'est  probablement  qu'un  Rongeur 
épineux  ;  il  en  est  de  même  de  son 
Hérisson  de  Malacca. 

1.  HÉRISSON  COMMUN,  Eri/iaceiis 
euiopœus ,  L.,  Schieb.  ,  pi.  163.  Ecld- 
nos  des  Grecs;  Riccio  Aizzo  des  Ita- 
liens; Erizo  dci  Espagnols  ;  Hcdge- 
Hug  des  Anglais  ;  Piiulsoù'n  des  Da- 
nois ;  BustiviL  des  Noiwégiens  ;  Igtl- 
Auut  des  Suédois  ;  Jc^ch  des  Russes; 
Toris  Diszuo  des  Hongrois  ;  Drae- 
7wg ,  Draen  y  Coëd  des  Celles.  Cet 
Animal  a  le  sommet  de  la  tète,  les 
épaules  ,  le  dos  ,  la  croupe  et  les 
côtés  du  corps  garnis  de  piquans 
régulièrement  coniques  el  un  peu  ré- 
trécis vers  leur  base  oli  ils  tiennent 
à  la  peau  par  une  sorte  de  collet  ; 
la  poitrine,  les  aisselles  ,  le  bas  des 
côtés  du  corps  ,  le  ventre  ,  les  fesses  et 
les  quatre  jambes,  le  front,  les  côtés 
de  la  tête  ,  la  gorge  et  le  dessous  du 
cou  sont  couverts  de  deux  sortes  de 
poils  dont  les  soyeux  sont  assez  roi- 
dcs;   les  autres  forment  une  bourre 
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grossière  constamment  peuplée,  dans 
le  grand  nombre  d'individus  que  nous 
avons   examinés  ,   d'une  ïique  aussi 
grosse  que  celle  du  Chien.   Le  mu- 
seau, le  tour  des  lèvres,   des  yeux, 
les   oreilles   et   le  dessixs   des  doigts 
sont  presque  nus.  Il  n'y  a  point  de 
poils  à    la  peau  sur  toute  l'étendue 
qui  occupe  le  bouclier  de  piquans  ; 
dans   tout   cet   espace,  elle  est  noire 
et  d'un  luLjant  darircux.   La   peau  , 
oii  elle  est  velue,  est  d'un  blond  roux; 
il  y  a  cinq  paires  de  mamelles,  et  la 
queue  est  nue.  Nous  avons  déjà  in- 
diqué    l'existence    d'uni;     troisième 
paupière  assez  enveloppée  pour  cou- 
vrir tout  l'œil  comme  chezlcs  Chats. 
Cet  organe  a  trois  foisnioins  de  volu- 
me que  la  glande  lacrymale.  Le  nerf 
optique,  presque  rudiinen taire, n'a  pas 
un  quart  de  ligne  de  diamètre,  et  sa 
longueur  n'est  pas  moindre  de  qua- 
tre ou  cinq  fois  le  diamètre  de  1  œil. 
Toutes  ces   circous(a.nce>  annoncent 
une  faible  vue(/^.  notre  Anatomie  des 
Syst.    nerveux,   inS°,    1825,    avec 
atlas).  Nous  avons  ,  en  effet ,  vérifié  sur 
des  Hérissons  libres  dans   un  parc, 
que  leur  vue  est  très-peu  étendue  du- 
rant le  jour,  mais   ils    prennent  le 
vent   avec   une  délicatesse  extrême; 
aussi  leurs  narines  sont-elles  toujours 
en    mouvement,    et   promènent-ils 
sans  cesse  leurs  grouiusautO'Ur  d'eux 
comme  des  Cochons.  Il  se  met  volon- 
tairement à  la  nage  pour  fuir  le  dan- 
ger ,  et  il  le  fait  plus  vile  à  proportion 
qu'il  ne  marche.  Pendant  le  jour,  il 
reste  blotti  en  boulé  sous  des  tas  de' 
feuilles  ,  de  pierres,  de  mousse,  ou 
dans    des   trous    d'Arbres,    à    leurs 
pieds  ;  car  ses  ongles  ne  sont  pas  as- 
sez aigus  pour  qu'il  puisse  y  grimper. 
Nous  avons  été  frappés   rie  l'appétit 
de  ces  Animaux  pour  la  chair.  Chez 
Magendie ,  ceux  qu'il  destinait  à  ses 
expériences  tuaient   les  Lapins  pour 
■  les  manger  :  on  leur  jetait  un  cada- 
vre ,  et  ils  se  précipitaient  dessus  sans 
être  embarrassés  par   la  présence  de 
nombreux  témoins.  Enfin  ,  tout  l'au- 
diloire  de  Magendie  en  a  vu  dans  ses 
expériences  publiques ,  à  peine  posés 
sur  la  table  ,  dépecer  avidement  sous 
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les  yeux  ,  et  pour  ainsi  dire  sous  la 
main  de  cinquante  personnes,  les 
cadavres  de  Lapins  et  de  Chiens  qui 
venaient  d'être  tues,  et  s'attacher 
surtout  de  préférence  à  la  cervelle  , 
appétit  que  les  Animaux  les  plus  car- 
nivores, les  Chats,  ne  satisfont  que 
snlitaiiement.  Au  printemps  ,  les  ve- 
fiicules  séminales  et  les  trois  grandes 
prostatesdcces  Animaux  sont  gonflées 
pour  ainsi  dire  de  toute  la  substance 
dont  leurs  autres  glandes  et  leur  tissu 
graisseux  s'est  appauvri.  C'est  i'cpo- 
<jue  de  l'amour;  ils  s'accouplent 
comme  les  autres  Animaux.  La  fe- 
melle met  bas  à  la  fin  du  printemps 
de  trois  à  sept  petits  qui  naissent 
Lianes  ,  et  sur  la  peau  desquels  ne 
paraît  encore  que  la  pointe  des  épi- 
nes. Les  piquans  de  cette  espèce  se 
groupent  en  quinconces  dont  les 
pointes  convergent  de  manière  à  s'ap- 
puyer mutuellement  comme  des  Hns- 
ceaux  de  fusils. On  a  dit  que  leHéris- 
son  allaita  la  provision  des  Pommes 
et  des  autres  fruits  mous  qu'il  rap- 
portait cluirgés  sur  ses  épine-;;  il  est 
même  douteux  qu'il  en  man^e.  Cette 
espèce,  qui  habile  toule  l'Eirope, 
paraît  avoir  pour  limite  le  Volga. 
HÉRISSON     A     LONGTJKS    OREILLES  , 

Erinncei/s  aiiritus  ,  Pailas  ,  A'op'.  Cum- 
ment.  Pelrop.,  tais.  i4,  pi.  21  ,  fig. 
4  ,  pi.  i&;  Mémoires  de  Sam.  Got- 
liebGmelin.  Cette  espèce,  toujours 
un  peu  plus  petite  que  la  précédente, 
s'en  distingue  extérieurement  par  la 
ligure  de  ses  piqu-ms  cannelés  sur 
leur  longueur  ,  et  dont  le  bord  des 
cannelures  est  hérissé  de  tubercules. 
Suivant  l'observation  curieuse  d'Au- 
douin  (Description  des  Mammifères 
d'Egypte),  elle  diffère  encore  par 
la  forme  et  la  blmcheur  du  pe- 
lage qui  recouvre  tout  le  dessous  de 
son  corps  ,  par  lécartement  des  inci- 
sives plus  petites  en  haut ,  plus  larges 
en  bas  à  proportion ,  par  sa  queue 
plus  couite,  par  une  veirue  portant 
une  longue  soie  à  l'angle  des  lèvres  , 
par  ses  yeux  plus  grands  ,  et  surtout 
par  la  grandeur  de  ses  oreilles  qui 
ont  presque  la  moitié  delà  longueur 
de  la  tête  ;  elles  sont  brunes  au  bord 
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et  blanches  intérieurement  oii  elles 
sont  garnies  de  petits  poils  de  cette 
couleur.  PuUas  a  trouvé  cette  espèce 
très-nombreuse  dans  les  steppes  du 
Yaik;  Eversman  vient  de  la  retrouver 
dans  les  steppes  salées  des  bords  de 
la  mer  d'Aral;  Sam.  Gotl.  Gmelin 
l'avait  le  premier  découvertedans  les 
environs  d'Astrakan  :  il  s'était  assuré 
aussi  que  le  Hérisson  d'Europe,  en- 
core connu  dans  le  gouvernement 
de  Voronerta  ,  ne  se  retrouve  plus 
vers  Test  à  partir  de  Zavizin  et  de 
Serepta  ;  enfin,  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire  l'a  trouvé  aussi  en  Egypte.  L'es- 
pace en  latitude  qu  occupe  cette  es- 
pèce est  donc  bien  plus  large  que 
l'intervalle  occupé  par  l'autre  ,  car 
elle  est  déjà  nombreuse,  dit  Pailas, 
par  le  52*^  degré  de  latitude.  Pailas 
s'est  assuré  que  ,  par  les  mœurs  et  le 
tempérament,  ce  Hérisson  ressem- 
ble au  nôtre  :  il  l'a  vu  aussi  s'en- 
gourdir ,  et  alors  la  température  des- 
cendait jusqu'à  1*5  degrés  du  ther- 
momètre de  Dçlisle  par  un  froid  de 
125  degrés  du  même  instrument.  Ra- 
rement ont-ils  28  degrés  en  été  ,  et 
leur  température  varie  dans  les  mê- 
mes rappçrts  que  l'atmosphère. 

Outre  les  cadavres  d'Animaux  que 
mange  ce  Hérisson  ,  il  vit  princi- 
palement d'Insectes  du  genre  Gryl- 
lus  et  de  Coléoptères  :  comme  le 
Hérisson  d'Europe,  Pailas  lui  a  vu 
manger  de  suite  plus  de  cent  Cantha- 
rides  sans  être  incommodé ,  tandis 
que  des  Chiens,  des  Chais,  mou- 
vaient aprèsd'horribles  douleurs  pour 
en  avoirmangé  bien  moins.  A  Astra- 
kan ,  ils  servent  de  Chats  dans  les 
maisons.  En  hiver ,  ils  s'enfoncent 
dans  un  trou  de  quelques  pouces  de 
profondeur.  Ceux  d'Egypte  s'engour- 
dissent-ils? on  l'ignore,  malgré  l'in- 
térêt de  la  question  si  facile  à  résou- 
dre :  nous  avons  dit  que  leurs  pi- 
quans n'étaient  pas  disposés  eu  quin- 
conces comme  ceux  du  Hérisson 
d'Europe  ;  ils  sont  donc  moins  bien 
armés;  aussi  les  Faucons  en  détrui- 
sent-ils une  grande  quantité  dans  les 
environs  de  l'Oural  et  du  Yaik. 

(a.  D..NS.) 
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Le  nom  de  Hérisson ,  étendu  à 
d'autres  Mammifères ,  tels  que  le 
Taniec ,  le  ïandrac  et  même  le  Coen- 
dou  ,  a  encore  été  appliqué  à  diveis 
Poissons  dont  le  corps  est  hérissé  de 
piquans,  tc's  qu'un  Uiodon  ,  un  Té- 
trodon  et  une  Baliste;  à  des  Coqudles 
de  divers  genres  ,  particulièrement  à 
des  JHurex.  Réaumur  appelle  Héris- 
son blanc  la  larve  d'une  Coccinelle 
qui  se  nourrit  «le  Pucerons.  Les  Our- 
sinsi.  sont  vulgairement  appelés  Hé- 
rissons de  mer.  Paulet  appelle  Hé'- 
lissons  ou  Barbes  des  Arbres  VHyd- 
num  erinaceumàci  botanistes,     (b.) 

HÉRISSONNE.  ixs.  Nom  vulgaire 
de  la  chenille  du  Bombyx  Caja.  (b.) 

HÉRITIÈRE.  Heritiera.  bot. 
PHAX.  Plusieurs  genres  très-différens 
ont  été  dédies  au  botaniste  l'Héritier. 
iJyl/ilhericum  calyculatum,  L.,  a  été 
nommé  Heritiera  parSchrank;  mais 
ce  genre  avait  déjà  été  indiqué  sous 
les  noms  de  Nartkecium  et  de  Tq/iel- 
dia.    Michaux  et  Persoon    ont    rap- 

rorté  au  Ditatris  ou  à  V Argolosia , 
' Heritiera  iXe.  (j\w<î\ni;  et  V Hellenia 
de  WiUdenow  avait  aussi  été  primi- 
tivement désigné  par  Retz,  sous  la 
rccnie  dénomination.  Enfin,  dans 
VHortus  Aetve/isis ,  Aiton  a  donné  le 
nom  à  Heritiera  au  Balanopteris  de 
Gaertner,  qui  a  reçu  aussi  plusieurs 
autres  synonymes,  tels  que  Saman- 
durade  Linné  (F/or.  Ztjl.  ,n.455)et 
Sutlierlandia  de  Gmelin.  C'est  pour 
ce  dernier  genre,  placé  dans  la  fa- 
mille des  Byttnériacées,  que  les  bo- 
tanistes modernes  ont  conservé  le 
nom  A' Heritiera;  voici  les  caractères 
qui  lui  ont  été  assignés  par  De  Candolle 
{Frodr.  Syst.  Keget.  i  ,  p.  484);  cali- 
ce à  cinq  dents  ;  tleurs  mâles  renfer- 
mant cniq  à  dix  étamines,  dont  les 
filets  sont  réunis  eu  un  tube  qui  porte 
à  son  sommet  des  anthères  sessiles  ; 
fleurs  hermaphrodites,  possédant  dix 
anthères  sessiles  ,  deux  entie  chaque 
carpelle;  carpelles  au  nombre  de  cinq, 
mouostyles  ,  contenant  un  petit  nom- 
bre d'ovules,  acquérant  par  la  maturi- 
té une  consistance  drupacée  coriace  et 
une  forme  carénée  avec  une  aile  laté- 
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raie,  indéhiscens  ,  raonospeimes  par 
avortemetil  ;  graine  dépourvue  d'albu- 
men, dirigée  en  sens  contraire  de  la  su- 
tnredu  carpelle,  et  la  plumule  à  deux 
lobes  ayant  un  cmbr\on  très-épais, 
dont  les  cotylédons  sont  charnus,  iné- 
gaux ,  et  la  radicule  ovée  et  acuminée. 
Les  Plantes  de  cegeure  sont  des  Arbres 
indigènes  des  Phdippines,  des  Molii- 
ques  et  des  autres  îles  de  l'archipel 
Indien.  Leurs  feuilles  sont  simples, 
alternes  ,  entières  et  couvertes  de  pe- 
tites écailles;  leurs  fleurs  sont  dispo- 
sées en  panicules.  Aux  deux  espèces 
décrites  par  Gaertner  sous  le  nom 
générique  de  Balanopteris ,  Willde- 
now  en  a  ajouté  une  troisième  sous 
le  nom  de  H.  F'omes,  qui  croît  sur  les 
rivages  du  royaume  d'Ava ,  dans  les 
Indes-Orientales. 

L'HÉr,iTiÈRE  DES  pavAGES ,  Hevi-^ 
liera  littoratis,  Ait.,  Hort.  Kew.;  Ba- 
lanopteris Tothila  ,  Gaertner  (  de 
Fruct.,  2,  tab.  99),  est  un  très-bel 
Arbre  à  feuillage  toujours  vert,  dont 
les  amandes  sont  comestibles  selon 
Stadmann  ,  quoique  d'après  Rhéedc 
elles  soient  amères  et  astringentes. 
Ce  dernier  auteur  l'a  figuré '//o/'/. 
Malab.  6,  lab.  21)  sous  le  nom  vul- 
gaire de  Mollaui  qui  lui  a  été  con- 
servé par  Lamarck  (Encycl.  Méth.) 

(G..N.) 

HERIÏINANDEL.BEPT.  oih.  La 
Vipère  désignée  sous  ce  noui  à  la  côte 
de  Malabar  n'est  pas  déterminée;  sa 
morsure  passe  pour  extrêmement 
dangei'euse;  l'Antidesme  Alexitère 
en  est  l'antidote.  (b.) 

*  HEUKEHAU.  rois.  Dappercite 
sous  ce  nom  un  Poisson  africain  dont 
la  chair  est  des  plus  délicates  ,  mai=^ 
on  ne  peut  en  déterminer  le  genre. 

(B.) 

HERLE.  OIS.  Par  corruption  de 
Harle.  L'un  des  noms  vulgaires  de  cet 
Oiseau  dans  certains  cantons  de  la 
France.  (b.) 

*  HERMANNELLA.  bot.  piian. 
(De  Candolle.)  /^.  Hekmannie. 

HERMANNIE.  Hermannia.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Buttné- 
riacées ,  type  de  la  tribu  des  Herman- 
niées,  et  de  la  Monadelphie  Pentan^ 
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drie ,  établi  par  Linné  et  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  presque  nu  ,  campa- 
nule et  à  cinq  divisions  peu  profon- 
des ;  corolle  composée  de  cinq  pétales 
dont  les   onglets    sont    connivcns  à 
leur  base  ,  et  roulés  en  tube  sur  leurs 
deux  bords  ;  cinq  étamines,  dont  les 
filets ,  réunis  seulement  à  la  base  en 
un  anneau   court    et  souvent  ailés, 
portent  des  anthères  sagittées  et  rap- 
prochées; cinq  styles  pai'ais.-ant  n'en 
Ibrmer  qu  un,  et  surnîontés  de  cinq 
stigmates  ;  capsule  à  cinq  valves  sep- 
tifères  sur  leur  milieu  ,  et  à  cinq  loges 
polyspermes.  LesHerm;muie5  sont  de 
petits    Arbustes    couverts    de    poils 
courts  étoiles  ,  à  feuilles  alternes  sim- 
ples ,  stipulées  ,  et  à  fleurs  axillaires 
terminales,  le  plus  souvent  de  cou- 
leur jaune.  Elles  croissent  toutes  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  Le  nombre 
•des    espèces  décrites  jusqu'à  ce  jour 
s'élève  à  quarauto-xleux.  De  GandoUe 
{P/odrom.   Syst.  liega    T'^eg.    i,    p. 
493)  les  a  distribuées  en  deux  sections  : 
%  I.  TiuoKELLA.    Calice    (  comme 
dans  VHtàlucus  T/iuaum)  reullé  pen- 
dant etsuitout  après  l'authèse;  tilets 
des  étamines  Irès-dilatés.  Cette  sec- 
tion renleime  quatorze  espèces,  pai'- 
mi  lesquelles  ou  distingue  les  suivan- 
tes :   Vller/naïuiia  althoeijblla ,  L.  et 
Cavan.  (Disseit.  6,  lab.  179);  //.  can- 
dicans.   Ait.   [Ilort.  Kew.),  et  Jacq. 
{Schœnbr.  tab.  117);//.  Âjssup/fu/ia, 
L.  et  Cavaii.   {/oc.   cit.,  tab.  181),  et 
jfiT.   /rip/ij //a  ,  C.ivAa.  {loc.   CiV.  ,tab. 
178).  La  Plante  décrite  sois  ce  nom 
par  Linné  est  une  espèce  de  Co//««/7/5. 
§  11.  Hermannei^la..  Calice  à  peine 
ou  point  du  tout  rentlé;  filets  de»  éta- 
mines    non     sensiblement     dilatés. 
Yingt-huif  espèces  composent    cette 
section  ;    elles    sont    presque    toutes 
cultivées  dans  les  jardins  d'Europe  , 
et  elles  ont  été  très-bien  décrites  et 
figuiées   par  les  auteurs   d'ouvrages 
sur  les   Plantes  exotiques ,   tris   que 
Alton  ,Jacquin ,  Caviinilles  ,  Schrader 
et  Vendland  ,  Llnk,  Sinlth  ,  etc.  Nous 
cilei'ons  les  es[^)èces   principales  :  H. 
micans, Schv.  etWilld.  [Ser/.  Hanou., 
tab.  5);  H. muUiJioraQ\.flainmea,  Jacq. 
{flort. Schœnbr. ,  tab.  128  et  129)5  ■^• 
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scabra  , Cavan. (Dissert.  6, tab.  182, fi^* 
2);//.  lavandulœfulia  el  deaudata^ 
L.,  figurées  par  Cavanilles  (/oc.  cit., 
tab.  180  et  181). 

Les  Hermannies  réussissent  assez 
bien  dans  les  jardins  de  botanique, 
oii  on  les  tient  en  serre  tempéi  ée  pen- 
dant l'hiver.  Ils  exigent  une  terre 
franche  mélangée  de  terre  de  bruyè- 
re. Les  jeunes  pieds  sont  couverts  de 
fleurs  plus  nombreuses  ,  plus  grandes 
et  plus  élégantes  que  dans  les  vieux. 
On  les  multiplie  par  des  marcottes  et 
dei  boutures  faites  dans  le  cœur  de 
l'été.  Plus  rarement,  on  les  fait  ve- 
nir de  graines  que  l'on  sème  au  prin- 
temps ,  sur  couche  et  sous  châssis  , 
dans  un  terreau  léger  ,  en  ayant  soin 
de  ne  les  couvrir  que  très-légèrement. 

(G..N.) 

nERMANNIEES.//e//«fl«//it;œ. 
BOT.  PiiAN.  Dans  son  Gênera  Planta- 
ruin,  le  professeur  Jussieu  avait  éta- 
bli une  première  section  de  la  famil- 
le des  Tiliacées,  qu'il  a  depuis  érigée 
en     famille   distincte.    Rob.    Brown 
[General Remarks)  constitua  plus  tard 
la    famille   i\QS   Buttnéri;icées ,    dans 
laquelle   rentra   la  famille   des  ller- 
maiuiices,qui  devint  alors  une  (ribu 
natui  elle  de  celle-ci.  Elle  en  l'orme  la 
quatrième  section  «établie  par  Kunlh, 
sous  le  nom  à'TIer/nanniaceœ  {JSoi'. 
Gcn.  et  Spec.  Plant,  œqniii.  ,  vol.  5, 
p.   3 12),  et  ainsi  caractérisée  :   calice 
persistant,  sans  bractées;  cinq  péta- 
les plus  longs  que  le  calice,  équila- 
téraux,  quelquefois  adnés  par  leurs 
onglets   au  tube  staminal;  cinq  éta- 
mines monadelphes,    toutes  fertiles», 
et  opposées  aux  pétales  ,  à  anthères 
lancéolées  sagittées,  déhiscentes  lon- 
gitudinalement  ;  ovaire  quinquélocu- 
iaire,    surmonté  de  cinq  styles  cou- 
nivcns  ou  soudés,  et  de  stigmates  sim- 
ples ou  en  petites  lêtes  ,-  deux  ou  plu- 
sieurs ovules,  fixés  sur  deux  rangs  à 
l'angle  interne  de  chaque  loge;  cap- 
sule tantôt  quinquéloculairè  et  quin- 
quévalve  loculicide  ,  tantôt  formée  de 
cinq   coques    réduites    quelquefois  à 
vme  seule  par  avorlement  ;    chaque 
loge  ou  coque  renfermant  plusieurs 
graines  rénifoinies  munies  d'un  albu- 
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men  charnu",  d'un  embryon  recourbé 
dont  ks  cotylédons  sont  foliacés,  en- 
tiers et  planes ,  et  la  radicule  iui'é- 
rieure.  Le  genre  Tfallheria  semble 
faire  exception  à  ces  caractères  ,  en  ce 
que  l'organe  l'emelle  est  simple  dans 
tontes  ses  parties.  Kuntli,  en  oireî,  pré- 
sente sou  ovaire  comme  uniloculaire, 
surmonté  d'un  style  et  d'un  stigmate 
unique;  mais  DcCandoUe  {F/vdrum. 
Syst.  P'eg.  i,p.  4g2)  considère  l'o- 
vaire du  ff'alt/ieria  comme  le  cin- 
quième carpelle  d'un  fruit  multipli', 
dont  quatre  parties  avortent  constam- 
ment. Les  Hermanniées  sont  des  Ar- 
brisseauxou  des  Herbes  à  feuillcsalter- 
nes,  simples,  entières  ou  incisées,  à  sti- 
pules pétiolaires  géminées.  Leurs 
fleurs  sont  sou  ven  t  disposées  en  ombel- 
les et  portées  au  nombre  d'une  à  trois 
sur  des  pédoncules  axiUaires  et  op- 
posés aux  feuilles.  Indépendamment 
des  trois  genres  Hennann'ia ,  Malier- 
nia  et  Tfaltheiia,  qui  constituaient  la 
première  section  des  Tiliacées  de  Jùs- 
sieu  ,  ce  célèbre  botaniste  avait  enco- 
re indiqué  comme  devant  faire  partie 
de  la  nuuvelle  famille  le  Meluchia  , 
L.,  le  Riedlea,  Yenten.,  Vllugunia  et 
le  Cheirostenion.  Ce  dernier  genre  fait 
maintenant  partie  d'un  autre  groupe 
de  la  même  famille,  etViIiigu/tia  a 
même  été  transporté  parmi  lesChlé- 
nacées  par  De  CandoUe.  (.'elui-ci  a 
réuni  au  Riedlea  Je  genre  Moiigeotia 
de  Kunth,  que  cet  auteur  a  indi- 
qué comme  un  des  genres  de  ses  Her- 
manniacées.  La  tribu  des  Herman- 
niées est  donc  maintenant  composée 
des  genres  suivans  :  Hermannia ,  L.; 
JrJa/iernia  ,  L.;  Jf'all/ieiia,  L.;  AUlie- 
ria  ,  Du  i'etit-Tb.  ;  Dlelochla  ,  Kunlb  ; 
7iied/ea,\ eiii., ou Mougeotitf,  Kunth. 

(G..N.) 

HERMxVPHRODITE .  Hemiaphro- 
ditus.  znoL.  BOT.  Ce  mot ,  formé  du 
grec,  indique  un  être  organisé  quel- 
cou4Ui;,  qui  est,  à  ce  qu'on  suppo- 
se, muni  des  deux  sexes  à  la  fois. 
Dans  les  Animaux  vertébrés,  oii  la 
plupart  des  organes  ont  étépoités, 
par  la  nature  ,  à  l'état  le  plus  complet 
de  développement,  il  n'existe  point 
de  véritabJJes  Hermaphrodites.  Tout 
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ce  qu'on  a  dit  des  Hermaphrodites 
humains  est  controuvé  ou  rapporté 
d'après  des  observations  mal  ftiites 
sur  quelques  monstruosités  indivi- 
duelles. C'est  ainsi  que  des  femelles  , 
dont  le  clitoris  et  les  nymphes  étaient 
d'une  grandeur  démesurée,  ont  été 
supposées  dotées  de  verges  et  de  testi- 
cules, et  regar  ces  comme  apparte- 
nant aux  deux  sexes  à  la  fois,  ce  qui 
est  impossible.  Mais  il  est  des  classes 
entières  d'Animaux  qui  sont  réelle- 
ment munies  d'organes  mâles  et  fe- 
melles tout  ensemble.  H  en  a  été 
question  à  l'article  Androgyne.  J^. 
ce  mot,  que  nous  ne  regardons  pas 
comme  synonyme. 

En  botanique  ,  le  mot  Hermaphro- 
dite s'emploie  plus  particulièrement 
pour  désigner  les  Plantes  dont  les 
tleurs  sont  à  la  Ibis  pourvues  de  pistils 
et  d'étamines.  Celles  qui  ne  renfer- 
ment qu'un  des  deux  organes,  sont 
dites  IjNisEXUELLiis.  f^.  Fleurs,  (b.) 

HERMAS.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la 
famille  des  Oinbellileres  ,  placé  avec 
celles-ci  dans  la  Pentandrie  Dig^nie, 
L.,  quoique  ce  genre  soit  réellement 
polygame,  et  dont  les  caractères  sont  : 
fleurs  en  ombelles  ,  formées  chacune 
de  plusieurs  ombellules  ;  l'ombelle 
teiininale  porte  au  centre  de  ses  om- 
bellules des  {leurs  hermaphrodites, 
mais  les  fleurs  de  la  circonférence 
sont  ou  en  partie  dégénéiéesou  sim- 
plement mâles  ainsi  que  les  oinbellu- 
les  latérales  ;  collerette  universelle 
composée  de  ncut  à  douze  folioles  li- 
néaires-lancéolées ;  colleiettcs  par- 
tielles à  une  ou  deux  folioles  extéi  ieu- 
res  ;  calice  des  fleurs  hermaphrodites 
très-pelit ,  à  cinq  tlentsj  cinq  pétales 
ovales-obîongs  ,  entiers  ,  planes  et 
égaux;  cinq  étamines  de  la  longueur 
des  pétales;  ovaire  compiimé  ,  plus 
grand  que  la  corolle  ,  chargé  de  deux 
styles  plus  longs  que  les  pétales  à 
stigmates  obtus;  fîuit  arrondi,  un 
peu  a])lati,  formé  tle  deux  akènes 
presqu'oibicuLiiies  ou  elliptiques  , 
comprimés,  bordés  d'une  petite  aile 
membraneuse,  et  munis  d'une  strie 
élevée  et  longitudinale.  Toutes  les  es-» 
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pèces  de  ce  geure  sont  indigènes  dos 
nionlagncs  qui  avoisinenl  le  cap  de 
Bonne-Espcrance,  et  ce  sont  à  peu 
près  lei  seules  Ombellitères  qui 
croissent  dans  le  coniinent  africain 
au  sud  de  la  ligne.  Elles  ont  beau- 
coup de  rapports  avec  les  Buphvrum; 
aussi  S[)rengel  ,  dans  sa  nouvelle 
classification  des  Ombellifèies ,  a 
place  le  genre  parmi  les  Buplevii- 
nécs  qui  forment  la  troisième  tribu. 
Leurs  tiges  fVulescentes  portent  des 
feuilles  simples,  alternes  et  coton- 
neuses en  dessous.  On  ne  compte  que 
cinq  espèces  de  ce  genre,  savoir  :  i" 
Hermas  gigantea,  L.  fils,  ou  Buple- 
vrujn  giganleuiu ,  Thunb.,  Prudr.;  a" 
H.  depauperata,  L.,  Mautiss.,  ou  II. 
villosa,  Tliunb.,  Hor.  Cap.,perfu~ 
Uata,  Burm.  Jfr.  ,  t.  71  ,  f.  2  ;  3"  //. 
ciliata  ,  L.  fils  ,  ou  Buplevrum  citla- 
tum,  ïhunb.,P/W/-.  ;  4"//.  capita- 
/a,  L.  fils,  Biiplevj-um  capitatum , 
Thunb.,  loc.  ci!.;  b°  et  II.  quinquc- 
dentala  ,  L.  fils  ,  ou  Buplevrum  quln- 
quedentalum ,  Thunb.  ,  loc.  cit.  L'es- 
pèce que  Sprengcl  a  décrite  dans  son 
Prodrome  des  Oinbcllileres  ,  sous  le 
nom  d'IIen/ias  ousù-alis,etq\.\'i[  avait 
reçue  de  Thunberg,  a  été  reconnue 
pour  une  espèce  nouvelle  de  Panax. 

(G..N.) 

HERMELLE.  Hermella.  annel. 
<^enre  de  l'ordre  des  iSeipu'ées,  famil- 
le des  Ainphitrites,  fondé  par  Savigny 
(Syst.  fies  Annelides,  p.  69  et  81  j  qui 
lui  donne  poiu-  caiaclèi  es  distinctil's  : 
bouche  inférieure;  deux  branchies 
complètement  unies  à  la  face  infé- 
rieure du  premiersegment ,  et  foi  niées 
chacune  par  plusieui-s  rangs  trans- 
verses  de  divisions  ses^-ile's  et  siuiples  ; 
premier  segment  pourvu  de  soies  dis- 
posées par  rangs  concentriques,  cons- 
tituant une  couronne  operculaire.  Ce 
genre  a  des  rapports  avec  les  Serpules, 
Jes  Sabelles  et  les  Amphictènes;  mais 
il  s'en  distingue  essentiellement  par 
ses  rames  ventrales  d'une  seule  sor- 
te, portant  toutes  des  soies  à  crochets, 
et  par  Tabsence  des  tentacules.  Les 
îiernielles  ont  le  corps  presque  cy- 
iindi-ique ,  avec  un  léger  renflement 
eu  milieu ,  aminci  à  sou  extrémité 
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postérieure  et  composé  de  segmens 
peu  nombreux.  Le  premier  segment 
est  apparent  et  très-grand  ,  et  dépasse 
antérieurement  la  bouche  ;  il  est  tron- 
qué obliquenicnt  tl'avant  en  arrière 
pour  recevoir  la  couronne  opercu- 
laire, et  fendu  profondément  par- 
dessous  sur  toute  sa  longueur  pour 
fournir  deux  supports  aux  divisions 
branchiales;  les  derniers  segmens  sont 
allongés,  membraneux,  sans  pieds, 
et  composent  une  queue  tubuleuse, 
grêle  et  cylindrique,  repliée  eu  des- 
sous et  terminée  par  un  petit  anus. — 
Les  branches  au  nombre  de  deux, 
situées  sous  le  premier  segment,  oc- 
cupent l'intervalle  qui  sépare  sa  cou- 
ronne operculaire  de  ses  deux  cirres 
inférieurs  ,  et  consistent  chacune  en 
une  touffe  de  filets  sessiles ,  aplatis, 
sétacés  et  alignée  fort  régulièrement 
sur  plusieurs  rangs  transverses. — 
]^es  pieds  ou  appendices  du  premier 
segment  sont  anomaux;  ils  consti- 
tuent ensemble  deux  cirres  inférieurs, 
portés  par  deux  lobules  situés  sous 
la  bouche,  et  deux  triples  rangs-  su-' 
périeurs  arqués  et  contigus  de  soies 
plates  qui  composent  une  couronne 
elliptique  destinée  à  servir  d'opercu- 
le ;  les  deux  rangs  extérieius  de  celte 
couronne  sont  très-ouverts  ,  à  soies 
fortement  dentées,  inclinées  en  des- 
sous ;  le  rang  intérieur  est  à  soies 
entières,  courbées,  eu  dedans;  enfin 
le  plus  extérieur  des  trois  rangs  est 
mobile  et  entouré  lui-même  d'un  cer- 
cle de  denlicules  charnus.  Les  pieds 
du  second  segment  et  des  suivans 
sont  inunis  à  leur  base  supérieui'e 
d'un  cirre  plat,  allongé,  acuminé, 
tourné  en  devant,  et  ces  pieds  sont 
de  trois  gf^rtes  :  1°  les  premiers  pieds 
n'ont  pas  de  soies  visibles  ,  et  sont 
pourvus  d'im  petit  cirre  inférieur 
tourné  en  devant;  2°  les  seconds, 
troisièmes  et  quatrièmes  pieds  ont  une 
rame  ventrale  munie  d'un  faisceau 
de  soies  subulées  et  une  rame  dor- 
sale garnie  de  soies  à  palette  lisse; 
3"  les  cinquièmes  pieds  et  tous  les 
suivans  ,  y  compris  la  dernière  paire, 
ont  une  rame  ventrale  munie  d'un 
faisceau  de  soies  subulées  €t  une  rame 
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dorsale  garnie  d'un  rang  de  soies  à 
crocliets  ;  la  paire  c'.es  cinquièmes 
pieds  est  distinguée  en  outre  par  deux 
petits  cines  inférieurs  et  connivens. 
Quant  aux  soies,  celles  dites  subu- 
leos  sont  dirigées  toutes  en  de- 
dans; celles  des  deuxièmes,  tioisiè- 
mes  et  quatrièmes  pieds  sont  com- 
primées et  lancéolées  à  leur  pointe; 
les  autres  sont  simplement  infléchies  ; 
les  soies  à  crochets  sout  exces.iivement 
minces  et  courtes  ,  et  découpées  sous 
leur  bout  en  trois  à  quatre  dents.  — 
La  bouche  est  inférieure  ,  située  en- 
tre les  supports  des  bi  anches ,  mu- 
nie d'une  lèvre  supérieure  et  de  deux 
demi-lèvres  inféiieures,  longitudi- 
nales ,  minces  et  saillantes  ;  il  n'existe 
pas  de  tentacules.  Les  Heimelles 
sont  des  Annelides  marines  conte- 
nues dans  un  tube  fixé  ,  sablonneux  , 
ouvert  par  un  seul  bout  et  réuni,  avec 
d'autres  tubes  de  même  nature,  en 
une  masse  alvéolaire.  Savigny  décrit 
seulement  deux  espèces, 

L'IiERMELLE  ALVÉOLAIRE,  Heimel- 

la  aheolala,  Sav.,  connu  d'un  grand 
nombre  d'auteurs.  C'est  \ Amphitrite 
alveolata  de  Cuvier,  et  peut- et)  e  bien 
son  Ampli.,  ostreaiia  (Dict.  des  Se. 
natur.  et  Règn.  Anim.).  Lamarck 
(Hist.  des  Anim.  sansvert.  T.v,p.  352) 
l'a  décrite  sous  le  nom  de  Sabellaria 
alveolata,  et  Réaumur  l'a  fait  con- 
naître, dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  (1711  ,  pag.  i6.t), 
sous  le  nom  de  Ver  à  tuyau.  Linné 
l'a  nommée  Tuhipora  aieiiusa  et  Sa- 
hella  alveolata  {Sy st.  Nat.  ,  édit.  10 
et  12),  etEllis(Coiall.  p.  io4,pl.  56] 
Tiibularla  arenosa  anglica.  Les  in- 
dividus que  ce  dernier  auteur  figure 
sont  cependant  plus  petits  ,  et  parais- 
saient bien  ,  d'après  l'opinion  de  Sa- 
vigny, constituer  une  espècedistincte. 
L'Hermelle  alvéolaire  se  trouve  sur 
les  côtes  de  l'Océan  et  sur  celles  de  la 
JNiéditerranée  jusqu'en  Syrie. 

L'Hermelle  chrysocéphale,  //. 
chrysocephala  ,  Sav.  ,  ou  la  Isereis 
c/'irysocephala  de  Pallas  [Nou.  Jet. 
Petrop.  T.  II,  p.  205,  tab.  3,  fig. 
20),  et  la  Terebella  chiysocephala  de 
Linuë.  Elle  se  trouve  dans  la  mer  des 
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Indes  ;  elle  est  très-remarquable  par 
sa  longueur  (plus  de  quatre  pouces) 
et  se  distingue  encore  de  la  précé- 
dente, suivant  Savigny  ,  parla  forme 
<îe  sa  couronne  dont  le  rang  le  plus 
intérieur  est  juoins  séparé  à  sa  base 
du  rang  mitoyen, et  par  quelques  au- 
tres diilérences  assez  légères,   (aud.) 

HERMÈS.  Tiennes,  moll.  Un  dé- 
membremenldugenreCône  a  reçu  ce 
nom  de  Monifort  qui  à  tort  en  avait 
fait  im  genre  séparé.  Toutes  les  espè- 
ces cylindi  acées  y  élaietil  comprises  , 
et  le  Cône  Crassatelle  en  était  le 
type.  Ce  genre  n'a  point  été  admis. 

V.  CÔNE.  (D..H.) 

HERMESIAS.  bot.  phan.  (  Loe- 
fling.)  V.  Krownea. 

HERMESIE.  Hermesia.  bot.  piian. 
Le  genre  qui  a  été  décrit  et  figuré 
sous  ce  nom  dans  les  Plantes  équl- 
noxiales  de  Humboldt  et  Bonpland 
(tab.  46)  ne  nous  paraît  pas  pouvoir 
être  séparé  de  V A Ichomea  de  Swartz 
(  J^.  ce  mot  ) ,  puisque  la  seule  diffé- 
rence est  qu'on  observe  dans  son  ca~ 
lice  cinq  au  lieu  de  trois  divisions, 
caractère  de  trop  peu  d'importance 
pour  fonder  un  genre.  \J Hermesia, 
castaneifolia,  qui  croît  sur  le  conti- 
nentde  l'Amérique  méridionale  ,  for- 
me donc  une  seconde  espèce  à'yîl- 
choriiea  auquel  on  doit  en  joindre 
une  troisième  américaine  ,  rapportée 
du  Brésil.  Nous  ajouterons  ici  l'in- 
dication de  deux  autres  espèces  iné- 
dites ,  observées  dans  le  Sénégal  et  la 
Guinée.  (a.d.j.) 

HERMÉTIE.  Hermetia.  iks.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Diptères  ,  famille 
des  Nolacanthes  ,  établi  par  Latreille 
et  adopté  par  Fabricius.  Ses  carac- 
tères essentiels  sont  :  antennes  tou- 
jours beaucoup  plus  longues  que  la 
tête  ,  de  trois  articles  ciisiincts  ,  dont 
le  dernier,  sans  stylet  ni  soie  ,  est  di- 
visé en  huit  anneaux  et  foi  me  une 
massue  comprimée.  Ce  genre,  com- 
posé uniquement  d'espèces  exotiques ,, 
avoisine  les  Stratiomes  et  surtout  le 
genre  Xylophage  de  Megerle;  il  s'en? 
distingue  essentiellement  par  la  for- 
me du  dernier  article  et  la  divisior»' 
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en  un  grand  nombre  d'anneaux.  Ce 

petit  genre  a  pour  type  : 

L'Hermktie  transpapente  ,  //. 
illucens,  Lalr.  Fabr.  ,  ou  la  Néma- 
tèle  à  anneau  transparent  de  Degcer 
(Mém.  sur  les  Ins.  T.  vi,  p.  20b,  pi. 
29,  fig.  8)  ,  décrite  par  Linné  sous 
le  nom  de  Miisca  ilUicens  ;  son  coips 
est  noir  et  luisant  avec  une  légère 
teinte  violette  ;  il  est  couvert  de  quil- 

aues  poils  ;  le  second  anneau  de  l'ab- 
omcn  est  d'un  J9une  paille  et  tout- 
à-fait  transparent  en  dessus.  Cette 
portion  jaune  est  divisée  en  deux  ta- 
ches par  une  ligne  longitudmale  noire 
et  une  ligne  pareille  de  chaque  côté. 
Les  yeux  sont  d'un  vert  obscur  avec 
des  om'.es  transversales  noires  ,  et 
sur  le  devant  de  la  tête  il  y  a  quel- 
ques taches  blanches  luisantes.  Les 
cuisses  sont  noires  ,  les  jambes  noires 
et  jaunes,  et  les  taises  entièrement 
d'un  jiiune  clair  ;  cette  eepèce  est  ori- 
ginaire de  Surinam.  Fabricius  men- 
tionne d'autres  espèces  peu  connues 
et  qui  sont  oiiginaires  de  l'Amérique 
méridionale.  (axjd.) 

HE:RMI-JAUNE.  ois.  Syn.  vul- 
gaire de  Marouette.  /^.  Gallinule. 

(DR..Z.) 

HERMIISE.  zooL.  Ce  nom  d'un 
Mammifère  du  genre  Marte  a  été 
e'tendu  par  les  marchands  de  Coquil- 
les h.  une  espèce  du  genre  Cône  ,  le 
Coniis  Capitanus,  L.  (b.) 

*IlERi\llNÉE.  iNS.(Fourcroy.)  V.i- 
pèce  de  Phalcnedes  environs  de  Paris. 

(lî.) 

HERMTNIE.  Herminia.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Lépidoptères ,  fa- 
mdle  des  Nocturnes  ,  tribu  des  Noc- 
tuélites  ,  établi  par  Latreille  avec  ces 
caractères  :  palpes  supérieurs  cachés, 
les  inférieurs  ordinairement  grands, 
lecourbés  sur  la  tête  et  très-compri- 
més ;  antennes,  du  moins  chez  les 
mâles,  souvent  ciliées  ou  peclinées  , 
et  olfrant,  dans  quelques-uns,  un 
petit  renflement  qui  imite  un  nœud. 
Plusieurs  espèces  d'Herminies  avaient 
été  rangées  par  Fabricius  avec  ses 
Crambiis.  Ses  Hyblccs  sont  pour  La- 
treille de   véritables   lierminies.  Ce 
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genre  se  distingue  des  Phalènes  ,  des 
Pyrales  ,  des  Noctuelles,  etc.  [f^.  ces 
mots),  par    des   car-ictèrcs  tirés  des 

falpes,  des  ailes,  et  des  chenilles, 
-es ailes  desHerminies  forment ,  dans 
le  lepos,  un  triangle  allongé,  pres- 
que plane  ,  ce  qui  donne  à  leur  port 
beaucoup  de  ressemblance  avec  celui 
des  Phalènes  Pyrales  de  Linné  qui  cor- 
respondent à  la  tribu  des  Deltoïdes  de 
Latreille.  Leurs  chenilles  nont  que 
quatorze  pâtes,  la  première  paire  des 
membraneuses  ventrales  nuinquant. 
Latreille  pense  qu'elles  vivent  reti- 
rées dans  des  cornets  de  feuilles  quel- 
Jes  ont  roulées.  A  l'état  d'Insectes 
parfaits ,  les  Herminies  sont  des  Pa- 
pillons peu  brillans,  de  couleur  gé- 
néralement gi'ise  ,  et  ne  variant  que 
par  leurs  nuances  et  les  l-iches  ou 
bandes  plus  ou  moins  foncées  qui  les 
recouvrent.  Plusieurs  espèces  sont  re- 
marquables par  les  toutFcs  de  poil» 
dont  leurs  cuisses  sont  garnies  inté- 
rieurement,  et  qu'elles  peuvent  re- 
plier ou  développer  à  volonté;  il  est 
possible  qu'elles  aient  une  utilité 
dans  l'acte  de  la  génération  ,  mais  on 
n'a  aucune  observation  qui  le  prouve. 
Ne  serait-ce  pas  plutôt  pour  aider 
ces  Insectes  dans  le  vol?  On  trouve 
en  Europe  plusieurs  espèces  ,  mais 
on  ne  sait  presque  rien  sur  leurs 
mœurs  quoiqu'elles  aient  toujours 
excité  l'attention  des  naturalistes 
par  la  longueur  de  leurs  palpes.  De- 
géer  les  mentionne  dans  son  premier 
volume  ,  pi.  5  5  fig.  1  ,  et  Réaumur 
dans  son  septième  Mémoire,  pi.  18. 
L'e<pèce  la  plus  commune  est  : 

L'Hermtnie  babbue,  Ilerm.  bar- 
balls  ,  Phnlœjia  barbalis  ,  L.  ;  Cram~ 
bus  barbatus  ,  Fabr. ,  Clerck  ,  Icon.  , 
tab.  5,  n.  o.  Le  mâle  a  les  antennes 
pectinées ,  et  les  cuisses  postérieures 
garnies  intérieurement  d'une  touffe 
épaisse  de  poils.  Ses  ailes  supérieu- 
res sont  d'un  cendré  jaunâtre,  avec 
trois  lignes  transverses  ,  tle\ueuses  et 
parallèles  plus  foncées.  Elle  se  trouve 
dnns  les  prés  ,  et  la  chenille  vit  sur  le 
Ti  elle.  On  doit  encore  rapporter  à  ce 
genre  les  Crambus  i-'entil abris  ,  ros- 
tralus  ,proboscidalis ,  ensatus^  et  Hy^ 
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hlœa  sagittala ,  F.tbr.  ;  le  Crambus 
adspergt/li/s ,  Bosc ,  et  la  Flialcena 
Orosia  de  Cramnier.  (g.) 

HERMINION.  BOT.  PHAN.  (Ruel- 
lius.}  Syn.  d'Alocs.  /^.  (C  mot.  (b.) 

*  HERMIMUM.BOT.  phan.  VO- 
plirys  JUonorchis,  L.,  est  devenu  le  ty- 
pe d'un  nouveau  genre  établi  pnr 
R.  Brown  {Ilurt.  Kew.,  'f  édit.T.  v, 
p.  191  )  et  qui  appartient  à  la  lainille 
des  Orctildces  et  ù  la  Gynandrie  Mo- 
iiandric,  L.  —  Richard  père  {de 
Orchid,  europœis ,  p.  27),  en  adop- 
tant ce  genre,  l'a  ainsi  caractérisé: 
périanihe  presque  campanule,  dont 
les  divisions  intérieures  sont  plus 
longues  et  dissemblables  ;  le  la- 
belle  trifide,  hasté  et  muni  seulement 
d'une  bosse  coui  te  ,  remplace  l'épe- 
ron qui  existe  dans  plusieurs  autres 
Orchidées;  ovaire  recourbé  au  som- 
met; gynoslème  raccourci,  semblable 
à  ctlui  du  genre  Orchis  ;  loges  de 
l'anthère  non  rétrécies  ,  en  forme  de 
gaîne  inférieurement  ;  rétinacles 
(glandes  des  niasses  poliiniques)  sé- 
parées, nues  ,  grandes  ,  coriaces  en 
dessous  et  d'une  forme  de  cuiller  très- 
remarquable  ;  masses  poliiniques 
brièvement  pédicellées  ,  composées 
d'un  petit  nombre  de  particules  pres- 
que cubiques.  \]Hei minium  Morioi-- 
c7iis ,  R.  Br.,  Op/irys  Monorchis  ,  L.  , 
habite  les  forêts  de  Sapins  des  chaînes 
de  moulagnes  de  lEui-ope.       (c}..n,) 

HEPvMION.  BOT.  PHAN.  (Gesner.) 
Vieux  synonyme  de  Panicaut,     (b.) 

*  HERMIONE.  BOT.  phan.  Genre 
établi  aux  dépens  du  Narcissus  ,  L. , 
par  S-.iVishury {T/ansact.  Jlort.  Societ. 
T.  I,  p.  oây)  qui  u  en  a  pas  développé 
les  caractères.  Ceux-ci  ont  été  tracés 
de  la  manière  suivante  par  Hawoith 
{JSarcissorum  Revisiu,  p.  137)  :  spa- 
the  muliillore  ,  le  plus  souvent  à 
trois  tleurs  ;  seginens  du  périan- 
the  étalés  en  étoile  ,  quatre  ou  cinq 
fois  plus  longs  que  la  couronne  inté- 
tieuie  qui  est  petite  et  caliciforme; 
tube  du  périanthe  grêle  ,  anguleux  , 
c.Iindroïde,  plus  long  que  les  seg- 
niens;  lilels  des  élamincs  adnés  au 
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lube  dans  toute  sa  longueur,  excepté 
ausommetoiilLs  sontlibres  ,d'uneae- 
mi-ligneseulement  ;  trois  d'entre  eux 
sontplus  longs  que  letube,  etles  trois 
autres  luiront  ég3ux  ;  anthères  trigo- 
i;cs,ovées  et  dressées;  styledroif,  i  en- 
fermé dans  le  tube;  stigmate  plus  ou 
moins  partagé  en  trois  lobes  arron- 
dis. Ce  genre  ou  plutôt  cette  simple 
section  d'un  genre  qu'il  nous  sem- 
ble peu  convenable  de  hacher,  ainsi 
que  l'ont  fait  les  auteurs  anglais  . 
comprend  vingt-une  espèces  ,  nom- 
bre que  nous  croyons  susceptible 
d'être  de  beaucoup  diminué. Les  prin- 
cipales sont  :  Hermione  Jonqi/illa  , 
Ilavv. ,  ou  Narcissus  Jonquilla  y  L.  ; 
//.  bifrons  ,  Haw.,  ou  Narcissus  bi- 
frons  ,  Gavvler,  Bot.  Mag: ,  1186; 
Hermiune  floribunda,  Salisb.,  vulgai- 
rement nommé  le  grand  Monarque 
par  les  jardiniers;  et  H.  Tazetta, 
Haw. ,  ou  N.  Tazetta  ,  L.  P'. ,  pour 
plus  de  détails  sur  ces  espèces,  le  mot 
Narcisse.  (g..n.) 

HERiMITE.  INS.  Nom  spécifique 
imposé  à  un  Coléoptère  du  genre 
Ti  ichie  et  à  un  Papillon.  (aud.) 

HERMITES.  CRUST.  Syn.  de  Pa- 
gure. /^.  ce  mot.  (aud.) 

HERMODACTE  ou  HERMO- 
DATTE.  Hermodactylus.  bot.  phan. 
Les  anciens  botanistes,  médecins  et 
apothicaires,  donuaientce  nom  à  des 
Plantes  très- différentes.  Mésué  l'ap- 
pliquait à  \ Ery tkronium  dens  Canis, 
Tragus  au  Cyclamen ,  Ruellius  au 
Potentilla  Anserina,  Sera  pion  à  une 
espèce  de  Colchique,  etc., etc.  \J TIer~ 
modacty lus  venus  de  Mathiole,  Dalé- 
champ  et  C.  Bauhin,  est  une  espèce 
d'Iris  remarquable  surtout  par  ses 
racines  tuberculeuses  et  fasciculées. 
Tournefortfit  de  cette  Plante  ,  sous  le 
uom  à! Hermodactylus ,  un  genre  dis- 
tinct, mais  qui  n'a  pas  été  conservé. 
C'est  \Iris  tuberosa  de  ïhunberg 
(Dissert.  ,  n°  43),  figuré  dans  Morison 
\tlist.  Plant.,  2,  sect.  4,tab.  f),  f.  i). 
Les  Hermodattes  sont  des  racines  qui 
nous  viennent  du  Levant.  Elles  ont 
uncforine  presque  hémisphérique  ,  eu 
cœur  aplati  d'un  côté,  de  la  grosseur 
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d'une  châtaigne.  La  saveur  acre  de  ces 
racines  s'évanouit  par  la  dessiccation 
ainsi  que  par  la  torréfaction  ;  car,  se- 
lon Prosper  Alpin,  les  femmes  égyp- 
tiennes les  miingent  comme  des  châ- 
taignes api  es  les  avoir  fait  rôtii-  légè- 
rement. Elles  prétendent  que  l'usiige 
de  quinze  à  seize  par  jour  leur  fait 
acquérir  de  l'embonpomt  et  de  la 
fraîcheur.  Les  anciens  médecins  pres- 
crivaient la  racine  d'Hermodatte  as- 
sociée à  des  aromates  comme  un  pur- 
galif convenable  dans  la  goutte  et  les 
douleurs  des  articulations.  Comme 
ce  médicament  n'agit  pas  très-unifor- 
mément ,  et  qu'on  po>sède  une  foule 
d'autres  purgatifs  indigènes  qui  va- 
lent infiniment  mieux,  son  emploi  est 
aujourd'hui  entièrement  abandonné. 
Les  Hermodatles  ont  donc  disparu  du 
com  merce  de  la  di  ogut  ri  e ,  et  on  ne  les 
trouve  que  dans  les  vieux  bocaux  des 
pharmaciens  qui  semblent  les  conser- 
ver comme  des  monumens  de  la  con- 
fiance empirique  des  médecins  de 
l'ancien  temps.  (c.N.) 

HERMUBOTANE.  bot.  phan. 
C'est-à-dire  Plante  de  Mercure.  Ce 
nom  désignait,  chez  les  Grecs  ,  la  l'o- 
tcntille,  et  la  Mercuriale  selon  d'au- 
tres, (b.) 

*  HERMUPOA.  EOT.  PHAN.  Lœ- 
fling  (///«.,  007)  a  établi  sous  ce  nom 
un  genre  que  le  professeur  De  Can- 
doUe  {Pivdr.Syst.  Keget.,  1,  p.  25 i) 
a  rapporté  avec  doute  à  la  fmiiile  des 
Capparidées  ,  et  qu'il  a  ainsi  caiMclé- 
risé  :  calice  double  ,  l'extérieur  tid)u- 
leux,  l'intérieur  très-petit  ,  à  quatre 
sépales  (nectaiie?);  quatie  pétales  li- 
néaires; six  élamines  très-longues; 
baie  oblonguc  ,  cjlindracée.  Lœtling 
a  indiqué  l'affinité  de  ce  genre  avec 
le  B/ej  nia .  L'IJe/mapoaLœfiingiana , 
D.  C.  ,  est  une  Plante  à  fleurs  rouges 
qui  croît  dans  l'Amériqueéquinoxiale. 

Les  anciens  donnaient  le  nom 
â'/Iermupua  à  la  Mercuriale.  P'.  ce 
mot  et  IlEKMUnOTANE.  (g..n.) 

HERNANDIE.  Hemaiulla.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  Monœcie  Trian- 
drie,  placé  par  Jussieu  et  Lamarck  à 
la  suite  de  la  famille  des  Lauiinées  , 
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près  du  genre  Myrlslica.  R.  Brown 
(  Frodrom.,  p.  Sgg)  ayant  établi  une 
nouvelle  familie  pour  ce  dernier 
genre,  VHeriiandia  devra  en  faire 
partie  si  toutefois  ses  affinités  sont 
réelles.  ï''.  Myristicées.  Yoicl  les 
caractères  que  Jussieu  lui  a  assignés  : 
fleurs  monoïques;  les  mâles  ont  un 
calice  (  corolle  selon  Linné  )  coton- 
neux, à  six  divisions,  dont  trois  al- 
ternes ,  intérieures  et  plus  petites;  à 
la  base  de  celles-ci  ,  on  observe  six 
glandes  brièvement  stipitées  autour 
de  trois  élamines  dressées,  à  filets 
courts  et  réunis  inférieurement.  Les 
fleurs  femelles  ont  un  calice  coton- 
neux ,  double,  l'extérieur  infère, 
court ,  urcéolé,  presque  entier;  l'in- 
térieur (  corolle  selon  Linné  )  supère , 
à  huit  divisions  caduques  ,  dont  qua- 
tre alternes  ,  situées  extérieurement; 
ovaire  placé  sous  le  calice  intérieur 
et  seulement  entouré  par  l'extérieur  ; 
style  court ,  ceint  à  sa  base  de  quatre 
glandes  stipitées  ;  stigmate  large  ,  in- 
fundibuliforme;  fruit  drupacé  à  huit 
côtes  saillantes,  contenant  une  noix 
globuleuse,  monosperme,  envelop- 
pée par  le  calice  extérieur  persistant 
et  considérablement  accru  après  la 
floraison  ,  comme  d;ms  le  genre  Phy- 
salis ;  graine  huileuse.  Aucune  espèce 
nouvelle  n'a  été  ajoutée  aux  deux  es- 
pèces décrites  par  lànné. 

L'Hernandie  sonore,  Hernandia 
sonvra ,  L.,  est  un  Arbre  élevé  ,  à  lar- 
ge cime  ,  et  remarquable  par  la  for- 
me de  SCS  feuilles  qui  sont  alternes  , 
ovales,  pointues  au  sommet,  arron- 
dies à  la  base,  entières  et  portées  sur 
des  pétioles  qui  ne  s'insèrent  point 
sur  leurs  bords  ,  mais  sur  la  partie 
postérieure  du  limbe,  Les  fleurs  sont 
disposées  en  panicules  axillaires  et 
terminales.  Les  calices  ,  persislans 
et  agrandis  après  la  floraison  ,  enve- 
loppent de  toutes  parts  le  fruit  com- 
me dans  une  vessie  coriace,  lisse, 
jaunâtre  et  percée  d'un  petit  trou  au 
sommet.  Lorsque  l'air  est  agité,  il 
pénètre  par  cette  ouverture  ,  el  pro- 
duit un  silUement  singulier  qui  re- 
tentit au  loin.  C'est  dc-là  que  vient  le 
nom   spécifique  de    sono/ a,   imposé 
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f>ar  Linné.  Cet  Arbre  croît  particii- 
ièrement  aux  Antilles.  Son  fruit, 
qui  possède  une  amande  purgative 
et  litiileusc ,  e^t  appelé  Mirohohin , 
nom  que  portent  aussi  les  fruits  de 
plusieurs  Spondins. 

L'Heiinandie  oviuKRE,  Ilcrnan- 
dia  oi'igera  ^  L. ,  diffère  prineipaic- 
nient  de  la  jMcccdcn'e  espèce  par  ses 
feuilles  plus  allongées,  moins  larges 
et  qui  ne  sont  point  ombiliqiiées. 
Elle  croît  dans  les  Indes-Orientales. 
Lamarck  f  Dict.  Encycl.  )  a  rapporté  à 
cette  espèce  \ llcniandia  Guyanen- 
sis  d'Aublct  qui  croît  à  Cayenne.  Se- 
lon ce  dernier  auteur,  les  Garipons 
se  purgent  en  prenant  des  émut- 
sions  qu'ils  font  avec  l'amande  du 
fruit  de  cet,  Arbre.  Lorsque  son  bois 
est  sec,  il  prend  feu  aussi  facile- 
ment que  l'Amadou,  et  les  Galibis 
l'emploient  aux  mêmes  usages  que 
nous    donnons     à    cette    substance. 

(G..N.) 

HERNIAIRE.  Herniaria.  bot. 
PHAN.  Yulgairen)ent  Turquctte  et 
Herniole.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Paronychiées  d'Aug.  Saint-Hiîaire 
et  de  la  Penlandrie  Digynie  ,  L. ,  offre 
les  caractères  suivans  :  périantlie  uni- 
que, divisé  profondément  en  quatre 
ou  cinq  découpures  lancéolées,  colo- 
rées intérieiuemep.t  ,  quatre  ou  cinq 
squammiiles  ou  filamens  nus,  placés 
entre  les  divisions  du  périantbc  et  les 
étamines  qui  sont  orciinaireuient  au 
nombre  de  cinq  (  quelquefois  moins 
selon  De  Candolle,;  deux  stvics  et 
deux  sîigmales  (  trois  styles  courts 
selon  Lamarck);  capsule  très-peliie  , 
mince  ,  indéliiscente ,  enfeiniée  dans 
le  calice ,  et  ne  contenant  qu'une 
seule  graine  luisante. 

Les  Herniaires  sont  des  petites 
Herbes  à  tiges  rameuses  et  couchées  ; 
à  lleirs  agglomérées,  axiilaires.  On  en 
a  décrit  une  quinzaine  d'espèces  qui 
pour  la  plupart  croissent  dans  l'Eu- 
rope méridionale  et  dans  le  bassin  de 
la  Méditerranée.  Une  d'entre  elles  , 
que  l'on  trouve  sur  les  côtes  les  plus 
cnaudes  de  cette  mer,  a  des  tig.^s  un 
peu  ligneuses,  dressées  et  dichoto- 
raes;  c'est  V Herniaria  erecta  j  Desf. 
TO.ME  viir. 
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{Allant.  1  ,p.  2i4);  H.  polygonoîdes, 
Cavan.  {Icon.  2,  tab.  157);  celte 
Plante  a  été  transportée  dans  le  genre 
Paronyc/iia  par  Lamarck  et  De  Can- 
dolle. Ou  rencontre  communément 
aux  environs  de  Paris  les  Htr/iiaria 
g/abra  et  //.  hirsnta ,  L.  Ces  deux 
espèces  ont  entre  elles  beaucoup  d'a- 
nalogie; cependant  la  viUosité  de  la 
seconde,  outre  quelques  autres  ca- 
laclèrp.,  (très-légers  il  est  vrai),  la 
fait  distinguer  facilement  de  la  pre- 
mière. L'Herniaire  glabre  a  des 
tiges  grêles,  très-rameuses,  entière- 
ment étalées  sur  la  terre.  Ses  feuilles 
sont  petites  ,  ovales,  oblongues,  ré- 
trécies  à  la  base  ,  d'abord  opposées  , 
puis  alternes  par  la  chute  de  celles 
qui  se  trouv-^'cnt  près  de  chaque  ag- 
glomération de  fleurs.  Aux  articula- 
tions de  la  tige  ,  se  trouvent  des  sti- 
pules scarieuses  ,  et  fort  petites.  Les 
fleurs  sont  aus.ii  très-peu  apparente^, 
verdâtres  et  ramassées  par  pelils  pe- 
lotons axiilaires.  Les  chemins  sa- 
blonneux et  les  lieux  incultes  sont 
les  stations  que  cette  espèce  préfère. 
On  lui  attribuait  jadis  des  propriétés 
merveilleuses  pour  la  guérison  des 
hernies,  soit  qu'on  l'administiàt  à 
1  intérieur,  soit  qu'on  l'appliquât  à 
l'exteri^ir  sous  forme  de  topique.  11 
nous  semble  inutile  de  faire  voir  com- 
bien de  telles  vertus  sont  imaginaires 
dans  une  Plante -t  peine  pourvue  d'un 
principe  astringent-  (g..n.) 

IIERNIOLE.  BOT.  PHAN.  J^.  Her- 

NIAIBE. 

HERO.  INS.  Nom  spécifique  donné 
par  Linné  à  une  esj^èce  de  Papillon 
du  genre  Satyre  ,  Satjrus  Heru.  Fa- 
bricius  a  désigné  aussi  sous  ce  nom 
une  seconde  espèce  qui  est  le  Satyre 
Iphis,  Papilio  Iphis,  Hubu.  (aud.) 

HE1\0DIAS.  OIS.  Syn.  de  Héron 
cendié  d'Amérique.  K.  Héron. 

(DH..Z.) 

*  HERODH.  OIS.  (Tlliger.)  r.  HÉ- 

RODIONS. 

HÉRODIONS.  Herodiones.  ois. 
Herodii  d'Illiger.  Nom  sous  lequel 
Vieillot  réunit  dans  une  famille  les 
genres    Cigogne ,    Héron  ,    Jabiru  , 

11 
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Courliri ,  Anastome  et  Ombrctte.  V. 

ces  mois.  [dr.z.) 

HERODIOS.  OIS.  Syn.  de  Héron. 
V.  ce  mot.  (DR..Z.) 

HÉRON.  Ardea.  ois.  Genre  de 
la  seconde  division  de  Tordre  des 
Gralies.  Caracières  :  bec  plus  long 
ou  de  la  longueur  de  la  tcte,  coni- 
que ,  comprimé  ,  pointu  ;  mandibules 
à  bords  tranchans  ,  la  supérieure 
droite  ou  très-légèrement  courbée  , 
faiblement  coucbée  avec  l'arètc  ar- 
rondie ;  narines  placées  de  chaque 
côté  du  bec  et  presque  à  sa  base  ,  len- 
dues  longiludiurtlement  dans  une 
rainure  et  à  denii-recouverlea  par 
une  membrane;  un  espace  nu  de 
chaque  côté  du  bec,  au  milieu  du- 
quel sont  les  yeux;  pieds  longs  et  grê- 
les ;  qualie  doigts  ,  trois  en  avant, 
dont  l'externo  réuni  à  l'intermédiai- 
re par  nue  petite  meuibrarre  et  l'in- 
terne libre  ;  le  pouce  s'articulant  sur 
la  face  intéiieure  du  tarse  et  au  ni- 
veau des  autres;  ongles  longs  ,  peu 
arqués,  compriirrtis  ,  acérés;  celui  du 
milieu  dentelé  intérieurement;  pre- 
mière rémige  presque  aussi  longue 
3ue  les  deuxièuie  tt  troisième  qui 
épassenl  toutes  les  autres.  Il  est  peu 
d'Oiseaux  [lus  généralemty^t  ré- 
pandus que  les  principales  espèces 
quicomposent  le  genre  Héron  ;  on  les 
retrouve  sur  tous  les  points  du  globe 
où  les  navigateurs  et  les  naturalistes 
ont  pu  les  observer,  soit  dans  leuis 
formes  ou  variations  de  plumage , 
soit  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'en- 
tretien de  leur  existence  et  à  la  pro- 
pagation des  espèces.  Doués  d'oi  ganes 
propres  à  traverser  d'immenses  éten- 
dues aériennes,  d'une  sobriété  qui 
leur  fait  supporter  de  longues  absti- 
nences ,  paraissant  de  ])lus  endurer, 
sans  en  souffrir,  les  alternatives  des 
termes  opposés  de  la  température  at- 
mosphéiique  ,  il  n'est  p:is  étonnant 
que  les  Hérons  pussent  l'acilcment 
d'un  climat  à  l'autre  et  parviennent 
même  ainsi  à  faire  le  tour  du  monde. 
Leur  vol  est  plus  élevé  que  rapide,- 
ils  l'exécutent  la  tête  renversée  et 
appuyée  sur  le  dos,  les  jambes  éten- 
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dues  en  arrière  en  forme  de  gouver- 
nail ,  de  manière  que  l'on  n'aperçoit 
dans  les  airs  qu'un  corps  presque 
sphérique  ,  poussé  en  avant  par  deux 
sortes  de  rames  dont  l'envergure  est 
a.'-se/-  considérable.  Ces  Oiseaux  ha- 
bitent constamment  les  lieux  entre- 
coupés de  rivières  et  de  ruisseaux, 
les  bords  des  lacs  et.  des  fleuves;  ils 
y  viventsolitaires  ,  rarement  par  cou- 
ples ,  et  séjournent  assez  loug -temps 
dans  le  mêuie  endroit.  Leur  caractè- 
re pourrait  être  cité  comme  modèle  de 
patience,  si  l'on  n'y  reconnaissait  cette 
impassibilité  tout  à  la  fois  mélancoli- 
que ctfaiouche  qui  est  une  nuance  de 
la  lâcheté.  Le  corps  immobile  et  per- 
pendiculaire sur  des  jambes  roidies  , 
le  cou  replié  sur  la  poitrine,  la  tête 
enîoncée  dans  les  épaules,  ils  atten- 
dent, pendant  des  heures  entières  et 
dans  la  même  attitude  ,  qu'il  se  pré- 
sente à  leurs  yeux  quelque  proie 
sur  laquelle  ils  paissent  lancer  avec 
rapidité  leur  bec  long  et  pointu.  Ils 
préfèrent  assez  généralement  le  Pois- 
son :  mais  à  défaut  de  celte  nourritu- 
je  ,  ils  se  contentent  de  Bepides  et 
même  d'Annelides  et  de  Mollusques 
qu'au  moyen  des  ongles  acérés  dont 
leurs  longs  doigts  sont  armés  ,  ils  Ibr- 
cent  à  sortir  de  la  vase.  On  les  a  vus, 
tlaus  un  besoin  piessant ,  se  jeter  sur 
de  petits  Quadrupèdes  ,  et  se  repaître 
de  charognes  fétides. 

Il  paraît  ,  le  fait  du  moins  est  cons- 
tant pour  plusieurs  espèces,  que  les 
Hérons  se  recherchent  et  prennent  la 
vie  sociale  dans  le  temps  des  amours; 
ils  nichent  eu  assez  grand  nombre  et 
se  rendent  même,  pendant  l'uicuba- 
tion,  des  soins  mutuels.  Leurs  nids, 
qu  il.s  placent  ordinairement  au  soui- 
met  (les  Arbres  les  plus  élevés  du 
voisinage  des  eaux,  quelquefois  aussi 
dans  les  broussailles  marécageuses  , 
sont,  suivant  hur  position  ,  plus  ou 
moins  arti>lcment  construits,  mais 
aucune  espèce  n  y  apporte  le  soin  que 
l'on  jemaïque  en  général  dans  la  ni- 
dification des  Oiseaux  Sylva ins;  ces 
nids  sont  composés  de  bûchettes  en- 
trelacées ,  assujetties  par  des  joncs  et 
supportant  un  peu  de  mousse  et  de 
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duvet.  La  ponte  est  de  quatre  à  six 
œufs  dont  la  couleur  verte  ,  bleue  ou 
blancliàlre,  varie  d'éclat  et  de  pureté, 
suivant  les  espèces.  Les  Héions  ne 
sont  assujettis  qu'à  une  seule  nuie. 
Les  femelles  ne  dilfèrenl  des  mâles 
que  par  des  nuances  un  peu  moins 
vives  dans  les  couleurs:  et  les  hup- 
pes, loisqu  elles  en  sont  ornées  ,  sont 
aus-ii  un  peu  moins  longues  que  cel- 
les des  mâles. 

Le  genre  Héron  peut  être  partagé 
en  deux  sections  :  la  première  com- 
prendra les  Hérons  proprement  dits; 
la  seconde,  les  Rihoreaux  ,  les  Butors, 
les  Crabiers  et  les  Blongios. 

A.  Bec  beaucoup  plus  lotig  que  la 
tête,  aussi  laige  ou  pUiS  large  que 
baul  à  sa  base  ;  mandibule  supérieu- 
re à  peu  près  droite  ;  une  grande  por- 
tion de  la  jambe  nue. 

f  HÉRONS  proprement  dits. 

HÉRON  Agami  ,  Jrdea  Agami  ,  L., 
Buff. ,  pi.  enl.  {^59.  Paities  supérieu- 
res d'un  bleu  cendré  ;  tête  et  aigrette 
noires  ;  occiput  et  dessus  du  cou 
bleuâtres;  paities  inférieures  et  de- 
vant du  cou  d'un  biun  roussâtre;  bec 
noii  ;  pieds  jaunes;  croupion  garni  de 
longues  plumes  bleues  que  l'on  ne 
retrouve  pas  chez  les  femelles  ;  celles- 
ci  ont ,  en  général,  les  couleurs  plus 
ternes,  le  dessus  du  cou  brun  et 
l'abdomen  tacheté  de  blanc.  Taille  , 
trente  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

HÉRON  A  AILFS  BLANCHES  ,  Jrdea 

leucoptera,  Yieill.  Parties  supérieu- 
res rousses  avec  les  ailes  blanches; 
tèle,  cou  et  gorge  d'un  blanc  roussâ- 
tre ,  tachetés  longiludiualenient  de 
roux;  parties  inférieures  blanches; 
deux  longues  plumes  à  l'occiput  ; 
bec  brun  en  dessus  ,  jaunâtre  en  iles- 
sous.  Taille  ,  quatorze  pouces.  De 
l'Océanique. 

HÉRON  AjGRETTE,  Jrdea  Egretta  , 
L.;  Grande  Aigrette,  BufF.  ,  pi.  enl. 
925  ;  Ardea  alba,  Gmel.  ;  Ardea  can- 
dida  ,  Biiss.  ;  Ardea  eg/eUoldes  , 
Gmel.;  Héron  blanc,  Buff.  ,  pi.  enl. 
886.  Tout  le  plumage  d'un  blanc  pur; 
quelques  plumes  allongées  sur  la  nu- 


HER  ,63 

que;  plumes  du  dos  longues  et  à 
barbes  effilées  dans  les  mâles  adul- 
tes ;  bec  verdâlre  ,  noir  à  la  pointe; 
iris  veidàtre  ;  jambes  longues  et  grê- 
les ,  vertes  ou  d'un  brun  verdâlre; 
doigts  très  longs;  un  grand  espace 
nu  au-dessus  du  genou.  Taille,  trois 

f)icils  quatre  pouces.  Les  femelles  et 
es  jeunes  n'ont  ni  huppe  ,  ni  plumes 
effilées  sur  le  dos.  Sur  les  deux  con- 
tinens. 

HÉRON  Aigrette  RorssE,  Ardea 
ru/escens ,  L.,Buff.,  pi.  enl.  902.  Plu- 
mage d'un  gris  noirâtre  ,  à  l'exception 
des  grandes  plumes  effilées  du  dos, 
de  la  tèle  et  du  cou, qiii  sont  rousses; 
bec  jaunâtre,  noir  à  la  pointe;  pieds 
verdâtres.  Taille,  trente  pouces.  De 
l'Amérique  septentrionale. 

HÉRON  DE  L  \.  BAIE  d'HudSON  ,  y/r- 

dea  Hudsoriius,  Latli.  f^.  Grand  HÉ- 
RON d'Amérique  ,  jeune. 

HÉRON    blanc    a    calotte    NOIRE , 

Ardea  pilent  a  ,  Lath.  ,  BulF. ,  pi.  enl. 
107.  Plumage  blanc  ,  nuancé  de  jau- 
nâtre :  somme!  de  la  tête  noir,  orné 
d'une  huppe  composée  de  quelques 
plumes  blanches  ;  bec  et  jambes  d'un 
jauîie  veidàtre.  Taille,  vingt-quatre 
pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

HÉRON    blanc    DELA     CaROLINE  , 

Ardea  œquinoxialis  ,  Lalh.  P.  Hé- 
ron Crabier  a  aigrette  dorée. 

Héron  blanc  huppé  de  Cayenne. 
f^  Héron  blanc  a  calotte  noire. 

Héron  blanc  de  lait,  Ardea  ga- 
leata  ,  Lath.  Tout  le  plumage  blanc  ; 
bec  jaune  ;  pieds  rouges  ;  une  huppe 
sur  la  nuque.  Taille  ,  trente  pouces. 
Amérique  mérrdiouale.  Espèce  dou- 
teuse. 

héron  blanc  du  mexique.  /^. 
Héron  Crabier  a  aigrette  dorée. 

HÉRON  BLANC  ET  ROUX. ,  Ardea  hi- 
color,  Vieill.  Plumage  blanc,  avec  la 
tète  ,  le  COU  ,  la  gorge  et  les  longues 
plumes  de  la  poitrine  d'un  loux  assez 
vif;  becblanchâtre;  |iiedsrougeâtres. 
Tadie,  trente-huit  pouces.  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

HÉRON      BLANC      A     TETE     BOUSSE  , 

Ardea  ruJîcapiUa  ,  Vieill.  Plumage 
blanc;  tèle,  extrémité  des  rémiges  et 
des  lectrices  d'un  roux  vif;  bec  et 
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pieds  jaunâti'es.  Taille,  quatorze  pou- 
ces. De  la  Nouvelle-Hollande. 

Héron  blku  ,  Jnlea  Soco ,  La  th. 
La  majeure  partie  du  plumage  d'un 
bleu  cendré;  nuque  garnie  d'une 
huppe  ;  plumes  du  bas  du  cou  effilées 
et  blanches;  côtés  de  la  têlc  noirs; 
jo-ues ,  gor;^*'  et  cou  d  un  blanc  pi'.r; 
réraigesceurlrées;  bec  jaunâtre;  pieds 
plombés.  Taille,  trente-quatre  pou- 
ces. Amérique  méiidionale. 

HÉRON    BLEU     A    GORGE    BLANCHE, 

Ardea  albicollis,  Lacép.  Plumage 
d'un  bleu  noirâtre;  gorge  Idanche; 
bec  et,  côiés  nus  de  la  tète  bruns; 
pieds  noirs.  Taille,  douze  à  quatorze 
pouces-  DuScnégal. 

HÉROS  BLEUATRE  DE  CaYENNE.  y. 
HÉRON  ClîABIliK  BLEU  A  COU  ERUN. 
HÉRON  BLEUATRE  A  VENTRE  BLASC, 

Ardea  leucugaster ,  Lalli  ,  Buff.  ,  pi. 
cnl.  56o.  Parties  supérieures  ardoi- 
sées, ics  initrieuics  blanches;  peau 
nue  des  joues  jaune;  bec  brun  ;  pieds 
jaunâtres.  Taille,  vingt  à  vingt-deux 
pouces.  De  Cayenne. 

HÉRON  DU  Brésil.  K.  Héron  Bu- 
tor JAUNE,  jeune. 

HÉRON    BKUN.    V.  héron   AgjSISUI, 

femelle. 

Héron  Bulla-ra-Gung,  Ardea 
pacifica ,  Lîitli.  Parties  supérieures 
d'un  bleu-ardoise  foncé;  tète  et  cou 
d'un  bbmc  rougeàtre  ;  de  grandes  ta- 
ches noires  sur  le  devant  du  cou  ;  co- 
tés de  la  poit!  in?  et  scapulaires  d'un 
biun  pourpré  ;  tectrices. alaires  ivi- 
sées.  de  verdàtre;  rémige;  J)ordées  de 
blanc;  parties  infcricures  blanches  , 
avec  le  bord  des  plumes  cendré;  bec 
noir  en  dessus  ,  blanc  en  dessous  ; 
pieds  noirs.  Taille,  treute-huil  pou- 
ces. De  la  Nouvelle-Hollande. 

Héron  a  caroncules,  f.  Grue 
cahonculéeI 

HÉRON  cendré  ,  Ardea  cinerea , 
Lath.  ;  Ardea  major ^  Gmel.  ;  Ardea 
r/ienaiia  ,  Sand.,  BufT.,  pi.  enl.  jbb  et 
787.  Parties  supéiieures  d'un  bleu 
cendré  ;  rionl,  cou,  m  dieu  Ju  ven- 
tre, bord  des  ailes  et  cuisses  d'un 
blanc  pur;  occiput,  côtés  de  la  poi- 
trine et  flancs  noii  s  ;  nuque  ornée  de 
longues  plumes  effilées  noiies;  d'au- 
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très  plumes  longues ,  soyeuses  et 
blanches  au  bas  du  cou;  bec  jaune; 
pieds  bruns. Taille,  Irente-sixà  trente- 
huit  pouces.  Les  jeunes  n'ont  pointde 
huppes  ni  de  plumes  effilées  au  bas 
du  cou;  le  front  et  la  tète  sont  cen- 
drés ;  la  gorge  blanche  ;  le  cou  cen- 
dré ,  tacheté  de  brun  ;  le  dos  et  les 
ailes  mêlés  de  brun;  la  poiliiue  ta- 
chetée longiludiuaiemenl  ;  les  pieds 
jaunâtres.  De  presque  tous  les  points 
connus  du  globe. 

HÉRON  CENDRÉ  d'A^MÉUIQUE.  f^. 
HÉRON  CfiABlER  d'AmÉRIQUE. 

HÉRON  CENDRÉ  DU  MEXIQUE,  Ar- 
dea Holiou.  Parties  supérieures  cen- 
dre s;  IVorit  blanc  et  nou';  sommet 
i  de  la  tète  et  huppe  pourprés;  parties 
inférieures  d'un  blanc  cendré  ;  bec 
noir  ;  pieds  bruns,  variés  de  brun  et 
de  jaunâtre.  Taille,  vingt-six  pouces. 
Espèce  douteuse. 

HÉRON    CENDRÉ    DE    New-YoRCK  , 

Ardea  cana^  Lath.  Pailics  supérieu- 
res d'un  cendré  foncé  ;  les  inférieures 
blanches  ainsi  que  les  joues  et  la 
gorge;  point  de  huppe;  bec  noir; 
pieds  jaunes.  Taille  ,  vingt-trois  pou- 
ces. Espèce  douteuse. 

HÉRON  COMMUN.  P' .  HÉRON  CEN- 
DRE. 

HÉRON    DE  LA  CÔTE, DE    CoROMAN- 

DEL ,  Ardea  leucocephala,  Lath., 
Buff.  ,  pi.  enl.  906.  Parties  supérieu- 
res d'un  noir  bleuâtre  ,  irisé  de  vio- 
let ;  devant  du  cou  ,  gorge  et  parties 
inférieures  d'un  blanc  pur;  bec  noi- 
lâlre;  pieds  d'un  brun  rougeâtre. 
Taille,  tiente  pouces.  C,>!te  espèce 
pourrait  bien  appartenir  au  genre 
Cigogne. 

HÉRON  A  COU  BRUN  ,  Ardea  fusci- 
collis  ,  Vieill.  Parties  supérieures 
d'un  bleu  violet;  tête  d'un  noir  varié 
de  bleu  et  de  fauve;  derrière  du  cou 
et  croupion  bruns  ;  parties  inférieu- 
res variées  de  taches  longitudinales 
Jjlanches,  noires  et  rous.-^es;  abdo- 
men blanc;  bec  noir  en  dessus,  jaune 
en  dessous  ;  pieds  d'un  noir  vciuâtre. 
'Taille,  quatorze  pouces.  De  l'Aïuéri- 
que  méridionale. 

IIÉRON  A  cou  COULEUR  DE  PLOMB  , 

Ardea  c/a/»//a,  Yieill.  Parties  supé- 
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rieures  d'un  gris  de  plomb  ,  avec  de 
iongiies  plumes  sur  la  tête,  l'occiput 
elle  dessus  du  corps;  gorge  et  devant 
du  cou  varies  de  blanc  ,  de  noiiAlve 
et  de  roux;  poitrine,  partie  posté- 
rieure du  cou  ,  côtes  du  corps  et  jam- 
bes d'un  bleu  cendré;  réwiiges  et  rec- 
trices  ardoisées.  ïailîe,  seize  pouces. 
De  l'Amérique  méiidionalc. 

HÉRON  A  cou  JAUNE,  jivdea flùvi- 
cuUis,  Latii.  Tout  le  plumage  d'un 
brun  noir;  une  huppe  longue;  côtés 
du  cou  jaunes  ,  le  devant  brunâtre, 
avec  chaque  plume  bordée  de  noir  et 
de  blanc;  bec  noirâtre.  Taille,  vingt- 
deux  pouces.  De  l'Inde.  Espèce  dou- 
teuse. 

HÉRON  COULEUR  DE  ROUILLE  ,   J r- 

dea  rubiginosa  ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures noirâtres,  ainsi  que  le  front  ; 
cou  cendié  avec  quatre  lignes  longi- 
tudinales noires  ;  une  petite  huppe 
sur  la  nuque;  reclrices  dun  bleu 
cendré  ;  parties  inl'éi  ieures  blanchâ- 
tres ,  rayées  de  noir;  bec  et  pieds 
jaunes.  Taille  ,  vingt-huit  pouces. 
Amérique  septentrionale.  Espèce 
douteuse. 

HÉR(JN  Cracra  ,  Ardea  Cracra  , 
Lath.  Parties  supérieures  variées  de 
cendré,  de  verdâlre  ,  de  brun  et  de 
jaune;  tectrices  alaires  d'un  brun- 
vert,  bordées  de  jaunâtre;  rémiges 
noires,  lisérées  de  blanc;  sommet  ds 
la  tête  d'un  brun  cendré  ;  gorge  et 
poitrine  blanchâtres ,  tachetées  de 
brun;  bec  brun;  pieds  jaunes.  Tail- 
le, vingt-deux  pouces.  De  l'Araéiique 
méridionale.  Espèce  douteuse. 

HÉIÎON  CURAHI-liEMIMBI.  /^.  HÉ- 
RON Flûte  du  soleil. 

HÉRON  DEMI-AIGRETTE.  F'.  HÉRON 
BLEUATRE  A  VENTRE  BLANC. 

HÉRON  ÉTOILE,  ylrdea  uirescens , 
Lath.  Parties  supéiieures  d'un  brun 
foncé,  avec  les  tectrices  et  les  rémi- 
ges terminées  par  une  petite  tache 
blanche;  reclrices  d'un  cendré  bleuâ- 
tre; goige,  devant  du  cou  et  parties 
inférieures  brunâtres  ;  bec  et  pieds 
verdâtres.  Taille,  vingt  pouces.  De 
l'Amérique  septentrionale. 

Héron  Flûte  nu  soleil  ,  Jrdea 
sihilatrix ,'ï:emm. ,0'\s,co\oY . y  pi.  271. 
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Parties  supérieures  d'un  gris  bleuâ- 
tre ;  sommet  de  la  tête  d'un  noir 
bleuâtre,  avec  l'extrémité  des  plumes 
de  l'aigrette  blanche  ;  une  grande 
tache  rousse  de  chaque  côté  de  la  tê- 
te ;  cou  d'un  blanc  jaanâtre  avec  le 
bas  garni  de  plumes  longues  et  dé- 
composées; tectrices  alaires  rousses , 
striées  de  noir  et  de  roussâtre  ;  rémi- 
ges noires  ;  rcctiices  et  parties  infé- 
riemcs  blanches;  bec  rouge,  noir 
vers  la  pointe;  pieds  noirâtres.  Tail- 
le ,  vingt-un  à  vingt-deux  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale. 

HÉRON  Gaaa.  f^.  Héron  plombé. 

Héron  Garzette  ,  Ardea  Garzet- 
ta ,  L.  ;  Ardea  candidissima,  Gmel.; 
Ardeanivea  ,  Gmel.;  l'Aigrette, ButI'.; 
la  petite  Aigrette,  Cuv.  Le  plumage 
blanc;  occiput  orné  de  deux  ou  trois 
longues  plumes  effilées  ;  des  plumes 
longues  et  lustrées  au  bas  du  cou  ; 
sur  le  dos  ,  trois  rangées  de  longues 
plumes  à  tiges  faibles  ,  contournées  et 
relevées  à  l'extrémité,  àbaibcs  rares, 
effilées  et  soyeuses;  espace  nu  des 
joues  verdâtre  ;  bec  noir  ;  pieds  ver- 
dâtres avec  les  doigts  jaunes.  Taille, 
vingt-deux  à  vingt-quatre  pouces. 
Les  jeunes  sont  d'un  blanc  moins 
pur;  ils  n'ont  point  de  longues  plu- 
mes; le  bec,  la  peau  nue  et  les  pieds 
sont  noirs.  D'Europe  ,  d'Asie  «et  d'A- 
frique. 

Héron  Garzette  blanche  ,  Buff. 
V.  HÉRON  Garzette,  jeune. 

HÉRON    GRANDE    AlGRETTE  ,  Buff., 

pi.  enl.  925.  y.  HÉRON  Aigrette. 

HÉRON  (grand)  d'Amérique  ,  Ar- 
dea Herodius ,  Lath.  Parties  supé- 
rieures brunes  ,  variées  de  noir  ;  tec- 
trices alaires  et  rémiges  noires;  gorge 
et  haut  du  cou  roussàtres;  parties 
inférieures  rousses  ,  striées  de  brun 
sur  la  poitrine  et  le  bas  du  cou  ;  plu- 
mes de  la  nuque  assez  longues  et  effi- 
lées; bec  brun,  jaunâtre  sur  les 
bords;  pieds  d'un  brun  verdâtre. 
Taille,  quatre  pieJs  huit  pouces.  Du 
Canada. 

HÉRON    (grand)  BLANC  ,    BufF.,pl. 

enl.  886  V.  Héron  Aigrette  ,  jeune 
ou  en  mue  ,  dépouillé  de  ses  longues 
plumes. 
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HÉBox  GRIS,  Brisson.  V.  Héron 
BiHOREAU  ,  jeune. 

Héron  Hoactli.  J^.  Héron  To- 
BAcri^i. 

Héron  HoHotr.  V.  Héron  cendré 
DU  Mexique. 

HÉRON  HUPPÉ  (Brisson  ).   V.  HÉ- 

HON  CENDRÉ. 

HÉRON  HUPPÉ  DE  MaHON.  V.  HÉ- 
RON Craiîiek  DE  Mahon. 

HÉRON  HUPPÉ  DU  Mexique.  V. 
Héron  Tobactlt. 

HÉRON    HUPPÉ    de   ViRGTNIE.     T^ . 

Grand  Héron  d'Amérique. 

HÉRON  DE  l'île  de  Sainte-Jean- 
NE ,  Ardea  Jo/tarinœ ,  Lath.  Parties 
supérieures  grises;  rémiges  noires, 
de  même  que  la  huppe  qui  est  assez 
courte;  parties  inférieures  blanches  ; 
^u  bas  au  cou,  dos  plumes  et  effilées 
blanches  ,  tachetées  de  noir  ;  bec  inu- 
nâtre;  pieds  bruns.  Espèce  douieuse. 

HÉRON  Lahausung  ,Jr(lea  irulica, 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  brun 
foncé  ,  tachetées  de  vert  :  tectrices 
alaires  et  rémiges  externes  blartches, 
ainsi  que  les  parties  inférieures  ;  ré- 
miges internes,  front  et  gorge  d'un 
beau  vert  ;  rectrices  et  bec  noirs  ; 
pieds  rougeâtres.  Taille,  trente-deux 
pouces.  De  l'Inde.  Espèce  douteuse. 

HÉRON  A  MANTEAU  BRUN.  f^.  HÉ- 
RON Grabier  blanc  et  brun. 

HÉRON  MARBRÉ,  Âvdea  marmora- 
ta  ,  Yieill.  Parties  supérieures  variées 
de  roux  et  de  brun;  tectiices  alaires 
et  rémiges  externes  noires  ,  piquetées 
et  terminées  de  blanc;  têle  et  derrière 
du  cou  rayés  de  roux  et  de  noirâtre  ; 
parties  intérieures  blanches  ,  rayées 
de  noir;  poitrine  tachetée  de  roux; 
devant  du  cou  varié  de  blanc,  de  roux 
et  de  noiiâtre;  bec  noir,  jaune  en 
dessous  ;  pieds  verdâtres.  Taille  , 
trenie-deux  pouces.  iJe  l'Amérique 
méridionale. 

HÉRON  Matook  ,  Ji-dea  Matook , 
Yieill.  Plumiige  d'un  bleu  verdâtre, 
pâle,  avec  la  gorge  blanche;  bec  et 
pieds  jaunes.  Taille,  dix-huit  à  vingt 
pouces.  De  l'Australasie. 

HÉRON  de  la  mer  Caspienne, 
Jnh'a  Caspica  ,  Gmel.  A".  Héron 
pourpré,  jeune. 
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HÉRON  montagnard,  Àrdea  mon" 
ticiila  ,  Lapeyrouse.  T-^.  HÉRON  POUR- 
PRÉ, jeune. 

HÉRON  NOIR  ,  Ârcha  alra.  Pluma- 
ge noirâtre  à  reflels  bleus;  bec  et 
pieds  noirs.  Taille,  trente-six  à  tren- 
te-huit pouces.  D'Europe.  Espèce 
douteuse. 

HÉRON  NOIR  DU  Bengale,  Aidea 
///^f-zY/,  Vieil!.  Parties  supérieures  d'un 
noir  bleuâtre  ,  irisé  de  verdâtre  ;  som- 
met de  la  tcle  noir;  gorge  blanche 
avec  des  taches  triangulaires  rousses; 
une  baude  jaune  de  chaque  côté  du 
cou;  poitrine  noire  ,  variée  de  blanc; 
parties  inférieures  d'vm  gris  noirâ- 
tre; bec  et  pieds  bruns.  Taille,  vingt- 
un  pouces.  La  femelle  a  les  couleurs 
moins  vives  et  le  noir  remplacé  par 
du  gris  brun. 

PIÉRON  NOIR  d'Italie  ,  Aldrovan- 

de.  y.  lias  FALCINELLE. 

HÉRON  DE   LA  INoUVELLE-HoLLAN- 

DE,  Jrdea  Nouœ-Hullandiœ ,  Lath. 
Pailles  supérieures  d'un  cendré  bleuâ- 
tre; rémiges  et  rectrices  d'un  bleu 
noirâtre  ;  sommet  de  la  tète  noir,  ain- 
si que  la  huppe  qui  en  descend; 
front  ,  joues,  gorge  et  devant  du  cou 
blancs;  longues  plumes  de  la  poitri- 
ne ,  du  ventre  et  des  cuisses  nuancées 
derougeâtre;  bec  noir;  pieds  d'un 
brun  jaunâtre.  Taille,  vingt-six  pou- 
ces. 

HÉRON  Onoré  ,  Jrdea  tigjina  , 
Lath.  ^.  Héron  Onoré  RAYÉ,  jeune. 

Héron  Onoré  des  bois  ,  Jrdea 
brasilie/isis  ,  Lath.  F.  Héron  jaune, 
jeune. 

Héron  Onoré  rayé  ,  Jrdea  II- 
neata  ,  Lath.,  BufF.,  pi.  enl.  860.  Par- 
ties supérieures  brunes  ,  finement 
rayées  de  roux  et  de  jaunâtre  ;  som- 
met de  la  tê'.e  etderrière  du  cou  roux, 
finement  rayés  de  brun;  devant  du 
cou  et  parties  inférieures  blanchâ- 
tres ,  tachetés  de  brun;  ailes  et 
queue  noii es;  bec  et  peau  nue  des 
côtés  de  la  tête  bleus;  pieds  jaunes, 
'i'ailie,  trente  pouces.  La  femelle  a  le 
plumage  bnuâtre,  tacheté  de  noir  ; 
le  haut  de  la  gorge  et  les  parties  infé- 
rieures jaunes  ,  tachetées  de  brun- 
noir;  la  queue  noire,  rayée  de  blanc  ; 
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le  sommet  de  la  tête  noir.  De  l'Amé- 
rique méridionale. 

HÉRON  PANACHÉ,  Avdea  décora; 
Ârdea  nivea,  Lath.;  y//'^ea  candid'ts- 
sima,  Wils.  ;  Aigrette  ,  BulT. ,  pi.  eni. 
901.  Tout  le  plumage  d'un  blanc 
éclatant;  huppe  épaisse,  formée  par 
des  plumes  longues  ,  à  tiges  faibles  et 
à  barbes  soyeuses  et  décomposées  ; 
une  forte  touffe  de  plumes  sembla- 
bles au  bas  du  cou  de  même  que  sur 
le  croupion  ;  bec  et  pieds  d'un  brun 
cendré.  Taille,  vingt-un  à  vingt-deux 
pouces.  De  l'Amérique  septentriona- 

HÉRON  (petit).  F".  HÉRON  BlHO- 
REAU. 

HÉRON  (petit'  a   bec  EN  CUILLER. 

/■'.  Spatule. 

HÉRON  (petit)  a  bec  NOIR  ,  Jrdea 
equinoxialis,  Var.  ,  La  th.  f^.  Héron 
Garzette,  jeune. 

HÉRON  petite  Aigrette,  Guv.  T^. 
Héron  Garzette. 

HÉRON  PLOMUÉ,  J  i-deacœrulescens , 
Vieill.  Parties  supérieures  d'un  gris 
bleuâtre  ;  tectrices  alaires  blanchâ- 
tres ;  sommet  de  la  tête  d'un  noir  ar- 
doisé; nuque  blanche,  garnie  de  plu-» 
mes  longues,  étroites  et  décomposées; 
gorge  et  cou  blancs,  tachetés  de 
bleuâtre;  le  bns  du  cou  ©rné  de  lon- 
gues plumes  d'un  bleu  noirâtre;  ex- 
trémité des  rectrices  noiie;  parties 
inférieures  blanchâtres;  bec  ):iune  , 
rougeâtreà  sa  base;  jambes  d'un  noir 
violet.  Taille  ,  quarantc-cihq  pouces. 
Amérique  méridionale. 

HÉRON  POURPRÉ  ,  Ardea  purpura- 
ta ,  L.;  Jrdea  Botaurus  ,  Guiel.;  Bo- 
taurus  major  ^  Briss.  ,  Buff. ,  pi.  enl. 
788  ;  Afdea  purpura/a  ,Gnne[.;  Ardea 
\>ariegata  ,  Scop.  ;  Ardea  Caspica  , 
Gmel.  ;  Ardea  monticola ,  Lapeyr. 
Parties  supérieures  d'un  cendré  rons- 
sâtre,  irisé  en  vert;  sommet  de  la  tète 
et  occiput  d'un  noir  irisé,  garnis  de 
longues  plumes  effilées  ;  gmge  blan- 
che ;  côtés  du  cou  roux ,  marqués  de 
trois  bandes  longitudinales  ,  étroites 
et  noires;  devant  du  cou  varié  de  ta- 
ches allongées  ,  pourprées  ,  rousses  et 
noires  ,  le  bas  orné  de  longues  plumes 
d'un  blanc  pourpré  ;  celles  des  scapu- 
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laires  sont  d'un  roux  pourpré,  bril- 
lant; parties  infériciires  pourprées, 
avec  les  cuisses  cl  l'abdomen  d'un  roux 
vif.  Les  jeunes  n'ont  ni  huppe,  ni 
longues  plumes  au  bas  du  cou  et  aux 
scapulaircs;  ils  ont  le  front  noir,  la 
nuque  et  les  joues  roussâlres  ,  la  gor- 
ge blanche  ,  le  devant  du  cou  jaunâ- 
tre ,  tacheté  de  noir  ;  les  parties  infé- 
rieures blanches  et  le  reste  du  pluma- 
ge d'un  cendré  obscur,  frangé  de 
roux.  Taille  ,  trente-deux  à  trente- 
quatre  pouces.  De  tous  les  points 
connus  du  globe. 

HÉRON  POURPRÉ  HUPPÉ,  Buff.  F". 
HÉRON  POURPRÉ. 

HÉRON  POURPRÉ  DU  MEXIQUE.  F". 
HÉRON  CrABIER  POURPRÉ. 

HÉRON  A  QUEUE  BLEUE.  F".  HÉRON 
A  COU  COULEUR  DE  PLOMB. 

HÉRON  RAYÉ  ,  Ardeavirgata,  Lath. 
Parties  supérieures  d'un  brun  noirâ- 
tre ;  point  de  huppe;  haut  du  cou 
roussâtre;  gorge  blanche;  devant  du 
cou  et  tectrices  alaires  variées  de  li- 
gnes noires  et  blanches  ou  jaunâtres. 
Taille  ,  seize  pouces.  Amérique  sep- 
tentrionale. Espèce  douteuse. 

HÉRON  RAYÉ  DE  LA  GuiANE  ,  Ar- 
dea striata  ,  Lath.  Parties  supérieures 
grises  ,  avec  les  ailes  brunes  ,  rayées 
de  noir  ;  sommet  de  la  tête  noir-,  de- 
vant du  cou  ferrugineux.  Taille, 
Irenlesix  pouces.  Espèce  douteuse. 

HÉRON  rougeatre  ,  Ardea  rubigi- 
nosa  ,  Lath.  Parties  supérieures  bru- 
nes ,  tachetées  de  noir  ;  nuque  brune  , 
avec  quatre  stries  uoii'es  et  une  peti- 
te huppe  rousse  ;  front  noirâtre;  côtés 
du  cou  marqués  d'une  raie  noire  qui 
descend  sur  la  poitrine;  rémiges  noi- 
res ;  reclrices  cendrées  ;  gorge  blan- 
che; parties  inférieures  blanchâtres, 
rayées  de  noir;  bec  et  pieds  jaunes. 
Taille,  vingt-huit  pouces.  Amérique 
septentrionale. 

Héron  rouge  et  noir  ,  Ardea 
ery thromelas  ,  Yieiil.  Parties  supé- 
rieures noires;  côlés  delà  tête,  dessus 
du  cou  et  tectrices  alaires  rousses  ; 
parties  inférieures  blanches,  rayées 
de  noir;  des  stries  rouges  sur  la  poi- 
trine. Taille,  treize  pouces.  Améri- 
que méridionale.  Espèce  douteuse 
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HÉRON  ROUX  ,  Ardea  ru  fa  ,  La  th.  , 
Scop.,  Meyer.  V.  Héron  pourpré. 

HÉRON  SACRÉ  ,  Ardea  sacra,  La  th. 
Parties  supérieures  blanchâties,  avec 
quelques  raies  obscures  ;  rëmiges  ter- 
minées de  noir;  parties  infé  ieurcs 
blanches  ;  bec  et  jneds  jaunes.  Taille, 
vingl-six  à  vingt-liuit  pouces.  Des 
îles  des  Amis  où  il  est  pour  les  insu- 
laires un  objet  de  superstition  reli- 
gieuse. 

HÉRON  SOCO.    T^.  HÉRON  BLEU. 

HÉRON  Soy-Ie  ,  Ardea  sinens'is  , 
Lath.  Parties  supérieures  brunes,  va- 
riées de  brunâtre  ,  les  inférieures 
d'une  teinte  plus  pâle;  rémiges  et 
r^clrices  noires;  bec  jaune;  pieds 
verts.  Taille  ,  quatorze  à  seize  pouces. 
Espèce  douteuse. 

HÉRON  TIGRÉ.  T^.  HÉRON  OnORÉ 
BAYÉ. 

HÉRON  ToBACTLi  ,  Ardea  Hoaclli, 
Lath.  Parties  supérieures  giises,  va- 
riées de  noir  irisé  ;  front  noir,  bordé 
de  blanc  ;  nuque  noire  ,  ornée  d'une 
huppe  en  panacbe  ;  parties  inférieu- 
res blanches  ;  bec  noir,  bordé  de  jau- 
ne ;  pieds  jaunâtres.  Taille,  vingt-sept 
pouces.  Du  Mexique.  Espèce  dou- 
teuse. 

HÉRON  VARIÉ ,    Ardea  variegata , 

Lath.,    Scop.      /^.     HÉRON     POURPRÉ, 

jeune. 

HÉRON  VARIÉ  DU  PARAGUAY ,  Ar- 
dea variegata  ,  \ie\\\.  Parties  supé- 
rieures variées  de  blanc,  de  roux  et 
de  noir;  côtés  de  la  têle  et  du  cou 
rous  âtres  ;  une  b;inde  longitudinale 
noire  sur  la  nuque;  devant  du  cou 
tacheté  de  blanc  ,de  roux  et  del)run  , 
ainsi  que  les  piities  inférieures,  à 
l'exception  de  l'abdomen  qui  est 
blanc  ;  bec  onmgé  ;  pieds  verdàtres. 
Taille,  treize  à  quatoize  pouces. 

HÉRON  VIOLET  ,  Ardea  leucocepha- 
la ,  Lath.  r.  Héron  de  la  cote  de 

COROMANDEL. 

héron  Zilatat  ,  Ardea  œqui- 
noxia/is,  Var.,Lalh.  7^.  HÉRON  Cra- 

BIER  A  AIGRETTE  DOREE. 

B.  Bec  aussi  long  ou  guère  plus 
long  que  la  tèle,  plus  haut  que  large, 
très-comprimé;  mandibule  supérieure 
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le'gèrement  courbée  ;  une  petite  por- 
tion de  la  jambe  nue. 

ff  BlHOREAUX. 

HÉRON-BiHOREAU,  Ardea Njctico- 
rax ,  L.  ,  Ardea  niaculata,  Gmel.; 
Ardeagardein,  Gmei.;  Pouacre,  BuOf.; 
Ardea  ùad/a ,  Cr\uc].;  Ardea  grtsea, 
Gmel.,  Butr.,  pi.  enl.  758,  7:19  et  959. 
Parties  sujiérieures  cendrées;  lète, 
occiput  et  scapulaires  d'un  noir  irisé; 
aigrette  couiposée  de  trois  plumes 
blanches,  longues  et  minces,  ))resque 
c\lindriques  ,  s'eniboîtant  ordinaire- 
ment l'une  dans  l'autre;  front,  gorge, 
devant  du  cou  et  parties  inféiieures 
d  un  blanc  pur;  bec  noir,  jaunâtre  à 
sa  base;  iris  rouge;  pieds  verdàtres. 
Les  jeunes,  avant  la  première  mue, 
n'ont  point  d'aigrette  ;  ils  ont  les  par- 
ties supérieures  brunes,  largement 
tachelées  de  jaunâtre  ;  la  tète  ,  la  nu- 
que et  les  scapulaires  d'un  brun  noi- 
râtre ,  striées  de  roux  ;  les  parties  in- 
férieures variées  de  brun  ,  de  blanc  et 
de  cendré  :  à  lâ^e  de  deux  ans,  ils 
commencent  à  se  débarrasser  de  la 
première  robe;  alors  les  taches  se  ré- 
trécissent, les  nuances  se  fondent  et 
se  rapprochent  de  celles  de  l'adulte. 
Taille,  dix -huit  po  ;ces.  Habile  les 
latitudes  tempérées  des  deux  conli- 
nens.  —  D'après  la  nombreuse  syno- 
nymie que  nous  avonscru  devoir  rap- 
porter immédiatement  après  le  titre 
de  cet  article,  on  voit  que  le  Biho- 
reau  ,  par  ses  mues  successives,  a 
plus  d'une  fois  mis  les  méthodistes  en 
défaut  ;  et  réellement  il  y  a  des  ano- 
malies si  grandes  dans  les  robes  des 
dilléiens  âges,  qu'il  faut  avoir  suivi 
l'Oiseau  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
l'époque  oii  il  devient  parfaitement 
adulte  ,  pour  ne  pas  s'y  tiouiper.  Ce 
bel  Oiseau  est  rare  ]iartout;  aussi  at- 
tache-t-on  un  très-grand  prix  aux 
trois  plumes  qui  composent  son  ai- 
grette ,  et  dont  il  se  dépouille  chaque 
année;  ces  plumes  réunies  en  pana- 
che sur  la  tète  d'une  élégante  ,  peu- 
vent souvent  ne  point  ajouter  à  ses 
charmes  ;  elles  lui  assurent  du  moins 
une  distinction  sur  une  foule  de  ri- 
vales que  la  fortune  n'a  point  assez 
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favorisées  de  ses  dons  pour  aspirer  à 
une  semblable  parure.  Lesmigiations 
du  Bihoreau  sont  peu  connues  ,  ct^la 
tient  sans  doute  à  ce  que  ,  ne  prenant 
son  essor  que  la  nuit,  il  a  dû  nalu- 
reliemcnt  se  soustraire  ^u\  pouisui- 
Ics  des  ob^ei  vatcurs.  Ces  coiu>es  noc- 
turnes ,  que  décèle  par  intervidie 
*  une  sorte  de  croassement  lugubre, 
ont  valu  au  Bilioreau  lesuinoin  de 
Cordeau  de  nuit ,  que  lui  ont  donné 
nos  bons  villageois  ,  qui  ne  voient  eu 
orniihologie  que  des  Coibeaux  ,  des 
Poules  et  des  Pierrots. 

Héron-Bihourau  brun  tacheté  , 
Ardea  maculata,  Gmel.  f^.  Bihoreau 
jeune  de  l'année. 

HÉRON-BlHOREAU  DE  CaYENNE.  F". 
HÉRON-BlHOREAU  A  SIX  BRINS. 

HÉRoN-BinoREAu  d'Esclavonte  , 
Ardea  obscura ,  l^alh.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  marron  irisé  de 
vert,  les  inférieures  d'une  teinte  plus 
vive;  une  seule  plume  sur  la  nuque; 
bec  et  pieds  verdâtrcs.  Taille  ,  vingl- 
cinq  à  vingt-six  pouces.  Espèce  dou- 
teuse. 

HÉRON-BlHOREAX)  DE  LA  JAMAÏQUE. 
P^.    HÉRON-BlHOREAU    A    SIX    BKINS  , 

jeune* 

HÉRON-BrHOREAU  A  MANTEAU  NOIR. 

f^.  HÉRON- Bihoreau. 

HÉRON-BlHOREAU  DE  LA  NOUVEL- 

le-Calédonie  ,  ylrdea  Culedonica  , 
Yieill. 

HÉROK-BiHOREAU  DE  LA  Nouvelle- 
Hollande  ,  Ardca  Novœ-HoLlandiœ, 
Yjeil. 

Héron-Bihoreau  Tayazu-Guira, 
ylrdea  Tayazu-Guira  ,  Vieil. 

Ces  trois  espèces  ont  de  grands 
rapports  entre  elles  ,  et  n'offrent  que 
peu  de  différences  avec  le  Héron-Bi- 
horeau dans  ses  divers  états;  elles 
pourraient  bien  n'en  être  que  des  va- 
riétés produites  par  les  modifications 
du  climat. 

Héron  Bihoreau  Pouacre.  F". 
Héron-Bihoreau  ,  jeune. 

HÉRON-BlHOREAtr     A     SIX     BRINS   , 

Ardea  Cayanensis,  La  th.;  Ardea  sex- 
«e/ûcea  ,  Vieill.,  Buff,  pi.  enl.  889. 
Parties  supérieures  d'un  bleu  ardoisé, 
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striées  de  noir  ;  lète  noire  ,  avec  un 
trait  blanc  de  chaque  côté;  une  ai- 
grette composée  de  plumes  étroites 
clagées  ,  variées  de  noir  et  de  blanc  ; 
rémiges  et  rectrices  noires  ;  parties 
inférieures  cendrées  ;  bec  noir;  pieds 
verdàtres.  Taille  ,  vingt  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale. 

jff  Butors. 

HÉRON-BuTOR  ,  Ardea  sfellaris ,  L., 
Buff.  pi.  enl.  789.  Parties  supéiieures 
d'un  brun  fauve  parsemé  de  taches 
transversales  et  de  traits  noirâtres  , 
les  inférieures  également  tachetées, 
mais  en  nuances  plus  pâles  ;  sommet 
de  la  tête  noir;  plumes  des  côtés  et 
du  bas  du  cou  beaucoup  plus  longues 
que  les  autres;  bec  et  pieds  jaunâtres. 
Taille  ,  trente  pouces.  Des  deux  con- 
tinens.  Il  paraît  que  le  nom  de  Butor, 
imposé  à  cet  Oiseau  ,  tire  son  origine 
des  sons  effrayans  qu'au  temps  des 
amours,  il  fait  enlendte  comme  si- 
gnal de  rappel.  Ces  sons  ou  C(;s  cris  , 
])kis  intenses  et  plus  percans  que  la 
voix  du  Taureau  ,  à  laquelle  on  les  a 
compares,  sont  répétés  par  les  éclios 
à  une  distance  que  l'on  estime  de  plus 
d'une  demi-lieue.  On  prétend  que 
pour  les  produire,  le  Butor  est  forcé 
de  plonger  le  bec  dans  la  vase;  il  se- 
rait aussi  difficile  de  dire  en  quoi  cette 
formalité  peut  être  nécessaire,  que 
d'affirmer  jusqu'à  quel  point  l'obser- 
vation est  fondée;  car  ces  Oiseaux  , 
les  plus  défians  du  Levant,  ne  se 
laissent  jamais  surprendre  :  constam- 
ment en  sentinelle  au  milieu  des  ro- 
seaux, le  moindre  bruit  pendant  le 
jour  les  dérobe  au  même  instant  à 
tous  les  regards  ;  et  lorsqu'ils  fon  t  en- 
tendre la  voix  ,  c'est  aux  extrémités 
du  jour,  quand  il  est  impossible  de 
les  apercevoir.  Un  fait  moins  difficile 
à  coiibtaler  ,  c'est  le  courage  extraor- 
dinaire qu'ils  apporlenl  dans  la  dé- 
fense contre  l'ennemi,  quel  qu'il  soit , 
qui  vient  les  attaquer;  la  pointe  ex- 
trêmement acérée  de  leur  bec  les  fut 
souvent  sortir  victorieux  d'un  com- 
bat en  apparence  fort  inégal;  elle  leur 
suitit  encore  pour  faire  respecter  une 
couvée  pour  laquelle  ils  témoignent 
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beaucoup  d'attachement,  et  la  mettre 
à  l'abri  de  la  rapine. 

Héron-Butor  de  la  baie  d'Hud- 
SON ,  yfrdea  stellaris ,  Var.,  Lalh.; 
^rdea  Mohoko ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  ferrugineux,  rayées 
transversalement  de  noir;  soîumetde 
la  tête  noir;  joues  rougeàtres;  dessus 
du  COI  brun  ,  le  devant  blanchâtre  , 
moucheté  de  brun  rougeàtre  et  de 
noir  ;  parties  inférieures  bbmchàtrcs; 
des  stries  brunes  et  noires  sur  les 
cuisses  ;  bec  noir,  jaune  sur  les  cô'és 
et  en  dessous;  pieds  jaunes.  Taille, 
vingt-quatre  pouces.  Ue  l'Amérique 
septenirionale. 

Héron-Butor  brun,  Catesby.  F. 
Héron  étoile. 

Héron-Butor  brun  rayé  ,  JrHea 
Danubialis ,  Lath.  V.  Héron  Blon- 
Gios  ,  jeune. 

Héron-Butor  (grand),  JrcJea  Bo- 
tai/nis y  Lath.  J^.  Héron  poubpré. 

Héron  Butor  huppé,  Catesby.  J^. 

HÉRON-BlllOREAU  A  SIX  BRINS. 

Héron-Butor  jaune,  Arcleaflava, 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  brun 
jaunâtre  ;  longues  plumes  de  la  tête 
et  du  cou  d'un  jaune  pâle,  onde  de 
noir  ;  celles  du  bas  du  cou  ,  de  la  poi- 
trine et  du  ventre  blanchâtres,  on- 
dées de  brun  et  bordées  de  jaune  ;  ré- 
miges et  rectrices  variées  de  cendré  et 
de  noir ,  rayées  de  blanc  ;  bec  et  pieds 
cendrés.  ïaille  ,  trente-quatre  pou- 
ces. Les  jeimes  ont  les  parties  supé- 
rieures noirâtres,  pointiilées  de  jaune, 
le  dessus  du  cou  blanc  ,  laciieté  lon- 
gitudinalement  de  brun  et  de  noir  ; 
les  tectrices  alaires  ,  les  rémiges  et  les 
rectrices  noirâtres.  Du  Brésil. 

Héron-Butor  Moiioko.  F'.  Héron- 
Butor  DE  LA  baie  d'HuDSON. 

Héron-Butor  (petit),  ArdeaMar- 
sigli.  V,  Héron-Crabier  ,  jeune. 

Héron-Butor  ( petit  j,  Catesby. 
F".  Crabier  vert. 

Héron-Butor  (petit)  DE Cayenne, 
Jrdea  u/idulata,  hnih.,  Buff.,  pi.  eul. 
763.  F.  Petit  Crabier. 

Héron-Butor  (petit)  d'Edwards. 
f^.  Blongios. 

Héron-Butor  rouillé  ;  Jrdea 
feiruginea^  Lath.  Parties  supéiieures 
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noires ,  avec  les  plumes  bordées  de 
roux;  tectrices  alaires  variées  de  roux, 
de  noir  et  de  blanc  ;  rémiges  noires  ; 
croupion  et  parties  inférieures  variés 
de  brun  ,  de  roux  ,  de  blanchâtre  et 
de  cendré;  bec  et  pieds  verdâlres. 
Taille,  vingt  pouces.  Du  nord  de 
l'Asie.  Espèce  douteuse. 

Héron-Butor  roux,  JrdeaSolo- 
niensis ,  Lath.  F".  Héron-Blongios  , 
jeune. 

HÉRON- Butor  sacré.   F".  Héron 

SACRÉ. 

Héron-Butor  tacheté.  F.  Hé- 
RON-BiHOREAU  ,  jeune. 

Héron-Butor  tacheté  d'Améri- 
que ,  Brisson.  F.  Héron  étoile. 

fftt  Crabiers. 

Héron  Crabier  ,  Jrdea  ralloides  , 
Scopoli  ^ylrdeacomata,  Pall.,Gmel., 
Lath.;  Ardea  squaiotta,  Gmel.,  BufF.; 
ylrdea  castanea ,  La  t  h . ,  G  m  el .  ;  Ardea 
audax  ,  Lupeyrouse  ;  Ardea  erythro- 
pus  ,Gmel.,  Lath;  Afdea  31arsigli  , 
Gmel.,  Lath.  ;  Ardea purnila  ,  Lath., 
Buff.,  pi.  enl.  548.  Parties  supérieu- 
res d'un  roux  clair,  avec  des  plumes 
longues  et  effilées  ,  d'un  roux  bril- 
lant sur  le  dos  ;  front  et  haut  de  la 
tête  couverts  de  longues  plumes  jau- 
nâtres ,  striées  de  noir  ;  occiput  garni 
d'une  hufipe  composée  de  huit  à  dix 

filumes  longues  ,  étroites  ,  blanches  , 
isérées  de  noir;  gorge  et  parties  in- 
férieures d'un  blanc  pur;  bec  bleu  , 
noir  à  la  pointe;  iris  et  pieds  jaunes. 
Taille,  seize  à  di\-huil  pouces.  I^es 
jeunes  n'ont  point  de  longues  plu- 
mes occipitales;  la  tête ,  le  cou  et  les 
tectrices  alaires  sont  cl'\in  brun-rouv  , 
largement  striés  de  brun  ;  les  scapu- 
biires  brunes  ;  les  rémiges  blanches, 
cendrées  extéiieurement;  le  croupion 
et  la  gorge  d'un  blanc  pur;  le  bec 
brun  ;  les  pieds  d'ua  cendré  verdâtie. 
Du  midi  et  du  levant  de  l'Europe. 

Héron-Crabier  a  aigrette  do- 
rée, Ardea  russuta ,  Temm.  Parties 
supérieures  roussâlres;  les  longues 
plumes  effilées  de  la  tète  el  du  dos 
d'un  roux  doré;  pariies  inférieures 
blanchâtres  ;  bec  et  pieds  bruns.  Tail- 
le ,  dix-huit  à  vingt  pouces.  Les  jeu- 
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nés  sont  entièrement  blancs  et  sans 
longues  plumes;  ils  ont  une  nuance 
de  roussâtre  sur  le  t'iont;  le  bec  rou- 
ge avec  la  pointe  brune  ;  les  pieds 
d'un  jaune  vei'dâire.  De  l'Amérique 
méridionale  et  piobablemcnt  de  l  In- 
de ,  car  nous  en  avons  reçu  un  indi- 
vidu qui  portail  tous  les  caraclères 
ci-indiqués. 

Héron-Crabier  d'Amérique.  V. 
Héron  Cracha. 

Héron-Crabieu  de  Baiiama.  V. 
Héron-Bihoreau  a  six  brims, 

Héron-C^rabier  blanc  a  bec  rou- 
ge. V.  Héron-Crabier  Aigrette 
DORÉE,  jeune. 

Héron-Crabier.  blanc  et  brun, 
Ardea  malaccensis  ,  Lath.  ,  Butï".  ,  pi. 
enl.  91 1 .  Parties  supérieures  brunes 
avec  les  ailes  ,  la  queue  et  les  parties 
inférieures  blanches  ;  tête  et  cou  striés 
de  blanc  et  de  brun  sur  un  fond  jau- 
nâtre ;  bec  noir,  jaune  à  la  base  et  sur 
les  côtés  ;  pieds  jaunes.  Taille,  dix- 
neuf  ponces.  De  1  Inde. 

Héron-Crabier  blanc  du  Mexi- 
que. /^.  Héron-Crabier  Aigrette 
DORÉE,  jeune. 

Héron-Crabier  blanc  huppé  , 
Jrdea  tliida,  Lath.  F".  Héron  Ai- 
grette. 

Héron -CR.4.BIER  bleu  ,  Ardea 
cœrulea,  La  th.;  Ardea  cyanopus, 
Lalh.  Tout  le  plumage  d'un  bleu  ar- 
doisé foncé  ,  avec  des  reflets  pour- 
prés sur  le  cou  ;  plumes  du  dos,  de  la 
nuque  et  du  cou  ibrl  longues,  étroites 
et  etlilées;  bec  blanc;  pieds  verts. 
Taille,  vingt  pouces.  La  femelle  n'a 
qu'une  apparence  de  huppe;  le  cou 
d'un  pourpré  terne  ,  et  le  manteau 
blanc.  JjCS  jeunes  sont  d'un  bleu 
cendré  ,  avec  les  ailes  et  la  queue  va- 
riées de  noir  et  de  blanc;  les  parties 
inférieures  sont  blanches;  le  bec  et 
les  pie.Ls  bleus.  Des  deux  Améiiques 
et  de  l  Océanique, 

HÉRON-CraRIERBLEU  A  cou  BRUN  , 

.  Ardea  cœnilescens  ,  Lath.,  Buff. ,  pi. 
enl.  349  Plumage  d'un  bleu  noirâ- 
tre, avec  le  cou  brun;  nuque  ornée 
de  deux  longues  plumes  qui  descen- 
dent jusqu'au  milieu  du  cou;  bec  et 
pieds   noirâtres.   Taille,   dix-huit  à 
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dix-neuf  pouces.  Les  jeunes  ,  avant 
leur  première  mue,  sont  entièrement 
blancs  ;  ils  n'acquièrent  que  par  par- 
lie  leur  plumage  parfait.  De  l'Améri- 
que méridionale. 

Héron-Crabier  DU  Brésil.  /^.  Hé- 
ron Chalybée. 

Héron-Crabier  Caiot,  Ardea 
sqiiaiotta,  Lath.  /'.Héron-Crabier. 

Héron-Crabier  cannelle  ,  Jrdea 
ciniiain»mea  ,  Lath.  Parties  supérieu- 
res d'un  brun  marroir,  les  inlerieures 
d'une  telirte  plus  claire  ;  menton  et 
abdomen  blancs  ;  un  hairsse-col  noi- 
lâtre  et  une  tache  blanche  sur  cha- 
que côté  de  la  gorge  ;  bec  et  pieds 
jaunes.  Taille,  seize  à  dix-huit  pou- 
ces. Des  Indes. 

Héron-Crabier  de  Cayenne.  ^. 
Héron-Butor  jaune  ,  jeune. 

Héron-Crabier  cendré,  Jrdea 
cyariopui  ,  Lalh.  /^.  Héron-Crabier 
BLEii,  jeune. 

Héron-Crabier  Chalybée,  Ar- 
dea cœru/ea,  Var.,Lath.,  Parties  su- 
périeures d'un  bleu  cendré  irisé  ;  tec- 
trices alaires  variées  de  brun ,  de 
bleuâtre  et  de  jaune;  rémiges  et  rec- 
trices  verdâtres  ;  une  tache  blanche  à 
l'extrémité  des  premières  ;  parties  in- 
férieures blanches  ,  variées  de  cendré 
et  de  jaunâtre;  bec  brun,  avec  le  des- 
sous jaune  ainsi  que  les  pieds.  Taille, 
seize  pouces.  Du  Brésil. 

Héron-Crabier  du  Chili.  P^.  Hé- 

BON   FlLTE   du  soleil. 

Héron-Crabier  a  collier,  Jrdea 
iorquata ,  Lath.  Parties  supérieures 
brunes  ,  les  inférieurss  blanchâtres, 
lunulées  de  jaune  ;  huppe  et  poitrine 
noires.  Espèce  douteuse. 

Héron-Crabier  de  Coromandel  , 
Ardea  comata,  Var.,  Lalh.,Buff.,  pi. 
enl.  910.  Parties  supérieures  roussâ- 
tres,  les  inférieures  blanches  ;  tête  et 
bas  du  cou  d'un  roux  doré  ;  bec  et 
pieds  jaunes.  Taille,  vingt  pouces. 

Héron-Crabier  gentil,  Ger.  f^. 
Héron-Crabier. 

Héron-Crabier  a  gorge  bl.4.nche, 
yirdea  ji/gularis ,  Forsl. ,  Bosc.  Tout 
le  plumage  noir,  avec  la  gorge  blan- 
che ;  bec  et  pieds  bruns.  Taille,  seize 
à  dix-huit  pouces.  De  l'Amérique. 
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HéaON-CKABTERGRIS-DE-FEK,  Ar- 

dea  violacea  ,  Lath.  Paraît  être  la  mê- 
me chose  que  le  Héron -Biijorcau  à 
sixbrins  ,  aiii  serait  inieu-<pl;icé  peut- 
être  parmi  les  Herons-Crabiers. 

HtRON-CiiABiER  Pygmée,  jirdta 
exilis ,  Lath.  Parties  supéiieures d'un 
roux  marron  ;  côtes  du  cou  d'un 
roux  vif;  devant  du  cou  tacheté  de 
blanc  et  de  roux  ;  le  bas  orné  de  lon- 
gues plumes  ioussàtres;poilrtne  d  un 
brun  noirâîre  avec  des  taches  lunu- 
laires  sur  les  côtés  ;  ventre  blanc  ; 
tectrices  alaires  brunes,  rayées  de 
noir;  rémiges  et  rectrices  noires  ;  bec 
brun;  pieds  veits.  Taille  ,  dix  à  onze 
pouces.  De  l'Amérique  septentrionale. 

Héron-Crabier  gris  a  tète  et 
QUEUE  VERTES,  Aideavirescetis,  Var., 
Lath.  F^.  Héron-Crabier  roux  a 
tète  et  queue  vertes. 

Héron-Crabier  Guacco.  J^.  Hé- 
ron-Blongios. 

Héron-Crabier  a  huppe  bleue, 
jirdea  cyanocepkala  ,  Lath.  Parties 
supérieui  es  bleues  ;  ailes  noires  ,  bor- 
dées de  bleu  ;  occiput  garni  d'une  ai- 
grette bleue;  longues  plumes  du  dos 
vertes  ;  abdomen  jaunàti  e  \  bec  noir; 
pieds  jaunes.  Taille,  seize  à  dix-huit 
pouces.  Espèce  douteuse. 

HÉhON  -  Crabier  a  huppe  rouge  , 
jirdeaerytkrocep/iala,  Lalh.  Plumage 
blanc  ,  avec  l'aigretle  d'un  beau  rou- 
ge. Du  Chili.  Espèce  douteuse. 

HÉr.oN  Crabier  jaune,  f^.  Héron- 
Blongios. 

Héron-Crabier  de  la  Louisiane. 
f^.  Héron-Crabier  roux  a  tète  et 

•QUEtE  VERTES. 

Héron -Crabier  de  Mahon.  P^. 
Héron  Crabier. 

Héron-Crabier  de  Malacca.  P". 
Héron-Crabier  blanc  et  brun. 

Héron-Crabter  marron,  .4rdea 
erythropus ,  Lath.  f^.  Héron-Cra- 
bier ,  jeune. 

Héron-Crabier  marron,  Ardea 
castanea  ,Gmel.  ^.Héros-Blongios. 

Héron-Crabier  noir  ,  Ardca  JSo- 
vœ-Guineœ ,  Lalh.,  Bufl".  ,  pi.  enl. 
526.  Plumage  noir;  bec  brun  ;  lorum 
verdàtre  ainsi  que  les  pieds.  Taille  , 
dix  pouces.  De  la  Nouvelle-Guinée. 
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Héron-Crabier  des  Philippines; 
Héron-Crabier  (petit),  Jrdea 
P/iilipperisis^  Lath.  Parties  supérieu- 
res d'un  roux  brun,  rayées  de  roux 
vif;  tectiices  alaires  noirâtres  ,  fran- 
gées d'un  blanc  roussàtre;  rémiges  et 
lectrices  noires;  parties  inférieures 
d'un  gris  rougeâtre  ou  roussàtre  ; 
bec  noir  en  de^sus,  jaunâtre  en  des- 
sous; pieds  bruns.  Taille,  dix  pouces. 

Héron-Crabier  pourpré,  Ardea 
spadicea,  Lath.  Parties  supérieures 
d  un  marron  pourpre  ,  les  inférieures 
roussâtres  ;  sommet  de  la  tête  noir; 
rém  ges  d'un  rouge-brun  foncé.  Tail- 
le, douze  pouces.  Du  Mexique.  Espè- 
ce douteuse. 

Héron-Crabier  rayé  de  l.a 
GuiANE.  P^.  Héron  r.4.yé. 

Héron-Crabier  rouillé.  P^.  Hé- 
ron-Butor rouillé. 

Héron-Crabier  roux,  Ardea  ha- 
dia,  Lath.  P^.  Héron-Bihoreau  , 
avant  la  deuxième  unie. 

Héron-Crabier  roux,  Brisson. 
P^.  Héron-Crabier,  jeune. 

Héron-Crabier  roux  a  tète  et 
QUEUE  VERTES  ,  ylrdea  tiidoviciana , 
Lalh.  ,  Buft'.  ,  pi.  enl.  90g.  Parties  su- 
périeures brunes  ;  sonmiet  de  la  tête, 
partie  des  tectrices  alaires  etcaudales, 
rectrices  d'un  vert  sombre;  longues 
plumes  effilées  du  dos  d'un  brun 
pourpré;  rémiges  noirâtres,  termi- 
nées de  blanc;  cou  et  abdomen  roux  ; 
bec  brun;  pieds  jaunes.  De  l'Améri- 
que septentrionale. 

HÉRON -Crabier  tacheté  de  la 
Martinique.  P^.  Héron-Crabier 
VERT,  femelle. 

HÉRON-CrAEIER  a    TÈTE  BLEUE  DU 

Chili,  p^.  Héron-Crabier  a  huppe 

BLEUE. 

Héron-Crabier  vert  ,  Ardea  vi- 
rescens ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  noir  varié  de  bleu  ardoisé  ;  plu- 
mes de  l'aigrette  et  du  dos  longues 
et  effilées  d'un  vert  doré  ,  ainsi 
que  les  tectrices  alaires  qui  sont  en 
outre  bordées  de  brun;  cou  ferru- 
gineux; menton  etgorge blancs;  par- 
lies  inférieures  cendrées  ;  bec  et  pieds 
verdâtres.  La  femelle,  Buff.,pl.enl. 
912  ,  aies  couleurs  moins  vives  et  les 
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lectrices  alaires  tacheléesde  blanc,  de 
roux  et  de  noirâtre.  Taille,  dix-sept  à 
dix-huit  pouces.  De  l'Amérique  sep- 
tentrionale. 

PIéron-Crabier  vert  tacheté. 
V.  Hkron-Craisier  vert,  femelle. 

Héron-Crabier  zig-zag.  V .  HÉ- 
ton-Butor  jaune,  jeune. 

fffff  Bloxgios. 

Héron-Blongios,  jirâea  minuta^ 
Ijin.;  Bvlai/T'us  ru/'i/s  ,  Briss.  ;  ^Irclea 
Danul)ialis,Cti\\c\.  ;  Jrdea  Solunlcn^iR, 
Ginel.  ,butr.  ,pl.  enl.  Ô25.  Parties  su- 
périeures ,  soiniuet  de  la  tête  ,  occiput 
et  reetiices  noires,  irisées  de  vert; 
p.u  lies  inférieures  ,  côtés  de  la  tête, 
cou  et  tectrices  alaires  d'un  jaune 
roussâtre;  rémiges  d  un  cendré  noi- 
râtre ;  bec  jaune  avec  la  pointe  bru- 
ne; pieds  verdàtres.  Taille,  treize 
pouces  et  demi.  Les  jeunes  ont  les 
parties  supérieures  d'un  brun  roux  , 
tachetées  longitudinalemenl  de  brun 
Koirà're;  le  commet  de  la  tête  biun; 
les  rémiges  et  les  rectrices  d'un  brun 
foncé;  le  devant  du  cou  blanchâtre, 
tacheté  longi.tudinalenientde  brun;  le 
bec  brun  ;  Tes  pieds  verts.  D'Europe. 

Héron-Beongios  de  la  aiER  Cas- 
pienne ,  Ardea  pumila  ,  Lalh.  f^^. 
IIÉron-Crabier,  jeune. 

HÉKON-B1.0NGIOSNAIN ,  Ârdea  pu- 
silla.  Vieil!-  Parties  supéi  ieuves  ,  cô- 
tés delà  tête,  cou  ,  haut  du  dos  et 
côtés  de  la  poitrine  d'un  jaune  roux; 
sommet  de  la  têîe  ,  scapulaiics  , 
épaules  ,  petites  tectrices  alaiies  , 
lémigesct  lectrices  nuiis;  devant  du 
cou  et  parties  inl'érienrrs  d'un  blanc 
roussâtre.  La  feineiic  a  les  parties  in- 
férictu.es  el  la  gorge  tachetées  de  noir; 
bec  brun;  pieds  jaunâtres.  Taille,  dix 
pouces.  De  la  rSouvelle-IIollande. 

Hékon-Blongios  tacheté  de  la 
Nouvelle-Galles  du  sud  ,  Ardea 
iiiaculata  ,  Lath.  Parties  supérieures 
brunâtres  ,  tachetées  de  nnir  et  de 
blinc;  rémiges  ferrugineuses;  parties 
inférieures  blanchâtres  ,  bec  et  pieds 
jaunâtres.  Espèce  douteuse. 

Héron-Bldngios  a  tête  marron, 
Ardea  exilis  ,  Lalh.  7-^.  HÉron-Cra- 
ciER  Pygmée.  (d'ïi..z.) 
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IJÉKON  DE  MER.  pois.  Nom  vul- 
gaire du  Chœtodon  cornu  et  de  l'Es- 
padon, (b.) 

HERONNEAU.  ois.  Le  jeune  Hé- 
ron. (DR..Z.) 

HEROS.  iNs.  L'espèce  européenne 
la  plus  grande  et  la  plus  générale- 
ment connue  du  genre  Capricorne. 
V.  ce  mol.  (u.) 

'^  H!*;RPACANTHA.  i^t.  phan. 
Ssn.  d'Acanthe.  ^.  ce  mot.  (b.) 

HERPESTES.  jiam.  Nom  proposé 
jiar  lUiger  pour  remplacer  celui 
dlchneunion.  V.  ce  mot  et  Man- 
gouste, (g.) 

*HERPESTES.  bot.  PHAN.(Kunth.) 
Pour  Herpeslis.     V.    Herpestide. 

(G..N.) 

HERPESTIDE.  Herpeslis.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Scio- 
phularinées  et  de  la  Didvnamie  An- 
giosperinie,  L.  ,  établi  par  Gaertner, 
et  adopté  par  Kunth  sous  le  nom 
d'He/pesfes  ,  avec  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  à  cinq  divisions  profon- 
des, dont  les  deux  intérieures  plus 
petites;  corolle  lubuleuse  presque  à 
deux  lèvre»;  quatre  étamiues  didyna- 
mes,  incluses  ,  à  antlières  dont  les 
lobes  sont  divariqués  ;  stigmate 
échaucré  ;  capsule  couverte  par  le  ca- 
lice persistant,  bUoculaire,  à  deux 
valves  bifides,  séparées  par  une  cloi- 
son parallèle  aux  valves  ,  qui  devient 
libre  ,  et  à  laquelle  sont  adnés  des 
placentas  qui  portent  de'^  semences 
nombreuses.  Ce  genre  a  été  formé 
aux  t'épcus  des  Gratiula  de  Linné;  il 
est  voisin  du  Lindernia  dans  lequel 
Swartz  a  placé  une  de  ses  espèces  ; 
c'est  le  même  que  \ç.Monnieria ^Va\x . 
Brov^'ne  [Hist.  Jamaic. ,  269) ,  adopté 
par  Michaux  et  Persoon.  Les  tferpes- 
tidcs  sont  des  Plantes  herbacées,  cou- 
chées ou  rampantes,  rarement  dres- 
sées ,  à  feuilles  opposées.  Leurs  fleurs 
sont  axillaires,  solitaires,  le  plus 
souvent  blanchâtres  ,  quelquefois 
couleur  de  cliair  ou  jaunâtre.  Envi- 
ron douze  espèces  ont  été  décrites 
par  les  auteurs.  Elles  croissent  prin- 
cipalement dans  l'Amérique  sepleu- 
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trionale   et   méridionale  ;   quelques- 
unes  se  trouvent  en  Afrique  ,  à  l'Ile- 
rie  -  France  et  dans  les  Indes-Orien- 
tales. On  doit  regarder  comme  type 
du    genre  ,    Vllerpestis    Monnieria  , 
Kunlli  {Mur.  Gêner,  et  Spec.  Plant, 
œquinuct.  T.  ii,  p.  366),  ou  le  Gra- 
tiola  Dlonnieti  ,  L. ,  Monniero,  Brow- 
nei  ,  Persoon.  Cette  Plante  ci  oît  dans 
les  Antilles.  C'est  une  herbe  Ircs-gla- 
hre  ,  à  tige  rampante,  à  feuilles  ova- 
les-oblongùes  ,    obtuses,   très-entiè- 
res,  presque  charnues.    Les   fleurs, 
portées  sur  îles  pédoncules  plus  longs 
que  les  feuilles  ,   sont  accompagnées 
de  deux  bractées,  et  les  découpures 
extérieures  de  leur  calice  sont  oblon- 
gues,  aiguës  et  très-entières.  Farnii 
les  six  espèces  nouvelles,  décrites  par 
Kuntli  (  loc.    cit.  )  ,    et   qui  habitent 
la  république  de  Colombie  et  le   Pé- 
rou, il  en  est  une  (//.  Chamœdry ai- 
des) que  Swai  tz  (//o/-.  Ind.-Oaid.  , 
2,  p.  io58)  a  nommée  Lindernia  dian- 
t/tera.  Une  autre  {H.  Culubrina) ,  in- 
digène du  Pérou  ,  est  employée  contre 
la  morsure  des  Serpens  venimeux  par 
les  habitans  qui  lui  donnent  le  nom 
de  Yeiba  de  Coulebra,  (G..N.) 

HERPETICA.  BOT.  phan.  Ce  nom 
employé  par  Rumph,  pour  dési- 
gner le  Cassia  alata,  a  été  appliqué, 
par  CoUadon  ,  au  troisième  sous- 
genre  qu'il  a  formé  dans  le  genre 
Casse.  /'.  ce  mot.  (b.) 

*HERPETOLOGIE.  zool.  r.  Er- 
pétologie. 

HERPÉTOTHÈRES.  ois.  Vieillot 
appelle  ainsi  le  genre  Macagua  ,  pen- 
sant désigner  par  ce  mot  que  les 
Oiseaux  qui  le  composent  son  Repti- 
livores  ou  chasseurs  de  Reptiles  ;  il 
fallait  dans  ce  cas  écrire  Erpétothères. 
F.  Macagua  ;  (u.) 

*  HERPETÏE.  Herpès,  bot.  crvpt. 
{JLichens.)  Haller,  dans  son  Enumé- 
ration  des  Plantes  de  Suisse  ,  réunit 
sous  ce  nom  plusieurs  Lichens  à 
thalle  adhérent,  amorphe,  telles  que 
des  Variolaires,  des  Verrucaires,  etc. 
Ce  genre  toul-à-lait  artificiel  n'a  pu 
être    adopté.  Willemel   a  donné    le 
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nom  d'Herpette  aux  Lichens  crusta- 
cés ,  réservant  celui  de  Lichen  aux 
espèces  à  expansions  foliacées  ,  deu- 
droïdes  ou  filamenteuses;  cette  dis- 
tinction iiornmale  serait  assez  con- 
venable ,  puisqu'elle  consacrerait  une 
section  établie  par  la  nature,  (a. F.) 

HERPETÏES.  BOT.  crypt.  Evi- 
dennnent  dérivé  d'Herbettes  ,  petites 
Herbes.  Vieux  nom  donné  aux  Li- 
chens dans  quelques  cantons  de  la 
France,  f^.  Herpiottk.  (b.) 

*  HERPOTRICHUM.  bot.  crypt. 
[Mucédinées.]  Ce  génie,  formé  par 
Fiies,  et  qui  a  pour  type  le  Conftrva 
Pteridis  d'Agardh,  est  encore  à  peine 
connu  ,  et  ce  n'est  qu'avec  doute 
qu'on  peut  le  placer  auprès  des  Bys- 
sits.  Fi  ies  ne  l'ayant  décrit  que  très- 
brièvement  dans  ses  Nui'itice  FLorœ 
suecicœ ,  il  le  caractérise  ainsi  :  fila- 
mens  simples,  rampans,  cloisonnés  ; 
articles  plies  en  zig- Zag.  On  n'a  pas 
reconnu  de  sporults  dans  ce  genre; 
son  mode  de  reproduction,  et  par  con- 
séquent ses  caraclèi  es  essentiels  sont 
donc  encore  mal  établis  ;  la  seule  es- 
pèce rappoitée  à  ce  genre  croît  sur  le 
bas  des  tiges  du  Pteris  aquilina , 
dont  elle  couvre  les  racines  d'un  duvet 
rous^^atie.  (ad.b.) 

*  HERPYLLON.  bot.  phan.  (Dios- 
coride.)D'oii  Scrpillu/n.  Syn.  de  Ser- 
polet. (B.) 

HERPYXE.  BOT.  PHAN.  Même 
chose  qu'Elaphicon.  F^.  ce  mot.  (b.) 

HERRERA.  bot.  phan.  Adanson 
donnait  ce  nom  au  genre  Erilhalis  de 
Linné.  J^.  ce  mot.  (g..n.) 

HERRERIE.  Herrcria.  bot.  phan. 
Ruiz  et  Pavon  ,  dans  la  Flore  du  Pé- 
rou et  du  Chdi,  ont  établi  sous  ce 
nom  un  genre  qui  appartient  à  la 
famille  des.Asparaginées  etàl'Hexan- 
drie  Monoffvnie  ,  L.  Voici  ses  carac- 
teres  :  periauthe  a  six  divisions  pro- 
fondes; six  étamines  ;  un  style  sur- 
monté d'un  stigmate  trigone  ;  capsule 
tiiquètie,  ailée,  à  trois  loges  et  à 
liois  valves  qui  portent  les  cloisons; 
graines  nombreuses,  ceintes  d'un 
bord     membraneux.     L'Herbébie 
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ÉTOiLÉE ,  Herreria  stellala ,  Ruiz  et 
Pavon(/oc.  ci{.,\o\.  m  ,p.  69,1.  5o5}, 
avait  elëdécrlle  et  figurée  autrefois  par 
le  Père  Feuilléesousle  nom  de  6a/sa 
foliis  radiatis  ,  floiibus  sub- luteis. 
Cette  Plante,  qui  a  des  tiges  grim- 
pantes, munies  d'aiguillons,  de  feuil- 
les verticillées  ,  linéaires  jCn-^ifoi rues, 
el  des  fleurs  j H unàtres  ,  croît  dans  le 
Chili.  Les  habitans  de  ce  pays  font 
usage  de  ses  racines  longues  el  fibreu- 
ses comme  les  Européens  emploient 
la  Salsepareille;  c'esl-à-dire  qu'elles 
passent  pour  sudonfiques  et  autisy- 
phditiques.  (g..n.) 

HERSE.  Tribulus.  eot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Zygophyllées 
de  R.  Browa  el  de  la  Décandrie  Mo- 
nogynie,  L.  ,  établi  par  Tournefort 
et  ainsi  caractérisé  :  calice  à  cinq  sé- 
pales caducs;  corolle  à  cinq  pétales 
étalés;  dix  étamines  ;  stigmate  ses- 
sile  ;  cinq  carpelles  adnés  à  un  axe 
cenli'al  ,  triangulaires  ,  indéhiscens, 
durs  ,  se  prolongeant  extérieurement 
en  pointes  épineuses,  ou  ailées,  par- 
tagées intérieurement  et  transversa- 
lement en  plusieurs  loges,  rarement 
uniloculaiies;  graines  solitaires  dans 
chaque  loge  horizontale  ,  (ié|)ourvues 
d'albumen  et  munies  de  cotylédons 
épais  ,  tl'après  Gaertuer  (  de  Fruct.  \ , 
tab.  69).  Les  Herses  sont  des  Plantes 
lieibacées  dont  les  tiges  sont  étalées 
et  couchées;  les  feuilles  pinnées  sans 
impaire,  accompagnées  de  stipules 
membraneuses.  Leurs  fleuis,  ordi- 
nairement il'uiie  belle  couleur  jaune  , 
sont  solitau'cs  sur  des  pédicelies  axil- 
latres.  Le  Prodrome  du  professeur  De 
Candolle  contient  les  descriptions  de 
sept  espèces  indigènes  des  contrées 
chaudes  de  l'Euiope,  de  l'Amérique 
et  de  l'Afrique. 

La  Heiîsb  tekrestek,  Tribulus 
terre6tris,  L.  ,  est  la  seule  espèce  eu- 
ropéenne. Elle  croît  aussi  en  Barba- 
rie ,  au  Sénégal  et  à  l'Ile-de-France. 
Sa  racine  giêle,  fibreuse  et  an- 
nuelle, soutient  une  lige  divisée  dès 
sa  base  en  rameaux  nombreux  ,  cou- 
chés sur  la  terre  ,  garnis  de  feuilles  à 
six  paires  de  folioles  presque  égales  , 
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et  de  fleurs  nombreuses,  petites, 
jaunes,  disposées  sur  des  pédicelies 
pluscourtsque  lepétiole;  lescarpelîes 
n'ont  quo  quatre  pointes.  On  cultive 
dans  les  jai'dins  de  botanique  une 
belle  espèce  qui  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  la  précédente,  mais  ses 
Heurs  ,  grandes  et  analogues  à  celles 
des  Cistes,  la  disiinguent  iacilemeut. 
C'est  Je  Tribulus  cisloiàes ,  L.  et 
Jacquin  [Hort.  Schœnbrun.  ,  1  ,  p.  54, 
tab.  io3).  ^G..N./ 

HERSÉ.  pois.  Et  non //e/,se.  Es- 
pèce du  genre  Mormyre.   F.  ce  mot. 

HERSEUPt.  ARACHN.  Espèce  ilu 
genre  Eriodon.  /^.  ce  mol.  (b.) 

*  HERÏELIA.  BOT.  PHAN.  (Nec- 
ker.)   Syn.   à'Hernandia  sonora.  V . 

Hr.RNANDIE.  (b  ) 

*  HERTLV.  BOT.  PHAN.  Necker 
{Elem.  Botan.  T.  i,  p.  8)  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  aux  dépens 
de  XOthonna  de  Linné  ,  dont  il  dif- 
fère pi  incipalement  par  le  réceptacle 
hérissé,  l'aigrette  presque  plumeuse, 
et  l'involucre  à  plusieurs  divisions 
profondes.  Ces  caractères  ne  parais- 
sent pas  assez  impoitans  pour  moti- 
ver la  séparation  du  geuic  proposé 
p:ir  Necker.  Du  moins,  telle  est  l'o- 
l)inion  de  Cassini  qui  a  donné  une 
autre  division  des  Othonna,  en  éta- 
bh-sant  le  genre  Euryups  également 
constitué  par  Kunth  sous  le  nom  de 
U'erneria.  ^'.  ces  mots.  (g..n.) 

IIESIODIA.  EOT.  PHAN.  Le  Side- 
ritis  montana  ,  L.,  a  été  sépaié  ,  sous 
ce  nom  générique  ,  par  Mœnch  qui 
lui  a  donné  pour  caractères  :  un  ca- 
lice velu  intérieurement  et  à  limbe 
divisé  en  deux  lèvres  dont  la  supé- 
rieure offre  trois  dents,  et  l'inféiieure 
deux.  Dans  les  Sideritis  \i  calice  est 
divisé  en  cinq  parties  égales.  Ce  gen- 
re n'a  pas  été  admis  ,  non  plus  que  le 
Burgsdoi-Jia  du  même  auteur  formé 
avec  le  Sideritis  roniana,  L.,  et  qui 
n'offre  pas  de  caractères  plus  impor- 
tons. (G..N.) 

*  HÉ  SIGNE.  Hesione.  annel. 
Genre  de  l'ordre  des  Néréidées,  famil- 
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le  des  JNërélcles,  section  des  Néréides 
Glycériennes ,    établi     par    Savigny 
(Syst.    des  Annelidei  ,  p.  la  et  09), 
fct  ayant  suivant  lui  pour  caractères 
disliuclifs  :  trompe  sans  tentacules  à 
son    orifice  ;   antennes  égiles  ;    pre- 
mière,  deuxième,   troisième  et  qua- 
trième paires  de  pieds  converties  en 
huit   paires   de   cirrcs  ttutaculaires  ; 
tous  les  cures  tiès-longs  ,  filiformes 
.et  rétracliles  ;  point  de  branchies  dis- 
tinctes. Ce  genre  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec   ceux  d'Aricie ,    de    Gly- 
cère  ,  d'Opliélie,  de   Myriaue  et  de 
Phyllodocè;    il    leur    ressemble    par 
rabï.ence  des  mâchoires  ,  par  les  an- 
tennes coàrteS  ,   de  deux  articles,  et 
par    le    défaut    d'antenne    impaire  ; 
mais  il  s'éloigne  de  chacun  d'eux  par 
les  caractères  tirés  de  la  trompe,  des 
antennes  ,    des    cirrcs    et  des  bran- 
chies. Du  reste  le  corps  des  Hésiones 
est   plulôl  oblong  que  linéaire  ,  peu 
déprimé ,  à  segniens  peu  nombreux  ; 
le  premier  des  segmens  apparens  sur- 
passe    à    peine    en    grandeur    celui 
qui  suit.  Leurs  pieds  sont  dissembla- 
bles;   les    premiers,    seconds,    troi- 
sièmes et  quatrièmes,  n  étant  pas  am- 
bulatoires ,  sont  pr.vés    de    soies   et 
convertis  en  huit  paires  de  cures  ten- 
tacidaii-es  très-rapprochdcs  de  chaque 
côté  et  attachées  à  un  segment  com- 
mun ,  formé  par  la  réunion  des  qua- 
tre premiers  segmens  du  corps;  les 
pieds  suivans,  y  compris  la  dernière 
paire  ,  sont  simplement  auibulatoircs. 
Les  cirres  tentacidaires,  sortant  cha- 
ctm  d'un  article  distinct ,  sont  long-;, 
filiformes,    complètement   rélracldes 
et  inégaux  ;  le  cirre  supérieur  de  cha- 
que paire  est  un  peu  plus  long  que 
l'inl'érieiir.  Les  piedsambulatoii  esout 
une   seule  rame   pourvue  d'un   seul 
faisceau    c'.e    soies    et    oi'dinaircment 
(i'un  seul  acicule,  les  soies  cylindri- 
ques, munies,  vers  le  bout,  d'une  pe- 
tite lame  cultriforme,  ai  liculée  et  mo- 
bile. Les  cirres  sont  fdlformes  ,  faci- 
Ifiment  et  .complètement  rétiactiles, 
inégaux;    les   cirres   supérieurs  sont 
beaucoup   plus  longs    que  les   infé- 
rieurs, et  sortent  d'un  article  distinct 
et  cylindrique  j  ils  diffèrent  à  peine 
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des  cirres  tentaculaires.  Les  bran- 
chies ne  sont  point  saillantes  et  pa- 
raissent nulles.  La  tète  ,  divisée  en 
deux  lobes  par  un  sillon  longitudi- 
nal ,  est  très-rétuse  et  complètement 
soudée  au  segment  qui  porte  les  cir- 
res tentaculaires.  Les  yeux  sont  trcs- 
dlslincls  et  latéraux  ;  il  en  existe 
deux  antérieurs  qui  sont  plus  grands 
et  deux  postérieurs.  Les  antennes 
sont  incomplètes  ,  les  mitoyennes 
excessivement  petites  ,  très-écartées  , 
de  deux  articles  ,  obiuses;  l'impaire 
nulle  •  les  extérieures  semblables  aux 
mitoyennes  et  rapprochées  d'elles. 
La  bouche  se  compose  d'une  trompe 
grosse  ,  profonde  ,  cyliudiique  ou 
conique  ,  et  de  deux  anneaux  ;  le  der- 
nier est  court  ,  avec  l'orifice  circu- 
laire, sans  plis  à  l'intérieur  ,  ni  ten- 
tacul«»s.  Les  mâchoires  sont  nulles.  ' 
L'anatomie  a  fait  voir  que  les  Hé- 
siones ont  comme  deux  poches  lon- 
gues et  transparentes  attachées  vers 
l'œsophage.  Savigny  ne  décrit  que 
deux  espèces  propres  à  ce  genre  ;  elles 
sont  nouvelles. 

L  HÉsioNE  Écj>ATANTE,  H.  splen- 
dida,  Sav.  (Ouvrage  d'Egypte,  pi.  5  , 
fig.  3).  Celle  espèce  a  été  trouvée 
par  Mathieu  à  l'Ile-de-France  ,  et 
par  Savigny  sur  les  côtes  de  la  mer 
Rouge  ;  elle  nage  assez  bien  en  s'ai- 
dant  de  ses  longs  cirres.  Son  corps 
est  long  de  près  de  deux  pouces  , 
sensiblement  rétréci  dans  sa  moitié 
antérieure  ,  et  Ibriné  de  dix-huit  seg- 
mens apparens  qui  onl  ,  à  l'exception 
du  premier,  les  côlés  séparés  de  la 
partie  dorsalo,  renflés,  plissés  et  mar- 
qués d'un  sillon  profonl  sur  l'aligne- 
ment des  pieds.  Il  existe  dix-sept 
paires  de  pieds  à  rames  ,  fixées  à  la 
partie  afilérieure  des  segmens  ;  la 
dernière  paire  seule  est  notablement 
plus  petite  que  les  autres,  et  conserve 
toutefois  de  longs  cirres  ;  elle  est 
portée  par  un  segment  rétréci  dès  son 
origine  et  comme  arrondi  avec  l'anus 
un  peu  saillant  en  tube.  Les  soies 
sont  fortes  ,  roides  ,  jaunâtres;  leur 
petite  lame  terminale  est  plus  allon- 
gée,  plus  obtuse,  dans  les  individus 
de  la  mer  Rouge.  L'acicule  est  très- 
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noir.  Les  ci  ires  sont  roussàlres  ,  fort 
délicats  ;  les  inférieurs  ne  dépassent 
pas  de  moitié  les  gaines,  dont  l'ori- 
iice  n'offre  aucune  dent  particulière. 
La  couleur  générale  est  gris  de  perle 
avec  de  très-beaux  reflets;  le  ventre 
porte  une  bandelette  plus  éclatante, 
qui  sétend  de  la  trompe  à  l'anus. 

L'HÉsioKE  AGHÉABLE  ,  H.  festlva  y 
Sav.  Cette  espèce,  propre  aux  côtes 
de  la  Méditerranée,  a  été  découverte 
à  Nice  par  Risso.  Elle  est  ti'ès-sem- 
blable  à  la  précédente,  quoique  moins 
grande.  Le  nombre  des  segmens  et 
des  pieds  est  égal;  la  trompe  est  co- 
nique plutôtquecylindrique;  le  corps 
a  fort  peu  de  retlets  et  les  anneaux 
sont  un  peu  allongés.  Savigny  dit 
n'avoir  pas  vu  les  cirres  qui  étaient 
tous  retirés  en  dedans.  Il  existe  un 
second  acicule  fort  grêle  ;  les  soies 
sans  lames  mobiles  lui  ont  paru  tron- 
quées accidentellement  à  la  pointe. 

(aud.) 

HESPERANTHE.  Hesperantha. 
BOT.  PHAN.  Famille  des  Iridées  et 
Triandrie  Monogyuie,  L.  Sous  ce  nom 
générique  ,  Ker  {A finals  of  Botanj , 
1 ,  p.  5224)  a  détaché  du  genre  Ixia  de 
Linné  ,  un  groupe  qu'il  a  ainsi  carac- 
térisé :  spathe  bivalve  ;  corolle  tubu- 
leuse  ,  dont  le  limbe  est  à  six  divi- 
sions régulières;  trois  stigmates  dis- 
tincts jusqu  à  l'entrée  du  tube;  cap- 
f.ule  oblongue  trigone.  Dans  VHortus 
Kewensis  [  deuxième  édition  ,  vol. 
1  ,  p.  84}  oii  ce  genre  est  adopté, 
on  lui  a  rapporté  trois  espèces ,  sa- 
voir :  1°  Hesperantha  radiata,  Ker  , 
ou  Ixia  radiala,  Willd.  et  Botani- 
cal  Magaz.  570;  2°  II.  falcata ,  ou 
Ixia  falcata  ,  Willd.  et  Bot.  Magaz. 
566;  3°  H.  cinnamomea ,  Ker,  ou 
Ixia  cinnamomea  ,  Willd.  Ces  trois 
Plantes  sont  indigènes  du  cap  de 
Boune-Espérance  ,  et  on  les  cultive 
dans  les  jardins  d'Europe.       (g..n.) 

HESPÉaiDÉES.  Hesperiileœ.  bot. 
PiiAN.  Cette  fiimille  de  Dicotylédones 
bvpogyues  avait  reçu  primitivement 
le  nom  d'Aurantiacées ,  dérivé  de  celui 
^ Aurantium  qui  en  est  considéré 
comme  le  type.   Les  genres  qui  la 
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constituent  ont  été  particulièrement 
étudiés  par  Corréa  de  Serra  (Ann. 
du  Muséum,  vol.  6,  p.  376),  et  par 
Mirbel  (Bull.  Philom.,  i8i5,  p.  179), 
Adoptant  les  travaux  de  ces  savans, 
DeCandolle(P/W/c/;7.  System.  J^eget. 
1,  p.  533)  a  exposé  ainsi  les  caractè- 
res de  cette  famille  :  calice  urcéolé 
ou  campanule  ,  court ,  marcescent  et 
divisé  en  trois,  quatre  ou  cinq  dents  ; 
corolle  composée  de  trois  à  cinq  pé- 
tales larges  à  la  base  ,  tantôt  libres  , 
tantôt  soudés  entre  eux,  insérés  à 
l'extérieur  d'un  disque  bypogyne  , 
ayant  leurs  bords  légèrement  imbri- 
qués pendant  l'estivation  ;  étamines 
en  nombre  égal  à  celui  des  pétales  , 
ou  bien  double  et  multiple  de  celui- 
ci  ,  insérées  sur  le  disque  hypogyne  ; 
filets  planes  à  la  base  ,  tantôt  libres  , 
tantôt  réunis  entre  eux  de  diffé- 
rentes manières  ,  polyaHelphes  ou 
monadelphes  ,  toujours  libres  et  su- 
bulés  supérieurement  ;  anilières  ter- 
minales attachées  par  leur  base  et 
dressées  ;  ovaire  ové  ,  multiloculaire, 
surmonté  d'un  style  cylindrique  et 
d'un  stigmate  un  peu  épais  ;  fruit 
(Hespéridie  ,  Desv.  ;  Aurantium,  De 
Cand.)  composé  :  1°  d'une  écorce  iin- 
dusium)  épaisse,  glanduleuse,  sans 
valves  ,  indéhiscente,  et  qui  doit  vrai- 
semblablement être  regardée  comme 
le  prolongement  du  torus  ;  2"  de  plu- 
sieurs carpelles  (rarement  un  seul  par 
avorlement)  verticillés  autour  d'un 
axe  idéal  ,  tantôt  contenant  seulement 
des  graines  ,  tantôt  remplis  d'une 
chair  ou  d'une  pulpe  contenue  dans 
des  petits  sacs  nombreux  et  qui  sont 
attachés  aux  parois  du  fruit  ;  graines 
fixées  à  l'angle  pariétal  de  chaque 
carpelle,  nombreuses  ou  solitaires, 
dépourvues  d'albumen  ,  le  plus  sou- 
vent pendantes,  quelquefois  renfer- 
jnant  plusieurs  embryons  ;  sper- 
moderme  marqué  d'un  raphé  et 
d'une  chalaze  très  -  visibles  ;  em- 
bryon droit,  à  radicule  supère  regar- 
dant le  hile ,  à  cotylédons  grands, 
épais  ,  munis  à  leur  base  de  deux 
oreillettes  ,  et  a  plumule  vi-ible.  Les 
Hespéridées  sont  des  Aibies  ou  des 
Arbrisseaux  ,  tous  originaires  de  la 
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Chine  et  des  Indes-Orientales.  Les 
feuilles  ,  les  calices  ,  les  pétales  ,  les 
filets  des  étamincs  ,  et  .surtout  l'écor- 
ce  des  fruits  sont  munis  de  glandes 
vésiculaires  pleines  d'huile  volatile. 
Les  feuilles  sont  alternes,  articulées 
sur  la  tige  ,  difficilement  caduques  , 
tantôt  composées,  pinnées,  à  plu- 
sieuis  paires,  ou  bien  lomcntacées, 
c'est-à-dire  composées  d'une  foliole 
articulée  à  l'extrémité  d  un  [létiole 
dilaté,  foliacé  ,  tantôt  simples  peut- 
être  à  cause  de  l'avorlemcnl  de  la  fo- 
liole terminale.  Les  épines  axillaires 
ne  se  changent  point  en  branches 
par  la  cultuie. 

La  famille  des  Hespéridées  com- 
prend les  douze  genres  suivans  :  ^ta- 
lantia ,  Corrca  ;  Triphasia,  Lour.  ; 
Limonia,  L.;  Cookia  ,  Sonnerai;  Mur- 
raya  ,  Kœnig;  jjglaia,  Lour.;  Bei- 
gera,  Kœnig;  Clausena,^\ixm..\  Gly- 
cosmis,  Cori  ea;  Feionia,  Corr.  ;  yEgle, 
Corr.;  et  ('if rus,  L.  P".  ces  mots.  (g..n.) 

HESPËRIDES.  Hesperides.  ins. 
Tribu  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Diurnes,  établie  par  La- 
treille  et  dont  les  caractères  sont  : 
jambes  postérieures  ayant  deux  pai- 
res d'ergots,  l'un  au  bout  et  l'autre 
près  du  milieu  ;  extrémité  des  anten- 
nes presque  toujours  très-crochue  ou 
fort  recourbée  ;  ailes  supérieures  re- 
levées ,  mais  écartées;  les  inférieures 
souvent  presque  horizontales  dans  le 
repos;  chenilles  rases,  sans  épines; 
chrysalides  sans  éminences  ,  renfer- 
mées dans  une  toile  légère  entre  des 
feuilles.  Cette  tribu  comprend  les 
genres  Uranie  et  Hespérie.  f^^.  ces 
mots.  (g.) 

HESPÉRIDIE.  Hespendlum.  bot. 
PHAK,  C'est  selon  Desvaux  une  espèce 
parliculière  de  friut ,  offrant  les  ca- 
ractères saivans  :  il  est  charnu  , 
ayant  une  enveloppe  épaisse  et  ru- 
gueuse ,  divisé  inférieuremcnt  en 
plusieurs  loges  par  des  cloisons  cellu- 
loso  -  membraneuses  ,  de  manière 
qu'on  peut  le  séparer  facilement  et 
sans  déchirement  en  autant  de  pic- 
ces  distinctes.  L'Oiange,  le  Limon 
et  en  général  les  huits  tle  toutes  les 
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Plantes  de  la  famille  des  Hespéridées, 
en  sont  des  exemples.  (a.r.) 

*  HESPERIDIDM.  bot.  tiian. 
Nom  donné  par  De  CnndoUe  (  Syst. 
f^eget.  liât. ,  J  j  p.  477)  à  la  première 
section  i\i\  genre  Ilesperia.  T".  Ju- 
lienne. (g..n.) 

MIESPERIDOPSIS.  BOT.niAN.Ce 
nom  a  étédonnéparDeCandolle(5j5/. 
Regn.  T'eget.  T.  11,  pi.  484)  à  la  sep- 
tième section  du  g(  nre  Sisymbriuriiy 
que  cet  auteur  (  Fiodr.  Syst. ,  1 ,  p. 
190)  a  depuis  éiigée  en  genre  distinct 
sous  le  nom  à' Andreoskia.  V.  ce  mot 
au  Supplément  et  SisYMBRE.    (g..n.) 

HESPÉRIE.  Hesperia.  ins.  Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille 
des  Diurnes  ,  tribu  des  Hesperides  , 
établi  par  Fabricius  qui  comprenait 
sous  ce  nom  les  Papillons  que  Linné 
nomme  Plébéiens  Ruraux  et  Urbi- 
coles.  Dans  son  Système  des  Glossa- 
tes,  cet  auteur  forme  neuf  genres  avec 
son  genre  Hespérie,  dontl'un  conser- 
ve le  nom  primitif  Les  espèces  urbi- 
coles  qui  forment  seules  le  genre 
Hespérie,  tel  qu  il  est  adopté  par  La— 
tieille,  forment  pour  Fabricius  les 
genres  Thymèle,  Hélias  etPamphile, 
que  Latreiile  n'adopte  pas  dans  sa 
Méthode;  quant  aux  Hespéries  de  la 
division  des  Ruraux,  elles  appartien- 
nent à  la  tribu  des  Papillonides  et 
aux  genres  Polyommate  et  Erycine.^ 
V.  ces  mots.  Les  caractères  liu  genre 
Hespérie  ,  tel  qu'il  a  été  restreint  par 
Lutreilie  (Encycl.  Méthod.,  art.  Pa- 
pillon), sont  :  antennes  terminées 
distinctement  eu  boulon  ou  en  mas- 
sue ;  palpes  inférieurs  courts  ,  larges 
et  très-garnis  d'épines.  La  massue 
des  antennes  sépare  ce  genre  de  celui 
des  Uranies.  Les  Hespéries  ont  le 
corps  généralement  court  et  gros;  la 
tête  laigc  et  les  antennes  écartées  à 
leiu"  insc;  tion;  elles  sont  terminées 
brusquement  en  une  massue  plus  ou 
moin-)  ovale  et  obiongue,  finissant 
en  pointe  ;  dans  quelques  espèces  , 
elles  sont  arquées  à  leur  extrémité; 
dans  d'autres,  elles  «ont  subitement 
courbées  et  crochues.  Leurs  palpes 
extérieurs  ou  labiaux  sont  larges,  de 
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tvoisarticles  et  fournis  de  hiuicoup  d'e- 
cailles;  leur  dernier  article  est  petit 
comparativement  au  second.  Leurs 
ailes  sont  fortes;  les  inférieures  sont 
toujours  plissées  au  côte  interne  et 
souvent  parallèles  au  plan  de  position 
dans  le  repos.  Toutes  leui  s  pales  sont 
propres  à  la  marche  ;  leurs  larsessont 
terminés  par  «icux  crochets  petits, 
simples  et  très-arqués,  et  leurs  jam- 
bes pos  1er  ieures  sont  armées  de  quatre 
ergots.  Lcui-s  chenilles  sont  presque 
nues,  peu  variées  en  couleurs,  grêles 
aux  deux  extrémités  ou  du  moins  an- 
térieurement 5  elles  ressemblent  à  cel- 
les dcdiveis  Lépidoptères  nocturnes. 
Leur  tète  est  t-rosse,  souvent  mar- 
quée de  deux  taches  i.'iiitaiit  des  yeux. 
Ces  chenilles  se  nourii-sent  des  feuil- 
les de  différens  Végétaux;  elles  les 
roulent  et  les  fixent  avec  de  la  soie  et 
se  mélamorpliosent  dedans  ;  la  chry- 
salide est  unie  ou  sans  émlnences  an- 
gulaires, et  son  extrémité  antérieure 
est  plus  ou  moins  avancée  en  une 
pointe  simple.  Si  l'on  s'en  rapporte 
aux  figures  de  Stoll ,  les  chrysalides 
de  quelques  espèces  de  Surinam  se- 
raient fixées  à  ia  manière  de  celles 
des  Papillonides  hexapodes  ,  c'est-à- 
dire  par  la  queue  et  par  un  lien  pas- 
sant au-dessus  du  corps  et  lui  for- 
mant une  ceinture.  —  Ces  Lépidop- 
tèies  fréquentent  généralement  les 
bois  et  les  lieux  garnis  de  Grami- 
nées; quelques  espèces  se  plaisent 
dans  les  lieux  humides  et  aqua- 
tiques. Plusieurs  sont  propres  à  l'Eu- 
rope et  à  la  France,  mais  le  plus 
grand  nombre  appartient  à  l'Améri- 
que. Lalreille  [loc.  cit.)  décrit  cent 
soixante-onze  espèces  de  ce  genre;  il 
les  classe  dans  un  giand  nombre  de 
divisions  qu'il  serait  tiop  long  de 
rapporter  ici.  L'espèce  la  plus  com- 
mune en  France  est  : 

L'HiispÉiuE  DE  LA  Mauve  ,  //. 
Malvœ,  Fabr  ;  le  Papillon  Griselte, 
Engram.,  Pap.  d'Eur.,  pi.  46  ,  f.  78  , 
A,  B  ,  c;  Pap/Iiu  yllceœ,  Esper,  T.  i , 
tab.  .'ji,  f.  ,T ,  var.  Sa  chenille  \it  sui" 
différentes  espèces  de  Mauves  et  sa 
chrysalide  est  renfermée  dans  unelé- 
gère  coque  de  soie.  Le  Point  de  Hon- 
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grie,  le  Pleinchaiit,  l'Echiquier,  le 
Miroir,  le  Sylvain  ou  Bande  noire 
sont  d  autres  espèces  européennes  de 
ce  genre.  (g.) 

HESPERIS.  LOT.  PHAN.  r.  Ju- 
lienne. 

HESPET.  POTS.  Pour  îlepset.  r.  ce 
mot.  (b.) 

*  HESPHORUS.  MTN.  Syn.  tle 
Chaux  fluatée  verte  phosphorescente. 

(B.) 

HETERANDRA.    bot.    phan. 

(Boauvois.j  F".  Hétéiîanthère. 

HÉTÉRANTHÈRE. //e/e/v2/z///e/a. 
bot.  phan.  Ce  genre  de  la  famille  des 
Pontédériées  de  Kunth  ,  et  de  la 
Triandrie  Monogynie,  L.,  a  été  primi- 
tivement établi  par  I^alisot-Beauvois 
{Act.  Soc.  Amer.  4,  p.  7.3),  sous  le 
nom  (ÏHeterandra.  En  l'adoptant, 
Ruiz  et  Pavon  lui  ont  donné  le  nom 
iVHeteranthera  admis  généralement. 
Dans  !a  Floie  de  l'Amérique  du 
nord  de  Michaux  ,  Richard  père  a 
fait  connaître  le  même  genre  et  l'a 
nommé  Leplanthus.  Ses  caractères 
sont  :  périanlhe  corolloïde  ,  dont 
le  tube  est  très- long  et  le  limbe 
cà  six  divisions  égales  et  étalées;  trois 
étamines  ;  un  style  et  un  stigmate  sim- 
ple ;  capsule  triloculaire  ,  polysper- 
me.  Les  espèces  de  ce  genre  en  petit 
nombre  sont  des  Plantes  aquatiques  , 
indigènes  de  l'Amérique  méridionale 
et  septentrionale.  Leurs  feuilles  sont 
engainantes  à  leur  base;  leurs  fleurs 
solitaires  sortent  de  la  gaîne  des 
feuilles.  h'Helera/iiIiera  renifor- 
mis ,  Ruiz  et  Pavon  {Hur.  Peruv.  1, 
p.  43,  tnb.  71)  peut  être  considéré 
comme  le  type  du  genre.  Kunlh  {Gê- 
nera Nov.  et  Spec.  Fiant,  œqi/in.  1  ,  p. 
265)  lui  assigne  pour  synonyme  le 
heptanlhus  reiiiformis  de  Michaux. 
Celle  espèce  a  des  feuilles  orbiculées 
réniformes,  el  se  fait  surtout  remar- 
«pier  par  une  de  ses  étamines  beau- 
coup plus  longue  que  les  autres,  et 
en  outre  couforméi;  en  fer  de  flèche. 
C'est  ce  dernier  ca.actère  qui  a  valu 
au  genre  les  noms  A' Ile  te  rancira  et 
Hcteranlhera.  Le  Pontaleiia  lirnosa 
de  Swartz  (/'/o/'.  Incl.  uccid.  1 ,  p.  6 1 1  ), 
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qui  n'a  que  (rois  étaraines,  a  été 
rapporté  à  ce  genre  par  Villdenow. 
Hooker  {Exolic  Fiom  ,  mars  1 8a4  ,  n . 
g4}  pense  que  \JHeteranthera  grarni- 
nea ,  Valil  ,  Leplanlhus  gramineus  , 
Michx.  ,    doit   consliiuer    un    genru 

{)articulier  ,  en  raison  de  l'unilocu- 
arilé  de  sa  capsule  ,  de  son  port  re- 
marquable qui  ressemble  à  celui  de 
certains  Polamogelons  ,  et  de  ses 
fleurs  jaunes.  Willdenow,  qui  n'avait 
aussi  trouvé  qu'une  seule  loge  dans 
les  fruits  du  Leptanthus  gtamincus  , 
en  avait  déjà  formé  le  genre  Sc/iol- 
lera.  V.  ce  mot.  (G..N.) 

*  HETERANTHUS.  bot.  phan. 
(Bonpland,  in  Herb.  Juss.)  Syn.  d'Ho- 
moïanllius.  i'.  ce  mot.  (b.) 

HÉTÉROBRANCHE.  pois. Ce 
genre  ,  formé  par  Geoffroy  Sainl-Hi- 
ïaire,  n'a  été  adopté  par  Cuvier  que 
comme  un  sous-genre  de  Silure.  F'. 
ce  mot.  (b.) 

HÉTÉROBRANCHES.  moll. 
(Blainville.)  F".  Syphonobuanches. 

*HÉTÉROCARPE.  bot.  phan.  H. 
Cassini  nomme  ainsi  la  calathide 
d'une  Synanthéréc,  qui  offre  des  fruits 
dissemblables  entre  eux  ou  seulenrent 

Far  les   aigrettes;   telle  est  celle   de 
Hetcrospermum ,  etc.  (g..n.) 

»  HÉTÉROCARPELLE.  Hetero- 
carpella.  bot.  crypt.  {Chaodinées.) 
{  V.  Planches  de  ce  Dictionnaire.  ) 
Second  genre  de  la  première  section 
denolre  famille  des  Chaodinées,  déjà 
plus  compliqué  dans  son  organisation 
qlie  le  genre  Chaos  qui  en  est  le  type. 
Même  disposition  dans  le  mucus  cons- 
titutif, mais  les  corpuscules  qui  le 
colorent  y  varient  inliniment  pour 
la  forme  et  pour  la  disposition  ; 
dans  une  pareille  étendue  de  mucus, 
ces  corpuscules  ne  sont  pas  sem- 
blables. Chaque  forme  de  corpus- 
cule appartient  -elle  à  une  espèce 
différente  ,  et  une  masse  de  mucus  oii 
l'on  trouve  de  ces  molécules  organi- 
ques de  figures  diverses  est-elle  une 
seule  espèce  ou  ime  réunion  d'espè- 
ces distinctes?  Dans  l'impossibilité 
(ùi  nous  sommes  d'éclaircir  ce  doute  , 
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nous  établirons  provisoirement  dans 
le  genre  llétérocarpelle  autant  d'es- 
pèces que  nous  trouverons  de  formes; 
ainsi  nous  connaissons  jusqu'à  ce 
jour  :  1°  V Heterocarpella  munadina  , 
consistant  en  globules  simples  ,  mo- 
nadifoimcs,  marqués  au  milieu  d'un 
cercle  concentrique,  comme  s'il  exis- 
tait, ainsi  que  dans  les  globules  du 
sang,  un  globule  intérieur;  2°  VHe- 
terocarpella  geminata  consistant  en 
globules  semblables  à  ceux  de  l'es- 
pèce précédente,  unis  deux  à  deux  et 
d'une  forme  ovoïde.  INous  avons  des 
raisons  de  croire  que  c'est  à  ce  Végé- 
tal que  Rafinesque  imposa  le  nom 
d'Artlirodie.  /^.  ce  mot  ;  5°  VHelero- 
carpella  telracarpa ,  globules  de  six 
à  vingt  fois  plus  considérables  que 
ceux  des  espèces  précédentes ,  ovoï- 
des ou  obronds ,  comme  divisés  en 
quatre  quartiers  par  deux  sections  en 
diamètre,  lesquels  contiennent  cha- 
cun un  globule  semblable  à  ceux 
qui  se  voient  dans  les  espèces  pré- 
cédentes ;  4°  \' Heterocarpella  pul- 
chra ,  globules  encore  plus  giands 
que  dans  la  précéiiente  ,  obronds  , 
mais  sinueux  sur  les  côtés,  divisés 
en  deux  dans  le  sens  des  sinuosités 
opposées  ;  chaque  sore  contenant 
des  corpuscules  obronds,  placés  à 
côté  les  uns  des  autres  ,  ayant  leuF 
axe  disposé  vers  le  centre  du  grand 
globule  qui  les  renferme  et  qui 
est  marqué  d'un  point  transparent; 
5"  V Heterocarpella  reniform'is  ,  com- 
posée de  deux  à  quatre  et  cinq  cor- 
puscules réiiiformes,  allongés,  dispo- 
sés parallèlement  en  diminuant  de 
taille  et  transversalement  dans  uu 
globule  ovale  formé  par  une  mem- 
brane parfaitement  hvaline;  6"  l'^fiTe- 
terocarpella  botrylis  ,  globules  réunis 
en  amas  qui  affectent  uneforme  trian- 
gulaire, tronqués  vers  les  sommets  , 
et  se  disjiosant  souvent  base  à  base. 
Lyngbye  a  passablement  saisi  cette 
disposition  dansla  figure  2  qu'il  don- 
ne de  son  Ec/tinella  radiosa,  pi.  69,  K. 
Nous  avons ,  une  fois  entre  autres  , 
trouvé  toutes  ces  espèces  réunies  dans 
des  masses  de  mucus  cependant  peu 
colorées  qui  couvraient    rcxtrémile 
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des  rameaux  des  Confeiva glomeraia  , 
dans  les  suinleniens  de  la  fontaine 
dont  on  boit  l'eau,  au  hameau  de 
Chaufontaine  renommé  au  pays  de 
Liège  pour  ses  thermes;  mais  ce  cas 
est  rare.  Ce  sont  les  numéros  i  ,  2 
et  5  qui  sont  le  plus  ordinairement 
réunis  et  que  Lyngbye  a  décrits  sous 
le  nom  coWecûi d' Ec/iinella  rupesiris, 
fl.  69,0,  f.  a,  3  et  4.  (b.) 

HÉTÉROCARPIENS.  bot.  phan. 
Desvaux  a  donné  ce  nom  aux  fruitspro- 
venus  d'ovaires  qui,  se  développant 
avec  d'autres  parties  ,  n'ont  pas  été  ca- 
chés par  celles-ci,  mais  qui  ont  subi  seu- 
lement quelques  modifications  dans 
leurs  formes  primitives.  (g..n.) 

HÉTÉROCÉOPIENS.  bot.  phan. 
(  Dictionnaire  de  Déterville.  )  Pour 
Hétérocarpiens.  P'.  ce  mot.  (B.) 

HÉTÉROCÈRE.  Heterocenis.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Pentamères ,  famille  des 
Clavicornes  ,  établi  par  Bosc{  Act.  de 
l'ancienne  Soc.  d'Hist.  Nat.  de  Paris, 
T.  I,  pi.  1  ,  fig.  5)  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes  ;  ses  caractères 
sont  (  Règn.  Anim.  T.  m)  :  tarses 
courts ,  n'ayant  que  quatre  articles 
distincts  et  se  repliant  sur  les  côtés 
extérieurs  des  jambes  qui  sont  trian- 
gulaires ,  épineuse^  ou  ciliées,  sur- 
tout les  deux  premières  ,  et  propres  à 
fouir.  La  tête  des  Hétérocères  s'enfonce 
postérieurement  jusqu'aux  yeux  ,dans 
le  corselet ,  se  rétrécit  et  se  prolonge 
un  peu  antérieurement,  en  manière 
de  museau  arrondi  ;  le  labre  est  exté- 
rieur, grand  et  presque  circulaire; 
les  mandibules  sont  Ibrtes ,  cornées 
et  bidentées  à  leur  pointe;  les  mâ- 
choires ont  deux  lobes  ;  l'interne  est 
pointu  et  en  forme  de  dent ,  et  le  lobe 
terminal  est  plus  grand  et  cilié  ;  les 
palpes  sont  courts  et  filiformes;  les 
maxillaires  ont  le  dernier  article  un 
peu  plus  long  que  les  précédens  et 
presque  ovoïde  ,  les  deux  derniers  ar- 
ticles des  labiaux  sont  presque  égaux 
et  cyllndracés  ;  la  languette  s'élargit 
vers  son  bord  supérieur  qui  est  lar- 
gement échancré  ;  le  menton  est 
grand  et  offre  aussi  une  grande  échau- 
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crure  qui  le  fait  paraître  comme  four- 
chu ;  les  antennes  sont  à  peine  plus 
longues  que  la  tête  ;  leurs  sept  der- 
niers articles  forment  une  massue 
dentée  et  arquée  ;  le  corselet  est  trans- 
versal ,  court  et  sans  rebords  ;  ses  cô- 
tés sont  arrondis.  L'avant-sternum 
s'avance  sur  la  bouche;  le  corps  est 
ovale ,  aplati  ;  les  pieds  sont  courts  et 
propres  à  fouir  la  terre  avec  les  jam- 
bes antérieures  plus  larges  et  portant 
à  leur  côté  e:i<lérieur  une  rangée  d'é- 
pines parallèles  ;  les  tarses  sont 
courts,  lisse  replient  sur  les  jambes 
et  ne  paraissent  composés  que  de  qua- 
tre articles  ,  le  premier  étant  très- 
court  et  peu  distinct;  le  dernier  ar- 
ticle est  armé  de  deux  ongles  grêles 
et  distincts. 

Ces  Insectes  sont  très-voisins  des 
Dryops  d'Olivier  ,  ou  des  Parnes  de 
Fabricius  ,  mais  ils  s'en  distinguent  , 
ainsi  que  de  tous  les  autres  Clavicor- 
nes,  par  les  tarses  et  par  les  anten- 
nes. Ils  vivent  dans  le  sable  ou  dans 
la  terre  humide  ,  près  des  bords  des 
eaux,  et  sortent  de  leur  trou  lorsqu'on 
les  inquiète  en  marchant  sur  le  sol; 
leur  larve  ,  que  Miger  a  observée  le 
[)iemier,  vit  aussi  dans  les  mêmes 
lieux.  La  seule  espèce  que  l'on  ait  en- 
core trouvée  à  Paris  est  : 

L'HétÉrocèke BORDÉ,  Heter.  mai" 
ginatus  ,  Bosc  {loc.  cit.),  Fabr.  ,  Latr., 
Illig.  ,  Panz.  ,Fauii.  Ins.  Germ.  ,fasc. 
25,  fig.  n  ,  12.  Il  est  long  d'une  li- 
gne ;  son  corps  est  velu  ,  obscur  ,  avec 
les  bords  et  quelques  points  des  ély- 
tres  d'un  jaune  ferrugineux.        (G.) 

*  HÉTÉROCHROME.  int.  Espèce 
du  genre  Cucullan.  J^.  ce  mot.    (b.) 

HÉTÉROCLITE.  Sjrrhaptes. 
ois.  Hetervclitus  ,  Vieillot.  Genre 
de  l'ordre  des  Gallinacés.  Carac- 
tères :  bec  court  ,  grêle  et  coni- 
que ;  mandibule  supérieure  faible- 
ment courbée ,  avec  une  rainure  ou 
sillon  parallèle  à  l'urèlie;  narines 
placées  de  chaque  côté  du  bec  et  à  sa 
base,  recouvertes  par  les  pliunes  du 
front;  pieds  emplumés  jusqu'aux 
doigts  ;  ceux-ci  au  nombre  de  trois  , 
dirigés  en  ayant  et  réunis  jusqu'aux 
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ongles;  reclrices  étagees,  les  deux  in- 
teiniédiaires  filiformes  et  tiès-allon- 
gées;  pi eiiiirre rémige  la  plus  longue 
et  allongée  ainsi  que  la  seconde  en 
forme  de  fils.  La  connaissance  de  ce 
genre  qui  ne  se  compose  encore  que 
d'une  séide  espèce,  est  due  à  Pallas; 
il  a  découvert  l'Hétéroclite  auquel  ou 
a,donné  pour  nom  spécifique  celui  de 
ce  savant  voyageur  dont  les  travaux 
ont  si  puissamment  concouru  aux 
progrès  des  sciences  ,  dans  les  plaines 
arides  et  desséchées  de  la  Tartarie 
australe  vers  les  bords  du  lac  Baikal. 
Cet  Oiseau  y  est  appelé  Sadscha  par 
les  naturels  ;  quoiqu'il  n'y  soit  pas 
très-rare,  il  a  été  cependant  très-peu 
observé;  la  raison  en  est  facile  à  sai- 
sir ■•  circonscrit  dans  une  étendue  as- 
sez médiocie  d'un  pays  que  lieu  ne 
porte  à  visiter  et  dont  les  babitans 
ignorans  et  barbares  repoussent  tout 
ce  qui  présente  les  formes  de  la  civi- 
lisation, les  Hétéroclites, aussi  sauva- 
ges que  les  Tarlare:.  dont  ils  ont  à 
redouter  les  (lèches  meurtrières,  doi- 
vent natureileiueiil  se  retirer  dans  les 
abris  les  plus  solitaires  et  les  plus 
inaccessibles  ,  ou  ils  se  tiennent  pres- 
que constamment  cachés.  C'est  sans 
doute  pourquoi  PnUas,  si  bon  obser- 
vateur en  toutes  circonstances,  uest 
entré  dans  aucun  détail  relativement 
à  l'histoire  des  Hétérocliles  ;  la  dé- 
pouille desséchée  du  seul  exemplaire 
qu'il  ait  rapporté  lui  avait  même  été 
donnée  par  Rytschof.  Delnnoue,  qui 
depuis  Pallas  a  traveisé  les  déseits 
qui  bornent  cet  empire  immense  voi- 
sin de  la  Chine  ,  a  été  plusieurs  fois 
à  même  d'étudier  les  Hétérochtes  ;  il 
les  a  observés  dans  leur  marche  lente 
et  même  pénible  en  apparence,  puis- 
qu'elle les  oblige  à  de  fréquentes  al- 
ternatives de  repos;  dans  leur  vol 
rapide,  bruyant,  direct  et  élevé,  mais 
peu  soutenu  ;  dans  leur  maiiière  de 
chercher  sur  un  sable  mouvant  leur 
nourriture  qui  consiste  en  petites 
graines  amenées  par  les  vents  ;  enfin 
dans  les  soins  de  leur  progéniture.  Il 
a  plusieurs  fois  surpris  la  femelle  du- 
rant l'incubation  ,  qui,  malgré  de  vi- 
ves inquiétudes,  ne  se  décidait  qu'à 
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la  dernière  extrémité  à  quitter  le  nid 
«)ii  se  trouvait  lespoir  d'une  nouvelle 
famille.  Ce  nid  n'offrait  pour  tout 
duvet  que  quelques  brins  de  Grami- 
nées ,  entourés  de  sable  et  qui  conte- 
naient quatre  œufs  d'un  blanc  rous- 
sâtre  ,  tachetés  de  brun  ;  il  était  placé 
au  milieu  de  quelques  pierres  amas- 
sées sous  un  buisson. 

HÉTÉROCLITE  DE  PaLLAS,  .Çj/v/îfl/J- 

tes  Pallasii ,  Temm.,  Ois.  color.,  pi. 
95  ;  Tetrao  iJarmluxus  ,  Lath.;  Ilete- 
ivclilus  tarla?icus,  Vieill.  Parties  su-- 
périeures  d'un  jaune  cendré  ,  avec  les 
plumes  bordées  de  noir  à  l'extrémité, 
ce  qui  dessine  sur  le  dos  un  grand 
nombre  de  lunules  et  de  taches  noi- 
lâlres  ;  sommet  de  la  tête  qui  se  trou- 
ve encadré  par  ime  ligne  formée  de 
lunules  noirâtres;  côtés  du  cou  d'un 
jaune  orangé  ,  plus  vif  vers  la  gorge 
qui  est  de  la  même  couleur;  tectrices 
alaires  intermédiaires  terminées  de 
rouge  pourpré;  rémiges  noirâtres, 
bordées  de  jaunâtre.  Tes  deux  exté- 
rieures eiitièiement  noires  et  dépas- 
sant les  autres  en  longueur;  reçtii- 
ces  élagées  ,  d'un  cendré  jaunâtre, 
terminées  de  blanc,  les  deux  inter- 
médiaires plus  longues  et  noires  dans 
la  partie  mince  et  allongée;  ventre 
d'un  cendré  jaunâtre,  bordé  par  une 
large  bande  noire  ;  parties  inférieures 
d'un  blanc  cendré;  bec  jaunâtre  ;  on- 
gles noirs.  Taille  ,  douze  pouces.  La 
femelle  diffère  peu  du  mâle  ;  on  la 
distingue  néanmoins  facilement  par 
la  privation  de  longues  plumes  aux 
ailes  et  à  la  queue.  (dr..z.) 

HÉTÉROCOME.  Helerocoma.  kot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  S\- 
nanihérées  ,  et  de  la  Syngéné^ie 
égale,  L.,  établie  par  De  Candolle 
(  Ann.  du  Mus.  ,  vol.  xvi ,  p.  190)  et 
offrant  ])Our  principaux  caractères  : 
involucre  presque  cylindrique  ,  for- 
mé de  folioles  dispo.-^ées  sur  deux 
rangs,  inégales,  appliquées,  lancéo- 
lées ,  linéaires  et  aiguës;  réceptacle 
plane  ,  garni  de  paillettes  analogues 
aux  folioles  de  l'involucre  ;  calathide 
composée  de  fleurons  égaux  ,  nom- 
breux,  réguliers  et  hermaphrodites  ; 
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ovaires  oblongs,  glabres,  marqués 
de  cotes  longitudinales,  surmontes 
d'un  bourrelet  et  d'une  aigrette  dou- 
ble ;  l'extérieure  courte  composée 
d'un  seul  rang  de  poils  laminés,  l'in- 
térieiiie   longue  et  composée  de  poils 

Plumeux.  Après  avoir  examiné  ,  dans 
lierbier  de  Desfontaines  ,  un  échan- 
tillon de  la  Plante  sur  laquelle  ce 
genre  a  été  l'onde,  H.  Cassiui  a 
conclu  qu'il  appartient  à  la  tribu 
des  Vernoniées,  et  non  point  aux 
Ginarocéphales  ou  l'a  placé  le  profes- 
seur De  Gnndolle.  Celui-ci  en  a  décrit 
deux  espèces  ,  savoir  :  Heterocoma 
bifrons  et  //.  albida.  La  premièie 
est  un  sous  -  Arbrisseau  du  Chi- 
li,  qui  a  sa  liga  ligneuse,  ramifiée, 
laineuse  et  gnrniede  feuilles  épaisses  , 
pétiolées  ,  ovales  ,  entières  et  un  peu 
obtuses  au  sommet.  Les  cnlathides 
des  fleurs  sont  sessiles  ,  petites,  ras- 
semblées dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures,  et  enlouiées  de  bractées 
foliacées.  Quant  à  \II.  albida,  Cis- 
sini  la  considère  comme  une  espèce 
douteuse,  et  q;  i,  d'après  la  structure 
de  son  st^  le  ,  ne  lui  paraît  pas  con- 
génère de  l'autre  espèce.  (g..n.) 

HËTÉRODACTYLES.  ois.  Blain- 
ville  donne  ce  nom  (Prodr.  d'une 
nouv.  distrib.  System.)  à  une  famille 
d'Oiseaux  grimpeurs  ,  qui  comprend 
ceux  dont  le  doigt  externe  est  versa- 
tile,  comme  les  Coucous,  Barbus, 
Anis,etc.  (g.) 

*HETEPvODEJNDRUM.BOT.  phan. 
Genre  de  la  Dodécandi  ie  Monogj  nie, 
L.,  établi  par  Desfontaines  (Mém.  du 
Muséum  d'Hist.  nal.,  vol.  4,  p.  8) 
qui  l'avait  rapporté  aux  TérébinlLa- 
cées.  Dans  la  révision  de  celte  derniè- 
re famille  (Ann.  des  Sciences  nat., 
juillet  i824],  Kunlh  en  a  exclu  l'iïe- 
terodendrum  ,  et  il  a  indiqué  avec  dou- 
te sa  place  dans  les  Sapmdacées.  Ses 
caractères  ont  élé  ainsi  exprimés  :  ca- 
lice cupulifoi  me  ,  presque  entier  ou 
légèrement  denté,  persistant;  corolle 
nulle;  rebord  (disque)  membraneux, 
entier  ,  logé  au  fond  de  la  fleur  et 
ceignant  l'ovaii  6  contre  lequel  il  n'est 
pas    étroitement     appliqué  ;    six    et 
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douze  étamines  insérées  entre  le  dis- 
que et  l'ovaire  ,  exsertes  et  presque 
égales  ;  filets  courts,  libres  et  un  peu 
épaissis  à  la  bas;^  ;  anthèies  obovées, 
bifides  ,  sagittées  à  la  base  et  fixées 
par  celle-ci,  bilociilaires  ,  déhiscen- 
tes par  une  fente  longitudinale  et  la- 
térale ;  ovaire  supère,  se.sile,  tantôt 
obové,  presque  arrondi,  à  quatre  lo- 
ges, couronné  par  quatre  stigmates 
sessiles  papillaires  et  divei  gens  ,  tan- 
tôt obové  ,  comprimé  ,  biloculaire  , 
ond)iliqué  par  un  stigmate  obtus  et 
simple.  L'ovule  unique  dans  chaque 
loge  varie  selon  que  les  ovaires  sont 
quadriloculairesoubilocuhiires;  dans 
les  premiers,  il  est  presque  arrondi  , 
obové  ,  dressé  et  placé  sur  un  tuber- 
cule adhérent  à  l'axe;  dans  les  au- 
tres, il  est  obové  et  fixé  sur  la  base 
de  l'ovaire.  Le  fruit  n'a  pas  été  ob- 
servé. 

\-i'Heterodendrum  uleœfulium,  Desf. , 
loc.  cit.,  Mb.  3,  est  la  seule  espèce 
du  genre.  C'est  un  Aibrisseau  indi- 
gène de  la  Nouvelle-Hollande  ,  ra- 
meux  ,  revêtu  d'une  écorce  grisâtre, 
garni  de  feuilles  alternes  brièvement 
péliolées  ,  glabres  ,  coriaces  ,  lancéo- 
lées ,  entières,  glauques  et  persis- 
tantes. Les  fleurs  sont  petites  et  dis- 
posées en  grappes  axillaires  snnples 
ou  ramifiées.  (g..n.) 

HÉTÉRODERMES.  rept.  opii. 
Famille  établie  parmi  les  Serpens  , 
dans  la  Zoologie  analytique  de  Da- 
méril,  et  dont  le  principal  caractère 
consiste  dans  la  diversité  des  écailles 
qui  sont  petites  sur  le  dos,  et  en 
plaques  ou  en  demi-plaques  sous  le 
corps  et  sous  la  queue.  Duméril  y 
range  ses  genres  Crotale,  Boa,  Tri- 
gonocéphale  ,  Vipère  ,  ïrimésure  , 
Bongare,  Aipysure ,  Disleyrie,  Pla- 
ture  ,  Couleuvre  ,  Erpéton  et  Erix. 
/'.  ces  mots.  (q\ 

HÉTÉRODO.>J.  MAM.  Pour  Hété- 
roodon.  /^.  ce  mot.  (b.) 

HÉTÉRODON.  rept.  oph.  Beau- 
vois  avait  établi  sous  ce  nom ,  pour 
une  simple  Couleuvre  que  caracté- 
risent deux  dents  plus  longues  que 
les  autres  aux  mâchoires  supérieures, 
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un  genre  qu'adopta  avec  doute  La- 
Ireille  dans  le  Buffon  de  Dcterville. 
Il  a  disparu  d.ms  le  tableau  crpélolo- 
gique  insiri;  au  tome  sixième  de  cet 
ouvrage.  Bosc  a  observé  à  la  Caroline 
le  Serpeut  qui  servit  «le  type  au 
genre  dont  il  s'agit.  Daudin  en  a  fait 
son  Coluber  Heterodon.  Sa  taille  va- 
rie entre  dix-huit  pouces  et  trois 
pieds  ;  il  est  noirâtre  en  dessus  et 
blanchâtre  en  dessous ,  avec  la  tète 
de  forme  triangulaire.  (b.) 

HÉTÉRODONTE.  Heterodontus. 
POIS.  (Blainville.)Syn.  de  Cestraclon , 
sous-genre  de  Squale.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  HÉTÉROGÉNÉES.  bot.  crypt. 
{Lichens.)  Acharius  a  réuni  dans  cet 
ordre,  le  cinquième  de  sa  première 
classe  ,  les  Idiothalames  ,  les  Lichens 
dont  l'apothécie  est  presque  simple  , 
composée  d'un  thalaaiium  solitaire  et 
munie  d'un  nucleura.  Les  genres 
Graphis,  F'errucivia  et  Endocarpon, 
constituent  cet  oidre  qui  n'est  point 
naturel.  (.4..  F.) 

*  HÉTÉROGRAPHE.  Heterogm- 
pha.  BOT.  CRYPT.  {Licliens.)  Ce  gen- 
re qui  fait  partie  du  groupe  des  Gra- 
phidées  de  notre  méthode,  établit  le 
passage  des  Arthouies  aux  Opégra- 
phes;  il  a  été  créé  par  Chevallier  qui 
publie  en  ce  moment  un  très-bel  ou- 
vrage iconographique  sur  les  Hypoxy- 
lons.  Le  nom  de  V oly morphum ,  don- 
né par  cet  auteur,  nous  ayant  paru 
inadmissible  parce  qu'il  est  adjectif, 
nous  lui  avons  substitué  celui  par 
lequel  il  se  trouve  désigné  dans  ce 
Dictionnaire.  L'Hétérographe  est  fon- 
dée sur  deux  Opégraphes  ,  le  fagi- 
nea  et  le  quercina  des  auteurs.  Che- 
vallier qui  a  très-bien  étudié  l'organi- 
sation de  l'Hétérographe  ,  regarde  ce 
genre  comme  intermédiaire  entre  les 
Hystéries  et  les  Opégraphes.  Use  rap- 
proche en  effet  des  premiers  par  l'ab- 
sence de  toute  croûte  lichénoïde ,  et 
par  sa  manière  de  croître;  des  se- 
conds par  son  organisation ,  et  diffère 
néanmoins  des  uns  et  des  autres  par 
son  mode  de  développement,  la  forme 
de  ses  réceptacles  ,  et  les  changemens 
qu'éprouvent    ceux-ci.    Ces    Plantes 
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croissent ,  ainsi  que  leur  nom  spéci- 
fique l'annonce  ,  sur  l'épiderme  des 
écoices  du  Hêtre  et  du  Chêne  ;  et 
l'on  doit  y  faire  rentrer  comme  va- 
riétés les  Opegrapha  conglornerata  de 
Persoon, et e/>//)/ie^ad  Acharius.  (a. F.) 

HÉTÉROGYNES.  Hnerogyna. 
INS.  Famille  de  l'ordre  desHyménop- 
tères  ,  section  des  Porte-Aiguillons  , 
composée  de  deux  ou  trois  sortes  d'in- 
dividus dont  les  plus  communs,  les 
neutres  ou  les  femelles,  n'ont  point 
d'ailes,  et  rarement  des  yeux  lisses  , 
très-distincts.  Tous  ces  Insectes  ont 
la  languette  petite  ,  arrondie  et  voû- 
tée ou  en  cuiller  ;  leurs  antennes  sont 
coudées.  Les  uns  vivent  en  sociétés 
qui  se  composent  de  trois  sortes  d'in- 
dividus ;les  mâles  et  les  femelles  sont 
ailés,  et  les  neutres  sont  aptères;  ils 
forment  le  grand  genre  Fourmi  de 
Linné  dont  Latreille  a  fait  sa  tribu 
des  FoRMiCATRES.  T^.  ce  mot.  Les  au- 
tres vivent  solitairement.  Chaque  es- 
pèce n'est  composée  que  de  deux  sor- 
tes d'individus;  les  mâles  sont  ailés 
et  les  femelles  aptères.  Ils  compoieut 
le  grand  genre  MiUille  de  Linné  ou 
la  tribu  des  Mutillaires  de  Latreille. 
V.  ce  mot.  (g.) 

*  HÉTÉROLÉPIDE.  Helerolepis, 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées  ,  Corymbifères  de  Jus- 
sieu,  et  de  la  Syugénésie  superflue  , 
L.,  établi  primitivement  sous  le  nom 
à'Heteromurpha  par  Cassini  (Bullet. 
de  la  Société  Philom.,  janvier  1817). 
Cet  auteur  ayant  ensuite  réfléchi 
qu'une  telle  dénomination  pouvait 
être  considérée  comme  un  adjectif  ,  a 
cru  devoir  lui  substituer  celle  A'He- 
terolepis.  Il  lui  a  donné  les  caractè- 
res suivans  :  involucre  composé  de 
folioles  disposées  irrégulièrement  sur 
deux  ou  trois  rangs,  inégales  et  dis^ 
semblables  ;  les  extérieures  lancéo- 
lées, les  intérieures  larges,  ovales, 
obtuses,  membraneuses,  sca rieuses  et 
frangées;  réceptacle  alvéolé  ;  calathi- 
de  radiée  ,  dont  les  fleurons  du  cen- 
tre sont  nombreux,  réguliers,  herma- 
phrodites, et  ceux  de  la  circonféren- 
ce à  deux  languettes,  fcnielles  ,  mu- 
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nies  cependant  d'étaraincs  avortées; 
akènes  courts  cylindrace's  ,  hérissés  , 
à  deux  pointes,  surmontés  d'une  ai- 
grette composée  de  soies  nombreuses, 
inégales  ,  laminées  et  plumcuscs  sur 
toute  leur  surface  L'auteur  de  ce 
genre  l'a  placé  dans  la  tribu  des  Arc- 
totidées ,  dont  il  otlre  tous  les  carac- 
tères, et  notamment  celui  tiré  du 
style  ;  il  a  ,  en  outre  ,  insisté  sur  les 
corolles  biligulées  de  la  circonférence 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
corolles  labiatiflores.  Cette  différence 
essentielle,  jointe  à  l'organisation  du 
style  et  aux  corolles  régulières  du 
centre,  ne  permet  pas  de  rapprocher 
VHeterolepis  de  la  tribu  des  Mutisiées. 
\i  Heterolepis  decipiens  ,  H.  Cass., 
(Edera  aliéna ,  L.  ,  et  non  Q£dera 
alienata  de  Thunberg,  a  été  nom- 
mée Jrnlca  inuloides  par  Vahl.  Jac- 
quin  l'a  figurée  (Hort.  Schœnbrunn. 
T.  II  ,  tab.  i5i).  C'est  un  /Vrbuste  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  dont  la  tige 
est  branchue  ,  couverte  d'un  coton 
blanc  et  entièrement  garnie  de  feuil- 
les éparses,  étalées,  un  peu  fermes, 
linéaires,  aiguës,  ayant  la  face  supé- 
rieure verte  et  luisante,  tandis  que 
l'inférieure  est  tomenteuse  et  blan- 
che. Les  calathides  larges  et  compo- 
sées de  fleurs  jaunes  sont  solitaires  à 
l'extrémité  des  branches.         (g..n.) 

HETEROLOMA.  bot.  phan.  Genre 
formé  par  Desvaux  aux  dépens  de 
VHedysarurn  ,L.  /^.Sainfoin. (g.. N.) 

HÉTÉROMÈRES.  Heterumera. 
INS.  Section  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res, établie  par  Duniéiil,  et  compre- 
nant tous  ceux  qui  ont  cinq  articles 
aux  quatre  premiers  tarses  et  un  de 
moins  aux  derniers.  Elle  renferme 
quatre  familles  qui  sont  les  Mélaso- 
mes  ,  les  Taxicornes  ,  les  Sténélytres 
et  les  Trachélldes.  V.  ces  mots,  (g.) 

HETEROMORPHA.    bot.  phan. 

/^.  HÉTÉnOLÈPE. 

HÉTÉROMORPHES.  Hetemmor- 
pha.  zooL.  Blainville  propose  sous  ce 
nom  l'établissement  d'un  sous-règne 
composé  d'êtres  qui  ne  paraissent 
point  avoir    de    formes  symétriques 
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ou  déterminées ,  tels  que  les  Eponges, 
les  Corallinées  et  les  Infusoires.    (b.) 

HETEROMYS.  imam.  Desmarest 
a  proposé  ce  nom  pour  le  Hamster 
anomal.  (,B.) 

HETEROOUON.  mam.  Nom  du 
sixième  sous-genre  établi  par  Blain- 
ville dans  le  genre  Dauphin  pour  les 
espèces  qui  diffèrent  entre  elles  par 
leurs  dents  qui ,  en  général ,  sont  peu 
nombreuses.  La  seule  espèce  authen- 
tique de  ce  sous-genre  forme  le  type 
du  genre  Ilyperoodon  de  Cuvier.  P~ . 
Dauphin.  (g.) 

*  HÉTÉROPÉTALE.  bot.  phan. 
H.  Cassini  a  donné  ce  nom  à  la  cala- 
thide  des  Synanlhérées  ,  lorsqu'elle 
offre  des  corolles  dissemblables.  Un 
tel  mot  est  évidemment  inutile  ,  puis- 
qu'il en  existe  d'autres  qui  expriment 
aussi  brièvement  et  aussi  exactement 
la  même  chose.  Ainsi  les  calathides 
couronnées,  radiées,  discoïdes,  de 
V Aster,  de  YHeliaiithus ,  AeVArte- 
mlsia,  du  Carpesium ,  etc.,  sont  des 
modifications  d'une  calathide  Hélé- 
ropétale.  (g..n.) 

*  HÉTÉROPHYLLE.  bot.  phan. 
On  donne  ce  nom  à  toute  Plante  qui 
offre  des  feuilles  dissemblables ,  sou- 
vent réunies  sur  le  même  individu  et 
sur  la  même  branche.  Une  foule  de 
Végétaux  sont  dans  ce  cas  ;  ainsi 
les  feuilles  inférieures  linéaires  du 
Protea  sceptrum  sont  brusquement 
remplacées    à    la    partie    supérieure 

f)ar  des  feuilles  larges  et  lancéolées  ; 
e  Lilas  de  Perse  peut  offrir,  dans 
les  jardins ,  sur  la  même  branche,  des 
feuilles  entières  ou  incisées  de  diverses 
manières  ;  le  Lepidlum  perfoLiatum  est 
muni  inférieurement  de  feuilles  dé- 
coupées, et  supérieurement  de  feuilles 
entières  et  amplexicaules ,  etc.,  etc. 
Plusieurs  Mimosa  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  quelques  Oxalis  de  l'A- 
mérique méridionale  ,  rapportées  par 
Auguste  Saint-Hilaire  ,  ne  sont  Hé- 
térophvlles  que  par  la  dégénéres- 
cence des  pétioles  communs  en  véri- 
tables feuilles  ,  et  par  l'avortement 
le  plus  souvent  complet  de  leurs  fo- 
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lioles.  Notre  collaborateur  Bory  de 
Saint- Vincent  a  fait  le  premier  la 
remarque  que  le  nombre  <les  Plantes 
Hélëroph^'lics  était  plus  consider^iblc 
dans  les  îles  volcaniques  d'origine 
moderne  que  dans  les  parties  primi- 
tives des  continens.  Il  les  legarde 
comme  les  essais  d'une  végétation 
moins  ancienne.  On  peut  voir  dans 
son  Voyage  aux  quatre  îles  d'Afrique 
et  au  mot  Création,  les  conséquen- 
ces qu'il  a  tirées  de  ce  fait  de  géogia- 
pbie  botanique.  (O..N.) 

HÉTÉIIOPODE.  OIS.  Nom  sous 
lequel  Gesner  (Avi.,  p.  207)  donne 
la  figure  d'un  Oiseau  qu'il  n'a  pas 
vu,  et  qu'il  range,  par  cotijeclure, 
parmi  les  Aigles  ,  et  dont  chaque  pâte 
était  de  couleur  dift'creute.  Brisson  le 
rapporte,  mal  à  propos  ,  au  Vautour 
brun.  Buflbii ,  ne  se  fiant  pas  à  la 
mauvaise  figure  de  Ge?ner ,  est  d'avis 
de  rayer  cet  Aigle  de  la  liste  des  Oi- 
seaux, (b.) 

H  É  T  É  R  O  P  O  D  E  S.  Heleropoda. 
ARACiJN.  Nom  donné  parLalreille  à 
un  genre  d'Aianéides,  composé  des 
Araignée.^-Crabes  dont  les  quatre 
dernières  paies  sont  presque  de  la 
même  grosseur  que  les  autre.-.,  et  dont 
les  yeux  forment  deux  ligues  trans- 
verses  presque  parallèles.  Ce  genre 
forme  (Règu.  Auiui.  de  Cuv.  T.  m) 
la  première  coupe  du  genre  Thomise. 
p^.  ce  mot.  Blaiuvilic  donne  ce  nom 
à  une  classe  ariificielle  qui  comprend 
les  Brancbiopodes  et  les  Squillaites  f 
dont  le  nombre  des  pieds  vaiie.  (b.) 

HETEROPOGON.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famdle  des  Graminées, 
et  de  la  Monœcie  ïriandrie  ,  L.  ,  éta- 
bli par  Persoon  (  Enchiiid. ,  2"  vol.  , 
p.  .555)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  épi 
simple ,  monoïque.  Les  fleurs  mâles 
ont  la  lépicène  à  deux  valves  ,  la  glu- 
me  à  deux  valves  m  uliques  dont  l'in- 
térieure est  sétacée  ;  paillette  (nec- 
taire, Persoon)  bilohée,  1  enflée.  Les 
fleurs  femelles  ont  la  lépicène  bival- 
ve ,1a  glumc  aussi  à  deux  valves  dont 
l'une  est  épaisse  et  munie  d'une  bar- 
be très-longue  et  hérissée.  Ce  genre 
se  compose  de  deux  espèces  ;  savoir  : 
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ffe/eropo^on  glaher ,  Pers. ,  ou  j4n- 
dropogon  Allionit^  U.  C,  Flor.  Fr. , 
5  ,  p.  97  ;  et  Heier.  Ai/tus ,  Pers. ,  ou 
Andropogun  conlortum  y  L.       (g..n.) 

HÉTËROPTÈRE .  Heteropterus . 
INS.  Nom  joj  oposé  par  Duméril  (Zool. 
analyt.)  pour  les  Papillons  appelés 
Estropiés  par  Geoffroy  ,  et  conipie- 
nanl  la  famille  des-Hespérides  de  La- 
treille.  /-^.  ce  mot.  (g.) 

HÉTÉROPTÈRES.  Heleroplera. 
INS.  Section  de  l'ordre  des  Hyménop- 
tères. /^.  ce  mot.  (g.) 

*  HETEROPÏERIS.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Malpighia- 
cées  et  de  la  Décandrie  ïrigynie  ,  L., 
établi  par  Kunth  (JSop.  Gêner,  et 
Spec.  Fiant,  œquin.,  vol.  V,  p.  i63) 
qui  l'a  ainsi  caracérisé  :  calice  iiémi- 
sphérique  ,  persistant,  à  cinq  divi- 
sions profondes  ,  le  plus  souvent  por- 
tant deux  glandes  sur  le  dos;  corolle 
à  cinq  pélales  onguiculés,  presque 
arrondis,  lénifonnes;  dix  étamines 
h\pog)nes  dont  les  filets  sont  adhé- 
rens  à  leur  base  ;  trois  ovaires  sou- 
dés ,  ne  renfermant  qu'un  ovule  pen- 
dant ,  surmontés  de  trois  styles;  trois 
samares  dont  une  ou  <\qws.  avortent 
souvent ,  fixées  à  un  axe  central,  so 
prolongeant  extérieurement  en  une 
aile  longue  ,  épaissie  dans  leur  bord 
inférieur.  Cette  structure  des  appen- 
dices du  fruit  de  V Heteropteris  est  le 
caractère  principal  qui  sé[)are  ce  gen- 
re du  Baniàteria  ,  ou  les  ailes  des  sa- 
mares sont  épaissies  dans  leur  bord 
supérieur.  Plusieurs  espèces  de  Ba~ 
nisteria  ,  décrites  par  les  auteurs, 
doivent  faire  partie  de  ce  nouveau 
genre.  Kunth  a  indiqué  les  Baniste- 
ria  pu/purea ,  L.  et  Cavan;  Ban. 
ùrac/iiata,  L.  et  Lamk.  ;  Ban.  cliry- 
sophylla,  Lamk.  et  Cavan.  ;  Ban.  ni- 
tida  ,  Lamk.  et  Cavan.;  et  Ban.  cœ- 
rulea,  Lamk.  Outre  ces  Plantes  déjà 
connues,  Kunth  en  a  décrit  quatre 
es])èces  nouvelles  sous  les  noms  d'Ife- 
teropteris  argentea  ,  voisine  de  l'ZT. 
nitida,  H.  cornifolia  ,  ll.Jlorlbunda  , 
très-rappiochée  de  \II.  cœrulea ,  et 
H.  longifolia.  Celle-ci  n'est  placée 
qu'avec   doute    dans   ce   genre.   En 
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adoptant  VlTeieropleits  ,  De  Candolle 
{Prodrom.  Syst.  Vegct.  i  ,  p.  691  )  y 
a  joint  deux  espèces  nouvelles  ,  sa- 
voir :  H.  platyptera(\v\i  pouirail  bien 
être  la  mémo  que  17/.  brachiala  ,  et 
//.  appeiiiliciilata.  Toutes  les  espèces 
que  nous  venons  de  mentionner  crois- 
sent dans  l'Amérique  méridionale  ,  le 
Mexique  cl  les  Antilles.  Ce  sont  des 
Arbrisseaux  ou  des  ArbusJes  {,Mim- 
pans ,  à  feuilles  opposées  ,  à  fleurs 
bleues,  roses  ou  blanches,  disposées 
en  panicides  ,  en  grappes  ou  en  om- 
belles axillaires,  terminales  et  laté- 
rales; leurs  pédicelles  sont  munis 
d'une  ou  de  deux  bractées.  Une  Plan- 
te de  l'xifrique  équinoxiale,  men- 
tionnée par  R.  Brown  {Botaiiy  of 
Congo,  p.  7),  et  qu'il  a  seulement 
indiquée  commecotisliluant  un  genre 
distinct  du  Banisteria,  a  élé  placée 
provisoirement  à  la  fin  des  Hete- 
rupleris  par  De  Candolle  [lac.  cit., 
p.  59:2).  Celle  Plante,  Heteropteris 
Smeatkmanni ,  dont  les  l'euillei  sont 
alternes  ,  i'orme  une  section  sous  le 
nom  A" Anomalvptens.  (g.n.) 

HÉTÉROSOMES.  pots.  Daméril 
établit  sous  ce  nom,  dans  sa  Zoologie 
analytique  ,  une  famille  répondant 
aux  Pleuronectes  de  Liuné,  et  qui 
comprend  les  genres  Soie,  Motiocbire, 
Turbot ,  Flétan  ,  Plie  et  Achire.  V. 
ces  mots.  vB.) 

HÉTÉROSPERME.  Helerospe?-- 
mum.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  iamille 
des  Synantbérées,  Corjmbifères  de 
Jussieu  ,  el  de  la  Syngénésie  super- 
flue ,  L. ,  établi  par  Cavanilles,  et 
offrant  pour  principaux  caractères  : 
involucre  double  ;  l'intérieui  compo- 
sé de  cinq  folioles  appliquées  ,  ovales- 
oblongues  et  membraneuses  ,  l'exté- 
rieur de  trois  à  cinq  bractées  sur 
un  seul  rang  ,  foliacées  ,  linéaires  , 
subulées;  réceptacle  plane,  muni  de 
paillettes  sendîlables  aux  folioles  de 
i'involucre;  calathide  radiée  dont  les 
fleurons  du  centre  sont  nombreux  , 
réguliers  ,  hermaphrodites  ,  et  ceux 
de  la  circonférence  sur  un  seul  rang, 
au  nombre  de  trois  à  cinq  ,  en  lan- 
guettes   et   femelles;   akènes   de  di- 
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verses  formes  ;  les  extérieurs  oblongs, 
arrondis  au  sommet,  comprimés, 
munis  sur  chaque  côlé  d'une  large 
boidurecai  lilagineuse  ,  elprivés  d'ai- 
grettes; les  inleimédiaires  assez  sem- 
blables aux  extérieurs  ,  mais  pourvus 
dune  aigrette  composée  d'une  ou  de 
deux  paillettes  opposées,  subulées 
et  munies  supérieurement  de  poils 
rebroussés;  les  intérieurs  linéaires 
sans  bordures  latérales,  prolongés 
supérieurement  en  un  long  col  li- 
néaire qui  porte  une  aigrette  sembla- 
ble à  celle  des  akènes  nitermédialres. 
Ce  genre  a  été  placé  dans  la  tribu  des 
Héliantbées-Coréopsidées  auprès  du 
Bidens  ,  par  H.  Cassiui. 

On  crdlive  ,  dans  le.;  jardins  de  bo- 
tanique ,  VHeterospennum  pinnatum 
de  Cavanilles  ( /to/i.  3  ,  p.  54,  tab. 
267)  :  c'est  une  Plante  indigène  du 
Mexique,  herbacée,  à  tige  dressée  , 
rameuse,  garnie  de  feudles  connées  , 
pinnatifides  ou  biplnnatifides  dans 
leur  partie  supérieure.  Les  cala- 
thides  sont  composées  de  fleurs  jau- 
nes et  solitaires  au  sommet  des  bran- 
ches. Outre  celle  espèce ,  Kunth 
{Nou.  Gêner,  et  Spec.  Fiant,  œquin.  , 
vol.  IV,  p.  245  et  246,  lab.  585  el 
584)  en  a  décrit  el  figuré  deux  autres 
qui  croissent  au  Pérou  ,  près  de 
Truxillo  et  de  Quito;  il  les  a  nom- 
mées Helerospennum  maiilimum  et 
Heter.  dlversifollum.  La  première  est 
indiquée  avec  doute  comme  syno- 
nyme de  V Heter.  ovatifoLium,  Cavan. 
[Demanslr.  bot.,\).  20^).         (g..n.) 

HÉTÉROSTÈGE.  Hetu-ostega. 
BOT.  PHAN.  Pour  Helerostheca.  F'. 
ce  mol.  (G..N.) 

*  HETEROSTEMON.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses ,  établi  par  Dcsfonlaines  (iVJém. 
du  Muséum  d'Hlit.  nat.,  deuxième 
année,  p.  249)  qui  en  a  ainsi  exposé 
les  caractères  :  calice  grêle,  lubu- 
leux  ,  persistant,  à  quatre  divisions 
Inncéolées  et  concaves  ,  accompagné 
d'un  involucre  ou  calice  extérieur  à 
deux  lobes  ;  corolle  composée  de  trois 
pétales  insérés  sur  l'entrée  du  calice, 
très-grands,  droits,  rétrécis  et  on- 
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guiculés  à  leur  base  ,  élargis  et  obtus 
au  sommet:  huit  ëtamines  tient  les 
filets  sont  soudes  par  la  base,  beau- 
coup plus  longs  que  la  corolle  ,  incli- 
nés, arqués  et  barbus;  les  trois  infé- 
rieurs plus  longs  et  à  anthères  oblon- 
gues  ;  les  cinq  autres  filets  graduel- 
lement plus  courts  avec  des  anthères 
plus  petites  ;  ovaire  arqué  ,  pédicellé  , 
surmonté  d'un  style  courbé  et  plus 
long  que  les  étainines;  légume  pédi- 
cellé ,  comprimé  ,  terminé  par  une 
pointe  très-aiguë  et  un  peu  recourbée. 
Ce  genre  qui  n'a  pas  encore  été  décrit 
dans  les  ouvrages  oii  les  Plantes  sont 
rangées  d'après  le  svstème  sexuel  , 
devrait  être  placé  dans  la  Monadel- 
phie  Octandrie  ,  mais  on  préférera 
peut-être  le  rapporter  à  la  Diadelphie 
comme  on  l'a  fait  pour  tant  d'autres 
genres  de  Légumineuses  monadel- 
phes ,  de  peur  de  les  écarter  trop  des 
genres  delà  même  famille.  Cependant 
sa  place  la  plus  convenable  serait  dans 
rOctandrie  auprès  du  Tarnai indus 
dont  il  ne  ditTèie  que  par  son  calice 
pourvu  d'un  iuvolucre  ,  ses  étamines 
toutes  fertiles ,  et  ses  légumes  com- 
primés non  pulpeux. 

L'HÉTÉROSTEMON    A    FEUILLES    DE 

MiîNTOSA ,  Heteroslemon  mimosoldes, 
Desf. ,  toc.  cit.,  tab.  12,  est  un  Arbre 
indigène  du  Brésil,  dont  les  bran- 
ches sont  pubescentes,  alternes  ,  gar- 
nies de  feuilles  alternes ,  ailées  sans 
impaire,  composées  de  folioles  nom- 
breuses ,  glabres,  opposées,  linéaires, 
obtuses  et  légèrement  échancrées  à 
leur  sommet;  leur  pétiole  est  ailé  entre 
les  folioles  ,  et  il  est  accompagné  à 
la  base  de  deux  stipules  opposées  su- 
bulées  et  caduques.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  corymbes  axillaires  à 
Textrémité  des  branches.         (g..n.) 

HETEROSTHECA.  bot.  phan: 
Sous  ce  nom ,  Desvaux  a  constitué  , 
aux  dépens  des  Aristida  de  Linné  , 
un  genre  de  la  famille  des  Graminées, 
gui  a  été  réuni  par  Palisot-Beauvois 
au  Dinœèa.  V.  ce  mot.  (o..n.) 

*  HÉTÉROÏHÈQDE.  Helerotheca. 
HOT.  l'HAK.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
lianlhérées,  Corymbifères  de  Jussicu , 
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et  de  la  Syngéndsie  superflue,  L. ,  éta- 
bli parH.Cassini  (BuUel.  de  la  Soc. 
Philom.,  septembre  1817)  qui  l'a  pla- 
cé dans  la  tribu  des  Astérées  et  l'a 
ainsi  caractérisé  :  involucre  composé 
de    folioles  imbriquées,  appliquées, 
coriaces,  ayant  la  partie  supérieure  en 
forme  d'appendice,  inappliquée,  fo- 
liacée et  aiguë  ;  réceptacle  nu,  plane 
et  alvéolé  ;  calalliide  radiée  ,  dont  les 
fleurs  du   centre   sont   nombreuses , 
régulières  et  hermaphrodites,  et  celles 
de  la  circonférence  femelles  ei  en  lan- 
guettes très-longues  ;  akènes  du  dis- 
que comprimés  des  deux  côtés,  his- 
pides,  munis  au  sommet  d'un  bour- 
relet et  d'une  double  aigrette  ;  l'exté- 
rieure courte  ,  grisâtre,  composée  de 
paillettes    irrégulières  ,    inégales    et 
membraneuses;  l'inlérieure  longue, 
rougeâtre,  composée  de  poils  épais  et 
plumeux;  akènes  delà  circonférence 
triquètres  ,  glabres  ,  munis  d'un  petit 
bourrelet  apicilaire  et  privés  d'aigret- 
te. \J Heterutheca  Lamarckii,  H.  Cas- 
sini ,  Inula  axillaris  ,   Lamk.   (Dict. 
Encycl.  )  ,  est  une  Plante  herbacée  , 
dont  la  tige  est  dressée,  rameuse,  gar- 
nie de  feuilles  alternes  ,  sessiles  ,  ova- 
les-oblongues  ,  aiguës  ou  lancéolées  , 
légèrementdentées,  hérissées  surleurs 
deux  faces  de  poils  cpars ,  courts  et 
roides.  Les  fleurs  sont  jaunes,  nom- 
breuses et  disposées,  au  sommet  de  la 
tige,  en  une  panicule  corymbiforme 
irrëgulière.  Cette  Plante  croît  dans  la 
Caroline.  (g..n.) 

»  HETEROTRICHUM.  bot.  phan. 
Ce  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Synanthérées  ,  et  de  la  Syngénésie 
égale  ,  L.,  a  été  constitué  par  Mars- 
chall-Bieberstein  {ILor.  Taiir.-Cau- 
cas.,  3,  suppl. ,  p.  55i  )  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  involucre  imbriqué  non 
épineux  ;  réceptacle  couvert  de  pail- 
lettes soyeuses;  aigrette  double,  l'inté- 
rieure longue,  plumeuse  ;  l'extérieure 
très-courte  et  composée  de  poils  sim- 
ples. Ce  genre  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  {Heterotrichum  salsum), 
dont  les  feuilles  sont  charnues  et 
glabres  ;  les  i^dicales  lyrées  -  has- 
tées ,  les  caulinaircs  lancéolées.  Ses 
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pélioles  ?out  munis  d'oreillettes  Hé- 
currenlcs  allongt'es  et  déniées.  Elle 
croît  dans  les  gazons  humides,  sur 
les  bords  de  la  rivière  Terek  et  du 
Volga,  oii  elle  fleurit  en  juin.  C'é- 
tait la  Senalula  salua  de  la  Tlora 
Tauiico-Caucasica ,  2  vol.,  n"  i64i. 
Une  variété  de  cotte  Plante  a  été  dé- 
crite et  figurée  sous  le  nom  de  Saiissu- 
rea  elongata ,  par  le  professeur  De 
Candolle,  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum ,  T.  XVI,  p.  201 ,  tab.  10.  Pallas 
l'a  aussi  mentionnée  (///«.  3,  p.  281 , 
5i4,  607  et  655)  en  la  nommant  iS'e/7fi- 
lulasalsa  cl  S.  salifia.  (o.  .N.) 

*  HÉTÉROTYPE.  min.  (Hauss- 
mann.)  S^n.  d'Amphibole,  f.  ce  mot. 

HÉTEROZOAIRES.  zool.  (Blain- 
ville.)  Sya.  de  Reptiles,  f^.  ce  mot. 

(B.) 

HETICH.  BOT.  PHAN.  On  ne  peut 
reconnaître  de  quelle  Plante  améri- 
caine ont  voulu  parler  sous  ce  nom 
Daléchamp  et  Thevet.  Ces  auteurs 
lui  attribuent  des  racines  tubéreuses 
et  mangeables,  d'un  grand  usage 
parmi  les  naturels.  L'Hétich  pour- 
rait bien  être  le  Liseron  Patate.  (,B.) 

HÊTRE.  Fagus.  bot.  piian.  Ce 
genre  de  la  Monœcie  Polyandrie  ,  L., 
avait  été  placé  par  Jussieu  dans  la 
familledes  Amen  lacées.  Richard  père, 
ayant  subdivisé  cette  famille  en  plu- 
sieurs ordres  distincts  ,  a  placé  le 
Hêtre  parmi  les  Cupuliférées.  Les 
caractèies  de  ce  genre  sont  :  fleuis 
mâles  en  chatons  globuleux  ,  chacu- 
ne d'elles  étant  composée  d'un  invo 
lucre  calicinal  campanule  ,  à  six  di- 
visions ,  contenant  nuit  à  douze  éta- 
mines  dont  les  fdets  sont  plus  longs 
que  l'involucre  ;  fleurs  femelles  réu- 
nies deux  ensemble  dans  un  involu- 
cre  à  quatre  lobes  et  hérissé;  chacu- 
ne d'elles  est  constiluée  par  un  ovaire 
inférieur,  couronné  par  les  six  petites 
dents  du  limbe  calicinal  et  surmonté 
d'un  style  divisé  en  trois  stigmates  ; 
le  fruit  composé  de  deux  noix  trian- 
gulaires ,  uniloculaires  ,  renfermées 
daus  un  involucre  épais,  péricarpoï- 
de,  coriace  ,  hérissé  de  pointes  nom- 
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J)reuses  et  s'ouvrant  en  quatre  val- 
ves. Tournefort  avait,  avec  raison 
distingué  de  ce  genre  le  Châtaignier^ 
qui  néanmoins  a  été  confondu  avec  lé 
Hêtre  par  Linné  et  Jussieu.  ÎMais  ce- 
lui-ci ayant  proposé  de  rétablir  la  dis- 
tinction admise  par  les  botanistes  an- 
térieurs à  Linné,  celte  manière  de  voir 
a  prévalu  chez  lous  les  auteurs  moder- 
nes. Les  espèces  de  Hêtre,  au  nombre 
de  quatre  ou  cmq  ,  croissent  dans  les 
pays  tempérés  de  l'Europe  et  de  l'A- 
mérique. Une  d'entre  elles  constitue 
la  presque  totalité  de  certaines  foiêts 
en  France  ,  en  Suisse  et  en  Allema- 
gne ,  et  par  conséquent  mérite  de 
fixer  principalement  notre  attention. 
Le  HÊTRE  DES  FORÊTS  ,  Fogus  sy l- 
vatica  ,  L.  ,  vulgairement  appelé 
Fayard  ,  Foyard  ,  etc.,  est  un  Arbre 
dont  la  tige  s'élève  à  plus  de  vingt 
mètres,  se  ramifie  supérieui'ement  et 
forme  une  cime  toufiue  garnie  de 
feuilles  ovales  ,  aiguës  ,  un  peu  plis- 
sées,  vertes  et  luisantes  en  dessus 
pubescentes  en  dessous  ,  portées  sur 
un  pétiole  court  et  accompagnées  à  la 
base  de  deux  petites  stipules  écailleu- 
ses  caduques.  Les  fleurs  mâles  for- 
ment des  chatons  ovoïdes  longue- 
ment pédoncules  et  pendans;  elles 
sont  placées  au-dessous  des  fleurs  fe- 
melles qui  sont  pédonculécs  et  soli- 
taires dans  les  aisselles  supérieures 
des^ feuilles.  Le  Hêtre  est  un  des  plus 
beaux  Arbres  dont  la  nature  s'est 
plue  à  orner  nos  paysages.  Tous  les 
poètes  de  l'antiquité  en  parlent  à  cha- 
que page  de  leurs  idylles,  bucoliques 
et  géorgiqucs,  et  c'est  toujours  au 
pied  d'un  Hêtre  {sub  tegmiiie  /agi) 
qu'ils  ont  placé  les  scènes  pastorales 
de  ces  heureux  temps  oia  la  classe 
des  bergers  se  distinguait  autant 
par  la  variété  de  ses  counaissance.s 
que  par  les  agrémens  d'une  conver- 
sation poétique.  Le  Hêtre  se  plaît 
particulièrement  dans  les  terrains 
secs,  pierreux,  et  sur  le  penchant 
des  collines.  Il  se  multiplie  facilement 
par  ses  graines,  et  les  jeunes  plants 
peuvent,  à  la  fin  de  la  première  an- 
née, être  placés  en  pépinières  ou  en 
lignles  à  environ  trois  déciuîèlres  de 
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distance  les  uns  des  autre».  Quand  iÎ9 
onl  acquis  à  peu  près  deux  nièires  de 
hauteur  ,  on  doit  les  piauler  à  de- 
meure. De  niêine  que  le  Charme  ,  cet 
Arbre  est  très-propre  à  former  des 
palissades  de  verdure,  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  supporte  la  taille,  et 
il  a  sur  celui-ci  l'avantage  de  s'élever 
beaucoup  plus  haut.  Les  fermes  et  les 
vieux  châteaux  de  l'ancienne  Norman- 
die sont  entourés  de  Hêtres,  et  dans  le 
ci-devant  Limousin,  ces  Arbres,  plan- 
tés en  ligne.-,  et  croissant  à  l'air  libre  , 
bordent  les  loutes  et  s'élèvent  très- 
haut  en  formant  de  superbes  rideaux 
de  verdure.  La  culture  du  Hêtre 
POURPRE  commence  à  se  répaudre 
par  toute  l'I^urope.  Les  feuilles  de 
cette  variété  sont  d'un  rouge  clair 
dans  la  jeunesse, puis  elles  acquièrent 
une  couleur  lie  de  vin,  qui  se  fonce 
de  plus  en  plus.  Cette  couleur  per- 
manente contraste  agréablement 
avec  le  vert  diversement  nuancé  des 
autres  Arbres  ,  et  sous  ce  rapport  le 
Hêtre  pourpre  est  cultivé  principale- 
ment dans  les  jardins  paysagers. 

Parmi  nos  Arbres  indigènes  ,  le  Hê- 
tre est  un  de  ceux  dont  les  usages  sont 
les  plus  vaiiés.  Son  bois  d'une  texture 
serrée  joint  la  solidité  à  la  légèreté; 
aussi  est-il  fréquemment  employé  à  la 
confection  des  instrumens  et  des  meu- 
bles. En  France  ,  c'est  le  bois  dont  on 
se  sert  habituellement  pour  fabriquer 
réconomique  et  avantageuse  chaus- 
sure des  paysans  ,  chaussure  qui  n'est 
pas  un  indice  de  leur  condition  mi- 
sérable, comme  certains  publicistes 
étrangers  l'ont  avancé  sans rctlexion, 
mais  qui  est  certainement  mieux  ap- 
propiiée  que  les  souliers  à  la  nature 
fangeuse  du  sol  de  plusieurs  départc- 
mens.  La  prévention  que  Ion  avait 
contre  le  Hêtre  considéjé  comme 
bois  de  charjiente,  a  cessé  depuis 
qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  remé- 
dier aux  inconvéniens  qu'on  lui  re- 
prochait, d'être  sujet  à  se  fendre  et 
à  être  attaqué  par  les  vers.  Ce  moyen 
consiste  à  le  couper  au  counnence- 
nient  de  l'été  pendant  qu'il  est  dans 
la  végétation.  On  le  laisse  reposer 
pendant  une  année,  et  après  l'avoir 
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débité  en  solives  et  eu  planches,  on 
lui  fait  subir  une  immersion  de  plu- 
sieurs mois  dans  l'eau.  Ces  opéra- 
tions préliminaires  étant  achevées  , 
le  bois  de  Hêtre  peut  être  soumis  en 
toute  sûreté  aux  usages  les  plus 
nombreux.  Dans  la  construction  des 
navires  ,  les  Anglais  i'emjiloieut  très- 
uiilement  aujourd  hui  pour  les  bor- 
dages  et  les  ponts  ou  un  bois  uni 
et  droit  est  ab.solument  nécessaire. 
Divisé  en  feuillets  très-minces  ,  les 
relieurs  s'en  servaient  ,  au  lieu  de 
cartons  ,  pour  les  couvertures  de 
ces  énormes  in-folios  dont  la  mode 
s'est  évanouie  avec  celle  des  que- 
relles de  théologie  ,  de  médecine  et 
de  jurisprudence.  Notre  collabora- 
teur Bory  de  Saint-Yinceni  a  récem- 
ment vanté  sa  supériorité  sur  les  au- 
très  bois  ,  pour  la  planchette  qui 
forme  la  principale  pièce  de  la  Co- 
quette, appareil  nouveau  propre  à  des- 
sécher les  Plantes  pour  l'herbier  (  f-^.  ce 
mot  et  les  Annales  des  Sciences  na- 
tur.jï.  IV,  p.  5o4).  Indépendamment 
de  ces  usages  économiques ,  le  Hêtre 
doit  être  considéré  comme  un  excel- 
lent combustible  ;  il  répand,  en  efl'et, 
une  chaleur  vive  et  fournit  un  char- 
bon fort  compacte. —  l^es  fruits  du 
Hêtre  portent  le  nom  de  Faînes.  Tous 
les  Animaux  frugivores  en  sont  très- 
fi  iauds  et  on  les  donne  aux  Cochons 
ainsi  qu'aux  Oiseaux  de  basse-cour 
pour  les  engraisser.  L'amande  qu'ils 
contiennent,  quoiqu'un  peu  astrin- 
gente, a  une  saveur  agréable,  et  l'on 
prétend  que,  par  la  torréfaction,  elle 
développe  un  parfum  qrii  approche 
de  celui  du  Café.  Cette  amande  est 
riche  en  huile  fixe  d'une  excellente 
qualité.  L'extraction  s'en  fait  ordi- 
nairement en  soumettant  les  faînes 
entières,  dans  des  moulins  particu- 
liers, à  l'action  de  forts  pilons  qui 
les  réduisent  en  pâle.  Celle-ci  est 
enfermée  dans  des  sacs  frune  toile 
très -foi  te  que  l'on  met  sous  la 
presse.  H  en  découle  une  huile  char- 
gée de  matières  grossières  que  l'on 
leçoit  dans  de  grands  vases  où  elle 
dé[)Ose  ses  impuretés,  et  il  ne  reste 
plus  qu'à  la  soutirer  à  plusieurs  re- 
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prises.  Au  lieu  tl'ecraser  les  faines 
entières  avec  leur  ccorce  ,  il  serait 
plus  avantageux  d'exiraire  préalable- 
ment celles-ci  en  les  faisant  passer 
entre  les  nieules  d'un  moulin  à  blé 
convenablement  écartées.  Par  ce 
moyen,  on  obtiendrait  une  quantité 
d'huile  plus  considérable  et  plus 
blanche,  et  lès  tourteaux  pourraient 
servir  avantageusement  à  la  nourri- 
ture des  bestiaux.  Dans  la  méthode 
ordinaire,  l'écorce  i client  beaucoup 
iriuiile  qu'on  enlève,  il  est  vrai,  en 
ajoutant  à  la  pâte  une  certaine  quan- 
tité dean,  mais  il  y  en  a  toujours 
une  pai  lie  d'absorbée  et  de  perdue. 
Les  tourteaux  qui  résultent  de  ce 
mode  d'extraction  ne  sont  bons  qu'à 
briller;  ils  donnent  une  flamme  vive  , 
sans  odeur  ,  et  laissent  un  charbon  qui 
se  conserve  très-long-tcmps. 

Les  autres  espèces  de  Hêtre  sont 
indigènes  de  l'Amérique  du  nord  et 
de  la  Terre  de  Feu.  Le  Fagus  feiru- 
ginea,  Wdid.  et  Miclix.,^/-^.  ^//«  ,  2, 
p.  174,  tab.  9,  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  Hêtre  de  nos  forêts , 
mais  ses  feuilles  sont  jjordées  de 
dents  très -saillantes.  Son  bois  est 
employé  aux  Etats-Unis  pour  la 
charpente   inférieure  des  navires. 

(G..N.) 

*HETTINGERA.  bot.  phan.  Pour 
Hettlingeria.  F-^.  ce  mot.  (g..n.) 

*  HETÏLTNGERIA.  bot.  phan.  Et 

non  Hettingera.  INecker  [Elem.  Bot., 
8o3)  a  ainsi  nommé  un  genre  consti- 
tué avec  le  Rhamnus  iguaneas  de 
Linné  ,  ou  Zizyphiis  iguaneus  de  La- 
marck.  Il  lui  a  donné  pour  synony- 
me le  Colletia  de  Scopoli  qui  ne  pa- 
raît pas  être  le  même  que  le  Colletia 
de  Commerson  et  de  Veutenat.  I-^. 
ce  mot.  (g.n.) 

HETTSONIA.  bot.  phan.  Dans 
l'article  Cyclopie  de  ce  Dic'ionnaire, 
ce  mot  est  mal  à  propos  emfiloyé  pour 
celui  A'Ibeitsonia  du  Botanical  Ma- 
gazin.  (b.) 

HEUCH.  POIS.  Nom  de  pays  du 
Hucho.  l'.  ce  mot.  (b.) 

HEUCHÈRE.      Fleuchera.      bot. 
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PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Saxi- 
fragées  et  de  la  Peutandrie  Dig^nie  , 
établi  par  Linné  et  ainsi  caraciérisé  • 
calice  campanule,  à  cinqdivisions  peu 
profondes  et  obtuses  ;  corolle  à  cinq 
pétales  lancéolés,  un  peu  étroits,  insé- 
rés sur  le  boitl  du  cilice  entre  ses 
divisions;  cinqétainines  dont  les  filets 
sont  sctacés,  plus  longs  que  les  péta- 
les ,  et  qui  portent  des  anthèies  ar- 
rondies ;  ovaire  scmi-lnfère,  légère- 
ment conique,  bifide  au  sommet  et 
surmonté  de  deux  styles  droits,  de  la 
longueur  des  étaminés  ,  età  stigmate* 
obtus  ;  capsule  ovale,  pointue,  termi- 
née supérieurement  par  deux  pointes 
ou  cornes  réiléchies  et  divisée  en  deux 
loges  polyspermes.  Toutes  les  espèces 
de  ce  genre  sont  confinées  dans  l'A- 
méiiqiie  septentrionale;  cependruit 
une  d'entre  elles  {Heuchera  caules- 
cens  )  a  été  aussi  trouvée  dans  le 
Kamtschatka  par  Pallas.  Pursh  {Flor. 
Amer.  sept.  ,  i  ,  p.  187)  en  a  décrit 
cinq  espèces  qui  ,  de  même  que  les 
Saxifrages  en  Europe  ,  se  plaisent 
dans  les  localités  montueiises  de  la 
Pensylvanie  ,  de  la  Virginie  et  de  la 
Caroline.  L'espèce  suivante  est  culli- 
tivée  dans  les  jardins  de  botanique. 

L'Heuchère  d'Amérique  ,  Heu- 
chera americana  ,  L.  ,  H.  piscicla  , 
Pursh,  H.  Cortusa,  Michx. ,  est  une 
Plante  qui ,  par  son  feuillage  ,  offre 
quelques  ressemblances  avec  la  Cor- 
luse  de  Mathiole  et  avec  la  Sanicle: 
aussi  les  anciens  bolanistes,  tels  que 
Hennann  ,  Rai  et  Plukenel,  qui  se 
contentaient  d  un  rapport  aussi  éloi- 
gné, lui  donnaient  les  noms  de  Cortu- 
sa  et  de  Sanlcula.  Ses  feuilles  sont 
radicales  ,  coidiformes  ,  longuement 
péliolées,  légèrement  incisées  en  six 
ou  sept  lobes  obtus  ,  mucronés  ,  ci- 
liés et  un  peu  déniés  ;  leur  ficesupé- 
lieurc  e.-.t  verdâtie  et  veinée,  l'infé- 
rieure chargée  de  poils  courts.  En- 
tiecesfeuil.es,  naissent  plusieurs  tiges 
droites  ,  grêles  ,  nues  ,  hautes  de  tiois 
cécimètres  et  plus  ,  et  terminées  par 
des  fleurs  nombreuses,  petites,  d'un 
vert  roiigeàire  et  disposées  en  grap- 
pes pyramidales.  Elle  est  très-com- 
mune sur  les  rochers  depuis  la  Noa- 
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velle- Hollande    jusqu'en   Caroline. 

(G. .VI.) 

*HEULANDITE.  min.  Variété  de 
Stilbite  laminaire,  dont  on  a  fait 
une  espèce  particulière,  en  la  rappor- 
tant à  un  prisme  droit  obliquangle 
de  iSo"  3o'.  /^.Stilbite.    (g.  del.) 

*  HEULC.  BOT.  THAN.  Suc  rési- 
neux qui  décoide  du  Pistacia  At- 
lanùca  de  Desfontaines.  V.  Pista- 
CXUER.  (b.) 

*  HEURLTN  ou  HIRLIN.  pois. 
Variété  de  Perche,  dont  la  chair  est 
fort  estimée,  et  qui  se  trouve  dans  le 
lac   de  Gérardmer,    situé    dans    les 

Vosges.  (b.) 

HEVEA.  BOT.  PHAN.  Aublet  nom- 
mait ainsi  l'Arbre  de  la  Guiane  qui 
produit  la  gomme  élastique.  Ce  nom 
a  dû  être  supprimé  à  cause  de  sa  con- 
sonnanceavec  XKvea  ,  genre  de  Ru- 
biacées  ,  et  on  lui  a  substitué  celui  de 
Siphonia.  V.  ce  mot.  (a.d.  j.) 

HEVI  ou  HEVY.  bot.  phan.  INom 
donné  ,  à  Otaïti ,  à  ce  qu'on  appelle 
improprement  Arbre  de  Cvthère 
à  l'Ile-de-France.  T^.  Spondias.  (b.) 

*  HEXACIRCINE.  pois.  Espèce  de 
Silure  du  sous-genre  Macroptéro- 
note.  V.  Silube.  (b.  ) 

*  HEXADACÏYLE.  pois.  Lacé- 
pède  donne  ce  nom  à  une  espèce  du 
genre  Asprède.  (b.) 

HEXADICA.  BOT.  PHAN.  Loureiro 
donne  ce  nom  générique  à  un  Arbre 
de  la  Cochinchine.  Ses  fleurs  sont 
monoïques;  les  mâles  ont  un  calice  à 
cinq  divisions  profondes  et  ouvertes, 
cinq  pétales  ,  cinq  étamines  à  filets 
courts  ,  à  anthères  bilobées  et  dres- 
sées. Dans  les  femelles,  le  calice  pré- 
sente SIX  divisions  et  persiste;  six 
stigmates  sessiles  ,  concaves  et  conni- 
vens  ,  couronnent  l'ovaire  qui  devient 
une  capsule  globuleuse  ,  s'ouvrant  en 
six  valves  et  partagée  en  autant  de 
loges  monospermes.  Les  feuilles  sont 
alternes  et  très-entières;  les  fleurs 
disposées  en  fascicules  presque  ter- 
minaux ,  les  mâles  sur  d'autres  ra- 
vneaux  que  les  femelles.  On  présume, 
d'après  ces  caractères  trop  incomplé- 
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tement  observés  par  l'autHur,  que  ce 
genre  se  rapprocne  des  Euphorbia- 
cées  oli  il  peut  prendre  place  non  loin 
des  Phyllanthus.  (a.  d.  j.) 

*  HEXAGLOTTIS.  bot.  phan. 
(  Ventenal.  )  Syn.  de  Gladiolus.  V . 
Glayeul,.  {g..n.) 

*  HEXAGONIA.  BOT.  CRYPT.  Syn. 
de  tavoLus.  K.  ce  mot.  (b.) 

*  HEXA.GYNIE.  Hexagynia.  bot. 
PHAN.  Dans  le  système  sexuel  de  Lin- 
né ,  c'est  l'ordre  qui  renferme  tous 
les  Végétaux  dont  les  tleurs  her- 
maphrodites sont  pourvues  de  six 
pistils  ou  de  six  styles  distincts  sur 
un  même  pistil.  Cet  ordre  n'appar- 
tient qu'à  un  petit  nombre  de  classes. 
/^.Système  SEXUEL  de  Linné,  (a.  r.) 

HEXANCHUS.  pois.  (Rafinesque.) 

f.   SciUALE. 

HEXANDRIE.  Hexandria.  bot. 
PHAN.  Sixième  classe  du  système 
sexuel  de  Linné,  contenant  tous  les 
Végétaux  dont  les  fleurs  ont  six  éta- 
mines. Cette  classe,  assez  nombreuse 
en  genres  et  «n  espèces,  puisqu'elle 
renferme  presque  toutes  les  Plantes 
qui  appartiennent  aux  familles  des 
Joncées  ,  Liliacées  ,  Asphodélées  , 
Asparaginées ,  etc.,  est  divisée  en 
ordres  qui  sont  :  i°  Hexandrie  Mono- 
gjnle,  exemple,  le  Lis,  la  Tidipe; 
■2°  Hexandrie  Digynie  ,  le  Riz  ; 
5°  Hexandrie  Trigynle ,  le  Colchique. 

(A.R.) 

HEXANTHDS.  bot.  PHAN.  Ce  gen- 
re, fondé  par  Loureiro  (Flor.  Co' 
chincli.  ,éd.  Willd.  ,p.  24iî)aétéréuni 
au  LiUsea  par  Jussieu  dans  le  sixiè- 
me volume  des  Annales  du  Muséum. 
l^Hexanlhus  umbellatus  ,  Lour. ,  est 
décrit  par  Persoon  sous  le  nom  de 
Lilsea  Hexanthus.  C'est  un  Arbre  des 
montagnes  de  la  Cochinchine  oii  l'on 
emploie  son  bois  à  la  construction  des 
édifices.  T^.  Litsée.  (g..n.) 

HEXAPODES.  HexapL  ins.  C'est- 
à-dire  à  six  pieds.  Seconde  division 
formée  par  Scopoli  (  Eut.  Carn  ,  p. 
i66)  dans  le  genre  Papillon.  Blain- 
ville  étend  celte  désignation  à  toute 
la  classe  des  Insectes.  (b.) 
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H  E  X  A  T  H  Y  R I D I E .  Hexathyri- 
dium.  INT.  Genre  établi  par  Treutler, 
pour  deux  productions  trouvées  dsns 
l'Honiure;  cet  auteui'  en  a  fait  deux 
espèces,  sous  les  noms  de  Hex.  pia- 
guicola  ci  penarum  ;  la  première  a  été 
classée  par  Rudolphi  parmi  les  Po- 
lystonies;  cepeudant  ayant  eu  loc- 
casion  d'examiner,  à  Dresde,  la  col- 
lection de  Treutler,  l'Animal  décrit 
sous  le  nom  de  Hex.  pinguicola ,  ne 
lui  parut  qu'un  corps  noir,  contrac- 
té, dur ,  sans  aucune  trace  d'organi- 
sation ;  l'autre,  l'Hvx.  venarum ,  ne 
paraît  à  Rudolphi  qu'une  Planaire  et 
uon  un  Entozoaire.  (lam.-x.) 

HEXECONT  ALITHOS.  min. 
L'une  des  Pierres  précieuses  men- 
tionnées par  Pline  ,  et  que  l'on  ne 
saurait  reconnaître  sur  le  peu  qu'en 
dit  ce  compilateur.  (b.) 

*  HEXENBESEN.  bot.  crypt. 
(Mougeot.  )  L'un  des  noms  vulgaires, 
dans  les  Vosges  ,  de  YiEcidium  Ela- 
tinum,  Moug.  ,  Stirp.  ,  n.  285.     (b.) 

HEXEÏERE.  Hexeterus.  moll. 
Nous  ne  connaissons  pas  assez  ce 
genre  établi  pir  Rafiuesque,dans  son 
Tableau  de  Ja  nature,  pour  en  indi- 
quer les  rapports.  Blamville  ne  pa- 
raît pas  le  connaître  davantage;  on 
sait  seulement  que  c'est  un  Animal 
mou,  à  tcie  distmcte  ,  à  bouche  in- 
férieure ,  centrale  ,  pourvue  de  sixT 
tentacules  inégaux,  dont  les  deux  ex- 
térieurs sont  rélractiles  et  les  plus 
grands.  La  seule  espèce  de  ce  genre 
a  été  trouvée  dans  les  mei's  de  Sicile  ; 
elle  se  nomme  Ilexétère  ponctuée  , 
Hexeterus  punctatus.  (n.  .u.  ) 

HEXODON.  Hexodon.Jm.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section  des 
Pentamères  ,  famille  des  Lamellicor- 
nes ,  tribu  des  Scarabéides  ,  établi 
par  Olivier  ,  et  ajant  pour  caractères 
essentiels  :  mâchoires  fortement  den- 
tées ,  arquées  à  leur  extrémité;  bord 
extérieur  du  labre  apparent;  massue 
des  antennes  petite  et  ovale;  corps 
presque  circulaire;  bordextérieur  des 
élytrés  dilaté  et  accompagné  d'un 
canal. 

TOME    VIII. 
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Les  Hexodons  se  distinguent  des 
Scarabées  par  des  caractères  tirés  de 
la  forme  du  corps,  des  mâchoires  et 
du  labre  ;  les  Rulèles  s'en  éloignent 
par  la  forme  de  leur  corps,  et  sur- 
tout par  l'absence  de  la  dilatation 
du  bord  extérieur  des  élytres.  Ces 
Insectes  ont  le  corps  convexe  en  des- 
sus ,  plane  en  dessous  ,  et  presque 
rond  ;  la  tètf  ,  qui  est  presque  carrée 
et  plate,  est  reçue  dans  une  échan- 
crure  antérieure  du  corselet  et  porte 
deux  antennes  composées  de  dix  ar- 
ticles dont  les  trois  derniers  forment 
une  petite  massue  ovale;  les  mandi- 
bules sont  cornées;  les  mâchoires 
courtes,  à  trois  dents  échancrées  à 
la  pointe;  le  menton  est  fortement 
échancré  ;  le  corselet  est  court ,  fort 
large,  rebordé  sur  les  côtés,  très- 
échancré  en  devant;  lécusson  est 
très-court  et  large;  les  clytres  sont  à 
bords  relevés  ;  leur  surface  est  iné- 
gale; leurs  pieds  sont  grêles,  avec 
les  tarses  allongés,  menus  et  termi- 
nés par  des  crochets  très-petits.  Ils  se 
nourrissent  des  feuilles  des  Arbres 
et  des  Arbrisseaux.  Leur  larve  n'est 
pas  connue.  On  ne  connaît  que  deux 
espèces  de  ce  genre  ;  elles  ont  été  rap- 
portées de  Madagascar  par  Commer- 
son,  et  ont  été  décrites  et  figurées 
par  Olivier  (Coléopt.  i,  7,iJ.  Nous 
citerons  : 

L'Hexodon  réticulé  ,  Hexodon 
reticulalum  ,  Oliv.  ,  Lalr.,  Lamk. , 
Fabr.,  qui  est  tout  noir,  avec  les  ély- 
tres  cendrées  ,  ayant  des  nervures  ré- 
ticulées, relevées  et  noirâtres;  son 
abdomen  est  brun.  (q\ 

HEXORINA.  BOT.  PHAN.  (  Rafi- 
nesque.  )  Syn.  de  Streptopus.  V,  ce 
mot.  ^B  ■) 

HEYMASSOLY.  bot.  phan.  Ce 
genre  d'Aublet  {Fiant.  Guian.)  ne 
diffère,  selon  Jussieu,  du  Ximeida 
qu'en  ce  qu'il  éprouve  quelquefois 
le  retranchement  d'une  quatrième 
partie  de  sa  fructification.  En  con- 
séquence ,  il  doit  lui  être  réuni    7^. 

XlMÉNIE.  (G..N.) 

HEYNEE.  Heynea.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Méliacées  et 
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fie  la  Décandrie  Moiiogynie  ,  L.,  ela- 
bli  par  Roxburgli  [in  Sims  Boian. 
Jfîagas.,  lab.  17^8),  et  aiusi  caracté- 
risé :  calice  à  cinq  dents  ;  corolle  à 
cinq  pélales  ;  étamincs  dont  les  lilels, 
au  nombre  de  dix,  sont  soudes  cii  im 
(ube  cylindrique  qui  porte  au  sommet 
les  anilièrcs;  ovaire  biloculaire,  sur- 
monte d'un  seul  style,  renfermant 
dans  chaque  loge  deux  ovules  fixés  a  u 
ceulre:  capsule  bivalve,  uniloculaiie 
et  monospernie  par  avortemeril  ; 
graine  arillée,  non  ailée,  dépourvue 
d'albumen,  ayant  son  embryon  ren- 
versé et  des  col^lédons  très-épais. 
\JHeynca  irijuga^  Roxb.,  est  l'uni- 
que espèce  du  genre.  C'est  uii  grand 
et  bel  Arbre,  indigène dii  Napaul,qui 
a  le  port  d'un  Noyer  ,  et  que  l'on  cul- 
tive dans  le  jardin  botanique  de  Cal- 
cutta. 11  a  des  feuilles  imparipennées 
et  composées  de  trois  paires  de  folioles. 
Ses  fleurs  sont  petites  ,  blanches  ,  dis- 
]iosées  en  panicules  axillaires  et  lon- 
guement pédonculées.  (g..n.) 

III ALE.  MOix.  Pour  H^ale.  /".  ce 
mol.  (15.) 

HIANS.  ois.  (Lacépède.)  S3'n.  de 
Bcc-Ouverl.  P~.  Choenoramphe. 

(DR..Z.) 

H I  AT  ELLE.  H  i  aie  lia.  mui,l. 
Gen'.e  de  la  lamile  des  EnferÈnées  de 
Cuvier  et  de  celle  des  Cardiacées  de 
Lamarcli,  créé  par  D.iudin  pour  de 
petites  Coquilles  bivalves  qui  jiarais- 
sent  assez  embarrassantes  à  bien  pla- 
cer dans  la  si'rie.  Confondues  par  Lin- 
né avec  les  Solens  et  avec  les  Cardi- 
tes  par  Bruguière  ,  Bosc  le  premier 
les  mentionna;  Roissy,  après  lui, 
adopta  le  genre  qui  les  renferme  ,  et 
c'est  ce  que  lii  ent  également  Lamarck 
et  Cuvier  ;  mais  en  admettant  ce  gen- 
re comme  nécessaire,  ces  auteurs  ont 
eu  sur  lui  des  opinions  fort  ditfcren- 
tes  :  celle  de  Cuvier  paraît  pourtant 
prévaloir,  car  Féiussac  et  Blainville 
l'ont  entièrement  adoptée;  elle  con- 
siste à  placer  ce  genre  à  côté  des  So- 
lens. Cette  opinion  s'appuie  tur  deux 
choses  principales  :  la  prertiière  ,  le 
bâillement  des  valves,  qui  n'existe  que 
rarement  dans  les  genres  de  la  famille 
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des  Cardiacées,  qiiê  Lamarck  a  voulu 
nieitre  en  1  apport  avec  celui-ci,  et  la 
:  eoonde  serait  prise  de  l'habitude 
qu'.i  r Animal  de  ce  genre,  d'après 
Cuvier,  de  vivre  enfoncé  dans  le  sa- 
ble; mais  s'il  est  vrai,  comme  le  dit 
Othon  FabriciuS,  que  ce  Mollusqui 
soit  libre  ,  on  sera  forcé  de  convenir 
alors  que  Bruguière  et  ijamarck  eu- 
rent quelque  raison  de  le  mettre 
près  des  Caîdites  et  des  Cypricardes. 
Quoiqu'il  en  soit,  voici  les  caractères 
qutî  l'on  peut  donner  à  ce  genre  : 
coquille  équivalve  liès-inéquilatéra- 
le,  transverse,  baillante  au  bord  in- 
férieur; charnière  ayant  une  j^etite 
dent  siu  la  valve  droite  et  deux  dents 
obliques  ,  un  peu  plus  grandes  sur  là 
valve  gauche,  ligament  extérieur.  Les 
espèces  de  ce  genic  sout  peu  nom- 
breuses ;  les  auteurs  n'en  citent  que 
deux  : 

L'HiATELLE  ARCTIQUE,  Hialclla 
arctica  ,  Lamk.  ,  Anim.  sans  vert.  T. 
VI  ,  1"^  partie,  p.  5o  ;  31  ja  arctica,  L.' 
et  O.  Fabr.  ;  Faima  Groentandica,  p,' 
407  ;  Soleil  muiutus  ,  Chemnilz , 
Conch.  T.  VI,  Jig.  5i  ,  .'>i;  Cardilà 
arctica,  Bruguière,  Encycl.,  n.  11,  et 
pi.  254,  fig- 4  ,  a,  b  ;  liialelle  à  une 
iénte  ,  Iliatella  rnonopei'ta,  JJaudin, 
Bosc,  Conch.  T.  111  ,  p.  120,  pi.  21  , 

fis- 1- 

H1ATELI.E   A    DEUX  FENTES  ,  Hia- 

tella  biaperta,  Daudin,  Bosc  ,  Conch. 
T.  111,  p.  120,  pi.  2i,lig.  2.     (n..H.) 

HIATICULA.  OIS.  (Linné.)  Syn. 
de   gland  Pluvier   à   collier.    /^.    ce 

mot.  (DR..Z.) 

HIATGLE.  Hiatula.  rois.  Genre 
établi  par  Lacépède  aux  dépens  des 
Labres  et  dont  l'espèce  apjieléc  Hia- 
tula par  Linné  serait  le  type.  Ses  ca- 
ractères consistent  dans  l'absence  de 
l'anale.  Cuvier  (Règu.  Anim.  T.  u, 
p.  266  en  note)  paraît  douter  tîe  l'exis- 
tence de  ce  Poisson  péché  dans  les 
iners  de  Caroline  et  qui  n'est  guère 
connu  que  sur  une  note  insuffisante 
de  Garden.  (n.) 

IIIBBERÏIE.  Hihheitia.  rot.  i-iian. 
Genre  de  la  lamille  des  Dillénia- 
cécs  et  de  la  Polyandrie  Trigynie, 


ovaires   nonibicux  ,   le  plus  souvent 
deux  à  cinq  suiinoulcs  de  styles  lili— 
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Jj. ,  établi  p:a'  Andrews  {Rcpusit. ,  tab. 
ii26}  et  par  tSalisbury  (/^fi/a;^/.  Lond. 
)i.  70),  adopte  par  De  Candolle 
(  Syst.  Regn.  f-^eget.  T.  1 ,  p.  42  5)  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  cabcc  composé 
de  cinq  sépales  peisislans  ;  corolle  de 
cinq  pétales  caducs:  étunines  en 
notubie  indéfini  ,  libres  ,  presqu'éga- 
Ics  entre  elles  ,  pourMies  d'antlières 
ovales     ou     obloiigues      terminales  ; 

i. ,  le  pli 

)ulés  de 
l'onues  ,  divergens  ou  recourbés  ;  car- 
pelles membraneux  déhisceus,  rare- 
ment polyspermes,  le  plus  souvent  à 
une  ou  deux  graines  sans  arille.  Les 
Hibbeities,  confondues  autrefois  avec 
les  DillenUi ,  sont  des  sous-Arbris- 
seaux rameux  ,  le  plus  souvent  dres- 
sés ,  rarement  coucbés  ou  volubiles  , 
à  feuilles  alternes  ,  presque  coriaces  , 
entières  ou  dentées  ,  avec  de  tiès- 
courts  pélioles.  Leurs  lleul's  sont  jau- 
nes ,  terminales  ,  Solitaires,  presque 
sessiles  ou  pédonculées.  Dix-ne  if  es- 
pèces ont  été  ('écrites  par  De  C:indolle 
{loc.  cit.),  la  plupart  d'api  es  R. 
Brown  qui  les  avait  recueillies  à  la 
INouvelle-Hollande  dont  elle;  sont 
toutes  originaires  ;  quelques-unes 
ont  été  publiées  par  Venlenal  et  La- 
liillardière^soiis  le  nom  générique  de 
Dillenia.  Parmi  ces  Plantes,  nous 
citerons  les  deux  suivantes  : 

L'HiBBERTIE  A  FEUILLES    UE  GrO- 

SETLLiiR,  Hibberùa  gî'ossiilariœfulia, 
Salisb.,  loc.  cit.,  t.  73.  Cette  Plante  a 
des  tiges  coacliées  ,  des  feuilles  pres- 
qu'orbiculaires  ,  crénées  ,  dentées,  et 
des  {leurs  jaunes  pédonculées,  solitai- 
jes  et  opposées  aux  leuilles.  Elle  a 
le  port  de  certaines  Potentilles  à 
(leurs  jaunes.  Dans  la  plancbe  oii 
cette  espèce  est  repré.-entée  ,  Salisbu- 
rj  a  mis  le  nom  de  Burtuiiia.  Il  pa- 
raît que  ce  botaniste  l'avait  d'abord 
considéré  comme  le  type  d'un  genre 
distinct;  mais  dans  une  note  expli- 
cative iuséiée  à  la  suite  des  genres 
qu'il  a  établis  parmi  les  DiUéniées  , 
il  l'a  rapportée  définitivement  aux 
Hibbertia.  Dé  Candolle  a  constitué 
avec  cette  Plante  la  première  section  de 
ee  dernier  genre  ,  caractérisée  par  ses 
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dix  à  quinze  ovaires  glabres  à  la  base 
et  velus  au  sommet;  peut-être,  a-l-il 
ajouté  ,  doit-elle  constituer  un  genre 
distinct ,  sous  le  nom  de  Burlonla 
employé  eu  premier  lieu  par  Salis- 
bury. 

L'HiRBERTiE  A^OLUBILE ,  Hibbertia 
volubilis ,  Andrews ,  Reposit.  ,  tab. 
126;  JJilknia  volubilis,  Vent.,  Choix 
de  Plantes  ,  tab.  11  ,  a  des  tiges  vo- 
lubiles de  droite  à  gauche ,  qui  se  di- 
visent en  rameaux  alternes  égale- 
ment volubiles  ,  des  feuilles  obovales 
lancéolées  presqu'entières  ,  mucro- 
nées  ,  pubescentcs  en  dessous,  et  des 
fleurs  sessiles  à  cinq  ou  huit  ovaires. 
Cette  espèce  peut  être  considérée 
comme  lé  type  de  la  seconde  section 
de  De  Candolle,  c;traciérisée  par  ses 
ovaires  glabres  et  dont  le  jiombre  va- 
rie d'un  à  huit.  Elle  porte  de  très- 
grandes  fleurs  sessiles,  teiminales,  so- 
litaires ,  d'un  beau  jaune,  aujsi  gran- 
des que  celles  de  certains  Cistes,  mais 
dont  l'odeiir  d'excrémcns  est  insup- 
portable. Cette  mauvaise  qualité  est 
sans  doute  la  cause  qui  empêche  de 
cultiver  celte  belle  Plante  ailleuis 
que  dans  les  jardins   de  botanique. 

(G..N.) 

^  *  HIBERTS.  BOT.  iMiAN.  (  Fusch.) 
Syn.  de  Cardamine  pratensis.       (b.) 

*  HIBERNAL,  HIBERNALE,  bot. 
Cet  adjeciif  s'emploie  fréquemment 
pour  désigner  les  Plantes  qui  fleuris- 
sent ou  fructifient  en  hiver.  Plusieurs 
Hellébores  ,  le  Galant  de  neige  sont 
des  fleurs  Hibernales;  les  Mousses sorjt 
aussi  des  Plantes  Hibernales  pour  la 
plupart.  La  Cluzelle  est  ,  parmi  les 
Chaodinées  ,  une  espèce  absolument 
de  cette  sorte  ;  on  ne  la  rencontre 
guère  dans  les  eaux  douces  des  lieux 
montagneux  que  durant  les  mois  dé 
janvier  et  de  février.  (b.) 

HIBISCUS.  BOT.  PUAN.  V.  Ket- 

MIE. 

HIBOLITHE,  HiboUthes.  moll. 
ross.  Démembrement  proposé  dans 
le  geuie  Béleinnile  pour  les  espèces 
qui  sont  élargies  et  aplaties  à  la  par- 
tie supérieure,  qui  ont  la  forme  d'un 


196  HIE 

fer  de  lance.  Ce   genre  n'a  point  été 

adople.  V.  Bélkmnite.  (d..h.) 

HIBOU.  OIS.  Espèce  du  genre 
Chouette.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

*  HICKANELLE.  bept.  saur.  La- 
chesnaje-des-Bois  mentionne  sous  ce 
nom  un  Lézard  de  Ce^lan  qu'il  dit 
être  venimeux  et  habiter  sous  le 
chaume  des  maisons.  (b) 

*  HICKERY  ou  HICKORIES. 
BOT.  PHAN.  Nom  de  pays  du  Juglans 
alba,  L.  V.  Noyer.  (b.^ 

HIDM.  OIS.  Syn.  vulgaire  en  Ara- 
bie du  Busard  des  marais.  J^.  Fau- 
con. (DR..Z.) 

HIÈBLE  ou  YÈBLE.  Ebulus.  bot. 
PHAN.  Espèce  du  genre  Sui-eau.  T^. 
ce  mot.  (^•) 

*  HÏELMO.  BOT.  PHAN.  Nom  de 
pays  du  Decostea  de  la  Flore  du  Pé- 
rou, f.  DÉCOSTÉE.  (H-) 

*  HIÉRACES.  OIS.  Nom  donné 
par  Savigny  à  la  seconde  division 
qu'il  a  formée  dans  la  famille  des  Ac- 
cipitrcs  et  qui  comprend  les  Eperviers 
et  autres  petites  espèces.  (b.) 

HIER  AGI  ASTRUM.  bot.  phan. 
Ce  nom  a  été  donné  parHeisterà  un 
genre  de  Chicoracées  anciennement 
établi  par  Vaillant  sous  le  nomd'//e/- 
minthoiheca,  réuni  par  Linné  aux 
Picris,  puis  rétabli  par  A.-L.  Jussieu 
qui  l'a  nommé  Helminthia.  J^.  ce 
dernier  mot.  (g..n.) 

HIERACTOIDES.  bot.  phan.  Lin- 
né trouvant  cette  dénomination  dé- 
fectueuse pour  un  genre  autrefois  éta- 
bli par  Vaillant  aux  dépens  du  gran(l 
genre  Hieraciiim  de  ïourncfort ,  lui 
substitua  celle  de  Crcpis  qui  a  été 
adoptée.  Nonobstant  les  préceptes  de 
Linné,  TMœnch  se  servit  du  nom 
A'Hieracioicies  pour  un  genre  qu'il 
constitua  avec  les  Hicraciurn  um- 
hdlatum  et  sahaudum  ,\a.  V.  Eper- 

VIÈRE.  (C.N.) 

HIER  AGI U M.  bot.  phan.  /^. 
Epebvièbe. 

*  HIERATIUS.  bot.  phan.  Vieux 
synonyme  d'Estragon.  (b.^ 
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HIER.AX.  OIS.  Nom  sous  lequel  les 
Grecs  désignaient  les  Eperviers.  V. 
Faucon.  (dr..z.) 

HIERICONTIS.  BOT.  phan.  Ca- 
merarius  nomme  ainsi  V Anastatica 
hierochuntica.  T^.  Anastatica.  (b.) 

HIÉROBOTANE.  bot.  phan. 
C'est-à-diie Herbe  sacrée.  On  ne  sait 
guère  à  quel  Végétal  les  anciens  don- 
naient ce  nom  ;  les  uns  y  ont  vu  le 
Vélar  officinal ,  d'au  1res  des  Véroni- 
ques ;  la  plupart  notre  Verveine  ofii- 
cmale.  Pline  dit  qu'il  n'y  a  point 
d'Herbe  plus  noble  ,  et  qu'elle  sert 
pour  nettoyer  la  table  de  Jupiter.  De 
telles  indications  ne  suffisent  pas  pour 
lever  les  doutes  des  botanistes,    (b.) 

HIEROCHLOA.  bot.  phan.  (Pa- 
lisol-Beauvois.)  Pour  Hierochloe.  P". 
ce  mot.  (G..N.) 

HIEROCHLOE.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Graminées,  établi 
par  Gmelin(i'7o/-.  Sihir.  T.  i ,  p.  loi), 
et  offrant  pour  principaux  caractè- 
res :  lépicène  à  deux  valves  membra- 
neuses ,  assez  grandes,  renfermant 
trois  fleurettes  ;  les  deux  latérales  mâ- 
les et  à  trois  étamines,  l'intermédiaire 
hermaphrodite,  à  deux  étamines,  et 
dont  l'ovaire  est  surmonté  de  deux 
styles  dressés  ,  terminés  par  des  stig- 
mates en  goupillon  et  divergens.  Le 
genre  Disarrhenum  de  LabilIardièrCy 
ou  Toresia  de  Ruiz  et  Pavou ,  possède 
à  peu  pi  es  les  mêmes  caractères. 
Aussi  Rob.  Brown.  {Prudr.  Flor. 
Nov.-IIolland.,  p.  2o8)a-t-il  réuni  le 
Disarrhenum  à  VHieivchloe.  V.  Di- 
SARRiiÈNE.  Palisot-Beauvois  a  néan- 
moins continué  à  les  distinguer  :  mais 
si  l'on  en  juge  seulement  par  les  ca- 
ractères qu'il  a  donnés  à  l'un  et  à 
l'autre  de  ces  genres,  il  n'est  guère 
possible  d'admettre  cette  distinction. 
Dans  le  genre  Hierochloe ^  dont  Pa- 
lisot-Beauvois a  changé  Inutilement 
la  terminaison,  cet  auteur  a  fait  en- 
trer comme  type  VHolcus  odoratus y 
L. ,  et  1'//.  repens ,  Persoon.  Le  genre 
Savastena  de  Schrank  est  identique 
avec  celui  dont  nous  parlons  ici. 

(G..N.) 
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*  HIEROCHONTIS.   bot.  phak. 

Mëdikus  {in  Uster.  Ann.  2 ,  p.  4o)  avait 
formé  sous  ce  npm  uu  génie  aux  dé- 
pens de  \ Anastadca  de  Linné.  En 
établissnnt  le  même  genre  ,  R.  Brown 
{Huit.  Ken>.,  édition  2,  vol.  4,  p. 
74)  l'a  nommé  EucUdiiim ,  dénomi- 
nation adoptée  pur  De  Candolle  , 
parce  que  le  mot  Hierochontis  fait 
trop  allusion  à  la  Rose  de  Jéricho 
{Anastatica  Hiarochunttca),  qui  est 
une  Plante  diflérente.  C'était  celle-ci 
qu'Adanson  nommait  Hierocoiitis  , 
tandis  qu'il  désignait  VEuclidiiim 
sous  le  nom  de  Suri  a.  V.  Euclidium 
et  Anastatica.  (g..n.J 

*  HIEROCONTIS.  bot.  phan. 
Adanson  (Fam.  des  Plant.,  2,  p.  42i) 
nommait  ainsi  le  genre  Anastatica  de 
Linné  ,  réformé  par  Gaertner  et  les 
auteurs  modernes.  Il  ne  faut  pas 
confondre  le  mot  Hierocontis  avec 
celui  A'Hierochuntis  employé  par  Mé- 
dikus.  V.  ce  dernier  mot.        (G..N.) 

HIEROFALCO.  ois.  (  Cuvier  , 
Règn.  Anim.  T.  1,  pag.  012.)  S^n. 
de  Gerfault.  /".  Faucon.  (b.) 

*  HIÉROICHTIIYS.  rois.  Les  an- 
ciens, qui  avaient  leur  Hiérobotane 
ou  Plante  sacrée,  avaient  aussi  leur 
Poisson  sacré  ,  qui  précisément  ne  se 
trouve  pas  être  un  Poisson  ,  mais  un 
Mammifère,  puisque  l'Hiéroichlliys 
était  le  Dauphin  commun.  (b.) 

HIERO MITRON. BOT.  phan.  Syn. 
ancien  de  Fragon.  (b.) 

*  HIERRE.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
vieux  noms  du  Lierre.  (b.) 

HIGGINSIE.  Higginsia.  bot. 
PKAN.  C'est  ainsi  que  Persoon  (  En- 
c/iiric/.,  1, -p.  103)  a  convenablement 
abrégé  le  nom  A'Ohiggiiisia  donné 
par  Ruiz  et  Payon  (  Flur.  Peruv. ,  1  , 
p.  55)  à  un  genre  de  la  famille  des 
Rubiacées  et  de  la  Tétrandrie  Mono- 
gynie,  L.,  qui  offre  les  caractères  sui- 
vans  :  calice  à  quatre  dents  ;  corolle 
infundibuliforme  quadrilobée;  étami- 
nes  courtes,  insérées  sur  la  gorge;  un 
seul  stigmate  saillant  à  deux  lames; 
baie  oblongue,  presque  létragonc  , 
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couronnée  par  le  calice  biloculaire  et 
polysperme.  Dans  ce  genre  ont  été 
réunies  trois  Plantes  qui  paraissent 
appartenir  à  trois  genres  distincts. 
Ainsi,  selon  Jussicu  (Mém.  du  Mus. 
T.  VI ,  ann.  1820  ) ,  VOhigginsia  obu- 
vata  de  Ruiz  el  Pavon  {Elur.  Feruv., 
p.  56,  t.  85),  peut  être  considéré  com- 
me le  type  du  genre.  C'est  un  Arbus- 
te dont  les  feuilles  sont  obovées,  les 
tieui-s  nombreuses  ,  disposées  sur  des 
pédoncules  axillaires,  en  épis  tournés 
du  même  côté,  comme  dans  VHarne- 
lia  et  le  Malanea.  \JOhigginsia  verti- 
cillata,  Ruiz  et  Pavon  {lue.  cit.,  tab. 
85,  f.  a)  dont  les  pédoncules  sont  tri 
ou  quadriflorcs  paraît  être  congénère 
Aw^acibea.  Enfin  l'on  doit  rapporter 
au  Sabicea ,  VO.  aggregata  ,  Ruiz  et 
Pavon  {/oc.  cit. ,  tab.  83  ,  f.  b) ,  qui  se 
distingue  par  ses  fleurs  verticillées  et 
sa  baie  quadriloculaire.  C'est  sans 
doule  de  cette  dernière  espèce  que 
Kunth  {Nov.  Gêner,  et  Spsc.  Fiant, 
œquin.  T.  m,  p.  4i8)  rapproche 
V Euusinia  caripensis  de  Humboldt  et 
Bonpland  (Plantes  équinoxiales,  2, 
p.  i65,  t.  i54).  Toutes  ces  Plantes 
sont  indigènes  des  forêts  du  Pérou. 

CG..N.) 

*  HIKKANELLE.  bept.  oph.  Le 
Serpent  représenté  sous  ce  nom  par 
Séba  (T.  II,  pi.  75)  et  dont  la  figure 
se  trouve  reproduite  dans  l'Encyclo- 
pédie (pi.  61),  pourrait  appartenir  au 
sous-genre  Python.  Il  est  cependant 
américain ,  si  l'on  en  croit  ce  Séba 
qui  a  donné  tant  de  fausses  indi- 
cations de  patrie.  Selon  cet  auteur , 
PHikkanelle  détruit  les  Rats  et  fré- 
quente les  habitations  de  l'Homme 
qui  n'a  aucun  intérêt  à  l'en  éloigner. 

(B.) 

HILARIA.  BOT.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Graminées,  dédié  à  Au- 
guste Saint-Hilaire  par  Kunth  {Nou. 
Gêner,  et  Spec.  T.  i,  p.  117)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  fleurs  en  épis  ;  épil- 
lets  au  nombre  de  trois  renfermés 
dans  un  involucre,  les  latéraux  à  six 
fleurs  mâles ,  l'intermédiaire  uni- 
flore  et  femelle.  Les  fleurs  mâles  ont 
deux  glumes  oblongues  obtuses,  ca- 
rénées, mutiques,  membraneuses  et 
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pVesqu'ésales  ;  point  de  païUclles  ; 
trois  étamines  à  anllières  linéaires. 
Les  fleurs  femelles  ont  deux  gluines 
membraneuses  ,  nmtiques,  inégale,  , 
l'inférieure  ovcc ,  linéaire  ,  étipite  et 
obtuse  au  sommet,  la  supérieure  li- 
néaire, aiguë  ;  un  ovaire  ové  ,  obtus , 
comprimé,  sunnonlé  de  deux  styles  et 
de  stigmatei  pluineux  saillans  ;  ca- 
ryopse ovce,  obtuse,  comprimée,  ren- 
fermée dans  les  glumes.  Linvolucrc 
qui  renferme  les  épillets,  est  mono- 
phylle,  urcéolé  ,  coriace,  scabre,  à  six 
divisions  profondes,  membraneuses 
sur  leurs  bords  et  roulées  en  dedans  , 
inégales;  les  deux  antérieures  plus 
petites,  lancéolées  ,  bidentées  au  som- 
met, et  ayant  une  courte  aicte  située 
entre  chaque  paire  de  dénis  ;  les  deux 
postérieures  qui  regardent  le  racbis , 
oblongucs,  obtuses,  munies  d'une 
arête  latéralement  et  un  peu  au-des- 
sous de  la  base;  les  deux  latérales 
oblongucs,  obtu-:es,  muliques,  plus 
grandes  que  les  aulies.  Ce  genre, 
quoique  réellement  polygame  ,  a  été 
placé  dans  la  Triandrle  Digynie  par 
les  auteurs  qui  ont  suivi  le  Sysleme 
sexuel.  Ses  singuliers  caractères  1  é- 
loignent  de  tous  ceux  connus  ,  si  ce 
n'est  de  V  /mlhepliora  qui  lui  ressem- 
ble parla  forme  de  l'involucre. 

\J H'daria cencluoides  ,  Kunth  {Ivc. 
cit.,  tab.  37),  est  une  Plante  qui  a  le 
port  de  certains  Ceiichrus.  Ses  chau- 
mes stolonifères  ,  rampans  ,  poitcnt 
des  épis  terminaux  solitaires,  oblongs 
ou  cylindriques.  Elle  Cl  oît  sur  le  pla- 
teau du  Mexique,  entre  Zelaya  et 
Guanaxuato  ,  dans  des  localités  froi- 
des élevées  de  plus  de  dis-huit  cents 
mètres.  (o..N.) 

HILE.  Hilus.  BOT.  PHAN.  Le  point 
de  la  surface  externe  du  tégument 
propre  de  la  graine  auquel  aboutis- 
sent les  vaisseaux  nourriciers  du  pla- 
centa ou  trophospcrme  porte  en  bota- 
nique les  noms  de  Hile  ou  d'Ombilic 
externe.  I^orsque  la  graine  est  déta- 
chée du  péricarpe,  le  Hile  se  présente 
toujours  sous  Taspecl  dune  cicatrice 
dont  la  figure  et  la  grandeur  varient 
beaucoup.  Ouelqwl^foisc'e.-^tuTi  pouit 
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à  peine  perceptible  ;  d'autres  fois  il 
est  large  et  occupe  une  grande  partie 
delà  surface  externe  de  l'épispevine  , 
comme  dans  l'Hippocasfaue  ,  le  Pa- 
via;  dans  quelques  graines  ,  il  est  li- 
néaire et  plus  ou  moins  long.  Le 
Hile  indique  toujours  la  base  de  a 
graine  ,  et  par  conséquent  il  est  de  la 
plus  haute  importance  d'étudier  avec 
soin  sa  position.  P".  Graine.    (a.  R.) 

HILLTE.  Hillia.  «ot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées  et  de 
l'Hcxandrie  Monogynie  ,  L.,  établi 
par  Jacquin  et  Linné  ,  adopté  par 
Jussieu  etSwartzavec  les  caractères 
suivans  :  calice  oblong ,  à  deux  ou 
quatre  divi-ions  courtes  et  dressées  , 
enveloppé  de  bradées  inégales  et  dis- 
posées par  paires  à  angles  droits  ; 
corolle  tuhuleuse  très-longue  ,  ayant 
la  gorge  un  ppu  élargie,  le  limbe  étalé, 
à  six  grandes  divisions  lancéolées  ; 
six  anthères  presque  sessiles  ,  non 
saillantes  ;  stigmate  bifide  ;  capsule 
couronnée,  oblongue  ,  anguleuse  ,  a 
deux  valves  et  à  deux  loges  renler- 
mant  plusieurs  graines  aigretlees  , 
fixées  à  un  réceptacle  linéaire.  SvTàitz 
{Ôbseiv.  et  Flor.  Ind.-Occicl.)  a  dé- 
crit deux  espèces  qui  croissentsur  les 
montqgnes  à  la  Martinique  et  à  la 
Jamaïque.  L'une  d'elles  (iï////a  Ion- 
gljtora,  Sw.),  qui  doit  être  regardée 
comme  le  type  du  genre  ,  est  un  Ar- 
brisseau que  l'on  avait  cru  parasite  ; 
mais  cette  observation  ayant  été  con- 
trouvée ,  il  devint  convenable  de 
changer  le  nom  spécifique  àe  para- 
sita-a  \m\o=^é  à  cette  Plante  par  Jac- 
quin et  Einné.  VHillia  tetrandra  , 
Sw.,  est  remarquable  par  le  nombre 
quaternaire  de  toutes  les  parties  de 
la  fleur,  et  selon  Jussieu ,  peut-être 
devra-t-oti  en  constituer  un  genre 
particulier.  Willdenow  a  réuni  à 
V Hillia  ,  le  Fereira  de  Vandelli  [Bra- 
sil.  21,  lab.  i),  malgré  son  ovaiie  su- 
père  qui  le  rapproche  davantage  des 
Apocynées  et  du  l'agrœa.        (g..n.) 

HlEOSPEllMES.  BOT.  phan.  La 
fimllle  de  Plantes  nommée  ainsi  par 
Vcnlenal ,  en  raison  de  la  largeur  de 
rombilic  de  leurs  graines,  est   plus 


ïincieTinemcnt  connue  sous  le  nom  do 
Sapotees.  Z^".  ce  mot.  (g..n.) 

*  HIMANTHALIA.  bot.  crypï. 
(  Hydrçpliytes.  )  Genre  proposé  par 
Lynghyc ,  dans  son  Teiitameri  lly- 
diuphytologiœDanicœ,  pour  \e Fucus 
loteus  de  Linné.  Roussel,  dans  sa 
Flore  du  Calvados,  l'avait  établi 
sous  le  nom  de  Funiculaire.  JNous 
ne  croyons  pas  devoir  adopter  la 
phrase  de  Lynj^bye  ,  quoique  nous 
reconnaissions  avec  lui  que  le  fucus 
loreus  doit  faire  un  genre  pai  ticulier 
que  nous  avons  nommé  depuis  long- 
temps et  d'après  Slackhouse  ,  Lorée. 
/^.ce  mot.  (i,AM..x.) 

HIMANTIE.  Himantia.  bot. 
CBYPT.  [IHucédinées.)  Persoon  a  sé- 
paré ce  genre  des  Byssus ,  et  y  a  réu- 
ni toutes  les  espèces  dont  les  fda- 
mens  sont  rainpans ,  adhérens  au 
corps,  sous-jacens  ,  ramcux,  peu  en- 
trecroisés, se  divisant  en  rayonnant, 
non  cloisonnés,  opaques,  persistans, 
et  sans  sporulcs  distmctes.  Ce  genre 
diftère  [  ar  conséquent  des  Byssus  j, 
principalement  par  ses  filamens  peu 
entrecroisés ,  rayonna ns  et  persistans, 
tandis  que  dans  les  vrais  Byssus  ou 
Hypha  de  Persoon,  ces  filamens  sont 
très- fugaces  et  entrecroisés  dans  tous 
les  sens. 

L'espèce  qui  sert>de  type  au  genre 
Himantia  est  VH.  candida,  si  bien 
figurée  dans  Dlllen,  qui  croît  très- 
fréquemment  sur  les  feuilles  moi  tes 
et  sur  le  bois  pourri  qu'elle  couvre 
de  filamens  d'un  blanc  éclatant  et 
soyeux,  très -fins,  divisés  en  sorte 
de  houppes  rayonnantes;  on  n'y  a 
jamais  découvert  de  sporules;  cepen- 
dant cette  espèce  ne  paraîtrait  pas 
être,  comme  plusieurs  autres,  un 
Champignon  imparfait.  En  effet , 
plusieurs  des  Plantes  placées  dans  ce 
genre  ne  sont  ç>eut-être  que  d'autres 
Champignons  plus  parfaits  encoie  , 
incomplètement  développés.  Ainsi 
plusieurs  Bolets,  quelques  Hydnes  et 
un  grand  nombre  de  ïéiéphores 
commencent  par  se  présenter  sous 
une  forme  byssoide  analogue  à  celle 
des  Himanlies.  (ad.  b.) 
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HIMANTOPE.  INF.  r-.  KIrone. 

HTMANTOPUS.    ois.    (Brisson.) 
Syn.  d'Echasse.  /".  ce  mot.    (dr..z.) 

*  HIMATANTMUS.  bot.  phan. 
Genre  de  la  Pentandrie  Monogynie  , 
L.  ,  j)ublié  d'après  les  Manuscrits 
de  Wiillenow  par  Hofimannseg  (  iri 
Rœm.  et  Schult.  Syst.  T^egct.  T.  v  , 
n.  902)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice persistant ,  à  cinq  divisions  pro- 
fondes, ovales,  acumiuces,  deux  étant 
de  moitié  plus  petites  ;  corolle  infun- 
dibuliforme,  dont  le  tube  est  plus 
long  que  le  calice  et  un  peu  dilaté 
supérieurement  ;  le  lin)be  à  cinq  dé- 
coupures oblongucs;  cinq  étamines 
très-courtes,  capillaires  ,  insérées  à  la 
base  du  tube  ,  à  anthères  linéaires 
dressées  beaucoup  plus  courtes  que  le 
tube;  ovaire  turbiné ,  couronné  par 
le  calice,  biloculaire ,  disperme^  et 
surmonte  par  un  st^le  en  )nassue  et 
par  un  stigmate  subulé;  le  fruit  n'est 
pas  connu.  Ces  caractères  ne  suffisent 
pas  pour  déterminer  les  affinités  de 
ce  genre,  sur  lesquelles  son  auteur 
ne  s'est  aucunement  expliqué.  L'o- 
vaire infère  et  les  feuilles  entières 
feraient  présumer  qu'il  se  rapproche 
des  lUibiacées,  mais  il  fauilrait  en- 
core d'autres  notes  plus  importantes 
pour  qu'on  pût  regarder  ce  rappro- 
chement comme  ayant  quelque  va- 
leur- ^' Hirnatantlius  rigida,  Hoff- 
manns.  ,  est  un  Arbre  indigène  du 
Para  au  Brésil  ,  oii  les  habitans  le 
nomment  Sucuba.  Il  a  des  feuilles 
elliptiques  ,  lancéolées  ,  pctiolées  , 
très-entières  ,  acuminées  et  glabres. 
Ses  lleuis  sont  disposées  en  épis,  ses- 
siles,  involucrécs  avant  la  lloraison 
par  une  grande  bractée  caduque. 

(G..N.) 

HINA.  ois.  Espèce  du  genre  Ca- 
nard. T.  ce  mot.  (b.) 

*  HIINDArs'G.  BOT.  PHAN.  L'Arbre 
des  Philippines  meniionné  par  Ca- 
inelli  sous  ce  nom,  a  son  bois  jaunâtre 
et  répandant  une  faible  mais  agréa- 
ble odeur  de  Santal  citrin.  On  ne 
saurait  le  rapporter  à  aucun  genre 
connu.  (b.) 
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*  HtNEN-PAO.  MAM.  (Thévenot.) 
Grande  espèce  du  genre  Chat  ,  res- 
semblant à  la  Panthèi'e  qui  se  trouve 
à  la  Chine  et  qui  pourrait  bien  être 
le  Guépard.  F^.  Chat.  (b.) 

HING  ou  HINGH.  bot.  phan. 
\j^ Assafœtida  chez  les  Persans  ,  qui 
font  dans  leurs  ragoûts  un  usage  con- 
sidéra blç  de  cette  substance  dont  l'o- 
deur répugne  si  fort  aux  Européens. 

(B.) 

*HINGSTHA.  BOT.  phan.  Le  genre 
nommé  ainsi  dans  la  Flore  Indienne 
de  Roxburgh  ,  et  qui  appartient  à  la 
Polygamie  séparée,  L.,  est  congénè- 
re du  Meyera  suivant  R.  Browu 
{Observ.  ou  the  Compositœ ,  p.  io4). 
f^.  Meyère.  (g..n.) 

HINGSTOlNIA.  BOT.  PHAN.  Genre 
imparfaitemant  établi  par  Rafinesque 
aux  dépens  du  Sigesbeckia.  F .  ce 
mot.  (b.) 

*  HINNITE.  HinnUes.  moll.  foss. 
Defrance  est  le  créateur  de  ce  genre 
que  l'on  trouve  pour  la  première  fois 
dans  le  tome  vingt-un  du  Dictionnai- 
re des  Sciences  naturelles.  Il  l'a  formé 
pour  des  Conchifères  que  l'on  trou- 
ve dans  le  Plaisantin,  à  Saint-Paul- 
Trois-Châteaux  ,  département  de  la 
Drôme  ,  et  à  la  Chevvolière  ,  dépar- 
tement du  Finistère.  Ces  Coquilles 
peuvent  très-bien  sevvir  de  terme 
moyen  ou  de  passage  entre  les  Pei- 
gnes et  les  Spondiles  ;  adhérentes  par 
leur  valve  inférieure  ,  elles  sont  au- 
riculées  comme  les  Peignes  et  irré- 
gulières comme  les  Spondiles  ;  elles 
ont  un  très-petit  talon  et  le  liga- 
ment est  placé  dans  une  gouttière 
comme  celui  des  Spondiles;  mais 
cette  gouttière  est  largement  ouverte 
dans  toute  son  étendue,  mais  elles 
n'ont  point  ces  dents  cardmales  en 
crochets  qui  caractérisent  les  Spondi- 
les. De  cette  comparaison  des  deux 
gepres,  il  est  évident  que  celui-ci 
avait  besoin  d'être  créé  ,  puisqu'il 
ne  peut  réellement  faire  partie  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre.  Difrance  n'a 
connu  que  des  espèces  fossiles  qui 

f)uissent    s'y   rapporter  ;    cependant 
e  Pecten  irregularis  des  auteurs  au- 
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rait  pu  lui  servir  de  type  ,  car  il 
en  a  tous  les  caractères;  mais  on 
trouve  de  plus  dans  les  vieux  indi- 
vidus le  talon  très-petit,  il  est  vrai, 
qui  se  voit  dans  les  Spondiles  à  un 
grand  développement  et  que  De- 
france n'avait  point  observé  ;  de 
plus,  comme  dans  les  Spondiles,  il 
n'y  a  point  d'ouverture  sur  les  par- 
ties latérales,  à  l'oiigine  des  oreillet- 
tes, comme  cela  a  lieu  dans  le  plus 
grand  nombre  des  Peignes.  On  put 
donc  maintenant  énoncer  les  carac- 
tères génériques  de  la  manière  sui- 
vante :  coquille  bivalve  ,  inéquival- 
ve  ,  parfaitement  close  ,  adhérente; 
crochets  terminés  par  un  petit  ta- 
lon ;  ligament  placé  dans  une  rainu- 
re profonde  ,  largement  découverte; 
point  de  dents  cardinales.  Nous  n'a- 
vons point  ajouté  ,  comme  Defrance, 
la  position  de  l'impiession  du  mu>- 
cle,  parce  que  cette  position  varie 
dans  les  Huîtres ,  quoique  générale- 
ment elle  soit  placée  à  l'inverse  de 
celle-ci ,  c'est-à-dire  plutôt  postérieu- 
rement qu'antérieurement ,  et  nous 
n'avons  point  mentionné  non  plus  le 
caractère  des  stries  ou  des  lames  con- 
centriques sur  une  valve  et  rayon- 
nantes sur  l'autre,  parce  que  ce  ca- 
ractère n'est  qu'accidentel ,  comme 
cela  se  voit  dans  les  Spondiles  qui  ne 
produisent  ces  lames  que  pour  rendre 
plus  solide  leur  adhésion  aux  corps 
environnans  ,  en  multipliant  les 
points  de  contact.  Detiance  a  fait 
connaître  deux  espèces  fossiles;  nous 
allons  en  ajouter  deux  vivantes  que 
nous  possédons  : 

HlNNlTE  IRRÉGULIER,  Hillllites  si- 
nuosus  ,  Nob.  ;  Ostrea  sinuosa ,  L.  , 
Gmel.  ,  p.  oSig  ,  n.  16;  Lister,  Con- 
chyl.jtab.  172,  tig.  9;  Dacosia,  Cou- 
chai. Britann.  ,  tab.  10,  fig.  3,  b; 
Peunant,  Zool.  Critanu.  T.  iv ,  tab. 
6i  ,  fig.  65.  Coquille  suborbiculaire, 
pectiniforme ,  irrégulière  ,  à  valve  in- 
férieure ,  tantôt  plate,  tantôt  pro- 
fonde ,  arlliérente  par  son  milieu  au 
moyen  du  développement  considéra- 
ble des  écailles  lamelleuses  qui  cou- 
vrent les  stries  longitudinales;  valve 
supérieure  ou  gauche  striée  longitu- 
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dinalemenl;  stries  profondes  et  Ser- 
rées, chargées  d'écaïUes;  oreilles  iné- 
gales ,  l'autérieure  étant  la  plus  lon- 
gue. Cette  coquille  est  colorée  de  ta- 
ches irrcgulières  brun-rouge  sur  un 
fond  blanchâtre;  les  crochets  sont 
très-souvent  colorés  de  rouge  écla- 
tant. Longueur,  quarante  millimè- 
tres; largeur,  trente-cmq. 

HiNNiTE  DE  Defeance  ,  Hiniiites 
Defrancii,  Nob.  ,  eq^èce  plus  petite 
quela  précédente,  lingiiifonne,  étroi- 
te et  peu  épaisse;  à  oreilles  plus  iné- 
gales encore,  la  postérieure  manquant 
presque  entièrement;  un  peu  hâd- 
lante  antérieurement;  sur  un  fond 
blanc,  elle  a  des  taches  roses  se 
réunissant  vers  le  crochet  qui  est  en- 
tièrement de  cette  couleur;  les  sdies 
sont  plus  serrées  que  dans  l'espèce 
précédente;  elles  sont  lisses  et  sans 
écailles  ;  la  valve  inférieure  était 
adhérente  à  la  manière  de  celle  des 
Huîtres.  Longueur,  vingt-deux 
millimèlres  ;  largeur,  douze. 

HiNNiTE  DE  CoRTEZY ,  Hifiniles 
Corlezyi,  Def.  ,  Dict.  des  Se.  natur. 
T.  XXI ,  p.  169,  n.  1.  Grande  espèce 
de  plus  de  cinq  pouces  de  lon- 
gueur ,  dont  la  valve  inférieure  est 
chargée  de  stries  lamelleuses  con- 
centriques ,  et  la  supérieure  de  côtes 
longitudinalrs,  hérissées  de  pointes 
liuguiformes.  On  la  trouve  dans  les 
collines  subappennines  du  Plaisantin. 

HiNNiTEDE  DuBuissoN,  Hiiuu'tes 
Dubuissoin,  Def  Coquille  non  moins 
grande  que  la  précédente;  elle  est 
plus  oblongue;  la  valve  inférieure 
est  aussi  striée  parallèlement  aux 
bords  et  la  valve  supérieure  dans  un 
sens  opposé  ;  mais  les  stries  de  celte 
valve  ne  sont  écailleuses  que  vers  le 
bord  inférieur.  Cette  espèce  se  trouve 
à  Saint -Paul-ïrois-Châleaux  et  à  la 
Chevrolièie.  (d..h.) 

*  HINNULLAMA.  ois.  Syn.  an- 
cien de  Pj)gar  g  ue.  (DJÎ..Z.) 

HINNULUS  ET  HiiNNUS.  mam. 
Nom  scientifique  d'un  petit  Mulet  né 
du  Cheval  et  de  l'Anesse.  (b.) 

*  HINTCHY.  BOT.  l'iiAN.  Rochon 
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donne  ce  nom  comme  désignant  à 
Madagascar  un  Hjmenœa.  (b.) 

*  HIORÏHIA.  BOT.  PHAN.  Necker 
{Elément.  Botan.  ,  i,  p.  97)  a  établi 
sous  ce  nom  un  genre  aux  dépens 
de  V^lnacjcUis  de  Linné.  \^ Anacy- 
clus  valentinus  serait  peut-être,  selon 
Jussieu  ,  le  t^pe  de  ce  genre.  (o..N.) 

*  HIODX.  OIS.  (Salerne.)  Syn.  vul- 
gaire de  Buse.  V.Ykmco^.       (DR..Z.) 

HIPÉCU.  OIS.  Nom  de  pays  du 
Pic  noir  huppé.  /^.  Pic.         (dr..z.) 

HIPNALE.  BEPT.  OPH.  V.  Man- 
geur DE  Chiens  à  l'article  ëoa.    (b.) 

HIPOCISTE.  BOT.  PHAN.  Pour  Hy- 
pociste.  V .  Cytjnelee.  (b.) 

HIPPA.  CRUST.  Ce  nom  donné  par 
Pline  à  une  sorte  d'Ecrevisse ,  est  de- 
venu le  nom  scientifique  d'un  genre 
de  Crustacés.  P\  Hippe.  (b.) 

*  HIPPALIME.  Hippallmus.  po- 
LYP.  Genre  de  l'ordre  des  Actinaires, 
dans  la  division  des  Polypiers  Sar- 
coides  plus  ou  moins  irritables  et 
sans  axe  central;  ayant  pour  carac- 
tère générique  d'offrir  un  Polypier 
fossile,  fongiforme  ,  pédicellé,  plane 
et  sans  pores  inférieurement,couvei  t 
en  dessus  d'enfoncemens  irréguliers, 
peu  profonds,  ainsi  que  de  pores  épais 
et  peu  distincts;  oscule  grand  et  pro- 
fond au  sommet  .du  Polypier,  sans 
pores  dans  son  intérieur  ,  pédicellé  ,. 
cylindrique,  gros  et  court.  Telle  est 
la  description  de  l'Hippalime  fongoï- 
de  ,  la  seule  espèce  connue  qui  ap- 
partienne à  ce  genre  ;  elle  a  environ 
sept  centimètres  de  grandeur  sur  un 
décimètre  de  largeur,  et  se  trouve 
dans  Je  Calcaire  bleu  oolithique  des 
falaises  du  Calvados.  Il  paraît  très- 
rare.  /^.  Lamx. ,  Gen.  Polvp.  ,  p. 
77,  lab.  79,  fig.  1.  L'Hippalime  se 
rapp'oche  beaucoup  des  Hallirhoés 
par  l'osculede  sa  partie  supérieure  et 
parle  pédicellé  qui  supporte  sa  mas- 
se ;  mais  il  en  diffère  essentiellement 
par  l'absence  de  pores  sur  la  surface 
inférieure  et  sur  le  pédicellé  ,  ainsi 
que  par  la  forme  qui  indique  qu& 
dans  lesHippalimes  la  mas.se  offre  de& 
mouvemens  plus  étendus,  plus  varice 
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,quc  ceux  des  Alcyonées.  Les  pores 
présentent  également  quelques  carac- 
tères qui  portent  à  croire  que  ce  ne 
sont  point  des  cellules  polypeuses 
comme  ceux  des  Hallirhoés.  Ce  sont 
ces  caractères  qui  nous  ont  engagé  à 
faire  un  genre  particulier  de  l'Hippa- 
lime  fongoïde.  (l.vm..x.) 

HIPPARCÏIIE.  Hipparchia.  iNs. 
Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères  , 
famille  des  Diurnes  ,  établi  par  Fa- 
bricius  dans  son  Système  des  Glossa- 
tes  ,  et  que  Latreille  réunit  à  sou  gen- 
re Satyre.  V.  ce  mot.  (g.) 

HIPPARISON.  BOT.  PHAN.  Syn. 
d'Hiéiobolane.  V.  ce  mot.  (b.) 

HIPPE.  Ilippa.  CRU.ST.  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes,  ftimille  des 
Macroures  anomaux- ,  tribu  des  Hip- 
pides  de  Latreille  (Familles  naturelles 
du  Règn.  Anim.,  1823  ,  p.  273),  éta- 
bli par  Fabricius  ,  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  Les  caractères  de 
ce  genre  sont  :  pieds  antérieurs  termi- 
nés par  un  arlicleovale,compriméj  en 
forme  de  lame,  et  sans  doigts;  an- 
tennes intermédiaires ,  divisées  en 
deux  fdets  ,  les  latérales  plus  longues 
et  contournées  ;  yeux  écartés  et  por- 
tés sur  un  pédicule  filiforme. 

Ce  genre  ,  dans  TEntomologie  Sys- 
tématique de  Fabricius  ,  était  com- 
posé deseptespèces  ;  plus  tard  (Suppl. 
Ëntom.  Syst.)  il  en  délacha  quatre 
pour  former  le  genre  Albunée.  f^.  ce 
mot.  Une  autre  espèce  a  servi  de  type 
au  genre  Syméthis;  enfin,  la  der- 
nière ,  qui  est  son  Hippeadactyle  ,  est 
restée  dans  ce  genre.  Cette  espèce 
doit  êîre  réunie  à  son  Hippc  Emérile 
dont  le  nom  spécifique  appartient  à 
Linné  ,  et  qui  nous  rappelle  un  genre 
de  G ronovi  us  correspondant  auxHip- 
pes  de  Fabricius.  Ces  Crustacés  ont 
une  carapace  ovalaire  ,  un  peu  bom- 
bée et  tronquée  aux  deux  extrémités, 
et  non  rebordée.  Le  troisième  article 
de  leurs  pieds-mâchoires  extérieurs 
est  très-grand  et  recouvre  la  bouche; 
leurs  antennes  intermédiaires  sont  di- 
visées en  deux  fdets  avancés  et  un 
peu    recourbés      lies    latérales   sont 
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beaucoup  plus  longues,  recourbées, 
plumeuses  au  coté  extérieur,  avec 
une  grande  écaille  dentelée  qui  l'e- 
couvre  leur  base.  Leurs  yeux  sont 
portés  sur  un  pédicule  cylindrique  , 
et  situés  entre  les  antennes.  Leurs 
pieds  antérieurs  sont  terminés  par  un 
article  ovale,  comprimé  ,  en  forme  de 
lame,  et  sans  doigt  mobile;  ceux  de 
la  seconde  ,  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième  paire  finissent  par  un  ar- 
ticle aplati,  falciforme  ou  en  crois- 
sant ,  et  ceux  de  la  cinquième  paire 
sont  très-menus  ,  filiformes  et  repliés. 
L'abdomen  des  Hippes  est  comme 
échancré  fie  chaque  côté  de  sa  base 
et  terminé  par  un  article  triangu- 
laire, long  et  étroit,  sur  chaque  côté 
duquel  existe ,  près  de  la  base,  une 
lame  natatoire,  petite,  ciliée  sur  les 
bords  ,  et  coudée  ou  arquée. 

On  ne  sait  rien  sur  les  habitudes  do 
ces  Crustacés  ;  l'espèce  qui  sert  de 
type  au  genre  et  qui  se  trouve  dans 
rOcéan  qui  baigne  les  côtes  de  l'A- 
mérique méridionale,  est  : 

L'HippE  EjMÉrite,  Hippa  Emeri- 
MjFabr.  ;  Hippa  adacty  la ,  Fabr.  ; 
Cancer  Eiiieiitus ,  L.  ;  Gi'onov.  (Ga- 
zoph.,  tab.  i7,fig.  8-9);Herbst(Canc., 
tah.  22  ,  fig.  3).  Dans  les  individus 
desséchés  ,  le  corps  est  jaunâtre  ,  long 
d'environ  deux  pouces  et  demi  ;  la 
queue  est  étendue  ;  le  test  offre  un 
grand  nombre  rie  rides  très-fines  et  qua- 
tre lignes  enfoncées  et  transverses  ,  si- 
nuéesàsa  partie  antérieure  ;  les  bords 
latéraux  ont  quelques  petites  dente- 
lures; l'antérieur  est  ."^inué  avec  trois 
saillies  ou  angles  en  manière  de 
dents;  les  pâtes  et  les  bords  de  la 
queue  sont  garnis  de  poils.  (g.) 

*  HIPPEASTRUM.  bot.  phan. 
Genre  de  l'HcxandrieMonogynie,  L., 
établi  aux  dépens  des  Jinaryllis.  In- 
dépendamment des  H'tppeastruni  ftil- 
gidum  et  équestre  qui  constituaient 
ce  groupe  ,  une  autre  espèce  a  été  dé- 
crite dans  le  Botanical  Magazine,  n. 
14"  5  ,  sous  le  nom  A' Hippeastrum 
suhbarhatam;  mais  elle  se  rapproche 
tellement  des  deux  précédentes  espè- 
ces   qu'il    serait    permis    de     croire 
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qu'elle  est  une  hybride  de  ces  Plan- 
tes. (CN.) 

HIPPELAPHE.  MAM.  Deux  espèces 
de  Cerf  portent  ce  nom  tiré  du  grec 
et  qui  signifie  proprement  Cerf- 
Cheval  ;  le  Cervus  Hippelaphus  et  le 
C.  Jristotelis,  Cuv.  r.  Cerf.       (b.) 

HIPPIA..    BOT.    PHAN.     V.    HiPPTE. 

Divers  botanistes  donnaient  ce  nom 

à  Vyllsi/ie  média.  (b.) 

HIPPICE.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
mentionnée  par  Pline  sous  ce  nom  et 
qui  ,  selon  ce  compilateur  ,  avait  la 
propriété  d'étancher  la  soif  des  Che- 
vaux ,ne  peut  se  reconnaître.       («.) 

*I1IPPIDES.  Hipplcles.  CRUST.  La- 
treilie(Fam.  Natur.  dtiRègn.  Anim., 
yol.  1  ,  i8u5  ,  p.  275)  a  établi  sous  ce 
nom  ,  dans  la  famille  des  Macroures 
Anomaux,  une  tribu  à  laquelle  il 
donne  pour  caractères  :  les  deux 
pieds  antérieurs  tantôt  s'amincissant 
graduelierr>ent  vers  leur  extrémité  et 
finissant  en  pointe,  tantôt  se  termi- 
nant par  une  main  monodactyle  ;  les 
six  Stiivans  ayant,  dans  la  plupart, 
le  dernier  article  en  forme  de  nageoi- 
re ,  et  les  deux  derniers  pieds  très- 
grêles  ,  courts  et  repliés;  le  dernier 
segment  abdominal  est  allongé;  le 
précédent  porte  de  chaque  côté  un 
appendice  foliacé.  Le  test  est  solide. 

t  Pieds  antérieurs  élargis  et  com- 
primés à  leur  extrémité  ,  ou  terminés 
par  une  main  monodactyle  dans  les 
uns,  et  adactyîe  dans  les  autres. 

Les  genres  Albunée ,  Hippe.  T^. 
ces  mots. 

jf  Keds  antérieurs  terminés  en 
pointe. 

Le  genre  Rémipède.    V.  ce  mot. 

io.) 

HTPPTE.  Hippia.  bot.  piian.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synantbérées , 
Corymbifères  de  Jussieu  et  de  la 
Syngénésie  nécessaire,  L.,  ainsi  ca- 
ractérisé :  involucre  hémisphérique  , 
formé  décailles  irrégulièrement  im- 
briquées et  appliquées,  les  extérieures 
foliacées,  ovales,  lancéolées  ,  les  inté- 
rieures oblongues  ,  élargies  ,  colorées 
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et  denticulées  au  sommet;  réceptacle 
nu  ,  petit  et  h'gèrement  conique  ; 
calathide  subglobuleuse  ,  discoïde  , 
composée  de  tleurs  centrales  nom- 
breuses, régulières  et  mâles,  et  de 
fleurs  marginales  femelles,  sur  deux 
rangs  ,  ayant  un  tube  très-élargl  à 
la  base,  court,  étroit  et  denté  supé- 
rieurement; ovaires  de  ces  dernières 
fleurs  ,  comprimés  ,  dépourvus  d'ai- 
grettes, parsemés  sur  la  face  inté- 
rieure de  poils  papillilbrmes  et  de 
glandes,  munis  d'une  large  bordure 
membraneuse  ,  charnue  ,  contenue 
avec  la  base  de  la  corolle,  surmon' 
tés  d'un  style  articulé;  ovaires  des 
fleurs  centrales  avortés  ,  petits  et 
oblongs. 

L'Hjppie  frutescente  ,  Hippia 
frutescens  ,  L.,  est  un  joli  Arbuste 
du  cap  de  Bonne-Espérance  ,  dont 
toutes  les  parties  exhalent  un  odeur 
aromatique  lorsqu'on  les  froisse  ;  la 
tige  se  divise  en  rameaux  cylindri- 
ques et  pubescens;  ses  feuilles  sont 
nombreuses  ,  rapprochées  ,  alternes  , 
oblongues,  profondément  et  régu- 
lièrement pumatifldes ,  et  ses  cala- 
thides  composées  de  fleurs  jaunes, 
sont  petites  et  disposées  en  corymbes 
nus  qui  terniinent  les  branches.  On 
cultive  cet  Arbuste  dans  les  jardins 
de  botanique,  oii  l'on  a  soin  de  le 
tenir  dans  l'orangerie  pendant  l'hiver. 

Linné  et  Willdenow  ont  décrit 
d'autres  espèces  à' Hippia ,  sous  les 
noms  de  Hippia  integrifolia  ,  minuta 
et  stolonifera  ,-  mais  ces  Plantes  ne 
paraissent  pas  congénères  de  l'Hip- 
pia  frutescens.  Jussieu  (Annales  du 
Muséum)  les  fait  entrer  dans  son 
genre  Gymnostyles  ,  lequel  ,  selon 
Kob.  Brown  ,  est  lui-même  congénè- 
re du  Soliva  de  Ruiz  et  Pavon.  P^. 

SoLIVA.     ■  \   (G..N.) 

HIPPION.  BOT.  PHAN.  Genre  créé 
aux  dépens  du  Gentiana,  L.,  par  F. 
W.  Schmidt  {Archiv.  fur  die  Bo- 
tanik  de  Roemer,  T.  i,  p.  9)  qui  la 
ainsi  caractérisé  :  calice  monopliyllo 
persistant;  corolle  tubuleuse,  plissée, 
ayant  un  limbe  à  cinq  ou  à  quatre 
divisions;  anthères  libres  ;  sîiguiales 
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sessiles  ;  capsule  fusîforme  atténuée 
supérieurement,  uniloculaire  et  dé- 
hiscente par  le  sommet.  Ce  genre 
comprend  la  majeure  partie  des  es- 
pèces de  Gentianes  ,  décrites  dans  les 
auteurs.  Schmidt  les  a  distribuées 
en  ciuq  sections  que  l'on  pourrait 
aussi  bien  ériger  en  genres,  si  l'on  se 
permettait  de  morceler  un  groupe 
dont  les  espèces  sont  trop  étroitement 
liées  entre  elles  pour  se  prêter  ainsi 
à  nos  idées  systénialiques  de  classifi- 
cation. L'iiippion  de  Sclimidt  ,  quoi- 
qu'assez  bien  caractérisé,  ne  doit  donc 
être  considéré  que  comme  une  bonne 
coupe  dans  le  genre  Gentiana.  Plu- 
sieurs espèces  sont  données  comme 
nouvelles  et  sont  figurées  dans  le  tra- 
vail de  Schmidt  ;  mais  à  la  seule  ins- 
pection des  figures ,  il  est  facile  de 
voir  qu'elles  ne  peuvent  être  séparées 
de  Plantes  déjà  connues.  Ainsi  les 
Hippion  œstivum  et  sexjidum  (tab.  4, 
f.  8  et.g)  et  G.  pusillum{^aih.  3,  f.  7), 
ne  sont  que  des  variétés  du  Gentiana 
verna ,  L.  On  doit  s'étonner  que 
Schultes  en  ait  fait  une  espèce  sous 
le  nom  de  H.  œstiua.  Xj'Hippion  lon- 
gepedunculatuni  (tab.  2,  f.  5)  n'est 
autre  chose  que  le  Gentiana  glacialis. 
Jj  Hippion  obtusifolium  et  \'H.  Gen- 
tianella  (tab.  2,  f.  3,  et  tab.  3,  f.  4) 
doivent  être  réunis  au  G.  amarella, 
L.  Enfin  VHippion  axillare  (tab.  5, 
f.  i3)  nous  paraît  être  la  même 
Plante  que  le  Gentiana  pralensis  de 
Frœlich.  (g..n.) 

*  HIPPO.  REPT.  OPH.  Le  Serpent 
remarquable  par  l'élégante  distribu- 
tion de  ses  couleurs  et  figuré  sous  ce 
nom  par  Séba  (T.  11,  tab.  56,  n.  4) 
comme  africain,  n'est  pas  assez  con- 
nu pour  être  rapporté  à  l'un  des 
genres  établis.  {&■) 

HIPPOBOSQUE.  Hippubosca.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  fa- 
mille des  Pupipares  ,  tribu  des  Coria- 
ces ,  établi  par  MoulTet  ,  et  adopté 
par  Linné  et  tous  les  entomologistes. 
Latreille  (Règn.  Anim.  T.  m)  a  con- 
servé ce  nom  aux  Insectes  qui  ont 
your  caractères  essentiels  :  des  ailes  ; 
î-ine  tête    très  -  distincte,    articulée 
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avec  rextrémilc  antérieure  du  cor- 
selet; des  yeux  distincts  ,  et  des  an- 
tennes en  forme  de  tubercules  ,  avec 
une  soie  sur  le  dos. 

Les   Hippobosques  se  distinguent 
du  genre  Ornithomye,    ^.  ce   mot, 
par  les  antennes  qui  sont  en  forme 
de   lames  velues  et  avancées;  et  des 
Mélophages,   P'^.  ce  mot,   par  l'ab- 
sence des  ailes  et  par  des  yeux  peu 
distincts.  Ces  deux  genres  vivent  sur 
les   Oiseaux  et  sur  les  Moutons,   et 
l'Hippobosque   vit    toujours    sur    k- 
Cheval.    Le  corps  des  Hippobosques 
est  ovale,  aplati,  revêtu  en  grande 
partie  d'un  derme  solide  ou  presque 
de  ia  consistance  du  cuir;  leur  tête 
s'unit   intimement  au   corselet  :  elle 
porte  sur  les   côtés  antérieurs  deux 
antennes  courtes,  insérées  très- près 
de  la  bouche  ,  et  logées  ,  chacune  , 
dans  une  petite  cavité;  elles  ne  sont 
presque  susceptibles  d'aucun  mouve- 
ment propre  ;    les  yeux  sont  grands  , 
ovales  ,  peu  pi'oéminens  ,  et  occupent 
les  côtés  de  la  tête  qui  ne  porte  pas 
d'yeux  lisses.  Les  organes  de  la  man- 
ducation    forment   un    bec    avancé , 
formé  de  deux  petites  Limes  ou  val- 
vules coriaces  ,  plates  ,  en  carré  long, 
plus  étroites  ,  et  arrondies  au  bout  ; 
elles  partent  d'une  espèce  de  chape- 
ron échancré  à   son  bord  antérieur, 
se  divisent  parallèlement  l'une  à  l'au- 
tre ,  et  forment,  par  leur  rapproche- 
ment et  leur  inclinaison  ,  un  demi- 
tube  qui  recouvre  le  suçoir;  ces  deux 
lames  représentent  deux  palpes.  Le 
suçoir  est  formé  d'une  pièce  filiforme 
ou%oie  longue  ,  r.ylindrique ,   avan- 
cée, arquée,  et  naissant  d'une  sorte 
de  bulbe  de  la  cavité  buccale  ;  elle  est 
simple   en  apparence  ,  mais  elle  est 
composée  de  deux  soies  ,  l'une  supé- 
rieure et  l'autre  inférieure;  la  pre- 
mière a  un  canal  en   dessous  pour 
emboîter  la  seconde  ;  une  membrane 
ferme  la  partie  de  la  tête  située  au- 
dessus   du   suçoir.     Le    corselet    est 
grand  ,  arrondi  ;  il  présente  quelques 
ligues   imprimées,    et  porte    quatre 
stigmates   très-distincts   et  latéraux. 
L'ccusson    est   transversal  ,  terminé 
par  quelques  petits  poils  roldes;  les 
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ailes  sont  grandes ,  horizontales  ,  et 
ont,  près  de  la  côte,  de  fortes  ner- 
vures: l'ajjtre  portion  n'en  a  que  de 
très-faiblcs  ;  elles  se  croisent  par  leur 
bord  interne  ;  on  distingue  deux  ba- 
lanciers et  deux  ailerons.  L'abdomen 
offre  uu  caractère  particulier  ,  c'est 
de  n'être  pas  distinctement  formé 
d'anneaux;  il  forme  une  sorte  de  sac, 
et  c'est  la  seule  partie  de  cet  Instcle 
qui  soit,  à  l'exception  de  sa  base  su- 
périeure, d'une  consistance  molle  et 
membraneuse;  ou  voit,  à  l'extrémité 
de  celui  de  la  femelle  ,  deux  petites 
languettes  placées  lune  sur  l'autre, 
et  deux  mamelons  latéraux  hérissés 
de  poils;  l'anus  se  prolonge  en  forme 
de  petit  tuyau  ;  au-dessus  de  cet  anus 
on  observe  ,  en  pressant  le  ventre  du 
mâle,  un  mamelon  ayant,  de  cha- 
que coté,  une  lame  écailleuse,  et  sur 
le  corps  principal  et  intermédiaire, 
deux  pointes  ou  dents,  pareillement 
écailleuses ,  qui  doivent  servir  à  rete- 
nir la  femelle  pendant  l'accouple- 
ment ;  les  pâtes  sont  fortes  et  assez 
courtes  ,  les  antérieures  sont  insérées 
très-près  de  la  tète,  et  très-rappro- 
chées  à  leur  base ,  et  les  quatre  autres 
sont  écartées  entre  elles,  et  sont  in- 
sérées sur  les  côtés  de  la  poitrine;  les 
cuisses  antérieures  s'appliquent  sur 
les  côtés  du  corselet,  dans  des  enfon- 
cemens  destinés  à  recevoir  leur  pdr- 
tie  supérieure;  les  jambes,  qui  sont 
cylindriques  ,  sont  terminées  par  des 
tarses  courts  ,  portant  de  petites  épi- 
nes en  dessous,  et  dont  le  cinquième 
et  dernier  article  est  le  plus  grand  ; 
sur  une  partie  membraueuse  qui  le 
termine  et  dont  le  milieu  est  en  pe- 
lote ,  sont  implantés  deux  ongles  ro- 
bustes, fortement  courbés  en  des- 
sous, et  terminés  par  une  pointe  très- 
aiguë;  leur  base  est  peu  saillante, 
et  ils  paraissent  doubles  au  premier 
aspect. 

L'histoire  du  genre  Hippobosque 
vient  d'être  complétée  tout  récem- 
ment par  Léon  Dutour,  qui  a  donné 
une  anatomie  détaillée  de  tous  les 
organes  digestifs,  des  organes  géné- 
rateurs, de  la  respiration,  etc.  Ce 
Méinoire,  accompagné  de  très-belles 
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figures  ,  doit  paraître  dans  les  An- 
nales des  Sciences  Naturelles. 

On  doit  à  Réaumur  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'on  sait  sur  la  généra- 
tion des  Hippobosques  que  cet  illus- 
tre auteur  a  appelés  Mouches-jlrai- 
giiées ,  et  qu't/u  désigne  en  Norman- 
die par  le  nom  de  Mouches  brelonnes , 
et  souvent  ailleurs  par  celui  de  Mou- 
ches  d'Espagne.  La  larve  ëclot  et  se 
nourrit  dans  le  ventie  de  sa  mère; 
elle  y  leste  jusqu'à  l'époque  de  sa 
transformation  en  nymphe,  et  en 
soit  alors  sous  \à  forme  dune  coque 
longue,  presque  aussi  grosse  que  le 
ventre  de  la  mère  ;  cette  coque  est 
d'un  blanc  de  lait;  à  l'un  de  ses 
bouts  est  une  grande  plaque  noire  , 
luisante  comme  de  l'ébèue;  elle  est 
de  forme  ronde,  plate  comme  une 
lentille,  échancrée  au  bout  oii  se 
trouve  la  plaque,  et  forme,  dans  cette 
partie,  comme  deux  cornes  ou  deux 
éminences  arrondies.  Quelque  temps 
après  sa  sortie  du  ventre ,  elle  de- 
vient entièrement  noire;  la  peau,  qui 
est  luisante  ,  résiste  à  une  forte  pres- 
sion des  doigts  ;  elle  est  d'une  épais- 
seur sensible  ,  de  consistance  carti- 
lagineuse et  écailleuse  ,  et  difficile  ù 
couper  ,  même  avec  de  bons  ciseaux. 
Le  diamètre  de  la  plus  grande  lar- 
geur de  ces  coques  a  plus  d'une  ligne 
et  demie  ,  et  celui  de  leur  plus  grande 
épaisseur  a  une  ligne  un  quart.  Les 
dmiensions  du  corps  de  la  femelle  qui 
a  fait  sa  ponte  ou  qui  n'est  pas  prête 
à  la  faire  ,  égalent  à  peine  celle  d'une 
de  ces  coques,  de  sorte  que  la  plu- 
part des  observateurs  ont  considéré 
comme  un  fait  très-remarquable , 
leur  grandeur  ,  qui  surpasse  de  beau- 
coup celle  du  ventre  d'oii  elles  sont 
sorties  ;  l'observation  a  déuionlréque 
le  volume  de  ces  coques  nest  pas  réel- 
lement plus  considérable  que  la  ca- 
pacité du  corps  de  la  femelle,  mais 
qu'aussitôt  après  la  ponte  ,  elles  crois- 
sent si  instantanément  qu'on  a  cru 
qu'elles  sortaient  toutes  faites.  La 
dureté  et  la  solidilé  de  la  peau  de  ces 
larves  la  rendent  bien  propre  à  ga- 
rantir l'Animal  qu'elle  renferme  , 
mais  on  pourrait  croire  que  l'Insecte 
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{jârfait  ne  pourra  pas  la  peicer  quand 
il  faudra  qu'il  en  sorte.  La  nature  a 
prévu  cet  inconvénient  el  lui  a  mé- 
nagé une  porte  qu'il  n'a  qu'à  otivrir 
quand  il  en  est  temps.  Si  l'on  exa- 
mine à  la  loupe  une  coque  entière , 
on  verra,  à  son  gros  bout ,  un  faible 
trait  qui  montre  l'endroit  où  se  trou- 
ve une  calotte  que  l'on  peut  parve- 
nir aisément  à  faire  sauter  avec  la 
pointe  du  canif;  cette  calotte  étant 
pressée  se  divise  en  deux  parties  éga- 
les. La  peau  ou  l'enveloppe  dont  nous 
venons  de  parler  n'est  nullement 
analogue  à  celle  des  œufs  ordinaires  , 
el  la  nature  ,  en  produisant  les  Hip- 
pobosques  ,  semble  s'écarter  des  voies 
qu'elle  prend  pour  conduire  les  au- 
tres à  leur  perfection.  Renfermé  sous 
celte  coque,  ce  Diptère  subit  toutes  ses 
métamorphoses  ,  et  y  prend  sa  crois- 
sance entière:  aussi  cette  enveloppe 
n'est  nullement  analogue  à  celle  des 
œufs  ordinaires;  elle  a  été  la  peau 
même  de  l'Insecte  avant  son  change- 
ment en  nymphe,  et  Réaumur  s'en 
est  assuré  en  ouvrant ,  avec  un  canif, 
un  Oeuf  que  l'Insecte  parfait  venait 
de  quitter  ;  il  a  trouvé  ,  dans  son  in- 
térieur ,  la  dépouille  de  la  nymphe, 
comme  cela  arrive  dans  les  coques  de 
Mouches.  On  voit,  d'après  tous  ces 
faits  ,  que  les  œufs  des  Hippobosqiios 
éclosent  dans  le  ventre  de  leur  mère  ; 
les  larves  y  restent ,  s'y  nounissent  , 
et  n'en  sont  expulsées  qu'à  l'époque 
oii  elles  passent  à  l'état  de  nym^ 
phe.  On  Ignore  combien  la  feuielle 
de  l'Hippoljosque  jModuil  d  œufs  , 
le  temps  qui  s'écoule  entre  l'accou- 
pleineut  el  la  ponte,  et  l'irilervalle 
qui  se  passe  entre  la  ponte  de  chaque 
œuf. 

On  trouve  les  Hippobosques,  pen- 
dant l'été  ,  sur  lesClievaux  ,  les  Bœufs 
et  les  Chiens.  C  est  aux  parties  de  ces 
Animaux  les  moins  défendues  par 
le  poil,  qu'ils  s'attachent  de  préfé- 
rence. D'après  une  expérience  de 
Réaumur,  l'Hippobosque  aime  au- 
tant le  sang  de  l'Homme  que  celui  des 
Aiiimaux  sur  lesquels  il  se  trouve  or- 
dinairement, et  sa  piqûre  n'est  pas 
{)ltts  sensible  que  celle  d'une  Puce. 


La  seule  espèce  de  ce  génie  que 
nous  connaissions ,  est . 

L'HiproBosQUE  DES  Chevai  X. ,  H. 
ec^uuia,  L.  ,  Geoff".  ,  Fabr.  ,  Latr. , 
Degéer ,  Mém.  sur  les  Ins.  T.  vi ,  p. 
5275,  pi.  16,  lig.  1.  Elle  se  trouve 
dans  toute  l'Europe.  (g.) 

HIPPOBUS  ou  HÏPPOÏAURUS. 
MAM.  Syn.  de  Jumar.  /^.  ce  mol.  (b.) 

HIPPOCAMPE.  Hippocampus,  pois. 
C'esl-a-dire  Cheval-Chenille  ,  espèce 
du  genre  Syngnathe  dont  Rafinesque 
avait  formé  un  genre  qui  n'a  été 
adopté  que  comme  sous-génre.  P^. 
Syngnathe.  (b.) 

*HIPPOCARCINIjS.  crust.  Genre 
établi  par  AIdrovande ,  el  correspon- 
dant à  celui  des  Homoles  de  Latreille 
ctLeach.  /'.  ce  mot  (g.) 

HIPPOCASTANE.  J^sculus.  bot. 
lUiAN.  Ce  genre  ,  auquel  Tournefort 
et  les  anciens  auteurs  avaient  nnpoié 
la  dénomination  scientifique  A'Hip~ 
pocastanum,  est  devenu  le  type  de 
la  nouvelle  famille  des  Hippocasta- 
nées  de  De  CandoUe.  Linné  le  plaça 
dans  l'Heptandrie  Monogynie  el 
changea  son  nom  en  celui  A'yEsculus; 
il  y  comprenait  les  espèces  qui  for- 
ment le  genre  Pavia,  aiicienue- 
ment  constitué  par  Boerlïaave.  Mais 
ce  dernier  genre  a  été  de  nouveau  ex- 
clu de  VyEsculus  par  IcS  auteurs  mo- 
dernes qui  ont  ainsi  fixé  les  caractères 
géùci  iques  de  celui-ci  :  calice  cam- 
panule, petit  el  à  cinq  dents;  corolle 
composée  de  quatre  à  cinq  pétales 
nuancés  de  couleurs  variées,  irrégu- 
lièrement étalés,  à  limbearrohdi,  lé- 
gèrenienl  chdulé;  sept  à  huit  étaml" 
ïies  dont  les  filets  sont  recourbés  en 
dedans;  capsule  globuleuse  ,  coriace, 
à  11  ois  valves  ,  triloculairc  ,  hérissée 
de  pointes;  graines  ordinairement 
au  nombre  d'une  à  tiois  (  par  suite 
d'avortement),  ressemblant  beaucoup 
à  celles  du  Châtaignier,  glabres,  lui- 
santes, arrondies  du  côte  extérieur, 
diversement  anguleuses  et  aplaties 
dans  les  autres  parties  de  leur  surfa- 
ce, marquées  à  la  base  d'un  hile  qui  a 
l'apparence  d'une  empreinte  ou  d'uûe 
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large  tache  cendrée,  quelquefois  blau- 
cliâlre  et  à  peu  près  cuculaire.  Si 
l'on  suit  avec  attenliou  le  développe- 
ment de  co  finit,  on  v  voit  un  exem- 
ple incontestable  de  ces  avortcuicns 
prédisposes  dont  le  professeui'  De 
Candolle  a  expliqué  si  ingénieuse- 
ment la  possibilité  dans  sa  Théoi'ic 
élcmcntaiie  de  la  botanique,  deuxiè- 
me édition  ,  p.  90.  P'.  le  mot  AvoR- 
TEMiîNï  de  ce  Dictionnaire  (ï.  11 ,  p. 
106)  oii  l'auteur  a  lui-même  exposé 
les  phénomènes  qui  s  observent  sur 
les  ovaires  de  l'Hippocastane. 

Abstraction  l'aile  du  Vavia,  Linné 
ne  décrivit  qu'une  seule  espèce 
à'^Escuhis ,  c'cst-à-diie  WE.  Hip- 
pocastauiim  dont  nous  allous  parler 
bient(Jt.  Trois  autres  espèces  ,  indi- 
gènes de  l'Amérique  septentrionale, 
ont  été  publiées  par  Michaux  et  Will- 
denow ,  soùs  les  noms  à\Esculus  gla- 
bra  ,  yT..  Ohioensis  el  .E.  jjallida. 

L'Hippocastane  vulgaire,  yEs- 
cidus Hippocastanurn,  communément 
nommé  iMarronnier  d'Inde  ,  est  un 
grand  Aibre  dont  le  tronc  droit  se  di- 
vise sUpéricuremeut  en  branches  qui 
s'élèvent  à  plus  de  vingt  mètres  ,  et 
tornicnl  une  tête  large,  touffiie  et 
P3'ramidale.  Ses  feuilles  sont  gran- 
des, opposées,  digitées,  composées 
de  cinq  à  sept  folioles  ovoïdes  , 
oblongues ,  acuminées,  iirégulière— 
ment  dentées  en  scie  ,  et  sessiles  à 
l'extréinilé  d'un  pétiole  commun  , 
assez  long  et  cylindrique.  Les  fleurs 
sont  blanches  ou  jaunâtres,  pana- 
chées de  rouge  ,  très -nombreuses 
et  disposées  en  grappes  pyramidales. 
Ces  fleurs  re.^sortent  avec  éclat 
sur  la  verdure  élégante  du  feuillage, 
et  donnent  à  l'Arbre  un  aspect  ravis- 
sant pendant  leur  épanouissement 
qui  a  lieu  au  moi.s  de  mai.  L'Hippo- 
castane est,  dit-on,  originaire  de  l'In- 
de boréale.  C'est  sans  doute  de-là  que 
lui  est  veau  son  nom  vulgaire  de 
Marronnier  d'Inde  ;  mais  connue  le 
Nouveau-Monde  a  été  abusivement 
nommé  Indes -Occidentales  ,  et  que 
l'on  confondait  avec  l'Arbre  en  qucs- 
iion  les  nouvelles  espèces  de  l'Amé- 
rique  septeiltrionale,    plusieurs    au- 
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leurs  ont  pensé  à  tort  qu'il  n'avait  pas 
une  origine  exclusivement  asiatique. 
Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  seiziè- 
me siècle  qu'cm  l'a  introduit  en  Eu- 
rope. Il  avait  d'abord  gagné  les  par- 
ties scptenlrionales  de  l'Asie  ,  puis  on 
le  Iranspoita  à  Couslantinoplc  ,  à 
Vienne  et  enfin  cà  Paris  vers  l'année 
i6i5.;  Le  premier  individu  futplanté 
dans  le  jardin  de  l'hôti  1  de  Soubise  , 
le  second  au  Jardin  du  Roi ,  et  le  tjoi- 
sième  au  Luxembourg.  Il  s'est  enfin 
tellement  répandu  et  acclimaté  dans 
nos  climats  du  Nord,  qu'il  a  pé- 
nétié  jusqu'en  Suède  oh  il  résiste 
maintenant  à  la  rigueur  des  hivers, 
faculté  qu'd  doit  à  la  nature  de  ses 
bourgeons.  Ceux-ci,  en  eflet ,  sont 
formés  d'écaillés  uombi'euses  super- 
posées ,  bourrées  d'une  laine  épaisse 
et  euduitts  d'un  suc  résineux  qui 
abritent  parfaitement  les  jeunes  pous- 
ses dont  le  développement  a  lieu  par 
l'action  de  la  plus  douce  len)pératu- 
re.  C'est  en  étudiant  l'évolution  des 
bourgeons  de  l'Hipiiocastane  que  Du 
l^etil-Thoiiars  (Essais  sur  la  Végéta- 
tion, p.  12)  a  établi  sa  théorie  de 
l'accroissement  eh  diamètre  des  Ar- 
bres dicôtylédons,  théorie  dans  la- 
(|uelle  il  établit  en  principe  que  les 
hbrcs  ligueuses  ne  sont  autre  chose 
que  les  racines  des  nouveaux  bour- 
geons. Ce  même  savant  a  encore  pu- 
Wié  {loc.  cit.,  p.  173J  un  Mémoire 
très-inléressant  sur  la  distribution 
des  nervures  dans  les  feuilles  d'Hip- 
pocaslane.  L'auteur  a  considéré  les 
fibres  végétales  comme  autant  d'indi- 
vidus formant  des  associations  parti- 
culières pour  constituer  les  feuilles 
ou  des  associations  générales ,  pour 
donner  naissance  à  des  bourgeons  ; 
c'est  de  leurs  combinaisons  variées  et 
de  leurs  agrégations  en  faisceaux  se- 
condaires ou  ternaires  que  provien- 
nent les  ditFérences  qui  caractéri- 
sent les  espèces,  les  genres  et  les 
classes.  Du  Petit-Thouars  avait  d'a- 
bord observé  que  sept  faiscenux  de 
fibres,  se  détachant  de  la  nouvelle 
branche  d'Hippocastane,  travers lieiit 
l'écorce  pour  entrer  dans  le  pétiole 
et  que  chacun  de  ces  faisceaux  for-" 
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mail  une  foliole.  Mais  il  a  remai'- 
qué  depuis  que  le  nombre  sept  des 
faisceaux  ne  se  présentait  pas  dans 
le  pétiole  en  quelque  partie  qu'on 
le  coupât  ,  qu'il  était  augmenté  de 
manière  à  ne  pas  produire  toujours 
un  multiple  de  sept;  enfin  ,  que  ce 
nombre  s'élevait  à  vingt-quatre;  on 
pouvait  alors  se  demander  comment 
ces  vingt-quatre  faisceaux  partiels 
pouvaient  se  distribuer  dans  sept  fo- 
lioles. L'auteur  a  résolu  cette  ques- 
tion en  suivant  dans  le  pétiole  les  fais- 
ceaux primitifs  qui  se  subdivisent 
irrégulièrement  ,  se  bifurquent  ou  se 
trifurquent  à  l'endroit  où  ils  attei- 
gnent l'insertion  de  la  feuille  et  cons- 
tituent ainsi  ses  nervures  principales. 
Dans  le  genre  Pavia ,  si  voisin  de 
l'Hippocastane,  les  nervures  des  cinq 
folioles  ,  sont  également  produites  par 
septlaisceauxprimitifs  qui  se  divisent 
dans  le  pétiole,  mais  d'une  manière 
un  peu  différente  de  celle  des  fibies 
d'Hippocastane.  Nous  conseillons  de 
méditer  le  mémoire  lui-même  pour 
avoir  des  détails  suffisans  sur  cette 
belle    organisation. 

Le  Marronnier  d'Inde  est  prin- 
cipalement cultivé  dans  les  prome- 
nades publiques  des  grandes  villes. 
Il  n'exige  presqu'aucuns  soins  ;  tou- 
tes les  expositions  et  tous  les  terrains 
paraissent  lui  convenir  ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  sont  trop  secs  et 
trop  peu  profonds.  Mais  il  ne  de- 
vient jamîiis  plus  beau  que  lors- 
qu'on le  plante  à  l'écart ,  comme , 
parexemple,  dans  les  vides  d'un  parc. 
Son  rapide  accroissement,  la  précoci- 
té de  son  feuillage,  la  beauté  de  sa 
lige,  l'élégance  de  ses  pyramides  de 
fleurs  ,  l'ombrage  impénétrable  qu'il 
procure,  tant  de  qualités,  en  un  mot, 
auraient  dû  préserver  cet  Arbre  des 
caprices  de  la  mode.  Cependant  il  fut 
un  temps  où  l'on  s'en  est  ennuyé  et 
où  on  lui  faisait  le  reproclie  de  salir 
les  allées  par  la  chute  de  ses  fleurs  et 
par  celle  de  ses  fruits.  Mais  on  com- 
mence à  revenir  aujourd'hui  d'une 
prévention  si  puérile,  et  on  étend  la 

Eropagation    de    l'Hippocastane    eu 
caucoup     de    lieux     qui    naguère 
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étaient  uniquement  plantés  d'Ormes 
et  de  Tilleuls. — Quoiqu'on  ait  proposé 
beaucoup  de  moyens  pour  utiliser  les 
diverses  parties  de  cet  Arbre ,  il  ne 
paraît  pas  qu'on  ait  réussi  à  en  tirer 
un  parti  très-avantageux.  Le  bois 
brûle  mal,  et  sa  texture,  tendre,  mol- 
lasse, filandreuse,  ne  permet  de  l'em- 
ployer qu'à  des  usages  grossiers  ;  son 
ccorce  a  été  placée  parmi  les  nom- 
breux succédanés  du  quinquina, 
mais  elle  n'y  occupe  pas  le  premier 
rang.  Enfin  les  fruits  de  l'Hippocas- 
tane ont  beaucoup  occupé  les  écono- 
mistes qui  voyaient  avec  une  grande 
douleur  que  tant  de  matière  reste 
inutile  ou  au  moins  sans  applications 
immédiates.  En  Turquie,  on  mêle  la 
farine  de  ses  fruits  avec  du  son  ou  de 
l'avoine,  et  on  donne  ce  mélange  aux 
Chevaux  attaqués  de  colique  et  dç 
toux;  c'est,  dit-on,  de  cet  usage  que 
sont  dérivés  les  mots  Hippocastanum 
et  Castanea  equina  sous  lesquels  on 
a  originairement  désigné  ces  fruits. 
La  substance  amylacée  dont  ils  sont 
composés  est  souillée  par  vin  principe 
gommo-  résineux  très  -  amer  ,  et  dont 
il  est  très-difficile  de  la  débarrasser 
d'une  manière  peu  coûteuse  ,  inalgré 
les  nombreux  procédés  chimiques  que 
l'on  a  proposés  à  cet  égard.       (g..n.) 

*  HIPPOCASTAINÉES.  Hippocas- 
taneœ.  bot.  phan.  Famille  de  Plan- 
tes dicotylédones  polypétales  hypo- 
gynes ,  indiquée  par  De  Candolle 
dans  la  deuxième  édition  de  sa  Théo- 
rie élémentaire  ,  et  que  cet  auteur  a 
ainsi  caractérisée  dans  son  Prodro- 
mus  Syst.  natur.Ke§et.,yo\.  i,p.  .'igy: 
calice  campanule  à  cinq  lobes;  co- 
rolle à  cinq  ou  à  quatre  pétales  iné- 
gaux ,  hypogynes;  sept  ou  huit  éta- 
mines  insérées  sur  un  disque  hypo- 
gyne  ,  libres  et  inégales,  à  anthères 
incombantes;  ovaire  presqu'arrondi, 
trigone  ,  surmonté  d'un  style  filifor- 
me conique  et  aigu;  capsule  trilo- 
culaire,  et  trivalve  dans  sa  jeunesse, 
chaque  loge  renfermant  deux  ovules 
fixés  aux  cloisons  qui  sont  portées 
sur  le  milieu  des  valves  ;  capsule 
adulte,  coriace  ,  presque  globuleuse, 
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à  deux  ou  trois  valves,  à  une,  deux 
ou  trois  loges,  et  à  une,  deux  ou  trois 
graines  ,  le  nombre  des  parties 
étant  ainsi  diminué  par  suite  d'a- 
tortement;  graines  semblables  à  des 
Châtaignes,  grosses,  presfjue  globu- 
leuses ,  enveloppées  d'un  tégument 
très-glabre,  brillant  et  de  couleur  de 
rouille,  marqué  par  un  liile  basilaire 
brun-cendré  et  Irès-laige;  elles  sont 
dépourvues  dalbumen;  leur  embryon 
est  courbé,  renversé  ,  lormé  de  co- 
tylédons charnus  très-épais,  cachés 
sous  la  terre  pendant  la  germination, 
d'une  plumulc  très-grande ,  d'une  ra- 
dicule conique  courbée  dirigée  vers  le 
hile  ,  mais,  à  cause  des  avorteniens  , 
dans  une  silualion  variable  relative- 
ment au  fruit.  Cette  Itunille  renferme 
des  Arbres  ou  des  Arbrisseaux  ,  à 
feuilles  opposées  composées  de  cinq  à 
sept  folioles  palmées  et  pcnninerves. 
Leurs  (leurs  sont  disposées  en  grap- 
pes terminales  ,  et  portées  sur  des 
pédicelles  articulés.  Le  genre  A^,scu- 
lus  de  Linné  compose  seul  cotte  fa- 
mille; mais  en  établissant  celle-ci, 
le  professeur  De  Candollea  adopté  le 
Paria  de  Boerhaave  ,  qui  est  un  dé- 
membrement du  ]iieuiier  genre,  p". 
HippocASTANE  et  Pavia.         (g..n.) 

^  *  HTPPOCENTAUREA.  bot.  phan. 
Schultes  (  (Esterr.  T'ior. ,  i  ,  p.  089  ) 
avait  constitué  sous  ce  nom  un  genre 
avec  le  Chiroiiia  uligiiiosa  de  Walds- 
tein  et  Kitaibel;  mais  cette  Plante 
appartient  au  genre  Erythrœa  de  Ri- 
chard qui  a  été  généralement  adopté. 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le 
Chiroiiia  uliglnosa  de  La  Peyrouse  , 
dont  Schidtes  a  fait  son  Erylhrœa 
elodes.  Cenom  spécifique  résultait  des 
ressemblances  que  la  description  of- 
frait avec  celle  de  r//)'/jer/c////i  elodes , 
L.  ;  mais  l'cloignement  de  ces  deux 
Plantes  ne  permettait  pas  de  supposer 
une  telle  erreur.  Cependant  nous  pou- 
vons assurer  ,  d'après  une  personne 
digne  de  foi ,  qui  a  vu  la  Planie  dans 
l'herbier  de  La  Pe\rouse,  que  le  Chi- 
ronia  uliglnosa  de  ce  botaniste  et 
Y Hypericum  elodes  de  Linné  ne  sont 
qu'une  seule  et  unique  espèce.  (g..n.) 

TOME   VITI. 
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HIPPOCÉPHALOIDE.  MOLL.ross. 
Ce  nom  a  été  appliqué  à  des  Cardites. 

*  HIPPOCRATEACEES.  Hippo- 
crateaceœ.  bot.  phan.  Cette  famille  de 
Plantes  dicotylédones  polypctaleshy- 
pogynes  ?  a  élé  constituée  sous  le  nom 
d'Hippocraticées  par  Jussieu  (Ann. 
du  Muséum,  T.  vi,  p.  486j  qui  l'a 
séparée  des  Accrinées  avec  lesquelles 
il  l'avait  précédemment  confondue. 
Adoptée  par  Kunth  {Nov.  Gêner:  et 
Spec.  Plant,  œqidnoct.  ï.  v,  p.  i35)et 
par  De  Caudolle  {  Prodrom.  Sjst. 
veget.^  p.  567),  elle  présente  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  à  cinq  sépa- 
les (  rarement  quatre  ou  six)  très-pe- 
tits, soudés  jusque  vers  leur  milieu  et 
persistaus  ;  corolle  à  cinq  pétales  (ra- 
rement quaire  ou  six)  égaux,  h\po- 
gynes?  imbriqués  pendant  l'estiva- 
tion;  trois  étamines,  rarement  quatre 
ou  cinq  ,  ayant  leurs  filets  libres  seu- 
lement au  sommet,  et  réunis  par  la 
base  en  un  tube  épais,  urcéolé,  simu- 
lant un  disque  hypog\nc;  anthères 
uniloculaires  (selon  Kunth) ,  déliis- 
ccntes  supérieurement  et  en  travers  , 
ou  bien  à  deux  et  même  à  quatre  lo- 
ges ;  ovaire  trigone,  libre,  enfoncé 
dans  le  tube  ,  urcéolé,  surmonté  d'un 
style  simple  et  d'un  à  trois  stig- 
mates; fruit  composé  tantôt  de  trois 
carpelles  (samares),  tantôt  formant 
une  baie  uni  ou  tiiloculaire  ;  graines 
au  nombre  de  quatre  dans  chaque 
loge,  fixées  à  l'axe,  quelquefois  ré- 
duites à  moins  par  avoitement ,  dres- 
sées ,  dépourvues  d'albumen  ,  mu- 
nies d'un  embryon  droit  à  radicule 
inférieure,  età  cotylédons  planes  ,  el- 
liptiques, oblongs ,  presque  char- 
nus. Dans  V Flippocralea  ovala ,  ainsi 
que  dans  le  C'alypso  de  Du  Petit- 
Thouars,  la  substance  de  ces  coty- 
lédons et  celle  du  spermoderme  sont 
leuiplies  de  vaisseaux  notnbreux  en 
forme  de  trachées.  Les  Piaules  de 
cette  famille  sont  des  Arbrisseaux  à 
tiges  quelquefois  grimpantes,  le  plus 
souvent  glabres,  garnies  de  feuilles 
opposées,  simples,  entières  ou  den- 
tées ,  et  presque  coriaces.  Leurs 
fleurs  sont    Irès-pctites  et  disposées 
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en  grappes  ou  en  corymbcs  fasci- 
cules et  axillaires.  Selon  Jussieu, 
celle  famille  est  voisine  des  Acéiinées 
et  des  Malpighiacées.  R.  BroWn  lui 
trouve  plus  d  affiniles  avec  les  Célas'- 
trinées  par  les  genres  Elœodendivii 
et  Ptelidiiimànns  lesquels  ralbumen 
est  à  peine  visible  ou  réduit  à  une 
membnnc  très-mince.  De  Candolle 
j)ense  que  les  genres  à  fruits  bacci- 
formesont  be  oin  d'être  mieux  exami- 
nés. Gel  auteur  a  ainsi  composé  les 
Hippocratéacées  -.  i°  Hiiq^utratea  , 
L.  ;  2°  Anthodon^  Ruiz  ctPav.  ;  5" 
Raddisia  ,  Leand.,  i/i,  Schult.  Man- 
tiss.'i  4°  Salavia,  L. ,  qui  comprend 
le  Tontelca  d'Aublet  et  le  Calypso 
de  Du  Petit-Thouars;  et  5"  Johnia  , 
Roxb.  Sous  le  titre  à'Hippocratea- 
ceœ  spurlœ  ,  il  a  établi  une  section 
caractérisée  par  cinq  étamine;>  ou  un 
plus  grand  nombre,  et  dans  laquelle 
il  a  rangé  le  Trigunia  d'Aublet  et 
le  Lacepedea  de  Kunth.  /^.  tous  ces 
mots.  (G..N.) 

HIPPOCRATÉE.  Hippocratea. 
BOT.  PHAN.  Vulgairement  Béjuquc. 
Ce  genre,  de  la  Iriandric  Monngy- 
nie  ,  L. ,  a  donné  son  nom  à  la  nou- 
velle famille  des  Hippocraléacées. 
T^.  ce  mot.  Plumier  (  Ge/ier.  ,  p.  8  , 
t.  35  )  l'avait  désigné  autrefois  sous 
le  nom  de  Coa.  Voici  ses  caractères 
principaux  :  calice  à  cinq  lobes,  per- 
sistant ;  corolle  à  cinq  pétales,  lar- 
ges à  la  base,  égaux,  tiè.--ouverts; 
trois  étamiuesdont  les  anthères  sont 
nniloculaiies  ,  déhiscentes  parle  som- 
met et  transversalement  ;  trois  car- 
pelles réduits  quelquefois  à  un  ou 
deux  par  avortement,  samaroïdes,  à 
(ieux  valves  Irès-comp;  imées  et  eu 
carène;  graines  ailées  d  un  côté  par 
un  ti es -grand  cordon  ondjilical.  En 
donnant  les  caiaclères  de  ce  genre, 
Kunlli  {Isoi--.  Gêner,  et  Spec.  Fiant, 
œqiiin.  ï.  V,  p.  56  )  adm'et  l'existence 
dun  disque  bypogyne  ,  indépendant 
des  étauiiucs  sur  lequel  ou  entie  le- 
quel et  le  calice  celles-ci  sont  insé- 
lées.  D'après  le  même  auteur  ,  les  fi- 
lets des  étamines  sont  libres  à  la  base. 
Les  Hippocraléos  sont  des  Arbres  ou 
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des  Arbrisseaux  grimpans,  à  feuilles 
opposées,  entières  ,  légèrement  den- 
tées en  scie,  acconipagnées  de  deux 
stipules  péliolairesi  Leurs  fleurs  ,  le 
plus  souvent  très -exiguës  et  verdâ- 
trcs,  sontpoitées  sur  des  pédoncules 
axillaires  ou  terminaux,  dichotomes  , 
multillorcs  et  munis  de  bractées. 
Vingt-trois  espèces  sont  énuinérées 
dans  le  Prodrumus  du  professeur  De 
Candolle.  Elles  habitent  pour  la 
plupart  les  contrées  chaudes  de  l'A- 
mérique et  principalement  colles  de 
laGuiane  ,  du  Pérou  et  du  Mexique. 
Quelques-unes,  décrites  par  Hox- 
burgh  ,  croissent  dans  l'Inde  ou 
dans  son  archipel.  Knfin  ,  Vald  et 
Afzelius  en  ont  publié  trois  espèces 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  * 
Quelques  auteiirs  ont  mal  à  propos 
réuni  aux  Tlippocratées  le  genre  Jjn- 
thodon  de  Ruiz  et  Pavon.  Comme  ce 
genre  n'a  pas  été  traité  en  son  lieu, 
il  est  convenable  de  le  faire  ici.  Le 
calice  est  planiuscule  ,  à  cinq  lobes 
arrondis  ,  les  deux  extériouis  plus  pe- 
tits; les  pétales,  au  nombre  de  cinq, 
sont  oblongs ,  larges  à  la  base  et  iué- 
quilatéraux,  dentés  ou  très-rarement 
entiers,  épais,  inégaux  et  étalés; 
les  trois  étamines  sont  insérées  en- 
tre le  disque  et  l'ovaire  ;  elles  ont  des 
filets  élargis  infétieurement ,  et  des 
anthères  uniloculaires  ,  déhiscentes 
par  le  sommet  et  transversalement; 
l'ovaire  est  tiigonc,  triloculaire,  ren- 
feiniant  dans  chaque  loge  environ 
huit  graines  fixées  sur  trois  rangs  à 
un  axe  central;  st^ le  très-court,  cou- 
ronné par  un  stigmate  à  trois  lobes 
peu  marqués  :  haie  globuleuse  à  deux 
ou  trois  loges  monospermes  par  avor- 
tement; graines  ovées,  enveloppées 
de  mucilage.  Ces  caractères  ont  été 
observés  sur  la  ileurpar  Kunth  (iVot . 
Gencr.  ,  5,  p.  i4o)  et  sur  le  fruit  par 
î^lartius  {in  SchultesManlijs.,\).  aôiï). 
Ils  se  confondraient ,  selon  Kunth, 
avec  ceux  du  Tontelea  d'Aublet  qu'il 
ne  sciait  jdus  guère  facile  de  pouvoir 
distinguer.  Cependant  celui-ci  a  été 
réuni  au  Salacla  de  Linné  ,  genre  en- 
core fort  obscur  à  la  vérité.  Aussi  le 
professeur  De  Candolle  qui  a  admis 


cette  reunion,  s'est -il  «Icinandé  si 
\  Anthodon  différait  suffisamment 
du  Satacia.  Les  Anthodons  sont  des 
Arbrisseaux  volubllcs  ,  à  feuilles  op- 
posées, entières,  à  fleurs  oUiont  di- 
verses inrtorescences,  en  faisceaux,  en 
f>aniculcs  ,  en  cimes,  etc. ,  axillaiies, 
alcialos  ou  terminales.  Pii'.iz  et  Pa- 
von  n'avaient  décrit  it  figuré  que 
V Antkoduit  decussatuin ,  IMante  des 
Andes  du  Pérou  et  des  rives  de 
rOrénoque  près  d'Angostura.  Elle 
a  été  de  nouveau  figurée  par  Kunth 
{loc.  cit.,  tab.  445).  La  leiminai- 
sou  du  nom  générique  a  été  inuti- 
lement changée  par  Martius  qui  a 
proposé  le  mol  (Wlnthodiis ,  et  qui  a 
déci  it  très-succinctement  huit  nou- 
velles espèces  indigènes  de  l'empire 
brésilien,  savoir  ;  quati  e  des  environs 
de  Rio  de  J mciro  ,  et  les  quatre  au- 
tres des  forêts  désertes  dans  les  pro- 
vinces de  iiahia  et  de  Goyazana. 

(G..N.) 

♦  HTPPOCRATICEES.  bot.  piian. 
Pour  Hippocratéacées.  f^.  ce  mot. 

(G..N.) 

HIPPOCRE^E.  HIppoc renés. 
MOLL  C'est  sous  cette  dénomination 
que  Montfoit  proposa,  dans  sa  Con- 
chvliologicsj  stcmatique,  un  démem- 
brement de  plusieurs  espèces  du 
genre  l\ost<,llaire,  dont  le  Kostellaiia 
macroptera  devait  servir  de  type  ; 
mais  comme  cette  Coquille  ne  diffère 
des  autres  Rostellaires  que  par  le  dé- 
veloppement énorme  de  son  bord 
droit,  développement  qui  est  varia- 
ble dans  les  espèces  de  ce  genre ,  ce 
caractère  est  iusuffi^ant  pour  qu'on 
puisse  conserver  Icdémembremenide 
Montfort.  V.  Rostellaire.  (d..h.) 

HIPPOCllÈPE.  BOT.  PHAN.  Pour 
llippocrépide.  K.  ce  mot.  (b.) 

HIPPOCRÉPIDE.  Hippocrepis. 
BOT.  PHAN.  Ce  genre ,  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  delà  Diadelphie 
Décandrie  ,  L.,  était  nommé  Feiriim 
equinum  ])ar  Tournefoit ,  désignation 
qui,  de  niêmequecelled'///^)^jof/'e^Jzs, 
rappelle  la  singulière  forme  de  ses 
fruits.  Tl  offre  pour  caractères  prin- 
cipaux :  calice  à  cinq  dents   inéga- 
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les  j  corolle  dont  l'étendard  est  porté 
sur  un  onglet  plus  long  que  le  calice  ; 
légume  oblong,  comprimé  ,  membra- 
neux, jilus  ou  moins  courbé  ,  compo- 
sé de  plusieurs  articles  monospemies 
et  découpés  sur  l'un  des  cotés  en. 
échanciuies  profondes  et  arrondies 
qui  simulent  im  fer  à  cheval.  Les  es- 
pèces de  ce  genre,  au  nombre  de  qua- 
tre ou  cinq,  sont  desHcibcsà  feudies 
imparipinnées,  munies  de  petites  sti- 
pules, à  fleurs  jaunes  et  disposées  en 
ombelles  sur  des  pédoncules  axillai- 
res.  Elles  habitent  les  coutrées  méri- 
dionales del'Europe,  à  l'exception  de 
V Hippocrepis  barhata  de  Loureiro  qui 
croît  à  la  Cocliinchine  et  qui,  en  rai- 
son de  sa  tii,'e  ligneuse  ,  de  ses  fleurs 
pourpres  et  dautres  notes  distincti- 
ves  ,  n'est  pas  convenablement  placé 
parmi  \es  Hippocrepis.  On  rencontre 
communément  dans  les  bois  et  les 
prairies  de  toute  la  France  V Hippo- 
crepis comosa  ,  L.,  dont  les  tiges  sont 
diffuses,  un  peu  couchées,  les  feuil- 
les composées  de  six  à  sept  paires  de 
folioles  légèrement  échancrées  ,  et  les 
fleurs  jaunes  disposées  en  ombelles. 
Dans  les  Hippocrepis  unisiliquosa  et 
mu/fisi/iquosa  ,  les  légumes  sont  plus 
courliésqiie  dans  l'espèce  précédente; 
ils  sont  même  contournés  en  cercle 
complet  dans  \'H.  muUisiliqiwsa  , 
et  leur  bord  intérieur  présente  des 
éclianerures  très-resserrées  à  leur  en- 
trée, et  qui  s'élargissent  ensuite  en 
formant  des  ouvertures  arrondies. 
Ces  deux  dernières  espèces  croissent 
dans  les  départemens  méridionaux  de 
la  France.  (,g..n.) 

*  HIPPOGLOSSE.  Hippoglossus. 
POIS.  Cemot,  qui  siguifie  proprement 
langue  de  Cheval ,  est  devenu  le  nom 
scientifique  d'une  espèce  du  genre 
Pleuronecte.  f^.  ce  mot.  (b.) 

HIPPOGLOSSUM.  BOT.  ph.vn.  Ce 
nom  ,  qui  dans  l'Ecluse  désigne  le 
Globularia  Alypum  ,  était  appliqué 
par  les  anciens  à  l'espèce  de  Ruscus  à 
laquelle  l'ont  conservé  les  botanistes. 
On  croyait  que  des  couronnes  faites 
avec  celte  Plante  guérissaient  les 
maux  de  tête.  (b.) 
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HIPPOGROSTIS.   BOT.    PHAN. 

Runiph  figure  sous  ce  nom  vme  Gra- 
minée  indienne  dont  on  nouiril  les 
Chevaux.  (b.) 

HIPPOLAIS.  OIS.  Nom  scientifi- 
que de  la  Sylvie  à  poitrine  jaune.  P'. 
Syla-^ie.  (r)R..z.) 

HIPPOLAPATHDM.  bot.  piian. 
Même  chose  qu'Hydrolapathum.  /^. 
ce  mot.  (G..N.) 

HIPPOLYÏE.  Hippolyte.  cbxjst. 
Genre  établi  par  Leach  ,  et  que  La- 
treille  a  réuni  au  genre  Alphée  de 
Fabricius.  F',  ce  mot.  (g.) 

HIPPOMANE.  Hippomanes.  bot. 
ïHAN.  Ce  nom  scientifique  imposé 
par  Linné  au  Mancenillier  (  J^.  ce 
mot),  était  appliqué  par  les  anciens 
à  des  Plantes  vénéneuses  et  narco- 
tiques. C.  Bauhin  a  cru  reconnaî- 
tre dans  l'Hippomane  de  Diosco- 
ride  la  Solanée  que  Linné  nom- 
ma de-pms  Dût// ra/astuosa.  Quoique 
ce  mot  emportât  avec  lui  l'idée  d'une 
Plante  narcotique  ,  Ruellius  le  donna 
cependant  au  Câprier  qui  n'a  aucune 
mauvaise  qualité.  (g.  .N.) 

HIPPOMAINICA.  BOT.  PRAN.  Mo- 
lina  (r/«7.,édil.  franc.,  p.  97  et  552)  a 
donné  la  description  d'une  Plante  in- 
digène des  vallées  du  Chili,  et  qu'il 
a  nommée  Hippomanica  insaria.  C'est 
une  Herbe  dont  les  racines  fibreuses, 
annuelles,  émettent  des  tiges  droites, 
quadrangulaires  ,  rameuses  ,  garnies 
de  feuilles  sessiles,  opposées,  lancéo- 
lées ,  entières  et  charnues.  Les  fleurs 
sont  pédonculées  ,  solitaires  et  termi- 
nales ;  elles  ont  un  calice  à  cinq  divi- 
sions obovales';  une  corolle  d'un  jau- 
ne rougeâtre  ,  à  cinq  pétales  ovales  ; 
dix  élamines  dont  les  filets  sont  su- 
bulés  etlcs  anthères  oblongues  ;  ovai- 
re supère ,  oblong,  surmonté  d'un 
stjle  filiforme  et  d'un  stigmate  obtus; 
capsule  à  quatre  valves,  à  quatre  lo- 
ges renfermant  plusieurs  graines  noi- 
res et  réniformes.  Celte  Plante  est 
nommée  par  los  Habitans  du  Chili 
Erba  loca  (Herbe  folle),  à  cause  de  ses 
mauvaises  qualités.  Les  Chevaux  qui 
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en  mangent  par  accident  deviennent 
comme  enragés  et  périraient  infailli- 
blement ,  si ,  par  des  courses  forcées, 
on  ne  leur  procurait  des  sueurs  abon- 
dantes '  (G..N.) 

HIPPOMANUCODL\TA.  ois.  Syn. 
d'Oiseau  de  Paradis.  J"^.  ce  mot. 

(Dn..z.) 
HIPPOMARATHRUM.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères  et  de  la  Peutandrie  Digy- 
uie,  L.  ,  établi  aux  dépens  du  genre 
Cachrys  ,  L.  ,  par  Link  (  Enumer. 
Hort.  Beiol.  ,  1  ,  p.  271),  et  adop- 
té récemment  par  Koch  (  in  Jet. 
Nop.  Acad.  Cœsar.  Bonn.,  p  1 56  ) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  don  t  le 
bord,  est  à  cinq  dents  ;  j  étales  jires- 
qu'arrondis  ,  entiers  ,  avec  une  large 
laciniuie  ;  crémocarpe  (  diakène  , 
Rich.)  renflé  ,  ovale  ou  arrondi  ;  cha- 
que carpelle  marqué  de  cinq  cotes 
épaisses  ,  granulées  ou  légèrement 
muriquées,  égales;  semence  dure  ,  li- 
bre ,  couverte  de  bandelettes  nom- 
breuses ;  les  involucrcs  varient  ;  le 
carpophore  est  bipartite  ,  et  le  péri- 
carpe est  épais  et  subéreux.  Link  a 
constitué  ce  genre  sur  le  Caehrys  si- 
cula  ,  L.  Une  seconde  espèce  lui  a  été 
ajoutée  par  Koch  {loc.  cit.)  sous  le 
nom  A' Hippomaratlirum  ci'ispum  ; 
c'était  le  Cachrys  crispa  de  Sieber  et 
de  Schultes  (  Syst.  Veget.  ,  vi  ,  ç. 
'ikk  ).  Ces  deux  Plantes  sont  indi- 
gènes des  contrées  orientales  du  bas- 
sin méditerranéen. 

Le  nom  à.' Hippomarathrum  était 
appliqué  par  les  anciens  à  plusieurs 
Ombellifères  ,  telles  que  le  fenouil, 
le  Peucedanum  Silaus  ,  les  Selinum 
Hippomarathrum  et  caruifolia.  Enfin 
C.  Bauhin  l'employait  pour  désigner 
le  Cachrys  sicula  ,  type  du  genre  dé- 
ciit  ci-dessus.  (g..n.) 

HIPPOMELIS  ET  IiyPPOMELI- 
DES.  BOT.  PHAN.  Syn.  de  Cratœgiis 
To7-minalis.  V.  Alisier.  (b.) 

HIPPOMURATHRUM.BOT.  piian. 
Pour  Hippomarathrum.  V.  ce  mot. 

(G..N.) 

*  HIPPOMÏRISIEX.  INS.  Ce  nom 
désigne  ,  dans  Aristote  ,    une    très- 
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grande  Fourrai  que  du  temps  de  ce 
naturaliste  on  ne  trouvait  pas  en  Si- 
cile, (u.) 

*  HIPPONICE.  Hipponix.  moll. 
Défiance  avait  observé  depuis  long- 
temps que  cet  laines  espèces  fossiles 
de  Cabochons  étaient  pourvues  d'u- 
ne base  solide  et  fixée,  d'un  support 
semblable  en  quelque  sorte  à  celui 
des  Cranies.  Cette  considération  l'a 
engagé  à  faire  du  sujet  de  ses  obser- 
vations un  note  particulière  qu'il 
communiqua  à  l'Académnie  et  qui 
fut  insérée  dans  le  Journal  de  Phj'sl- 
que,  1819.  Defrancc  propose,  sous  le 
nom  d'Hipponice  ,  l'établissement 
d'un  nouveau  genre  dans  lequel  il 
range  tous  les  Cabocbons  connus  qui 
sont  pourvus  de  support.  Lamarck 
n'a  admis  ce  genre  que  comme  une 
division  secondaire  dans  les  Cabo- 
chons; Blainville,  au  contraire,  les 
maintient  séparés,  et,  appuyé  de  la 
connaissance  de  l'Animal  d'un  Hip- 
poniceque  Quoy  et  Gaimard  ont  rap- 
porté de  leur  voyage  autour  du  mon- 
de, il  fait  voir  que  ce  genre  sert  de 
passage  des  Univalves  aux  Bivalves. 
Antérieurement  à  la  publication  de 
l'article  Mollusque  de  Blainville  , 
nous  avions  cherché  dans  notie  ou- 
vrage sur  les  Coquilles  fossiles  des 
environs  de  Paris,  par  de  nouveaux 
faits  et  par  des  raisonnemens  appuyés 
sur  des  analogies  ,  k  confirmer  l'o- 
pinion  de  Lamarck.  Nous  faisions 
remarquer  que  plusieurs  espèces 
d'Hipponices  vivans  ,  au  lieu  de  se 
développer  sur  un  support,  s'incrus- 
taient, pour  ainsi  dire,  sur  les  corps 
oii  ils  vivent ,  s'y  enfonçaient  et  y 
laissaient  cette  impression  en  fer  à 
cheval  qui  se  remarque  sur  la  sur- 
face supérieure  des  supports.  Nous 
avons  également  f\iit  observer  que  les 
espèces  qui  paraissent  être  plus  li- 
bres et  qui,  à  cet  égard,  à  ce  que  l'on 
présume,  ont  uue  manière  de  vi- 
vre analogue  à  celle  des  Patelles  , 
avaient  pourtant  un  bord  iri'égulier, 
taillé  évidemment  pour  s'adapter  aux 
sinuosités  des  corps  sur  lesquels  l'A- 
nimal a  pu  vivre,  irrégularités  qui  se 
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remarquent  souvent  à  l'aide  des  stries 
d'accroissement,  depuis  le  jeune  âge 
jusqu'à  l'instant  de  la  moit,  et  qui 
tendent  à  prouver  que  ces  Animaux 
ont  vécu  à  la  même  place,  comme  le 
font  ceux  qui  sont  pourvus  de  sup- 
ports. Si  de  ces  observations  il  ne 
s'ensuivait  pas  nécessairement  la  réu- 
nion des  deux  genres,  cela  donnait 
au  moins  de  fortes  présomptions  pour 
les  considéicr  comme  très- voisins  , 
surtout  avant  la  connaissance  de  l'A- 
nunal.  Voici  de  quelle  manière  Blain- 
ville a  caractérisé  le  genre  qui  nous 
occupe  :  Animal  ovale  ou  suborbicu- 
laire,  conique  ou  déprimé;  le  pied 
fort  mince ,  un  peu  épaissi  vers  ses 
bords  qui  s'amincissent  et  s'élargis- 
sent à  la  manière  de  ceux  du  man- 
teau ,  auxquels  ils  ressemblent  com- 
plètement; tête  globuleuse,  portée  à 
l'extrémilé  d'une  espèce  de  cou  ,  de 
chaque  côté  duquel  est  un  tentacule 
renflé  à  la  base  et  terminé  par  une 
petite  pointe  conique  ;  yeux  sur  les 
renflemenstentaculaircs;  boucheavec 
deux  pelits  tentacules  labiaux;  anus 
au  côté  droit  de  la  cavité  cervicale; 
oviducte  terminé  dans  un  gros  tuber- 
cule à  la  racine  du  tentacule  droit; 
le  muscle  d'attache  en  fera  cheval,  et 
aussi  marqué  en  dessus  qu'en  dessous. 
Coqudie  conoïdeoudépriméejà  som- 
met conique  ou  peu  marqué;  ouver- 
ture <à  bords  irréguliersj  une  emprein- 
te musculaire  en  fera  cheval  à  la  co- 
quille; une  empreinte  de  même  for- 
me sur  le  coips  qui  lui  sert  de  sup- 
port, et  quelquefois  à  la  surface  d'un 
support  lamelleux  ,  distinct  du  corps 
sur  lequel  il  est  fixé.  On  peut  déjà  ci- 
ter plusieurs  espèces  vivantes  appar- 
tenant à  ce  genre  et  un  plus  grand 
nombre  d'espèces  fossiles. 

La  FatelLa  /nitrutaàe  Linné  est  une 
de  celles  que  Défiance  a  observées 
en  place. 

L'HippoNiCE  K\D\é  ,  H/pponi.v  ra- 
dia/a ,  Quoj  et  Gaimard  (  Voy.  de 
rUranie  ,  atlas  zool.,  pi.  69,  fig.  i-5) 
en  est  une  seconde  espèce  ,  à  laquelle 
nous  ajoutons  parmi  les  espèces  fos- 
siles : 

L'HippoNicii  çoRN£  d'abondanck  , 
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Hipponix  cornu  copice ,  Lamk.,  Ann. 
du  Mus.  T.  I,  p.  351,11.  5,ctT.  yi, 
pi.  45  ,  fit?.  4  ,  a  ,  b ,  c;  ibid. ,  INob.  , 
Descripl.'fics  Coq.  foss.  des  environs 
de  Paris,  T.  Ti,p.  20,  n.  i,pl.  2,fig. 
i3,  i4,  i5,  16. 

HiPPONicii  DiL  VTÉ,  Hipponix  dila- 
fata  ,  Lamk.,  Def.,  Mémoire,  Journ. 
de  Phys.  ,  1819;  Lamk.,  Ann.  du 
Mus.  ,'/oc.  cit.  ,  n.  4  ,  T.  yi ,  pi.  43, 
fig.  3  ,  a  ,  b  ,  c  ,  et  11g.  3  ,  a  b  ; 
Npb. ,  lac.  cit. ,  p.  24  ,  n.  a  ,  pi.  3  , 
fig-  J9.  20,  21^ 

HiPPONICE      ELEGANT  ,      HippOIllX 

elegans,  Nob.  ;  Pileopsis  elegans  , 
Nob.,  /oc.  cit.  ,  p.  35,  n.  4,  pi.  3,  fig. 
16,17,18,19. 

HlPPONlCE    OPERCULAIRE,    Jdippo- 

iiix  upercidans,'Soh.;  Pileopsis  oper- 
ci/laris,  Nob.  ,  loc.  cit.  ,  p.  28  ,  n.  9, 
pi.  3,  fig.  8.,  9,  10.  Le  Pileopsis  cornu 
copies  prend  à  Valogne  un  dévelop- 
pement très-consi('.érablc,  di^ux  pou- 
ces et  demi  et  plus  de  diamèlre;  et 
celui  que  nous  avons  nommé  Hippn- 
uice  operculaire  est  ,  de  toutes  les  es- 
pèces ,  l;t  plussinguUère,  puisque  son 
support  est  destine  à  contenir  l'Ani- 
mal dans  sa  cavité.  (d..h.) 

IIIPPOPE.  Hippopus.  MOLL.  Une 
Coquille  que  les  anciens  plaçaient 
parmi  leurs  Cames,  et  que  Klein  sé- 
para avec  les  Triilacues  en  genre 
particulier  ,  sous  le  nom  de  Ckamœ- 
trachœa,  avait  été  confondue  par  Lin- 
né parmi  les  Cames.  11  lui  avait  don- 
né le  nom  de  Chama  ITippupiis.  Bru- 
guière  ,  à  l'exemple  de  Klein  ,  réunit , 
dans  ses  planches  de  l'Encyclopédie, 
les  Hippopes  aux  Coquilles  vulgaire- 
ment rommées  Bénitiers,  et  il  en 
forma  un  seul  genre  qu'il  nomma 
Tridacne.  Depuis,  Lamarck  ,  tout  en 
conservant  le  genre  ïridacne  ,  en  sé- 
para la  Coquille  qui  nous  occupe, 
qui  devint  le  type  du  nouveau  gen- 
re qu'il  proposa  sous  le  nom  d'Hip- 
pope.  Cuvier  ,  dans  son  Tableau  élé- 
mentaire d'Histoire  Naturelle  des 
Animanx,  1798,  mentionne  à  peine 
les  Tridacnes  qu'il  confond  avec  les 
Canies  comme  Linné  l'avait  fait; 
mais  plus  tard,  l'illustre  auteur  du 
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Règne  Animal  ,  non-seulement  ad- 
mit le  genre  Tridacne  ,  mais  encore 
le  genre  Hippope  ,  dont  il  fit  un  sous- 
genre  des  'iridacnes.  Blalnville  avait 
d'abord  conservé  le  genre  Hippope  , 
comme  on  peut  s'en  assurer  ep  con- 
sultant l'article  du  Dictionnaire  tles 
Sciences  Naturelles,  concernant  ce 
genre.  Ce  savant  ayant  eu  l'occasion 
de. prouver  qu'à  l'état  adulte  les  Tri- 
dacnes perdent  l'ouverture  lunulaire  , 
du  moins  dans  la  Tridacne  gigantes- 
que ,  il  en  conclut  l'analogie  avec  les 
Hippopes;  cette  analogie  est  bien  évi- 
dente :  aussi  nous  trouvons  à  l'arti- 
cle MoLLUSQTiE  du  Dictionnaiie  des 
Sciences  Naturelles  ,  ces  deux  genres 
fondus  en  un  seul  ,  dans  lequel  les 
Hippopes  forment  une  petite  section  à 
part. 

Laiilarck  avait  placé  les  Hippopes 
parmi  les  Conchifères  Monomyaires; 
effectivement,  une  grande  impression 
musculaire  submédiane,  et  assez  fa- 
cile à  observer,  n'avait  point  laissé 
de  doute.  Cuvier,  le  premier  qui  ait 
donné  quelques  notices  sur  l'Animal 
des  Tridacnes  ,  n'a  point  mentionné 
deux  muscles  adducteurs;  cepen- 
dant Blainvillc,  qui  a  vu  aussi  ces 
Aniniaux  ,  affirme  avoir  vu  un  se- 
cond muscle  ,  mais  très-petit,  ce  qui 
l'a  porté  à  les  ranger  parmi  les  Dy- 
miaires.  Le  trait  caractéristique  prin- 
cipal qui  a  déterminé  Lamarck  à  la 
séparation  des  Hippopes,  est  le  dé-- 
fauf  de  l'ouveiture  de  la  lunide  qui 
se  remarque  à  des  degrés  différens 
dans  les  Tridacnes;  mais  comme  l'a 
dit  Blaïuvdle  ,  la  Tridacne  gigantes- 
que ,  perdant  cette  ouverture  par  l'â- 
ge ,  il  s'ensuit  que  ce  caractère  est 
de  peu  d'importance  et  insuffisant 
pour  l'établissement  d'un  genre.  Plus 
tard,  lorsqu'on  connaîtra  l'Animal 
de  l'Hippope,  en  pourra  porter  un 
jugementdéfinitif  qu'il  est  impossible 
de  donner  d'après  la  considération 
seule  des  Coquilles.  Voici  les  carac- 
tères que  Lamarck  a  assignés  à  ce 
genre:  coquille  équivalve  ,  régulière, 
inéquilatérale,  fransverse;  à  lunule 
close  ;  cliarnière  à  deux  valves  coni- 
primées,  inégales  ,  antérieures  et  in- 
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Irantes  ;  ligament  marginal,  exlé-r 
rieur;  une  seule  impression  muscu- 
laire. On  ne  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  qui  puisse  se  rapporter 
aux  Hippopes.  Elle  a  été  figurée  dans 
presque  tous  les  auteurs.  Lamarck 
l'a  nommée  : 

HirpoPE  MACULÉE  ,  Hippopus  ma' 
culatus ,  Laink. ,  Aniin.  sans  vert.  ï. 
VI,  p.  108;  Chaîna  Hippopus ,  L.  , 
p.  ODOO  ;  Enc^'cl.  Métli.  ,  pi.  256, 
hg.  2  ,  a,  bj  Chemn. ,  Conchyl.  T. 
vu  ,  lab.  58  ,  fig.  498  et  499.  Celte 
jolie  Coquille,  qui  nous  vient  de 
la  mer  des  Indes  ,  est  commune  dans 
les  collections;  elle  a  l'aspect  d'un 
Tridacne  ;  elle  s'en  distingue  facile- 
ment par  la  lunule  close;  elle  est 
chargée  d;  côtes  rayonnantes  assez 
larges,  qui  correspondent  aux  dé- 
coupures du  bord  ;  ces  côtes  ,  dans  les 
individus  bien  frais,  présentent  des 
aspérités  ou  des  épines  plus  ou  moins 
irrégidières  qui  se  voient  su\tout 
dans  le  jeune  âge;  la  lunule  est  très- 
grande  ,  occupant  tout  le  bord  supé- 
rieur et  antérieur,  et  séparée  du  lesle 
de  la  surface  extérieure  par  une  ca- 
rène dont  les  écailles  sont  régulières; 
toute  la  surface  extérieure  est  tache- 
tée de  rose  ou  de  rouge  violacé  sur 
un  fond  blanc.  Les  grands  individus 
ont  cinq  pouces  et  plus  de  largeur. 

(D..H.) 

HIPPOPJIAE.  BOT.  PHAN.  Genre 
de  la  famille  des  Elaîriguées  et  de  la 
Diœcie  Pentandrie,  L.,  offrant  pour 

f)rincipaux  caractères:  fleurs  dioïques; 
es  mâles  forment  de  petits  chalons 
axillaires  et  composés  d'un  grand 
nombiedepelites  écailles  imbriquées; 
calice  membraneux  ,  un  peu  renflé, 
comprimé  ,  à  deux  lobes  très-obtus  ; 
ti  ois  à  quatre  élamines  sessiles  et  in- 
sérées au  fond  du  calice;  fleurs  fe- 
melles solitaires  ,  presque  sessiles  à 
l'aisselle  des  jeunes  rameaux;  calice 
ovoitle-obloni.^ ,  légèrement  compri- 
mé, à  deux  lobes  obtus  ,  peu  profonds, 
rapprochés;  ovaire  sessile ,  presque 
globuleux,  surmonté  d'un  style  court 
et  d'un  stigmate  s-iillant,  allongé  en 
forme  de  languette;  akènes  obovoï- 
des,  recouverts  par  le  calice  qui  est 
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devenu  péricarpoïde,  charnu  et  bac- 
ciîorme  ;  graine  composée  d'un  albu- 
men très-mince,  d'un  embryon  très- 
grand  dont  les  cotylédons  sont  ellip- 
soïdes, la  radicule  descendante  et  cy- 
lindrique. Ces  caractères  sont  tirés 
de  la  Monographie  des  Elœagnées  pu- 
bliée par  Ach.  Richard  (  Mem.  de  la 
Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  T.  1 ,  p.  588) 
oii  le  genre  Hippophae  se  trouve  ré- 
duit à  une  seule  espèce  par  l'adoption 
du  Shcpherdia  de  Nuttal  constitué 
avec  V Hippophae  canade/isis.  Ce  der- 
nier genre  s'en  distingue  par  la  pré- 
sence d'un  disque  glanduleux,  par 
les  quatre  divisions  de  sonpérianthe 
et  par  ses  huit  étamines. 

L'HippoPHAE  Argousier  ,  Hippo- 
phae Rliamnoides ,  L.,  est  un  Arbris- 
seau dont  les  branches  sont  divari- 
quées ,  les  ramuscules  épineux,  les 
feuilles  alternes,  lancéolées,  aiguës  , 
couvertes  en  dessous  d'écaillés  argen- 
tées et  un  peu  roussâtres.  On  le  ren- 
contre très-abondamment  le  long  des 
torrens  et  des  rivières  qui  descendent 
des  hautes  chaînes  de  montagnes  ,  et 
principalement  des  Alpes  d'Europe. 
Il  croît  aussi  sur  le  rivage  de  la  mer 
dans  certaines  dunes.  Il  est  recou- 
vert, sur  la  fm  de  l'été,  de  petites 
baies  rouges  dont  le  suc  renferme 
beaucoup  d'acide  malique.      (g..n.) 

HIPPOPHAESTUM.  bot.  pjian. 
On  ne  sait  si  la  Plante  désignée  sous 
ce  nom  par  Dioscoridc  cslla  Chausse- 
trappe  ou  une  Soude.  (b.) 

*  HIPPOPHYON.  BOT.  pkIn, 
(Théophraste.)  Syn.  de  Gaillet.  F", 
ce  mot.  (b.) 

HIPPOPOTAME .  Hippopotamus. 
MAM.  Genre  de  la  seconde  famille 
dos  Pachydermes  (Cuvier,  Règne 
Animal,  "T.!,  p.  234),  et  que  nous 
plaçons  dans  Tordre  des  Ongulo- 
grades,  deuxième  tribu  que  carac- 
térisent trois  sortes  de  dents.  (  f^. 
notre  Tableau  des  Mammilères  dans 
la  Physiologie  de  Magendie  ,  T.  i*"^ , 
2''  édit.).  —  Le  contraste  de  ce  nom, 
qui  signifie  Cheval  de  rivière,  avec 
la  physionomie  de  l'Animal ,  a  en- 
traîné dans  une  foule  de  coutradjc- 
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lions  la  plupart  des  auteurs  qui  en 
parlèrent  sans  l'avoir  vu  ,  par  la  né- 
cessité où  ils  se  crurent  de  lui  don- 
ner quelques  traits  qui  rappelassent 
le  Cheval.  Ainsi  Hérodote  (  Euterp.) 
lui  donne  une  queue  de  Cheval;  Aris- 
tote  [Hisl.  Jnim.,  Itb.  2,  cap.  7), 
une  crinière  et  la  grandeur  d'un 
Ane,  avec  le  pied  biàulque  ;  Pline 
ajoute  qu'il  est  couvert  de  poils  com- 
me le  Veau  marin.  —  Ce  qu'il  y  a  de 
plusplausiblesurrélymologiedunom 
de  cet  Animal,  c'est,  connue  l'observe 
déjà  Diodore  de  Sicile,  qui,  de  tous 
les  anciens,  en  a  donné  la  meilleure 
description  (  lib.  1  ) ,  qu'il  lui  sera 
venu  de  la  ressemblance  rie  sa  voix 
avec  le  hennissement  du  Cheval.  Et 
effectivement  ,  un  grand  nombre  de 
voyageurs,  Merolla  (Hisl.  Génér.  des 
Yoy.  T.v),  Schouten  (  Recueil  de 
Voy.  de  la  Compagn.  des  Ind.  Holl. 
ï.  iv),  et  Adanson  (Voy.  auSénég.), 
«'accordent  sur  cette  ressemblance  de 
la  voix  de  l'Hippopotame.  Mais  elle 
est  si  forte  ,  dit  Adanson  ,  qu'on  l'en- 
tend distinctement  d'un  bon  quart  de 
lieue.  Prosper  Alpin  [J^gip.  Hist. 
Nat.,  lib.  4)  dit  aussi  que  telle  est 
l'opinion  populaire  des  gens  du  pays. 
Et  Ton  verra, ,  dans  un  passage  très- 
remarquable  d'Abdallatif,  que  cette 
opinion  était  encore  répandue  en 
Egypte  à  une  époque  oii  cet  Animal 
ne  semble  pas  avoir  été  rare  dans  les 
rivières  du  Delta. 

Il  paraît  que  les  Hippopotamesne  fu- 
rent jamais  bien  nombreux  dans  le 
cours  inférieur  du  Nil ,  entre  les  cata- 
ractes et  la  mer.  Voici  ce  qui  porte  à  le 
croire  :  d'abord  la  rareté  de  cet  Ani- 
mal dans  les  hiéroglyphes  de  l'E- 
gypte oli  il  n'est  pas  sûr  qu'il  existe. 
11  n'y  en  a  de  figure  authentique  que 
celle  copiée  par  Hamilton  [A^gyptia- 
ca,  pi.  22  ,  n.  6  )  dans  les  grottes  de 
Beni-Hassan  ,  et  citée  par  Cuvier(03S. 
Fcss.  T.  I ,  nouv.  édit.).  Sa  rareté  dans 
lés  jeux  des  Romains.  Cuvier  n'en 
cite  qu'un  seul  sous  l'édililé  de  Scau- 
rus  ,  d'après  Diodore  {lib.  8)  ;  un  autre 
au  triomphe  d'Auguste  sur  Cléo- 
pâtre  ,  d'après  Dion  Cassius  (  lib. 
5i  );  dans  les  jeux  d'Antonin  ,  avec 
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des  Tigres  et  des  Crocodiles,  d'après 
Jules  Capitolin.  Le  plus  grand  nom- 
bre fut  de  cinq  tués  par  Commode, 
dans  une  seule  occasion ,  suivant  Dion 
(lib.  72).  Lampride  en  donne  aussi  à 
Héliogabale  ,  et  Jules  Capitolin  à 
Gordien  III.  En  fin,  Calpurnius(c«3/j. 7) 
en  indiquerait  aussi  aux  jeux  de  Ca- 
rin.  Or,  Ammien  Marccllin  , historien 
si  exact,  dit  que,  sous  l'empereur  Ju- 
lien ,  l'Hippopotame  n'existait  plus 
en  Egypte  ;  et  Oppien,  quelque  temps 
auparavant,  ne  lui  donne  plus  que 
l'Ethiopie  pour  patrie.  Enfin,  uneder- 
nière  preuve  de  la  rareté  de  1  Hip- 
popotame en  Egypte,  au  temps  de 
la  prospérité  de  ce  pays  sous  les  Pto- 
lémées  et  les  Romains ,  c'est  qu'il 
n'est  figuré  que  sur  les  médailles 
d'Adrien,  quiremontaleNil  jusqu'au- 
delà  des  cataractes  ,  sur  la  mosaïque 
de  Palestrine  où  l'intention  évidente 
est  d'offrir  un  tableau  de  la  nature 
vivante  au-delà  du  tropique,  et  sur  la 
plinthe  de  la  statue  du  Nil  :  ouvrages 
qui  paraissent  avoir  eu  pour  objet  de 
consacrer  le  souvenir  du  voyage  d'A-; 
drien  dans  l'Egypte  supérieure  comme 
plusieurs  autres  monumens  rappe- 
laient aussi  ses  voyages  dans  tout  1  em- 
pire ,  auxquels  ce  pi  ince  employa  dix- 
sept  aunées  de  son  règne.  Pas  un  seul, 
pour  ainsi  dire  ,  des  Animaux  repré- 
sentés sur  la  mosaïque  de  Palestrine 
n'est  égyptien  ,  saut'  le  Crocodile  qui 
est  encore  plus  1  épandu  dans  le  Nil 
supérieur.  L'Hippopotame  y  est  par- 
faitement représenté ,  soit  à  terre  ,  soit 
dans  l'eau.  Cette  mosaïque  exprime 
très  -  fidèlement  surtout  l'habitude 
qu'a  l'Hippopotame,  quand  il  est  à  la 
nage,  de  se  laisser  aller  au  courant, 
ne  montrant  que  le  haut  de  la  tête  oii 
culminent  ses  oreilles,  ses  yeux  et  ses 
narines  ,  pour  pouvoir  à  la  fois  respi- 
rer, écouter  et  voir.  Un  fait  très-cu- 
rieux ,  c'est  qu'à  la  fin  du  douzième 
siècle,  épo.-pie  oii  Abdallatif,  méde- 
cin de  Bagdad  ,  parcourut  toute  l'E- 
gypte sous  les  auspices  de  Bohadin  , 
visir  de  Saladin  (/^.  sa  Relat.  de  l'E- 
gypte ,  traduite  par  Sylvestre  de 
Sacy,  in-4'^ ,  1810),  les  Hippopota- 
mes avaient   reparu  dans  le  Delta  : 
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ce  qui  suppose  que,  dans  les  temps 
auléiieurs  ,  les  révolutions  ,  si  fré- 
quentes sous  le  gouvernement  des 
émirs,  et  l'occupation  du  pays  par 
les  Aralies , .avaient  beaucoup  dépeu- 
plé les  bords  du  Nil.  Ce  passage  d  Ab- 
dallalif  mérite  d'être  rapporté  ici  à 
cause  de  sa  justesse  et  des  informa- 
tions, pour  ainsi  dire  officielles  ,  que 
l'auteur  s'était  procurées.  «.  L'Hip- 
popotame, dit-il,  se  trouve  dans  la 
partie  la  plus  basse  du  fleuve  près 
de  Ddmietle.  Très-gros ,  d'un  as- 
pect elirayant,  d'une  force  surprer 
liante,  il  poursuit  les  barques,  les 
fait  chavirer  et  dévore  ce  qu'il  peut 
atteindre  île  l'équipage.  Il  ressem- 
ble plus  au  Buffle  qu'au  Cheval;  sa 
voix  rauque  ressemble  à  celle  du  Clie- 
val  ou  plutôt  du  Mulet  ;  sa  tète  est 
très-grosse  ,  sa  bouche  très-fendue  ; 
les  dents  très-aiguës;  le  poitrail  lar- 
ge, le  ventre  proéminent,  les  jambes 
courtes.  »  Puis  ,  parlant  de  deux  in- 
dividus qui  avaient  été  transportés  au 
Caire  de  la  rivière  de  Damiette,  oii  ils 
^'avaient  pu  être  tués  que  par  des 
noirs  de  Maris  (Nubie) ,  dans  le  pa_3S 
desquels  cet  Animal  est  très -connu, 
il  ajoute  que  leur  peau  était  noire, 
sans  poils,  très-épaisse  ;  que  leur  lon- 
gueur du  museau  à  la  queue  était  de 
dix  pas  moyens;  leur  giosseur,  trois 
fois  celle  du  Buffle  ;  leur  cou  et  leur 
tête  dans  la  même  proportion  qu'à 
cet  Animal  ;  que  le  devant  de  la  bou- 
che était  garni  en  haut  et  en  bas  de 
six  dents;  que  les  extrêmes  latéra- 
les avaient  une  forte  demi -coudée  de 
long  et  les  mitoyennes  tant  soit  peu 
moins;  que  les  côtés  des  mâchoires 
offraient  chacun  une  rangée  de  dix 
dents  de  la  grosseur  d'un  œuf  de 
Poule;  que  la  queue  ,  longue  d'une 
demi-coudée,  n'était  que  grosse  com- 
me le  duigt  au  bout,  et  sans  poiis  ; 
que  les  jambes  n'avaient  pas  plus 
dune  coudée  un  tiers  ;  le  pied,  sem- 
blable à  celui  du  Chameau  ,  était  di- 
visé en  quatre  sabots;  qu'enfin  le 
corps  éait  plus  gros  et  plus  long  que 
celui  de  l'Eléphant. —  Sauf  le  nombre 
de  dents  dont  l'erreur  s'explique  à  la 
mâchoire  supéricuic,  surtout,  par  les 
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doubles  saillies  que  forment  latérale- 
ment les  deux  paires  de  collines  de  cha- 
que  dent,  et  les  deux  paires  de  trèfleS: 
de  la  coui'onne  aux  troisdernières  mo- 
laires ;  ce  qui,  dans  le  cas  ou  l'usure 
n'est  avancée  qu'au  degré  que  mon- 
tre la  ligure  3  de  la  planche  2  de  Cu- 
vier  (Oss.  foss.),  peut  aisément  en 
imposer.  Voilà  la  description  la  plus 
exacte  que  l'on  ait  encore  eue  de 
l'Hippopotame.  Enfin  ,  Abdallatif 
ajoute  que  des  chasseurs  qui  en  ou- 
vraient ordinairement  avaient  trou- 
vé .son  organisation  très-semblable  à 
celle  du  Cochon  et  n'en  différant  que 
par  les  dimensions.  Or  ,  Daubenton 
qui  a  dessiné  les  viscères  d'un  fœtus, 
a  trouvé  que  leur  plus  grande  ressem- 
blance était  avec  celle  du  Pécari ,-  res- 
semblance qui,  dans  l'adulte,  devient 
probablement  plus  grande  encore  avec 
le  Cochon  auquel  l'ensemble  de  son 
ostéologie  a  les  plus  grands  rapports, 
comme  Cuvier  l'a  le  premier  observé. 
Léon  l'Africain,  qui  avait  pour- 
tant passé  quatre  années  sur  les  bords 
du  Niger,  et  qui  avait  aussi  été  en 
Egypte  ,  n'en  parle  que  très-vague- 
ment sous  les  noms  de  Cheval  et 
de  Bœuf  marins.  Il  dit  avoir  vu  au 
Caire  un  individu  de  cette  derniè- 
re espèce  qui  est  grande  comme  un 
Veau  de  six  mois.  On  le  menait  eu 
laisse;  il  avait  été  pris  près  d'Asna 
(Esne),  à  quatre  cents  mdles  au  sud 
du  Caire.  C'était  évidemment  un 
ti  ès-jeune  Hippopotame.  Il  dit  que 
ces  deux  Animaux  habitent  le  Nil  et 
le  Niger.  La  femelle  et  le  fœtus  dont 
Prosper  Alpin  vit  au  Caire  les  peaux 
empaillées  par  ordre  du  pacha  pour 
être  envoyées  au  sultan  ,  et  dont  il 
donne  des  figures  à  cinq  doigts  on- 
guiculés, sous  le  nom  de  Chœropo- 
lame,  qu'il  prétend  être  l'Animal  re- 
présenté sur  la  plinthe  de  la  statue 
du  Nil  alois  à  Rome,  parce  que  les 
dents  n'y  sortent  pas,  tandis  que 
l'Hippopotame  serait  seulement  1  A- 
nim^d  qu'il  figure  ,  planche  25,  avec 
la  gueule  ouverte  et  montrant  les 
dents  qui  sortiraient  constamment  de 
la  bouche  comme  aux  Sangliers  ,  ve- 
naient aussi  de  la  rivière  de  Damiet- 
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te:  et  il  loue  Mathiole  d'avoir,  sur 
ce  même  motif  que  les  dents  ne  s'y 
montrent  pas,  nie  pour  être  de  l'Hip- 
popotame les  figures  de  la  plinthe  de 
la   statue  du   Mil.   Pour    corroborer 
cette  idée  que  les  dents  de  l'Hippo- 
potame ne  peuvent  pas  rester  cachées 
sous  les  lèvres,  il  cite  Pausanias  qui, 
dans  ses  Arcadiques  ,  rapporte  que  la 
figure  d'une  stalue  d'or  de  Cybèle  à 
Proconnèse  était  laite  de  dents  d'Hip- 
popotame en  place  d'ivoire.  Aussi  , 
dit  Alpin,  les  Arabes  i'appellent-ils 
Eléphant  de  rivière.  Cela  n'empêche 
pas  qu'il  reconnaisse  que  son  Ghœ- 
ropotame  a,  comme  rHippopotame  , 
la  taille  de  l'ELléphant.  Mais  ce  qui  est 
plus   bizarre,  c'est  que  postérieure, 
mentauxéclaircissemens  siconcluans 
donnés  par  Buflbn  et  Daubenton  sur 
l'identité  de  l'Hippopotame  avec   les 
figures  en  que.>ti(in,Hermann  [Tabul. 
JjffinU.  Animal,),  cherchant  à  prou- 
ver ,   comme  l'observe    Cuvier  avec 
beaucoup  de  justesse  ,  que  tous  les 
Animaux  tiennent  les  uns  aux  autres 
par  une  infinité  de  chaînons,  se  récrie 
surl'exac  ilude avec  laquelle  Prosper 
Alpin  a  développé  la  ditlérence   du 
Chœropotame  et   de  l'Hippopotame. 
Vingt  ans  après  le  départ  d'Egypte 
de  Prosper  Alpin  ,  Zereughi ,  chirur- 
gien de  Narni  en  Italie,  rapporta  deux 
peaux  bourrées  d'un   mâle  et  d'une 
fenielle  qu'il  avait  fait  tuer  aussi  dans 
la  rivière  près  de  Daniiette.  Buffon  eut 
la  sagacité  de  reconnaître  l'exactitude 
de  la  descripiion  que  donna  Zeren- 
ghi  de  ces  deux  Animaux   dans  un 
abrégé  de  chirurgie  imprimé  par  cet 
ItalienàNaples,in-4^,  iGoo.Zerenghi 
rapporte  qu'AIdrovande  et  Aquapeu- 
dente  furent  les  seuls  qui  reconnurent 
l'Hippopotame    sur   ces   dépouilles  , 
maigre  sans  doute  l'opinion  qui  récu- 
sait pour  des  Hippopoiames  les  Ani- 
maux de  la  plinthe  delà  statue  du  Nil. 
Aussi  observe-t-il  que  l'Hippopotame 
n'a  pas  les   dents  saillantes  hors  de 
la  gueule;  que  quand  la  bouche  est 
fermée,  elles  sonttoutes,  malgré  leur 
grandeur,  cachées  sous  les  lèvres;  et 
queBclon  s'esl  beaucoup  trompé  en  lui 
donnant  des  dents  de  Cheval  ,  ce  qui 
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ferait  croire  qu'il  n'avait  pas  vu  l'A- 
nimal, comme  il  le  dit.  Ensuite  il 
donne  des  mesures  très-exactes  des 
dimensions  et  des  proportions  de  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Mais  la  fi- 
gure annexée  est  assez  mauvaise , 
n'ayant  été  faite  que  sur  l'empaillé. 
Butlon  a  judicieusement  critiqué  l'i- 
nexactitude et  même  le  défaut  de 
bonne  foi  de  Fabius  Columna  dans 
ce  qu'il  dit  de  l'Hippopotame;  et  il 
montre  que  c'est  àZercnghi  que  l'on 
doit  des  éloges  sous  ce  rapport,  et  non 
à  Columna  qui  n'est ,  sur  cetaiticle, 
ni  original,  ni  exact,  ni  sincère.  Enfin 
il  faut  noter  que  Zerenghi  <lit  avoir 
trouvé  quaraute-:quatre  dents  à  ses 
Hippopotames.  BulFon  ,  dans  le  tome 
3  de  son  Suppî.  ,  fixa  ultérieuieuient 
à  six  molaires  partout  le  nombre  des 
dents  de  l'Hippopotame,  contradic- 
toiremeut  à  une  observation  de  Klok- 
ner  qui  n'en  trouva  que  cinq  à  cha- 
que rangée  dans  un  individu  envoyé 
du  Cap  en  Hollande  ,  et  oii  la  derniè- 
re molaire  n'était  pas  sortie.  Klokner 
observe  encore  à  cette  occasion  que 
les  lèvres  recouvrent  tout-à-fail  les 
canines  et  les  incisives,  et  ce  qu'il 
dit  de  la  peau  et  des  poils  est  d  une 
grande  exactitude.  Amsl  donc  Buf- 
fon, dans  les  tomes  1,2  et  5  du  Sup- 
plément, avait  parfaitement  déter- 
miné le  genre  de  l'Hippopotame  sans 
s'expliquer  ni  même  paraître  avoir 
de  soupçon  sur  l'unité  de  l'espèce. 

En  i8ji  ,  Cuvier  (Oss.  Foss.,  2*^  éd.) 
commence  le  chapitre  des  Hippopo- 
tames en  disant  :  IHippopotame  a 
été  toujours  et  est  encoie  jusqu'à  un 
certain  point  celui  de  tous  les  gi'ands 
Quadrupèdes  dont  on  a  le  moins  con- 
nu rhi?toire  et  l'organisation.  En  ef- 
fet, nous  n'avons  pas  aujourd'hui  sur. 
les  moeurs  de  cet  Animal  plus  d'infor- 
mations que  n'en  a  rassemblé  Butfou. 
Comme  à  son  ordinaire  ,  Cuvier  dé- 
crit l'ostéologic  de  l'Hippopotame  du 
Cap  avec  une  précision  indispensable 
à  l'objet  de  ses  recherches,  qui  est  de 
déterminer  l'identité  ou  la  disparité 
des  espèces  vivantes  avec  les  espèces 
fossiles.  Après  une  revue  des  lieux 
d'oii  sont   venus   ks   Hippopotames 
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dont  on  possède  des  peaux  ou  des 
squelettes  ,  il  observe  qu'en  Egypte  il 
n'y  a  plus  aujoiird'lnii  de  ces  Ani- 
maux au-dessous  des  cataractes  ,  et 
que  ce  n'est  qu'en  Abyssinie,  dans  les 
pays  (le  l'Afrique,  au  sud  de  l'Atlas, 
et  surtout  au  Sénégal  et  au  Cap  qu'où 
a  pu  en  observer  dans  ces  derniers 
temps  ;  qu'au  Sénégal  ils  doivent 
être  plus  rares  qu'au  Cap  ,  vu  l'inu- 
tilité, jusqu'à  celle  époque,  des  ordres 
du  ministre  delà  marine  pour  en  ob- 
tenir de  cette  contrée  ;  qu'outre  le 
Cap  et  le  Sénégal,  on  sait  par  beau- 
coup de  voyageurs  qu'il  y  eu  a  quan- 
tité en  Guinée  et  au  Congo;  que  Bru- 
ce assure  qu'ils  sont  très-nombreux 
dans  le  Nil  d'Abyssinie  et  le  lac  de 
Tzana  ;  que  Levaillant  en  a  vu  dans 
toute  la  Cafrerie;  qu'ainsi  l'Afrique 
méridionale  en  est  peuplée  pres- 
que partout.  Et  il  se  demande  s'il 
n'y  en  a  que  dans  cette  partie  du 
monde?  Suivant  l'ancienne  opinion  , 
il  observe  que  Strabon  [lib.ib],  sur 
le  témoignage  de  jNéarque  et  d'Era- 
tosthènes  ,  nie  déjà  qu'il  y  en  ait 
dans  l'InduSjbiLn  qu'Onesicrite  l'eûl 
affirmé;  que  Pausanias  est  d'accord 
avec  1rs  deux  premiers;  que  cepen- 
dant Pliilostrale  et  Nonnus  pensent 
comme  Onesicrile;  que  BufTon  a  ré- 
cusé ctl'opinion  du  pèrelMichc'l  Boym 
qui,  dans  sa  Tlora  S'/te//sis ,  i656  , 
en  place  à  la  Chine,  et  le  passage  cité 
par  Aldrovande  (j/e  Quadri/p.  d'git.) 
de  la  Lettre  d'Alexandre  à  Aristole, 
qui  en  attribue  à  l'Indus  ;  que  c'est 
sans  autoiité  suffisante  que  Linné 
(  éd.  X  à  XII.)  en  attribue  aux  fleuves 
de  l'Asie;  que  cependant  Marsden 
(Hist.  de  Sumatra,  5*^  édit.)  affirme  , 
d'après  le  rapport  et  des  dessins 
de  Whatfeldt  ,  employé  à  surveil- 
ler la  côte,  que  cet  officier  a  ren- 
contré 1  Hippopotame  vers  l'embou- 
chure d'une  des  rivières  méridionales 
de  l'île  ;  qu'en  outre  la  Sociélé  de 
Batavia  (vol.  i,  1799)  compte  l'Hip- 
popota?ue  parmi  les  Animaux  de  Ja- 
va ,  et  lui  donne  le  même  nom  ma- 
lais de  Couda- A  y  er  ou  Kuda-ylyer  , 
qu'il  porte  aussi  à  Sumatra.  Mais,  se 
demande  Cuvier,  cet  Hippopotame 
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ressemble-t-il  en  tout  à  celui  d'Afri- 
que ?  ce  qui  serait  peu  d'accord  avec 
ce  qu'on  sait  de  la  répartition  des 
grandes  espèces.  La  suite  de  cet  arti- 
cle va  montrer  combien  est  peu  pro- 
bable cette  identité.  Peut-être,  conti- 
nue Cuvier,  cet  Hippopotame  est-il  le 
môme  que  le  Siiccolyro  de  Java  ,  que 
NiewhotF  représente  avec  une  queue 
toutfue,  des  défenses  sortant  de  des- 
sous les  yeux  ,  et  qu'il  dit  être  de  la 
taille  d'un  Bœuf  et  très-rare.  La  figu- 
re qu'il  en  donne  ,  copiée  par  Schre- 
bcr  et  par  Shaw^,  est  assez  semblable  à 
l'Hippopotame.  Duvaucel  et  Diard  , 
quoiqu'ils  aient  découvert  dans  la 
partie  de  Java  et  de  Sumatra  qu'ils 
ont  parcourue  une  nouvelle  espèce 
de  Ehinocéros  et  un  Tapir,  n'ont 
pu  trouver  ni  l'Hippopotame  ni  le 
Succolyro.  Or  ,  après  avoir  décrit  le 
squelette  de  l'Hippopotame  adulte 
apporté  du  Cap  par  Delalande  ,  et 
confirmé  par  cette  description  toutes 
les  déterminations  qu'il  avait  aupa- 
ravant déduites,  de  ce  que  l'on  pos- 
sédait de  parties  de  squelette  et  sur- 
tout du  squelette  d'un  foetus  qu'il 
avait  fait  préparer  exprès,  Cuvier  com- 
mence la  deuxième  section  de  son 
chapitre  en  disant  :  «  On  ne  connaît 
jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce 
vivante  d'Hippopotame  ,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir.»  Or,  par  l'exa- 
men comp  natif  d'un  squelette  d'Hip- 
popotame adulte  du  Sénégal,  aussi 
bien  préparé  que  celui  du  Cap  ,  et 
arrivé  deux  ans  après  au  Muséum  , 
examen  dont  nous  allons  donner  ici 
les  résultats  les  plus  saillans,  nous  ve- 
nons denous  ai-surer  que  l'espèce  du 
Sénégal  n'est  certainement  pas  la  mê- 
me que  celle  du  Cap.  En  voici  les  ca- 
ractères difTérentiels  d'après  une  no- 
tice que  nous  avons  communiquée;!  la 
Sociélé  Philomatique  de  Paris,  le  27 
mars  i825. 

Dans  l'Hippopotame  du  Cap ,  la 
crête  sagittale  est  au  moins  le  cin- 
quième de  la  dislance  de  la  ciête  oc- 
cipitale au  bout  des  os  du  nez;  elle 
n'en  est  tout  au  plus  que  le  sixième 
sur  l'espèce  du  Sénégal  qui  est  ce- 
pendant beaucoup  plus  graude.  Les 
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incisives  lalci'ales  d'en  bas  sont  bien 
plus  arquées,  et  les  incisives  mi- 
toyennes bien  plus  piodives  dans 
l'Hippopotame  du  Cap  que  dans  celui 
du  Sénégal.  Les  canines  ne  s'usent 

Sas  non  plus  de  la  racme  manière 
ans  les  deux  espèces  ,  ce  qui  néces- 
site un  mécanisme  différent  dans  le 
jeu  de  la  mâchoire,  la  figure  de  son 
articulation  et  la  disposilion  de  ses 
muscles.  Dans  l'Hippopotame  du  Sé- 
négal la  canine  supérieure  est  usée 
sur  la  moitié  de  sa  longueur,  et  use 
l'inférieure  un  peu  plus  bas  que  la 
demi-hauteur  de  celle-ci,  de  sorte 
que  la  pointe  ou  le  tranchant  de  celle 
canine  reste  à  un  pouce  de  dislance 
du  bord  de  l'alvéole  supérieur  ,  tiin- 
dis  que  dans  celuidu  Capcetle  pointe 
dépasse  d'un  pouce  le  bord  supé- 
rieur de  la  tubérosité  que  forme  cet 
alvéole  à  côté  des  narines.  Aussi  la 
canine  inférieure  est-elle  à  propor- 
tion un  tiers  plus  longue  dans  l'es- 
pèce du  Cap,  oîi  à  cause  de  cela  la 
canine  supérieure  ,  réciproquement 
plus  courte  ,  n'a  le  bord  supérieur  de 
son  biseau  usé  qu'à  deux  lignes  de 
l'alvéole  ,  et  le  bord  inférieur  à  deux 
pouces.  Ou  se  fera  une  idée  très- 
exacte  de  ces  rapports  par  la  fig.  i"', 
planche  2,  T.i,  des  Ossemens  Fos- 
s=iles  de  Cuvier  oii  la  tête  de  l'Hippo- 
potame du  Cap  est  parfaitement  ren- 
due. Et  ce  degré  d'usure  des  canines 
de  l'espèce  du  Cap  ne  dépend  pas  de 
ï'âge,  car  l'individu  est  plus  jeune 
que  celui  du  Sénégal,  comme  le 
montre  l'intégrité  presque  entière  de 
sa  dernière  molaire  très-usée  au  con- 
traire dans  celuidu  Sénégal.  Le  plan 
sur  lequel  s'usent  les  canines  est  donc 
beaucoup  plus  incliné  dans  l'Hippo- 
potame du  Sénégal  que  dans  celui  du 
,Cap.La  suture  du  jugal  avec  l'os  zygo- 
malique,  rectiligne  dans  l'Hippopo- 
tame du  Sénégal  ,  se  termine  dlms  la 
jcavilé  glénoïde  à  un  demi-pouce  au- 
dessus  du  bord  inférieur  de  cette  ca- 
yilé,  desorleque  le  bout  du  jugal  fait 

Ïiarliederarliciilalion  maxillaire  dans 
a  proportion  de  ce  demi-pouce  de 
iiauteur,  tandis  que  dans  l'espèce  du 
jCap  la  pointe  du  jugal,  terminée  en 
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biseau ,  s'arrête  à  un  pouce  en  avant 
du  bord  extérieur  de  la  cavité  glé- 
noïde. L'échancrure  de  l'angle  costal 
de  l'omoplate,  si  prononcée  dans  VU. 
Capensis  (/^.Cuvier  ,  loc.  cit.,  pi.  1  et 
pi.  a,  fig.  6),  esta  peine  sensible  dans 
VH.  Senegaleiisis  dont  la  proportion 
de  taille  est  pourtant  au  moins  d'un 
neuvième  pi  11  s  forte.  L'échancrure  que 
l'on  voit  aussi  i>\ix\e  Capenais  {^i^.  cit.) 
entre  l'apophyse  coracoïde  et  la  cavité 
glénoïde  n  existe  pas  dans  le  Senega- 
le/isis  ;  la  ligne  âpre  qui  prolonge  le 
bord  externe  de  la  poulie  rolulicnnc 
du  fémur,  figure  10,  est  fortement 
échancrée  sur  le  condyle  extcrnedans 
le  Capensis  ;  cette  échancrure  man- 
que dans  le  Senegaleiisis  :  enfin  ,  le 
bord  pubien  du  détroit  supérieur  du 
bassin ,  échancré  au  milieu  par  deux 
éminences  iléo-pectinées  si  pronon- 
cées, comme  lemontrela  fig.  i4,pl.  î, 
de  Cuvier,  est  droit  dans  le  Senega- 
/ensis  oii  il  n'y  a  même  pas  de  traces 
de  ces  éminences  ni  de  la  saillie  de  la 
symphyse  pubienne  qui  divise  l'é-r 
chancrure. — Un  autre  ordre  de  diffé- 
rences purement  mécaniques  dans  les 
rapports  de  la  mâchoire  inférieure 
avec  le  crâne  explique  la  différence 
de  l'usure  des  canines.  L'on  conçoit 
aisément  que,  sans  changer  la  position 
ni  la  forme  du  point  d  appui  d'un  le- 
vier, les  effets  de  mouvement  seront 
extrêmement  variables  ,  selon  la  lon- 
gueur, la  direction,  la  rectitude  ou 
les  courbures  d  u  bi'as  de  ce  levier .  Or, 
les  deux  Hippopotames  vivans  offrent 
de  telles  différences  dans  la  position 
des  points  mobiles  des  muscles  qui 
meuvent  la  mâchoire  inférieure  sur 
le  crâne  ,  qu'il  n'est  pas  possible  que 
les  effets  de  mouvement ,  observables 
sur  la  tête  osseuse,  savoir  l'usure  des 
dents  les  plus  saillantes  ,  les  canines 
et  les  incisives,  se  ressemblent  dans 
les  deux  espèces. 

Ainsi  tout  étant  égal  dans  la  lon- 
gueur du  crâne  depuis  l'occiput  jus- 
qu'au bout  des  naseaux,  dans  la  lar- 
geur de  l'occiput ,  dans  la  plus  grande 
convexité  des  arcades  zygomatiques, 
dans  l'écarlement  des  points  les  plus 
voisins  et  les  plus  distans  des  con- 
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dyles   maxillaires ,  le  plan   (^ue  re- 

f>resente  chaque  branche  du  maxil- 
aire  et  d'au  moins  quinze  degrés 
plus  oblique  en  dehors  dans  le  Sene- 
ga/eiisis  que  dans  le  Capensis.  Il  en 
if'sulte  que  la  grande  Ibsse  oîi  s'iu- 
sère  le  masséter  présente  des  inser- 
tions plus  nombreuses  et  plus  l'ap- 
piochées  de  la  perpendiculaire  aux 
libres  de  ce  muscle,  et  réciproque- 
ment que  les  libres  du  temporal  et  du 
ptërigoïdien  externe,  insérées  à  la 
convexité  de  la  lace  opposée ,  agis- 
sent, surtout  les  plus  longues,  jiar 
réflexion,  ce  qui  augmente  de  beau- 
coup leur  effet.  Et  comme  le  crochet 
qui  tel  mine  en  avant  la  fosse  massé- 
téiine  est  d'un  pouce  plus  long  dans 
le  Senegalensis  que  dans  le  Capensis, 
il  en  résulte  une  jtlus  grande  facilité 
de  porter  en  avant  la  mâchoire  ,  pour 
les  fibres  du  masséter  dirigées  d'a- 
vant en  arrière  de  l'arcade  zygoma- 
tique  sur  le  maxillaire.  Cette  dilï'é- 
rence  dans  l'usure  des  dents  étant 
l'expression  d'une  modification  consi- 
dérable dans  le  mécanisme  des  mus- 
cles et  dans  la  sculpture  osseuse  de  la 
mâchoire  inférieure,  devient  donc  un 
excellent  caractère  spécifique  auquel 
se  rattachentd'autres  diftercnces  éga- 
lement impoi  tantes  dans  la  figure  et 
la  proportion  des  autres  parties  du 
squelette  ,  différences  pour  lesquelles 
nous  renvoyons  à  notre  notice  citée. 
—  Toutes  ces  différences  sont  plus 
grandes  que  celles  que  nous  allons 
indiquer  d'après  Cuvier  entre  l'Hip- 
popotame fossile  et  celui  du  Cap. 
Il  n'est  cependant  personne,  ayant  la 
moindre  notion  de  la  fixité  des  for- 
mes, et  delà  valeur  des  caractères  que 
donnent  ces  formes  dans  l'anatomie 
comparée  des  os  ,  qui  puisse  douter 
de  la  certitude  de  la  séparation  de 
l'Hippopotame  fossile  d'avec  celui  du 
Cap. 

De  peur  d'excéder  les  limites  d'un 
article  de  Dictionnaire,  nous  ren- 
voyons à  l'ouvrage  de  Cuvier  pour 
la  construction  du  squelette  de  l'Hip- 
popotame. INous  ferons  remarquer 
seulement  :  i"  que  tout  le  chanfrein 
est   en  ligne  droite  depuis  la  crête 
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occipitale  jusqu'au  bord  antérieur 
des  naseaux  ;  2"  que  les  voûtes  orbi- 
taires  sont  très-saillantes  en  deux 
sens  ,  savoir  :  au-dessus  de  cette  li- 
gne droite,  de  manière  que  les  yeux! 
sont  les  points  les  plus  culminans  du 
front,  et  en  dehors  de  la  ligne 
moyenne,  de  manière  que  les  axes 
des  orbites  font  une  croix  avec  celte 
ligne;  S*'  que  le  museau  presque  cy- 
lindrique au  devant  des  orbites  s'é- 
largit au  cinquième  antérieur  de  la 
tête  presque  subitement  en  quatre 
grosses  boursouflures ,  deux  mitoyen- 
nes pour  contenir  les  alvéoles  des  in- 
cisives, deux  latérales  pour  l'alvéole 
de  la  canine;  4"  que  les  fosses  tem- 
porales sont  si  excavées,  que  le  crâ- 
ne, plus  étroit  encore  que  la  partie 
moyenne  de  la  face,  n'a  pas  le  tiers 
du  diamètre  compris  entre  les  deux 
arcades  zygomatiques  ,  et  que  l'occi- 

fiut ,  presque  vertical  et  à  crête  sail- 
anle  au-dessus  du  verlex  ,  est  élargi 
de  chaque  côté  parla  soudure  du  maS' 
toïdien  ,  d'oir  résulte  une  vaste  sur- 
face d'implantation  pour  les  muscles 
cervicaux  ,  surface  dont  le  plan  ver- 
tical favorise  encore  l'application  de 
la  puissance  musciilaire.  On  trouvera 
dans  le  premier  livre  de  notre  Anato- 
mie  des  Systèmes  nerveux  (  1  vol. 
in-S",  i8a5  },  les  rapports  de  cet  élar- 
gissement et  de  ces  saillies  de  l'occi- 
put, avec  la  quantité  d'effort  néces- 
saire au  mouvement  et  à  l'équilibre 
de  la  tête  sur  le  cou,  etde  cette  am- 
plitude de  la  fosse  temporale  et  con- 
séquemment  de  la  réduction  du  crâne 
avec  l'énergie  des  niouvemens  et 
avec  la  longueur  de  la  mâchoire  in- 
férieure ;  5"  qu'enfin,  à  cause  de  ce 
relèvement  des  orbites  en  dehors,  et 
de  la  crête  occipitale  en  arrière,  le 
frontal  est  très- concave  entre  les 
deux  orbites. 

Une  différence  frappante  existe  pour 
la  couleur  de  la  peau  entre  les  deux 
Hippopotames  du  Muséum  d'Histoire 
Naturelle  de  Paris,  tous  deux  venu» 
du  Cap.  L'ancien,  celui  préparé  en, 
Hollande  parKlockner  ,est  d'un  beau 
noir;  l'autre,  apporté  et  préparé  par 
Delalande,  est  d'une  couleur  tannée 
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passant  au   roux.   Malgré  la  grande 
diflérence  de   ces   couleurs  ,   il   était 

Slausible  de  les  attribuer  au  mode 
e  préparation.  Mais  notre  savant  et 
intrépide  voyageur  Cailliaud  nous  a 
assuré  qu'il  avait  également  obseivé 
entre  les  Hippopotames  qu'il  a  vus, 
soit  dans  le  Nil ,  soit  dans  le  Balir- 
el-Abiad  ou  fleuve  Blanc,  cette  mê- 
me diflérence  de  couleur.  Il  y  a  dans 
ce  fleuve  des  Hippopotames  d'un 
beau  noir  d'ardoise,  les  autres  d'un 
roux  tanné.  Ces  dilFérences  l'avaient 
porté  à  croire  à  l'existence  de  deux 
espèces.  L  Hippopotame  pris  dans  la 
rivière  de  Da  miette  ,  lors  de  son  re- 
tour au  Ciiirc  ,  était  noir  et  de  sexe 
mâle.  Comme  IHippopotame  roux  du 
Cap,  tué  par  Dclalande  ,  est  mâle  ,  ces 
difl'érences  de  couleur  ne  dépendent 
donc  pas  du  sexe.  Si  ces  couleiu's  sont 
des  distinctions  spécifiques  ,  il  y  au- 
rait doucdeux  espèces  d'Hippopotame 
dans  lAfrique  auslrale  et  deux  dans 
le  Nil.  Zeringhi,  dans  sa  Notice  pu- 
bliée parBufïbu  (tab.  i3),dit  que  la 
couleur  de  son  mâle  el  de  sa  femelle 
était  obscure  el  noirâtre,  et  Ablro- 
vande  {Quailr.  cliglt.,  p.  182)  dit ,  d'a- 
près Columna  qui  n  avait  vu  que  les 
peaux  salées,  qu'elles  étaient  y:>////o 
culore.  Il  faudiail  donc  sans  doute 
admettre  au  moins  une  variété  dans 
l'espèce  du  Nil  ,  soit  que  cette  espèce 
diU  être  rapporiée  à  l'une  des  deux 
autres  ou  qu'elle  dût.  comme  cela 
nous  semble  vraisemblable,  en  cons- 
tituer une  troisième.  Comme  nous  ne 
connaissons  que  le  squelette  de  1  Hip- 
popotame di\  Sénégal ,  que  nous  ne 
connaissons  de  l'Hippopotame  du  Nil 
que  sa  coideur  bien  déteiminée  par 
les  nombreuses  ob>ervalions  de  Cail- 
liaud qui,  malgré  tout  son  zèle,  ne 
put  pai  venir  à  léunir  aucune  partie 
du  squelette  de  celui  qui  l'ut  lue  du- 
lant  son  séjour  au  Caire,  et  dispersé 
et  peidu'pai  les  Arabes,  nous  ne  pou- 
vons parler  des  tonnes  et  des  propor- 
tions extérieures,  que  pour  l'Hippo- 
potame du  Cap,  dont  la  peau  a  été 
montée  si  soigneusement  par  l'infati- 
gable D 'lalande. 

1".  Hippopotame  du  Cap  ,  Hippo- 
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polamus  Capensis  ,  N.  Bidleliu  des 
Se.  de  la  Soc.  Pbilomat.,  mars  182.5. 
Le  peu  qu'on  sait  sur  les  mœurs 
de  cette  esj)èce  ,  la  seule  qui  ait  été 
observée  ,  est  d  ù  a  u  navigateur  anglais 
Rogers  (Dampierre,  Voyage,  T.  iiij. 
Il  en  observa  un  grand  nombre  du- 
rant une  relâche  à  la  baie  de  Natal , 
sur  la  côte  de  la  Cifierie.  L'Hippo- 
potame, dit-il ,  est  ordinairement  gras 
el  un  foi  t  bon  manger.  (  Nous  avons 
observé  ailleurs  que  cette  prédomi- 
nance de  la  graisse,  sous- cutanée 
principalement ,  est  propre  aux  Mam- 
mifères aquatiques.)  U  paîl  sur  les 
bords  des  étangs  et  des  rivières  , dans 
les  endioils  humides  et  marécageux, 
et  se  jette  à  l'eau  dès  qu'on  l'atta- 
que. Lorsqu'il  est  dans  l'eau,  il  plonge 
jusqu'au  fond  el  y  marche  comme  il 
le  ferait  sur  un  terrain  sec,  même 
avec  plus  de  vitesse  ;  il  court  pres- 
qu'aussl  vile  qu'un  homme  ,  mais  ,  si 
ou  le  poursuit  ,  il  se  retourne  pour 
se  défendre.  Il  se  nourrit  de  cannes 
à  sucre  ,  de  joncs ,  de  riz  ,  de  millet , 
et  Ion  conçoit  qu'un  aussi  énorme 
animal  en  consomme  d  immenses 
quantités  et  cause  d'énormes  domma- 
ges aux  champs  qui  sont  à  sa  portée. 
On  dit  aussi  qu'il  se  nourrit  de  pois- 
sons ;  mais  il  est  plus  que  douteux 
qu'il  tue  des  Animaux  ou  des  Hom- 
mes pour  les  manger  ,  car  le  capitaine 
Covent ,  cité  par  Uampierre  (  ï.  iTi), 
et  qui  en  avait  observé  un  assez  grand 
nombre  à  la  côte  de  Loango,  en  vit 
un  soulever  avec  sou  dos  la  cha- 
loupe du  vaisseau,  la  renverser  avec 
six  Hommes  qui  étaient  dedans,  et 
auxquels  il  ne  fil  aucun  mal.  Ce  même 
voyageur  ajoute,  chose  assez  extraor- 
dinaire, qu'il  y  avait  trois  Hippopo- 
tames qui  infestaient  cette  baie  à 
chaque  nouvelle  lune.  Kolbe  dit  aussi 
qu'il  se  retire  également  à  la  mer. 
Ces  assertions  sur  l'habitation  ma- 
rine de  l'Hippopotame  auraient  be- 
soin d'être  vérifiées.  Il  reste  fort  long- 
temps sous  l'eau  ,  et  il  ne  reparaît 
souvent  à  la  surface  qu'à  perte  de 
vue  de  l'endroil  oii  il  a  plongé  ;  voilà 
ce  que  nous  a  dit  Dclalande.  Le 
capitaine  Covent  assure  en  avoir  vu 
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rester  une  demi-hctirc  sous  l'eau. 
Quanti  il  est  en  secinité,  il  nage,  la 
tête  à  fleur  d'tau  ,  n'élevant  au-dessus 
de  la  surface  que  les  narines  ,  les  yeux 
et  lesoreilles.  Quand  il  dort,  il  ne  lient 
rgalenient  que  ces  sommités  do  la 
tète  hors  de  l'eau.  Cette  espèci-  est  de- 
venue iissez  rare  dans  les  rivières  de 
la  colonie  dit  Cap  ,  pour  que  la  chasse 
en  soit  défendue  sous  peine  d'une 
amende  de  mille  rixdalers.  Elle  se 
tient  en  petites  troupes  de  huit  ou 
dix,  mais  il  paraît  qu'ils  virent  ac- 
couples. Il  est  assez  singulier  que 
presque  chaque  fois  qu'on  en  a  tue 
en  Egypte,  ils  étaient  deux  ensemble, 
mâle  et  femelle.  On  a  vu  plus  haut 
qu'il  existe  au  Cap  des  Hippopotames 
de  deux  coideurs.  Siu"  plus  de  qua- 
rante Hippopotames  que  Cailliaud  a 
vus  dans  le  Nil ,  il  n'y  en  avait  que 
deux  roux.  On  a  rencontré  des  Hip- 
popolanies  à  toutes  les  embouchures 
des  fleuves  de  la  cô'ede  Mozambique. 

2°.  Hippopotame  DU  SÉNÉGAL,  .ft^//7- 
jiopotanuis  Senegalensis ,  N . ,  ibid.  Com- 
me on  n'en  connaît  que  le  squelette  , 
ses  caractères  résultent  des  diflei en- 
ces  ostéologiques  que  nous  avons  rap- 
portées ci-dissus  d'après  notre  no- 
tice insérée  au  buUeiiu  de  la  Société 
riiilomatique,  mars  182,5,  et  à  la- 
quelle nous  renvoyons.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  ajouter  sur  cette  es- 
pèce ,  c'est  que  ses  canines  sont  cons- 
tamment plus  grosses  que  celles  de 
rHippo[«olame  du  Cap.  On  savait  de- 
puis long  temps,  par  le  voyageur 
Desmarchais,  que  c  est  du  caj)  INle^u- 
lado,  près  de  Sierra-Leone ,  endroit 
tle  la  Guinée  où  se  rtmdcnt  un  grand 
nombre  de  caravannes  de  la  iSigri- 
tie,  que  viennent  les  plus  belles  dents 
d'Hippopotame. 

3".  Grand  Hippopotame  fcssilk  , 
Hippopulamus  major,  Cuvier(Ossein. 
Fossiles  ,  deuxième  édition  ,  T.  i  , 
p.  3io).  Les  caractères  distiuctifs  du 
grand  Hippopotame  fossile  ,  dit  l'il- 
lustre zoologiste,  pag.  oi.t,  ne  sout 
pas  tout-à-fait  aussi  sensibles  que 
ceux  des  Eléphans  et  des  Rhinocéros 
du  même  temps  ,  et  tant  que  les  mor- 
ceaux  que  je   possédais   étaient   en 
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petit  nombre,  et  que  je  n'ai  pas  eu 
de  squelette  complet  de  l'Hippopota- 
me vivant  à  leur  comparer ,  j'ai  pres- 
que désespéré  de  pouvoir  assigner  à 
cette  espèce  des  difl'érences  certaines. 
Riais  aujourd'hui  l'incertitude  est  en- 
tièrement dissipée  ,  et  la  règle  géolo- 
gique tiouve  son  application  pour  ce 
genre  connue  pour  les  autres.  —  La 
canine  inférieure  diflère  de  l'analo- 
gue de  l'ilippopotanie  du  Cap  ,  en  ce 
que  son  diamètre  a  un  pli;s  grand 
rapport  avec  sa  longueur,  et  parce 
que  sa  courbure  en  spirale  e>t  beau- 
coup plus  marquée;  la  tête  vue  en 
dessus  a  la  crête  occipitale  plus  étroi- 
te ,  les  arcades  z\gomatiqiics  écar- 
tées en  ariièie  ;  la  jonction  de  la 
pommette  au  museau  s'y  fait  par  une 
ligne  oblique  et  non  par  une  subite 
échanciure,  d'oii  il  résulte  aussi  que 
la  partie  rétrécie  du  museau  est 
moins  longue  à  proportion  :  l'occiput 
s'y  relève p  us  vite,  et  par  conséquent 
la  chute  de  la  crête  sagittde  entre 
les  orbites  v  est  pl".s  rapide,  et  par 
conséquent  la  hauteur  verticale  de 
l'occiput  plus  grande.  A  la  mâchoire 
iiiféiieure  ,  1  intervalle  des  deux 
braiiches  est  plus  étioit,  leur  angle  de 
réunion  moins  arrondi  en  avant.  L'é- 
chancrure  du  ciochet  revient  moins 
rapidement  en  avant  ,  et  le  boid  in- 
férieur se  relève  aussi  un  peu  moins 
en  avant. — Uncverlèbrecervicalefos- 
Sfile  ,  approximativement  la  cinquiè- 
me, avec  un  corps  d'un  quart  plus 
large  et  plus  haut,  n'est  pas  plus  lon- 
gue ,  et  sa  partie  annulaire  est  d'un 
tiers  plus  étroite  ,  ses  apophyzes  ar- 
ticulaires et  tranverses  étant  à  peu 
piès  les  mêmes.  Le  cou  devait  donc 
être  à  proportion  yilus  court  ;  mais 
les  autres  légions  de  son  épine  doi- 
vent avoir  eu  des  proportions  sem- 
blables. —  A  l'omoplate  le  tubercule 
coracoïde  est  plus  mousse  et  plus  re- 
courbé en  dedans  ;  la  poulie  articu- 
laire de  l'humérus  est  plus  étroite 
et.  pilus  grosse,  et  la  crête  en  dessus 
du  condyle  externe  y  ^^emonle  plus 
et  est  plus  saillante  que  dans  le  vi- 
vant. L'ensemble  du  cubitus  et  du 
radius  soudés  comme  dans  le  Capen- 
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sis  est  beaucoup  plus  large  à  propor- 
tion. Dans  celui-ci  ,  la  plus  grande 
largeur  des  deux  os  vers  le  bas  est 
contenue  deux  lois  dans  la  longueur 
du  radius ,  dans  le  fossile  une  t'ois  et 
demie  seulement.  La  limite  des  deux 
os  est  creusée  d'une  large  concavité 
dont  le  fond  est  plein  sauf  le  Irou 
dans  la  partie  supérieure,  lequel  est 
situé  bien  plus  haut  dans  le  fossile 
que  dans  le  vivant. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  difFé- 
rences  de  proportion  entre  les  bas- 
sins ,  parce  que  ces  différences  pour- 
raient dépendre  de  celle  des  sexes  des 
individus  comparés.  Le  fémur  fossile 
diffère  infiniment  peu  du  vivant  (  Ca- 
jyensis),  dit  Cuvier.  Ou  voit  dans  notre 
Notice  quelle  est  la  disproportion  et 
la  différence  de  figure  entre  celui  du 
Capensis  et  celui  du  Senegaleiisis.  Le 
tibia  fossile  est  plus  gros  à  propor- 
tion fie  sa  longueur,  ce  qui  s'accorde 
avec  les  dimensions  de  l'avant-bras 
pour  faire  juger  que  le  fossile  avait 
les  jambes  j  lus  courtes  et  plus  grosses 
que  celui  du  Cap.  D'après  la  propor- 
tion des  os  qu'il  a  examinés  ,  Cuvier 
assigne  treize  à  quatorze  pieds  de 
long  à  l'Hippopotame  fossile. 

Ces  t  eu  L  alie ,  a  u  val  (1  ' Arno  en  Tos- 
cane, que  l'on  a  trouvé  la  plus  grande 
quantité  des  restes  de  cette  e>pèce.  Ils 
y  sont  dans  le  val  d'Arno  supérieur 

f»resqu'aussinombreux  que  ceux  d'E- 
éphant ,  etplusqueceux  deRliinocé- 
ros.  Du  reste  ils  se  trouvent  ensemble 
et  pêle-mêle  dans  les  mêmes  couches, 
et  dans  les  collines  sablonneuses  qui 
forment  les  premiens  échelons  des 
montagnes,  \oici  les  autres  lieux  oii 
l'on  en  a  encore  trouvé  des  ossemens 
isolés,  d'après  Cuvier.  Les  environs 
de  Montpellier  ,  d'où  provenaient  les 
dents  décrites  par  Ant.  de  Jussieu 
(Acad.  des  Se.  1724);  les  environs  de 
Paris  et  la  plaine  de  Gieuelle  :  le 
comté  de  Midlesex  près  de  Brent- 
Ibrd  en  Angleterre ,  dans  le  même 
dépôt  oii  ie  trouvaient  aussi  des  os 
d'Eléphant,  de  Rhinocéros  et  de  Cerf  ; 
«■nfin  la  caverne  de  Kirkdale  dans  le 
Yorkshiie. 

4°.  Petit  Hippopotame  rossii<E, 
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Hippàpotamus  minutus,  Cuvier  {loc. 
cit.,  p.  323  etsuiv.).  C'est  d'un  bloc 
d'origine  inconnue  ,  mais  qu'on  a  su 
depuis  provenir  des  environs  de  Dax 
et  de  Tartas  ,  dans  le  département 
des  Landes  ,  et  déposé  depuis  long- 
temps dans  les  maga.slns  du  Mu- 
séum ,  tout  lardé  de  fragmens  d'os  et 
de  dents,  et  assez  semblable  aux 
brèches  osseuses  de  Gibraltar  ,  de 
Cette  et  de  Dalmatie  ,  si  ce  n'est  que 
la  pâte  ,  au  lieu  d'être  calcaire  et  sta- 
lactique  ,  était  une  sorte  de  Grès  à 
base  calcaire ,  que  cette  espèce  a  été 
extraite  par  Cuvier.  Cuvier  avait 
retrouvé  en  i8o3  un  bloc  pareil 
dans  le  cabinet  du  sénateur  Jour- 
nu -Aubert  à  Bordeaux  ,  et  dont 
celui-ci  fit  ultérieurement  présent  au 
Muséum  de  Paris.  Journu-Aubert 
ignorait  aussi  l'origine  de  son  bloc 
qu'on  a  su  depuis  provenir  du  mê- 
me canton  que  le  précédent.  Sur 
les  molaires  de  cette  espèce  la  dé- 
trition  ,  au  lieu  d'être  horizontale 
comme  à  celle  des  Hippopotames  vi- 
vans,  se  faisait  obliquement.  Les 
collines  ne  sont  usées  que  sur  leur 
face  antérieure  ,  ce  qui  montre  que 
celles  de  la  dent  opposée  pénéti'aient , 
lors  de  la  mastication  ,  dans  les  inter- 
valles de  celle-ci.  Et  comme  l'usure 
des  faces  antérieures  des  collines  y 
trace  des  sillons  ,  il  est  clair  que  si 
la  détrition  avait  été  horizontale 
elle  eût  produit  des  figures  de  trèfle. 
Le  germe  dune  deuxième  molaire 
n'ayant  point  encore  de  racines  ,  et 
dont  les  sommets  sont  entièrement 
intacts,  montre  comment  les  deux 
collines  transversales  sont  chacune 
rendues  fourchues  à  leur  sommet 
par  deux  plans,  faisant  ensemble  un 
angle  d'environ  soixante  degrés.  Cette 
dent  est  moitié  plus  petite  que  l'ana- 
logue du  grand  Hippopotame  ,  ainsi 
que  les  deux  suivantes  usées  oblique- 
ment comme  nous  avons  dit.  Les 
trois  dernières  molaires  du  Cochon 
sont  saillantes  et  à  peu  près  aussi 
grandes  que  celles-ci ,  mais  les  col- 
lines y  sont  accompagnées  de  tuber- 
cules accessoires,  de  manière  que  la 
dent  paraît  toute  mamelonnée.  Les 
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tiois  molaires  anlérieures,  de  même 
forme  que  celles  de  l'IIippopotame  , 
n'ont  rien  de  comnum  avec  celles  du 
Cochon,  qui  sont  Iranchanlcs  et  com- 
primées. Les  incisives  et  les  canines 
du  petit  Ilippopolame  sont  la  mi- 
nialure  de  celles  du  grand.  Seide- 
ment  les  canines  du  petit,  striées 
bien  plus  finemeul  à  [iropoi  lion  sur 
leur  surface  ,  ont  de  plus  à  leur  face 
externe  un  canal  large  et  très-|)eu 
profond,  régn;int  sur  toute  leur  lon- 
gueur, tnliu  uu  germe  de  molaiie 
ayant  deux  collines  ,  dont  la  seconde 
seulement  est  fourcliue,  jiar  consé- 
quent ayant  tiois  pointes,  difl'ère  de 
l'analogue  dans  les  Hippopotames  vi- 
vans.  —  Tous  les  os  du  squelette  ,  en 
vertu  de  celte  corrélation  qui  unit 
les  formes  des  dents  à  lenseinble 
de  l'orgHnisation  ,  n'oifront  pas  de 
moindres  dill'érences  spéciliques  ;  par 
exemple,  le  crochet  de  la  mâchoire 
inféiieure  se  ]iortait  plus  en  arrière  , 
Jàpruportion  ,  quedans  les  Hippopoîa- 
nies  vivans,  et,  au  lieu  de  représenter 
enviion  un  quart  de  cercle,  devait 
former  une  sorle  de  lunule. 

5".  IMoYEN  Hippopotame  FOSSILE, 
Hippopota.'nus  médius,  Cuvier  {loc. 
cit.,  pag.  552).  Cette  espèce  a  été 
trouvée  dans  un  Tuf  calcaire,  qui  a 
toute  l'appaience  d'un  produit  cieau 
douce,  à  Saint-Michel  deChaisme, 
département  de  Maine-et-Loire.  J^e 
morceau  unique  sur  lequel  Cuvier 
établit  sa  détermination  est  une  por- 
tion fracturée  du  coté' gauche  de  la 
mâchoire  inférieure  ,  contenant  la 
dernière  et  la  pénultième  molaires , 
les  racines  de  l'antépénultième  et 
quelques  restes  d'alvéole  de  la  pré- 
cédente. Voici  la  diflérence  spécifi- 
que de  ces  dents  :  1"  elles  manquent 
de  collet  autour  de  leur  base;  3°  le.s 
disques  de  leur  couronne  ne  repré- 
sentent pas  des  trèfles  aussi  distincts 
que  ceux  de  IHippopoiame;  la  der- 
nière n'a  pas  un  talon  aussi  longitu- 
dinal et  aussi  simple,  mais  seule- 
ment trois  tubercules  formant  un  ta- 
lon transverse  comme  dans  la  pénul- 
tième ;  comme  elles  ne  ressemblent 
pas   plus    aux  dents    du   petit   qu'à 

TOME    VI LI. 


HIP  aaS 

celles  du  grand  Hippopotame ,  il 
n'est  pas  douteux  qu'elles  ne  consti- 
tuent uue  espèce  particulière,  et  leurs 
rapports  avec  les  Hippopotames  sont 
assez  grands  pour  faiie  rattacher  leur 
espèce  à  ce  génie.  Liue  détermination 
])lus  certaine  résulterait  évidemment 
de  la  comparaison  des  canines  ,  des 
incisives  ,  et  du  crochet  axillaire. 

Enfin  quelques  dents  indiquant  une 
espèce  voisine  de  l'Hippopotame  et 
plus  petite  que  le  Cochon,  ont  été 
trouvées  avec  des  dents  de  Crocodiles 
dans  un  banccalcaire  ,  près  de  Blaye  , 
déjiarlemeulde  la  Charente.  Ces  dents 
représentées,  pi.  7,  fig.  12317  [loc. 
cit.),  olfrent  d'un  côté  un  tièfle  assez 
marqué  bien  qu'usé  profondément  , 
mais  le  côté  opposé  n'oflVe  encore 
qu'un  petit  cercle;  une  5'-,  fig.  18  à  20, 
usée  encore  davantage,  présente  Aeux. 
tigiues  à  quatre  lobes.  Quoique  leur 
forme  ressemble  beaucoup  à  celle 
de  l'Hippopotame,  néanmoins,  vu 
qu'outre  des  dents  de  Crocodiles  il 
s'est  trouvé  dans  I4  même  fouille  des 
incisives  tranchantes,  qui,  si  elles 
venaient  des  même»  mâchoires,  en 
r.ipproclieraient  beaucoup  l'Animal 
de  lundes  genres  trouvésà  Montmar- 
tre ,  Cuvier  pense  qu'il  faut  attendre 
d'autres  os  pour  en  porter  un  juge- 
ment définitif.  (a.  d..ns.) 

HIPPORCHIS.  BOT.  PHAN.Ce  nom 
a  été  'lonné  pnr  Du  Petit-ïhouars 
(Histoire  des  Orchidées  des  îles 
australes  d'Afi  ique)  à  im  genre  qui 
correspond  au  Satyiiiirn  de  Swarlz  ou 
Diplectrum  i\c  Peisoon.  f^.  ces  mots. 
L'espèce  sur  laquelle  ce  genre  est 
constitué,  a  éténcmmée  Àtnœiioichis 
et  Diplectrum  amœnitm  ,  par  Du  Petit- 
Tho'.iars  qui  l'a  liguiée  avecquelques 
détails  (/oc.   cit.,  tah.  21).       (g..n.) 

*  HIPPORYNCHOS.  ojs.  r.  Tou- 
can. (nR..z.) 

HIPPOSELINUM.  BOT.  phan. 
(Dioscotide.)  Syn.  de  Smj/nium  Olu- 
sastrum,  Ij.  ,  selon  les  uns  ,  et  de  Li- 
gusticum  Levisticum  selon   d'autres. 

(B.) 

HIPPOSETA.  BOT.  CKYFT.  C'esi- 
i5 
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à-dire  Soie  de  Cheval.  Syn.  de  Prèle. 
V.  ce  raof,  (lî.) 

iirppoTAURUS.  MAM.  r.  Hh- 

POBUS. 

♦  HIPPOTHOÉ.  HIppothoa. 
POLYP  Genre  de  l'ordre  des  (>cl!a- 
riées ,  dans  la  division  des  Polj'piers 
flexibles  et  tionenlièrementpiei  reux  , 
à  l'olvpcs  situes  dans  des  cellules  non 
iriilahles.  Ses  caractères  sont  :  Poly- 
pier encroûtant ,  capillacc  ,  ramcux  ; 
rameaux  divei'j;ens  ,  articulés  ;  clia- 
qucarliciiialion  coinj)Osée  d'une  scide 
celltde  en  l'orme  <le  fuseau  ou  lie  na- 
vette; ouverture  polypeuse  londe  , 
très-petite,  située  sur  la  surface  su- 
pério'.re  et  piès  du  sommet  de  la 
cellule.  T^.  Lumx.,  Gen.  Polyp.,  p. 
8:2  ,  tab.  80,  fit^.  i5-i6. 

Une  seule  espèce  compose  ce  joli 
genre  que  s:t  petilcsse  avait  soustiait 
aux  recherches  des  naturalistes.  Il 
diffère  de  tous  les  genres  connus. par 
les  nombreux  caractères  qu'il  pré- 
sente; mais  il  se  rapproche  i!es  La- 
fœcs  par  sa  composition  (  une  serde 
cellule  à  chaque  article  )  ,  et  îles 
Aéldcs  par  la  situition  de  l'ouve!  tuie 
de  la  cellule.  Sa  manière  de  se  rami- 
fier est  des  plus  singulières  :  c'est  de 
la  partie  la  plus  laige  de  la  cellule 
que  sortent  deux  cellules  presque 
toujours  opposées  entre  elles,  et  lor- 
mant  un  angle  presque  droit  avec  la 
preniièie;  elles  sont  à  peine  visibles 
à  l'œil  nu  quoiqu'elles  aient  la  cou- 
leur et  l'éclat  de  la  jNacre  de  perle. 
L'Hippothoé  divergente  n'est  pas 
rare  sur  les  Hydrophiles  de  li  Médi- 
terranée ,  principalement  sur  le  De- 
lesseriapalmaïa.  (l.im..x.) 

HIPPOTIS.  BOT.  PiiAN.  Genre  de 
la  famille  des  Rubiacées  et  de  la  Pen- 
tandiie  Alouogynie,  L. ,  établi  par 
Riiiz  et  Pavon  {i-lur.  Peruv.,  a,  p.  55, 
tab.  20 0,  *'t  caractérisé  ainsi  :  calice 
eu  forme  de  spathe,  fendu  au  soin- 
niet  d'un  côté,  et  de  l'autie  se  déve- 
loppant en  oreilltnte;  corolle  lufun- 
dibuliforme  un  peu  plus  longue  que 
le  calice,  à  cinq  lobes  presqu'égaux  ; 
cinq  étanwcs  insérées  sur  le  milieu 
du  tube  .  à  anthères  ovées  ,  non  sail- 
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lanles;  disque  (nectaire,  R.  et  Pav.) 
iiicéolé,  coin  t,  à  cinq  crénelures,  pla- 
cé sur  l'ovaire;  stigmate  à  deux  lobes 
appliipjé.--  ;  baie  ovée  ,  couronnée  par 
le  calice  à  deux  loges  lenl'ermant  plu- 
sieurs graines  très-petites.  Jussieu  , 
dans  .son  Mémoire  siir  les  Rubiacées 
(Mém.  du  Muséum,  année  1820)  ,a 
fait  observer  que  l'organe  décrit  ici 
comme  un  nectaire  déviait  être  plutôt 
considéré  comme  le  limbe  calicinal  , 
et  le  calice  spathiforme  comme  une 
bractée.  C'est  ce  calice  dont  la  forme 
imite  l'oreille  d'un  Cheval  qui  a  dé- 
terminé le  nom  générique.  U Ilippotis 
triflura,  R.  et  P.iv. ,  est  un  Ai  bris- 
seau  indigène  des  grandes  forêts  du 
Péi'ou  ,  velu  sur  toutes  ses  parties, 
dont  les  tiges  sont  rameuses,  entou- 
rées à  chaque  articulation  de  poils 
rouges  ,eldoutles  feuilles  sont  ovales- 
oblongues  ,  aeumiiiées  et  accomjia- 
gnées  de  stipules  caLluqucs.  Les  fleurs 
sont  portées,  au  nombre  de  trois,  sur 
des  pédoncules  axillaiies  et  accom- 
pagnées de  bracléoles.  Un  auteur  a 
altéré  le  nom  spécifique  de  celte  Plan- 
te eu  la  nommant  II.  Irifulia.  Cette 
erieur  typographique  pourrait  don- 
ner lieu  à  quelque  doidjle  emploi  de 
la  pari  des  copistes.  (g..n.) 

*  HIPPURE.  POIS.  E^^pècedu  gen- 
re Coryphœne.  F .  ce  mot.  (ii.) 

*HIPPURINE.  Hippurina.  bot. 
CRYPï.  f /7/(/Ao/;//j/(?6'.)Genie  de  Plan- 
tes marines  proposé  par  Stackhouse  , 
dans  la  deuxième  édition  de  sa  Né- 
réide Brilannique  pour  le  Fucus  acu- 
leatusAa  Linné ,  que  nous  avons  placé 
dansnolregenre  Ûesmarestie.  Agardli 
Pinterealle  dans  ses  Sporochnes  ,  et 
Tj-yng!)ye  par.ui  ses  Desinies  :  ainsi 
le  genre  Ilippiuine  n'a  été  adopté  pai" 
aucun  naturaliste  ;  peut-être  à  tort, 
car  les  caractères  qui  séparent  les 
liippurines  des  Desmareslies  sont  as- 
sez essenîicls  pour  servir  à  constituer 
deux  genres  particuliers;  et  si  nous 
ne  l'avons  pas  encore  fait,  c'est  pour 
éviter  le  reproche  qu'adiease  Linné 
;i4ix  botanistes  qui  multqjlient  les 
genres  tans  les  étudier.  Hœrcsts  indè 
sunima  botanices  quœ  gcnuU  gcnera 
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spi/ria  ,  inniunera  ,  in  summum  dam- 
num  botanices  ,  L. ,  P/iilos.  But. ,  p. 
120.  (lam  .-s.) 

inPPDRIS.    POIS.   (Bonllus.  )    V. 
Kapiuat  à  l'article  Clupe.  (b.) 

HIP  PU  RIS.  POLyp.    Espèce  du 
genre  Iside.  ^^.  ce  mot.  (lî.) 

HIPPURIS.  Bor.  piiAN.  Ce  genre  , 
delà  AîoinuidriciMonogynie,  Jj.  , était 
autrefois  desii,MU' par  Vaillant  sous  le 
nom  de  Limnopeacc.  Jussieu  le  plnca 
dahord  parmi    les  Nayades,  familie 
supposée  intei  luediaire'  entre  les  Aco- 
tyletloncs  et  les  jMonocolylcdones  ,  et 
dont  quelques  genres  ont  été  di.^tri- 
buésdans  les  auiresordre^  naturels  du 
rèi^iie  végétal.   WJIippnris  a  été  plus 
tard    rapproché   des   Ouagraires   par 
Jussieu  lui-même  (Ann.  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,   T.  m  ,   p.    o-iô) 
qui  ,  d'après  les  dessins  fort  exacts  de 
Richard   père,    en   a   ainsi   tracé   les 
caraclères  :  fleurs  placées  aux  aissel- 
les des  feuilles,  hermaphrodites  ou  fe- 
melles, calice  adhérent  à  l'ovaire,  for- 
mant au-dessu>  un  petit  rebord  pres- 
que entier  ,   à  la   face  intérieure  du- 
quel est  insérée  uue   seule  étamine; 
un  style  simple,  papillaire,  surmonte 
l'ovaire  qui  devient  un  fruit  mono- 
sperme, couronné  par  le  limbe  per- 
sistant du  calice;  graine  attachée  au 
sommet  de  la   loge,   composée  d'un 
embryon   cylindiique,    entouré  non 
d  un    périsperme  mais   d'une    mem- 
brane   lui    peu    charnue  ;     cet    em- 
bryon a  sa   base  divisée  en   deux  et 
sa   radicule  dirigée  supérieurement. 
Dans  la  description   de  celte  graine, 
Gaeriner  (c/e7>-.vc/.  ,  2,  p.  24,  t.  84) 
lui  avait,  au  contraire,    altàbué   un 
périsperme    (  albumen  )   charnu  ,   la 
radicule    dirigée   inférieurement ,    et 
n'avait    fait  aucune  mention    de   ses 
lobes  ou  cotylédons.  Jussieu  a  déplus 
indiqi:é    des  rapports  éloiij;nés   entre 
le  génie  ITippuris  et  les  Elseagnées 
qu'il  considérait  comme  avant  l'ovai- 
re adhérent  ;  mais  cette  famille  qui  a 
été  en  ces  derniers  temps  l'objet  d'u- 
ne  Monographie  publiée  par    notre 
collaborateur  Ach.  Richard  (Mém.  de 
la  Soc.  d'Hist.  nat.  T.  \,  2"  partie,  p. 
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.376),  ne  renferme  que  des  genres  à 
ovaire  libre,  et  dè^-lois  exclut  le  |^en- 
re  do^t  il  est  ici  question. 

Ij'IIippuius  COMMUNE  ,  Hippuiis 
vu/garis,  1^.,  vulf,'airement  Pesse,  est 
une  Plante  que  l'on  trouve  dans  les 
fossés  aquatiques  et  sur  les  bords  des 
étangs.  Elle  a  des  tiges  droites  ,  sim- 
ples, qui  s'élèvent  de  deux  à  trois  dé- 
cimètre- à  la  suri'ace  de  l'eau;  elles 
sont  garnies  de  feuilles  verlicillées, 
linéaires  et  qui  diminuent  de  lon- 
gueur à  mesure  que  les  veiticilles 
soyl  plus  rapprochés  du  sommet  de 
la  tige;  les  fleurs  sont  très  -  petites  , 
roiigeàtres,  axillaircs  et  sessilesf  Cette 
Plante  change  d'aspect  d'aprèS'  la 
quantité  d'eau  au-dessiiS  de  laquelle 
elle  s'élève.  Si  elle  est  progressive- 
ment immergée  ,  toutes  ses  feuilles 
deviennent  plus  longues  et  plus  min- 
ces, et  ^es  fleurs  avortent  ;  enfin  elle  a 
un  port  si  diflcrent  qu'on  la  pren- 
drait pour  une  e-pèce  distincte.  En 
cet  état,  c'est  l'Hippuris  JiuuiatilU: 
des  auteurs  allemands. 

Vahl  {Jiiiarn.,  1,  p.  i3)  a  décrit 
uue  autre  espèce  sous  le  nom  d'Hip- 
puiis  mai-'it'una  ,  qui  croît  [uès  d'Abo 
en  Finbmde  sur  les  bords  de  la  mer. 
Cette  Plante  est  figuri'e  dans  les 
Oùsaru.  autan,  de  Retz  (Fase  3  ,  tab. 
i  }  sous  le  nom  à' Hippuris  lanceolata. 
Elle  est  caractérisée  par  ses  feuilles 
inférieures  au  nombre  de  quatre  et 
les  supérieures  à  cinq  ou  six  dans 
chaque  verticille.  Wahlenbci  g  {Tlura 
Sueclca  ,  p.  2  ,  Upsal ,  182^  )  ne  la  re- 
garde que  comme  une  variété  de  la 
précédente  espèce. 

Nous  n'avons  pas  adopté  le  nom 
fiançais  de  Pesse  qui  a  été  donné  au 
geni  e  Hippuris  ,  parce  que  ce  dernier 
mot  est  beaucoup  plus  connu  et  que 
d'autres  Plantes  fort  différentes  ont 
été  également  nommées Pesses:  Telles 
sont  quelques  espèces  de  Pins  et  de 
Si'pins.  (G..N.) 

HIP  PU  RITE.  Hippuris.  moll. 
Foss.  Les  Hippurites  que  Picot  de  la 
Peyrouse  découvrit  dans  les  Pyrénées  , 
sont  des  Coquille,  d'une  structure  fort 
singulière,  et  qui  présentent  des  ca- 
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ractères  qui  lendent  leur  place  riiffi- 
cile  à  assigner  rlans  les  méthodes 
rie  classificntion.  Comprises  par  Picot 
delà  Peyroiise,  daus  son  genre  Ortlio- 
cératite,  elles  en  ont  été  retirées  par 
Lamarck  qui  a  proposé  le  genre  qui 
nous  occupe  dans  le  Système  dfs  Ani- 
maux sans  vertèbres.  Il  l'a  couscr- 
vé  depuis  en  le  laissant  à  la  même 
place  dans  le  Systèiue  ;  ce  genre  a  été 
adopté  par  le  plus  grand  nombre  des 
auteurs  et  mis  à  peu  près  daus  les 
mêmes  rapports  que  Lamarck  ,  c'est- 
à-dire  près  des  Bélemnites  et  dos  Or- 
thocèies  dans  les  31ultiloculaues 
sans  spirale;  ce  genre,  quoique  bon  , 
pourrait  appartenir  à  une  classe  bien 
difl'ércntc  de  celle  où  on  le  met  ac- 
tuellement ,  et  si  l'opercule  n'est  point 
une  dernière  cloison  ,  comme  cela  est 
peu  probable  ,  pourquoi  ne  serait-ce 
pas  une  Coquille  bivalve?  Et  en  effet 
il  n'y  a  point  de  moùfs  bien  raison- 
nables (le  les  éloigner  beaucoup  des 
Sphéruliles  ,  par  exemple  ,  et  drs  l'a- 
dioliîes.  Sur  quoi  a-t-on  basé  léloi- 
gnemenl  de  ces  genres  que  la  Pey- 
rouse  avait  réunis  par  analogie?  sur 
des  cloisons  intérieures  dans  l'un, 
non  observées  dans  l'aulie;  et  ces 
cloisons  sur  lesquelles  oii  s'est  ap- 
puyé sont-elles  bien  des  loges  analo- 
gues à  celles  des  autres  Polylhala- 
mes?  Elles  n'eu  ont  ni  la  structure 
ni  la  régularité;  semblables  à  ces 
cloisons  tormées  par  certains  Lillio- 
phagcs  dans  le  fond  de  la  cavité 
qu'ils  occupent,  à  mesiue  qu'ils  ont 
besoin  de  s'approcher  do  la  surface 
du  corps  oii  ils  sont  enfeimés,  ou 
mieux  encore,  selon  l'obseivation  de 
Defrance,  semblables  aux  cloisons 
aui  se  voient  dans  le  talon  de  cer- 
taines Huîtres  ,  ces  concamérations 
qui  en  ont  tous  les  caractères  sont  le 
résultat  des  accroissemens  de  l'Ani- 
nial ,  et  la  nécessité  oii  il  se  trouve 
d'augmenler  d'un  côlé  l'espace  oii  il 
est  compris,  de  laisser  derrière  lui  l'es- 
pace qui  lui  est  devenu  inutile,  et 
dé  troiiver  uéaumoins  dans  la  forma- 
tion d'une  nouvelle  loge  un  point 
d'appui  qui  lui  est  nécessalie,  expli- 
que parfaitement  et  par  analogie  la 
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formation  des  cloisons  irrcgulières 
dr:ns  les  Hippurites.  Ce  qui  doit  en 
outre  déliuire  toute  espèce  de  mo- 
tif de  rapprocher  les  Hippuriles  des 
Polytlialames  ,  sont  les  trois  choses 
que  nous  allons  examiner  :  i"  le  sy- 
phon  :  on  sait  que  dans  les  Polytlia- 
lames ,  l'usage  au  syphon  est  comme 
dans  le  iNautile  ,  par  exemple  , ou  dans 
la  Spirule,  destiné  au  passage  d'un 
cordon  tendineux  capable  de  donner 
un  point  d'attache  solide  à  lAninial  , 
pour  que  cette  attache  remplisse  en- 
tièrement le  but  que  se  piopose  la  na- 
ture pour  ces  genres;  il  a  fallu  qu'elle 
se  continuât  dans  un  s\[)hou  non  in- 
terrompu; c'est  ainsi  que  nous  l'ob- 
servons dans  tous  les  véritables  Po- 
lythalaines;  ici,  au  contraire,  il  est 
cloisonné  comme  le  reste  de  la  parlie 
postcrirurc  de  la  coquille  ,  ce  qui  fait 
voir  jusqu'à  l'évidence  qu'il  n'est  pas 
destiné  aux  mêmes  fonctions.  iNous 
verrons  bientôt  qu'il  est  même  impos- 
sible qu'il  ait  été  forme  pour  les  mê- 
mes usages;  d'ailleurs  ce  que  l'on 
nommesvphon  danslcsllippurites,  en 
est-il  véritablement  un  ,  lorsque  nous 
le  voyons  affecté  à  un  très-petit  nom- 
bre d'espèces,  les  autres  ne  présen- 
tant qu'une  gouttière  latérale  formée 
par  deux  ai  êtes  convergentes  de  la 
base  au  sommet.  2".  L'opercule  :  des 
coquilles  cloisonnées  et  en  même 
temps  fermées  par  im  opercule  mobi- 
le ,  par  une  valve  fort  analogue  à 
celle  des  Sphérulitcs  et  des  autres 
Rudistes  ,  ont  dû  ,  nous  l'avouuis  , 
embarrasser  beaucoup  ceux  des  natu- 
l'.distes  qui  ont  voulu  les  placer  par- 
mi les  Cloisonnées,  l'our  se  tirer  d'af- 
faire ,  il  a  fallu  établir  des  hypothèses  ; 
c'est  alnis  que  Ion  a  supposé  que 
l'operciùe,  dont  il  est  question  ,  n'é- 
tait autre  chose  qu'une  dernièie  cloi- 
son extéiieure,  bondjée  ,  analogue  à 
celle  des  Oiscoibes  et  fl'aiities  l'oly- 
thalamcs  dont  la  dernière  cloison  est 
exléiicure  et  bombée  en  dehors;  mais 
il  fiut  observer  qu'ici  il  n'y  a  pas  la 
moindre  analogie  entre  ces  cloisons 
et  l'opercule  des  Hinpuriles  ■  ici  elle 
est  fixe,  là  elle  est  mobile,  et  comme 
on    sait   que    celte  dernière  cloison 
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sert  de  point  d'appui  à  l'Aniinal  ,  elle 
lie  peut  lui  être  véritablement  néces- 
saire que  par  sa  fixité.  Un  autre  mo- 
tif qui  détruit  encore  l'analogie  ,  est 
celui-ci  :  dans  les  Pois  thalames  ,  tou- 
tes Ls  cloisons  ,  depuis  la  preuiièi  e 
jusqu'à  la  deinière  ,  sont  senibLiblcs 
pour  la  forme,  la  convexité  et  les  ac- 
cidcns  ou  caractères  qui  peuvent  s'y 
rencontrer  ,  dissemblables  en  cela 
seulement  qu'elles  sont  de  dimen- 
sions différentes,  élant  placées  dans 
un  espace  conique;  ici  cette  dernière 
cloison  ou  cet  opei  cule  e:>t  fort  iliffé- 
renl  des  autre.^  cloisons  ,  criblé  de 
pore-;  il  est  tantôt  concave,  tantôt 
convexe  selon  les  espèces,  taillé  en 
bizeau  sur  son  bord  pour  s'adapter 
dans  la  coquille  qu'il  recouvre,  et  la 
clore  aussi  parlaiteuient  qu'il  est  })os- 
sible.  Cet  opercule  peut  donc  être 
considéré  connue  une  valve  ,  puis- 
qu'il en  remplit  Its  usages,  et  si 
l'on  a  placé  les  Radioliles  dans  les 
Bivalves,  lorsque  leur  valve  opercu- 
laire  est  si  semblable  à  celle  des  liip- 
puiilcs,  pourquoi  celles-ci  ne  vien- 
draient-elles pas  s'y  ranger  aussi. 
3°.  L'adhéienee  :  les  liippuritcs  com- 
me les  Radioles  étant  adhérentes 
par  leurs  parois  ou  par  leur  sommet, 
il  s'ensuit  évidemment  qu'elles  ne 
peuvent  être  considérées,  comme  les 
iiélcmnilcs,  comme  étant  des  corps 
intérieurs  solides  de  Céphalo[)odes  ; 
tout  annonce  dans  leur  forme  ,  leur 
irrégularité,  Icui  non  symétrie,  q  l'el- 
les  ne  peuvent  appartenir  à  cette 
classe  d'êtres  si  voisins  des  Verté- 
brés par  leur  organisation  compli- 
quée. Cette  adhérence  des  Hippurites, 
con?latée  cependant  dès  11-  principe 
par  les  observations  de  Picot  de  la 
Pe\  rouse  ,  détruit  toutes  les  idées  que 
l'on  s'était  faites  de  ces  toips,  idées 
qui  ne  sont  dues  qu'à  la  manière  dont 
l'esprit  le  plus  juste  et  le  plus  judi- 
cieux peut  quelquefois  se  laisser  en- 
traîner par  la  consitlération  exclusive 
d'un  seul  caractère,  abslr;ictiou  faite 
de  tous  les  autres  moyensd'induction. 
Il  suit  lie  c°s  observations,  du 
moins  nous  le  croyons  ,  que  le  genre 
Hippurite  de  Lamarck   a  été  à   tort 


HIP 


22g 


])lacé  par  cet  illustre  zoologiste  par- 
mi les  Polythalames  ;  il  doit ,  telle^est 
notre  opinion  actuelle,  se  ranger 
dans  les  Ruflistes  à  côté  des  Radio- 
lites  et  des  Sphérulites  ,  et  peut-être 
rentrci  suivant  l'opinion  du  premier 
observateur,  Picot  de  la  Peyrouse  , 
dans  ce  premier  genre;  car  d'après 
l'idée  que  nous  nous  sommes  faite  de 
ces  deux  genres,  nous  avons  pensé 
que  les  Railiolites  ne  sont  point  cloi- 
sonnées parce  qu'elles  s'accroissent 
plus  en  longueur  qu'en  hauteur  ,  ce 
qui  Cat  l'inverse  dans  les  Hippuriles, 
et  il  sera  possible  par  la  suite,  en 
multipliant  sur  les  lieux  mêmes  les 
observations,  de  trouver  les  mêmes 
espèces  cloisonnéts  ou  non ,  selon 
leur  degré  et  leur  mocie  de  dévelop- 
pement. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
opinion  résultant  île  nos  observations 
particulières  et  de  l'endjarras  que 
nous  avons  éprouvé  à  placer  conve- 
nablement ces  corps  ,  voici  les  carac- 
tères que  Lamarck  a  assignés  à  ce 
genre  :  coquille  cylindracée  coni- 
que ,  droite  ou  arquée  ,  multiloculai- 
re;  à  cloisons  transverses  cl  subrégu- 
lières; ui:c  gouttière  intérieure,  laté- 
rale, formée  par  deux  arêtes  longi- 
tudinales parallèles,  obtuses  et  con- 
vergentes ;  la  dernière  loge  fermée 
par  un  opercule.  On  ne  connaît  en- 
core de  Coquilles  appartenant  à  ce 
genre,  que  desespècesqtii  sontà  l'état 
de  pélrifîcation  ,  et  il  est  foit  difficile 
par  cela  même  de  juger  de  leur  orga- 
nisation intérieure;  le  plus  gr;t.nd 
nom''  rc  de  celles  qui  sont  connues, 
viennent  des  Pyrénées,  ont  été  dé- 
couvertes par  Picot  de  la  Peyrouse ,  et 
décrites  par  lui  dans  sa  Description 
de  plusieurs  nouvelles  espèces  d'Or- 
thocératiles  et  d'OsIracifes;  quelques 
autres  espèces  sont  d'Italie  et  de 
Sa  in  t-Pauî-Troi  s- Châteaux. 

HiPPURiTi: STRIÉE,  Hippitrites  stria- 
ta  ,  Def. ,  iJict.  des  ^c.  nat.  T.  xxi 
p.  96;  Orthoceratites  ,  Picot  de  la  Pey- 
rouse ,  Description  de  plusieurs  nou- 
velles espèces  ,  pi.  6,  fig.  1  ,  2  ,  .v. 

Hippurite  sillonnée  ,  H.  sulcata  , 
Def.,  loc.cit.;  Orthoceratites ,V[cQtdic 
la  Peyrouse,  loc.  cit.,  pi.  5.    (d..h.) 
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HIPPURITE.  poi-YP.  Guctiard  et 
quelques  oiyctologistes  ont  cmplo3'c 
le  nom  d  ilippurite  pour  designer  di- 
vers Polypiers  fossiles.  (b.) 

HTPPUPiTTE.  Hlppiirifa.-BOT.  F  vss. 
Le  tl)t'oio£;i('n  nnturalisle  Sclieiich- 
zer  appclnil  ainsi  les  empreintes  vé- 
gétales qu'on  soupçonne  être  celles 
de^Casu.irine  ,  et  qu'il  croyait  venir 
d'une  Prêle.  (b.) 

IIIPPLTiUS.  POIS.  r.  HiPPiRE. 

TlIPPiEAU.  BOT.  PHAN.  r.  Ypréau. 

HIPTAGE.  Hiptagc.  bot.  phan. 
Ce  genre,  de  la  famille  des  Malpi- 
ghiacées  et  de  la  Décamliie  Mono- 
gynie,  L.  ,  a  été  établi  par  Gaert- 
nçr  sur  une  Plante  dont  la  syno- 
nymie est  (rès-couipli(|uéc.  Eu  elfet, 
rûiéede  [Ilort.  JfJa/ab.,6,  tah.  .ôg  ) 
l'a.fîgr.rée  sous  le  nom  de  ■Sidapuu ; 
c'est  le  Calophylliim  Jkara  de  Bur- 
ma un  {  Flur.  Ind. ,  lii  ).  Lamarck  , 
dans  l'Eneycloj.édie  méthodique  , 
en  fit  une  espèce  de  Baiùsleria  ,  et , 
dans  ses  lUustialious  ,  adojta  le 
nom  de  Jljo/iaa  proposé  par  Cavanil- 
Ics  ,  mais  qui  n'a  p;is  été  adopté  à 
cause  de  l'existence  d'un  autre  genre 
Mo/i/iaé\.,\h\i  pir  Pvnizet  Pavon.  En- 
tin  Sclireber  et  Pioxburgh  ont  nom- 
rnécc  genre  <'Tœ////tV(ï,  cpioiqu  ily  eût 
déjà  UKUX,  genres  dédiés  à  lillustic 
Jouteur  de  la  Carpologie.  Dans  son 
l^rodromus  Syat.  I  eg.  P.  i,  p.  583, 
le  prores>ear  De  CHudoliea  ainsi  tra- 
cé les  caractères  du  genre  Hiptage  : 
calice  à  cinq  divisions  prolondi^s  , 
muni  de  cuiq  glandes  à  sa  base;  cinq 
pétales  frangés  ;  div  élamines  dont 
une  plus  longue  que  les  auties  ;  tiois 
carpalles  ',oii  ileux  seulement  par  sui- 
te d'avorlement)  à  quati-e  ailes  inéga- 
les. h'Hlptagii  MadabloUi,  Gaerln. 
{de  Fin  et.,  2,  p..i,S9,  lab.  ii6),  Gœri- 
nera  rape/nosa  ,  Rôxb.  (  Curornniid.  , 
1,  p.  ig,  lab.  i8),  est  un  Arbre  de 
médiocre  grandeur  d<)nt  toutes  les 
parties  .sont  couvertes  d'un  léger  du- 
vet formé  par  des  poils  couchés  et 
cendrés.  So.->  feuilles  sputoyalcj,  lan- 
céolées ,  acujninées,  et  sç.s  fleurs  rou- 
goâf^f-e^  sont  disposées  en  grappes  au 
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sommet  des  rameaux.  Cet  Arbre  croît 
dans  les  Indes-Orientales,  où  Sonne- 
rat  dit  que  les  habitans  le  nomment 
Madcù/ola  et  le  cultivent  dans  les 
jardins  pour  parer  de  ses  Heurs  leurs 
divinités.  (g..n.) 

*  IIIPTAGÉES.  Hipfageœ.  i:ot. 
PHAN.  De  Candolle  (  Piudr.  <Sjsf. 
F'egef.,  I,  p.  5<S5)  a  donné  ce  nom  à 
la  src 'nde  tribu  de  la  famdle  des 
Malpighiacées  ,  tribu  caractérisée  par 
un  s'yle ou  trois  soudés  en  un  seul,  par 
les  carpelles  de  son  fruit  sec:-;,  indé- 
liisccn^,  monospermes,  sor.vent  déve- 
lo|ipés  de  diverses  manières  en  for- 
me d'ailes,  et  par  ses  feuilles  opposées 
ou  vei  tlcillées.  A  celte  tribu  appai- 
tiennentlesgenrc5:////;A'7^'e,G(ei  tn.; 
TristeUateia,  Du  Pel.-Th.;  Thryal- 
lis,  L.  ;  yispicarpa ,  Rich.  ;  Gnudi- 
c/taudia  ,  Kunlh;  Camarea ,  Aug.  S'.- 
Hil.  l^.  ces  mots  et  le  dernier  au  Sup- 
plément. (g..n.) 

HIRARE.  BOT.  PHAN.  ÎS^om  malé- 
gache  donné  par  Flacourt  ,  poni-  ce- 
lui d'une  Stramoine  qui  norâS  paraît 
être  la  même  que  l'espèce  si  commune 
en  certaines  parties  de  lEurope.    (b.) 

HIRCOTRITICUM.  bot.  phan. 
Syn.  de  Puljguniim  Fagopyrum.    (b.) 

HIRCULUS.  BOT.  PHAN.  Ce  nom 
paraît  désigner ,  flans  Pline  ,  le  Fale- 
'riana  Celtica.  L'Ecluse  l'applique  à 
un  Saxifrage  auquel  Linné  l'a  con- 
servé, (b.) 

HIRCUS.  M\^r.  Nom  scientifique 
du  mâle  de  la  Chèvre  commune,  (b.) 

HIREE.  Hirœa.  bot.  phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Malpighiacées 
et  delà  Décandiic  Trigynie,  L.,  éta- 
bli par  Jacquin  [Plant.  Amer.  iSy), 
et  l'éuni  p<ii'  .lussieu  avec  le  Triopleris 
de  Linné.  li  en  a  été  de  nouveau  dis- 
tingué par  [s.unth  [Nou.  Gen.  et  Spec. 
TLint.  œqin/i.yb,  p.  1(37)  et  par  De 
Candolle  {Frudr.  Syst.  T'eg.,  1,  p.' 
58.t),  qui  l'ont  caractérisé  de  la  mar- 
nièie  suivante  :  calice  hémisuhéii- 
que  ,  à  cinq  |>éiaies  glanduleux  ou 
dépourvus  de  glandes  ;  corolle  à 
cinq  pétales  oïlguiculcs  et  presqu'ar- 
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rondis  ;  dix  étamines,  dont  les  filets 
siibulés  et  alternalivemcntplus  longs 
sont  soudés  iuférieurcment  ;  ovaire 
triioculaire  ,  renfermant  un  seul  ovu- 
le suspendu  dan.-i  chaque  loge  ,  sur- 
monté de  trois  slyie.^  et  de  trois  stig- 
mates tronqués;  trois  ou  l'arenieut 
deux  saniarcs  fixées  à  un  axe  ,  munies 
d'une  crête  sur  le  dos  ,  et  ceiules 
d'une  aile  membraneuse  ,  large  et 
mince,  échancrée  souvent  au  sommet 
et  à  la  base.  Les  Plantes  de  ce  genre 
sont  des  Arbrisseaux  grimpaus  et  vo- 
lubiles.  Leurs  feuilles  sont  opposéts  , 
très-entières  ,  et  leurs  lleurs  blan- 
ches ,  viobicéos  ou  jaunes  ,  sont  dis- 
posées en  grappes  p;iniculées  et  ac- 
compagnées de  deux  bractées. 

Dix-neuf  espèces  sont  décrites  dans 
le  Prudromus  Ay\  professeur  De  Can- 
do'lc.  Elles  y  sont  di>tiibuées  en 
deux  groupes  principaux.  Le  premier 
•qui  conserve  le  nom  d'Hi/œa  ,  est  ca- 
ractérisé par  ses  calices  dépourvus  de 
glandes,  il  renfei  me  six  espèces  ori- 
ginaires des  climats  chauds  de  l'un  et 
de  l'autre  hémisphère.  On  y  distingue 
l'Hirœa  /ea'/V/rt/adécrili;  el  ligurée  par 
■Jacquin  (Juc.  cil.,  tab.  176,  fig.  4i>), 
qui  a  pour  pairie  les  environs  de 
Carihagcne  en  Amérique.  Le  fruil  du 
Habellaria  pariicitlata  de  Cavanilles 
(Dissert.  9,  y.  456.  î;ib.  2Ç>i)  appar- 
tient à  Xilirœa  odorata  ,  Wilkl.  Cette 
tribu  contient  en  outre  deux  espèces 
de  rinde,  décrites  par  Pioxburgli  sous 
les  noms  à'IIifwa  nutans  et  à'Jlirœa 
iiidica. 

La  deuxième  section  a  été  consi- 
dérée comme  un  genre  di^^tinct  par 
Bertero  ,  qui  en  a  rapporté  deux  espè- 
ces de  l'île  Sainte-Marlhe  ,  et  leur  a 
donné  les  noms  de  Mascagnia  amevï- 
cana  et  de  M.  oblungifolia.  Celte  sec- 
tion est  caractérisée  par  ses  calices 
glanduleux.  Les  cinq  espèces  nou- 
velles des  environs  de  Cumana  et  des 
borùs  de  l'Orénoque,  publiées  par 
Kunlh  '/oc.  cit.),  app;:rtiennent  à 
cette  section.  Enfin  Icsdcsciiptions  de 
six  espèces  du  Mexique  ont  été  ajou- 
tées à  la  suite  des  Xancagnia ,  par 
De  CandoUe  qui  lésa  tracées  d'api  es 
les  fleures   inédiles  de  la   Flore    du 
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Mexique ,  dont  une  copie  est  en  sa 
possession.  (g..n.) 

*  IIIRLIN.  POIS.  P\  Heuulin. 

HIR.MONEURE.  Hirmoneura.  i>;s. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  famil- 
le desTanystomes  ,  tribu  des  Bomby- 
lières  ,  é;abli  par  Meigcn  vDipt.  d'Eur. 
ï.  II,  p.  ina).  Les  Insectes  de  ce 
genre  ont  les  antennes  composées 
(le  l;ois  articles  égaux,  presque  glo- 
buleux avec  un  style  terminant  le 
tlernier.  Ils  ont  trois  petits  yeux  lisses 
et  leur  bec  est  caché.  La  principale  es- 
pèce est  V Hirmoneura  obscura  ,  Mci- 
gen  {/oc.  cil.,  tab.  16,  fig.  7-11).  (g.) 

*  HIRNELLIE.  Hirneilia.  bot. 
riiAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthéiées  ,  et  de  la  Syugénésie  sé- 
parée ,  L.,  établi  par  Cassini  (Bullet. 
delà  ijociété  Phiiom.,  avril  1820)  qui 
la  placédansla  tribu  desInuléesGna- 
phaliécs,  près  des  genres  ^Hloxerus 
et  (tticp/iosis  ,  et  l'a  ainsi  caractérisé  : 
involucre  cylindi  ique,  formé  d'envi- 
ron huit  folioles  sur  deux  rangs  ,  ap- 
pliquées ,  surmontées  tl'un  appendice 
étalé,  scarieux  et  coloré,  les  exté- 
rieures coriaces  ,  les  inléi  ieures  mem- 
braneuses ;  réceptacle  nu  et  poncti- 
forme  ;  calathide  obiongue  ,  compo- 
sée de  deux  lleurons  égaux  réguliers 
et  hermaphiociites  ;  ovaires  obovoï- 
des,  tièslisscs,  suriaonlés  d'une  sorte 
d'aigrette  caduque  ,  en  !orme  de  cou- 
pe ,  scaiicuse  ,  blanche  et  légèrement 
ciénelée  sur  ses  bords.  Les  calathi- 
des  en  tiès-grand  nombre  forment, 
parleurréinnon,  ilescapitules  sidjglo- 
buleux  ,  et  entourés  d'un  involucie  de 
bractées  squamiformes.  \J Flirn.  colu- 
luidcs  ,  H.  Cass.,  est  une  Plante  her- 
bacée, à  tiges  courtes,  grêles,  laineu- 
ses, garnie^  de  feuilles  cotonneuses, 
scssiles  et  linéaires.  Elle  a  été  obser- 
vée sur  des  échantillons  secs  qui  se 
trouvaient  mêlés  avec  ceux  du  Gne- 
phosis  lenuissima  ,  Piaule  originaire 
du  port  Jackson.  Cette  ci'constance 
donne  lieu  de  croire  qu'elle  provient 
de  la  même  localité.  (g..n.) 

HIRONDE.  OIS.  Vieux  synonyme 
d'Hirondelle.  ^.  ce  mot.  (u.) 
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HIRONDE.  MOLL.  Syn.  d'AvIcule. 
f''.  ce  mot.  (b.) 

HIRONDELLE.  Hh-umlo.  ois. 
Genre  de  l'ordre  des  Chelidons.  Ca- 
ractères •  bec  coiiri  ,  triangulaire  ,  lar- 
ge à  sa  base,  dëpriinë  ,  f(  ndu  jusque 
près  des  yeux;  mandibule  supérieure 
faiblement  crocluie  veis  la  pointe  ; 
narines  placées  près  de  la  base  du  bec, 
oblongiies,  en  paitie  recouvertes  par 
une  membrane  et  cachées  par  les  plu- 
mes du  front  ;  pieds  courts;  quatre 
doigts  grêles  ;  trois  devant,  l'exlerne 
uni  à  l'intermédiaire  jusqu'à  la  pre- 
mière articulation  ,  un  derrière  : 
queue  composée  de  douze  recirices  ; 
ailes  longues  ,  la  première  rémige  la 
plus  longue. 

Il  est  diiïïcile  de  s'arrêter  un  ins- 
tant devant  l'immense  tableau  des 
phénomènes  de  la  vie ,  sans  y  dé- 
couvrir quelque  fait  nouveau  sus- 
ceptible d'exercer  la  sagacité  de  l'ob- 
servateur curieux  de  pénétrer  les 
causes  de  la  création.  Ici  les  acccns 
mélodieux  du  Rossignol,  qui  con- 
trastent (l'une  manière  si  frappante 
avec  la  voix  rauque  et  efFinyante  du 
Butor,  lui  fournissent  matière  à  de 
longues  réflexions  sur  les  eflets  si 
différens  d'un  organe  dont  le  méca- 
nisme paraît  cependant  être  le  n)cme 
chez  tous  les  Oiseaux.  Là  c'est  la 
parure  magnifique  du  Promerops  , 
qui  fiit  opposition  avec  la  robe  mo- 
deste de  la  Tourterelle  ;  plus  loin  , 
la  taille  gigantesque  de  l'xlutruchc 
lui  permet  à  peine  de  croire  à  l'exis- 
tence de  rOise;iu-Mouche;  enfin  la 
stupide  inertie  du  Manchot  redouble 
son  admiration  à  la  vue  des  grâces 
que  déploie,  dans  son  vol  inégal,  l'a- 
gile et  infatigable  Hirondelle.  Il  sem- 
ble réellement  qu'elle  ne  puisse  exis- 
ter que  dans  le-  airs  :  aussi  cette  ha- 
bitude pai  licjlière  qui  tient  ces  Oi- 
seaux dans  une  agitation  continuelle, 
en  a-t-elle  fait  la  tribu  la  plus  amie 
des  voyages,  et  la  pi  us  universellement 
répandue.  Les  Hirondelles  pussent, 
chaque  année,  des  pays  chauds  aux 
climats  tempérés  ,  et  s'avancent  mê- 
me jusqu'aux  régions  polaires  ,  quand 
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le  soleil ,  après  une  longue  absence , 
s'y  remontre  avec  assez  de  force  pour 
réchauffer  ces  terres  disgraciées.  Elles 
séjournent  partout  aussi  long-temps 
qu'elles  ne  sont  point  contrariées  par 
une  température  trop  froide  on  par 
le  manque  d'insectes;  cependant  on 
prélend  qu'à  ces  deux  causes  vient 
aussi  se  réunir  un  besoin  l'e  revoir 
d'autres  lieux  ,  et  l'on  fonde  cette 
opin  on  sur-ce  qu'à  la  G.iane,  par 
exemple,  oii  les  variations  de  tem- 
pérature ne  sont  guère  simsibles  ,  les 
H  iron  délies  effectuent  également  leurs 
migiations  à  des  époques  invai  iables  , 
et  sont  même  alors  remplacées  par 
d'autres  espèces  qui  ,  plus  tard  ,  res- 
tituent la  place  aux  premières.  Dans 
les  climats  lempéiés  ,  le  retour  des 
Hiiondelles  présage  ordinairement 
celin  des  beaux  joins  ;  elles  arrivent 
d'abord  par  troupes  peu  nombreuses, 
m.iis  bientôt  la  masse  dont  elles 
étaient  les  devancières  ,  se  répand 
dans  les  villes  ,  dans  les  campiagnes  ; 
chacun;^  cbeichc  et  retiotivc  l'habita- 
tion qu'elle  a  quittée  au  départ. 

C'est  un  lail  bien  étonnant  que  le 
souvenir  gardé  par  ces  Oiseaux  ,  des 
lieux  de  leur  naissance ,  et  prcsffue 
toujours  dans  le  voisinagedu  nid  qui 
les  vit  éclore  ,  ils  placent  à  leur  tour 
celui  qui  doit  recevoir  le  fruit  de 
leiMS  amours  ;  chaque  année  le  même 
berceau  sert  au  couple  fidèle,  et  si  le 
temps  ou  une  circonstance  quelcon- 
que en  avait  causé  la  destruction  ,  les 
deux  époux  s'occupent  immédiate- 
ment à  réédifier  ce  temple  de  l'hymen 
à  l'endroit  même  oii  le  précédent 
avait  existé.  On  refuserait  une  croyan- 
ce absolue  à  de  semblables  traits  de 
mémoiie  s'ils  n'étaient  constatés  par 
les  preuves  les  plus  authentiques. 

Dès  leur  arrivée  les  Hirondelles  se 
montrent  au-dessus  des  eaux;  cette 
apparition  subite  a  vraisemblable- 
ment donné  lieu  à  Topinion  émise  par 
les  anciens,  et  qui  trouve  encore  des 
partisans  parmi  les  modernes,  que 
ces  Oiseaux  fiassent  l'hiver  dans  nos 
climats,  mais  engouidis  au  fond  des 
marais;  pouvons-nous,  dans  létat  ac- 
tuel   des    connaissances    physiologi- 
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ques  ,  admettre  la  possibilité  d'une 
aussi  longue  immersion?  Cependant 
elle  nous  a  été  affirmée  par  un  témoin 
oculaire,  lequel  faisant  approfondir, 
dans  les  environs  de  Bruxelles,  l'un 
des  étangs  qui  servent  de  réservoir 
pour  les  eaux  qu'une  macliine  hy- 
draulique verse  dans  la  ville  ,  vit 
amener  avec  la  vase  de  cet  étang  des 
paquets  de  plumes  qu'il  prit  d'abord 
pour  des  dépouilles  pelotonnées  de  la 
canardière;  mais  bientôt  s'aperccvant 
que  ces  paquets  ,  après  un  certain 
tempsd'exposilion  au  soleil, commen- 
çaient à  remuer,  il  les  examina  de 
plus  près,  en  détacha  des  Oiseaux 
d'une  couleur  brune  cendrée,  dont 
la  forme  ressembhut  à  celle  des  Hi- 
rondelles. Ces  Oiseaux  ne  purent  ré- 
sister à  la  brusque  impression  de 
l'air  ,  ils  moururent  au  bout  de  qiud- 
ques  heures.  Nous  i  apportons  ce  fait 
tel  qu'il  nous  a  été  donné;  en  ren- 
voyant aux  écrits  de  G.  de  Monibc- 
liard  où  tout  ce  qui  peut  y  être  analo- 
gue se  tiouve  rapporté.  Du  reste  pen- 
dant tout  leur  séjour  dans  nos  cli- 
mats, les  Hirondelles  continuent  à 
fréquenter  les  rivières  et  les  marais  ; 
elles  se  plaisent  à  voltiger  à  liMir  sur- 
face qu'elles  effleurent  d'un  vol  rapide 
en  y  plongeant  même  une  partie  des 
ailes  ou  du  corps  ,  connue  pour  les 
rafraîchir;  là  plus  que  partout  ail- 
leurs, elles  trouvent  abondamment 
réunis  les  petits  Insectes  ailés  dont 
elles  font  leur  nourriture  et  qu'elles 
chassent  en  volant  ;  ces  Insectes  vien- 
nent s'engoufïrer  dans  leur  large  bec 
qu'à  dessein  elles  tiennent  constam- 
ment ouvert.  Kl  les  n'ont  point  de 
chant  bien  caractérisé;  leur  voix  se 
liorne ,  dans  quelques  espèces ,  à 
des  accens  de  plaisir  et  de  gaîté,  à 
certain  gazo,uillement  assez  agréable, 
qu'elles  répètent  précipitamment  et 
qui  ressemble  presque  à  un  langage. 
Elles  ont  des  inœuis  douces  :  toutes 
possètent  p'ir  un  instinct  dos  plus 
aimables  le  charme  touchant  des 
affections  sociales  ;  elles  se  prêtent 
de  mutuels  secours  dans  les  momens 
de' danger  ,  dans  la  construction  des 
nids  ;  elles  ont  pour  leur  jeune  fa- 
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mille  un  attachement  inexprimable 
et  font  preuve  d'un  courage  bien 
au-dessus  de  leurs  forces,  lorsqu'il 
s'agit  de  la  défendre  :  si  quelque 
ravisseur  fait  mine  de  vouloir  s'en 
emparer,  le  père  et  la  mère,  saisis 
d'une  extrême  furrur,  se  béassent, 
tournoyent  constamment  autour  de 
l'ennemi  ,  en  cherchant  à  l'intimi- 
der |)ar  des  cris  désespérés.  Dans  ces 
besoins  pressans  ,  toutes  les  Hiron- 
delles qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage viennent  au  secours  de  celles 
qui  sont  menacées  ,  et  il  est  bien  rare 
qu'elles  ne  les  sauvent. 

Le  nid  de  l'Hirondelle  est  une  vé- 
ritable bâtisse;  il  est  construit  avec 
un  ciment  formé  de  terre  gâchée  par 
la  matière  glutineuse  ,  sécrétée  par  le 
bec,  et  de  déliris  de  matières  végé- 
tales ou  animales;  l'Oiseau,  se  servant 
dujbec  ,  comme  d'une  truelle  ,  façon- 
ne très-;utisten)cnt  ce  nid  ,  en  super- 
posant les  corniches  de  ciment  et 
donnant  à  la  construction  la  forme 
sphérique  ;  il  l'attache  oij^nairement 
aux  encoignuies  des  fenêtres  ,  aux 
poutres  des  vestibules  ,  des  remises  , 
des  granges  ou  des  écuries  ,  quelque- 
fois ,  et  suivant  les  espèces  ,  dans  la 
partie  interne  la  plus  élevée  des 
cheminées,  dans  les  fentes  des  ro- 
chers ou  dans  des  trous  qu'elles  se 
creusent  en  terre  et  sur  les  rives  es- 
carpées des  ruisseaux  ou  des  rivières; 
l'intérieur  est  tapissé  et  garni  de  du- 
vet ;  l'ouverture  trè:'-peu  spacieuse 
est  ménagée  dans  la  partie  supérieu- 
re. La  ponte  consiste  en  quatre  à  six 
œufs  blancs  ou  faiblement  tachetés; 
l'incubîition  dure  quatorze  jours  ; 
pendant  tout  ce  temps  que  la  femelle 
passe  avec  une  conslance  admirable, 
sur  sa  couvée,  le  mâle  voltige  sans 
cesse  à  l'entour  du  nid  ,  apportant  la 
plus  grande  partie  de  sa  chasse  à  la 
couveuse  ;  la  nuit,  ta])i  en  sentinelle 
sur  l'ouverture  de  ce  même  nid  ,  il  en 
rend  la  surprise  tout-à-Oùt  impos- 
sible. C'est  principalement  loisque  les 
petits  sont  en  état  d'essayer  leurs 
ailes  que  redoublent  lcs;iffections  des 
]iarens;  on  les  voit  tournoyer  d'im 
vol  inquiet  près  de  leurs  nourrissons  , 
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cherchant ,  par  exemple,  à  leur  ins- 
pirer de  la  hardiesse  ;  long-temps  la 
crainte  retient  ceux-ci  accrochés  aux 
bords  du  nid  ,  leurs  faibles  ailes  se 
déploycnl  avec  eilort,  mais  sans  ré- 
sultat; enfin  le  moins  timide  s'élan- 
ce ,  les  aiilies  le  suivent  et  toute  la 
famille  ne  rentre  dans  le  nid  que 
pour  y  passer  la  nuit. 

(^)uand  1  équinoxc  d'automne  vient 
présager  le  terme  d'une  leinpéraliiie 
douce  et  agiralile  ,  les  Hirondelles  se 
disposentàallerpasser  sur  les  rives  du 
Sénégal  un  h  i  ver  éfjui  va  lent  à  nos  étés; 
cllesse  rassen)t)Kiit  d'abord  plusieurs 
familles  pour  former  un  groupe;  cha- 
que groupe  se  lend  ensuite  sur  les 
boids  de  la  Méditerranée  oii  une  tour 
élevée  forme  un  point  de  réunion  gé- 
nérale ;  elles  y  demeurent  ordinaire- 
ment plusieurs  jours  dans  l'attente 
d'un  vent  favoraMe  ;  il  arrive  enfin,  et 
à  un  signal  que  l'on  présume  êtie  la 
naissance  du  jour,  toute  la  troupe, 
prenant  un  essor  élevé  ,  traverse  d'un 
vol  rapideJa  vaste  étendue  de  la  mer. 
Il  arrive  souvent  que  ,  dans  celte 
longue  traversée,  les  Hirondelles, 
sur[)ii.ses  pai  des  veut  s  contraires, 
éprouvent  des  fatigues  élonnantes  ; 
la  plupart  d'entre  elles  alors  sont 
englouties  par  les  vagues,  si  un  ha- 
sard salutaire  ne  leur  fait  rencontrer 
un  vaisseau  dont  en  un  insfant  elhs 
garnissent  les  mâts  ,  les  voiles  et  les 
cordages.  Les  espèces  de  ce  genre, 
qui  toutes  paraissent  avoir  les  mêmes 
mœtu's,  sont  fort  nombreuses. 

Hirondelle  aimbiîék,  Hirundo 
amhrosiaca,  Lalli.  Enlièicment  d'un 
gris-brun  plus  foncé  sur  la  tète;  pieds 
nus;  queue  fourchue.  Taille,  cinq 
pouces  six  ligues. Du  Sénégal.  Cette 
espèce  exhale  une  forte  odeur  d'Am- 
bre. 

Hirondelle  d'Antigue  a  gorge 

COLLEUR  DE  ROUILLE  ,  Hiiiindo  Pa- 
nayaiia.,  Lath.  Parties  supéiieures 
d'un  noir  velouté  ,  irisé  de  violet  sur 
les  ailes;  rémiges  et  reciriecs  d'un 
noir  mat;  front  et  gorge  d'un  jaune 
ferrugineux  ;  devant  du  cou,  poitrine 
et  venirc  blancs  ;  un  collier  noir,  Ibrt 
étroit;  queue  fourchue;  bec  et  pieds 
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noirs.  Taille,  cinq  pieds.  Des  Philip- 
pines. 

Hirondelle  bicolore,  Tlirundo 
blcotor,  "Vieill.  Parties  supérieures 
noires  ,  irisées  de  bleu  et  de  vert  do- 
ré; les  inférieures  blancîics;  rémiges, 
rectrices  et  bec  noirs;  queue  fourchue; 
pieds  bruns.  Taille,  six  pouces.  De 
l'Améi  ique  septentrionale. 

Hirondelle  «leue  et  blanche  , 
Hirundo  cyaiwlema  ,  Yieill.  Parties 
supérieure»  d'un  bleu  cendré,  les  in- 
férieures blanches  ;  un  demi-collier 
brun  sur  le  devant  du  cou  ;  rémiges 
et  rectiices  brunes;  tectrices  cauda- 
les inféiieures  noires.  Taille,  cinq 
pouces.  De  l'Amérique  méiidionale. 

Hirondelle  bleue  de  l.v  Loui- 
siane ,  Hirundo  fe/s/co/o/',  Vieill.  ; 
Hirundo  purpursa,  Lf.th.  ;  Hirundo 
subis,  L.;  Hirundo  violacea  ,  L.  , 
buir.  ,  pi.  enl.  722.  Tout  le  plumage 
noir  irisé;  rémiges,  rectiices  et  bec 
d  im  noir  mal  ;  queue  fourchue.  Tail- 
le ,  sept  pouces.  La  l'emellea  la  tête  , 
le  dos  ,  le  croupion ,  la  gorge  et  le 
cou  bruns  ,  tachetés  de  gris  avec 
quelques  reflets  sur  la  tête  et  les  ailes; 
1  abdomen  d'un  blanc  grisâtre. 

Hirondelle  bleue  et  rousse,  Hi- 
rundo  cyanopyrra  ,  Vieill.  Parties 
supérieures  bleues  ,  irisées  de  violet , 
avec  la  base  des  plumes  d'un  giis  jau- 
liâire;  fi ont,  joues,  gorge  et  des>ous 
du  cou  d'un  roux  vif;  parties  infé- 
rieures roussâtres;  un  demi  -  collier 
ble!i  ;  reclîiccs  giises  en  dessous  avec 
une  bande  blanche,  arquée;  queue 
Ires-fourchue.  Taille,  six  pouces  six 
lignes.  Del'Améiique  méridionale. 

Hirondelle  brune,  Hirundo fus- 
ca  ,  Vieill.  Parties  supérieuies  bru- 
ne^,  les  inférieures  blanches,  à  Pex- 
ception  il'un  demi  collier  et  des  flancs 
qui  sont  bruns;  une  tache  marbrée 
de  bleu  et  de  blanc  au  milieu  de  la 
poilrine;  cxtémité  des  tectiicos  alai- 
res  blanehe  ;  bec  et  ])ieds  noirs.  Tail- 
le, sejit  pouces.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Hirondelle  BRUNE  et  blanche  a 
C£INTURE  BRUNE  ,  Hirundo  lorquata, 
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Lath.jBuff. ,pl.  cul. 20.  Parties  supc- 
rieuies  brimes  ,  les  inlcrieuics  blan- 
ches ,  ainsi  qu'un  espace  cnfic  le  bec 
et  l'œil  ;  une  b;in(le  trans%'eisnlc  bru- 
ne sur  la  poitrine;  queue  cariée.  Tail- 
le, six  pouces.  Uu  cap  de  Bonm- 
Espciance. 

JIlRONIlELI.K   ]ÎRUNE     DE    L.V     NoU- 

VELEF.-IloLLANDK,  [l'irundo  i)aci/icn, 
Lalli.  Pluma'jjc  d'un  brun  noirâtre,  à 
l'exception  de  la  s^ori^e  et  du  crou- 
pion qui  sont  {.Vnn  blanc  bleuâtre  ; 
queue  trc-;i'ourchue.  ïuille,  quatre 
pouces  sept  lii^nes. 

lllRONOKLLK  DU  CaP  ,  HlKONDELLE 

A  CAPUCHON  Roirx  ,  IJiiuiulo  Capeii- 
sis,  Lath.  ,  ButF.  ,  pi.  en).  725,  f.  2. 
Parties  supérieures  d'uu  noir  irise  de 
bleu  ;  sommet  de  la  tête  noir;  parties 
inférieures  d'un  roux  clair;  pieds 
jaunâtres  ;  queue  fourcluic.  La  fe- 
melle a  le  sommet  de  la  tête  et  la  nu- 
que d'un  roux  foncé,  mélangé  de 
noir;  les  rémiges  et  rcctrices  frangées 
de  roux  ;  toutes  les  rectrices  latéiales 
marquées  inléi  ieurement  d'une  taclie 
blanche;  la  goige  variée  de  blanchâ- 
tre et  de  brun,  les  parties  infi'rieurcs 
jaunâtres,  tachetées  de  noir.  Taille  , 
sept  pouces. 

H I RONDELLE  DE  C A YENNE     HilUn  - 

f/o  c/ia/ibea,hii\[ï.,  dutF  ,pl.  cnl.  .^145, 
fig.  2.  Paities  supérieures  noircis  ,  iri- 
sées de  violet  ;  rémiges  et  rectrices 
bordées  de  noirâtre  ;  parties  inférieu- 
res roussâtres  ,  nuancées  de  brun  ; 
bec  et  pisds  bruns;  queue  fourchue. 
Taille,  six  pouces. 

HmONDELLE  DE  CaYENNE  A  BAN- 
DE r.L.\.NC[IE  SUR  LE  VENTTIE  ,  HirUll- 

dofasciata ,  Lath.  Tout  le  plumage 
noir  ,  à  l'exception  d'une  baude 
transversale  sur  le  ventre  et  d'une 
tache  sur  les  jambes  blanches  ;  bec 
et  pieds  noirs;  queue  fourcbue. Tail- 
le, six  pouces. 

Hirondelle  de  cheminée, ////v//z- 
donistica,  L. ,  Bufl".  ,  pi.  enl.  .'iiô. 
Parties  supérieures  ,  cotés  du  cou  et 
laige  bantlesurla  poiirine  d'un  noir 
irisé;  front  et  gorge  d'un  brun  inar- 
ron;  parties  inférieures  d'un  blanc 
roussâtre  ;  rectrices  latérales  très-lon- 
gues ,  marquées  ainsi  que  les  autres  ,à 
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rcxccption  des  intermédiaires  ,  d'une 
grande  tache  blancbc  sur  les  barbes 
internes.  Taille  ,  six  pouces  et  demi, 
D'Europe.  De  toutes  les  espèces  qui 
iVcqucntrnl  nos  régions  tempérée», 
rniiondclle  de  cheminée  est  celle  qui 
montre  le  plus  deniprrs-iement  à  s'y 
rcmlre,etiî  arrive  souvent  que,  sédui- 
tes par  un  rctoiu' prématuré  des  beaux 
jours,  elles  ont  cnccne  à  endurer  les 
tourmcnsde  la  famine  et  des  froids 
violeris  qui  en  font  périr  un  assez  grand 
nondjre.  Son  nom  lui  vient  de  l'ha- 
bitude qu'elle  a  de  construire  son  nid 
de  prét"ércnce  dans  l'intérieur  des 
cheminées  ;  différant  en  cela  de  la  plu- 
pari  des  auires  espèces  ,  elle  en  cons- 
truit un  nouveau  cl)aque  année  :  aus- 
si s'en  occupe  t-eile  Inmiédiatement 
après  son  arrivée.  De  toutes  ses  con- 
génères c'e->la\issi  celle  qui  l'ail  enten- 
dre le  cbant  le  plus  agréable:  elle  se 
plaît  suitout  à  le  répéter  aux  Acmk 
extrémités  du  jour,  et  ce  cbant  est 
également  exprimé  par  la  femelle 
comme  par  le  mâle. 

IL  RONDELLE     A    CROUPION     RLAIsC 

nu  Paraguay  ,  HIru/Hu  Iciicorrhon  , 
Vieill.  Parties  supéiicurcs  d'un  bleu 
iiisé;  rémiges,  tectrices  et  reeti  ices 
noires  ;  parties  inférieures  et  sourcils 
blancs.  Taille  ,  cinq  pouces  quatre 
lignes. 

Hirondelle  a  croupion  roux, 
Hiiundo  ainericana  ,  Var.  ,  Lath.  ; 
Hiriindo  pyirliouvta  ^^'\ki\\\.  Parties 
supérieures  bleues  avec  le  bord  des 
plumes  roussâlre;  front  d'un  brun 
roussâtre;  sommet  de  la  tète  et  tache 
du  devant  du  cou  blciiâtrcs;  côtés  de 
la  tête  et  go:  gc  d'un  1  oux  vineux  ;  oc- 
ciput et  lectrices  alaires  inférieures 
d'un  brun  clair,  varié  de  roussâtre; 
croupion  roux;  tecirices  caudales  su- 
périeures brunes  ,  lisérées  de  blan- 
châtre ;  rémiges  et  rectrices  d'un 
brun  rougeâtre;  poitrine  et  ventre 
1)1  ujcbâtres  ;  abdomen  noir;  queue 
fuuichue.  Taille,  cinq  pouces  quatie 
l;giic.>.  De  l'Amérique  méridionale. 

Hirondelle  a  croupion  roux  et 
QUEUE  carrée,  Jlirundo  ameiicaita  , 
Lath.  Parties  supérieures  d'un  biiin 
noiiâtre  et  irisé;  croupion  roux  avec 
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leborddes  plnmes  blancliâtre;  par- 
tics  inférieures  d'un  blanc  sale;  tec- 
trices caudales  inférieures  roussâtres. 
Taille,  six  pouces.  De  l'Amérique 
méridionale. 

HlRONDEM.E  DOMESTIQUE  DU  PA- 
RAGUAY ,  Jliniiulodumestlca,  Vieill. 
Parties  supérieures  d'un  bleu  noir  , 
irisé;  rémiges,  tectiices  et  recfrices 
noires;  joues  d'un  noir  velouté;  côtés 
de  la  têle  noirâtres;  gorge,  devant 
du  cou  et  flancs  blancliàtres  ,  variés 
de  brun  ;  poiliine  et  ventre  blancs; 
bec  noir;  pieds  d'un  noir  violet  en 
devant,  rougeàlres  derrière;  queue 
fourchue.  Taille,  sept  pouces  neuf 
lignes. 

HlIÎONDELLEFAKDÉE  ,  Tliritlulofu- 

cata ,  Tenim.  ,  pi.  color.  161  ,  f .  i. 
Parlies  supérieures  brunes  ,  avec  le 
bord  des  plumes  brunâtre;  sommet 
de  la  tète  d'un  roux  pourpré;  gorge 
el  poitrine  d'un  roux  orangé;  parties 
inféiieures  blanches;  queue  médio- 
crement fourchue  ;  bec  el  pieds  noirs. 
1  aille,  quatre  pouces.  Du  Brésil. 

Hirondelle  fauve,  Hirurulo  ful- 
va ,  Vieill.  Parties  supéiieures  noi- 
res, iiisées  de  bleu;  fiout  et  crou- 
pion rougeàtres  ;  dessus  du  cou,  ré- 
miges et  rectrices  d'un  brun  foncé, 
avec  le  bord  des  plumes  gris  ;  poitri- 
ne brundirc;  flancs  roux;  milieu  du 
ventre  et  tectrices  caudales  inférieu- 
res d'un  blanc  sale;  bec  et  pieds  noirs. 
Taille  ,  cinq  pouces.  Des  Antillrs. 

Hirondelle  de  fenêtre,  Hiriin- 
do  luslica,  L.,  Butf.,  pi.  cnl.  54i2,  f. 
•2.  Parties  supérieures  noires  ,•  irisées 
de  violet;  rémiges,  rectrices  et  lec- 
trices d'un  noir  mat;  parties  inférieu- 
res et  croupion  blancs  ;  queue  four- 
chue; bec  noir;  pieds  empliunés. 
Taille,  cinq  pouces.  D'Europe. 

Hirondelle  a  front  roux  d'A- 
TRIQUE,   Ifirundo    nijifrons ,  Viedl. 
Paitics  supéiieures   d'un   noir  irisé  ; 
>  un  bandeau  roux  sur  le  front  ;  parties 

inf('rieeues  blanche»  ;  bec  et  pieds 
nous;  queue  fourchue.  Taille,  sept 
pouces. 

Hirondelle  a  gorge  rayée,  Hi- 
rundo  nigrica/is ,  Vieill.  Parties  su- 
périeures d'un  brun  noirâtre;  les  in- 
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férieures  blanchâtres ,  rayées  de  brun 
sur  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  bec 
et  pieds  noirs;  queue  médiocrement 
fourchue.  Taille,  cinq  pouces.  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

Hirondelle  a  gorge  rousse  ,  Hi- 
rimdu  ri/Jicullis ,  Vieill.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  noiiâtie  ;  gorge 
rousse;  devant  du  cou  gris;  ]iaitrine 
el  flancs  d'un  gris  brun  ;  milieu  du 
ventre  d'un  blanc  jaunâtre;  bec  et 
pieds  noirs;  queue  carrée.  Taille, 
cinq  pouces.  Du  Bnsil. 

Grande  Hirondelle  rrune  a 
VENTRE  TACHETÉ,  Hifuiidu  bo/bonica, 
Lath.  Parlies  sup  rieures  d'un  brun 
noiiâtre,  les  intérieures  grises,  avec 
de  longues  taches  brunes;  queuecar- 
rée  ;  bec  et  pieds  noirs.  Taille ,  sept 
pouces  et  demi.  Ue  l'Ile-de-France. 

Grande  Hirondelle  a  ventre 
ROUX  DU  SÉNÉGAL  ,  Hiruiido  Seiiega- 
leusis  ,  Lath.,  Bulf.,  pi.  enl.  3io.  Par- 
ties supérieures  d'un  noir  brillant  , 
irisé;  rémiges  et  rectrices  d'un  noir 
mat;  croupion  et  tectrices  caudales 
Supérieures  d'un  roux  assez  vif;  gor- 
ge roussâtre;  parties  inférieures  rous- 
ses; bec  et  pieds  noirs;  queue  Irés- 
fouichue.  Taille,  huit  pouces  six  li- 
gnes. 

Hirondelle  grise  des  rochers, 
Hirundu  n/peslris ,  L.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  clair  ;  rémiges  bru- 
nes; rectrices  ,  à  l'exception  des  deux 
intermédiaires ,  marquées  d'une  gran- 
de tache  blanche  ovale  à  rextrémilé 
des  barbes  intenses;  parlies  inférieu- 
res d'un  blancroussâtre  ;  bec  et  pieds 
bruns;  tarses  garnis  en  dedans  d'un 
duvet  grisâtre.  Taille,  cinq  pouces 
deux  lignes.  Les  jeunes  ont  les  plu- 
mes du  manteau  et  des  ades  bordées 
de  roussâtre  ;  la  gorge  blanchâtre, 
ponctuée  de  cendré;  les  parties  infé- 
rieures d'un  roux  cendré.  Des  parties 
méridionales  de  l'Europe  et  du  nord 
de  l'Afrique;  on  la  retrouve  aussi 
dans  l'Amérique  méridionale. 

Hirondelle  a  iiax^sse-col,  ///- 
rundo  inelanoleuca  ,  Prince  Maxim.  , 
Temm.,  pi.  color.  209,  fig.  i.  Paities 
supérieures  ,  joues  ,  large  ceinturon 
couvrant  la  poitrine  et  lectrices  eau- 
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dalcs  d'un  noir  brillant;  rémiges  et 
rectriccs  d'un  noir  mat;  goige  et 
paities  inférieures  blanches;  bec  et 
pieds  biuns;  queue  ti  es -fourchue. 
Taille,  cinq  pouces.  Du  Brésil. 

HiuoND£i.LE  nuprÉE,  ///V.  crista- 
ta  ,  Yieill.  ,  Levaill.  ,  Ois.  d'Afr.  ,  pi. 
2^7,  f.  1.  Parties  supérieures,  gorge 
et  cou  d'un  gris  clair ,  argenté  ;  i  émi- 
ges  et  lectrices  d'un  gris  cendre  ; 
sommet  do  la  tèie  orné  d'une  huppe 
con)poséede  cinq  à  t-ix  plumes  étroi- 
tes, redressées  ;  parties  inféiieures 
d'un  blanc  grisâtre  :  bec  et  pieds  d'un 
gris  plombé;  queue  fourcliue.  Taille, 
cinq  pouces.  Du  cap  de  bonnt-lispé- 
rance. 

Hirondelle  des  jardin.s  ,  Hiriin- 
doiiigalaria ,  P.  Maxim.,  Temm. ,  pi. 
color.  f.  2.  Parties  supérieures  d'un 
brun  fauve;  rémiges  et  rectsices  dun 
brun  noirâtre;  jnemière  rémige  ci- 
liée et  tiès-rude  intérieur,  ment  dans 
toute  sa  longueur;  gorge  rousse  ;  poi- 
trine et  flancs  d'un  fauveccndré  ;  mi- 
lieu de  l'abdomen  blanchâtre  ;  bec  et 
pieils  noiiàtrcs;  queue  médiocrement 
fourchue.  Taille  ,  quatre  pouces  six 
lignes.  Brésil. 

Hirondelle  de  Java  ,  Hirundo 
Jauanica ,  Latii.  Parties  supérieures 
d'un  noir  bleuâtre,  brillant;  tectri- 
ces alaires  ,  cioiqnon,  poitrine  et  ab- 
domen d'un  cenilré  clair  ;  front, gor- 
ge et  devant  du  cou  d'un  roux  ferrii- 
gmeux;  lectrices,  les  deux  intermé- 
diaires exceptées,  tachées  de  blanc 
vers  l'extrémité;  bec  et  pieds  noiis  ; 
queue  presque  carrée.  Taille,  cinq 
pouces  six  hgnes. 

Hirondelle  de  marais  ,  Hirundo 
paiudicula  ,  Vieill.,  Lev.,  Ois.  d'Af. , 
pi.  246,  f.  2. Plumage  d'un  giis-brun 
cendié  ;  rémiges  el  lectrices  alaires 
bordées  de  roussàlrc;  bec  et  pieds 
bruns;  queue  méiiiocrement  four- 
chue. Taille,  cinqpouces.  C'est  peut- 
être  la  même  espèce  que  lllirondelle 
de  rivage. 

Hirondelle  noire  d'Afrique  , 
Hirundo  alra  ,  Vieill.,  Levaill. ,  Ois. 
d'Afr.,  pi.  244,  f.  1.  Tout  le  plumage 
noir,  à  l'exception  des  côtés  du  crou- 
pion et  des  barbes  internes  des  rémi- 
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ges  qui  sont  d'un  blanc  assez  pur; 
bec  et  pieds  noirs  ;  queue  fourcliue. 
Taille,  sept  pouces  et  demi. 

Hirondelle  noire  et  blanche  a 
CEINTURE  GRISE,  IHrundo pcruviana, 
Lath.  Parties  supérieures  noires  ;  tê- 
te ,  gorge  ,  cou  ,  tectrices  alaires  , 
ceinture  au  bas  de  la  poitrine  d'uu 
cendré  clair  ;  rémiges  et  lectrices 
cendrées,  frangées  de  jaunâtre;  par- 
ties inférieures  blanches;  bec  et  pieds 
bruns  ;  queue  fourchue.  Taille  ,  sent 
pouces.  Uu  Pérou. 

Hirondelle  noire  a  croupion 
G'R\s  ,  Ilirando  francica  ^  Lath.  Par- 
tics  supérieures  noirâties,  avec  le 
croupion  d'un  gris  cendié;  parties 
inférieures  blanchâtres;  bec  et  pieds 
noirs;  queue  carrée.  Taille,  quatre 
pouces  deux  lignes.  IJerilo-de-France. 
Hirondelle  dOtaïti,  Hirundo 
tahitica  ,  Lath.  Parties  supérieures 
d'uu  brun  noir,  iiisé  ;  rémiges  et  rec- 
trices  noires;  gorge  et  liant  de  la  poi- 
trine d'un  fauve  pourpré;  parties  in- 
féiieures brunes;  bec  et  pieds  noirs; 
queue  médiocrement  fourchue.  Tail- 
le, cinq  pouces. 

Hirondelle  d'Ounalaska,  Hi- 
rundo jlounalaxkensis ,  Lath.  Parties 
supérieures  d'un  noir  mat,  les  infé- 
rieures ainsi  que  les  côtés  de  la  tête 
d'un  cendré  noirâtre;  croupion  blan- 
châtre; bec  et  pieds  noiiâti es;  queue 
fourchue.  Taille,  qu.itre  |)ouces  six 
lignes.  Des  îles  de  l'Océan  boréal. 

Petite  Hirondelle  brune  a  ven- 
tre tacheté  ,  Hirundo  virescens  , 
Vieil.,  Butf.,  pi.  enl.  544,  f.  2  Parties 
su|iérieures  d'un  brun  verdâtre;  som- 
met de  la  tête,  icmiges  et  lectrices 
d'un  biun  noiiâlre;  les  trois  derniè- 
res rémiges  bordées  de  verdâlre  et 
terminées  dfi  blanc;  parties  inférieu- 
res giiscs,  striées  de  brun  ;  bec  et 
pieds  noirs;  queue  carrée.  Taille, 
quatre  pouces  el  demi.  De  l'île  Bour- 
bon. 

PetiteHirondelle  noire,  Hirun- 
do nigra,  Butf.  ,  pi.  enl.  725,  f.  1  , 
]^atli.  Entièrement  noire;  ailes  très- 
longues  ,  dépassant  de  beaucoup  la 
queue  qui  est  fourchue.  Taille  ,  cinq 
pouces  huit  lignes.  Des  Antilles. 
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Petite  Hirondelle  noire  a  ven- 
tre CENDRÉ, ////7//«/c»  cœrulca,  Lath. 
Pai  lies  supéiieiiresù  un  noir  hriilant; 
J'ëniiges  et  reciriccs  lî'uii  b^  un  cen- 
dré, borelées  de  jaunâtre  ;  parties  in- 
férieures cendrées;  bec  noir;  yeux 
eniouiés  dune  aréobi  brune;  ])ieJs 
noirs.  Taille,  cinq  ponces.  Du  Pérou. 

lllROxNDELLE    APLASI'HON    RLANC  , 

Hinindo  a /ùicol/is ,  \[c'il[.  Plumage 
noir ,  à  lexception  d'un  denii-coUier 
ot  d'une  e?pèce  de  plastion  blancs  eu 
dessous  di  colin  r;  queue  carrée. 
Taille,  luiit  pouces.  fJu  Brésil. 

IllKONDILLE  DK   RIVAGE,    HilUndo 

/■/paria  ,  \j.  ,  Huit".  ,  pi.  enl.  652  ,  f.  2. 
Pallies  supcneiii es  ,  joues  et  l)ande 
pectoiale  diui  briui  cendré;  rémiges 
et  rcctrices  d'un  brun  noirâtre  ;  gor- 
ge ,  devant  liii  cou,  ventre  et  tectri- 
ces caudnles  inférieures  blanches  ; 
bec  et  pieds  biuns;  tarse  garni  de 
quelques  petites  plumes  à  l'artichla- 
tion  du  pouce  ;  queue  fourchue.  Tail- 
le, cinq  pouces.  Les  jeunes  ont  la  ma- 
jeure partie  des  plumes  bordées  de 
roussâtre.  Cette  espèce  et  la  suivante 
s'éloignent  bea.icoup  deleuis  congé- 
nèies  dans  la  pli;part  de  leurs  habi- 
tudes et  surtout  dans  la  consirucîion 
de  leurs  nids;  on  n'y  retrouve  pUis 
cette  intelligence  surprenante  qui  fai- 
sait de  faibles  Oiseaux  des  architectes 
expérimentés;  ici  ce  sont  des  mineurs 
qui  se  creusent  des  galeries  soutei- 
rainesde  plusieurs  pieds  de  lorigueur 
et  à  l'extrémité  desquelles  ils  dépo- 
sent quelques  brins  de  paille,  un 
peu  de  duvet,  sur  lesquels  la  femelle, 
à  l'abri  de  tous  les  regards,  se  livre 
aux  douceurs  de  l'incu])ation.  C'.est 
aussi  dans  cette  demeuie  ténébreuse 
qu'ils  passent  tous  les  instans  qui  ne 
sont  point  emplo\és  à  la  rcclieiche 
de  la  nourriture  ;  on  prétendait  même 
qu'ds  y  séjournaient  p<'ndanl  toute 
la  froide  saison,  paille  du  temps  en- 
gourdis, l'autre  partie  à  rallùl  des 
Insectes  que  le  froid  forçait  à  cher- 
cher un  refuge  dans  ces  a!)ris  obscurs. 
Nous  avons  bien  des  fois  cherché  à 
nous  assurer  du  fait  en  culbutant  , 
pendant  l'hiver,  nombre  de  ces  trous 
creusés  dans  le    sable  ou    l'argile , 
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mais  toujours  nos  recherches  ont  été 
infructueuses  :  constamment  nous 
avons  trouvé  les  loges  déseï  tes  .  sans 
autie  indice  d'habitation  que  le  nid 
abandonné. 

HiiujNriELLE  ROTîSsii,  H/fu/idu  ru- 
fa,  Lath.  Parties  supéi  ieui  es  noires  , 
irisées  de  bleu;  rémiges  et  lectrices 
d'un  noir  mat  ,  avec  des  taches  blan- 
ches à  l'extrémité  de  ces  dernières; 
Iront  brun;  gorge  et  devant  du  cou 
roux  ;  im  demi-collier  noir  sur  le 
haut  de  la  poitrine;  ]^arlies  inférieu- 
res d'un  blanc  lavé  de  roux;  bec  et 
pieds  noirs;  queue  fourchue.  Taille, 
six  pouces.  La  femelle  a  le  front  blan-  < 
châtie  et  le  roux  des  parties  inférieu- 
res moins  pur.  De  l'Amérique  sep- 
tenliionale. 

Hirondelle  housse  et  noirâtre, 
Hiruiulu  rutila.  Vieil i.  Parties  supé- 
rieures noiiâtres;  sommet  de  la  tête 
brun  ,  varié  de  grisâtre  ;  front,  joaes  , 
gorge,  cou  et  haut  de  la  poitrine  d'un 
roux  vif;  bec  et  jiieiis  noirs;  queue 
carrée.  Patrie  inconnue. 

Hirondelle  Salangane,  Hinindo 
esculenta,  Lath.  Parties  supérieures 
d'un  brun  noirâtre;  rémiges  et  rectii- 
ces  noires  ;  parties* inférieures  bru- 
nes ;  goige  blanchâtre;  bec  noir; 
pieds  bruns  ;  queue  fourchue.  Taille, 
trois  pouces  et  demi.  Cette  espèce  , 
comm  une  clans  les  îles  delà  Sonde  ,  est 
remarquable  à  cause  de  la  construc- 
tion de  son  nid  ,  des  matériaux  qu'el- 
le y  emploie  et  de  l'usage  que  l'on  en 
fait  ;  on  ne  saurait  mieux  comparer 
ce  nid,  pour  la  forme  et  l'épaisseur, 
qu'à  l'une  des  valves  de  cette  Co- 
quille nommée  par  \Àv\aù  Mytiltts 
lliruiiih) ,  Aronde  Oiseau  (  Lamk.  ) 
La  Salangane  le  construit  avec  le 
mucilage  (jui  constitue  ou  enveloppe 
le  fiai  de  Poisson;  selon  quelques 
voyageuis,  ou  plutùtd'après l'opinion 
commune,  avec  des  Fucus  du  génie 
Gelidium  ;  les  couches  de  mucilage 
provenant  de  ces  matières  sont  su- 
perposées, et  il  en  résulte  sur  la  surfa- 
ce du  nid  des  lides  concentriques, 
indjriquées,  semblables  à  celles  que 
l'on  observe  sur  les  coquilles  d'Huî- 
tres :  ces  nids  sont  très-adhéreus  au 
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rocher, et  l'on  dirait,  en  les  voyant , 
que  ce  sont  aulanl  de  petits  bénitiers. 
Ils  sont  dcnu-ti  ansparens,  leur  cassu- 
re est  vitreuse  counne  celle  de  la  col- 
le loi  te;  leur  couleur  est  jaunâtre, 
leur  consistance  assez  ferme  et  tena- 
ce; ils  sont  su>ccp!djlc'S  de  se  ramol- 
lir par  l'iiumiditti  ,  et  de  se  dissoudre 
dans  l'eau  boiulliuie  à  la  manière  de 
ia  milatini'i  aussi,  les  naturels  les  re- 
cherchciit-ils  pour  en  i'airc  tles  pota- 
ges dont  1  us.iyo  n  est  même  réservé 
qu'aux  plus  riches,  vu  le  haut  prix 
que  l'on  v  attaciie.  On  fait  chaque 
année  trois  récoltes  de  ce.i  nid.i,  et 
l'ouassuie  que  leui  construction  coû- 
te deux  mois  à  chaque  couple  qui 
s'en  occupe. 

Hirondelle  satinée  ,  lllrundo 
rjunuta,  P.  Max.,  Teuiu?.  ,Ois.  color. 
pi.  209  ,  f.  1.  Parties  suj  érieures  , 
joues,  côtés  du  cou  et  tectrices  cau- 
dales inféiieures  d'un  noir  lustré  , 
irisé  en  bleu  ;  rémiges  et  rectnces 
noires;  parties  inférieures  d'un  blanc 
satiné;  bec  et  pieds  bruns;  queue 
méiliocrcment  fourchue.  ïaille,  qua- 
tre pouces  et  demi.  Brésil. 

lilRONDLLLlî  DE  SlBERIE,  Hil'Undo 
dauurica  ,  Lalh.  Parties  supérieures 
d'un  bleu  cendré,  irisé;  sourcils  et 
croupion  d  un  roux  pourpré  ;  parties 
inférieures  blanchâtres,  rayées  de 
noir;  rémiges  noires;  rectiiees  d'un 
noir  luisant,  les  latérales  très-longues, 
avec  une  grande  tache  blanche,  oblon- 
gue  au  bord  interne  ;  bec  et  pieds 
noiis.  Taille,  -ept  pouces. 

Hirondelle  Taper e  ,  llirundo 
Tapera  ,  Lath.  Parties  supérieures 
brunes  ;  rémiges  et  reclricca  noirâ- 
tres; gorge,  devant  du  cou  et  poi- 
trine d  un  gris  cendré;  parties  pos- 
térieures blanches  ;  bec  noir  ;  pieds 
bruns;  queue  fouichue.  Taille,  cinq 
pouces  neuf  lignes.  Amérique  méri- 
dionale. 

Hirondelle  tachetée  de  Gayen- 
NE  ,  Hirundo  leucuptera  ,  Var.  ,  L.  , 
Butl".,  pi.  eul.  546,  f.  1.  Parties  supé- 
rieures brunes,  les  inférieures  blan- 
ches ,  parsemées  de  taches  brunes  , 
ovales  ;  becctpiedsnoirs;  queue  four- 
chue. Taille  ,  quatre  pouces  et  demi. 
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Hirondelle  a  tête  rouge  ,  Hi- 
rundu  erjthruccp/iala  ,  Lath.  Parties 
supérieures  noirâtres,  avec  le  bord 
des  plumes  blanc  ;  tête  rouge  ,  par- 
tics  inlérieurcs  blanches;  lectrices 
caudales  inférieures  brunâtres;  bec 
et  pieds  bruns  ;  queue  médiocrement 
fouichue.  Taille,  tiois  pouces.  De 
l'Inde. 

HlliONDKLLE   A  TETE    ROUSSE  ,    Hl- 

rundu  indica  ,  Lath.  Pajties  supérieu- 
res brunes;  sommet  delà  tête  d  un 
roux  brunâtre;  tectrices  alaires  bor- 
dées de  blanchâtre  qui  est  la  couleur 
des  parties  inférieures  ;  bec  et  pieds 
bruns;  (piene  fourchue.  Taille,  qua- 
tre pouces.  De  l'Inde. 

Hirondelle  yélocifère,  llirun- 
do velox  ,  Vieill. ,  Lev.,  Ois.  d'Afr  , 
pi.  24  ,  f.  2.  Parties  supérieures  d'un 
noir  foncé  ,  irisé  ,  les  inférieures  ,  le 
bec  et  les  pieds  d'un  noir  pur;  crou- 
pion blanc;  queue  fouichue.  'Taille, 
cin(|  pouces. 

Hirondelle  a  ventre  blanc,  Hi- 
rundo albiveutris,  Vieill.,  Hirundo 
domi/ticeiisis ,  Lath.,  pi.  28  a  29  des 
Ois.  de_rAmérique  septentrionale. 
Plumage  d'un  noir  lustré,  irisé  en 
bleu  ,  à  l'exception  de  la  poitrine  et 
du  ventre  qui  sont  blancs  ;  lectrices 
inférieures  grises  ;  bec  noir  ;  pieds 
bruns;  queue  fourchue.  Taille,  sept 
pouces.  La  femelle  a  le  front,  la  gor- 
ge et  les  flancs  roux. 

Hirondelle  a  ventre  rlanc  de 
Cay ESSE,Hiruni/o/eucoj)tera,  Lath. 
ButL,  pi.  erd.  .f)46,  f.  2.  hirlies  supé- 
rieures cendrées  ,  irisées;  croupion  cl 
parties  inférieures  d'un  blanc  biil- 
lant  ;  bec  et  pieds  noirs  ;  queue  four- 
chue. Taille  ,  cinq  pouces.  Amérique 
méridionale. 

Hirondelle  a  ventke jaunâtre , 
Hirundo  Jîaiigastra  ,  Vieill.  Parties 
supérieures  brunes  ;  gorge  roussàlre  ; 
parties  inférieures  d'un  blanc  jaunâ- 
tre; bec  et  pieds  bruns  ;  queue  four- 
chue. Taille,  cinq  pouces.  De  l'Amé- 
rique méridionale.  (dr..z.) 

HIRONDELLE,  moll.  Nom  mar- 
chand devenu  scientifique  d'une  es- 
pècedugenreAvicule.  /^.cemol.  (c.) 
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HIRONDELLE  DE  MER.  ois.  V. 
Sterne. 

HIRONDELLE  DE  MER.  pois. 
Les  inalelots  donnent  généralement 
ce  nom  à  XExocelus  salle/is  et  à  un 
Trigle.  (B.) 

HIRONDELLE  DE  TERNATE. 
OIS.  Syn.  vulgaire  de  fOi-cau  de  l'a- 
radis.  /'■.  PaKADIS.  (DR..Z.) 

HIRPICIUAL  BOT.  priAN.  Genre  de 
la  famille  'les  Sytianlhérces  ,  Gorym- 
bitlres  de  Jiissicu  ,  et  de  la  Syngcué- 
sie  frustranée  ,  L.,  établi  par  Cas-ini 
(Biillef.  de  la  Soc.  Piiiloniat.,  février 
1S20)  qui  l'a  ainsi  caiactérisé  :  invo- 
Iticre  carnpanulé  ,  l'o  nié  d'écaillcs 
imbriquées,  .soudées  parleur  hase,  et 
libres  dans  leur  partie  su|  éiieure  qui 
est  arquée  eu  deliois,  linéaire,  co- 
riace, spinesceule  et  hérissée  ;  récep- 
tacle petit,  conique,  marqué  de  pro- 
fonds alvéoles  à  cloisoni  membra- 
neuses ;  calathide  radiée  ,  dont  le 
centre  est  composé  de  lleinons  nom- 
breux réguliers,  hermaphrodites  ,  et 
la  circonléience  d'un  seul  rang  de 
denii-ileurons  stériles;  ovaires  héris- 
sés de  poils  très-longs  fourchus  et 
fascicules;  aigrellc  cacluie  par  les 
poils  ,  foi inée  d'écaillés  palcifoi  me^  la- 
minées ,  lancéolées  et  scaneuses.  Ce 
genre  a  été  placé  daiis  la  tiibu  des 
Arctotidées-Gortériées  ,  près  des  gen- 
res Gorteria  et  Melanchrysum;  il  dif- 
fère du  premier  par  son  aigrette  ,  et 
du  second  par  son  involucrc.  Cas- 
sini  a  également  indiqué  ses  affinités 
avec  le  Berckheya.  \a  Hirpicium  echl- 
,  niilatum  ,  H.  Cassini ,  est  une  Plante  à 
tige  ligueuse  et  rameuse,  à  feuilles 
alternes  souvent  fasciculécs  ,  oblon- 
gues,  lancéolées,  tomenleuses  en  des- 
sous ,  glabres  et  vertes  en  dessus  ,  et 
à  calathides  solitaires  jaunes  dans 
leur  ilisqiie,  et  orangées  dans  leurs 
rayons.  Cette  Plante,  originaire  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ,  est  VdîHera 
alienata  de  ïhunbcrg  (  Frudrom. 
Fiant.  Cap.),  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  ViEdera  aliéna  de  Jac- 
quin  ,  Linné  fils  et  Willdenow,  ty- 
pe du  genre  Helerolepis.  V.  ce  mol. 

(G..N.) 
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HIRSCHFIELDIA.  bot.  phan. 
Mœnch  [Mttkod.  Plant.  ,  264)  avait 
formé  sous  ce  nom  un  genre  aux  dé- 
pens du  Sinapis  de  Linné.  De  Can- 
doUe  (.Sjvf/.  P'e^rt^t,  J\at.T.  11,  p.  618) 
n'en  a  fuit  qu'une  seclion  de  celui-ci, 
dans  laquelle  il  a  placé  le  Sinapis 
iucana,  1j.,ou  JJirschJieldia  ad  pressa, 
Mœnch  ,  et  le  Sinapis  hcterupkylia, 
Lagasca.  l^.  Sinapis.  (o..n.) 

HIRÏEA.  INS.  (Fabricius.)  Syn. 
de  Bibion.  V .  ce  mot.  (ii.) 

HIRTELLE.  HiiteUa.  bot.  pixan. 
Genre  de  la  nouvelle  famille  des 
Ciuysobalanées  de  R.  Biovvn,  et  de 
la  Pentaiidrie  Monogynie  ,  établi  par 
LâUné  ,  et  dont  les  caractères  ont  été 
de  nouveau  examinés  et  rectifiés  de  la 
manière  suivante  |>ar  Kunth  (Aof. 
Gêner,  et  Species  Fiant,  œquinoct.  T. 
VI,  p.  244j:  calice- persistant ,  à  cinq 
divisions  colorées  ,  ])lus  ou  moins  iné- 
gales et  réllcchies,  ayant  un  éperon 
adné  au  pédicelle  ;  corolle  à  cinq  pé- 
tales inséiés  sur  le  calice,  sessiîes  et 
égaux  ;  étamines  au  nombre  de  trois, 
cinq,  sept,  ou  rarement  vingt,  unila- 
térales et  insérées  sur  le  calice  ;  deux 
à  cinq  existant  à  l'état  rudimenla.iie 
Sur  le  côté  de  réperon  ;  leurs  filets 
sont  libres,  leurs  autbères  biloculai- 
res  s'ouvrent  à  l'intérieur  par  une 
feule  longitudinale;  ovaire  supère , 
sessile  ,  hérissé,  unilocubiirc,  renfer- 
mant deux  ovules  lixés  au  fond  de 
l'ovaire,  collatéraux  et  dressés;  style 
ayant  son  origine  à  la  base  de  l'ovai- 
re; baie  sèciie,  obovée  ,  anguleuse  et 
monospenne.  Le  genre  Cosmibucna 
de  Ruiz  et  Pavon  {Hrud.  Flor.  Feruv. 
10,  tab.  2)  est  le  même  que  1'.^//- 
tella  de  Linné.  Les  Plantes  de  ce 
génie  sont  des  Arbres  ou  des  Arbris- 
seaux grimpans.  Elles  ont  des  feuil- 
les alternes,  entières,  accompagnées 
lie  stipules  pétiolaires  et  géminées. 
Leurs  tleurssont  disposées  eu  grappes 
terminales  et  axillaircs  ,  simples  on 
rameuses  et  soutenues  par  des  biac- 
tées.  On  en  connaît  sept  espèces  indi- 
gènes des  Antilles  et  de  l'Amérique 
méridionale.  ISHirtella  aniericana  de 
Jacquin   est  devenu  VH.  paniculata 
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de  Lamarck  qui  a  donné  le  nom  spé- 
cifique de  racemusa  à  ÏHh tel/a  aine- 
/7Cfi«ad'AubIet.  Celte  dernière  Plante 
croît  dans  l'île  de  Cavenne,  où  les 
créoles  la  confondent ,  sous  le  nom  de 
Bois  de  Oaulctte ,  avec  tous  les  Ar- 
bres dont  les  branches  fendues  ser- 
vent à  faire  des  claies  ou  des  cloisons. 
\jk  Hirtclla  polyaiidra  ,  une  des  deux 
csjièccs  nouvel  les  ]iubliées  par  Kunih, 
est  représentée  avec  tous  les  détails 
de  la  fruclificalion  dans  les  T^ova  Gê- 
nera Plant,  œquiii.  T.  vi ,  p.  246, 
tab.  bÇ)h.  (G..N.) 

*HIRUDTNAl\IA.BOT.PHAN.  Syn. 
ancien  de  Lysimac/tia  nummularia  , 

*  HIRUDINÉES.  Hirutlineœ.  annfx. 
Oi  di  e  quatrième  de  la  classe  des  An- 
nelidcs  ,  établi  par  Savigny  (Sy^t.  des 
Annel.  ,  p.  6  et  io5)  qui  lui  assigne 
pour  caractères  dislinctifs  :  point  de 
soies  pour  la  locomotion;  onecavilé 
préliensile  à  chacune  des  extrémilés; 
des  yeux.  L'absence  de  soies  locomo- 
trices éloignerait  suffisamment  les  Hi- 
rûdinées  des  autres  ordres  d'Anne- 
lides  ,  si  elles  ne  s'en  dislinguaicnt 
encore  par  un  giand  nombre  d'auti  es 
caractèies  qui  n'ont  point  écha]ipé  à 
l'observation  attentive  de  noire  sa- 
vant ami  Savigny.  Leur  corps  est 
composé  d'un  grand  nombie  d'an- 
neaux très-serrés  vers  la  partie  anté- 
rieure et  difficiles  à  compter.  La  ven- 
touse orale  ou  antéàeure  {capu/a]esl 
formée  du  premier  segment  et  «le 
quelques-uns  des  sulvans  séparés  les 
uns  des  autres  ou  confondus  en  une 
seule  pièce  ;  elle  est  plus  ou  moins 
profonde  et  le  nonibre  des  ftnneaux 
qui  la  constituent  ne  paraît  s'augmen- 
ter qu'aux  dépens  de  celui  des  an- 
neaux du  corps.  La  bouche  placée  au 
fond  de  cette  sorte  de  godet  est  aimée 
départies  qui  font  l'office  de  mâchoi- 
res ,  mais  elle  n'offre  ni  trompe  mus- 
culeuse  ni  tentacules.  La  ventouse 
anale  [colyla-)  n'est,  suivant  le 
même  auteur  ,  qu'une  expansion  du 
dernier  anneau  du  corps;  l'anus  est 
ouvert  non  au  milieu,  mais  en  avaut 
de  celte  même  ventouse  vers  sa  base 
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supérieure.  Les  yeux  sont  tous  placés 
sur  la  ventouse  orale ,  ou  bien  ils 
sont  dispersés  sur  cette  venlouse  çt 
sur  les  scgmensquivienneutaprès;  ce 
qui  a  lieusuivantque.cette  même  ven- 
touse est  composée  d'une  seule  pièce 
oudc  plusieurs  anneaux  distincls.  Ces 
organes  ne  font  auciipe  saillie  àl'exté- 
rieur.  Quant  aux  orifices  exléiieurs  de 
la  génération,  Savigny  en  parle  en 
ces  termes  :  «  Je  ilois  diie  quelques 
mots  des  deux  poies  situés  l'un  der- 
lière,  l'autre  sous  la  partie  anté- 
rieure i\u.  corps.  Ces  pores  servent 
à  la  génération.  Ils  ne  sont  jamais 
sé|)arésque  par  unpelil  nombred'an- 
neaux;  mais  leur  position  ,  relative- 
ment au  nombie  total  des  segmens, 
est  assez  variable  ,  puisque  lepremier 
de  ces  orifices  paraît  s'ouvrir  tantôt 
sous  le  dix-sepiième,  tantôt  sous  le 
vingl-se|)tième  ou  plus  loin  encore; 
diflercnce  qui  <'épend  évidemment 
en  partie  du  nombre  des  segmens  qui 
sont  restés  divisés  entre  eux  ou  qui 
se  sont  intmicmenl  unis  pour  former 
la  ventouse  orale  ,  quand  celle-ci  est 
d'une  seule  pièce,  »  La  locomotion 
s'opère  ,  chez  les  Hirudin^es ,  au 
moyen  de  la  ventouse  qii  termine 
lune  et  l'autre  extréuuté  du  corps  et 
par  les  contractions  vives  et  facilesde 
celui-ci.  Cet  ordre  comprend  une 
seule  famille  que  Savigny  désigne 
sous  le  nom  de  Sangsues  ,  Hirudines, 
tandis  que  la  plupartdes  naturalistes 
lui  donnent  celui  d'Hirudinées.  P^. 
Sangsue.  (aud.) 

'  HIRUDÏNÈLLA.  int.  Garsin  a 
donné  ce  nom  au  Distoma  clavatum 
de  Hudolphi.  T^.  Distome.  ilam..x.) 

HIRUDO.  ANNEL.  r.  Sangsue. 

HIRUNDr.\ARrA.  bot.  phan. 
C'est-à-ilire  Heibe  à  l'Hirondelle.  La 
Chélidoine  a  été  le  jlus  communé- 
ment désignée  sous  ce  nom  ,  qui  a 
aussi  été  appliqué  à  la  Ficaire  et  à 
l'Asclépiade  Dompte-venin.  (b.) 

HIRUNDO.  OIS.  r.  Hirondelle. 

HISINGÈRE.  Hisingera.  bot. 
PHAN.  Hellénius  {Jet.  Hulm.  1792, 
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p.  35,  tab.  2)  il  établi  sous  ce  nom 
lin  genre  de  la  Diœcie  Polyandrie  , 
L. ,  et  rapporté  par  Adrien  de  Jussieu 
{Dissert,  de  Eupkorb.  ,  p.  54)  à  la  fa- 
mille des  Eupborbiacées.  Voici  les  ca- 
ractères de  ce  genre  très-lmpai  laite- 
ment  connu  :  tleiirs  mâles  ayant  un 
périanthe  unique  à  quatre  folioles, 
et  douze  à  vingt  étainines;  fleurs  fe- 
melles pourvues  d'un  péiianthe  à  six 
folioles  et  d'un  ovaire  à  deux  styles; 
baie  didyme,  à  deux  loges,  chacune 
renfermant  une  seule  graine.  L'Hi- 
sirigera  nitida  est  un  Arbrisseau  des 
montagnes  de  Saint-Domingue  et  de 
la  Jamaïque.  Ses  liges  sont  rameuses, 
verruqueuses  ou  parsemées  de  points 
blanchâtres,  garnies  de  feuilles  al- 
ternes ,  oblongues  ,  étroites  à  la  base, 
un  peu  obtuses  au  sommet,  luisantes, 
coiiaces  et  dentées  en  scie.  Les  pé- 
doncules  sont  agrégés   et   unitlores. 

(G..N.) 

*  HISINGERITE.  min.  (Berzclius.) 
Substance  dont  la  classification  eit 
encore  incertaine ,  et  qui  se  pré- 
sente en  masses  lanielleuses  de  cou- 
leur noire.  Sa  cassure  est  terreuse  ;  sa 
dureté  médiocre.  Elle  pèse  s[>écifi- 
quement  3,o4.  Elle  est  fusible  au 
chalumeau  ,  avec  addition  de  Borax  , 
en  un  verre  vert  jaunâtre.  Elle  est 
composée,  d'après  l'analyse  de  Hi- 
singer ,  de  Silice  27,60;  Alumine 
b,bo\  Protoxide  de  fer  47,80;  Oxide 
de  Manganèse  0,77;  Eau  11, 75.  On 
la  trouve  disséminée  au  miiieu  de  la 
Chaux  carbonaice  laminaire  ,  dans  la 
mine  de  Gillinge,  paroisse  de  Svaita  , 
e,n  Sudermauie.  (g.  del.) 

HISOPE.  BOT.  PHAN,  Pour  Hvsope. 
V.  ce  mot.  •  (b.) 

*  HISPAîsACH.  BOT.  l'HAX.  Sui- 
vant D.iléchanip  ,  ce  nom  désignerait 
l'Epinard  chez  les  Arabes  parce  qu'ils 
l'auraient  tiré  de  l'Espagne.  Les 
Arabes  n'appelaient  point  lEspagne 
Hispaiiia  ,  et  d'ailleurs  ,  l'Epinard  , 
qui  ne  croît  pas  naturellement  dans 
la  Péninsule,  y  fut  évidemment  ap- 
porté au  temps  de  l'invasion  des  peu- 
ples du  INord.  L'Epinard  est  origi- 
naire  des  régionj    de  la  mer   Cas- 
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pienne,  et  son  nom,  ainsi  que  iS^j/- 
nachia  ou  Spinace  des  Italiens,  vient 
de  ce  que  les  graines  de  cette  Plante 
sont  comme  épineuses.  (b.) 

HISPE.  Hispa.  iNS.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères  ,  section  des  Té- 
tramères,  famille  des  Cycliques,  tribu 
des  Cassidaires,  établi  parLinnéqui 
forma  ce  genre  avec  le  Criocère  Châ- 
taigne noire  de  Geott'roy  et  trois  au- 
tres Insectes.   Les  trois  premières  e.- 
pèces  sont  les  seules  qui  lui  appar- 
tiennent ,  etla  dernière  l'orme  le  gcnie 
Orlhocère.  (/"'.  ce  mot.)  Fabricius  a  , 
comme  à  son   ordinaire,  réuni  à  ce 
genre    des    espèces    très- disparates 
soiis  leurs  rapports  générique-.  Oli- 
vier  l'a   é[iUié   dans     l'F^ncyclopédie 
Méthodique,  et  Fabricius,  profitant 
de  ses  observations  ,  a  fait  disparaître 
une  parlie  de  la  confusion  qui  régnait 
dans  son  groupe  des  Hi:-pes;  il  en  a  sé- 
paré ,  sous  le  nom  générique  d'Alur- 
nes,  des  lusectes  que  Latreilley  réu- 
nit (Règn.  Anim.   de  Cuv.),  et  qu'il 
en  a  séparés  aussi  ,  dans  ces  deinieis 
temps  (Fam.  nat. duRègn.  Anim.),  en 
adoptant  lenom  donnépar  Fabricius. 
Oliviei  avait  nommé  Alurnes  des  In- 
sectes tbnnant  aujourd'hui  le  genre 
Sigie.    Les  caractères   de   ce»   deux 
genres  sont  :  lobe  extéi  ieur  et  tei  mi- 
nai   des   mâchoiies   plus  étroit  que 
l'interne,  bi-arliculé,  ce  qui  l'a  lait 
prendre  pour  un  palpe;  labre  arron- 
di et  r'-chancré  en  devant;  palpes très- 
courls,  filifoimcs  et  presque  de  la  mê- 
me longueur;    lèvre  longitudinale, 
entière  ,  lét^èi  ement  bidentée   à  sou 
extrémité;  antennes  insérées  sur  le 
front,   à   une  distance  noiable  de  la 
bouclie,  t:  è.^-rapp:  ochées  à  leur  base, 
couiles  it  fililbrme-.  ou  cyliiidiiqiies 
et  avancées.  Les  Alurnes  se  distin- 
guent des  Hispes  par  leur  menton  qui 
e^t  plus  solide  et  leur  languette  un 
peuéchancrée  au  bout.  Leurs  mandi- 
bules ont  aussi  une  échancrui  e  qui  se 
termine  par  une  dtnl  très-forte  en 
forme  de  crochet  ,  tandis  que  celles 
des  Hispes  sont  plus  courtes  et  à  pei- 
ne rélrécies  vers  leur  extrémité  qui 
offre    deux    dents    presque    égales. 
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L'on   ne   peut   liier  auciin  caracîère 
dislinctif  de  la    forme  «lu   corps  dos 
Aliirnes  et  de  l'abseuce  des  opines  ; 
car    plusieurs    Hispes    cxoliques    en 
manquent  totalement  aussi;    seule- 
ment  les  Alurnes  n'en  ont  jamais  et 
sont  fiénëvalomont  d'assez  j^ros  Insec- 
tes ,  au  lieu  que  les  Hispes  sont  tou- 
jours de  taille  moyenne  et  même  pe- 
tite. Les  Hispes  et  les  Alurnes  fout  le 
passage   des  Criocères  aux  Cassides 
et    aux    Imatidies;     leur    corps    est 
oblong;  leur  tête,  quoique  veiticale, 
n'est  pas  cachée  par  le  corselet  qui  a 
la  fiqure  d'un  carré  réiréci  en  avant; 
la   Louche    n'est  pas   reçue   dans  un 
enfoncement     de     l'avaui -sternum, 
comme  dans  les  Cassides.  Leurs  pâtes 
sont  assez  fortes;  dans  quelques  His- 
Pc^  ,  It^s  antérieures  sont   armées  au 
côté  interne  d'un  crochet  recoui  bé  eu 
dedans.  Les  tarses  ont  le  pénultième 
article  divisé  en  dei\x  lobes  qui  em- 
brassent le  dernier.   Les  Alurnes  et 
la  plus  grande  partie  des  Hispes  sont 
propres  aux  contrées  les  plus   méii- 
dionales  derAméiique  ;  on  ne  trouve 
que  deux  espèces  de  ces  derniers  en 
Fiance.  Leurs  mélamorphoses  n'ont 
pas  encore  été  obseivées.  lisse  nour- 
rissent de  difFéi  enî  Végétaux,  sur  les- 
quels on  les  trouve  (ixés  et  d'oii  ils  se 
laissent  tomber  en  C(mtractant  leurs 
pales  dès  qu'on  veut  les  sai.ir.  Notre 
ami    Lcfebvre  de  Cerisy  ,  ingénieur 
distmguë  de  la  marine  à  Toulon  ,  a  ob- 
servé que  THispe  testacé  qui  est  com- 
mun aux  environs  de  cette  ville  sur  le 
Cisle  ,  ne  se  rencontrait  en  abondance 
gue  le  soir  au    crépuscule;    dans  le 
jour  ,    on  n'en    voit    aucun    sur   ces 
Plantes.    Il    est    probable    qu'ils    se 
tiennent    cachés   à    terre    ou   ctmtre 
leurs    tiges. 

La  piincipale  espèce  du  genre 
Al  urne  est  :  I'Aluune  uoBniiE,  ,V ////•- 
/w^  mar^'i/ia/us,  Lalr.,  Fai)r.  ;  H/^pa 
marginata,  Oliv. ,  Latr.  Elle  a  à  peu 
près  un  pouce  de  long  ;  elle  est  jau- 
uâlre  en  dessous,  d'un  noir  bleuâtre 
en  dessus,  avec  la  tète,  les  côlés  du 
corselet,  le  bord  extérieur  des  él^  très 
et  leur  suture  rougeâtres.  Quelques 
individus  ont  une  ligne  transverse 
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de  la   même  couleur  au  milieu   des 
élylres.   Elle  se  trouve  au  Brésil. 

Les  Hispes  propiemenl  dits  pour- 
raient se  diviser  en  deux  sections  fon- 
déessur  l 'absenceou  la  présence  d'épi- 
nes sur  le  corps  ;  dans  lapi^emière  ,  on 
placerait  un  grand  nombre  d'espèces 
exotiques  qui  ne  sont  point  é[)ineuses, 
et  dans  la  seconde  viendraient  se  ran- 
ger les  espèces  couvertes  d'épines, 
comme l'Hispe  uoive, //àpaa/ra ,  L. ,' 
Oliv.  ,  Col.  T.  V  ,  n.  95  ,  pi.  1  ,  f.  9I 
la  Châtaigne  noire,  Geoflr. ,  Ins.  de 
Pai  is.  Cette  espèce  vit  sur  les  Grami- 
nées aux  environs  de  Paris  et  dans 
toute  l'Europe.  /^  \ 

HISPIDELLE.    Hispidella.     jjot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées  et  de  la  Syngénésie  égale  ,  L., 
établi   primitivement    par    Lamarck 
(Encyclop.  inéthod.)  sous  la  dénomi- 
nation   que  nous   adoptons   avec  la 
plupart  des  botanistes ,  et  publié  pos- 
térieurement par  Lagasca  et  Persoon 
sous  celle  de  Suldevilla.  Ses  caractè- 
1  es  ont  été  aiiu.i  tracés  par  Cassini  : 
Hivolucre  formé  d'écaillés  à  peu  près 
sur   un    seul    rang,    égales,    appli- 
quées, linéaires  ,  lancéolées  ,  .soudées 
par  leur  base;  léceplacle  alvéolé  ,  à 
cloisons  membraneuses  qui  se  divi- 
sent  en  lanières  frangées;  calathide 
composée  de  demi-fleuions  fendus, 
nombreux  et  hermaplnodites  ;   ovai- 
res petits,  oblongs,  striés  longitudi- 
nalement,  dépourvus  d'ai^reiles;  sty- 
les ayant  deux  sligmatophores  exces- 
sivement  courts.    L'échanlillon    sur 
lequel  ces  caraclères  ont  été  étudiés  , 
cxisiaildaiis  i'Iiei  hier  de. liissieu  sous 
le  nom   d'Jrciotis  liispidelta^   mais 
Cassmi  s'est  assuré  qu'elle  ne   pou^ 
vait  appartenir  aux  Corymbilères  et 
qu  elle  ollVait  la  slriiclnre  essenliel- 
leiiicnicaractéiislique  des  Lac!ucées 
on  Cbiooracées.  Déjà  Lamai  ck  avait 
indiqué     la     ressemblance    du    port 
de   son     Hispidella    hispanica   avec 
VHjoseris  minima  et    avec   les  Se- 
liola.  Cette  Plante,   dont  Cassini   a 
remplacé  le  nom  spécifique  par  ce- 
lui deBarnadesii,  pour 'rappeler  le 
nom  de  la  personne  qui  l'a  décou- 
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verte  ,  croît  en  Espagne  dans  les 
lieux  sablonneux  et  arides'  des  deux 
Castilles.  Elle  est  petite,  herbacée, 
annuelle  et  hérisséej  de  poils  sur 
toutes  ses  parties.  Ses  tiges  sont 
garnies  iuferieuiement  de  feuilles 
oblougues  ou  linéaii'es -lancéolées, 
très-entières  ,  et  portent  seulement 
quelques  bractées  dans  leur  partie  su- 
périeure ;  leurs  calalhides  sont  jau- 
nes, terminales  et  solitaires.  Les  poils 
dont  elle  est  couverte  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns,  très-courts  et  étoiles, 
forment  un  duvet  continu  ;  les  au- 
tres ,  au  contraire,  sont  très -longs, 
criniformes  et  espacés.  (g..n.) 

*  HISPIDULE.  BOT.  PHAN.  S^n.  de 
Gnaphaledioïque.  (b.) 

HISTER.  INS.  V.  ESCARBOT. 

*HISTERAPETRA.  ou  HISTERO- 
LITHOS.  l'oLYP.  Bel  trand  donne  ces 
noms  aux  Polypiers  du  genre  Cyclo- 
lites.  K.  ce  mot.  (lam..x.) 

HISTOIRENATURELLE.  Science 
dont  l'objet  est  la  connaissance  des 
corps  soit  bruts,  soit  organisés,  qui 
composent  l'ensemble  de  notre  globe. 
En  lui  consacrant  ce  Uiclionnaire , 
nous  n'aurons  garde  de  disconvenir 
qu'il  n'en  est  guère  de  plus  féconde 
en  grands  résultats;  mais  vouloir 
que  tout  dans  l'Univers  ,  et  les  pro- 
ductions même  de  l'art  soient  de  son 
ressort  ,  parce  que  les  arts  ne  peu- 
vent rien  produire  qui  ne  provienne 
primordjalement  des  corps  naturels  , 
nous  paraît  un  étrange  abus  des  mots 
et  des  choses.  Nous  consentirions  vo- 
lontiers à  ce  que  «  le  graud  tout 
fût  englouti  comme  dans  la  nature 
seule  ,  »  selon  l'expression  de  Vlrey 
(  Diction,  de  Déterville,  T.  xiv,  p. 
54i)  :  mais  il  n'est  pas  exact  de  dire, 
avec  cet  auteur,  que  l'Histoire  Natu- 
relle soit  la  science  universelle  et 
unique.  Virey  nous  paraît  avoir  con- 
fondu la  science  dont  il  est  ici  ques- 
tion avec  la  physique  générale  ,  et 
pris  la  nature  même  pour  sou  histoire. 
Si  nous  accordons  «  que  la  Créa- 
ture reine  des  créatures  (c'est-à-dire 
l'Homme),  que  la  moisissure  imper- 
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ceptible  et  les  colosses  du  règne  vé- 
gétal, que  la  Baleine  et  le  Goujon  , 
que  l'atome  de  sable  et  le  mont  sour- 
cilleux appartiennent  à  son  domaine,» 
nous  n'accordons  pas  absolument 
que  c(  tout  ce  qui  est  sublime  et  ad- 
mirable ,  ce  que  les  cieux  ,  les  airs  et 
la  mer  onXà' inconcevable  ,  les  globes 
innombrables  y  »  etc.,  en  soient  aussi. 
Ces  choses  rentrent  dans  des  sciences 
fort  difîërentes.  Les  astronomes  qui 
arrivent  aux  plus  grands  résultats 
qu'ait  pu  atteindre  l'esprit  humain  , 
n'ont  jamais  prétendu  que  la  con- 
naissance des  Mousics  ou  celle  des 
Araignées  ,  par  exemple  ,  fussent  des 
dépendances  de  l'empire  d'Uranie, 
par  la  raison  que  la  terre  étant  une 
pbinète  ,  tout  ce  qui  appartient  à  son 
histoire  rentre  dans  celle  des  planè- 
tes, et  couséqiieinment  dans  celle 
des  cieux.  Le  >oleil ,  les  comètes  et  les 
signes  du  zodiaque,  en  un  mot  «  les 
astres  qui  roulent  sur  nos  (êtes  »  sont 
aussi  étrangei  s  à  l'Histoire  Naturelle, 
que  l'Eléphant,  la  Musaraigne,  un 
Moineau  franc  ou  la  Sardine  le  sont 
à  l'astronomie.  Il  en  est  de  même  de 
la  métaphvsique,  de  la  mécanique, 
de  l'aérostatique,  de  l'hydrostatique 
et  des  mathématiques  qui  ne  soûl 
pas  des  branches  de  l'Histoire  Na- 
turelle, parce  que  certains  Animaux 
grimpent,  que  les  Oiseaux  volent, 
et  que  les  Poissons  nagent.  De  pa- 
reilles logomachies  sont  indigues 
d'une  science  dont  l'application  doit 
se  borner  ,  pour  les  personnes  qui  ne 
s'en  occupent  point  dans  le  but  d'y 
trouver  une  inépuisable  mine  de 
vaines  phrases,  aux  êtres  réels  ettels 
que  la  nature  nous  les  présente,  soit 
à  la  suriace  de  laterie  ,  soit  dans  son 
sein  ,  soil  dans  les  eaux  ,  ou  peuplant 
les  airs.  Chacun  de  ces  êtres  a 
ses  caiactères  propres;  il  en  a  d-e 
conrmuns  avec  le  reste  de  la  création  ; 
le  naturaliste  observant  les  affinités 
ou  les  diU'érences  qui  résultent  de 
ces  caractères  ,  en  lait  la  base  de 
systèmes  propres  à  faciliter  la  con- 
naissance de  chaque  objet  ou  de  mé- 
thodes qu'il  imagine  se  rapprocher 
le  plus  de  la  marche  suivie  par  la  na- 
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ture  dans  la  production  successive  des 
espèces  dont  se  compose  son  vaste  en- 
semble. 

De  temps  immémorial  ,  les  Hom- 
mes remarquèrent  autour  d'eux  trois 
grandes  modificalions  de  l'existence  , 

3  ni ,  par  leur  aspect  général,  frappent 
'abord  les  plus  inattenli'fs  :  l'état 
brut  ou  inanimé  ,  le  végétant  et  le 
vivant.  Soumis  à  l'assentiment  com- 
mun, les  n.iluralistes  adoptèrent  les 
divisions  primaires  qui  résultaient 
de  ces  trois  modifications ,  et  le  grand 
Linné  lui-même  n'en  imagina  pas 
<rautres;  mais  il  soupçonnait  la  pos- 
sibilité d'une  quatrième  coupe.  «  Les 
corps  naturels,  disait-il,  sont  tous 
ceux  qui  sortirent  de  la  main  du 
créateur  pour  composer  notre  terre  ; 
ils  sont  constiiucs  en  trois  règnes 
aux  limites  desquels  se  confondent 
les  Zoophytes.  »  Ces  trois  règnes 
sont  : 

Le  Minéral  ,  formé  par  de  simples 
agrégations  qui  ne  vivent  ni  ne  sen- 
tent. 

Le  VÉGÉTAL,  composé  de  corps 
organisés  vivans  qui  ne  sentent  pas. 

L'Animal,  composé  de  corps  or- 
ganisés vivans  et  sentans. 

Le  règne  minéral,  ainsi  caractérisé, 
est  parfaitement  tranché;  essentiel- 
lement inerte  ,  mais  base  de  toute  or- 
ganisation, il  consiste  non-seulement 
dans  la  composition  des  terrains,  des 
roches  ,  des  minéraux,  des  cristaux  , 
des  plus  légères  scories  volcaniques  , 
mais  encore  dans  la  substance  même 
des  êtres  organisés.  Ceux-ci  ne  sem- 
blent doués  de  la  faculté  nutritive  et 
assimllatrice  en  vertu  de  laquelle  ils 
croissent ,  se  conservent  et  se  perpé- 
tuent ,  que  pour  préparer  durant  leur 
vie  des  augmenlations  au  règne  mi- 
néral. Ainsi  le  fœtus  de  tout  Animal 
que  soutient  une  charpente  osseuse, 
ou  le  Mollusque  et  le  Conchifère  nais- 
sant, n'offrant  dans  leur  état  rudi- 
menlaire  aucune  trace  de  phosphate 
calcaire,  doivent,  en  se  développant, 
préparer  cependant  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  cette  subs- 
tance qu'à  l'heure  de  leur  mort  les 
uns  et  les   autres   rendront    au   sol. 
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Ainsi,  parmi  les  Plantes,  la  Prêle  avec 
ses  aspérités  rugueuses  ,  le  Bambou 
avec  son  Tabaxir,  auront  également 
préparé  de  la  Silice.  Tout  Végétal, 
tout  Animal  devant  laisser  après  lui 
et  pour  reliques  de  son  existence  une 
quantité  quelconque  de  détritus  ap- 
fiartenant  au  règne  inorganique,  peut 
donc  être  comparé  à  ces  appareils 
que  l'Homme,  rival  de  la  nature,  ima- 
gina pour  ch.'inger  en  apparence  la 
substance  des  corps  ,  et  par  le  secours 
desquels  il  fait  du  vene  avec  des 
Métaux,  des  huiles  essentielles  avec 
des  Plantes,  du  noir  d'ivoire  avec  des 
os.  Sous  ce  point  de  vue,  le  règne  mi- 
néral cesse  d'être  du  domaine  de 
1  Histoire  Naturelle  qui,  ne  considé- 
rant que  les  attributs  spécifiques  , 
renvoie  à  la  physique  proprement 
dite  et  à  la  chimie  ce  qui  concerne 
les  lois  de  la  composition  et  la  con- 
naissance de  la  substance  des  êtres. 
Nous  remarquerons  cependant  qu'il 
est  une  série  de  corps  naturels  qui, 
tout  inorganiques  qu'ils  sont ,  ne  sau- 
raient appartenir  au  règne  minéral. 
C'est  celle  qui  se  compose  des  flui- 
des impondérables,  manifestés  à  nos 
sens  seulement  par  quelques-unes 
des  propriétés  qu'il  nous  est  donné  de 
leur  reconnaître.  Ces  corps,  car  tout 
éthérés  qu'on  les  puisse  concevoir, 
ils  n'en  sont  pas  moins  des  coips, 
se  lient  trop  inlimement  aux  objets 
dont  s'occupe  l'Histoire  Naturelle 
pour  en  pouvoir  être  absolument 
rejetés,  et  nous  avons  cru  devoir 
leur  consacrer  divers  articles  dans 
cet  ouvrage.  T^.  Atr  ,  Atmosphère  , 
Electricité,  Feu,  Gaz,  Lumiè- 
re ,  etc. 

Quoiqu'ilyaitdesMinérauxqui  pré- 
sentent des  phénomènes  qui  semblent 
avoir  une  sorte  d'analogie  avec  quel- 
que végétation,  aucune  production 
du  règne  minéral  ne  peut  être  con- 
fondue avec  les  Plantes  ou  les  Ani- 
maux par  qui  que  ce  soitj  mais  les 
-Animaux  et  les  Végétaux  sont  moins 
distincts.  A  la  vue  d'un  Chameau  et 
d'un  Palmier,  d'un  Brochet  et  d'une 
Renoncule,  d'un  Papdlon  et  d'une 
Gramioée,  d'un  Limaçon  et  d'un  Li- 
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chen  ,  d'un  Oiseau  et  d'un  Champi- 
gnon, tout  le  monde,  sans  doute, 
distinguera  à  l'instant  l'Animal  de  li 
Plante  ,  et  le  vulgaire  ne  concevra 
même  pas  qu'il  soit  possible  qu'on 
manque  de  caractères  absolus  pour  sé- 
parer la  Plante  de  l'Animal;  mais  en 
descendant  aux  limites  des  deux  rè- 
gnes, on  éprouvera  bientôt  de  gi;ind<'S 
difficultts  [)Our  établir  Li  séparation. 
Ou  y  trouvera  des  Animaux  végéinns, 
se  reproduisant  par  bout  ire  ,  et  ne 
jouissant  p:is  delà  fcicidlélocomolive  , 
inculte  que  néanuioins  Linné  donnait 
pour  complément  des  caractères  de 
son  troisième  lègne.  On  y  trouvera  , 
d'un  autre  coté  ,  des  êtres  qu'à  lein- 
forme,  qu'à  leur  couliur,  qu'à  leur 
organisation  intime  il  est  iiupo-sible 
de  distinguer  des  Végétaux ,  et  qui 
pourtant  se  meuvent  spontanément, 
déterminés  par  un  instinct  d'élection 
qu'il  n'est  pas  permis  de  méconnaî- 
tre; on  y  trouvera  desPolypiers  corti- 
cifères  dont  l'axe  n'a  rien  qui  puisse 
avoir  eu  vie  ;  on  v  trouvera  enfin  de 
véritables  pierres  dont  la  contexfure 
est  comme  celle  de  certaines  cristalli- 
sations coid'uses,  mais  ouviage  ina- 
nimé d'êtres  gélatineux,  amoi  plies, 
évidemment  vivans  ,  et  déjà  bien  éle- 
vés par  diverses  facultés  au  dessus  du 
Végétal  innnimé.  Ce  sont  ces  êtres 
ambigus  dont  Liinié  signalait  l'im- 
portance sous  le  nom  de  Zoopliytes, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  et  à 
l'existence  desquels  concouraient  sur 
leurs  limites,  selon  rex[)ressiou  de  ce 
législaleiu-,  les  trois  lègues  de  la  na- 
ture- Cependanl  peut-ou  ranger  par- 
mi les  Végétaux  des  créatures  dont 
qu(;lques  pai  ties  au  moins  vivent  dans 
le  sens  véri-able  du  mot  vivre  '  Peut- 
on  faire  des  Animaux  de  créatures 
végétantes  q^ui  ne  sauraient  agir  ni  se 
déplacer?  Ne  devrait-on  pas  enlin  re- 
léguer parmi  les  pierres  ces  nombreu- 
ses tribus  madrépoiiqueS  oLi  l'anima- 
lité, presque  nulle  ,  laisse  à  la  partie 
brute  le  principal  rôle  dans  ime  for- 
mation apallii(pie?  Tous  ces  êtres, 
qui  sont  à  la  fois  des  Animaux  ,  des 
Plantes  ou  des  Minéraux,  et  qui  ne 
peuvent  conséquemment  rentrer  d'u- 
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ne  manière  exclusive  dans  l'un  des 
trois  règnes  adoptes  jusqu'ici  ,  ne 
doivent-ils  pas  former  un  règne  nou- 
veau dont  plusieurs  naturalistes  ont 
déjà  réclamé  l'établissement,  et  que 
nous  avons  le  [premier  piopo^é  de  fon- 
der sous  le  nom  de  Psychodiaire. 

Les  PsYcnoDiAiRES  seront  eonsé- 
quemuient  les  êtres  ambigus  végélans 
ou  vivans  alternativement ,  et  privés, 
sinon  pendant  toute  leur  durée,  du 
monis  ])f'ntlant  leur  existence  agglo- 
méralrice  et  végétative,  du  mouve- 
ment locomotif,  c'est-à -dire  de  celui 
au  moyen  duquel  im  véritable  Ani- 
mal jouit  de  la  faculté  de  se  trans- 
porter d'un  lieu  dans  un  antre,  et  de 
choisir  le  site  de  son  habitation  ;  fa- 
culté bien  plus  influente  sur  la  na- 
ture des  êtres  qu'on  ne  l'a  supposé 
jusqu'ici  ;  car  elle  est  le  résultat 
des  besoins  ,  et  elle  nécessite  un  cer- 
tain calcul  de  convenance  auquel 
l'intelligence  doit  peut-être  le  pre- 
mier de  ses  moyens  de  développe- 
ment. Celle  faculté  locomotive,  qui 
n'a  pas  Ijesoin  d'être  portée  au  der- 
nier degré  de  perfection  pour  déter- 
miner de  grandes  modifications  dans 
l'intellect  ,  trace  la  limite  la  plus 
tranchée  qu'on  puisse  établir  entre  la 
Planîe  cl  lAnimal.  Kn  vain  voudrait- 
on  considérer  conime  une  sorte  de  lo- 
comolion,  le  déplacement  des  Orchi- 
dées par  le  moyen  de  leurs  bulbes  et 
la  dissémination  par  drageons  ou  par 
des  racines  tiaçanles;  la  Plante  ne 
change  ATritablement  pas  de  lieu, 
quel  que  soit  son  mode  <le  croître  ,  et 
ne  saurait  choisir  ,  dans  le  sens  qu'on 
attache  à  ce  moî,  la  place  oii  sa  graine 
la  doit  reproduire.  L'Animal  chpisit , 
au  contraire  ,  le  berceau  qui  convient 
à  sa  progéniture,  et  celle  progénilurc 
développée  choisit  à  son  tour  une  pa- 
trie dont  elle  change,  selon  les  états 
parou  elle  passeavantd'arriver  à  l'état 
défîniti!'  qid  est  propre  à  son  espèce. 

D'après  ces  considérations,  on 
pourrait  modifier  les  classifications 
primaires,  appelées  Règnes,  comme 
on  le  voit  dans  le  tableau  annexé  à 
cet  article. 
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Ainsi  restreinte  dans  ses  véritables 
limites, l'Histoire  Naturelle  est  encore 
une  des  plus  vastes  sciences  dont  le 
sage  se  puisse  occuper.  La  variété  des 
objets  qui  composent  son  domaine 
est  infinie  :  il  n'est  pas  besoin  d'eu 
peindre  emphatiquement  les  beautés 
pour  la  rendre  aimable  ;  et  pi  étendre 
en  prouver  limportance  à  qui  ne  la 
conçoit  pas  ,  n'est  qu'une  puérilité.  Es- 
sayer surtout  de  le  faire  en  arguant 
des  causes  finales,  n'appartient  plus 
au  siècle  de  la  raison.  A  quoi  bon  en 
effet  s'évertuer  «  à  démonirer  que 
tous  les  èties,  mêuie  maltaisans  , 
sont  utiles  dans  la  nature  w  ?  et  nou- 
veau Microinégas,  «  aborder  dans 
l'une  de  ces  sphères  magnifiques,  de 
ces  astres  errans  qui ,  de  même  que 
notre  planète,  loulent  autoiu  du 
brillant  soleil ,  pour  contemplei"  les 
productions  de  la  terre?  »  On  est,  ce 
nous  semble  ,  plus  à  poitée  de  le  faire 
sur  la  (ene  même,  et  «  qu'on  y  soit 
enchanté  d'examiner  les  tureurs  des 

Lions  et  des  Crocodiles,  ou  le 

Merle,  Orphée  des  déserts,  faisant 
retentir  de  ses  regrets  les  échos  des 
montagnes  au  lever  de  l'aurore.  »  De 
tels  specladles  doivent  se  mieux  sai- 
sir de  près  que  d'un  astre  errant  quel- 
conque qu  on  pourrait  choisir  dms 
l'espace  pour  y  assister.  Ce  n'est 
point  dans  ce  style  qne  Buffon  écrivit 
ses  immoitels  traités.  A  la  vérité, 
trop  souvent  entraîné  par  la  fougue 
d'une  biillan'e  imagination  ,  on  vit 
ce  grand  liomme  dédaigner  l'esprit 
de  méthode  sans  lequel  la  ^cience 
n'est  plus  (ju'un  chaos;  mais  com- 
bien de  raison,  de  philosophie,  de 
goiit  scintillent  en  général  dans  ses  ta- 
bleaux! quel  coloris  les  anim«!  quelle 
pompe  d'expressions  convenables  les 
jdève  !  De  vnines  épithètes,  péuible- 
inentéchariudécs,desrapprncheiritens 
monstrueuxn'v  déshonorent  jamais  la 
marche  d'un  discouis  où  le  nombre 
et  la  période  ne  causent  pas  la  moin- 
flre  obscurité.  BuiVon  rie  prétend  pas 
faire  briller  sou  sujet  ;  il  se  contente 
de  briller  pai  son  sujet  même.  Il  voit, 
il  saisit  les  traits  fie  la  nature  dans 
leur    noble    simplicité  ,  il   en  rend 
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fidèlennent  la  merveilleuse  physio- 
nomie. Son  génie,  qu'inspire  la  ma- 
jesté du  spectacle,  se  manifeste  par 
la  sagesse  et  i)ar  la  propriété  des 
termes.  Il  faut  méditer  les  préceptes 
que  donne  ce  grand  maîtie  sur  la  ma- 
nière dont  l'Histoire  Naturelle  doit 
être  écrite.  Son  discours  à  ce  sujet  (ï. 
I  de  l'édition  de  Verdière  )  est  l'un 
des  plus  beaux  morceaux  qu'ail  en- 
fanté le  génie  de  noire  langue  ,  vivifié 
par  laféconditéde  la  nature  même.  On 
ne  saurait  trop  le  reliie  et  le  médi- 
ter; on  n'y  trouvera  point  que  cette 
science  est  la  source  de  la  vie  du  genre 
humain  sur  la  terre  ,  pour  dire  que  si 
les  corps  naturels  n'existaient  point , 
le  genre  humain  ne  pourrait  exister. 
Mais  qui  en  doiile?  et  sans  appartenir 
au  genre  humain  ,  quelle  esl  la  créa- 
ture qui  pourrait  persévérer  dans 
l'Univers  si  toutes  les  autres  venaient 
à  disparaître?  L'Histoire  Naturelle 
n'est  d'ailleurs  pas  la  nat'ire ,  ce  n'est 
que  sa  connais-^ance.  Confondre  ces 
deux  choses  serait  confondre  la  cilé 
des  Césars  avec  les  Annales  de  Tacite. 
Si  la  nature  pourvoit  à  nos  besoins, 
son  histoire  n'y  a  que  des  rapports 
indirects.  On  peut  ne  pas  avoir- la 
moindie  notion  en  Histoire  Naturelle 
et  pourtant  appeler  au  secours  de  la 
boulangerie  et  de  la  pâtisserie  les  bien- 
faits des  Végétaux  [  Dic.'ion.  de  Dé- 
terville  ,  T.  iLW ,  p.  566  ) ,  élever  des 
Poules,  faire  du  marroquin,  atteler 
le  Bœuf  à  la  charrue,  planter  de 
la  Livèche  pour  chasser  les  Seipens, 
supposé  que  cette  Ombellifère  ait 
une  telle  propriété,  mettre  en  fuite 
des  Grillons  avec  de  la  Carotte  râ- 
pée ,  (aire  enfin  mourir  les  Poux  avec 
delà  Staph^saigre ,  etc.,  etc.  [lue. 
cit.,  p.  570).  Les  Arabes  ne  sauraient 
être  regardés  comme  des  naturalistes, 
parce  que  dans  leur  désert  ils  dressent 
le  Dromadaire.  Avancer  que  (d'agri- 
culture, base  de  toute  civilisation, 
ne  sauiail  se  perpétuer  sans  l'His- 
-toire  Naluielle,  en  s'écriant  :  que  de- 
viendrions-nous sans  le  Cheval ,  le 
Bœuf,  la  Vache,  la  Brebis,  la  Chèvre 
et  l'Ane  qui  sont  de  son  domaine?  » 
n'est-ce   pas  raisonner  à  la  manière 
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du  maîlre  de  danse  et  du  maître 
de  musique  de  M.  Jourdain  ?  Le  ciii 
bono  est  la  question  de  rif;;norance  , 
quand  elle  n'est  pas  celle  de  la  haute 
raison.  11  dut  laisser  pailçr  l'ulilitë 
des  choses  niêiiic,  pour  toute  ré- 
ponse; cependant,  comme  le  grand 
Linné  traita  cet  arliele  dans  un  au- 
tre goût,  à  la  vérilé,  que  certains 
amateurs  des  causes  finales  l'ont  fait 
de  nos  jours,  nous  croyons  devoir 
en  toucher  à  notre  tour  quelques 
mots. 

L'utilité  de  l'Histoire  Naturelle  est 
dans  l'appui  que  prête  son  étude  à  la 
sagesse  humaine  pour  détruire  les 
préjugés  honteux  qui  l'obscincirent 
trop  long-tem))* ,  et  dans  la  recherche 
des  idées  justes  qi.i  doivent  nécessai- 
rement résulter  de  sa  connaissance. 
L'erreur  ne  lui  saurait  lésister  :  elle 
est  la  plus  importante  des  soinxcs 
de  vérités.  Son  avarn  ement  a  depius 
vingt-cinq  ans  détruit  peut-être  plus 
d'absurdités  que  n  en  avaient  osé  atta- 
quer tous  les  philosophes  eiisemi)le  : 
en  persévérant,  pour  l'approfondir, 
dans  les  voies  oia  les  naturalistes  di- 
gnes de  ce  nom  dirigent  maintenant 
leurs  investigations,  le  dix-neuvième 
siècle  ne  sei  a  pas  lévolu,  que  les 
sciences  physiques  auront  fourni  les 
véritables  moyens  de  renverser  eu 
Euio[)e  les  dernières  barrières  que 
la  superstition  prétend  encore  op- 
poser au  développement  de  notre  rai- 
son. Cn  tel  résultat  sera  la  meil- 
leure des  réponses  qu'on  puisse  faire 
à  la  question  du  ciii  boiw.  Nous  dou- 
tons que  des  raisonnemens  renouve- 
lés de  M.  le  prieur  de  l'abbé  Pluche, 
dans  son  Spectacle  de  la  Nature,  en 
présentent  d'aussi  satisfaisans. 

L'Hisioire  Naturelle  n'est  devenue 
réellement  une  s  ience  que  fort  ré- 
cemment :  on  a  cependant  imaginé 
d'aiouter  à  son  illu>tration  ,  en  la 
faisant  remonter  à  la  plus  haute  an- 
tiquité. Snns  examiner  si  Adam  en 
fut  le  premier  nomenclateur ,  nous 
dirons  qu'il  ne  nous  paraît  guère  plus 
clair  qu'Orphée,  Linus  ou  le  cen- 
taiireChiron  ,  que  Démocrite  ou  Epi- 
cure,  qu'Heraclite,  que  Thaïes,  et  que 
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Platon  ou  autres   sages  de  la  Grèce 
aient  été  des   naturalistes.   Dans  les 
temps  reculés ,  Ai  istote  seul  mérita  ce 
nom.  Il  embrassa  l'ensemble  des  con- 
naissances humaines ,  à  la  vérité  moins 
étendues  de  son  temps  qu'elles  ne  le 
sont  aujourd'hui ,  et  l'étude  de  la  na- 
ture  fut   pour  lui  une  des  branches 
importantes  deces  connaissances.  Les 
autres  philosophes  grecs  ne  s'occupè- 
rent guère    que  de  quelques   points 
de  la  science:  Dloscoride   et  Théo- 
phrasle  jetèrent  seulement  les  fon- 
demens    de     la    botanique    :    on    ne 
peut  regarder  comme  des  zoologistes 
^lien  ni  Oppien  ,  auteurs  de  simples 
ti  ailés  de  ])êclie  ou  dechasse  ,  et  quant 
à  Salomon  ,  qui  connaissait  toutes  les 
Plantes,  depuis l'Hysope  jusqu'au  Cè- 
dre (lu  Liban  ,  on  doit  présumerqu'il 
n'eut  pas  beaucoup  de  disciples  par- 
mi SCS  Juifs  ,  dont  pas  un  ,  depuis  le 
règne  de  ce  prince  ,  ne  s'est  occupé 
d'Histoire  Naturel  le  ,  si  ce  n'est,  de  nos 
jours  ,   l'ichthyologiste  Bloch.   Pline 
pourrait  être  considéré  comme  le  se- 
cond des  naturalistes  de  l'antiquité; 
mais,  bien  inférieur  à  l'illustre  Aris- 
totc ,  il  n'observa  point  lui-même  les 
cho.>esdont  il  discourut;  adoptant  sans 
ciitique  les  contes  populaires  les  plus 
absurdes  ,  compilateur  crédule  ,  nar- 
rateur prolixe,  déclamateur  empha- 
tique ,  ses  écrits  sont  plutôt  l'histoire 
des  eireurs  que   l'état  des  connais- 
sances physiques  de  son  temps.  En 
vain  Buli'on  atfectait  un  grand  lespect 
pour  ce   Bornai  e  romain,    et  voulut 
consolider  sa  léputation  faite  durant 
les  siècles  d'ignorance;  Pline  n'en  est 
pas  plus  estimé  des  naturalistes  mo- 
dernes justement  révoltés  par  l'amas 
de  préjugés  sur  lequel  se  fondaient 
ses  doctrines. 

Long -temps  après  Pline  ,  on  ne 
trouve  guèie  que  des  médecins  ara- 
bes qui  ,  commentant  les  écrits  de 
Vantiquité,  effleurent  plus  ou  moins 
l'Histoire  Naturelle  ;  mais  bientôt 
l'Euio]  e  accorde  une  attention  toute 
particulière  à  cette  science  :  on  l'étu- 
dié d'abord  dans  les  vieux  livres;  on 
la  médite  ensuite  dans  la  nature  mê- 
me :   des  observateurs  s'élèvent    de 
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toutes  parts  ,  et  lui  découvrent  de 
nouvelles  beautës.  Les  fruits  de  leurs 
travaux  sont  recueillis  et  coordonnés 
dans  plusieurs  traites  généraux  ou 
particuliers.  Linné  apparaît ,  compare 
ce  qui  s'était  fait,  embrasse  toute  la 
création,  en  devine  les  lois,  imagine 
pour  en  peindre  les  détails  un  lan- 
gage nouveau  ;  son  Systema  naturce 
en  jirésente  l'ensemble,  et,  dans  ce 
grand  essai,  tous  les  êtres  eonniis, 
asservis  à  trois  règnes  ,  sont  disposés 
mélhodiquemenl ,  de  fiçon  à  ce  qu'on 
les  V  puisse  aisément  reconnaître. 

Cependant  la  route  [)hiloso[)liique 
ouverte  par  le  législateur  suédois  ,  fut 
d'abord  méconnue  de  ses  propies  ad- 
mirateurs •  plusieurs  d  entre  ceux-ci 
crurent  que  la  nomenclature  consti- 
tuait la  science  ,  quand  Ijinné  n'en 
avait  prétendu  faiie  pour  les  savans 
de  tous  les  pays  qu'un  simple  ,  mais 
rigoureux  moyen  de  s'entendre.  Les 
disciples  de  lécoic  d'Upsal  pensaient 
suivre  les  traces  de  leur  maître  im- 
mortel ,  en  substituant  à  la  concise 
clarté  de  sa  manière  l'obscure  sé- 
cheresse de  la  leur;  ils  imaginaient 
avoir  contribué  à  compléter  le  cata- 
logue des  productions  de  l'univers, 
quand  ils  n'avaient  qu'iniiiqué  dans 
une  simple  phrase  générique  ou  spé- 
cifique ,  et  d'après  des  caractères 
trop  souvent  arbitraires  ou  superfi- 
ciellement établis  ,  l'existmce  de 
quelque  production  naturelle  jusqu'à 
eux  inconnue.  Ceux-là  n'avaient  pas 
mieux  entendu  les  préceptes  d'un 
grand  homme  ,  que  les  faistuirs  lie 
phrases  vides  n'ont  compris  la  mar- 
che sublime  de  Huflbn.  Et  ce  Linné, 
qu'on  accusait  d'avoir  métamoi  phosé 
en  une  science  de  mots  stériles  l'étude 
de  la  féconde  nature,  fut  cependant 
celui  qui  le  premier  sentit  1  impor- 
tance des  organes  reproducteurs  pour 
la  classification  des  êtres  ,  qui  recom- 
manda la  recherche  des  affinités  par 
lesquelles  se  lient  les  familles,  soit 
des  Plantes,  soit  des  Animaux,  qui 
proclama  que  la  formation  de  ces  fa- 
milles était  le  but  vers  lequel  on  de- 
vait tendre ,  etduquel  enfin  les  coupes 
génériques  ,  établies  sur  des  bases  in- 
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destructibles,  se  reproduisent  sans 
cesse  dans  les  ouvrages  même  de  ses 
plusardens  détracteurs, soit  que  dans 
la  fièvre  d'innovation  qui  agite  ceux-ci, 
ils  les  élèvent  à  la  dignité  d'ordres  et 
de  classes  ,soit  qu'ils  les  rab  tissent  au 
rang  de  sous-gcnrcs  ou  de  simples  sec- 
tions. 

BufFon  qui ,  s'essayantd'abordà  pein- 
drela  nature  ,étaitencoreloin  d'appré- 
cier l'importance  que  présentent  dans 
Sin  immensité  jusqu'aux  moindres  dé- 
tails, et  qui,  dans  la  marche  encore 
incertaine  de  son  pompeux  début, 
prit  quelquefois  pour  étroites  et  mes- 
quines des  idées  d  ailleurs  fort  lai- 
sonnables  ,  se  déclara  lie  prime  abord 
l'antagoniste  de  toute  nomenclature 
systématique.  Uns  fard  et  lorsqu'il 
fut  devenu  aussi  profond  naturaliste 
qu'il  était  né  grand  écrivain  ,  il  n'en 
eût  certainement  foudro\éque  l'abus. 
Condamné  par  l'éclat  de  ses  premiers 
succès  à  s'égarer  dans  de  fausses  rou- 
te; ,  BufFon  devint  à  son  tour,  et  cer- 
tainement malgré  lui  ,  le  chef  d'une 
école  oîi  le  verbiage  ampoulé  d  inca- 
pables imitateurs  fut  substitué  à  la 
sublime  éloquence  du  modèle:  école 
déplorable  ,  oii  les  disciples  s'aflian- 
chissant  du  salutaire  joug  des  lois 
de  la  raison  ,  alFtcIant  le  mépris 
pour  foute  idée  régulière  ,  négligeant 
l'observation  ,  sacrifiant  l'inaltéia- 
ble  vérité  quand  elle  ne  s'accom- 
modait point  à  leurs  fiusses  vues  , 
cherchant  des  rapports  dans  des  cho- 
ses qui  n'en  sauraient  avoir,  et  s'a- 
bandunnantàla  déplorable  facondede 
leur  imagination,  crurent  pouvoir 
écrire  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  étudié. 
L'aridité  des  nomenclateurs  était  ce- 
I  endant  moins  contraire  aux  progrès 
de  la  science  que  ne  devait  l'être  l'en- 
flure verbeuse  de  ceuxqu'on  pourrait 
appeleraussi  des  Romantiques  en  His- 
toire Naturelle.  EnefFel  le  sec  Hassel- 
quist  lui-même  ajouta  quelques  dé- 
couvertes à  la  masse  des  faits  déjà 
connus  ;  mais  que  purent  enseigner  les 
Etudes  de  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
par  exemple  ,  sinon  l'art  de  paieries 
plus  niaises  rêveries  des  atours  de  la 
raison  ,  et  de  donner  à  des  extra  va- 
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gances ,  par  l'arrangement  de  mots 
bien  assortis  ,  celle  tournure  élégante 
qui  séduit  risïnorant  et  entraîne  tnal- 
heureusement  jusqu  a  des  esprits 
éclairés?  Plus  d'un  lecteur  tiouvera 
cette  sentence  au  moins  sévère;  mais 
les  temps  ^onl  venus  où  l'on  ne  sa'i- 
rait  tenir  d'autre  langage;  et  nous 
ledevons  avouer,  quoiqii  en  jiûl  mui- 
murer  l'oigueil  na!ion:il  tiop  sou- 
vent coniomlu  avec  le  pat'.ioli>mc, 
1  Hi.-^loire  Naturelle  fût  demeuiée  dé- 
viée et  staiionnaire  en  Fiance,  si 
le  génie  liunéen  n'y  ciit  enfin  péné- 
tré par  les  efforts  des  Gouan  ,  des 
Bioussonnet  ,  des  Bcsc  et  des  Bron- 
gniart.  C'est  ce  génie  fécondé  p.ir 
son  union  aux  grandes  vues  Bulfo- 
nientiesetdont  les  inspirations  purent, 
à  l'aide  des  beautés  d'un  style  con- 
>enal)le  ,  intéresser  jusqu'aux  gens  du 
monde  ,  qui  brdia  bientôt  dans  les 
œuvies  de  Lacépèrie  ;  qui,  ayant  dès 
longtemps  inspiré  Jussieu  ,  produisit 
ce  Geiiera  dont  les  premiers  écri- 
vains de  Rome,  au  temps  de  sa  gloire, 
n'eussent  pas  désavoué  l'élégante  la- 
tinité; qui  enfin,  se  manil'csiant  au 
sage  Haiiy  ,  fit  surgir  de  la  cii^ta!- 
lographie  une  science  toute  nou- 
velle, i^amaick  ,  celui  de  nos  sa- 
vans  qu'on  peut  le  plus  juslement 
comparer  à  Linné  ,  p;irce  qu'il  se 
montia  d'abord  un  profond  bota- 
niste, Lamaick  débrouilla  dès-lors 
la  confusion  des  Invertébrés  ,  com- 
me pour  nous  apprendre  que  ces 
Animaux  ,  long-temps  dédaignés  ,  oc- 
cupent un  rang  tiès-imporlantdans  la 
nature  ,  j^oit  qu'on  les  regarde  comme 
les  pioduclions  rudîment^iires  par  oLi 
sa  puissance  organisatrice  s'essaye  , 
soit  que  1  on  recherche  dans  leurs  dé- 
bris des  matéiiaux  pour  écriie  Ihis- 
toire  des  révolutions  de  notre  globe. 
Geoffroy  de  Saint-Hilaire  ,  pénéliant 
dans  l'organisation  intune  des  vertè- 
bres, nous  vint  à  son  lour  révéler  pUi- 
sieuisdes  in\stères  de  leur  foimalion. 
Cuvicr,  enfin,  évoquant  du  Sein  de  la 
terre  les  races  perdues  qui  en  peuplè- 
rent autrefois  la  surface,  éclairant  la 
géologie  et  la  zoologie  l'une  par  l'au- 
tre ,  rétabliissaut ,  pour  ainsi  dire ,  les 
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chartes  ori  furent  déposés  les  titres 
chronologiques  d'un  monde  primitif, 
disposant  dans  un  ordre  naturel  tou- 
tes les  créatures  vivantes  ,  assignant  à 
chacune  d'elles  son  véritable  nom  , 
Cnvier  enfin  ,  réunissant  en  lui  et 
Linné  et  Buffon  ,  devint  le  modèle  à 
suivre  dans  la  manière  décrire  l'His- 
toire r>a!urelle  ,  sous  le  double  rap- 
port du  style  et  de  la  méthode. 

Un  seul  obstacle  pourrait  néanmoins 
aujourd'hui  suspendre  les  progrès  de 
la  science  que  portèrent  à  un  si  haut 
degré  de  splendeur  les  illustres  pro- 
fesseurs du  Muséum  de  Paris.  La 
conlusion  menace  de  s'y  introduire 
depuis  que  l'auteur  du  moindre  mé- 
moire prétend  établir  sa  terminologie 
et  d'innombrables  divisions  ,  imagi- 
nées seulement  pour  trouver  l'occa- 
sion d'accumuler  des  noms  inusités  , 
la  plupart  d'une  prononciation  pres- 
qu'impossible. 

Bufion  ,  dans  ce  discours  sublime 
que  nous  avons  cité  plus  haut ,  avait 
déjà  signalé  de  tels  abus.  «  Tn  in- 
convénient très-grand  ,  disait-il ,  c'est 
de  s'assnjellir  à  des  méthodes  liop 
particulières  ,  de  vouloir  juger  de 
tout  par  une  seule  partie,  de  réduire 
la  nature  à  de  petits  systèmes  qui  lui 
sont  étrangers,  et  de  ses  ouvrages 
immenses  en  former  arf)itrairement 
autant  d'assemblages  délacliés,  enfin 
de  rendre,  en  multipliant  les  noms 
et  les  représentations  ,  la  langue  de  la 
science   plus  dillicile  que  la  science 

même Actuellemenl  la  botanique 

elle-même  est  plus  aisée  à  apprendre 
que  la  nomenclature  qui  n'en  est  ce- 
pendant que  la  langue.  5)  Qu'eùl  dit 
ce  grand  maître  au  siècle  oii  nous 
vivons'?  Indé|)endammtnt  d'im  délu- 
ge de  volumes  dont  très-peu  contien- 
nent quelques  nouveautés,  on  y  im- 
prime anniieilement  dans  le  monde 
pins  de  cent  journaux  ou  l'pcueils 
scientifiques  qui  se  composent  de 
trois  à  quatre  mille  notices  ou  arti- 
cles sur  l'Histoire  Naturelle  ;  on  peut 
calculer  que  l'un  portant  l'autre,  dix 
noms  nouveaux  dont  la  moitié  au 
moins  sont  de  doubles  ou  de  quadru- 
ples emplois  ,  apparaissent  dans  cha- 
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cun  de  ces  écrits.  En  un  siècle ,  cousé- 
queinment,  quatre  millions  de  termes 
dont  la  nécessité  ne  saurait  être  dé- 
montrée,  seront  entassés  el  rebute- 
ront nécessairement  les  esprits  jus- 
tes. Veut-on  nous  réduire  à  faire  des 
vœux  pour  qu'il  s'élève  un  .louvel 
Omar?  K.  Nomenclature  et  ïer- 

MINOLOGIE. 

L'Histoire  Naturelle  est  devenue  si 
vaste  qu'il  est  difEcile  aujourd'hui  à 
un  seul  Homme  de  l'embrasser  tout 
entière.  On  lavait  originairement  di- 
visée en  trois  parties  qui  correspon- 
daient à  la  connaissance  des  trois  rè- 
gnes :  la  Minéralogie,  la  Botanique 
et  la  Zoologie  ;  on  a  dû  diviseï-  en- 
core ces  trois  divisions  :  ainsi  la  Géo- 
logie et  la  Cristallogiî  APHTE  ont  été 
séparées  de  la  première.  Outre  la  Phy- 
siologie et  I'Anatomie  qui  sont  ré- 
sultées de-i  deux  autres,  la  Zoologie  se 
divise  main  louant  en  presque  autant 
de  branches  distinctes  qu'elle  con- 
tient de  classes;  ainsi  la  Mammologie 
est  la  connaissance  des  Mammilères  , 
I'Ornithologie  celle  des  Oiseaux  , 
I'Erpéiologie  celle  des  Reptiles  , 
ricHTHYoLOGiE  Celle  dci  Poissons  , 
la  Malacologie,  nom  que  nous  eus- 
sions dû  prélérer  dans  ce  Dictionnai- 
re au  mot  Conchyliologie,  celle  des 
Mollusques  ,  I'Entomologie  celle  des 
Insectes  ,  etc.  On  peut  en  faire  au- 
tant eu  botanique ,  oii  I'Agrosto- 
GRAPHiE  est  déjà  la  science  des  Gra- 
minées, la  Mycologie celledesCham- 
pignons,  et  I'Hydi'opuytologie celle 
des  Végétaux  d  aboid  appelés Thalas- 
siophytes  par  Lamouroux./^.  tous  ces 
mots.  Il  ne  faudrait  cependant  pas 
abuser  de  l'établ  issemen  t  de  telles  sec- 
tions et  prétendre  créer  avec  (les  noms 
nouveaux  autant  de  sciences  distinctes 
dans  l'Histoire  Naturelle  qu'il  y  existe 
de  rameaux;  on  doit  surtout  éviter 
d'y  introduire  de  ces  désignations  hy- 
brides ,  que  condamnent  les  lois  de 
la  terminologie.  Quant  à  la  manière 
d'étudier  l'Histoire  Naturelle,  /".Mé- 
thode et  Système.  (e.) 

*  UISTRICES  ou  HISTRIX. 
ÉCHiN.  Foss.  Quelques  Oursins  fossi- 
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les  à  mamelons  saillans  entourés  d'ua 
anneau  relevé,  composé  de  très-pe- 
tits mamelons,  out  été  ainsi  nommés 
parimpérati.  (LAM..X.) 

HISTRION,  ois.  Syn.  de  Canard 
à  collier.  V.  Canard.  (dr..z.) 

*  HISTRIONELLE.    Histriouella. 
IVF.  Genre  dont  nous  avons  propo- 
sé rétablissement  dans  la  famille  de-; 
Cercariécs  ,  oii  il  se  dislingue  déjà  par 
une  certaine  complication  d  organes  ,   ^ 
puisqu  outre   la  queue   qui    termine 
le  cor|)s  des  Animaux  qui  le  compo- 
sent, on  distingue  déjà   dans  l'éten- 
due de  ce  corps  un  globide  translu- 
cide permanent  ,  fort  distinct  de  la 
molécule  organique.  MuUer  a  même 
cru  apercevoir  des  \eux  rudimental- 
res  dans  l'une  des  espèces  ,  mais  ce 
savant  naturaliste  nous  paraît  s'être 
trompé.  Les  Histrionelles,  du  moins 
la  plupart,  ont  absolument  la  forme 
des  Cercaires  proprement  dites  et  des 
Zoospermes;    mais   outre    que    leur 
corps  est  plus  allongé,  cylindrique  au 
lieu   d'êlre  globuleux  ou  comprimé, 
ce  corps  semble  ,  sous  le  microscope  , 
prendre  des  formes  diverses,  atten- 
du qu'il  est  contractile.  Nous  en  si- 
gnalerons quatre  espèces  :  \°  l'His- 
trionelle  fourchue,  Hibtriunellajlssa, 
N.  (/^.  pi.  de  ce  Dict.),  ovale-oblon- 
gue,  atténuée  postérieurement  oiielle 
se   te  mine  eu  queue  sélilorme,  par 
laquelle  elle  se  fixe  et  se  contracte  à 
la  manière  de  certaines  Vorticellaires, 
avec  lesquelles   elle  ['résenterait  des 
rapports,   si  elle   n'était    dépourvue 
d'organes  ciliaires  ;  elle  est  lissée  an- 
térieurement oii  elle   porte  un   glo- 
b.ile    tellement    transparent  ,    qu'on 
dirait  un  trou.  Nous  avons  découvert 
cet  Animal,  parmi    les    Conferves, 
dans  la  vallée  de   Montmorency.   Il 
nage  souvent  en  décrivant  un  mou- 
vement spiral  par  la  longueur  de  son 
axe.  2".  Histrionelle  Poupée,  Enchelis 
Pupula  ,  Mull.  ,  Inf.  ,  lab.  V,  tig.  21- 
24,  Encycl.  Inf.,  pi.  2,  f.  3o;  elle  se 
trouve   dans  l'eau    des  fumiers   aux 
premiers  dégels  ;  sa  queue  est  obtuse 
et  fort  courte,  et  en  avant  quand  elle 
nage  avec  un   mouvement  circulaire 
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sur  l'axe  de  sa  longueur.  5*".  Hislrio- 
nelle  inquiète ,  Cercaria  inquiéta  , 
Mull.,7///!,  lab.28,fig.  3-7;  Êncycl. 
Inf.,  pi.  8,  f.  0-7.  Se  trouve  dans  l'eau 
de  mer,  assez  rarement  el  toujours 
solitaire;  sans  cesse  en  mouvement  , 
elle  passe  de  la  forme  globuleuse  à 
une  forme  allongée  et  amincie  an- 
térieurement sous  l'œil  de  l'observa- 
teur avec  une  surprenante  rapidité. 
Le  globule  Iransparenl  est  situé  à  la 
partie  posicrieure  vers  l'insertion  de 
la  queue.  4°.  Histrioiielle  aunulicau- 
d e ,  Histrionella  annulicauda  ,  N .  ;  Cer- 
cariaLemna,  Mull.,tab.  ]8,fig.  8-ii!; 
Encycl.  lui.,  pi.  8,  f.  8-ia.  Assez 
commune  dans  l'eau  des  marais  ,  celte 
e.-pèce  qui  ressemble  à  la  précédente 
otlre  déjà  une  queue  comme  ai  tiru- 
lée ,  ou  du  moins  comme  formée 
d'anaeaux  quand  elle  la  contiacte; 
également  polymorphe  ,  le  globule 
transpai  eut  y  est  situé  beaucoup  plus 
loin  qiîe  la  queiie.  Ces  deux  dernières 
espèces,  si  elles  n'avaient  pas  de 
queue  ,  seraient  déjà  des  Planaires. 
Les  Hisirionelles sont  les  plus  grandes 
des  Gercariées  ,  quoique  toujours  mi- 
croscopiques, (b.) 

*  HITIQUE.  BOT.  PHAN.  Le  Végé- 
tal du  Chili,  que  Feuillée  dit  por- 
ter ce  nom,  et  qui  croît  parasite  sur 
d'autres  Arbres,  ne  nous  paraît  pas 
devoir  être  un  Myrte,  mais  un  Loran- 
the.  (c.) 

HIÏO.  OIS.  Syn.  vulgaire,  aux 
Indes  ,  du  Martin-Fècheur  Vintzi.  f^. 
Martin-Pèciieur.  (du. .z.j 

HITT.  oTS.  Nom  que  les  naturels 
du  Séuégal  donnent  à  l'Oie  armée. 
/^.Canard.  (dr..z.) 

HIVERNATION  DES  ANIMAUX. 

zooL.  y-  Animaux  hibernans. 

HIYOURAHE.EOT.  piian.  Thevet 
désigne  sous  ce  nom  un  iruit  améri- 
cain ,  qui  pourrait  èircindifféremuient 
un   Spondias   ou  un  Plaqueminier. 

(B.) 

HiNUPLUNGUR.  ois.  (Fabricius.^ 
Syn.    de    Cormoran.     V.    ce    mol. 

(DR..Z.) 
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*  HOAMI.  OIS.  Espèce  du  genre 
Merle,  f^.  ce  mot.  (dr..z.) 

*  HOAREA.  BOT.  PHAN.  Genre 
établi  par  Sweet  (Geran-,  n.  18  et  72) 
aux  dépens  des  Peiar^o/iium,  el  adop- 
té connue  section  de  cet  immense 
gioupe  par  De  CandoUe  iP/vdrom. 
Sysl.  P'eget.  1  ,  p.  649  )  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  :  cinq  pétales  ou  rarement 
deux  à  quatre,  oblongs,  linéaires,  les 
deux  supérieurs  parallèles  ,  lougue- 
ment  onguiculés  et  réfléchis;  étami- 
nes  foiinanl  un  long  tube  de  la  lon- 
gueur des  pétales  inférieurs  ,  au  nom- 
bre de  cinq  ou  raiement  de  deux  à 
quatie,  anlhérifèies,  les  autres  s'.éri- 
les  ,  droits  ou  courbés  au  sommet  , 
les  trois  inférieurs  plus  courts  que 
les  feitiles.  Celte  section  renferme 
ciuquanle-une  espèces  qui  sont  des 
Plantes  herbacées,  acauies,à  raci- 
nes tubéreuses  ,  el  à  feuilles  radicales 
pétiolées.  A.  Pelargonier.    (g..n.) 

HOAZIN.  OIS.  Espèce  du  genre 
Faisan.  F',  ce  mot.  (du..z.) 

HOBEREAU,  ois.  Espèce  du  gen- 
re Faucon.  P'.  ce  mot.  (dr..z.) 

HOCCO.  Crax.  ois.  Genre  de  l'or- 
dre des  Gallinacés.  Caractères  :  bec 
fort,  de  médiocre  longueur,  compri- 
mé, plus  haut  que  lar^e  à  sa  base  ; 
mandibule  supérieure  élevée,  voûtée 
et  courbée  dès  sou  origine  qui  est  re- 
vêtue d  une  meuibranc  épaisse  ;  nari- 
nes placées  de  chaque  côté  de  la  base 
du  bec  et  recouvertes  en  partie  par  la 
membrane;  têle  ornée  d'une  huppe 
formée  de  [)lumes  redressées  el  con- 
tonrnées;  tarse  allongé,  lisse  ou  dé- 
pourvud'éperou;  trois  doigts  en  avant 
et  réunis  à  leur  base  par  une  petite 
membrane;  pouce  long  et  portant  à 
terre;  ailes  courtes  et  concaves  ,  les 
quatre  premières  1  émigcs  étalées  ,  la 
sixième  la  plus  longue;  queue  com- 
posée de  douze  larges  rectrices.  L'on 
n'a  jusqu'ici  rencontré  de  véritable* 
Hoccos  que  dans  une  étendue  assez, 
peu  considérable  des  régions  équato- 
riales  du  Nouveau-Monde  ;  ils  y  habi- 
tent à  l'état  sauvage,  les  sites  les  plus 
élevés  des  immenses  forêts  oii  l'Hom- 
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me  n'a  encore  pénétré  que  pour  se 
dérober  aux  poursuites  d'un  maître 
impitoyable  ,  ou  pour  se  soiislr;iire 
momentanément  aux  catastrophes 
sanglantes  des  discordes  civiles.  D'un 
naturel  doux,  paisdjle  et  coufiiint,  ces 
Oiseaux  ne  paraissent  apiirébeuder  la 
présence  d'un  ennemi  qiie  loisqu'ils 
ont  à  souCfrir  d'une  première  atta- 
que. Ils  vivent  en  .société,  cheminent 
ordinaireuieiit  par  troupes  nombreu- 
ses et  cherchent  ainsi  les  bourgeons, 
les  baies,  les  fruits  et  les  graines  dont 
ils  font  leur  nourriture.  On  assure 
qu'ils  établissent  leurs  nids  indiffé- 
remment soit  sur  le  sol,  soit  dans  les 
anlVactLires  des  rochers  ,  soit  entin 
dans  la  bifurcation  des  plus  grosses 
branches.  Ce  nid  est  composé  de  for- 
tei  bûchettes  entrelacées  et  liées  par 
des  brins  de  Graminées  qui  main- 
tiennent un  tas  de  feuilles  sèches  sur 
lesquelles  reposent  deux  ,  quatre  ou 
six  œufs,  produit  d'une  ponte  unique 
et  annuelle.  Les  Hoccos  subissent  fa- 
cilement le  joug  de  la  domesticité  ,  et, 
d'après  la  loi  commune  à  tous  les  Oi- 
seaux, ce  changement  d'état,  celte 
sorte  de  dégradation  altère  non-seu- 
lement leur  moral,  mais  encore  leur 
physique  ;  ce  ne  sont  plus  ces  mœrrs 
iières  et  indépentlanles;  ce  n'est  plus 
cette  taille  svelte  et  dégagée  :  une  in- 
souciance complète  sur  les  moyens 
d'existence  ,  un  embonpoint  excessif 
tait  distinguer  le  Hocco  domestique 
de  son  analogue  sauvage.  Ua  reste  sa 
domesticité  est  une  excellente  con- 
quête pour  l'économie;  elle  aprocu- 
jé  un  mets  sain  et  savoureux  qui  fi- 
gure avec  honneur  sur  les  tables.  Il 
est  à  désirer  que  l'on  pui  se  lendre 
facile  dans  les  contrées  tempérées  de 
l'EiMopc  l'acclimalation  de  ces  Oi- 
seaux. On  a  fait  pour  cela  ,  dans 
lios  basse-cours,  diflerenles  tentatives 
qui  n'ont  point  été  couronnées  d'un 
succès  semblable  à  ceux  que  l'on  a 
successivement  obtenus  pour  les 
Coqs,  les  Paons  et  les  Dindons.  L'im- 
])ératrice  Joséphine  avait  placé,  dans 
luie  de  ses  propriétés,  des  Hoccos 
qui  y  figuraient  tout  à  la  fois 
comme  objets  de  curiosité  et  com- 
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me  matériaux  d'expériences  économi- 
ques. Quoique  ces  Oiseaux  eussent 
déjà  été  élevés  en  domesticité  dans 
les  colonies  ,  et  qu'ds  s'y  fussent  re- 
produits à  la  manière  des  autres  Gal- 
linacés ,  en  multipliant  leurs  pon- 
tes, on  ne  léussit  pas  à  obtenir  les 
mèuics  résultais  en  liurope.  Les  indi- 
vidusmaigrissaient ,  leur.s  pontes  de- 
vinrent rares  et  infécondes  ,  une 
maladie  particulière  les  attaqua  ,  une 
sorte  de  gangrène  sèche  leur  rongea 
les  pieds,  entin  ils  périrent  tous  suc- 
cessivement. On  ne  s'en  tiendra  pas, 
il  faut  l'espérer,  à  ces  premiers  et  in- 
fructueux essais  ;  on  suivra  l'exemple 
de  ces  curieux  amateurs  de  la  Hol- 
lande qui  autrefois  ,  et  par  une  cons- 
tance >ouIenue,  sont  anivésà  des  ré- 
sultais plus  satisfaisans. 

HoCCo  A  BARBILLONS  ,  Ciax  ca~ 
runculata  ,  Temm.  Tout  le  plumage 
noir  à  reflets  verdalres;  mandibule 
supéiieure  fort  élevée  ,  garnie  d'une 
membrane  rouge  qui  s'étend  de  cha- 
que côté  sur  la  mandibule  inférieure 
qu'elle  dépasse  un  peu;  abdomen 
brunâtre;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  tiente-deux  à  trente-quatre 
pouces.  Du  15ré-<il. 

Hocco  DU  Bkésil.  /^.  Pauxi  Mitu. 

Hocco  BRUN  DU  Mexiquk.  A'.  Fat- 

SAN  HOAZIN. 

Hocco  CoxoLiTTt  ,  Crax  rubra  , 
Temm.  Parties  supérieures  et  poitri- 
ne d'un  roux  tirant  sur  le  rouge; 
front ,  côté  de  la  tête  et  haut  du  cou 
blancs  avec  une  tache  circidaiie  noi- 
re à  l'extrémité  de  chaque  plume; 
huppe  touffue  composée  de  plumes 
blanches  avec  les  deux  cxtiémités 
noires  ;  polies  inférieures  rous-âti  es  ; 
bec  et  pieds  d'un  cendré  noiiâtre. 
Taille,    trente-deux    à    trente-tiois 

fiouces.  Les  jeunes  ont  les  plumes  de 
a  huppe  droites  et  non  frisées,  va  liées 
de  rou.'isâtre  ,  de  blanc  et  de  noir  ;  les 
côtés  de  la  tête  et  le  haut  du  cou 
noirs,  variés  de  blanc;  les  parties  su- 
périeures largement  rayées  de  blanc 
roussâtre  et  de  noir  :  les  lectrices 
bordées  de  blanc.  Du  Mexique. 

Hocco  DE  Curaçao  ou  Curassow. 
V.  Hocco  Teucholi. 
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Hocco  DE  LA  GuiANE ,  ButTon.  V. 
Hocco  Teucholi. 

Hocco  Mrru.  V.  P\uxi  Minr. 
Hocco  MiTU  PoRANGA,  Ciax  alèc- 
ior,    L.  ,   Laih.    Parties   supérieures 
J  un  noir  irise  ;  huppe  composée  île 
plumes   étroites,    s'eljirgissaiit    vers 
rextiemite  ;  aréole   des  yeux  mem- 
Lraneusc,  d'un  jaune  noiràlre;  niem- 
biane  du  bec  jaune;  abdomen  et  lec- 
trices caudales  inférieures  d'un  blanc 
pur  tic  même  que  1  extrémité  des  rec- 
trices  qui  néanmoins  sont  assez  sou- 
vent entièrement  noires  ;  bec  et  pieds 
noirâiies.  Taille,  trente  à  trente-deux 
pouces.  Les  jeunes  sont  moins  grands 
de  près  d'un  quart;   ils  ont  les  plu- 
mes   de  la  buppe  droites  ,  layées   de 
noir  et  de  blanc;    les  parties   supé- 
rieures rayées  de  blanc  roussâlre;  la 
poitrine,  le  ventre  et  les  cuisses  d'un 
roux  vif,  traversé  de  bandes  noires  ; 
les    autres   parties   inféricuies   d'un 
roux  clair;    le   bec  blanchâtre;    les 
piedsd'un  roux  cendré.  De  laGuiane. 
Hocco  Pausi.  F'.  Pauxi  aimebre. 
Hocco  DU  PÉROU,  Crax  alector  fœ- 
mi/ia ,    Lath.  ,   Buff. ,    pi.   enl.    laS. 
Temmincii  pense  que  c'est  un  métis 
provenant  de  raccouplement  du  Hoc- 
co Coxolitti  et  du   Hocco   Mitu  Po- 
janga. 

Hocco  Tecnocuoi,li  ou  Teucholi, 
Crax  globicera  ,  L.  ,  Lath.  ,  BufT.  , 
pi.  enl.  86.  Tout  le  plumage  noir 
irisé,  à  l'exception  de  l'abdomen,  des 
lectrices  caudales  inférieures  et  de 
l'extrémité  des  lectrices  qui  sont  fl'dn 
blanc  pur;  plumes  de  la  huppe  fii- 
sées  et  contournées  ;  base  de  la  man- 
dibule supérieure  garnie  d'une  ex- 
croissance arrondie  qui  précède  la 
membrane  jaune;  aréole  des  yeux 
membraneuse;  bec  et  pieds  noirâtres. 
Taille,  trente-six  pouces.  Les  jeunes 
n'ont  qu'une  petite  protubérance  au 
lieu  du  tubercule  arrondi  de  la  base 
du  bec;  leur  plumage  est  d'un  noir 
mat  avec  quelques  raies  blanchâtres. 
De  la  Guiane.  (dr..z.) 

HOCHE-QUEUE.  Motacilla.  ois. 
Dénomination  adoptée  par  plusieurs 
méthodistes  pour  un  genre  qui  com- 
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S  rend  nos  Bergeronnettes.  F",  ce  mot. 
In  a  aussi  donné  le  nom  de  Hoche- 
Queue  à  une  espèce  du  genre  iMerle. 
F',  ce  hîot.  (DR..Z.) 

HOGHEUR.  MAM.  Espèce  du  gen- 
re Guenon.  F' .  ce  mot.  (b.) 

HOCHlCfVT.  ois.  Espèce  peu  con- 
nue du  genre  Toucan.  F.  ce  mot. 

(DR..Z.) 

HOÇIÏZANATL  ou  HOCIZANA. 
OIS.  Espèce  (lu  genre  Corbeau.  F",  ce 

mot.  (DR..Z.) 

HOGOS.  OIS.  Dénomination  géné- 
rale, au  Paraguay,  des  Hérons,  f^. 
ce  mot.  (DR..Z.) 

*  HOEFFMAGELIA.  bot.  phan. 
(Necker.)Syn.  de  Trigoniaà'K\\h\ci. 
V.  ce  mot.  (u.) 

*  HOELL  POIS.  Espèce  de  Scombre 
du  sous-genre  Caranx.  (b.) 

*HOELSELIA.  bot.  piian.  Necker 
{Elément.  Botan.  ,  i585j  a  donné  ce 
nom  au  Z^055//ïxd'Aublel,  genre  dont 
Schieber  et  Vahl  ont  aussi  changé 
arbitrairement  la  dénomination  en 
celle  de /^i//é'/a.  /^.  Possira.  (g..n.) 

HOEMAGATE.  rei't.  opii.  Si  ca 
nom  n'est  pas  une  corruption  d'Hae- 
macate  dans  les  Dictionnaires  anté- 
rieurs ,  il  s'applique  à  un  Serpent  de 
genre  indéterminé  qu'on  trouve  en 
Perse  oii  il  passe  pour  fort  dangereux, 
et  dont  la  couleur  est  rouge  mêlée  de 
vermeil.  (b.) 

'^  HOEMATOPOTE.  Ilœmaiopota. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
famille  des  Tauyslômes,  tribu  des 
Bomb_^lièrcs,  établi  |>or  Meigen  et 
adopté  par  Lalreille  (Consid.  sur  les 
Crust.  et  les  Ins.,  p.  386)  avec  ces 
caractères  :  antennes  notablement 
plus  longues  que  la  tête;  le  premier 
article  un  peu  plus  court  seulement 
que  le  troisième  ,  lentlé,  ovale-cylin- 
drique; le  second  très  court ,  en  cou- 
pe •  le  dernier  en  cône  allongé,  su- 
bulé.  Ce  suivant  l'a  réuni  (Règne 
Anim.  de  Cuv.)  à  son  genre  Chrysops, 
{V.  ce  mot.)  La  principale  espèce  de 
ce  genre  est:  V Hœmatopuia pliwialis ^ 
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Meigen  ,  Paiiz. ,  Faun.  Ins.   Germ.  , 
fasc.  i3,  tab.  a3.  (g.) 

*  HOEMATOPUS.   ois.  r.  Hui- 

TRIER. 

HOFERIA.  BOT.  PHAN.  Nom  pro- 
posé par  Scopoli  pour  désigner  le 
Mokokf  des  Japonais,  genre  do  Plan- 
tes que  Thuuberg  a  nommé  Clejera. 
/^.  ce  mot  ou  nous  avons  exposé  ses 
caractères  ,  sans  indiquer  exactement 
sa  place  dans  l'ordre  naturel.  INous 
cro\ons  donc  utile  d'ajouter  ici  que 
le  Cleyera  japonica  était  devenu  une 
«spèce  de  Ternslrœmia  d'après  Thun- 
berg  lui-même (^(/.  Soc.  Liim.,  2,  p. 
32  0),  mais  que  depuis  il  acte  conservé 
comme  genre  distinct  pir  De  Cau- 
dolle  (  Prodrom.  Sjst.  Veget. ,  1  ,  p. 
524)  et  placé  dans  la  tribu  des  Frézié- 
rées  ,  de  la  f;miille  des  Tei  nsliœmia- 
cées.  V.  ce  dernier  mot.  (g..n.) 

HOFFMANNIi-:.  7ï'o///7fl««m.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Ru- 
hiacées  ,  et  de  la  Tétrandrie  Monogy- 
nie,  L.  ,  établi  par  Swartz  [Tlur. 
Ind.-Occid.  ,  1  ,  p.  242  )  sur  une 
Plante  de  la  Jamaïque,  dont  les  orga- 
nes fructificateurs  présentent  les  ca- 
ractères suivans  :  calice  à  quatre  peti- 
tes dents  droites,  aiguës,  colorées; 
corolle  hypocialérifoime  ,  dont  le 
lube  est  rougeâlre,  très-court,  le 
limbe  grand,  à  quatre  divisions  pro- 
fondes et  lancéolées;  quatre  anthères 
presque  sessiles  ,  droites  ,  linéaires 
et  saillantes;  style  subulé  de  la  lon- 
gueur des  étamines,  terminé  par  un 
stigmate  obtus  un  peu  échancré  ; 
capsule  bacciforme  ,  couronnée  par 
le  calice  ,  télragone  ,  biloculaire  et 
polysperme.  V^  Hoffinannia  pediincu- 
lala,  Swartz  [loc.  cit.),  est  une  Plante 
herbacée  ,  caulesceute  ,  ligneuse  à  la 
hase;  ses  feuilles  sont  péliolées  ,  ova- 
les-acuminées  ,  rétrécies  h.  leur  base  , 
luisantes,  hérissées  en  dessous.  Ses 
fl'îurs  sont  nombreuses,  portées  sur 
des  pédoncules  axillaires.        (g..N.) 

*  HOFFMANNIE.  Hoffmannia. 
ïiOT.  CRYPT.  {Lycopod lacées.)  Ce  nom 
fut  d'abord  donné  par  Willdenow 
au  genre  public  par  Swartz   sous  le 
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non  de  Psilotum  ,•  ce  dernier  a  été 
généralement  adopté.  F",  ce  mot. 

(ad.  b.) 
HOFFMANSEGGIE.  Hoffmanseg- 
gia.  i«OT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  la  Décandrie 
Monogynie,  L.,  établi  par  Cavanilles 
[Icon.  rar. ,  4  ,  p.  65)  qui  l'a  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  persistant,  à  cinq, 
découpures;  corolle  à  cinq  pétales  éta- 
les, onguiculés,  glanduleux  à  la  base, 
le  supérieur  plus  large;  dix  étaminea 
libres;  un  style  surmonté  d'un  stig- 
mate capité;  légume  linéaire,  cotn- 
primé  ,  à  deux  valves  ,  polysperme. 
Cavanilles  a  décrit  deux  espècesdece 
gi^nre,  originaires  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. \J Iloffinanseggla  falcala , 
Cav.,  loc.  cit.,  tab.  ôga  ;  L,arrea  gta~ 
bra,  Oitéga,  est  un  petit  Ai  buste  dont 
les  tiges  rameuses  sont  garnies  de 
feuilles  alternes  bipinnées  ,  munies 
de  deux  stipules  à  la  base  du  pétiole 
commun.  Les  fleurs  ont  la  corolle 
dun  jaune  foncé,  et  sont  disposées 
en  grappe  terminale.  Cette  Plante 
qui  croît  au  Chili  ,  est  cultivée  dans 
les  jardins  de  botanique  d'F£urope  , 
oii  ou  la  multiplie  de  graines  ,  en 
ayant  soin  de  la  tenir  dans  l'orange- 
rie penilaut  Ih'.ver.  (g..n.) 

*  HOGAUIT.  MIN.  Variété  de 
Mésotype  concrétionnée ,  ou  de  Na- 
trolitiie  ,  trouvée  à  tlohentwiel  ,  pays 
de  Hogau.  F.  Mèsotype.    (g.  dei..) 

*  HOHENWARÏHE.  Hohenwar- 
tha.  bot.  PHAN.  Gcine  du  la  famille  • 
des  Synanlhérées  ,  Cinarocéphales  de 
Jussieu,  et  de  la  Syngénésie  super- 
flue, L.,  établi  par  L.  De  Vest  [Flora 
oder  Botaii.  Ztituug,  n.  1,  i8ao)  qui 
l'a  ainsi  caractérisé  :  involucie  ovoï- 
de ,  formé  d'écaillés  imbriquées  , 
grandes,  épineuses;  les  inlérieures 
membraneuses,  inermes;  réceptacle 
conique,  hérissé  île  paillettes;  cala- 
thide  dont  les  tleuis  du  centre  sont 
nombreuses  ,  régulières  ,  hermaphro- 
dites ,  et  celles  de  la  circonférence  sur 
un  seul  rang  privées  de  corolle  et 
femelles;  ovaires  des  fleurs  centrales 

itétragones  ,  surmontés  d'une  aigrette 
de  poils  plumeux;  ovaires  des  fleurs 


('./au//uer\  pàuz-  ecdà-tx^ 


xichmebi.  sculp*- 


HOL ACANTHE  COUKONNE.  HOLACANTMUS  CORONATUS.   Desmarest. 


<l .  l^iie  e'cajllo    o-rossie 


liOI 

marginales  dépourvus  d'aigrette  , 
coui'ouncs  seulement  par  quatre  ou 
cinq  tul)ercules,  surmontés  d'un  sty- 
le épais  ,  roide,  conique  et  arqiié. 
\iHuhenwaiilia  gyviiwgyna  ,  Vest , 
est  une  Plante  herbacée  dont  la  tige, 
rameuse  et  sans  épines  ,  est  garnie  de 
feuilles  semi-amplexicaules  ,  sinuées, 
pinnatifidcs  ,  épineuses,  à  sinus  g;ir- 
iiis  de  petites  épines.  Les  fleurs  sont 
d'un  jaune  pâle,  et  portées  sur  des 
pédoncules  dilatés  au  sommet.  Cette 
Plante  a  été  trouvée  sur  les  renjparts 
de  la  ville  deTrévise.  Sa  ressemblan- 
ce avec  les  Chardons  l'a  fait  placer 
avec  doute  dans  la  Iribu  desCardui- 
nées  par  H.  Cassini.  Une  description 
plus  complète  dissiperait  l'incerùlude 
de  ce  rapprochement.  (g..n.) 

nOriO.  OIS.  Espèce  du  genre  Héo- 
rotaire.  T'.  ce  mot.  ,         (dii..z.) 

îiOIIOU.  OIS.  V.  HÉRON. 

HOIRIRI  ou  HOYllIRI.  bot. 
?iiAiV.  Adanson  appelle  ainsi,  d'après 
C.  Eauhin  ,  le  genre  Bromella  de 
Linné.  /^.  Bromélie.  (g..n.) 

HOITIER.  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Bonibax  peritan- 
dra,  particulièrement  à  l'Ile-de-Fran- 
ce. P'.  Fromager.  (b.) 

HOiTLALLOTL.  ois.  Ce  bel  Oi- 
seau mexicain  ,  dont  la  lailje  est  com- 
parée ,  par  Hernandcz,  à  celle  du 
Hocco,  et  la  queue  à  celle  du  Paon  , 
n'est  pas  connu  ;  ne  serait-il  pas  une 
variété  du  Meleagrh  occellata  ?  V. 
Dindon.  (b  ) 

HOIÏZIE.  Hoitzia.  bot.  piian. 
Genre  de  la  famille  des  Poléniouia- 
cées  et  de  la  Pentandiie  IMouogynie  , 
L,,  établi  par  Jussieu(Ge/zera  Fiant., 
]).  i56)  qui  a  exposé  les  caractères  de 
ses  Heurs,  et  adopté  par  Lamarck 
ainsi  que  par  Cavanilles  auquel  on 
doit  la  description  de  son  ftuit.  Voici 
ses  caractères  principaux  :  calice  tu- 
buleux  à  cinq  divisions  droites  et  ai- 
guës ,  enveloppé  de  cinq  ou  six  brac- 
tées oblongues  ,  dentées  en  scie ,  cou- 
niventes  ,  simulant  un  calice  exté- 
rieur j  corolle  infundibuliforme,  qua- 
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tre  ou  cinq  fois  plus  longue  que  le 
calice  ,  un  peu  cou-,  bée  ,  et  dont  le 
limbe  est  à  cinq  lobes  piesqu'égaux  ; 
filets  des  éta mines  égaux  ,  insérés  à 
la  base  du  tube  et  SMillanies  hors  de 
celui-ci;  ovaire  trigone  ,  suimonté 
d'un  style  de  la  grandeur  des  étami- 
nes,  et  de  trois  stigmates;  capsule 
et  graines  senibUblesà  celles  du  gen- 
re Caiitua.  L'IIoilzia  ne  di d'ère  es- 
senliellement  de  celui-ci  que  par  son 
calice  extéricurou  ses  bractées;  aussi 
Willdenow  les  a-l-il  jéunis  sous  l'u- 
nique dénomination  de  Cantiia.  Jus» 
sieu  (Ann.  du  Muséum,  T.  v,{).  aSg) 
pense  que  le  genre Zct>5e//a  est  le  mê- 
me que  VHoilzia  ,  s'il  est  vrai ,  com- 
me le  dit  Gaertner,  qu'il  ait  cinq 
étamines  et  un  calice  entouré  d'é- 
caillesbractéilornies,  Cavanilles  (/co//. 
rar.  6,  p.  44,  (ab.  fiG.T  ,  566  et  567) 
a  clécrit  trois  espèces  à'IIultzia  ,  sa- 
voir :  H.  coccinea  ,  H.  cœruha  et 
H.  gland ulosa.  Toutes  les  trois  sont 
indigènes  du  Mexique  ,  ce  qui  a  fait 
substituer  par  Cavanilles,  le  nom  spé- 
cifique de  coccinea  à  celui  de  Mexi- 
cana,  imposé  par  Lamarck  à  la  seule 
espèce  connue  auparavant.  Ces  Plan- 
tes sont  des  sous-Arbrisseaux  à  feuil- 
les presque  sessiles  ,  linéaires  ou  ova- 
les-lancéolées, et  à  fleurs  écarlates  ou 
bleues.  (g..n.; 

*  HOITZILOXTÏL.  bot.  phan. 
(Hernandez.)  Syn.  de  Myroxylum 
jjemiferum  selon  Linné  fils.  (b.) 

*  HOITZMAMAXALLL  bot. 
PHAN.  (Hernandez.)  Nom  de  pays  de 
l 'Acacia  curn  igera .  (  b  .  ) 

HOIÏZTLACUATZIN.  mam. 
(Hernandez.)  Syn.  de  Coendou.  V. 
ce  mot.  (b  \ 

HOLACANTHE.  Holacanthus. 
POIS.  Genre  formé  par  Lacépède  Pois. 
T.  IV,  p.  524)  aux  déjiens  des  Chœ- 
todons  de  Linné,  et  qui  rentre  con- 
séquemment  dans  l'ordre  des  Acan- 
thoptérygiens,  famille  desSquammi- 
pennes,  de  la  Méthode  de  Cuvier.  Ce 
savant  n'a  point  adopté  le  genre  Ho- 
lacanlhe  non  plus  que  celui  dePoma- 
cauthe  formé  par  le  même  uatura- 
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liste.  11  ne  regarde  même  ni  l'un  ni 
l'autre  comme  des  sous-genres  ,  et  les 
confond  parmi  les  CliœtoJons.  S'il 
n'est  pas  prouvé  que  les  Holacantlies 
et  les  Pomacanlhes  doivent  être  sé- 
parés, il  paraît  néanmoins  nécessaire 
de  les  distinguer  des  Cliœtodons  déjà 
si  nombreux.  Nous  avons  donc  cru 
devoir  les  traiter  à  part  :  les  caractè- 
res imposés  au  genre  qui  va  nous  oc- 
cuper, sont  :  dents  petites,  flexibles 
et  mobiles;  le  corps  et  la  queue  très- 
comprimés  ,  avec  des  écailles  jusque 
sur  les  nageoires,  particulièrement 
sur  la  dorsale  ;  la  hauteur  du  corps 
supérieure  ou  du  moins  égale  à  sa 
longueur;  l'ouverture  de  la  boucbe 
petite;  le  museau  plus  ou  moins 
avancé  ;  une  dentelure  et  un  ou  plu- 
sieurs longs  piqu'ins  à  chaque  opei- 
cule.  Les  caractères  imposés  aux  Po- 
macanlhes  sont  absolument  les  mê- 
mes ,  si  ce  n'est  que  LacépèJe  ne  leur 
attribue  qu'un  ou  plusieurs  longs  pi- 
quans  sans  dentelure  aux  opercules. 
L'absence  d'une  dentelure  ne  paraît 
pas  être  suffisante  pour  fournir  un  ca- 
ractère de  genre.  Du  reste,  tous  ces 
Poissons  habitent  les  mêmes  lieux 
que  les  Cliœlodons  avec  lesquels  ils 
ont  encore  de  commun  les  mœurs, 
la  singularité  de  leur  physionomie, 
la  variété  et  l'éclat  (les  couleurs  , 
enfin  la  délicate&se  de  la  chair. 
f  HoLACANTUES  proprement  dits. 

*  Qui  ont  la  nageoire  de  la  queue 
fourchue  ou  échancrée  en  croissant. 

Le  Tricolor  ,  Chœlodon  Tiicolor, 
Bloch ,  pi.  426,  qui  n'est  pas  l'Aca- 
rawna  cfes  Brésiliens  puisque  ce  nom 
convient  au  Chœtodon  bicoloi\,  autre 
espèce  d'Hol.icanthe.  —  Ses  écailles 
sont  dures  ,  dentelées  et  bordées  de 
rougevif  ainsi  que  les  nageoires  et  les 
pièces  de  l'opercule.  La  couleur  géné- 
rale estdoiée;  la  partie  postéiieure 
est  d'un  noir  foncé,  et  non  échan- 
crée. Elle  habite  les  mers  chaudes  de 
l'Amérique  orientale.  La  figure  qu'en 
donne  Duhamel  est  imparfaite  selon 
Lacépède   b.  6,p.  \î,\.  i-,'î  ,  c.  i5. 

L'Ataja  ,  Sciœna  ruhra  ,  Gmcl. , 
Sys/.   Nat.   xiii ,  ï.  1 ,  pars  5 ,   p. 
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i3oi  ,  que  Lacépède  n'inscrit  qu'a- 
vec doute  dans  la  section  des  espèces 
à  queue  échancrée,  parce  qu'il  ne  la 
mentionne  que  d'après  Forskahl. 
Elle  habite  les  rivages  de  l'Arabie.  B. 
8,  D.  1-7  ,  p.  19,  V.  1-6  ,  A.  i4  ,c.  ift. 
Lacépède  dédie  à  son  collègue  La- 
marck  une  troisième  espèce  de  cette 
section  ,  dont  la  patrie  n'est  pas  con- 
nue, et  qui  paraît  être  le  Qiilck- 
Street  de  Renard  ,  pi.  25  ,  fig.  i45. 

**  Qui  ont  la  nageoire  de  la  queue 
arrondie  oa  sans  échancrure. 

L'Anneatj  ,  Ilolacanthus  aiinula- 
n's ,  Lacép.  ;  Chœtodun  annularis,  L., 
Gmel.,  loc.  cit.  ,  p.  1  262;  Bloch  ,  pi. 
124  ,  fig.  1 .  Celte  espèce  ,  qui  se  pêche 
dans  la  mer  des  Indes,  et  dont  la 
chair  est  fort  estimée  ,  est  d'une  cou- 
leur brunâtre  ,  avec  six  lignes  longi- 
t'idiuales  couri)ées  ,  et  d'une  couleur 
brillante  de  bleu  céleste;  ses  pecto- 
rales, ses  tboraciques  et  sa  caudale 
sont  blanches;  la  dorsale  est  noire, 
et  l'anale  est  en  outre  bordée  d'un 
trait  bleu.  d.  i4-4i  ,  p.  i6  ,  V.  1-16, 

A.   5-28  ,  C.    16. 

Le  CiLiEK  ,  Encycl.  Pois. ,  pi.  47 , 
fig.  179  ;  Holacanthiisciliaris,  Lacép.-; 
Chœtodon  ciliaris,  Gmel., /oc.  cit.,  p. 
1252;  Bloch,  pi.  2i4.  —  A  chaque 
écaille  couverte  de  stries  longitudi- 
nales qui  se  terminent  par  des  llla- 
niens  sendiiables  à  des  cils  ;  la  cou- 
leur générale  est  grise,    b.  6,  d.  1  .^- 

39  ,  P.    16-26  ,  V.    1-6,  A.    5-22  ,  5-26  , 
c.  lÇ>-20. 

Le  Couronné  ,  Jlolacanlhus  coro- 
natiis  ,  Desm.  (  P'.  planches  de  ce 
Dictionnaire.  )  Des  mers  de  Cuba. 
D'un  beau  brun  ,  et  pour  les  formes 
assez  voisin  du  précédent  ;  la  dorsale 
et  l'anale  sont  bordées  d'un  liséré 
pâle  ;  l'insertion  des  pectorales  ,  le 
bord  des  opercules  ,  le  tour  de  la  bou- 
che, et  un  anneau  couronnant  la  tête, 
de  la  même  couleur,  b.  6,  d.  i4/20, 

p.   19,  V.   1/6,  A.  0/20,  C.   18. 

L"Empeeeur  ,  Holacantkus  Impe- 
ratot\  Lacép.  ,  T.  iv  ,  pi.  12  ,  fig,  .S  ; 
Chœtodon  Imperator,  Gmel. ,  loc.  cit. , 
p.  1255;  Bloch,  pi.  194;  l'Émpei-euv 


HOL 

du  Japon  ,  Encycl.  Pois. ,  pi.  gS,  fig. 
284.  Cette  dernière  (iguic  ,  copiée  de 
BJoch,  offre  quelque  diflérence  avec 
celle  qu'a  fait  graver,  d'après  un 
dessin  de  Coinmersou,  le  savant  La- 
cepède.  «  La  chair  de  ce  Poisson  ,  dit 
le  conliniiateur  de  Buffon  ,  est  sou- 
vent beaucoup  plus  grasse  que  celle 
de  nos  Saumons;  son  goût  est  liès- 
agréable;  les  haiiilans  de  plusieurs 
contrées  des  ludcs-Orien taies  assu- 
rent même  que  sa  saveur  est  prété- 
lable  à  celle  de  tous  les  Poissons  que 
1  on  trouve  dans  les  mêmes  eaux,  et 
se  vend  d'autant  plus  cher  qu'il  est 
très-rare.  Il  est  d'adieurs  remarqua- 
b'e  par  la  vivacité  de  ses  couleurs  et 
la  beauté  de  leur  distribution.  On 
croirait  voir  de  beaux  saphirs  ari'an- 
gés  avec  goût  et  brillant  d'un  doux 
éclat,  sur  des  lames  dor  très-polies  ; 
une  teinte  d'azur  entoure  chaque  œil , 
borde  chaque  pièce  des  opercules  ,  et 
colore  le  long  piquant  dont  ils  yont 
armés.  »  D.  14-34,  r.  i8,  V.  i-6,  A. 
3-22  ,  G.  i6. 

Le  Duc  ,  Holaca/it/ii/sDi/x,hy>cé-p.; 
Ckœtodon  Dux ,  Gmel. ,  loc.  cit.,  p. 
lafjS;  bloch,  pi  igS;  la  Bandouil- 
lère  rayée,  Encycl.  Pois.,  pi.  92, 
fig.  082;  Bloch,]il.  io5,  etdont,}>ar 
double  emploi,  Lacépède  a  fait  son 
Acanthopode  Bodaert,  ai.ssi  appelé 
Duchesse.  Habite  les  mêmes  meis 
que  l'Empereur,  et  ne  le  lui  cède  ni 
pour  l'éclat  ni  pour  la  distribution 
élégante  des  couleurs.  D.  i4-25,  r. 
16  ,  V.  1-16  ,  A.  7-21  ,  c.  i4. 

L'HOLACANTHE    BICOLOR  ,     CliCetO- 

don  Z>ico/o /•, Gm el . ,  loc.  cit. ,  p.  1 2  58  ; 
Griselle,  Bloch ,  pi.  206,  Hg.  1;  la 
Veuve  coquette,  Encycl.  Pois.,  pi. 
97,  fig  097  ;  l'Auraune  ou  Acarawna 
des  Brésiliens.  —  Le  Mulat,  Lacép. , 
Chœlodon  Mesoleiichos  ,  Gmel.,  lue. 
cit.  ,  p.  1266  ;  Bloch  ,  pi.  216  ,  fig.  2. 
—  L'Aruset,  Lacép.  ,  Cliœtodun  ma- 
culosus,  Gmel.,  lac.  cit.,  p.  1267. — 
Le  Géométrique,  Lacép.  T.  iv,  pi. 
i3,  fig.  2;  (hœtodon  jSicubafcnsis  , 
Schen.  ,  pi.  5o.  —  Et  l'Holacanthe 
jaune  et  noir,  Le.  T.  iv,pl.  i3, 
fig.  1 ,  sont  les  espèces  d'Holacanihes 
bien  connues.  Les  collections  du  Mu- 
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sée  en  possèilent  plusieurs  autres  qui 
ne  sont  pas  encore  décriies. 

ff  PoMACANTHES.  Leur  iiageoire  dor- 
sale et  l'anale  ordinairi;ment  très- 
prolongées,en  Ibrme  de  taux,  dont 
les  pointes,  se  rapprochant  autour 
de  la  queue,  donnent  wnQ  tournure 
élégante  à  ces  Poissons. 

*  Qui  ont  la  caudale  fourchue  ou 
échancrée  en  croissant. 

Le  Grison  ,  Encvcl.,  pi.  45,  fig. 
166,  Lacép.,  Pois.  T.  iv,  p.  619; 
Chœtodon  canescens,  Gmel.,  loc.  cit., 
p.  i24o.  Cette  e-.pèce,  originaii  e  dr; 
1  Amérique  méridionnle  ,  et  dont  la 
couleur  a  déterminé  le  nom  ,  est  re- 
marquable p;ir  la  longueur  des  deux 
premiers  rayons  de  la  dorsale  qui 
sont  prolongés  en  forme  de  faux  ,  et 
par  une  double  dentelure  à  la  base 
des  deux  longs  piquans  de  ses  oper- 
cules. D.  2-46,  P.  17,  V.  1-6,  A.  5- 
56  ,  c.  16. 

LcSale,  Lacép.,  toc.  cit.,  p.  619; 
Cliœtodon  sordidus,  Gmel.,  loc.  cit., 
p.  1267.  Cette  espèce,  qu'a  fait  con- 
naître Forskahl  ,  est  des  mers  d'Ara- 
bie ,  oii  elle  se  plaît  parmi  les  Co- 
raux. Sa  chair  est  exquise  ;  une  tache 
noire  se  voit  au  lobe  supérieur  de  sa 
queue.  B.  5  ,  d.  10-28  ,  p.  19  ,  V.  1-6, 
A.  2-16,  C.  i4. 

**  Qui  ont  la  caudale  rectiligne  ou 
arrondie  ,  sans  écliancruie. 

L'Arqué,  Encycl.  Pois.,  pi.  44, 
fig.  169;  Pomacanthus  arcuatus.  Lac. 
ï.  IV,  p.  521;  Chœtodon  arcuatus, 
Gmel.,  loc.  cit.,  p,  i245;  Bloch,  pi. 
201  ,  fig.  2;  le  Guaperva  de  Marc- 
graaff.  Cette  esiiècc  est  des  mers  du 
îirésil  ;  sa  couleur  générale  mêlée  de 
brun  ,  de  noir  et  de  doré ,  renvoie 
pour  ainsi  dire  des  reflets  soyeux  ,  et 
fait  ) essor  ir  cinq  bandes  transver- 
sales blanches  ,  de  manière  à  faire 
p;uaître  l'Animal  comme  revêtu  de 
velours  it  orné  de  lames  d'argent. 

Le  Doré,  Lacép.  ,  Pois.  T.  iv,p. 
520  ;  la  Dorade  de  Plumier  ,  Encycl. 
Pois.  ,  pi.  92  ,  fig.  081  ;  Ckœtodonau- 
reus,  Gmel.  ,  loc.  cit.,  p.  1  254;  Bloch, 
pi.   193,  fig.    1.  Ce  Poisson  est  l'un 
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des  plus  beaux  qui  exisleul;  l'extré- 
mité <le  ses  longues  nageoires  res- 
plendit d'un  vert  d'éineraude  qui  se 
fond  par  des  teintes  très-varices  avec 
l'or  dont  brille  le  reste  de  sa  sur- 
face. Il  est  des  mers  des  Antilles. 
D.  12-24  ,  1'.  12  ,  VT  6  ,  A.  2-i5  ,  c.  i5. 

Le  Paru,  Marcgraaif,  Guiel. ,  loc. 
cit.  ,  p.  1256  ;  Bloch,  j)l.  197;  la  Ban- 
douillère  noire,  Enc^cl.  Vois.,  pi.  9), 
fig.  079.  Cette  espèce,  l'une  des  plus 
grandes,  puisqu'elle  atteint  jusqu'à 
seize  pouces  ,  a  ses  écailles  noires  , 
bordées  d'un  croissant  d'or.  Elle  ha- 
bite les  mers  de  l'Amérique  chaude 
cil  sa  chair  est  fort  e?tiinée.  d.  10  ,  v. 
i4,  V.  6,  A.  5,0.  i5. 

L'AsFUB  ,  Foiskahl,  Gniel.,  loç. 
cit. ,  p.  I  ^67  ,  et  le  Jaunâtre,  dont 
on  ne  sait  rien  ,  smou  qu'il  est  des 
mers  de  la  Jamaïque,  et  qu'il  a  six  ai- 
guillons à  la  nageoire  du  dos  avec  des 
bandes  jaunes  ,  sont  les  deux  derniè- 
res espèces  de  Chœtodons  que  Lacé- 
pède  rapporte  à  son  genre  Poniacan- 
the.  (d.) 

HOLACONITIS.  eoï.  ï-iian.  Pour 
liolocoiiitis.  /'.  ce  mot.  (b.) 

*  HOLARGES.  jîot.  phan.  Nom 
donné  par  De  Candolle  [Sjst.  Vcget. 
Natur.  ,  2,  p.  548)  à  la  quatrième 
section  du  genre  Draha.  Elle  est  ca- 
ractérisée par  son  style  court ,  ses 
fleurs  ordinairement  blanches  ,  très- 
rarement  jaunes.  Les  huit  espèces 
dont  elle  se  compose  croissent  dans 
les  contrées  froides  des  deux  hémi- 
sphères. K.  Drave.  (g..n.) 

HOLARRHÈNE.  Holarrhena.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille"  des  Apo- 
cynëes  et  de  la  Pentandric  Monogy- 
nie,  L.,  établi  par  R.  Brown  [Mem. 
Werncv.  Societ.  1,  p.  65)  qui  lui  a 
donné  pour  caractères  principaux  ; 
une  corolle  hypocratéiifornifl  ;  des 
étamines  insérées  au  sommet  du  tube, 
à  anthères  très-grandes  longitudina- 
lemeut  pollinitèrcs  ;  deux  ovaires 
n'ayant  qu'un  seul  style  très-court  et 
un  stigmate  cylindracé  ;  follicules 
grêles.  R.  Brown  a  établi  ce  génie 
sur  le  Cariisa  rni/is  de  Vahl  (  Symbol. 
3,  p.  44,  tab.   59).   C'est  une  Plante 
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lies  Indes  Orientales  ,  à  rameaux  cy- 
lindriques ,  comprimés  près  des  feuil- 
les ,  dépourvus  d'épines,  garnis  de 
feuUlcs  péliolées  ,  opposées  ,  lancéo- 
lées ,  très-entières  et  sans  stipules. 
Ses  Heurs  sont  disposées  en  corymbes 
peu  i'ou\nis  au  sonnnct  des  ramenux. 
Le  Codaga-Pala  de  i\héede'(//o//. 
Malab.  1 ,  p.  85  ,  tab.  47)  a  de  grands 
rapports  avec  le  genre  Hotarrhena. 
Les  formes  de  son  feuillage  et  de  ses 
fleurs  ,  comparées  avec  celles  de  1  es- 
pèce précédente,  ne  permettent  pres- 
que pas  de  l'en  séparer,  et  par  consé- 
quent de  la  regarder  connne  identi- 
que avec  le  JSeniim  antidjsscnte- 
ricum,  L.,  ou  Tf  rightia  antidjsscn- 
lerica,  Br.,  dontclle  s'éloigne  surtout 
par  l'absence  d'une  couronne  stami- 
nale,  (G..N.) 

*  HOLASTEUS  ou  HOLOSTEDS. 
pots.  Belon  désigne  sous  ces  noms 
un  véritable  Oslracion,  mais  dont 
l'espèce  ne  saurait  êtie  exactement 
dé  tel  minée.  (jî  ) 

*  HOLBROL)  ET  HOLBRUDER. 
OIS.  Syn.  vulgaires  de  Mouelte  rieuse. 
V.  Mauve.  (dr..z.) 

HOLCUS.  ROT.  piiAN.  V.  Houque. 

HOLÈTRES.  Hoictia.  arachn.  Fa- 
mUle  établie  par  Hermann  iîls  ,  pour 
des  Arachnides  Trachéennes  ayant 
pour  caractères  :  huit  pieds  ;  tête  , 
corselet  et  abdomen  (  très  gi and  ) 
unis.  Lalreille  (Règne  Anim.  T.  111) 
a  restreint  cette  famille  et  a  conservé 
son  nom  à  des  Arachnides  dont  les 
caraclèrcs  sont  :  tronc  et  abdomen 
réunis  en  une  masse,  sous  un  épi- 
derme  connnun  ;  le  tronc  tout  au 
plus  divisé  en  deux  par  un  étrangle- 
menl  ;  abdomen  présentant,  seule- 
ment dans  quelques  espèces,  des  ap- 
pai'ences  d'anneaux  formés  par  des 
plis  de  l'éplderme.  L'extrémité  anlé- 
lieure  de  leur  corps  est  souvent  avan- 
cée en  forjne  de  museau  ou  de  bec  ; 
la  plupart  ont  huit  pieds  et  les  autres 
six.  Cette  famille  était  divisée  en 
deux  tribus  que  Lalreille  a  converties 
on  familles  dans  son  dernier  ouvrage 
(Fam.natur, duRègneAnim.,p.  320). 
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Ce  sont  celles  des  Phalangiens  et 
des  AcARiDES,  V.  ces  mots  ;  de  sorte 
que  la  famille  des  Holètres  n'existe 
plus.  (g.) 

*  HOLIGARNA.  r.OT.  piian.  Gen- 
re établi  par  Roxburgh  [Plant.  Coro- 
mand. ,  :282  )  qui  la  placé  dans  la 
Pentandrie  Digynie,  L. ,  et  l'a  ainsi 
caractérisé  :  fleurs  mâles  en  panicu- 
les  axlllaircs  ,  nombreuses,  ayant  un 
calice  à  cinq  dents;  une  corolle  à 
cinq  pétales  oblongs,  velus;  cinq 
étamines  dont  les  filets  sont  plus 
courts  que  la  corolle  et  les  anthères 
incombantes  ;  fleurs  hermaphrodites 
en  panicules  ,  cl  ayant  le  calice  et  la 
corolle  comme  dans  les  mâles;  éta- 
mines plus  petites  que  dans  celles-ci 
et  pourvues  d'anthères  qui  semblent 
avortées;  noix  adhcrontc  au  calice, 
ovéo  ,  un  peu  comprimée ,  de  la  gran- 
deur d'une  olive,  jaune  à  sa  matu- 
rité ,  uniloculaire  et  sans  valves  ;  une 
seule  graine  conforme  à  la  noix  ,  ma- 
nie d'un  tégument  membraneux  ,  dé- 
pourvue d'albumen  ,  ayant  son  em- 
bryon renverse  ,  composé  de  cotylé- 
dons égaux,  ovales,  et  la  radicule 
correspondante  au  point  d'attaché  de 
l'ovule  dans  l'ovaire.  \i' Holigavna 
longifolia  ,^>.OTd^. ,  loc.  cit.,  est  un 
grand  Arbre  indigène  des  contrées 
montueuses  de  Chiltagong  ,  dans  les 
Indes-Orientales  ,  où  il  fleurit  en  jan- 
vier. Le  docteur  Biichanan  tiouva 
d'abord  les  fleurs  mâles  dans  le  pays 
de  Chittagong  ;  quelques  années  en- 
suite ,  ayant  rencontré  les  femelles 
ou  hermiphroilites  au  Malabar  ,  il 
laissa  à  cet  Arbre  le  nom  d'flo/igar/ia 
qu'il  porte  dans  le  langage  de  Kar- 
nale.  Il  ajoutait  que  les  habitans  du 
Malabar  en  extrayaient ,  par  incision, 
un  suc  acre,  résineux,  dont  ils  se 
servaient  comme  d'un  vernis  ,  et  qu'il 
devait  être  considéré  comme  la  va- 
riété appelée  Bibo  ou  Tseejero  du 
Cattu-Tsjeru  de  Rliéede  [Hort.  Malah. 
4,  tab.  9).  Mais  Roxburgh  l;ut  ob- 
server que  le  Bibo  est  le  Semecai- 
pus  Anacanlium  trcs-dislinct  du  Cat- 
tu-Tijeru  qui  se  rapporte  à  VHoll- 
garna.  (g..n.) 
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*  HOLLEIK.  REPT.  OPH.  Espèce 
de  Vipère  d'Arabie.  (b.) 

HOLLI.  BOT.  PIIAN.  Liqueur  ré- 
sineuse qui  découle  d'un  Arbre  in- 
déterminé, et  que  les  habitans  du 
Mexique  emploient  dans  la  composi- 
tion de  leur  Chocolat  pour  le  rendre 
stomachique.  (b.) 

*  HOLLI-RAY.  BOT.  phan.  F. 
C0L1.1. 

*  HOLMITE.  MIN.  Variété  de 
Chaux carbonatéeferrifère.  /^.Chaux 

CARBONATÉE.  (g.  DEL.) 

HOLMSKIOLDIE.  Holmskioldia. 
BOT.  PHAX.  Genre  de  la  famille  des 
Verbénacécs  et  de  la  Didynamie  An- 
giospermie  ,  L.  ,  établi  par  Retz 
(  Observât,  hotan.  ,  fasc.  6  ,  p.  3i  J  et 
ainsi  caractérisé  :  calice  campanule 
très-grand,  ouvert,  entier,  à  cinq 
petites  dents  ,  imitant  celui  du  Molu- 
cella;  corolle  labiée,  dont  le  tube, 
dilaté  à  la  base ,  est  arqué  près  du 
limbe  ;  la  lèvre  supérieure  courte  ,  à 
deux  lobes  arrondis  ,  l'inférieure 
allongée  et  à  trois  lobes  dont  l'inter- 
médiaire est  échancré  ;  étamines  di- 
dynames  plus  longues  que  La  corolle, 
à  filets  comprimés,  à  anthères  ovées 
portant  sur  le  dos  un  appendice  noir 
ou  s'insère  le  sommet  du  filet;  style 
plus  long  que  les  éUimines,  courbé 
au  sommet  et  terminé  par  un  stig- 
mate aigu  légèrement  bifide  ;  capsule 
(non  mûre)  granuleuse  à  sa  superfi- 
cie et  divisible  en  quatre  carpelles. 
Ce  genre  a  été  nomuié  Platuniuni  par 
Jussieu  (Ann.  du  Muséum,  ï.  vu  , 
p.  65  et  76)  qui  ,  ayant  bien  remar- 
qué ses  rapports  avec  V Holmskioldia 
de  Retz,  n'avait  cependant  pas  cru 
devoir  les  réunir  à  cause  du  carac- 
tère erroné  attribué  par  FlcIz  au 
fruit  de  son  genre.  D'un  autre  côté 
Smith  [Exotic.  Bot.,  p.  4i,  tab.  80) 
a  décrit  et  figuré  la  même  Plante  sous 
le  nouveau  nom  à!Hastirigia. 

\J Holmskioldia  sanguinea,  Retz, 
Platiinium  rubrum  ,  Juss.,  Hastiiigia 
coccinea,  Smith,  est  un  bel  Arbre 
qui  croît  sur  les  montagnes  du  nord 
du  Bengale  ,  où  il  fleurit  en  mars  et 
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porte  graines  en  avril.  Les  habilans 
de  ce  pays  lui  donnent  le  nom  de 
Ghurhulpaharla,  denominaliou  so- 
nore que  Smith  recommande  à  ceux 
qui  préfèrent  les  termes  viilgaiies  à  la 
nomenclature  scientitique  de  Linné. 
La  tige  de  cet  Arbre  se  divise  en 
branche»  opposées,  garnies  de  leuil- 
les  opposées  ,  péliolées  ,  cordées,  cré- 
nëes ,  veinées  et  glabres.  Les  fleurs 
sont  accompagnées  de  bractées  ar- 
rondies; leur  corolle  et  leur  calice 
sont  remarquables  par  une  couleur 
écarlate  très-vive.  (g..n.) 

HOLOBRANCHES.  pois.  Ordre 
établi  par  Daméril  dans  sa  Zoologie 
analytique  ,  et  dontles  caractères  con- 
sistent dans  (les  branchies  complètes; 
le  plus  nombreux  de  tous  par  ses  es- 
pèces ,  il  se  divise  eu  quatre  sous- 
ordres  :  les  Jugulaires  ,  les  Thoraci- 
ques,  les  Abdominaux  et  les  Apodes. 
/^.  ces  mois.  (b.) 

*  HOLOCANTHE.  pois.  (Lacépè- 
de.)  Syn.  de  Guara.  /^.  Diodon.   ■».) 

HOLOCENTRE.  Holocentrus. 
pois.  Ce  nom  paraît  avoir  été  em- 
ployé premlèiemcnl  par  Gronoii  pour 
désigner  un  genre  qu'Artedi  et  Linné 
ensuite  confondirent  avec  les  Sciènes 
et  les  Perches.  Lacépède  qui  s'en 
servit  de  nouveau ,  caractérisa  aiuai 
ses  Holocentres  :  un  ou  plusieurs  ai- 
guillons et  une  dentelure  aux  oper- 
cules; un  baibiUon  ou  point  de  bar- 
billon aux  màclioires,  une  seule  dor- 
sale; la  nageoire  de  la  queue  foui'- 
chue  en  croissant  ou  arrondie  et  non 
échancrée.  De  tels  caractères  un  peu 
vagues  embrassaient  plus  de  soixante 
espèces  de  la  famille  des  Peicoïiies, 
que  Cuvier  a  cru  devoir  distinguer 
en  des  genres  divers  aloplés  des 
ichtli^ologistes.  Ce  n'est  donc  plus  le 
vaste  genre  Holocenlre  du  continua- 
teur de  Builon  ,  qui  doit  nous  occu- 
f)erici,  mais  celui  que  circonscrivit  de 
a  manière  suivante  le  rélorm.iteur 
de  la  Zoologie  ii:ins  son  histoire  du 
Kègne  Animal  (T.  ii,  p.  28:2).  Ces 
Poissons,  dit-il,  sont  au  nombre  des 
mieux  armés  ;  outre  que  leurs  épines 
dorsales  et  anales  sont  très-fortes  ,  et 
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leurs  écailles  épaisses,  dures  et  den- 
telées, ils  ont  une  Ibrte  épine  au 
bas  de  leur  préopercule  ,  et  leur  oper- 
cule en  a  une  ou  deux  autres  à  son 
bord  supérieur.  Leur  museau  est 
court,  peu  extensible ,  et  ils  n'ont  que 
de  petites  dents.  La  partie  molle  de 
la  dorsale  s'élève  au-dessus  de  la  par- 
tie épineuse.  L'occiput  est  sans  écail- 
les ,  osseux  et  strié,  le  sous-orbitaire 
et  les  quatre  pièces  operculaires  sont 
le  plus  souvent  dentelés.  On  ne  voit 
pas  pourquoi  Cuvier,  en  renfermant 
le  genre  qui  nous  occupe  dans  ses 
justes  limites  ,  en  a  changé  le  nom 
pour  celui  de  Soldado  ,  tiré  de  l'es- 
pagnol et  qui  signifie  un  soldat.  Les 
espèces  les  plus  remarquables  de  ce 
genre  oii  brdlent  les  plus  magnifiques 
couleurs ,  sont  : 

Le  SoGO  ,  Lac.  T.  iv,  p.  547;  Ho- 
locenUus  Sogu,  Bloch  ,  pi.  252.  Nous 
avons  vu  ,  dit  élégamment  Lacépède  , 
un  grand  nombre  de  Poissons  briller  de 
l'éclat  de  l'or ,  des  diamans  et  des  ru- 
bis ;  nous  allons  encore  voir  sur  le 
Sogo  les  feux  des  rubis  ,  des  diamans 
et  de  l'or  ;  mais  quelles  nouvelles  dis- 
positions de  nuances  animées  ou  ra- 
doucies !  Le  rouge  le  plus  vif  se  fond 
dans  le  blanc  pur  du  diamant  en  des- 
cendant de  chaque  côté  de  l'Animal  , 
depuis  le  haut  du  dos  jusqu'au-des- 
sous du  coips  el  de  la  queue  et  en  se 
dégradant  par  une  succession  insen- 
sible de  teintes  amies  el  de  reflets 
assortis.  Au  milieu  de  ce  fond  nuancé 
s'étendent,  sur  chaque  face  latérale 
du  Poisson  ,  six  ou  sept  raies  longi- 
tudinales el  dorées  ;  la  couleur  de  l'or 
se  mêle  encoie  au  roMge  de  la  tête 
et  des  nageoires  ,  particulièrement  à 
celui  qui  colore  la  dorsale,  l'anale  et 
la  caudale,  et  son  œil  très-saillant 
montre  un  iris  argenté  entouré  d  un 
cercle  d'or.  Ce  Poisson  se  trouve 
dans  les  mers  dos  deux  mondes,  ce  qui 
semble  en  contraliclion  avec  le  con- 
seil que  donne  Lacépède  d'en  élever 
«  dins  ces  lacs  charm.ins  qu'un  art 
enchanteur  contoi.rne  uiainifnant 
avec  tant  de  goût  au  milieu  d'une 
piairie  émaillée,  etc.,  etc..  »  u.  8,  p. 
17,  c.  29. 
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Le  Diadème  ,  Holocentrus  Diade- 
mn,  Lac.  T.  iv,  pL  074,  et  t.  5, pi.  3i, 
fîg.  .").  Six  ou  sept  raies  étroites  et 
longitudinale j  parent  chaque  côté  de 
ce  l'oisson.  Les  bandes  noires  et 
blanclies  qui  décorent  \h  partie  an- 
lérieuie  de  sa  nagoire  dorsale  repré- 
sentent le  bandeau  auquel  les  anciens 
donnaient  le  nom  de  Diadème,  et  les 
rayons  aigudlonncs  qui  s'élèvent  de 
cette  même  partie  au-dessous  de  la 
membrane  ,  rappellent  les  parures 
dont  ce  bandeau  était  quelquefois 
orne. 

Le  La])re  anguleux  de  Lacépède, 
T.  III ,  pi.  22  ,  r.  1 ,  e>t  encore  un  vé- 
ritable Holocenlre,  tandis  que  ses 
Holocentrcs  Post,  Scll^ai^ter  et  Aceri- 
ne .  rentrent  dans  le  genre  qui  porte 
ce  dernier  nom.  Le  reste  des  Holo- 
centrcs de  Lacépède  est  réparti  entre 
les  Diacopes,  les  Serrans,  les  Labre?, 
les  Perches  ,  etc.,  oi.1  ils  seront  men- 
tionnés encore  que  nous  eussions  ren- 
voyé au  mot  HoLOCENTRE  ,  en  citant 
leur  nom  spécifique  dans  le  cours  de 
ce  Dictionnaire.  (b.) 

*  HO  LOCHE  ILE.  i/o/oc/^e/^/5.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  S\nan- 
ihérées  ,  Corymbifères  de  Jussieu,  et 
de  la  Syngénésie  égale  ,  L.,  établi  par 
H.  Cassini  (BuUet.  de  la  Société  Phi- 
lom.,  mai  1818)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  involucre  composé  d'écaillés 
presque  sur  un  seul  rang  à  peu  près 
égales  ,  ovales-oblongues  ;  réceptacle 
uu  et  un  peu  plane  ;  calathide  compo- 
sée de  fleurons  hermaphroilites  nom- 
breux, dont  les  corolles  ont  deux 
lèvres  ,  l'extérieure  ovale  tridenlée  au 
sommet ,  l'intérieure  plus  courte  et 
plus  étroite  ,  ovale-Lnicéolée  ,  indi- 
vise ou  bidenlée;  article  antbérifère 
des  étamines  épaissi  ;  connecl  if  court; 
appendices  basdaires  longs  ,  subulés: 
appendice  apiculaire  long  et  linéaire; 
ovaires  oblongs  ,  cylindracés  ,  sur- 
montés d'une  aigrette  légèrement  plu- 
meuse.  Cassini  place  ce  genre  dans  sa 
tribu  des  Nassauviées  ,  près  du  Trixis 
de  Brown  et  de  Lagasca  ,  dont  il  ne 
diffère  que  par  la  lèvre  inférieure  de 
la  corolle  non  divisée,  et  par  la  nu- 
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dilé  du  réceptacle.  H  est  aussi  très- 
voisin  des  genres  Ilomuianthus  et 
Claiionea.  \j' Holocheilus oduuleiicus, 
H.  Cass.,  est  une  Plante  herbacée 
dont  les  tiges,  de  trois  décimètres  en- 
viron ,  sont  divisées  au  sommet  en 
quelques  rameaux  qui  portent  des  ca- 
lathiaes  d'un  jaune  pâle.  Les  feuilles 
de  la  tige  sont  alternes,  demi-am- 
plexicaules ,  et  parsemées  ainsi  que 
la  tige  de  poils  roides  et  articulés  ;  les 
feuilles  radicales  sont  ovales,  pres- 
que arrondies  el  largement  crénelées. 
Cette  Plante  a  été  recueillie  par  Coni- 
incrson      près     de     Buenos  -  Ayres. 

(G..N.) 

HOLOCFIRYSIS  etHOLOCHUY- 
SON.  BOT.  piiAN.  Syn.  de  Joubarbe. 

(B-) 

HOLOCONITIS.  BOT.  piiAxV.  (Hip- 
pocrate.)  Et  non  Holaconitis.  Syn. 
présumé  .de  Souchet  comestible,  (b.) 

*  HOLOCYAINÉOSE.  pois.  Espè- 
ce du  genre  Scare.  /".  ce  mot.     (b.) 

HOLOGYMNOSES.  pois.  Lacé- 
pède a  ainsi  nommé  des  Girelles  dont 
les  écailles  du  corps  plus  petites  que 
dans  les  autres  espèces  seraient  ca- 
chées durant  leur  vie  par  l'épider- 
ine;  mais  ces  écailles  qui  ne  parais- 
sent point  dans  le  dessin  de  Com- 
meison  qu'a  fait  graver  l'éloquent 
ichtliyoiogiste  (T.  m,  pi.  i ,  f .  5  )  se 
voient  fort  bien  dans  le  Poisson  des- 
séché. Les  Labres  Demi-disque  du 
même  auteur,  pi.  6,  fig.  2,  Cercle, 
pi.  6  ,  fig.  3  ,  et  Annulé  ,  pi.  28,  f.  5  , 
eu  sont  fort  voisins.  T''.  Labre,  (b.) 

HOLOLÉPIDK.  Hololepis.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
ihérées  ,etdela  Syngénésie  égale  ,  L., 
établi  par  De  Candolle  (Ann.  du  Mu- 
séum, vol.  xvi,  p.  189),  et  ainsi  carac- 
térisé :  quatre  bractées  très-grandes, 
inégales  ,  entourent  immédiatement 
l'involucre  des  caiathides,  lequel  est 
formé  de  folioles  régulièrement  imbri- 
quées ,  appliquées,  ovales-obtuses  et 
coriaces  ;  réceptacle  large  ,  plane  , 
muni  de  fimbrilles  éparses,  élargies 
inférieurement  et  filiformes  supérieu- 
rement; ovaires  épais,  courts,  près- 
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que  cylindriques  ,  surmontés  d'une 
aigrette  de  poils  nombreux  et  légère- 
ment plumf'ux.  L'auteur  de  ce  genre 
l'a  placé  d.Mii  l'ordre  des  Cinarocé- 
phales  de  Jussieu,  près  du  Serratula 
et  de  son  s^enre  Heterocoma;  miiis  il 
a  indiqué  en  même  temps  que  ces 
genres,  ainsi  que  le  Pacoi/ri/ia  d'Au- 
blet,  formant  un  groupe  intermé- 
diaire entie  les  Cinarocéphales  et  les 
Coiymhitères.  L'observation  minu- 
tieuse des  organes  tloraux  a  déter- 
miné H.  Cassiiii  à  ranger  ces  deux 
genres  parmi  les  Vernoniées,  auprès 
du  Centratheriim.  Li'Hulolepis  periitn- 
culata,  D.  C,  est  une  grande  Plante 
originaire  du  Brésil.  Sa  lige  rameuse 
porte  des  feuilles  éparses  ,  ovales- 
oblongues  ,  aiguës,  entières, blanchâ- 
tres en  dessous.  Clincunedes  calathi- 
des  estsolilairc  au  sommet  des  ramus- 
cules  axdiaires.  Les  bractées  qu'en- 
tourent l'involucre  sont  sessiles  ,  ova- 
les-aiguës, légèrement  cordiformes  et 
foliacées.  (g..n.) 

*  HOLOLÉPIDOTE.  pois.  Espèce 
du  genre  Cichle.  f^.  ce  mot.         (b.) 

HOLOLEPTE.  Hololepta.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Pentnmères  ,  famille  des 
Clavicornes  ,  tribu  des  Histéroïdes , 
établi  par  Paykuil  et  adopté  par  La- 
treille  (  Familles  naturelles  du  Rè- 
gne Animal  ).  Ses  caractères  sont  : 
corps  très-aplati,  avec  le  menton 
profondément  échancré  ;  le  lolie  ex- 
térieur des  mâchoires  et  leurs  pdpes 
allongés  ,  et  les  articles  de  ces  palpes 
cylindriques;  pré-sternum  ne  cou- 
vrant, point  la  bouche.  Les  Hololep- 
tes  vivent  sous  les  écorces  des  iVrbres  , 
oîi  elles  subissent  toutes  leurs  méta- 
morphoses; celles  d'Europe  sont  en 
général  de  petite  taille:  il  n'y  a  que 
dans  les  esotiques  que  l'on  rencontre 
des  individus  assez  grands.  Leur 
corps  est  très-aplati  ;  sa  forme  géné- 
rale est  en  carré  long;  la  tète  est 
plus  grande  ,  proportions  gardées  , 
que  celle  des  Histcrs  ;  elle  est  placée 
dans  un  enfonceifient  du  prothorax 
et  le  pré-sternuin  ,  qui  dans  les  His- 
tersla  cache  en  partie  en  dessous  et  ne 
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s'avance  que  très-peu.  Les  mandibu- 
les sont  cornées,  assez  longues,  ar- 
quées et  sans  dents  ,  avec  un  sillon 
très-profond  à  la  partie  interne.  Les 
mâchoires  sont  un  peu  plus  courtes 
que  les  palpes  maxillaires  ;  elles  sont 
coriaces  ,  biarliculées  ;  la  base  est 
épaisse,  et  elles  sont  ciliées  intérieu- 
rement. Les  palpes  sont  filiformes  , 
à  articles  cylindriques;  les  maxillai- 
res ont  le  second  article  plus  long 
que  les  autres;  les  labiaux  les  ont 
presque  égaux  entre  eux.  La  languet- 
te est  mcmbiancuse  ,  fixée  sur  le  mi- 
lieu de  la  lèvre  inférieure,  et  divisée 
en  deux  lanières  divergentes,  très- 
étroites,  ciliées  intérieurement,  assez 
aiguës  et  aussi  longues  que  les  deux 
piemiers  articles  des  palpes  labiaux. 
La  lèvre  inférieure  estplus  large  que 
longue,  cornée,  très-échancrée  au 
milieu  ,  de  manière  à  paraître  formée 
de  doux  parties  égales  et  presque 
pointues;  le  labre  est  beaucouj)  [lus 
petit,  convexe  et  très-peu  échancré 
antérieurement.  Les  antennes  sont 
composées  de  onze  articles;  le  pre- 
mier est  un  peu  plus  long  que  celui 
des  Histers;  \\  est  aussi  moins  arqué. 
Les  sept  suivans  sont  très-courts, 
grenus,  et  les  trois  derniers  forment 
une  masse  ovale  ou  presque  ronde. 
Les  jeux  sont  petits,  placés  sur  les 
côtés  de  la  tête ,  et  le  front  est  plane 
et  très-peu  ponctue.  Le  corselet  est 
large  ;  il  est  légèrement  rebordé,  dans 
quelques  espèces  ,  sans  rebords  dans 
d'autres  ,  et  il  n  a  point  de  stries  ou 
sillons  longitudinaux  ;   l'écusson  est 
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tres-petit,  tiiangiilaue.  Lies  elytres 
sont  encore  plus  courtes  que  chez  les 
Histers,  et  très-peu  striées;  l'abdo- 
men est  beaucoup  plus  long  et  Irès- 
ponctué.  Les  pâtes  sont  courtes,  pla- 
tes ,  et  plus  déniées  que  celles  des 
Histers.  Ces  Lisectes  sont  générale- 
ment de  couleur  noire  ;  leur  larve 
ressemble  entièrement  à  celle  des 
Histers.  L'espèce  la  plus  commune  en 
France  est  : 

L'HOLOLEPTE  DÉPUIMÉi:,  //,  (1e- 
pressa,  Pavk.,  Monog.  Hist.,  p.  io5, 
pi.  8,  f.  8;  Hisler  (leprcssus ,  Fabr.; 
Payk.  ,  Faim.  Suec,  i,  428.,  Schôu., 
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Oliv.  ,  Enf.  1 ,  8,  p,  i5,  n°  1  7,  t,  2  , 
f.  g.  Elle  est  longue  d'une  ligne ,  en- 
tièrement noire  et  très-luisante;  le 
corselet  est  rebordé  ,  légèrement 
ponctué  sur  les  bords.  Les  élylres  ont 
cinq  stries  longitudinales,  qui  dimi- 
nuent de  longueur  et  s'appi^ochent  de 
la  suture.  Cette  espèce  se  trouve  à 
Paris,  en  Suède  et  rarement  dans 
l'Amérique  du  nord  ,  sous  des  écor- 
ces  d'Aibres.  (o.) 

HOLOSCHOENUS.  uot.  piian.  Es- 
pèce du  genre  Scir^ic.  ^.  ce  inot."(i5) 

HOLOSÏÉE.  IJolostcum.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Caryo- 
phyllées  et  (le  la  Trianiiric  Trigyuie, 
L.  ,  établi  par  Linné  et  ainsi  caracté- 
risé :  calice  à  cinq  sépales;  corolle  cà 
cinq  pétales  à  deux  ou  à  trois  dents  ; 
étamines  au  nombre  de  cinq  ou  le  plus 
souvent  de  trois  ou  quatre  par  suite 
d'avoi'tenient  ;  trois  styles;  capsule 
uniloculaire  déhiscente  parle  sonnnet 
en  six  dents  ;  graines  nombreuses  dont 
l'embryon  est  replié  dans  l'intérieur 
de  l'albumen.  \S Ilolo^leian  itmhel- 
latum  ,  L.,  Alsint  umbellata ,  D.  C, 
Flor.  Fr.,  Plante  qui  croît  au  corn- 
nienccment  du  printemps  dans  les 
champs  et  sur  les  murs  en  Europe, 
doit  être  considéré  comme  le  type  de 
ce  genre.  Les  quatre  ou  cinq  autres 
espèces,  décrites  par  Linné  et  les 
autres  auteurs,  et  qui  croissent  dans 
l'Amérique  méridionale  et  les  ïndes- 
Orientales,  appartiennent  probable- 
ment à  un  autre  genre.  Ainsi  Vllolos- 
teum  cordatum .  L.,  constitue  uv^c 
d'avUres  Plantes  de  l'Amérique,  le 
genre  Drymaria  de  Willdenow  et  de 
Kunlh.  Il  en  est  probablement  de 
même  de  VH.  diandnim  de  Swartz 
et  de  VH.  mucronalum ,  Fi.  Mex. 
inéd.,  décrits  dans  le  F rodivmus  du 
professeur  Ue  Candolle.  (g..n.) 

HOLOSTEMMA.  bot.  phan. 
Genre  d(;  la  famille  des  Asclépiadées 
et  de  la  Pentandrie  Dygynie  ,  L.,  éta- 
bli par  P>.  Brown  [Mem.  Soc.  //  tv- 
ner.  i,  p.  42)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  : 
corolle  presqu'en  roue  ,  quinquéfide  ; 
couronne  staminale  insérée  au  som- 
«»      met  du  tube;  niasses  poUiniques  fixées 
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par  leur  sommetqui  est  atténué;  stig- 
mate mutique;  follicules  renflés  ,  lis- 
ses. L'auteur  de  ce  genre  n'a  pas 
décrit  l'unique  espèce  dont  il  se  com- 
pose. Il  a  seidcment  aveiti  que  la 
description  de  l'yfda-Kudiende  Rhée- 
de  {Hu/l.  Malab.  T.  ix ,  p.  5,  tab. 
7)  se  1  apportait  c>>ac!ement  àla  Plante 
qui  lui  a  servi  de  type  et  qui  existe 
dans  l'herbier  de  Banks  ,  mais  que  la 
figure  de  iUiéede  oftrait  quelque  dif- 
férence dans  les  feuilles.  Schultes 
{Syst.  Végétal.  T.  vi,  p.  95)  a  en 
conséquence  donné  pour  nom  spécifi- 
que à  \ Holoslenima  ,  le  nom  employé 
dans  VHorttis  Malabaricus.  Cette 
riante  croît  aux  Indes-Orientales. 

(O..N.) 

*  IIOLOSTIUM.  BOT.  CRYPT.  Ta- 
bernœmonlauus  el  Jjobcl  nomment 
ainsi  \ ylsplenium  r.eptentrionale  dont 
Linné  faisait  un  Acrostic/ium.       (k.) 

*HOLOTÉE.  Hololea.  bot.  q^YPT. 
[Lichens.)  Sous-genre  d'Opégraphes 
dans  la  Méthode  d'Acharius  ;  ilrépon- 
tiait  au  genre  Oj^egi-apha  de  la  Liché- 
nographie  universelle  et  du  Synopsis, 
le  genre  Grap/iis  n'étant  pas  alors 
adopté  par  cet  auteur.  (a.  F.) 

HOLOTHURIE.  Ilolotlmria. 
ÉcHiN.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  corps  libre,  cylindrique,  épais, 
mollasse,  très-conlractile,  à  peau  co- 
riace ,  le  plus  souvent  papilleuse.  La 
bouche  est  terminale ,  entourée  de 
tentacules  divisés  latéralomenl,  subra- 
meux  ou  piunés,  aiméi  de  cinq  dents 
osseuses  ou  calcaires  ;  anus  situé  .1 
l'extrémité  postérieure.  Les  Holothu- 
ries sont  des  Animaux  dont  la  forme 
singulière  a  attiré  dans  tous  les  temps 
l'attention  des  naturalistes.  Les  an- 
ciens les  connaissaient  sous  les  noms 
ée  Purgamenta  maris,  de  Pudenda 
marina  ,  à  cause  d'une  ressemblance 
gro.-.slère  avec  les  organes  de  la  géné- 
lation  de  l'Homme.  Linné  en  fit  d'a- 
bord le  genre  Priapus  qu'il  nounna 
ensuite  HoIu/Zin/i a  ;  cette  dénomina- 
tion fut  adoptée  par  Brugulère;  lun 
et  l'autre  classèrent  les  Holothuries 
parmi  leurs  Vers  mollusques.  Hill , 
Brown  et  Baster   les  léunii'ent  aux 
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Actinies  ;    il   eu   fut    de    même   de 
Gaertner  et  de  Boadsch  ;  ces  deux 
derniers  les  nommèrent  Hydres.  Ptd- 
Ihs,  adoptant  le  genre  des  premiers, 
lui  conserva  le  nom  d'Actinies;  mais 
il  le  divisa  en  deux  sections  :  l'une 
composée   des    Actinies   proprement 
dites,  et  1  aulredesliolothiiries;  il  pa- 
raît avoir  été  le  premier  à  indiquer  les 
l'apporta  qui  existent  entre  ces  Ani- 
maux et  les  Oursins.  Forskaël  sépara 
les  Holothuries  en  Fistulaires  et  eu 
Priapes.  Lamarck,  adoptant  l'opinion 
des  naturalistes  qui  l'avaient  précé- 
dé, fit  une  seule  section  des  Actinies 
et  des   Holothuries  sous   le  uom  de 
Fistulides  ;  c'est  la   Iroisième  de  ses 
Radiaircs  échinotlermes.  Il  a  divisé 
les  Holothuries  eu  quatre  genres.  Cu- 
vier  les  met  dans  sa  classe  des  Echi- 
noderraes  ,  et  place  les  genres  de  La- 
marck, qu'il  adopte,  dans  ses   deux 
ordres  des   Ecliinodermes  pedicellés 
et  Ëthinodermes   sans  pieds.  Blaiu- 
ville,  dans  le  Dictionnaire  des  Scien- 
ces naturelle.!,  a  rétabli  le  genre  Ho- 
lothurie, tel   que  Gmelin    l'a    décrit 
dans  le  Syslema  Naturce  de  Linné  ; 
mais   il  l'a   divisé   en   cmq   sections 
dont  les  caractères  sont  très-étendus, 
de  sorte  qu'il  n'a  adopté  aucun  des 
geni'es  proposés  par  les  naturalistes 
qui  l'ont  précédé.    Les   travaux   des 
zoologues  que  nous  venons  de  citer 
ontéciairci  l'histoire  des  Holothuries, 
et    loin    de    proposer    de    nouvelles 
idées,  nous  croyons  devoir  nous  bor- 
ner à  adopter  la  classificaliou  de  Gu- 
vier  avec  les  genres  que  Lamarck  a 
établis  dans  ce  groupe  d'êtres  si  re- 
marquables par  leur   forme    et   que 
plusieurs  caractères  semblent  lier  aux 
Mollusques  et  aux  Vei's.  Les  Holo- 
thuries ont   un    corps  cylindrique  , 
épais,  mollasse,  recouvert  d'une  peau 
dure,  coriace,  mobile,  plus  ou  moins 
hérissée   de   tubercules    ou    papilles 
ainsi  que  de  tubes  ;  les  uns  et  les  au- 
tres rétraetiles  et  servant  à  l'Animal 
d'organes  d'absorption, d'attache  et  de 
mouvement.  Le  corps  est  ouvert  aux 
deux  bouts,  dit  Cuvier  ;  à  l'extrémité 
antérieure  est  la  bouche  ,  environnée 
de  tentacules  branchus  très-compli- 
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qués',  entièrement  rétraetiles  :  àTex- 
trémilé  opposée  ,  s'ouvre  un  cloaque 
oii  aboutissent  le  rectum  et  l'organe 
de  la  respiration,  en  forme  d'Arbre 
creux,  très-ramilîé,  qui  se  remplit  ou  se 
vide  d'eau  au  gré  de  l'Animal.  La  bou- 
che n'a  point  de  dents  et  n'est  garnie 
que  d'un  cei  cle  de  pièces  osseuses  ; 
des  appendices  en  forme  de  poches  y 
versent  quelque  salive.  L'intestin  est 
fort  long,  replié  divei sèment  et  atta- 
ché aux  côtés  du  corps  par  une  sorte 
de  mésentère  ;  une  sorte  de  circula- 
tion partielle  a  lieu  dans  un  double 
système  fort  compliqué  de  vaisseaux, 
uniquement  relaùf  au  canal  intesti- 
nal ,   et  dans  une  partie  des  mailles 
duquel  s'entrelace  l'un  des  deux  ai'- 
bres  respiratoires  dont  nous   venons 
de  parler.  L'ovaire  se  compose  d'une 
multitude  de  vaisseaux  aveugles,  en 
partie  branchus,  qui  aboutissent  tous 
à   la  bouche  par  un  petit  oviducte 
commun;  ils  prennent  au  temps  de 
la  gestation  une  extension  prodigieu- 
se, et  se  remplissent  alors  d'une  ma- 
tière rouge  et  grumelée  que  l'on  re- 
garde comme  les  œufs.  Des   cordons 
d'une  extrême  extensibilité,  attachés 
près  de  l'anus  et  qui  se  développent 
en  même  temps,  paraissent   être  les 
organes  mâles;  ces  Animaux  seraient 
donc  hermaphrodites.  Quand  ils  sont 
inquiétés,  il  leur  arrive   souvent  de 
se  contracier  avec  tant  de  force  qu'ils 
déchirent  et  vomissent   leurs   intes- 
tins. A  cette  (lescrlntion  faite  par  Cu- 
vier ,    nous    croyons  devoir   ajouter 
q.uelques  autres  détails.  Les  Holothu- 
ries  se  nourrissent    d'Animaux    de 
tous  genres  ,  quelquefois  d'une  gros- 
seur  considérable  ;    elles  paraissent 
douécsd'une  grande  faculté  digestive. 
Quoique  dépourvues  de  nageoires,  el- 
Icb  nagent  avec  assez  de  facdité  ,  elles 
rampent  ,   elles  s'attachent  aux  ro- 
chers; elles  s'enfoncent  dans  la  vase, 
au  moyen  des  ventouses  ,  d3s  papil- 
les ou  des  tubes  qui  se  trouvent  sur 
certaines   piarties  de  leui'  corps  sui- 
vant les  espèces.  Elles  habitent  toutes 
les  mers;  et  si  les  espèces  des  régions 
froides  et  tempérées  de  l'Europe  pa- 
raissent plus  nombreuses  que  celles 
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<3es  autres  pays,  on  doit  peut  être 
l'attribuer  aux  difficultés  que  pré- 
sente l'étude  de  ces  Animaux,  soit 
pour  s'en  procurer,  soit  pour  les  con- 
server. En  effet ,  ils  se  tiennent  en 
ge'néral  à  une  grande  profondeur;  on 
ne  les  trouve  presque  jamais  à  moins 
de  vingt  à  trente  brasses  d'eau  ;  c'est 
à  trois  cents  pieds  qu'elles  sont  le 
plus  communes  ,  dans  des  tonds  va- 
seux ou  dans  les  anfractuosités  des 
rochers,  suivant  les  espèces.  INe  se- 
raient-ce  pas  les  causes  quii-endent  si 
rares  dans  nos  collections  les  Holo- 
thuries de  l'hémisphère  austral  ,  de 
l'océan  Magellanique  ,  de  la  mer  At- 
lantique, etc.?  Les  espèces  sont  très- 
peu  nombreuses  ,  quoiqu'on  en  trou- 
ve dans  les  mers  les  plus  éloignées 
les  unes  des  autres.  Lamarck  en  a 
décrit  dix  espèces  ;  ce  sont  :  les  Holo- 
thuries f'euiilée,  Phantape,  Pentacte , 
Barillet,  Fuseau,  inhérente,  glutineu- 
sc,  à  bandes,  écailleuse  et  Pinceau. 

(LAM..X.) 

*  HOLZSTEIN.  MIN.  C'est-à-dire 
Bois-Pierre.  On  désigne  ordinaire- 
ment ainsi  en  Allemagne  les  bois  con- 
vertis en  Silice.  (g.) 

♦  HOMALINÉES.  Homaîinœ.  bot. 
PHAN.  Sous  ce  nom  ,  R.  Brown  {Bo- 
laiij  vf  Congo,  p.  19)  a  établi  une 
nouvelle  famille  formée  de  genres 
rapportés  d'abord  aux  Rosacées  01  taux 
Kiiamnées  et  dont  la  place  n'était  pas 
encore  déterminée.  Elle  se  distingue 
par  les  CHractères  suivans  :périan(he 
dont  ies  segmens  sont  disposés  sur  un 
double  rang,  ou  un  nombre  égal  de 
segmens  sur  le  même  rang;  point  de 
pétales;  étamines  définies  et  oppo- 
sées aux  segmens  du  périanlhe  in- 
téiieur;  ovaire  uniloculaire  fen  gé- 
uéral  adhérent  avec  le  périaiithe  ), 
ayant  trois  placentas  pariétaux  aux- 
quels sont  ailichés  un,  deux  ou  mê- 
me un  nombre  indéfini  d'ovules  ;  grai- 
nes pourvues  d'un  albumen  charnu 
d;ins  lequel  est  renfermé  l'euibryon. 
L'auteur  a  l';iit  observer  que  l'adhé- 
lence  de  l'ovaire  avec  le  périanthe 
n'est  qu'un  caractère  d'une  inipor- 
lance  secondaire,  puisque  cette  adhé- 
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renée  existe  à  divers  degrés  dans  tous 
les  genres  d'Homalinées.  En  effet ,  l'o- 
vaire est  supère  dans  un  genre  non 
publié  et  rapporté  de  Madagascar  par 
Commerson.  Ce  genre  ,  par  ses  affini- 
tés avec  certains  genres  de  la  famille 
des  Passiflorées  et  notamment  avec  le 
Paropsia  de  Du  Petit-Thouars  ,  four- 
nit un  rapprochement  entre  les  Ho- 
malinéi's  et  cette  famille.  Dans  les 
Homalinées,  ainsi  que  dans  les  Pas- 
sidoiées  et  les  Cucinbitacées  ,  le  pé- 
rianthe est  de  mèmenalure,  quoi- 
que ses  segmens  soient  disposés  sur 
deux  rangs,  et  cette  structure  parti- 
culière a  engagé  R.  Brown  à  les 
réunir  en  une  classe  formant  le  pas- 
sage entre  les  Polypétales  et  les  Apé- 
tales. D'autres  considérations,  tirées 
de  la  structure  de  leurs  graines  et  de 
leur  ovaire,  fortifient  le  rapproche- 
ment propo3é  par  le  savant  botaniste 
anglais. 

La  famille  des  Homalinées  est  com- 
posée des  genres  suivans  :  Homa- 
lium,  L.  ;  yislraii/hus,  Lour.,  avecle- 
quel  le  lîlackwellia  de  Commerson 
sera  peut-être  réuni  ;  Napiinoga , 
Aublel  ,  qui  ne  diffère  probable- 
ment pas  de  VHumallum ;  le  JSisa, 
Du  Potit-ïhouars.  ^.  tous  ces  mots. 
Outre  ces  genres,  R.  Brown  a  fait 
mention  d'une  Plante  recueillie  pri- 
miliveinent  sur  les  bords  île  la  Gam- 
bie par  JMungo-Park,  puis  retrou- 
vée dans  le  Congo  par  Chr.  Smith, 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  VHo- 
malium.  Elle  s'en  distingue  seule- 
ment par  le  plus  grand  nombre  des 
glandes  qui  alternent  avec  les  éta- 
mines dont  les  faisceaux  sont  par  con- 
séquent décomposés  ;  l'étamine  in- 
férieure de  chaque  fascicule  étant 
séparée  des  deux  ex;érieures  par  une 
glande  addiliounelle.  (G..N.) 

HOMALIUM.  BOT.  PHAN.  Genre 
delà  Polyandrie  Trigynie  ,  L.,  établi 
par  Jacquin  ,  et  formant  le  type  de  la 
famille  des  Homalinées  de  R.  Brown. 
Il  eUainsi  caractérisé  :  cnliceturbiné  à 
sept  ou  huit  divisions  lancéolées;  co- 
rolle à  sept  ou  huit  pétales  ovales  , 
pointus,  alternes  avec  les  divisions 
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calicinales  et  plus  grands  que  celles- 
ci;  six  à  sept  friandes  (nectaires, 
Jacq.  )  Irès-courles  ,  tronquées,  pla- 
nes, velues,  alternes  avec  les  pétales 
et  situées  à  la  base  de  l'ovaire  ;  dix- 
nuit  à  vingt-qualre  étamincs  dispo- 
sées par  faisceaux  de  trois  ou  quatre 
dans  les  intervalles  des  glandes  et  à 
la  base  de  chaque  pétale;  ovaire  su- 
périeur (selon  Lamarckj  conique  et 
surmonté  de  trois  styles  courts  ;  cap- 
sule ovale  ,  ligneuse,  uniloculaire  et 
polyspcrrae.  En  décrivant  ce  genre, 
Jiissieu  l'a  considéi'é  comme  dépom- 
vu  de  corolle  ;  les  pétales  étaient , 
pour  lui,  des  divisions  alternes  du 
limbe  calicinal.  Quoiqu'il  l'ait  placé 
près  des  Rosacées,  il  a  néanmoins  in- 
diqué ses  affinités  avec  les  Rhamnées. 
Le  genre  Racoubea  d'Aublet  a  été 
réuni  par  Jussieu,  Lamarck  etSwarlz, 
à  Vïlomalium  qui  avait  été  nommé 
tourna  par  Adanson.  Persoon  ( En- 
chirid.  ,  2,  p.  82)  lui  a  encore  ajouté 
le  Pineda  incana  de  la  Flore  du  Pé- 
rou. Au  moyen  do  ces  additions,  les 
espèces  de  ce  genre  sont  n)aintenant 
portées  à  trois  ,  savoir  :  1"  Homa- 
lium  racemosum  ,  Jocq.  {A?ner.,  170  , 
lab.  180),  qui  croît  dans  les  Antilles; 
2°  'H.  Racoubea  ,  Swariz  ,  ou  Ra- 
coubea guiajiensis  ,  Aubl.,  espèce  des 
forêts  de  la  Guiane  ;  5"  et  //.  Pineda , 
Persoon  ,  ou  Pineda  incana  ,  Ruiz  et 
Pavon,  Arbrisseau  indigène  du  Pé- 

»"OU.  (G..N.) 

HOMALLOPHYLLES.  Tlomallo- 
phyllœ.  BÛT.  CRVPT.  Willdenow 
désignait  sous  ce  uoin  la  famille  de 
Plantes  nommée  généralement  Hé- 
patiques. /^.  ce  mot.  (ad.b.) 

HOMALOCENCHRUS.  EoT.  PHAN. 
(Haller.)  Syn.  de  Leersia.  V.  ce  mot.j 

(G..N.) 

*  H0:MANTHTS.  bot.  piian.  Gen- 
re de  la  famille  des  Synanthérées,  et 
de  la  Syngénésie  égale,  L.,  établi  par 
Kunth  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  in- 
volucre  campanule-hémisphérique  , 
composé  de  plusieurs  folioles  lâche- 
ment imbriquées;  réceptacle  plane , 
presque  nu;  calathide  formée  de 
îleurons  ,  tous,  hermaphrodites  ,  bi- 


labiés  ;  anthères  munies  de  deux  soies  ; 
akènes  obovés,  oblongs,  légèrement 
comprimés;  aigrette  poilue  et  sessile. 
Les  trois  espèces  qui  composent  ce 
genre  :  Homanthis  punf^ens,  H.  mul- 
tiflonis  ,  et  H.  pintiafijidus  ,  Kunth  , 
sont  indigènes  des  hautes  montagnes 
du  Pérou.  Ce  sont  des  Herbes  dres- 
sées ,  presque  simples  ,  à  feudles  eau- 
linanes  ,  alternes  ,  amplexicaules  , 
dentées ,  épineuses  ou  pinnalilîdes. 
Leurs  fleurs  sont  terminales  ,  soli- 
taires ou  en  corymbes  ,  de  couleur 
blanche  ou  bleue. 

Ce  genre  a  été  confondu  avec  les 
C]iœtaii!]iera  par  llumboldt  et  Bon- 
pland,  qui  ont  décrit  et  tigiué  les 
trois  espèces  ci-dessus  mcniionnées 
dans  le  second  volume  de  leurs  Plan- 
tes équinoxiales  (p.  i46,  168  et  170, 
tab.  127,  lofj  et  ]56).  D'un  autre 
côté  ,  ce  genre  avait  été  regardé  com- 
me distinctantérieurementà  l'ouvra- 
ge de  Kunth,  sous  le  nom  à'Ho- 
moiant/ius  par  De  Candolle  (  Ann.  du 
Mus.  T.  xix).  Celui-ci  avait  en  outre 
créé  le  genre  Isanlhus  pour  le  Chœ- 
tantliera  muUiJlora.  Kunlh  ayant  réu- 
ni cette  Plante  aux  deux  aittres  Chœ~ 
tanthera  de  Bonpland,  a  en  même 
temps  réformé  les  caractères  et  chan- 
gé le  nom  du  genre  établi  par  De 
Candolle  ,  et  l'a  placé  dans  la  section 
des  Carduacées  Onoséridées.  Cassini 
s'est  opposé  à  ce  changement ,  en 
indiquant  d'autres  affinités  pour  le 
genre  dont  il  s'agit.  P\  HoMOiAN- 
THE.  (G..N.) 

HOMALOCÉRATITE.  moll. 
ross.  l^.  Baculite. 

*  HOMALOPSIS.  BEPT.  OPH. 
Kuhl,  naturaliste  hollandais  ,  a  pro- 
posé sous  ce  nom  ,  qui  signifie  visa- 
ge plat,  l'établissement  d'un  genre 
nouveau  dont  le  Coluber hor ridas  se- 
rait le  type.  (e.) 

HOMARD.  CRUST.  L'une  des  plus 
grandes  espèces  du  genre  Ecrevisse. 
y.  ce  mot.  (e.) 

*  HOMARDIENS.  Astacini.  crust. 
Nom  sous  lequel  Latreille  désignait 
une  famille  de  Crustacés  Décapodes, 
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dont  les  caractères  sont  :  mains  di- 
dactyles  ;  antennes  terminées  par 
deux  fileîs.  Cet  illustre  auteur  a  lait 
subir  quelques  changemeus  à  celle 
division  (Fam.  liatur.  du  Rèijnc 
Anim.)  et  l'a  convertie  en  une  tniju 
sous  le  nom  dAsTACiNEs,  jlstacinœ; 
il  la  divise  en  deux  sections  j  dans  la 
première  se  trouvent  les  genres  qui 
ont  les  quatre  pieds  au  plusdidactv- 
les  ;  le  feuillet  extérieur  des  appen- 
dices latéraux  de  la  nageoiie  termi- 
nant 1  abdomen  sans  suture  trans- 
verse ;  les  six  derniers  pieds  ,  et  même 
dans  plusieurs^  les  jpiécédeus  garnis 
de  cils  natatoires  ;  doigt  inférieur 
plus  court  que  le  pouce  ou  le  doigt 
mobile  ;  test  ordinairement  peu  crus- 
tacé  ;  premier  arlicle  îles  antennes  la- 
térales peu  ou  point  épineux. 

Genres  :  TiiALASiNi:,  GÉeik,  AxiE, 
Callinasse.  P'.  ces  mots. 

Les  genres  de  la  seconde  division 
ont  les  six  pieds  antérieurs  dldacty- 
les  ;  le  feuillet  externe  des  appendi- 
ces latéraux  de  la  nageoire  terminant 
l'abdomen  divisé  par  une  suture 
liansverse. 

Genres  :  Nepiirops  ,  HoMARiJ  , 
EcREVissE.  V.  CCS  mots.  (g.) 

HOMBAK.  BOT.  PHAN.  Dans  le  ma- 
nuscrit de  Lippisurles  Plantes  d'E- 
gypte ,  ce  nom  a  été  donné  à  un  Ar- 
brisseau considéré  comme  congénère 
du  Sodada  decidua  de  Forskaid ,  quoi- 
que ,  selon  Jussieu  ,  il  en  dillère  par 
le  nombre  de  ses  étamines.  Adanson 
et  quelques  auteurs  français  ont  con- 
seivé  la  dénomination  miposée  p:ir 
Lippi.  f'.  Sodada.  (g..>'.) 

HOMME.  Homo.  imam.  Genre  uni- 
que de  cet  ordre  des  Bimanes  qu'éta- 
blit Duméril  (Zoolog.  analyt.,  p.  16), 
qu'adopta  Cuvier  (Règn.  Anim.  T.  i , 
p.  81),  et  auquel  nous  croyons  qu'on 
doit  adjoindie,  pour  le  rendre  com- 
plètement naturel,  le  genre  Orang 
[V.  T.  II,  p.  3] 9  de  ce  Dictionnaire). 

L'Homme  est  également  placé  en 
tête  de  la  classe  des  Mammifères  par 
liinné  ,  dans  l'ordre  des  Frimâtes 
(Syst.  Naf.,  xiii,T.  i,  p.  21),  que  ce 
naturaliste  avait  originairement  ap- 
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pelé  Anlliropomorpbes  {F.  ce  mol). 
Dans  la  manière  serjtentieuse  propre 
à  ses  lucides  écrits,  le  législateur 
suédois  ,  négligeant  de  caractériser  le 
genre  qui  va  nous  occuper,  n'em- 
ploya, pour  le  singidanser,  que  celte 
phrase  de  Solon  qui  était  gravée  en 
lettres  d'or  sur  le  temple  d'Ephèse, 
Is'usce  te  ipsurn.  Mais  plus  d'un  philo- 
sophe n'ayant  pas  conqjris  le  vérita- 
ble sens  de  ces  trois  mois,  et  croyant 
faire  preuve  de  sagesse  en  réclamant 
un  rang  de  demi-dieux  dans  l'ensem- 
ble de  la  création ,  nous  réparerons 
1  omission  de  Linné  pour  ceux  qui 
pourraient  tomber  dans  l'excès  con- 
traire, en  considérant  que  de  nuances 
en  nuances  on  peut  trouver  une  sorte 
de  consanguinité  entre  l'Homme  et 
les  Chauve-Souris. 

Ces  Animaux  ,  les  Singes  ,  les 
Orangs  el  les  Hommes  ont  de  com- 
)nun  la  disposition  des  dents  et  la  po- 
sition pectorale  des  mamelles;  chez 
les  mâles,  la  liberté  totale  du  mem- 
bre qui,  caractérisant  le  sexe ,  de- 
meure pendant  quand  il  n'est  point 
excité  par  âxQi  désirs  amoureux,  son 
prépuce  n'étant  pas  attaché  de  ma- 
nière à  le  retenir  fixe  contre  le  corps  ; 
enfin  chezlesicmelles,  un  tlux  mens- 
truel comniunémeut  appelé  règles  (i). 
De  l'identité  ti'organisation  dentaire 
proviennent ,  sinon  les  mêmes  appé- 
tits absolumen;  ,  du  moins  certaines 
analogies  dans  les  organes  digestifs; 
de  la  ressemblance  de  l'appareil  gé- 
nérateur et  des  fluxions  périodiques 
suit  un  même  mode  d'accouplement, 
non  subordonné  à  la  saison  du  rut  ;  de 
la  situation  pareille  des  sources  ou  les 
petits  puisent  leur  nouruture  lésulte 
une  même  manière  d'allaitement  oti 
l'embrassementdela  progéniture  doit 
ajouter  à  l'amour  maternel.  Ces  der- 
niers rapports  surtout  ont  dû  pro- 
voquer   le    penchant   que    monti'ent 


(0  Lesson^  à  son  retour  d'une  circumnavi- 
gation à  laquelle  les  découvertes  de  ce  natura- 
liste coutnbueront  à  donner  la  plus  grande  im- 
jiorlance  ,  a  ve'ritié  ce  fait  sur  des  l\ousseltes  ; 
il  (itail  déjà  vulgaire  à  AmLoine  ,  aijisi  qu'ans 
Soclielles  pour  d'aulres  Chéiroptères. 
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les  Anthropomorphes  à  vivre  en  fa- 
mille, penchant  qui  chez  l'Homme 
n'eût  cependant  pas  suffi  pour  déîer- 
mincr  l'élat  social,  si,  comme  nous 
le  verrons  par  la  suite,  son  dénue- 
ment même  et  la  faculté  qu'il  a  d'ex- 
primer sa  pensée  par  le  langage  arti- 
culé et  l'écriture  ,  n'eussent  subsé- 
qucmmeri!  déterminé  cet  état  social 
auquel  il  dut  être  long-temps  éliau- 

En  éliminant  les  Chauve-Souris 
de  l'ordre  oii  Linné  les  rapprocha  d^ 
nous,  en  réduisant  les  Prmiatcs  de  ce 
grand  naturaliste  à  nos  pareils  et  à 
SCS  Singes,  nous  trouvons  que  les  con- 
formités se  multiplient.  J^es  nitestins 
deviennent  en  tous  points  semblables; 
des  fluxions  menstiucili-s  apparais- 
sent encore  plus  régulièrement  dans 
les  femelles  qui  élèvent  et  trans- 
portent au  besoin  leurs  petits  de  la 
même  façon;  les  yeux  diiigé-^  en 
avant  el  d'accord  donnent  à  la  vision 
cette  unité  qui  doit  contribuer  à  la 
rectitude  des  idées;  la  fosse  tempo- 
rale est  séparée  de  l'orbite  par  une 
cloison  osseuse  ;  des  mains,  attributs 
précieux  du  tact ,  déterminent  pour 
une  grande  part  la  supériorité  intel- 
lectuelle que  semble  commander 
d'ailleurs  un  cerveau  profoudément 
plissé,  à  trois  lobes  de  cliaque  côté, 
et  dont  le  postérieur  recouvre  le  cer- 
velet ;  le  dernier  de  ces  trois  lobes 
n'existe  pas  dans  les  Chauve-Souri.>. 

Ce  rai)proclieraent  de  notre  es- 
pèce et  du  Singe  irritait  singuliè- 
rement Daubenton  qui  pensa  fou- 
droyer la  sixième  édition  du  Sj;- 
lema  J^aturœ  par  ces  mots  :  «  Je 
suis  toujours  surpris  d'y  trouver 
l'Homme  immédiatement  au-dessous 
de  la  dénomination  générale  de  Qua- 
drupèdes, q\M  fait  le  titre  de  la  clas- 
se :  l'étrange  place  pour  l'Homme! 
quelle  injuste  distribution!  quelle 
fausse  méthode  met  l'Homme  au 
rang  des  bêles  à  quatie  pieds!  Voici 
Je  raisonnement  sur  lequel  elle  est 
fondée  :  lUonnne  a  du  poil  sur  le 
corps  et  quatre  pieds,  la  femme  met 
au  monde  des  enfans  vivans  et  non 
pas  des  œufs,  et  porte  du  lait  dans  ses 
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mamelles  :  donc  l'Homme  et  la  Fem- 
me sont  des  Animaux  quadrupèdes: 
les  Hommes  et  les  Femmes  ont  qua- 
tre dents  incisives  à  chaque  mâchoi- 
re et  les  mamelles  sur  la  poitrine  : 
donc  les  Honnnes  doivent  êtic  mis 
dans  le  même  ordre,  c'cst-à-dirc  au 
même  rang  avec  les  Singes  el  les 
Guenons,  etc.  » 

Cependant  Linné  ne  dit  point  que 
l'Homme  et  la  Femme  soient  des  bê- 
tes à  quatre  pied.-:;  il  n'emploie  le  mot 
Quadrupède  qu'accessoirement  ,  et 
pour  dé:>igner  les  quatre  membres 
lie  la  plupart  6*ts  Mammifères  mis 
en  opposition  avec  les  nageoires  des 
Cétacés  ,  il  riA  place  pas  davantage 
la  Gueiion  au  même  degré  que  la 
Femme;  car  le  genre  Homme  occu- 
pe pour  lui  et  comme  par  privilège 
le  premier  de  tous  les  rangs  ;  il  y 
porte  le  nom  de  Sage.  Ya  avec  quelle 
éloquence,  pour  ainsi  dire  sacrée, 
Linné  contemple  au  contraiie  Dieu 
tout-puissant  dans  sa  créature  de  pré- 
dilection ,  tandis  que  l'impitovable 
critique  la  ilissoque  pour  en  décrire 
sèchement  les  déliris,  de  son  temps 
conservés  confusément  avec  ceux  du 
Cheval  ,  de  l'Ane  et  du  Hœuf  au  ca- 
binet du  Roi  ! 

Cependant,  si  pour  isoler  I  Hom- 
me des  Singes  ,  ainsi  que  le  réclame 
Daubenlon  oi  termes  si  dius,  nous 
retranchons  du  genre  Simia  les  es- 
pèces dont  Linné  formait  sous  le 
nom  de  Slmiœ  ueteri/m  sa  première 
division  ,  en  y  rapportant  ce  Troglo- 
dyte qu'il  avait  flabord regardé  com- 
me un  Homme  ;  si  nous  repoussons 
dans  un  ordre  des  Quadrumanes  ces 
espèces  grimpevesses  qui  souvent 
marchent  à  quatre  pâtes,  encore  que 
la  longueur  de  leurs  membres  posté- 
rieurs les  dût  porter  à  se  tenir  de- 
bout, et  dont  la  colonne  vertébrale  se 
termine  par  une  queue;  en  un  mot, 
si  nous  ne  considérons  que  le  genre 
Orang  des  modernes  ,  nous  trouvons 
chez  ces  Orangs  et  chez  l'Homme  un 
squelette  eu  tout  pareil,  avec  un  os 
hyoïde,  des  molaires  en  nombre  égal 
qui  n'ont  que  des  tubercules  mous- 
ses ;   une  véritable  face ,    une  phy- 
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sionomie  enfin  où  se  peignent  les 
moindres  résultats  de  la  pensée  et 
l'effet  des  sensations;  les  femelles  de 
l'iiri  et  de  l'autre  portent  un  seul  ou 
deux  petits  durant  sept  à  neuf  mois  ; 
les  ongles  sont  conformés  de  nicnie 
manière,  plais  et  arrondis;  ils  garnis- 
sent l'extrémité  supérieure  de  doigts 
déliés,  organes  do  comparaison  par 
excellence  ;  un  véritable  pied  avec  sa 
plante  s'étcndant  jusqu'au  talon.  La 
disposition  des  cuisses  attachées  à  un 
large  bassin  par  les  muscles  puissans 
qui  forment  des  fesses  prononcées  , 
la  force  de  la  jambe  que  grossit  un 
mollet  plus  ou  moins  marqué  ,  déter- 
minent dans  l'un  et  dans  l'autre 
la  rectitude  du  ma  utien  ,  la  po- 
sition verticale  du  corps ,  en  un  mot 
cette  démarche  de  Bipède  oii  l'on  vit 
un  attribut  divin.  Ainsi  l'Homme 
n'est  pas  le  seul  être  qui  marche  ne- 
bout  et  «  qui  portant  vers  le  ciel  la 
majesté  de  sa  face  auguste  ne  tienne  à 
la  terre  que  par  les  pieds.  »  Si  Pla- 
ton eût  connu  lOrang  ,  il  l'eût  donc 
aussi  appelé  une  Plante  céleste? 

Si  l'Orangn'a  pas  le  pouce  du  pied 
idenliqucmeni  pareil  à  celui  de  l'Hom- 
me ,  et  si  ce  doigt  est  chez  lui  tant 
soit  peu  plus  libre  et  opposable  aux 
autres  ,  c'est  un  avantage  qu'il  pos- 
sède, etconséquemmcnt  cen'est  point 
une  condition  pour  que  l'Orang  soit 
repoussé  chez  les  Singes  Quadruma- 
nes ;  ou  n'y  sauiall  tout  au  plus  voir 
que  l'un  de  ces  nombreux  passages 
par  oii  la  nature  procède  habituelle- 
ment pour  lier  tous  les  êtres  dans  l'en- 
semble infini  de  ses  harmonies  ;  ce 
n'est  qu'un  simple  caractère  généri- 
que sans  lequel  non-seulenicnt  l'O- 
rang serait  du  même  ordre  que  l'Hom- 
me, mais  rentrerait  toul-à-fait  dans  le 
genre  humain  comme  l'une  de  ses  es- 
pèces. 

L'Homme  ,  considéré  générique- 
menl  et  sous  le  point  de  vue  dans  le- 
quel nous  devons  nous  borner  à  le 
faire  connaître  ,  a  son  pied  élargi  en 
avant,  plat,  portant  sur  une  plan- 
te qui  s'étend  jusque  sous  un  talon 
légèrement  renflé.  Les  doigts  de  ce 
pied  sont  courts,  avec  le  pouce  plus 
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gros  et  parallèle  aux  autres,  consé- 
quemmcnt  non  opposable  comme  le 
pouce  des  mains.  La  jambe  porte  ver- 
ticalement sur  la  partie  postérieure 
de  ce  pied  ;  elle  y  est  articulée  ainsi 
qu'à  la  cuisse,  de  manière  à  ne  pas 
permettre  qce  nous  marchions  autre- 
ment que  debout.  La  seule  inspection 
de  son  genou  oii  se  trouve  la  rotule, 
petit  os  qui  semble  n'avoir  été  formé 
que  pour  rendre  impossible  certain 
mouvement  de  flexion  ,  prouve  l'er- 
reur oii  sorit  tombés  ceuv  qui  écri- 
virent que  l'Homme  dut  originaire- 
ment marchera  la  manière  des  Qua- 
drupèdes. On  conçoit  que  dans  leur 
inconséquence  ,  ces  écrivains  qui 
nous  ont  tour  à  tour  repiésenlé  le 
génie  de  Mammifères  dont  ils  fai- 
saient partie  comme  un  miroir  de 
l'Etie-Suprème  ,  ou  comme  la  plus 
misérable  des  bêles,  aient  pu  croire  à 
des  Hommes  sauvages  courant  les  fo- 
rêts sur  quatre  pâtes;  maison  voit 
avec  une  sorte  de  regret  le  judicieux 
Linné  mé'.amorphoser  sou  llumo  Sa- 
piens en  un  Homo  finis  ictrapus,  et  re- 
cueillir la  nomenclature  de  quelques 
individus  de  l'espèce  civilisée  euro- 
péenne, trouvés  dans  un  état  d'inîbé- 
ciilité  résultant  de  l'abandon  oîi  les 
avaient  laissés  sans  doute  de  pauvres 
parons  (i;. 


fi)  Jin'enis  Lî.pinus  hassiacus  trouve,  tu 
1544 1  F^>'"i'  ^'^^  T.oups  qui  l'avaient  élfve  à 
leur  façon  ,  ei  dont  il  assurait  que  Ja  soclcle 
valait  mieux  que  celle  des  Hommes  quaud  on 
lui  eut  3[ipris  à  parler  à  la  coi.rd'un  landgrave. 
—  Jiii'enis  Boviniis  l>{iiiiheri,''ensis  .  qui  fut 
trouvé  vers  l'âge  de  douze  ans  parmi  des  Bœufs, 
et  qui,  se  battant  contre  les  plus  j^rands  Chiens, 
les  mettait  eu  fuile  à  coups  do  dent.  Il  grimpait 
avec  une  adresse  merveilleuse  sur  les  arhres  , 
ce  q.ie  les  Brpufs  ne  lui  avaient  proliaWement 
pas  enseigne'  —  Jin-f/tis  Vrsint/s  lilliiianits  , 
pris  en  iG6l  parmi  les  Ours,  qui  lui  avaient 
donné  leur  goûl  et  leurs  haliitudes  ,  et  qui  eiît 
encore  voulu  retourner  parmi  eux  lorsqu  il  eut 
vécu  quelque  temps  parmi  les  Hommes. — Ju- 
t'enis  Oviinis  Jiiherniis  .  découvert  dans  une  so- 
litude de  l'Irlande  parmi  des  troupeaux  de 
Moutons,  avec  lesquels  il  avait  appris  à  paître,  à 
liéler  et  à  se  liattre  à  coups  de  front,  comme  les 
Béliers,  mais  qui  n  avaient  pas  adouci  son  ca- 
ractère brutal  et  sauvage.  —  Puella  transisa- 
Inna  ,  jeune  fille  sauvage  en  1717. —  Piicri  Py— 
rcnnici  en  1719. — ■Tiii'enis   Hannoi'cranns  en 
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De  tels  sauvages  Quadrupèdes 
u'exisleul  pas  ou  n'ont  été  qu»;  des 
malheureux  repousses  de  la  sociélé  dès 
leur  enfance. Tout  ce  qu'on  en  raconte 
fait  moins  connaître  l'Homme  dans 
sou  état  véputc  de  nature  que  le  pen- 
chant qu'ont  la  plupart  des  Hommes 
civilisés  à  saisir  les  mouidres  occasions 
d'occuper  deux  les  trompettes  de  la 
renommée.  On  représente  ces  préten- 
dus enfans  de  la  nature  connue  des 
brutaux,  à  peine  doués  d'instinct,  pri- 
vés de  l'usage  de  la  parole  ,  ne  pous- 
sant que  des  cris  inarticulé»,  sans  mé- 
moire et  ne  pouvant  jamais  ou  du 
moins  qu'imparfaitement  apprendre  à 
parler.  Leur  découvei  te  cause  d'aboi  d 
une  grande  rumeur  dans  les  Gazettes, 
ils  finissent  par  mourir  ignorés  dans 
quelque  hôpital  de  fous.  Lobserva- 
tion  de  ce  genre  d'infiruîes  ne  tient 
jeter  la  moindre  lumière  sur  l'état 
primitif  de  notre  espèce  ;  ce  n'est 
point  d'après  ces  exc.;ptions  q\i'il  faut 
étudier  1  Homme  tel  qu'il  dut  être 
aux  premiers  temps  de  son  apparition 
sur  la  terre.  Toiu'  rechercher  1  his- 
toire de  son  enfance  sociale,  nous  ten- 
terons une  autre  voie. 

«  Quand  l'Homme  le  voudrait,  dit 
Cuvier,  il  ne  pourrait  marcher  autre- 


1724. —  Puelln  Catnpanicn  en  i^3l.  —  Jean  de 
Liège,  dont  Boerliaave  se  plaisait  à  raconlei- 
l'Iiistoire  dans  ses  leçons  puliliqiics  et  dont  l'o- 
dorat, qui  e'Iait  devenu  aussi  l"n  que  celui  du 
Cliien,  se  perdit  quand  il  eut  adopte'  la  vie  so- 
ciale. 

On  pourrait  grossir  la  liste  des  pre'lendus 
Hommes  sauvages,  de  cet  autre  jeune  homme 
encore  pris  parmi  les  Ours,  toujours  en  l.i- 
ihuauic,  et  vu  à  \arsovie  en  1694  P^f  le  me'de- 
cin  anglais  B.  Connor. — De  cette  jeune  fille  qui, 
selon  Sigaud  de  Lafond ,  fut,  eu  1767,  décou- 
verte toujours  paimi  les  Ours  en  Basse-Hon- 
crie.  —  ]Je  mademoiselle  LeLlanc  ,  qu'a  fait 
connaître  Racine  fils  dans  les  notes  de  son  poème 
de  la  Religion,  laquelle  demoiselle  avait  tué  une 
autre  jeune  sauvage  sa  compagne,  pour  lui  en- 
lever un  cliapelet;  attrapait  les  Lièvres  à  la 
couise,  prenait  les  Poissons  à  la  nage  ,  renver- 
sait six  hommes  à  coups  de  poing ,  et  ne  voyait 
pas  un  enlantsans  avoirenvie  de  sucer  son  sang  à 
ia  manière  des  Vampires  — Enfin  de  ce  sauvat;e 
de  l'Aveyron ,  véritahle  idiot ,  sale  et  dégoûtant, 
auquel,  de  nos  jours,  des  gens  que  tourmente 
!a  manie  décrire,  voulurent  donner  de  lacélé- 
Lrité  pour  s'en  faire  une. 
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ment  qu'il  ne  marche;  son  pied  de 
derrière  court  et  presque  indexible  ,  . 
et  sa  cuisse  trop  longue  ramèneraient 
soji  genou  contre  terre  ;  ses  épaules  - 
écartées  et  ses  bras  jetés  trop  loin  de  ' 
la  ligne  moyenne,  soutiendraient  mal 
le  poids  de  son  corps;  le  muscle  grand 
dentelé  qui ,  dans  les  Quadrupèdes , 
suspend  le  tronc  entre  les  omoplates 
comme  une  sangle,  est  plus  petit  dans 
rHonjme  queilansaucuu  d'enlreeuv  ; 
la  tète  est  plus  pesante  à  cause  de  la 
grandeur  du  cerveau  et  de  la  petites- 
se des  sinus  ou  cavités  des  os,  et  ce- 
pendant les  mojcus  de  la  soutenir 
sont  plus  faibles,  car  l'Homme  n'a  ni 
ligament  cervic  d  ,  ni  dispo-iition  des 
verlèbi es  propie  à  les  empêcher  de  se 
fléchir  en  avant;  il  pourrait  donc 
tout  au  plus  maintenir  sa  tôle  dans  la 
ligue  de  lépine ,  et  alors  sei  yeux  et 
sa  bouche  seraient  dirigés  contre 
terre;  il  ne  verrait  pas  devant  lui;  la 
position  de  ces  organes  est  au  con- 
traire parfaite,  en  supposant  qu'il 
marche  debout.  —  Les  artères  qui 
vont  à  son  cerveau  ne  se  subdivisaut 
point  cotnme  d ms  be.uicoup  de  Qua- 
drupèdes, et  le  sang  nécessaire  pour 
un  organe  si  volumineux  s'y  portant 
avec  trop  d'alïluence  ,  de  fréquentes 
apoplexies  seraient  la""  suite  de  la  po- 
sition horizontale.  L'Homme  doit 
donc  se  soutenir  sur  ses  pieds  seule- 
ment. Il  conserve  la  liberté  entière 
de  ses  mains  pour  les  ai  ts  ,  et  ses  or- 
ganes des  sens  sont  situés  le  plus  fa- 
vorablement pour  l'obseivation.  Ces 
mains,  qui  tirent  déjà  tant  d'avanta- 
ges de  leur  liberté  ,  n'en  ont  prs 
moins  dans  leur  structuie.  Leur  pou- 
ce, plus  long  à  proportion  que  dans 
les  Singes,  donne  plus  de  facilité  pour 
la  préhension  des  petits  objels  ;  tous 
les  doigts,  excepté  l'annulaire,  ont 
des  niouvemens  sépares  ,  ce  qui  n'est 
pas  dans  les  autres  Animaux  ,  pas 
même  dans  les  Singes.  Les  ongles  ne 
garnissant  qu'un  des  côtés  du  bout 
du  doigt,  prêtent  un  appui  au  tact, 
sans  rien  ôter  à  sa  délicatesse.  Les 
bras  qui  portent  ces  mains  ont  une 
attache  solide  par  leur  large  omo- 
plaleetleur  forte  clavicule,  etc.  » 
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Les  mains  ,  en  effet  ,  sont  pour 
l'Homme  des  attributs  d'autant  plus 
précieux  qu'il  leur  doit  une  grande 
partie  de  sa  supéiiorilë  morale  sur 
tous  les  autres  Animaux  ;  supério- 
rité que  nous  sommes  loin  de  con- 
tester et  qu'il  faudrait  être  aveuglé 
par  des  opinions  étroites  pour  ne  pas 
avouer  avec  un  profond  sentunent 
d'admiration,  de  respect  el  de  recon- 
naissance ,  mais  dont  il  n'est  pa?  dé- 
raisonnable de  rechercher  les  causes, 
parce  qu'elles  sont  uniquement  dans 
cette  inépuisable  nature  à  l'histoiie 
de  laquelle  notre  Dictionnaire  est  con- 
sacré. 

Nous  ne  grossirons  pas  cet  article 
de  la  description  minutieuse  des 
moindres  parties  externes  d'un  Ani- 
mal dont  chacun  peut  se  faire  une 
idée  assez  exacte  en  se  regardant  dans 
une  ghice,  et  en  se  comparant  ens'ite 
à  ses  semblables  ;  mais  nous  touche- 
rons quelques  points  de  son  organisa- 
tion intérieure,  en  renvoyant  préala- 
blement aux  mois  Accroissement  , 
Allaitement  ,  Cérébro  -  Spinal  , 
UenTjGénération,  Intestin  et  Sque- 
lette, pour  de  plus  amples  détails  et 
pour  éviter  les  répétitions. 

L'Homme  a  trente -deux  vertè- 
bres ,  dont  sept  cervicales  ,  douze 
dorsales,  cinq  lombaires,  cinq  sa- 
crées et  trois  coccyglennes.  De  ses 
côtes  sept  paires  s'unissent  au  ster- 
num par  des  allonges  cartilagineu- 
ses et  se  nomment  vraies  côtes  ;  les 
cinq  paires  suivantes  qui  n'y  tien- 
nent pas  aussi  immédiatement  et  qui 
sont  plus  petites,  sont  nommées  faus- 
ses côtes.  Son  crâne  a  huit  os,  sa- 
voir :  in  occipito-basilaire  ,  deux 
temporaux  ,  deux  pariétaux,  un  fron 
tal ,  un  ethmoïdal  et  un  sphénoïdal. 
Les  os  de  sa  face  sont  au  nombre  de 
quatorze  :  deux  maxillaires ,  deux 
jugaux  ,  dont  chacun  se  joint  au 
maxillaire  du  même  côté  par  une 
espèce  d'anse  nommée  arcade  zygo- 
raatique,  deux  naseaux,  deux  pala- 
tins eu  arrièi  e  du  palais ,  un  vomer 
entre  les  narines  ,  deux  cornets  du 
nez  dans  les  narines ,  Jeux  lacrymaux 
aux  côtés  internes  des  orbites  et  un 

tome    A' 711. 
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seul  os  poui  la  mâchoire  inférieure. 
Son  omoplate  a  au  bout  de  son  épine 
ou  arête  saillante  une  tubérosilé,  dite 
acromion  ,  à  laquelle  est  attachée 
la  clavicule,  et  au-dessus  de  sou  ar- 
ticuialion  ,  une  pointe  nommée  bec 
coracoïde,  pour  l'allache  de  quelques 
muscles.  Le  radius  tourne  complète- 
ment sur  le  cubitus  à  cause  de  la  ma- 
nièie  dont  il  s'articule  avec  l'humé- 
rus. Le  carpe  a  huit  os,  quatre  par 
chaque  rangée;  le  tarse  en  a  sept; 
ceux  du  reste  de  la  main  et  du  pied 
se  comptent  aisément  par  le  nombre 
des  doigts.  La  position  du  cœur  et  la 
distribution  des  gros  vaisseaux  est 
encore  relative  à  la  situation  vertica- 
le habituelle  à  l'Homme  ;  car  le  cœur, 
qui  dans  les  antres  Mammifères  re- 
pose sur  le  sternum,  est  obliquement 
posé  chez  lui  sur  le  diaphragme  qui 
sépare  la  cavilé  de  la  poitrine  de  la 
cavité  abdominale;  sa  pointe  répond 
à  gauche,  ce  qui  occasione  une  dis- 
tribution de  l'aorte  différente  de  celle 
de  la  plupart  des  Quadrupèdes.  L'es- 
tomac est  simple,  son  canal  intestinal 
de.  longueur  médiocre,  les  gros  intes- 
tins bien  marqués  ,  le  çœcum  court 
et  gros  ,  augmenté  d'un  appendice 
grêle,  le  foie  divisé  en  deux  lobes  et 
un  lobule,  l'épiploon  pendant  au- 
devant  des  intestins  jusque  dans  le 
bassin. 

Aucun  Animal  n'approche  de 
l'Homme  pour  le  nombre  des  replis 
des  hémisphères  du  cerveau  ,  or- 
gane qu'il  n'est  cependant  pas  exact 
de  croire  proportionnellement  plus 
considérable  chez  lui  que  chez  tous 
les  autres  vertébrés,  puisqu'il  en  est 
parmi  ceux-ci ,  comme  Ta  démontré 
Desmoulins,  oii  ces  lobes  sont  réelle- 
ment plus,  ou  au  moins  aussi  consi- 
dérables. 

Les  mâchoires  sont  g.'îrnies  de 
trente-deux  dents  en  tout  ,  seize  à 
chacune  ,  savoir  :  quatre  antérieu- 
res, mitoyennes,  aplaties,  tranchan- 
tes ,  verticales  ou  à  peu  près  ,  et  ap- 
pelées incisives;  deux  autres  épaii- 
sies  en  coins,  amincies  en  pointe, 
dites  canines;  enfin  dix  molaires, 
cinq  de  chaque  côté  ,  dont  les  racines 
18 
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sont  profondes ,  avec  le  corps  pres- 
que cvibiqiie  ,  et  la  couronne  lubcr- 
ciileusc. 

La  combinaison  de  ces  dents  et  de 
l'appareil  digcslil",  t'ait  de  l'Homme 
lin  être  omnivore,  c'esl-à-dire  qui 
peut  se  substanler  par  une  nourri- 
ture indiiïiireniinent  animale  ou  vé- 
gétale :  aussi  vit-il  partout  oii  des 
Plantes  et  de  la  cliaii  assurent  sa 
subsistance;  et  nous  reniarqueions  à 
ce  sujet  que  c'est  moins  la  différence 
des  climats  que  l'impossibilité  de 
trouver  des  approvisionnemens  ap- 
propriés à  leurs  besoins  qui  déter- 
mine la  cil  conscription  des  espèces 
dans  certains  cantons  respectifs  : 
l'Homme  s'acclimate  sur  les  rivages 
des  mers  gbtciales  oii  ne  se  trouvent 
guère  de  fiantes  ou  d'Animaux  ter- 
restres,  mais  oii  des  Poissons  et  des 
Cétacés  le  peuvent  alimenter  ;  il  vi- 
vrait dans  les  déserts  oii  l'on  ne  Irou- 
ve  ni  Poissons  ni  Plantes  convena- 
bles à  son  estomac,  parce  qu'il  pour- 
rait encore  s'y  nourrir  du  lait  et  de  la 
chair  de  ses  troupeaux;  il  prospére- 
rait même  là  oii  ,  la  chair  venant  à 
manquer  ,  ne  mûriraient  que  dos 
fruits  et  ne  croîtraient  que  des  Céréa- 
les ou  des  racines  bulbeuses.  C'est 
donc  une  grande  erreur  que  d'éla- 
blir  comme  règle  générale  l'appélit 
des  Hommes  pour  les  Plantes  ou 
pour  la  chair ,  en  raison  de  cette  in- 
îluence  absolue  si  faussement  attri- 
buée au  climat.  Le  climat  n'y  fait  que 
peu  de  chose,  c'est  l'organisation  qui 
commande  toujours. 

Un  penchant  à  tracer  trop  légè- 
rement des  règles  générales ,  a  fait 
poser  en  principe  a  qu'on  pouvait 
considérer  l'Homme  comme  divisé  en 
trois  zones  pour  la  nourriture  ,  l'Hom- 
me du  Tropique  étant  frugivore; 
l'habitant  des  pôles  Carnivore,  et 
les  peuples  intermédiaires,  l'un  et 
l'autre  en  diverses  proporlions  ,  sui- 
vant le  degré  de  chaleur  et  de  froid, 
la  durée  des  hivers  et  des  étés.  »  Quels 
frugivores  que  ces  Caraïbes,  que  ces 
Jagas ,  que  ces  Hommes  de  la  mer 
du  Sud,  qui,  sous  l'équateur,  man- 
gent d'autres  Hommes!  Quels  Carni- 
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vores  que  ces  Groënlandais  q'.ii   se 
nourrissent  d'un  pain  fait  de  Lichen, 
avec  de  l'ccorce  de  Bouleau ,  el   qui 
boivent  avec  délices  une  huile  rance! 
Le   sens  ilu   goût  très -développé 
chez    l'Homme  ,    corroboré  ,    pour 
ainsi  dire  ,  par  celui  de  l'odorat  qui  se 
confond  avec  lui,  la  faculté  de  broyer 
et  de  mâcher  les  alimens  ,  qui  vient 
de  la  manière  dont  la  mAchoue  in- 
férieure,   mobile   en    tous  sens  ,   se 
trouve  articulée  ,   et   qui   facilite  la 
perceplion   des   saveurs  ,   sont  pour 
lui   les   causes    déterminantes    de   la 
gourmandise  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  voracité  ,  parce  que  la 
voracité  n'est  qu'un  appétit  véhément 
et  non  l'abus  de  quelque  faculté  :  la 
gourmandise  est  im  vice  ,  la  voracité 
le  simple  effet  d'un  besoin  irrésisti- 
ble.   L'Homme,  au  reste,  n'est  pas 
le   seul   Animal  chez  lequel   le  pln.s 
grand  développement  de  tel  ou  tel 
organe  en  provoque  l'exercice  désor- 
donné. On  a  vu  aux  mots  Erectile 
(tissu)  et   Cynocéphales  les  causes 
de  la  lascivité  de  certains  Singes.  No- 
tre espèce  ,  en  beaucoup  de  cas  ,  par- 
tage les   mêmes  penchons  cffiénés  : 
quant  à  l'amour,   cotiséquencc  plus 
modérée  des  fonctions  de  ses  organes 
reproducteurs  ,  l'Homme  en  éprouve 
les  douceins  sans  qu'une  saison  de 
l'année  ,    plutôt    qu'une    autre  ,     le 
pousse  vers  l'acte   de  la   copulation 
(  V.  PvUt)  ,  et  ce  n'est  point,  à  pro- 
prement parler,  un  Irait  de  cynisme, 
mais'  l'expression  assez  exacte  d'une 
vérité  physique  ,  que  celte  phrase  de 
Beaumarchais  :  «  Boire  sans  soif  et 
faire  l'amour  en  tout  temps  ,  c'est  ce 
qui  distingue  IHomme  de  la  bête.  » 
L'Homme   boit  en  effet  très-souvent 
sons   nécessité  ,  et   seul  ,    parmi    les 
Animaux  ,   il  fait  usage  des  liqueurs 
fermentées;  elles  sont  l'un  des  nou 
veaux    besoins    qu  il    contracte    dès 
qu'il   se   ploie   à    l'état   social.   Sous 
tous  les  climats,  il  cherche  quelque 
moyen  de  rendre  stimulante  sa  bois- 
son habituelle;  là,  c'est  la  baie  du 
Genièvre  ou  les  sommités  des   Pins 
et  fies  Bouleaux  dont  il  obtient  une 
sorte  fie  Bière  que   les  Céréales    et 
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le  Houblon  lui  rendent  plus  délec- 
table ailleurs.  Ici  ces  mêmes  Céréa- 
les lui  fournisient  une  liqueur  al- 
coholique  ;  autre  paît  la  Vigne  lui 
prodigue  un  nectar  plus  doux  ,  ou 
bien  c'est  le  Riz  et  la  Canne  dont 
il  extrait  ditTérenles  eaux-de-vie; 
le  lait  mêu)e  aigri  et  fermenté,  10- 
pium  ,  ou  toute  autre  substance  , 
deviennent  également ,  en  certaines 
contrées  ,  les  matériaux  de  liqueurs 
violentes  dont  l'abus  altère  les  fa- 
cultés morales.  Certains  individus  , 
parmi  quelques  espèces  d'Animaux 
domestiques  ,  semblent  partager  ce 
goût  pour  les  liqueurs  spiritueuses  ; 
mais  chez  eux,  ce  n'est  guère  qu'un 
effet  de  la  dépravation  produite  dans 
les  mœurs  par  la  fréquentation  de 
iHomme. 

Ne  prétendant  en  aucune  manière 
nous  jeter  dans  dos  considérations 
d'une  nature  abstraite  ou  li\pothé- 
tique,  étrangères  au  domaine  de  l'iiis- 
toire  naturelle,  nous  n'examinerons 
pas  .'<  s'il  a  été'réservé  à  l'Homme  seul, 
entre  tous  les  êtres  ,  de  pouvoir  con- 
templer son  ame  et  de  mesurer  ses 
devoirs  et  ses  droits  sur  Se  globe.  » 
Assez  d'auteurs  ont  discouru  sur  ce 
sujet  qui  touche  à  la  théologie,  et 
qu'il  nous  serait  consétjuemment  té- 
méraire d'aborder  :  mais  comme  il  est 
indispensable  de  dire  quelques  mots 
sur  le  rôle  que  l'Homme  estajipelé  à 
remplir  dms  l'ensemble  de  la  créa- 
tion, nous  emprunterons  pour  le  faire 
le  pas-iage  suivant,  extrait  tin  Dic- 
tionnaire de  Déterville.  «  Si  nous  ne 
considérons  ,  y  est- il  dit ,  que  l'Hom- 
me purement  coi  porel ,  si  nous  étu- 
dions sans  préjugé  sa  conformation 
interne  et  ses  formes  extérieures  ,  il 
ne  nous  paraîtra  qu'un  Animal  peu 
favorisé  au  physique ,  en  le  compa- 
rant au  reste  des  êtres.  Il  n'est  pour- 
vu d'aucune  des  armes  défensives  et 
ofifensives  que  la  nature  a  distribuées 
à  chacun  des  Animaux.  Sa  peau  nue 
est  exposée  à  l'ardeur  bridante  du 
soleil ,  comme  à  la  froidure  rigou- 
reuse des  hivers,  et  à  toute  lintem- 
périe  de  l'atmosphère;  tandis  que  la 
nature  a  protégé  d'une  écorceles  Ai- 
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bres  eux-mêmes.  La  longue  faiblesse 
denptre  enfance,  notre  assujettisse- 
ment à  une  foule  de  maladies  dans 
tout  le  cours  de  la  vie  ,  l'iTisuffisance 
individuelle  de  l'Homme,  l'intempé- 
rance de  ses  appétits  et  de  ses  pas- 
sions, le  trouble  de  sa  raison  et  son 
ignorance  originelle  le  rendent  peut- 
être  la  plus  misérable  de  toutes  les 
créatures.  Le  sauvage  traîne  en  lan- 
guissant, sur  la  terre,  une  longue 
carrière  de  douleurs  et  de  tristesse; 
rebut  lie  la  nature  ,  il  ne  jouit  d'au- 
cun avantage  sans  l'acheter  au  prix 
de  son  repos,  et  demeure  en  proie  à 
tous  les  hasards  de  la  fortune.  Quelle 
est  sa  loi  ce  devant  celle  du  Lion  ,  et 
la  rapidité  de  sa  course,  auprès  de 
celle  du  Cheval?  a-t-il  le  vol  élevé 
de  l'Oiseau ,  la  nage  du  Poisson  ,  l'o- 
dorat du  Chien  ,  1  œil  perçant  de 
l'Aigle  et  l'ouïe  du  Lièvre?  s'énor- 
gueillira-t-il  de  sa  taille  auprès  de 
l  Eléphant,  de  sa  dextérité  devant  le 
Singe  ,  de  sa  légèreté  près  du  Che- 
vreuil ?  Chaque  être  a  été  doué  de  son 
instinct ,  et  la  nature  a  pourvu  aux 
besoins  de  tous  :  elle  a  donné  des 
serres  crochues  ,  un  bec  acéré  et  des 
ail(  s  vigoureuses  à  l'Oiseau  de  proie  : 
elle  arma  le  Quadrupède  de  dents  et 
de  cornes  menaçantes  ;  elle  protège  la 
lente  Tortue  il'un  épuis  bouclier, 
l'Homme  seul  ne  sait  rien  ,  ne  peut 
rien  sans  l'éducation;  il  lui  faut  en- 
seigner à  vivre  ,  à  parler,  à  bien  pen- 
ser; il  lui  faut  mille  labeurs  et  mille 
peines  pour  surmonter  tous  ses  be- 
soins; la  nature  ne  nous  instruisit 
qu  à  souffrir  la  misère  ,  et  nos  pre- 
mières voix  sont  des  pleurs.  Le  voilà 
gisant  à  terre,  tout  nu,  pieds  et 
poings  liés  ,  cet  être  superbe  ,  né  pour 
commander  à  tous  les  autres,  il  gé- 
mit ,  on  l'emmaillote,  onlenchaîne, 
on  commence  sa  vie  par  des  suppli- 
ces ,  pour  le  seul  crime  d  éire  né.  Les 
Animaux  n'enti'ent  point  dans  leur 
carrière  sous  de  si  cruels  auspices; 
aucun  d'eux  n'a  reçu  une  existence 
aussi  fragile  que  l'Homme;  aucun 
ne  conserve  un  orgueil  aussi  déme- 
suré dans  rabietlit>n  ,  aucun  n'a  la 
superstition  ,  l'avarice  ,  la  folie,  l'am- 
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bitiou  et  toutes  les  fureurs  en  par- 
tage. C'est  par  ces  rigoureux  sa- 
crifices que  nous  avons  acheté  la 
raison  et  l'empire  du  mjjnde ,  pré- 
sens souvent  funestes  à  notre  bon- 
heur et  à  notre  repos;  et  l'on  ne 
peut  pas  dire  si  la  nature  s'est  mon- 
trée envers  nous,  ou  plus  généreuse 
mère  par  ses  dons ,  ou  marâtre  plus 
inexorable  par  le  prix  qu'elle  en  exi- 
ge.... Si  l'Homme  ,  ajoute  l'auieuv  de 
ce  passage,  n'est  qu'un  instrument 
nécessaire  dans  le  système  de  vi«^  tout 
ce  qui  existe  n'est  donc  pas    formé 

pour  son    bonheur et  il  serait 

également  faux  de  prétendre  que  les 
sujets  furent  formés  expiés  pour  le 
souverain,  et  que  toute  la  nature  ait 
été  créée  exclusivement  pour  l'Hom- 
jne.  La  Mouche  qui  l'insulte  ,  le  Ver 
qui  dévore  ses  enti  ailles,  le  vil  Insecte 
dont  il  est  la  proie,  sont-ils  nés  pour 
le  servir  ?  Les  aslies  ,  les  saisons  ,  les 
vents  obéissent-ils  aux  volontés  de  ce 
roi  de  la  terre,  alnnent  d'un  frêle 
Vermisseau?  Quelle  démence  de  croi- 
re que  tout  est  destiné  à  noire  féli- 
cité ,  que  c'est  l'unique  pensée  de  la 
nature!  Les  pestes,  les  famines,  les 
maladies ,  les  guerres  ,  les  passions 
desHommcs  ,  leurs  infortunes  et  leurs 
douleurs  prouvent  que  nous  ne  som- 
mes pas  plus  favorisés  au  physique 
que  les  autres  êtres;  que  la  nature 
s'est  montrée  équitable  envers  tous, 
que  pour  être  élevés  au  premier 
rang,  nous  ne  sommes  pas  à  l'abri 
de  ses  lois  ;  elle  u'a  fait  aucune  excep- 
tion ;  elle  n'a  mis  aucune  distinction 
entre  tous  les  individus  ;  et  les  rois  , 
les  bergers  naissent  et  meurent  com- 
me les  Fleurs  et  les  Animaux.  L'Hom- 
me physique  n'est  donc  pour  elle 
qu'un  peu  de  matière  organisée, 
qu'elle  change  et  transforme  à  son 
gré,  qu'elle  fait  croître,  engendrer  et 
périr  tour  à  tour.  Ce  n'est  pas  l'Hom- 
me qui  règne  St.r  la  terre  ,  ce  sont  les 
lois  de  la  nature  dont  il  n'est  que 
l'interprète  et  le  dépositaire;  il  tient 
d'elle  seule  l'empire  de  vie  et  de  mort 
sur  l'Animal  el  la  Plante;  mais  il  est 
soumis  lui-même  à  ces  lois  terribles  , 
irrévocables  :  il  en  est  le  premier  es- 
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clave  ;  el  toute  la  puissance  de  la  ter- 
re ,  toute  la  force  du  genre  humain 
se  tait  en  la  présence  du  maître  éter- 
nel des  mondes.  » 

Nous  cesserons  de  citer  l'écilvain 
duquel  nous  avons  saisi  l'occasion 
de  citer  une  bonne  page ,  lorsqu'il 
ajoute  «  que  par  ses  rapports  aux 
créatures  vivantes,  1  Homuie  en  doit 
être  considéré  connue  le  modérateur, 
comme  un  instrument  d'équilibre  et 
de  nivellement  dans  l'ample  sein  de 
la  nature  oii  il  est  la  chaîne  de  com- 
munication entre  tout  ce  qui  existe, 
el  que  c  est  l'Homme,  enfin  ,  à  qui 
seul  a|)partient  le  droit  de  vain- 
cre et  de  léguer.  »  Daubenton  n'était 
pas  «le  cet  avis,  loi'sque,  s  élevant 
à  l'éloquence  dont  il  avait  un  si  beau 
modèle  sous  les  yeux,  il  dit  :  «  Dis- 
tinguez l'empire  de  Dieu  du  do- 
maine de  l'Homme  :  Dieu,  créateur 
des  êtres  ,  est  seul  maître  de  hi  na- 
ture;.l'Homme  ne  peut  rien  sur  le 
produit  de  sa  création  ;  il  ne  peut 
rien  sur  les  mouvemens  des  corps  cé- 
lestes ,  sur  les  révolutions  de  ce  globe 
qu'il  habite;  il  ne  peut  rien  sur  les 
Animaux,  les  Végétaux,  les  Miné- 
raux en  général;  il  ne  peut  rien  sur 
les  espèces ,  il  ne  peut  que  sur  les  in- 
dividus, car  les  espèces  et  la  matière 
en  bloc  appartiennent  à  la  nature,  ou 
plutôt  la  constituent  ;  tout  se  passe  , 
se  suit,  se  succède,  se  renouvelle  et 
se  meut  par  une  puissance  irrésisti- 
ble ;  l'Homme,  entraîné  lui  même  par 
le  torrent  des  temps,  ne  peut  rien 
pour  sa  propre  durée;  lié  par  son 
corps  à  la  matière  ,  enveloppé  dans 
le  tourbillon  des  êtres  ,  il  e.^t  forcé  de 
subir  la  loi  commune,  il  obéit  à  la 
même  puissance,  et  comme  tout  le 
reste  ,  il  naît,  croît  et  périt...  » 

§  ].  —  S'il  existe  une  seule  ou  plu- 
sieurs espèces  d'Hommes- 

Si  l'Homme,  par  son  organisation 
et  dans  ses  fins  ,  n'est  qu'un  être 
fragile,  lié  à  la  matière,  enveloppé 
dans  le  tourbillon  des  êtres,  pour- 
quoi n'existerait-il  pas  chez  lui  di- 
verses espèces,  comme  il  en  existe, 
par  exemple  ,  entre  les  Singes,   les 
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Hyèues  et  les  Serpens?  Il  en  est  en 
effet  ;  et  beaucoup  île  ces  espèces  nous* 
paraissent  plus  irancliées  que  ne  le 
sont  la  plupart  de  celles  qu'ailop- 
tent  ailleurs,  sans  hésiter,  les  natu- 
ralistes cités  pour  leiu'  circonspec- 
tion ;  cependant  ,  conime  jusqu'ici  on 
n'aborda  l'histoire  de  l'Houime  qu  a- 
vec  ceitaines  précautions  comman- 
dées par  des  consiàéraliotis  étraiigc- 
j'cs  à  la  science  dont  on  s'occupe  ici , 
les  auteurs  les  plus  convaincus  îles 
vérités  que  nous  essaierons  de  démon- 
trer, ne  convinrent  jamais  positive- 
ment qu'il  existât  des  espèces  ,  dans  ce 
qu'on  était  convenu  de  regardercom- 
nie  l'espèce  par  excellence  ^ortie  d'une 
source  unique.  Li  plupart  crurent 
«luder  la  diiliculté  en  se  tenant  à 
des  races,  ne  se  souvenant  probable- 
ment point  que  le  mot  race,  syno- 
nyme de  lignée  ,  s'emploie  le  plus 
habituellement  en  parlant  des  Ani- 
maux domestiques  ,  particulièrement 
des  Chiens  où  Buffon  n'était  pas  plus 
tenté  de  voir  des  espèces  distinctes 
que  chez  1  Homme. 

C  est  inte;  prêter  étrangement ,  se- 
lon nous  ,  le  texte  d'un  livre  sur  l'au- 
torilé  duquel  divers  docteurs  voient 
des  parens  dans  tous  les  Hommes, 
que  regarder  le  Papou  ,  le  Hottentot , 
l'Esquimaux,  et  les  aïeux  du  saint 
roi  David  ,  par  exemple  ,  comme 
consanguins.  Le  premier  livre  des 
Juifs  dit  à  la  vérité  :  a  Dieu  créa 
l'Homme  et  il  ee  créa  mâle  et  fe- 
melle,  ce  qui  paraît  ne  supposer 
qu'un  premier  couple  si  l'auteur  sa- 
cré n'a  pas  entendu  établir  que  le 
premier  Homme  fut  un  hermaphro- 
dite ;  mais  leij  Juifs  et  leur  législa- 
teur, qui  ne  connurent  d'abord  d'au- 
tre espèce  que  la  leur  ,  et  que  des  or- 
donnances célestes  avaient  expressé- 
ment séparés  de  toutes  les  autres , 
eussent-ils,  dans  leur  légitime  orgueil, 
regardé  les  peuples  rouges  et  noirs 
qui  leur  étaient  en  tout  étrangers  , 
comme  des  frères?  A.dam  était  le 
père  de  leur  race  seulement  :  ils 
n'auraient  pas  voulu  des  Chinois,  des 
Nègres  et  des  Botocudos  pour  cou- 
sins,  s'ils  en  eussent  jamais  vu,  eux 
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qui  regardaient  déjà  comme  abomi- 
nables ces  Sichimites ,  ces  Amalé- 
ciics,ccs  Moabiies  et  autres  Cana- 
néens, avec  lesquels  ,  malgré  la  res- 
semblance, ils  ne  voulaient  nul  con- 
tact, et  qu'ils  exlei minaient  au  nom 
de  Dieu  ?  On  voit  d  ailleurs  ,  dans 
leurs  livres  ,  quelle  horreur  on  te- 
nait à  leur  Inspirer  pour  lout  mé- 
lange avec  1  étranger  ,  et  l'union  de 
leur  sang  au  sang  des  anges  même 
fut  l'abomination  d'où  piovint  le  dé- 
luge :  car  il  cst  dit  que  ce  les  enfans 
des  Dieux  ayant  eu  commerce  avec 
les  filles  des  Hommes  venus  d'Adaiu  , 
il  en  ré>ulla  des  Géans  dont  l'inso- 
lence provoqua  la  colère  du  Créa- 
teur, lequel  se  repentit  de  nous  avoir 
formes  à  son  image.  »  Aussi  noya-t-il, 
pour  nos  méchancetés,  jusqu'aux  pau- 
vres Animaux  qui  rampaient  sur  la 
terre ,  et  depuis  lors  il  n'existe  plus  de 
véritables  Géans  ,  mais  il  y  a  toujours 
des  Reptiles. 

Les  livres  juifs  n'entendent  donc 
pas  établir  que  leur  premier  Homme 
ait  été  le  père  du  genre  humain  ,  mais 
seulement  celui  d'une  espèce  privilé- 
giée. Ne  s'occupant  absolument  que 
du  peuple  élu,  ces  livres  sacrés  sem- 
blent laisser  à  des  historiens  profa- 
nes, le  soin  de  débrouiller  le  reste 
des  généalogies  humaines.  Il  ne  peut 
conséquemu;ent  y  avoir  aucune  im- 
piété à  reconnaître  parmi  nous  plu- 
sieurs espèces  ,  qui,  chacune,  auront 
eu  leur  Adam  et  leur  berceau  parti- 
culier. Ces  espèces  auront  sous  elles 
des  races,  et  ces  races  des  variétés. 

Nous  convenons  qu'il  serait  con- 
solant pour  le  philantrope,  qu'on 
pût  faire  comprendre  aux  Hommes, 
quelle  que  fut  leur  espèce,  qu'ils 
doivent  s'aimer  comme  les  membres 
d'une  même  famille,  et  ne  pas  s'é- 
gorger ou  se  vendre  les  uns  les  au- 
tres. Mais  la  vérité  n'admet  pas  de 
telles  considérations ,  et  c'est  une 
manière  insuffisante  de  prouver  l'évi- 
dence des  choses  mises  en  doute  , 
que  d'argumenter  des  consolations 
qu'on  peut  tirer  de  leur  croyance. 
Quant  à  ceux  de  nos  semblables  qui 
tiennent  à  s'isoler  dans  la  création  , 
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ils  doivent  cl'autant  plus  adopler 
nos  idées  sur  la  diversité  des  espèces 
dans  le  genre  humain,  que  la  no- 
blesse de  leur  lignée  en  semble  de- 
voir être  nécessairement  rehaussée  ; 
ils  pounont  même  ,  sans  remords  , 
autoriser  la  traite  des  nègres  cjui  ne 
seronlplusdesiprochesparens.  Quant 
à  nous  ,  qui  ne  voudrions  pas  même 
qu'on  maltiaitâl  les  derniers  des  Ani- 
maux ,  laissant  respectueusement  de 
côté  Its  preuves  bibliques  qu'il  nous 
serait  facile  d'accumuler  en  l'iveur  de 
nos  idées,  c'est  par  les  faits  matéiicls 
seulement  que  nous  essayerons  de  les 
établir. 

De  ce  que  le  blanc  et  le  nègre  pro- 
duisent ensemble  des  métis  féconds  , 
et  que  par  diverses  combinaisons 
on  peut  ramener  à  l'une  des  deux 
sources  les  descendans  provenns  de 
leur  croisement,  l'on  a  conclu  qu'il 
y  avait  ideniité  d'origine  !  Cepen- 
dant la  faculté  de  produire  des  métis 
féconds  n'est  pas  une  preuve  que 
le  père  et  la  mère  soient  identi- 
ques. L'jEgagie  et  la  Brebis,  le  Loup 
et  notre  Chien  ,  le  Pinson  et  le 
Moineau  qui  sont  d'espèces  très- 
disîiactes,  donnent  le  jour,  par  leur 
union,  à  des  êtres  capables  de  ^e  re- 
produire à  jamais  :  mais  du  Cheval 
et  de  l'Ane,  pourtant  si  ressemblans, 
ne  résultent  que  des  Mulets  ordi- 
nairement inféconds.  Tandis  que  , 
dans  un  même  genre  ,  on  trouve  fré- 
quemment des  espèces  ressemblan- 
tes qui  ne  se  fécondent  pas  lune 
l'autre,  ou  dont  l'union  adultère  ne 
donne  que  des  produits  stériles  ,  on 
en  trouve  d'assez  dissemblables  dont 
les  hybrides  prospèrent,  fructifient, 
et  deviennent  parfois  des  chefs  de 
races  toujours  leprodultes  et  qui  au 
contraire  iini^sent  enfin  par  acqué- 
rir même  la  physionomie  qui  doit  tôt 
ou  tard  leur  donner  droit  à  l'admis- 
sion au  rang  des  espèces. 

Il  faudrait,  pour  prouver  que  le 
blanc  et  le  nègre  tiennent  leur  dififé- 
fence  de  celle  des  climats  sous  les- 
quels ils  vivent,  que  la  lignée  du 
nègre  ou  du  blanc  eût  changé  , 
sans  croisement ,  du  blanc  au  noir, 
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ou  du  noir  au  blanc  ,    après  avoir 
été  transpoilée  du  sud   au  nord  ou 
du    nord    au  sud  ;    la   chose   n'a  ja- 
mais eu  lieu  ,   encore  que  des  écri- 
vains  obstinés   dans    leurs    étroites 
vues  d'identité  l'aient  affirmé  ;  elle  est 
même  impossible.  Ces  écrivains  , abu- 
sant de  l'axiome  que  la  couleur  n'est 
pas  un  carac  ère  spécifique  ,  ont  feint 
d'ignorer  qu'il  est  cependant  des  cas 
où   les    couleurs,   quand    elles   sont 
constantes,  fournissent  des  caractè- 
res suffisans.  On  a   particuliçrement 
remarqué  sur  la  côte  d'Angole  ,  ainsi 
qu'à   Sainl-ïhomas,    sous   la  ligue, 
au  fond  du  golfe  de  Guinée  ,  que  les 
Portugais  établis  depuis  environ  trois 
siècles,  sous  l'intluence  d'un  ciel  de 
feu  ,  ne  sont  guère  devenus  plus  fon- 
cés qu'on  ne  l'est  généralement  dans 
la  péninsule    Ibérique,    et   qu'ils   y 
sont  demeurés  des  blancs  ,  tant  qu'ils 
ne  se  sont  pascroi.^és.  Souscebi  ùlant 
équateur  ,  qui  traverse  ,  dans  l'ancien 
monde,  la   patrie  des  Éthiopiens  et 
des  Papous  couleur  d'ébèHe,oii  n'a 
pas  trouvé  de   nègres  en  Amérique  ; 
les  naturels  de  cette  autre  terre  sem- 
blent au  contraire  être  d'autant  plus 
blancs  qu'ils  se  rappructieut  davan- 
tage de   la  ligne  équinoxiale;    et   la 
preuve    que   la    couleur   noire   n'est 
pas  causée  uniquement  par  l'ardeur    • 
des  contrées  intertropicales ,  c'est  que 
les  Lapons  et  les  Groënlandais  ,  nés 
sous  un  ciel  glacial ,  ont  la  peau  plus 
foncée  que  les  Malais  des  parties  les    ^ 
plus  chaudes  de  l'Univers.  Ceux  qui  , 
parmi  ces  Hj'peiboréens  ,  s'élèvent  le 
plus   vers    les    pôles  ,   y   deviennent 
presque  des  nègres. 

Ce  n'est  d  ailleurs,  point  de  la 
couleur  seulement  que  les  espèces 
d'Hommes  empruntent  leurs  difle- 
rences  :  elles  se  distinguent  encore 
les  unes  des  autres  par  leur  structure 
et  par  plusieurs  traits  de  leur  orga-  - 
nisation  intime  dont  l'iulbience  s'é- 
tend jusque  sur  les  facultés  intellec- 
tuelles ,  et  conséquemment  qui  dé- 
terminent le  degré  de  développement 
moii.l  oii  chacune  peut  atteindre. 

On  a  encore  argué  en  faveur  de 
l'ideutitc  du  blanc  et  du  nègie ,  de  ce 
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que  les  virus  morbifiques  et  les  ma- 
ladies contagieuses  se  communiquent 
de  l'un  à  l'autre.  Nous  n'entendons 
pas  nier  cette  triste  vëiité  trop  dë- 
inontrëe  par  le  funeste  échange  que 
iirenl  de  la  variole  et  de  la  maladie 
syphilitique  l'ancien  et  le  nouveau 
inonde;  mais  n'est-il  pas  prouvé  que 
le  vice  vcuéricn  a  été  communiqué  à 
des  Chiens,  et  la  petite  vérole  à  des 
Singes  ,  et  que  conséquemment  le  mê- 
me viius  peut  agir  dans  certaines 
circonstances  sur  des  espèces  appar 
tenant  à  des  genres  l'orl  éloignés?  Si 
on  contestait  ce  fait,  ne  se  verrait-on 
pas  réduit  à  convenir  ,  après  la  dé- 
couverte de  l'immortel  Jenuer  ,  que 
l'Homme  peut  être  confou  lu  parmi 
les  Boeufs  ,  parce  que  les  Vaches  lui 
fournissent  le  vaccin?  Les  entomolo- 
gistes n 'ont-ils  pas  reconnu  ,  d'ail- 
leurs, que  les  Poux  du  nègre  étaient 
d'une  autre  espèce  que  les  Poux  du 
blanc?  et  l'on  sait  que  la  plupart  des 
Animaux  à  sang  chiud  nourrissent, 
selon  leur  espèce  ,  "des  Arachnides  de 
ce  genre  toujours  diffcrens.  Enfin  , 
a-ton  ditencore  fort  judicieusement  : 
«  Si  les  uaturalisies  voyaient  deux 
Insectes  ou  deux  (quadrupèdes  aussi 
constamment  différens  par  leurs  for- 
mes extérieures  et  leur  couleur  per- 
manente que  le  sont  l'Homme  blanc 
et  le  nègre,  malgré  les  métis  qui- naî- 
traient de  leur  mélange  ,  ils  n'hésite- 
raient pas  à  en  établir  deux  espèces 
distinctes.  » 

Abandonnons  ces  dénominations 
de  blanc  et  de  nègre  ,  d'oii  vint  peut- 
être  la  principale  source  d'erreur,  et 
dont  l'impropriété  a  été  déjà  signa- 
lée par  Desmoulins  dans  ce  Diction- 
naire. V.  Derme.  Rejetons  tous 
noms  spécifiques  empruntés  des  tein- 
tes ,  et  qui  ne  sauraient  être  plus 
exacts  que  ceux  qu'on  emprunterait 
d'un  habitat  trop  minutieusement 
circonscrit.  En  recherchant,  en  éta- 
blissant quelles  sont  les  véritables 
espèces  dont  se  compose  le  genre 
dans  lequel  nous  rentrons  nous-mê- 
mes, tâchons  d'imposer  à  ces  espèces 
les  noms  les  plus  propres  à  ne  plus 
laisser  d'équivoque. 
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Linné  qui  avant  tout  autre  osa 
classer  le  genre  Homo  dans  le  Rè- 
gne Animal ,  en  lui  assignant  néan- 
moins, comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
la  première  place,  y  admit  d'abord 
deux  espèces,  V Homo  Sapiens  et  le 
Troglodytes i  cette  dernière  n'était 
qu'un  Orang.  La  première  y  étant 
demeurée  seule  ,  lorsqu'il  eut^perfec- 
tiouné  son  Systema  Nalurœ  ,  eut  sous 
elle  cinq  variétés  :  «  I'Américaine 
brune,  fi  I'Européenne  blanche  ,  y 
l'AsiATiQUE  jaune,  <r  1' Africaine 
noire  ,  e  Monstrueuse  Cette  dernière 
se  composait  de  toutes  les  défectuo- 
sités qui  se  rencontrent  dans  les  qua- 
tre autres.  Quel  que  soit  notre  res- 
pect pour  les  opinions  de  Linné, 
nous  ne  saurions  adopter  de  telles 
divisions  évidemment  arbitraires.  Les 
quatre  parties  du  monde  de  la  vieille 
géographie  ne  renferment  assez  exac- 
tement aucune  espèce  pour  qu'on  en 
puisse  emprunter  des  noms  valables  j 
outre  qu'il  est  de  ces  grandes  ré- 
gions que  peuplent  plusieurs  espèces 
d'Hommes  ,  tandis  qu'il  est  de  ces  es- 
pèces entières  qui  semblent  être  étran- 
gèies  aux  quatre  prétendues  parties 
du  monde, 

Bullbn  qui,  ne  voulant  pas  que 
l'Homme  fût  un  Animal  ,  ne  l'en  dé- 
crivit pas  moins  dans  son  Histoire 
Naturelle  des  Animaux,  n'y  admit 
pas  plus  que  Linné  tl'espèccs  distinc- 
tes ;  il  n'y  vit  que  des  races  et  des  va- 
riétés. Comparant,  après  d'immenses 
lectures,  les  notions  que  donnaient 
sur  les  divers  peuples  de  la  terre  les 
voyageurs  connus  de  son  temps,  il 
devina  à  travers  l'amas  d'erreurs  qui 
devaient  résulter  de  leurs  rapports 
trop  souvent  contradictoires,  l'exis- 
tence et  les  caractères  de  plusieurs  des 
espèces  qu'on  est  aujourd'hui  forcé 
d'avouer,  avec  les  limités  des  con- 
trées où  ces  espèces  se  sont  pro- 
pagées. Les  voyageurs  modernes 
fournissent  des  données  plus  exactes 
et  propres  à  perfectionner  l'immortel 
Essai  de  BufFon.  Déjà  notre  grand 
écrivain  avait  indiqué  ,  mais  simple- 
ment comme  race  ,  l'espèce  Hyperbo- 
réenne  ou  Lapone ,  distingué  les  'Tar- 
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tares  des  Chinois  ,  sigualë  la  sépara- 
tion des  Malftis,  l'unilé  des  Ethio- 
piens, la  dill'érence  de  ceux-ci  avec 
les  Hottcnlûts  ;  mais  il  confondait 
tous  les  peuples  occidentaux  de  l'an- 
C4en  Coniinent.  et  ne  réunissait  que 
trop  peu  de  limûères  sur  ceux  du 
nouveau. 

Dumcrii  ,  dans  sa  Zoologie  analy- 
tique ,  n'admettant  que  le  genre  Hom- 
me dans  l'ordre  des  Bimanes  ,  n'y  re- 
connaîl  pas  plus  d'espèces  que  ne  1  a- 
vaient  fait  ses  devanciers;  mais  il  y 
voit  six  races  ou  variétés  principales  : 
1°  la  Caucasique,  ou  Arabe-Euro - 
J'ÉENNE  ;  2*^  I'Hypeubouéenne;  5*  la 
Mongole;  4"  1' Américaine;  5°  la 
Malaie  ;  6"  I'Etiiiopienne.  II  indi- 
que cependant  cette  dernière  comme 
fonnant  presqu'une  espèce  dans  le 
genre. 
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Cuvier  n  admet  que  des  variétés, 
et  il  en  dislingue  trois,  la  Caucasique 
ou  blanche,  laMoNGOLiQUEou  jaune, 
I'Ethiopique  ou  nègre,  en  avouant 
qu'il  ne  sait  à  laquelle  des  trois  rap- 
poiter  les  Malais,  les  Papous  et  les 
Américains. 

Virey,à  son  tour,  s'est  occupé  de 
l'Histoire  de  l'Homme  dans  le  Dic- 
tionnure  de  Dcterville ,  oii  l'ordre 
alphabétique  ne  lui  permettait  point 
de  l'isoler  en  dominateur,  et  de  le 
placer  en  tête  des  cohortes  de  la  Ciéa- 
tion.  Se  rapprochant  conséquemment 
plus  de  la  nature  que  ses  prédéces- 
seuis  ,  cet  auteur  semble  reconnaître 
deux  espèces  quil  caractérise  par  la 
mesure  de  l'angle  facial;  il  donne  le 
tableau  suivant  des  races  et  des  fa- 
milles qu'il  y  rattache. 


V"   ESPÈCE. 

(  '  • 

Race 

blanche.  .  .   . 

(  Arabe-Indienne. 

[  Celtique  ,  Caucasienne. 

1  Angle  facial 

1 

1  Chinoise. 

1    de  85  à  qo 

2. 

Race 

BASANEE.    .    .     . 

J  Kalmouk-Mongole. 
{  Lapone  Ostiaque. 

^, 

degrés. 

D 

'^  0. 

Race 

CUIVREUSE.    .    . 

Américaine  ou  Caraïbe. 

a 

1    IP  ESPÈCE. 

4. 

Race 

BRUNE   FONCÉE. 

Malaie  ou  Indienne. 

Angle   facial^ 

5. 

Race 

NOIRE 

j  Cafres. 

de  75  à  82 

\  Nègres. 

degrés.       1 

6. 

Race 

NOIRATRE..    .    . 

(  Hotteutots. 

1  Papous. 

La  division  adoptée  par  Virey  ne 
nous  paraît  nullement  suffisante,  elle 
n'est  d'ailleurs  fondée  suraucunc  con- 
sidération nouvelle.  Si  l'auteur  doit 
jamais  réimprimer  son  article  ,  nous 
l'engagcons^à  en  f  lire  disparaître  /e 
Grand-Mugol ,  qu'il  assure  être  de 
race  blanche,  mais  qui  n'existe  pas, 
et  à  ue  pas  «onfondre  les  Papous  avec 
les  habitans  de  la  Nouvelle-Calédo- 
nie. 

Enfin  notre  collaborateur  Des- 
moulins vient  de  publier  tout  récem- 
ment un  table;iu  des   diflerentes   es- 


pèces du  genre  Homme  ,  dont  nous 
nous  abstiendrons  de  faire  l'éloge, 
parce  qu  à  très-peu  de  chose  près, 
il  est  conforme  aux  idées  émises  par 
nous  sur  le  même  sujet  depuis  plus 
de  vingt  ans  que  nos  voyages  nous 
ont  mis  en  position  de  comparer  sur 
les  lieux  des  Hommes  d'espèces  di- 
verses. Desmoulins,  s 'a  {Franc  hissa  ni 
de  tous  les  préjugés  qui  jusqu'ici 
avaient  enchaîné  les  naturalistes  , 
reconnaît  sans  difficulté  jusqu'à  onze 
espèces  dans  le  genre  humain.  La 
plupart  sont  établies  avec  sagacité, 
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d'après  d'excellens  caraclèies  :  il  les 
nomme  :  i°  Celto-Scytii-Arabes  ; 
a°  Mongoles;  3°  ETiiioriENs;  4" 
Euro-Africa.ins;  5°  Austro-Afki- 
CAiNs  ;  6^  Malais  ou  Océaniques  ; 
7°  Papous;  8"  Nègres-Océaniens; 
g"  australasiens  ;  10^  colom- 
BIENS;   11"  Américains. 

Dèslong-lenijisnousavionspiessenti 
un  plus  ^nand  noiubrc  d'espèces  dans 
le  genre  iiumain  ,  et  avec  une  noinen- 
clature  diflerenle,  nous  les  portions  à 
quinze  qui  sont  :  i"  la  JapÉtique, 
a"  I'Ararique,  5"  l'HiNDotiE  ,  <*"  la 

iSCYTIlKiUE  ,  5"  la  SlNIQUE  ,  6°  I'Hy- 
PERBORÉENNE  ,  7"  la  NePTUNIENNE  , 
8"rAuSTRALASIENN£  ,  9°  la  COLOM- 
BIENNE, 10°  IAméricaine  ,  11"  la 
Patagone,  12°  TEthiopienne,  lo" 
la  Cafre  ,  i4^  la  Mélanienne  ,  lô*' 
la  Hottentote.  Avant  d'enlierdaus 
l'examen  de  chacune  de  ces  espèces, 
nous  devons  avouer  que  ,  pour  les 
caractériser  d'une  manière  irrévoca- 
ble ,  beaucoup  de  dociiniens  analo- 
miques  nous  ont  manqué.  Nous  avons 
dû  nous  arrêter  trop  souvent  à  de 
simples  dilîerences  extérieures  ,  lors- 
que nous  sommes  cependant  con- 
vaincus qu'il  est  indispensable  de 
descendre  profondément  dans  l'orga- 
nisa lion  des  êtres  pour  les  distinguer 
positivement  les  uns  des  autres.  En 
certains  cas  nous  avons  été  réduits  à 
chercher  dans  l'accumulation,  plus 
que  dans  la  valeur  réelle  des  difi'é- 
rences,  les  bases  de  notre  travail.  Mais 
une  conviction  instinctive  nous  dit 
que  de  futures  observations  en  con- 
firmeront néanmoins  l'ordonnance. 
Durville  et  Lesson  viennent  déjà  ,  par 
leur  témoignage  précieux  ,  confii  mer 
ce  que  nous  avions  dit  presque  con- 
jecluralement  de  la  seconde  race  de 
notre  espèce  Neptunienne.  Ces  zélés 
voyageurs  ont  l'un  et  l'autre  ,  à 
l'exemple  de  Quoy  et  Gaimard  ,  ob- 
servé avec  la  plus  scrupuleuse  at- 
tention les.  Hommes  des  îles  nom- 
breuses oii  les  conduisit  récemment 
dans  rOcéanique  la  corvette  La  Co- 
(juille.  L'expédition  du  tour  du  mon- 
de qui  a  signalé  l'apparition  de  Cler- 
mont-Tonnerre  au   minislcie  de   la 
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marine  ,  devra  5a  véritable  impor- 
tance à  ces  deux  savans  que  l'opinion 
publique  et  les  louanges  de  la  posté- 
rité récompenseront  et  d'édommage- 
roiit  immanquablement  de  tant  de 
*  fatigues  et  de  dégoûts  supportés  dans 
le  seul  intérêt  des  sciences. 

Nous  avotts  cru  devoir  dédaigner, 
dans  l'histoire  esquissée  de  nos  espè- 
ces d'Homme  ,  ces  rapports  éli\Tngers 
à  rilomme  même  et  dont  ceux  qui  en 
écriviient  nous  paraissent  s'être  trop 
occupés.  Les  costumes,  le  tatouage, 
l'usage  de  se  baiioler  de  couleurs  et 
de  s'oindre  le  corps,  de  se  remplir  les 
cheveux  d'ocre  et  de  suif,  de  se  tailla- 
der la  peau  même  à  la  figure,  de  se 
passer  des  morceaux  de  Métal  au  dos, 
à  travers  le  nez  ,  les  lèvres ,  les  orcd- 
les  ,  ou  de  s'allonger  celles-ci  afin  d'y 
porter  un  couteau,  ne  sauraient  four- 
nir de  caractères  au  naturaliste,,  et 
prouvent  tout  au  plus,  dans  le  genre 
humain,  quand  ces  choses  ne  sont  pas 
l'effet  de  nécessités  locales,  im  pen- 
chant commun  à  la  coquetterie ,  que 
partagent  aussi  plusieurs  Animaux. 

§  n.  Espèces  "du  genre  Homme. 

f  LÉIOTRIQ.XTES  ;  à  c'ueveux  unis. 

*  Propres  à  l'ancien  Continent. 

a.  Espèce  Japétiqxje  ,  Homo  Ja~ 
pelicus.  Ce  n'est  pas  comme  signifiant 
la  lignée  de  Japhet,  fils  du  patriarche 
Noé ,  que  nous  proposons  le  nom  de 
Japétique  pour  celte  première  espèce 
du  genre  humain  :  c  estallusoirement 
à  ï audax  J apeti  genus  (Horac.  Od.^ 
que  par  un  assentiment  général  lîî 
docte  antiquité  appliquait  aux  Hom- 
mes des  régions  occidentales  de  l'An- 
cien-Monde.  Cette  espèce  ,  dont  nous 
faisons  partie ,  occupe  un  long  espace 
qui  s'étend  du  levant  au  couchant, 
depuis  les  rives  occidentales  et  mé- 
ridionales de  la  Caspienne  jusqu'au 
cap  Finistère  ,  projeté  dans  l'Océan- 
Atlautique. 

Sortie  des  chaînes  montueuses  qui  se 
ramifient  à  peu  près  parallèlement  au 
quai'ante-cinquième  degré  nord  ,  qua- 
tre variétés  principales  s'y  distin- 
guent. La  plus  belle  par  les  propoi- 
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tions  de  ses  Ivaits  et  de  sa  taille,  la 
tête  y  équivaut  enviroa  au  huitième 
de  la  hauteur  totale.  Chez  elle  l'an- 
gle facial  est  le  plus  approchant  de 
quatre-vingt-dix  degrés  ,  quand  il 
n'a  pas  exactement  celte  ouverture  , 
quoique  les  sculpteurs  de  l'antiquité 
l'aient  porté  dans  quelc^ucs-uns  de 
leurs  chefs-d'œuvre  à  beaucoup  plus. 
Chez  elle  encore  le  vertex  est  ai- 
rondi ,  la  face  noblement  ovale,  le 
front  ouvert,  le  nez  droit  ou  à  peu 
près  ;  les  pommettes  sont  mollement 
adoucies,  les  sourcils  plus  ou  moins 
arqués  ,  régnant  sur  de  grands  veux 
dont  les  paupières  minces  et  moyen- 
nement longues  sont  garnies  de  cils 
assez  fournis,  plus  longs  que  dans  la 
plupart  des  autres  espèces  ,  et  tem- 
pérant la  fierté  du  regard;  la  bouche 
est  moyennement  fendue;  les  lèvres 
dont  la  supérieure  est  un  peu  raccour- 
cie et  relevée  vei's  un  sillon  perpendi- 
culaire et  mitoyen, sont  agréablement 
colorées  et  jamais  trop  grosses;  l'oreille 
est  petite  et  appliquée;  la  barbe  four- 
nie même  au  menton  ;les  cheveux  lis- 
ses, généralement  lins,  même  soyeux, 
et  souvent  bouclés,  varient  du  noir  et 
du  châtain  foncé  au  blond  presque 
blanc  ;  un  inc;unat  plus  ou  moins  vif 
relève  la  blancheur  de  la  peau  ,  qui 
sujette  à  changer  subitement  de  cou- 
leur, selon  les  impressions  mora- 
les, lougit  ou  pâlit,  trahit  les  pas- 
sions, mais  s'altère  et  prend  plus  ou 
moins  la  teinte  rembrunie  de  l'espè- 
ce suivante,  selon  l'inlluence  du  cli- 
mat; ce  hâle  qui  n'est  qu'un  acci- 
dent peut  quelquefois  disparaître 
dans  les  individus  qu'il  a  le  plus 
altérés  ,  lorsque  ceux-ci ,  s'étiolant  en 
quelque  sorte  ,  se  dérobent  à  la  trop 
grande  ardeur  du  soleil  qui  les  brûla. 
Partout  l'espèce  Japélique  conserve 
ou  recouvre  sa  blancheur  primitive  , 
quand  elle  demeure  à  l'ombre. 

Une  cuisse  amincie  vers  le  genou 
qui  est  petit,  un  mollet  fortement 
prononcé,  la  démarche  aï.surée,  les 
mamelles  arrondies  en  demi-globe 
chez  la  femme  ,  et  dont  les  mame- 
lons rarement  brunâtres  et  souvent 
roses,   doivent  répondre  à   la  hau- 
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teur  des  aisselles,  avec  des  poils  passa- 
blement fournis  au  pubis  ,  mais  géné- 
ralement un  peu  moins  foncés  que  les 
cheveux  ,  complètent  les  caractères 
physiques  de  1  espèce  qui  nous  occu- 

Ee.  Les  deux  sexes  y  rougirent  de 
onne  heure  de  leur  nudité,  et  autant 
par  un  sentiment  de  pudeur  que  par 
uécebsité,  se  couvriieutde  vêtcmens 
divers. Cette  espèce  est  essentiellement 
monogame  :  la  nubililé  y  apparaît  de 
douze  à  seize  ans  ,  selon  les  lieux  , 
chez  les  individus  femelles  qui  de 
même  cessent  de  pi'oduire  de  liente- 
cinq  à  quaraute-cinq  ans.  La  puberté 
pour  les  mâles  se  développe  de  quinze 
a  dix-sept  ans,  et  la  capacité  fécon- 
dante se  prolonge  chez  eux  jusqu'à 
soixante  ans  et  plus  ,  quand  ils  ne  se 
sont  [)as  éneivés  au  temps  de  leur 
jeunesse. 

Toutes  les  nations  sorties  de  l'es- 
pèce Japélique  eurent  primitivement 
le  polylliélsine  pour  religion,  avec 
des  notions  sur  l'immortalité  de  l'a- 
me  ,  et  se  sont  soumises  aux  diverses 
modiiications  du  cbristianisme  ;  elles 
sont  même,  à  propiement  pailer,  les 
seules  sur  le  globe  qui  ,  divisées  de 
sectes  ,  en  aient  généralement  adopté 
la  croyance.  L'espèce  est  néanmoins 
la  plus  apte  à  la  vie  sociale  avec  tout 
le  perfectionnement  lionl  celte  ma- 
nière d'exister  semble  être  suscepti- 
ble. Douée  de  l'esprit  de  calcul  el  de 
réflexion  au  plus  haut  degré  ,  c'est 
chez  elle  que  se  sont  élevés  les  plus 
grands  génies  dont  le  genre  liu!:;ain 
se  puisse  glorifier  :  animée  de  l'a- 
mour de  la  patrie  ,  du  goût  des 
hautes  sciences  ,  du  sentiment  des 
beaux  arts,  industrieuse,  courageu- 
se ,  guerrière  au  besoin  ,  il  ne  lui 
manquerait,  pour  arriver  au  dernier 
terme  du  bonheur  ou  l'Homme  puisse 
prétendre,  que  des  institutions  dignes 
d'elle  ,  mais  que  trop  d'intérêts  puis- 
sans  et  de  corruption  dans  les  mœurs 
rendent  presque  impossibles  à  con- 
quérir désormais.  Partout  sur  l'an- 
cien Continent  sou  heureux  naturel 
a  succombé  contre  les  efibrts  de  la 
superstition  invétérée  et  du  despo- 
tisme ;    malgré  le  développement  do 
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sa  raison  ,  elle  est  incessamment  do- 
minée par  l'influence  des  siècles  de 
barbarie  durant  lesquels  sa  civilisa- 
tion se  composa  ;  servant  elle-même 
d'instrument  à  ses  oppresseurs  : 

•  Des  eiifans  de  Japet  toujours  une  moitié' 
-  Fournira  des  armes  à  l'autre.  • 

(La  Fontaine.) 

En  passant  les  mers,  elle  semble 
cependant  s'allranchir  jusqu'à  un 
certain  point  des  entraves  qui  l'acca- 
blèrent aux  lieux  de  son  berceau.  C'est 
elle  qui  a  fondé  l'empire  britannique 
et  de  glorieuses  lépubliques  dans  le 
Nouveau-Monde. 

A.  Gens  togata.  Races  oli  de  tout 
temps  on  porta  des  vêlemens  larges  ; 
oii  les  mœurs  ont  généralement  su- 
bordonné les  Femmes  aux  Houimes 
jusqu'à  les  rendi  e  esclaves  ;  où  la  tête 
devient,  par  l'eûVt  'C  l'âge,  le  plus 
souvent  chauve  par  le  front. 

a.  Race  Caucasiijue  (Occidentale). 
Les  Femmes  V  sont  remarquables  [)ar 
la  fraîcheur  et  1  éclatante  blancheur 
de  leur  teint  ;  leur  peau  est  merveil- 
leusement unie,  Ifeiix  bouche  très- 
petite  j  leurs  sourcils  sont  si  minces  , 
qu'on  duait  ,  au  rapport  de  Struys , 
un  filet  de  soie  recourbé;  elles  ont 
les  cheveux  ordinairement  du  plus 
beau  noir,  fins,  luisans,  et  merveil- 
leusement bouclés;  le  nez  presque 
droit;  la  figure  parfaitement  ovale; 
la  gorge  surtout  admirable,  et  le 
port  maje  tueux  ,  mais  bientôt  altéré 
par  l'excessif  embonpoint  auquel  elles 
sont  sujettes.  Ce  sont  ces  Mingré- 
liennes  ,  ces  Circassiennes,  ces  Géor- 
giennes ,  en  un  mot,  dont  la  beauté 
est  si  célèbre  dans  tout  l'Orient,  et 
qui  ornent  les  harems  des  mahomé- 
lans ,  depuis  le  centre  de  l'Asie  ,  jus- 
que dans  le  royaume  de  Maroc.  Les 
Hommes  n'y  sont  pas  moins  beaux  : 
leur  taille  moyenne  est  de  cinq  pieds 
quatre  pouces  ,  leur  tempérament 
sanguin  et  Uegmatique.  Peuplant  de 
toute  antiquité  les  chaînes  du  Caucase 
entre  l'Euxin  et  la  Caspienne  ,  cette 
race  se  propagea  le  long  des  côtes  en 
demi-arc  que  borde  cette  dernière 
mer  vers  le  sud-ouest ,  et  se  retrouve 
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encore  dans  quelques  vallées  des 
sources  de  l'Euphrate.  C'est  en  s'al- 
liant  pei  pétuellemenl  à  son  sang  que 
les  Turcs,  les  Persans  et  les  Hin- 
dous du  Cachemire  sont  devenus 
des  races  niagnitiques  d'espèces  moins 
belles,  car  l'usaged'acheler  un  grand 
nombie  d'esclaves  attrayantes  pour 
en  taire  des  Femmes  légitimes  ou  des 
concubines  existant  de  tout  temps 
chez  les  peuples  qui  ont  depuis  l'ère 
moderne  adopté  le  mahométisme ,  le 
sang  caiicasique  a  pénétré  jusqu'aux 
sources  de  l'Ladus,  et  chez  diverses 
bordes  tartarcs  de  la  Bucharie,  oii  les 
Hommes  s'étonnent  eux-mêmes  de 
ne  plus  être  aussi  hideux  que  leurs 
compatriotes. 

Ceux  de  la  race  Caucasique  ont 
naturellement  de  l'esprit  ,  et  seraient 
capables  des  sciences  et  des  arts, 
mais  leur  mauvaise  éducation  les 
rend  naturellement  très-ignorans  et 
très-vici«ux.  Dans  nulle  contrée  au 
monde,  le  libertinage  et  l'ivrognerie 
ne  sont  portés  à  un  si  haut  point 
qu'en  Géorgie.  Chardin  ajoute  que 
des  gens  d'église  s'y  enivrent  habi- 
tuellement ,  et  qu  ils  tiennent  chez 
eux  de  fort  belles  esclaves  pour  leurs 
plaisirs.  Le  préfet  des  capucins  di- 
sait "à  ce  voyageur  que  selon  le  Ca- 
thulicos  (patriarche  de  la  province): 
«  Celui  qui  ne  s'enivre  pas  entière- 
ment aux  grandes  fêtes  ,  notamment 
à  Pâques  et  Noël ,  ne  saurait  passer 
pour  chrétien  et  doit  être  excommu- 
nié. «Quoi  qu'il  en  soit ,  la  race  Cau- 
casique est-loin  de  s'être  étendue  , 
comme  on  le  croit  généralement  ,  par 
les  armes;  les  monts  qui  la  recèlent 
n'ont  jamais  érnis  de  ces  torrens  de 
guerriers  qui  détruisirent  ou  fondè- 
rent de  grands  empires  ;  si  elle  a  mo- 
difié par  de  nombreuses  alliances  les 
peuples  voisins  ,  de  tels  triomphes  ne 
furent  pas  ceux  de  la  guerre,  mais 
de  l'amour;  elle  dut  sa  principale  re- 
nommée à  d'antiques  et  respectables 
traditions.  L'arche  abordant  sur  l'A- 
rarat  désigne  peut-être  l'épo.'jue  où 
quelque  sauveur  des  débris  d'une  au- 
tre race  submergée  plus  instruite  vint 
tirer  la  race  Caucasique  de  l'état  sau- 
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vage.  C'est  probablement  à  elle  que 
le  reste  des  Hommes  doit  l'art  de  cul- 
tiver la  vigne,  ce  que  semble  indiquer 
l'histoire  de  Noë  qui  aurait  répandu 
cet  art  dans  les  plaines  de  la  Méso- 
potamie. 

jÊ.  R.ice  Pelage  (Méridionale).  Non 
moins  que  la  précédente  ,  remarqua- 
ble par  la  beauté  des  individus  dont 
elle  se  conijioàait  oiiginairemenl  :  la 
tête  du  Jupiter  olympien,  l'Apollon 
du  Belvédèie,  et  la  Vénus  de  Médicis, 
donnent  une  idée  exacte  des  I rails  qui 
la  devaient  caraciériser.  Le  tein  I  cepen- 
dant ,  quoique  toujours  blanc,  y  brille 
de  moins  d'incarnat  /  et  des  nuances 
légères  le  rembrunissent  parfois  :  la 
taille  moyenne  y  étant  de  cinq  pieds 
trois  pouces  environ,  la  tête  y  paraît 
être  encore  plus  petite  par  rapport  au 
cor[>s;  elle  esi  garnie  de  cheveux  fins  , 
bruns  ,  châtains  ,  rarement  blonds  , 
plus  remarquables  encore  parleur  ex- 
trême longueur  qui  va  quelquefois  jus- 
qu'aux talons,  que  parleur  excessive 
quantité;  le  pied  est  encore  un  peu 
plus  grand  et  la  jambe  un  peu  moms 
fine  du  bas  que  ne  le  comportent  les 
proportions  qui  font  la  beauté  des  Eu- 
ropéens modernes.  L'ovale  de  la  figu- 
re est  un  peu  plus  allongé  et  aminci 
vers  le  bas  que  dans  les  Caucasiques  ; 
le  nez  est  parfaitement  droit ,  et  déri- 
vant du  front  sans  qu'on  y  remarque 
la  moindre  dépression  à  la  hauteur 
des  yeux  ;  ceux-ci  se  trouvent  légère- 
ment rapprochés  et  enfoncés  sous 
l'arcade  sourcilière  ,  laquelle  ne  dé- 
crit point  une  courbe  apparente  , 
mais  se  couronne  d'un  sourcil  trans- 
versalement droit  et  non  arqué  comme 
celuidesCircassiennes;  ces  yeux  sont 
les  plus  grands  ,  et  même  tellement 
grands  et  gros  que  les  poètes  les  ont 
parfois  comparés  ,  chez  leurs  divini- 
tés fabuleuses  ,  à  ceux  du  Bœuf. 

Beaucoup  de  femmes  grecques  et 
quelques  dames  romaines  de  nos 
jours  conservent  encore  le  genre  de 
beauté  antique  que  mille  alliances  de 
jpeuplades  et  croisemens  partiels  ont 
lait  généralement  disparaître  de  l'Ar- 
ichi|;el ,  de  la  Turquie  d'Europe  ,  de 
ritalieetde  la  Sicile  que  peuplèrent 
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primilivemen  t  les  Pelages,  dont  le  tem- 

fiérament  est  toujours  sanguin  etbi- 
ieux.  Aborigènes  sans  doute  des  Apeu- 
ninset  des  monts  de  la  Thrace,  un  peu 
difféiens  dans  ces  deux  sites,  ils  ne 
s'étendirent  guère  au-delà  du  Pô  et 
du  Danube,  tant  qu'ils  ne  furent  pas 
devenus  conquérans  et  citoyens  de 
l'empire  romain.  Attachés  à  leur  sol , 
abhorrant  l'eau  oii  ils  croyaient  que 
leur  ame  immortelle  se  noyait  cepen- 
dant avec  le  corps  ,  les  moindres  ex- 
péditions maritimes  leur  semblaient 
d'Immenses  travaux.  Les  Argonautes  , 
Heicule,  Ulysse  s'illustrèrent  chez 
eux  par  des  voyages  qu'une  petite- maî- 
tresse anglaise  regardeiait  aujourd'hui 
comme  des  promenades.  Ayant,  par 
reconnaissance,  fait  leurs  dieux  des 
Hommes  qui  les  policèrent ,  leurs 
poêles  ,  qui  chantèrent  ces  dieux  hé- 
roïques ,  devinrent  les  premiers  his- 
toiiens,  en  perfectionnant  le  langage 
que  fixa  l'écriture  apportée  par  les 
Phéniciens  d'espèce  Arabique;  pre- 
mier mélange  utile  à  la  civilisation 
pour  la  race  Pelage,  qui  devint  dès- 
lors  la  plus  distinguée  de  toutes  sous 
les  rapports  de  l'intelligence. 

A  leurs  langages  i  iches  ,  exacis ,  va- 
riés ,  sonores  et  qui  fécondaient  mer- 
veilleusement la  pensée,  les  diverses 
variétés  de  la  race  Pelage  durent  bien- 
tôt la  généralisation  des  idées  philoso- 
phiques que  leurs  sages  allaient  d'a- 
bord puiser  aux  rives  du  INil  et  même 
du  Gange.  On  connaît  assez  l'histoire 
des  républiques  et  des  empires  qu'ils 
fondèrent.  Le  seul  Julien  entrevit  les 
causes  de  leur  chute;  mais  il  n'était 
plus  temps  d'y  porter  remède;  au 
temps  de  ce  sage  empereur,  les  Pela- 
ges n'étaient  plus  des  Grecs  ou  des 
Romains  ;  le  sang  de  toutes  sortes  de 
barbares  et  des  Arabes  juifs  circu- 
lait pour  plus  de  moitié  dans  leurs 
veines. 

L'agriculture  doit  à  celte  race  qui 
de  tout  temps  s'est  adonnée  à  ses  pra- 
tiques l'introduction  des  Céréales  évi- 
demment perfectionnées  en  Sicile  et 
transportées  au  loin  par  Triptolême 
(/^.  jEGiLOPE).Elle  lui  doit  également 
la  culture  de  l'Olivier  dont  le  feuillage 
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oinanl  les  autels  de  Mineive,  nous 
sciait  une  preuve  que  c'est  <le  l'Atti- 
qne  que  vienl  l'usnge  de  l'huile.  C'est 
elle  encore  qui  paraît  avoir  assoupli 
le  naturel  farouche  du  Taureau  pour 
en  faire  le  Bœuf,  mais  elle  a  reçu  le 
Cheval  et  l"Aue  du  Scythe  et  de  l'A- 
iabe. 

B.  Gensbracata.  Races  dont  certains 
vêtcmens  elroils  sont  aujourd'hui 
adoptes  par  toutes  les  variétés  ;  oii  les 
mœurs  ont  subordonné  souvent  jus- 
qu'à la  faiblesse  les  Honiines  aux 
Femmes  ,  oii  la  tclc  devient  avec  l'âge 
plus  comniunéineiit  chauve  par  le 
veitex. 

y.  Race  Celtique  (Occidentale). 
Une  taille  un  peu  plus  élevée  que  dans 
les  deux  races  précédentes,  et  dont 
la  movenne  est  cinq  pieds  cinq  pou- 
ces; des  cheveux  moins  longs  ,  mais 
considérablement  fournis,  châtains 
foncés  ou  bruns  ,  assez  fins  et  que  chez 
nos  ancêtres  ou  laissait  croître  en  vé- 
ritable crinière:  le  front  plus  ou  moins 
bombé  sur  les  côtés,  mais  fuyant  avec 
une  certaine  grâce  vers  les  tempes  ; 
le  nez  non  rcctiligne  ,  distingué  du 
front  par  une  dépression  plus  ou 
moins  marquée  entre  les  3/eux  ,  les- 
quels sont  moins  grands  et  moins  gios 
que  chez  les  Caucasiques  et  les  Pe- 
lages, et  généralement  bruns  ou  gris; 
la  barbe  fournie,  un  peu  rigide;  la 
peau  tant  soit  peu  moins  belle  et  sou- 
vent frappée  d'une  pâleur  jaunâire  ; 
la  bouche  moyenne;  le  tempérament 
bilieux  et  lymphatique  ;  ie  corps  et  les 
membres  bieu  proportionnés,  robus- 
tes, plus  velus  que  chez  tous  les  au- 
tres Hommes  sans  exception  ,  certai- 
nes Femmes  y  ayant  même  du  poil 
jusqu'entre  la  gorge  et  l'ombilic; 
les  mollets  très-forts  ;  le  bas  de  la 
jambe  fin;  le  pied  proportionnelle- 
ment petit;  tels  sont  les  caractères 
de  cette  race  dont  le  berceau ,  sé- 
paré par  les  vallées  du  Rhône  et  du 
Rhin  ,  des  Pelages  et  des  Germains, 
s'étendît  en  descendant  par  la  Ga- 
ronne,  la  Loire  et  la  Seine,  le  long 
des  rives  occidentales  de  l'Europe; 
elle  y  devint  probablement  naviga- 
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trice,  puisqu'elle  pénétra  dans  les 
Iles-brilanniques  vers  le  nord  ,  dans 
l'Espagne  qui  probablement  alors 
faisait  partie  de  la  terre  africaine  vers 
le  sud  ,  et  peut-être  même  jusqu'en 
Amérique  où  elle  aurait  apporté  l'u- 
sage des  sacrifices  humains  et  l'an- 
thropophagie; caries  Celtes  furent 
anihropopliages,  et  lorsqu'ils  cessè- 
rent de  l'être,  leurs  druitles  ,  perpé- 
tuant la  mémoire  de  leurs  primitifs 
et  horribles  festins,  immolèrent  des 
Hommes  sur  les  autels  d  impitoya- 
bles dieux  dont  la  soif  de  sang  dura 
plus  long-temps  que  celle  de  leurs 
adoraieurs.  Nos  pères  ont  vu  dans 
les  bûchers  de  l'mquisition  renaître 
cet  atroce  penchant. 

Toutes  les  peuplades  de  la  rive 
gauche  du  Rhin  furent  originaire- 
ïuent  celtiques,  et  loin  qu'elles  y 
soient  venues  par  l'Orient,  on  vit 
au  contraire  ces  peuplades  gauloises 
déboi'der  à  diverses  reprises  vers 
l'Orient  même.  Les  Pelages  appri- 
rent à  les  redouter,  et  Rome  se  sou- 
vint long-temps  de  Brenpus  ,  l'At- 
tila  de  1  Occident.  L'épée  fut  de  tout 
temps  leur  arme  accoutumée.  Elles 
poussèrent  jusque  dans  l'Asie-Mi- 
neure, où  le  nom  de  Galatie  ,  im- 
posé à  une  des  provinces  les  plus  re- 
culées ,  perpétua  long-temps  le  sou- 
venir de  l'une  de  leurs  migrations  ; 
mais,  comme  par  un  reflux  que  nous 
avons  vu  se  reproduire  de  nos  jours, 
les  hordes  grossières  que  les  Gaulois 
avaient  vaincues  et  forcées  dans  leurs 
sauvages  repaires  ,  descendirent  à 
leur  tour  sur  les  traces  des  conqué- 
rans,  et  le  nombre  triomphant  du 
courage,  les  Gaulois  furent  accablés. 
Du  flux  et  du  reflux  de  tant  de  peu- 
plades qui  traînaient  avec  elles  des 
prisonniers  de  tous  sexes  faits  sur 
plusieurs  races  des  diverses  espèces 
du  genre  humain  ,  .lut  résulter  un 
mélange  de  sang  qui  ,  confondant  de 
jilus  en  plus  en  Europe  les  caractères 
de  chacune  des  espèces  mêlées  ,  pro- 
duisit ces  variétés  individuelles,  dont 
se  compose  aujourd'hui  la  popula- 
tion occidentale  oit  les  traits  des  ty- 
pes ,   perpétues  les  uns  à  travers  les- 
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autres,  reparaissent  çà  et  là  sur  nos 
visages,  mais  s'y  i'ondent  insensible- 
ment. 

C'est  ainsi  que  ,  par  la  confusion 
des  Germains  poussés  par  les  Scy- 
thes, des  Scythes  arrivant  sur  les  pas 
des  Germains,  des  Grecs  quand  ils 
transportèrent  leur  Phocide  sur  nos 
côtes  méditerranéennes  ,  des  Pelages 
romains  qui,  ^oiis  le  commandement 
de  César,  vengèrent  le  Capitole  msul- 
té  au  temps  de  Camille  ,  des  Arabes 
enfin  qui  ne  mêlèrent  pas  leur  sang 
au  nôtre  seulement  sous  Je  glaive  d<i 
Charles -Martel  ;  c'est  ainsi  que  les 
Celtes  et  les  Gaulois  sont  devenus  les 
modernes  Français  dont  les  Francs 
du  moyen  âge  n'ont  pas  été  la  sou- 
che ,  comme  ceux  qui  se  disent  les 
descendans  en  droite  ligne  de  cette 
sorte  de  barbares  ont  la  prétention 
de  le  faire  accroire.  Leur  vivacité  , 
leur  inconstance  ,  l'impétuosité  de 
leur  courage  sans  persévérance,  une 
vanité  souvent  puérile,  une  incroya- 
ble mobilité  d'idées  ,  et  cette  légèreté 
que  leur  reproche  un  peuple  voisin  , 
sontles  traits  qui  restentaux  Français 
du  Celte  primitif.  Un  penchant  aux 
superstitions  qui  les  entraîna  trop 
souvent  aux  plus  déplorables  fureurs, 
un  goût  exquis  et  sûr  en  mntière 
d'arts  ,  la  presque  totalité  d'un  langa- 
ge nouveau  et  cle  leur  législation  avec 
la  gracieuse  beauté  de  la  plupart  de 
leurs  Femmes,  leur  viennent  des  Pe- 
lages de  l'Italie  et  de  Phocide.  Cette 
raison  qui  ,  tempérant  le  tumulte  de 
leur  imagination,  les  lendit  aptes  aux 
sciences  de  calcul ,  en  les  préparant  à 
la  discipline,  mais  des  insiitutions 
féodales,  de  fiiusses  idées  de  point 
d'honneur,  l'usage  des  duels  et  le 
penchant  à  l'intempérance  ,  sont  les 
choses  qu'ils  doivent  aux  races  Ger- 
maines. Quelques  nez  aquilins  ,  des 
feints  basanés,  de  l'exaltation,  les 
idées  chevaleresques  qu'ils  rapportè- 
rent des  croisades  ,  leur  galanterie 
souvent  excessive,  surtout  un  certain 
laissei-aller  vers  la  servilité  décorée 
du  nom  de  fidélité  envers  celui  qui 
sait  les  réduire,  tn  même  temps  que 
dejactanlicuses  prétentions  à  des  airs 


HOM 

d'indépendance  sont  leurs  traits  Ara- 
biques ,  mais  encore  exagérés  ,  com- 
me le  prouve  l'espèce  de  frénésie  avec 
laquelle  on  a  vu  naguère  Paris  ap- 
plaudir à  celte  pensée  aussi  fausse  par 
le  fond  que  par  la  manière  dont  elle 
est  exprimée  : 

L'air  de  la  servitude  est  mortel  aux  Français. 

Les  Français  vivent,  cl  l'air  de  la  ser- 
vitude qui  ne  les  tua  en  aucun  temps 
leur  paraît  être  ,  au  contraire  ,  un  élé- 
ment indispensable  d'existence;  il 
sera  dans  leur  esprit  de  n'en  pas  con- 
%'enir  ;  mais  le  fait  n'en  demeurera 
pas  moins  une  vérité  matériellement 
démontrée  depuis  le  ministère  de  Ri- 
chelieu principalement. 

Quant  au  génie  poétique  et  philoso- 
phique qui  brilla  chez  la  race  Celti- 
queduplus  vif  éclat,  les  grands  Hom- 
mes de  l'antiquité  le  lui  ont  lé-j 
gué;  on  n'en  trouve  aucune  trace 
chez  elle  avant  l'époque  où  les  écrits 
des  Grecs  et  des  Romains  vinrent  , 
dès  le  moyen  âge  et  surtout  au  temps 
de  la  renaissance  des  lelttres,  favo- 
riser les  plus  heureux  pçnchans.  De 
tant  d  héritages  est  résulté  comme 
une  race  nouvelle  dont  le  caractère  se 
forme  de  contrastes,  les  mœurs  d'in- 
conséquences, l'extérieur  de  traits  va- 
riés qui  ne  présentent  plus  de  physio- 
nomie propre;  et  l'on  pourraildireque 
les  Celtes  ont  disparu  du  globe, 
si  quelques  Hyglandais  des  îles  écos- 
saises, les  Gallois  de  l'Angleterre,  les 
Bas-Bretons  de  l'extrême  Armoiique, 
les  insulaires  de  Belle-Ile  et  les  bas- 
ques des  Pyrénées  centrales  n'en  of- 
fraient quelques  rejetons  assez  recon- 
naissables. 

f.  Race  Ge//7z««/yae  (Boréale).  La 
plus  grande  entre  les  races  de  l'espè- 
ce Japélique  :  la  taille  moyenne  y  est 
de  cinq  pieds  six  à  sept  pouces;  c'est 
chez  elle  qu'on  voit  assez  souvent  des 
Hommes  de  deux  mètres  de  hauteur. 
D'un  tempérament  flegmatique  et 
lymphatique,  mous  dans  leurs  tis- 
sus, les  Germains  sont  repleis  ,  et 
deviennent  la  plupart  fort  gros  :  en- 
core qu'ils  ne  soient  guère  sanguins, 
ils  ont  souvent  le  teint  animé,  et  le 
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fond  de  ce  teint  est  d'une  blancheur 
éblouissante,  quand  il  n'est  pas  bla- 
fard. Leur  face  est  arrondie,  leurs 
yeux  sont  communément  bleus  ,  leurs 
dents  Irès-sotivent  mauvaises,  leurs 
cheveux  tiès-fins  ,  presque  plat,;  ou 
par  grosses  mèches  de  longueur 
moyenne  ,  blonds  ,  dorés  ou  jau- 
nes,  et  blanchissant  fort  tard.  Bien 
proporlionnés  ,  brutalement  braves  , 
forts  ,  taciturnes,  supportant  patiem- 
ment les  plus  gi'andes  fatigues,  ladou- 
leur  même  de  mauvais  tiaitemens, 
passionnés  pour  les  liqueurs  feimen- 
tées  ,  on  en  fait  d'assez  bons  soldats- 
machines  avec  un  bâton  et  du  rhum  ou 
de  l'eau-de-vie.  Les  Femmes  ,  dont  la 
taille  est  la  plus  élevée  entre  toutes 
les  autres  ,  y  sont  principalement  re- 
marquables par  la  fraîcheur  de  leur 
carnation  ,  et  l'ampleur  des  formes 
qui  semblent  être  le  modèle  que  s'é- 
tait proposé  uniquement  le  peintre 
Rubens,  quand  il  représentait  les 
Juives  et  les  Romaines  avec  des  traits 
flamands;  la  plupart  répandent  une 
odeur  de  viande  fraîchement  tuée  ; 
elles  sont  rarement  nubiles  avant 
seize  et  dix-sept  ans  ,  passent  pour 
avoir  certaines  voies  fort  larges,  ac- 
couchent couséquemment  avec  plus 
de  facihlé  que  le  reste  des  Femmes 
de  la  race  Celtique,  et  n'ont  en  gé- 
néral que  peu  de  ce  qui,  chez  ces 
dernières,  ombrage  abondamment  la 
région  du  pubis. 

Deux  variétés  principales  se  recon- 
naissent dans  cette  race. 

1".  Variété  Teutoiie ,  sortie  des 
forêts  d'Hercinie ,  des  Alpes  Tyro- 
liennes ,  et  des  sources  de  la  Sale, 
se  compose  des  premiers  et  vrais 
Teutons,  dont  le  langage  dur  et 
plus  verbeux  que  riche ,  est  deve- 
nu la  racine  de  l'anglais  ,  du  hol- 
landais ,  du  danois  et  du  suédois.  Elle 
f>rit,  après  la  chute  de  l'empire  romain, 
e  nom  d'Allemande  ,  parce  que  la 
contrée  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui Soaabe,  et  qui  paraît  être  son 
principal  point  de  départ,  se  trouvant 
sur  le  passage  de  tant  d'Hommes  d'es- 
pèces, de  races  ,  de  variétés  diverses  , 
qui ,  se  pressant  les  uns  les  autres  , 
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accouraient  à  la  curée  de  la  cité  des 
Césars  qui  devenait  la  capitale  d'une 
nouvelle  religion  ,  fut  appelée  Aile- 
manie,  d'a//e  qui  signifie  tout,  et  de 
marin,  Homme,  comme  pour  indi- 
quer que  chaque  peuple  connu  y 
avait  laissé  des  traces  de  son  passage. 

Kn  suivant  le  Danube  qui  pre- 
nait naissance  dans  leur  pays,  ils 
ne  s'avancèrent  guère  vers  l'Orient 
que  jusqu'en  Autriche,  et  ne  passè- 
rent pas  les  Alpes  au  midi;  car  alors 
on  consiilérait  dans  l'établissement 
des  dominations  les  barrières  naturel- 
les, et  l'onn'ignorait  pas  que  les  Gau- 
lois qui ,  fianchissant  les  Alpes  ,  peu- 
plèrent le  bassin  du  Pô  ,  avaient  bien- 
tôt perdu  leur  caractère  propre  ,  pour 
se  convertir  eu  Italiens.  Mais  ils  s'é- 
levèrent vers  le  Nord  dédaigné  du 
reste  des  Hommes ,  co:nme  en  se 
laissant  aller  à  la  pente  des  eaux;  ils 
parvinrent  sur  les  rives  de  la  mer 
.d'abord  entre  l'Elbe  et  le  Rhin  :  ce 
sont  eux  qui ,  sous  le  nom  de  Cim- 
bres  ,  occupèrent  la  presqu'île  du  Juî- 
landetles  îles  voisines  nouvellement 
sorties  des  ondei  ;  qui  pénétrant 
jusqu'en  Norwège  et  dans  la  Scan- 
dinavie ,  formant  probablementalors 
une  grande  île  ,  y  devinrent  des 
Goths.  En  côtoyant  la  Baltique 
jusqu'à  l'embouchure  du  Niémen, 
et  s'y  établissant ,  ils  furent  la  source 
des  Borusses  ,  pèreà  de  ces  Pru.ssiens 
qui  se  sont  maintenant  comme  effa- 
cés d  ins  un  royaume  de  Prusse  en- 
tièrement artificiel  ;  appelés  Saxons, 
Danois  et  Normands,  ds  ravagèrent 
les  côles  celtiques ,  s'établirent  à 
l'embouchure  de  la  StMoe,  et  passant 
à  diverses  reprises  dans  les  îles  Bri- 
tanniques, y  repoussèrent  dans  les 
angles  occidentaux  du  pa^s  les  liabi- 
tans  primitifs;  plus  tard,  sous  la  do- 
mination des  Norwégiens  ,  l'Irlande, 
vers  le  cercle  polaire  arctique,  a  été 
peuplée  par  la  variété  Teutone. 

2".  Variété  Sclavone.  Cette  seconde 
variété  se  compose  d'Hommes  venus 
probablement  des  monts  Krapacs, 
d'oli  par  les  versans  méridionaux  ils 
p  uplèrent  la  Hongrie,  passèrent  le 
D;inube,  et  poussèrent  jusqu'à  l'A- 
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drialiqiie.  Par  le  nord  ,  el  suivant  le 
cours  marécageux  rie  la  Vistule  cl  du 
Niémen  ,  ils  devinrent  de  pioche  en 

f)roche  Polonais,  Lithuaniens,  Cour- 
andais  et  Riissien  s.  Descendant  vers  la 
mer  Noire  avec  le  IJniester,  ils  se  mêlè- 
rent à  des  banfies  lartares  arrivées  des 
régions  Scythiques  ,  au  point  que  s'é- 
tantidentitiés  avec  elles,  une  sorte  de 
race  mixte  en  résulta -.celle-ci  usuipant 
le  nom  de  Scythe,  s'est  illustrée  dans 
rilisloire  par  des  incursions  sur  la 
Perse  d'un  côté  ,  et  sur  l'empire  ro- 
main de  l'autre.  Les  Cosaques  sont 
les  descendans  de  ces  hybrides. 

La  variété  Sclavone,  par  l'ouest,  pé- 
nétra encore  jusque  dans  le  bassin  su- 
périeur de  l'Elbe  oii ,  sous  le  nom  de 
Bohême,  elle  fonda  comme  un  petit 
empire  isole  qui  subsiste  encore  au 
milieu  de  la  variété  Teutone.  Les  Bo- 
hèmes ou  Bohémiens  conservèrent 
long-temps  le  naturel  vagabond  de 
leurs  pères  :  ce  sont  eux  principa- 
lement qu'on  vit,  il  y  a  quelques 
siècles  encore  ,  errer  à  la  surface  de 
l'Europe  ,  en  y  commettant  toule  sor- 
te de  brigandages  dont  on  couserve 
le  souvenir  jusque  dans  certaines 
campagnes  des  parties  les  plus  occi- 
dentales de  l'Europe. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  faire 
remarquer,  au  sujet  de  la  lace  Ger- 
maine ,  que  ce  sont  précisément  les 
hordes  qui  en  sortirent  pour  s'épan- 
cher du  midi  vers  le  septentrion, 
qui,  nées  sous  les  mêmes  parallèles 
et  souvent  plus  au  sud  que  les  Hom- 
mes de  race  Celtique,  sont,  depuis 
mille  ans  ,  appelées  habituellement  , 
par  nos  liisloriens ,  Les  peuples  du 
Nord.  De  ce  que  les  'Teutons,  les  Scla- 
vons  et  quelques  Scythiques  qui  s'y 
étaient  mêlés,  réellement  orientaux 
pour  nos  ancêtres  ,fuVent  septentrio- 
naux seulement  pour  l'Italie  qu'ils 
venaient  désoler,  sont  dérivés  d'in- 
nombrables contresens  en  histoire 
ainsi  qu'en  géographie;  contresens 
propagés  par  les  plus  célèbres  écri- 
vains modernes  sur  l'aulorilé  de 
l'exagérateur  Jornandès  qui  nomma 
Officiua  geiitium  une  région  médio- 
crement populeuse  au  temps  oii  on 
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suppose  qu'elle  le  fut  davantage  ,  et 
dans  laquelle  les  Hommes  étaient ,  au 
contraire,  venus  du  Midi.  Un  ou- 
vrage intitulé  la  Scandinavie  vengée, 
a  fort  bien  réfuté  les  faussetés  dont 
l'historien  Goth  fut  la  cause,  et  dont 
Montesquieu  fui  l'un  des  principaux 
propagateurs. 

2. Espèce  Arabique  ,  Homo  Ârabi- 
eus.  Le  tempérament  bilieux  et  san- 
guin domine  dans  cette  espèce  oii  les 
Hommes  sont  communément  de  la 
plus  haute  taille,  tandis  que  les  Fem- 
mes y  sont,  au  contraii  e  ,  les  plus  pe- 
tites de  toutes.  Cette  disproportion 
est  yn  caractère  aussi  singidier  que 
constant. 

Les  traits  primitifs  qu'on  retrou- 
ve encore  chez  la  plupart  des  Ara- 
bes actuels,  consistent  dans  un  vi- 
sage ovale  ,  mais  fort  allongé  aux 
deux  extrémités,  de  soi  te  que  le  men- 
ton y  est  assez  pointu  par  eu  bas, 
tandis  que  le  front  très -vas  te  se  pro- 
longe vers  un  sommet  considérable- 
ment élevé.  Cette  conformation  pai- 
titulière  du  haut  de  la  tête  rendrait 
raison  ,  si  l'on  adoptait  certaines 
idées  du  docteur  Gall,  de  cette  exal- 
tation religieuse,  de  ce  penchant  au 
fanatisme  qui  semblent  faire  la  base 
du  caractère  moral  de  l'espèce  qui 
nous  occupe.  Ce  front  paraît  d'au- 
tant plus  grand  chez  les  Arabes  d'un 
âge  mûr,  que  c'est  par-là  qu'ils  de- 
viennent assez  prompteinent  chauves, 
et  jamais  ou  très-rarement  ,  par  l'en- 
droit qu'en  Europe  on  nomme  vul- 
gairement la  tonsure.  Le  nez  est  pro- 
noncé ,  un  peu  mince,  généralement 
pointu  et  aquilin  ;  les  os  qui  le  sou- 
tiennent y  causant  toujours  par  le 
milieu  de  la  longueur  une  bosse  qui 
n'est  pas  sans  agrément,  et  sur- 
tout sans  noblesse.  Les  yeux  presque 
toujours  noirs  ou  d'un  brun  foncé 
sont  grands  ,  mais  non  gros  ,  comme 
dans  la  race  Pelage  de  l'es]>èce  Ja- 
pétique.  Par  leurs  dimensions  et  à 
cause  de  leur  expression  de  douceur, 
on  les  compare  quelquefois  poétique- 
ment ,  chez  les  dames  ,  à  ceux  des 
Gazelles.  Les  sourcils  arqués  sont 
assez  épais  ;  les  lèvres  sont  minces  et 
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la  bouche  est  agréable.  La  tête  pa- 
raît sensiblement  plus  forte  quelle  ne 
l'est  chez  l'espèce  piëcédcnte.  Le  corps 
et  les  membres  sont  bien  propor- 
tionnés,  généralement  peu  chargés 
«l'embonpoint  ,  et  néanmoins  dans 
les  Femmes  qui  sont  nalurellement 
délicates  cl  svelies  ,  quand  de  race 
pure  le  s  ing  ciicassien  ne  s'est  pomt 
mêlé  au  leur,  les  fesses  et  surtout 
la  gorge  ont  une  certaine  tendance 
à  devenir  aussi  considérables  que 
chez  les  Germaines  de  la  variété  Teu- 
tonique;  le  contrasie  du  volume  de 
ces  parties  avec  la  finesse  des  autres 
se  remarque  encore  fréquenmient 
chez  les  Espagnoles,  particulièrement 
dans  les  rojautnes  d'An  Jalousie  et 
de  Valence  oii  les  Arabes  ont  laissé 
tant  de  traces  de  leur  séjour.  Leurs 
cheveux  noirs  unis  ,  ne  l)OUclant  que 
rarement  et  un  peu  gros ,  devien- 
nent excessivement  longs  ,  quand 
ils  ne  sont  pas  coupés;  les  Femmes 
parliculièrenient  b^s  portent  tressés 
en  nattes  qui  descendent  jusqu'aux 
clieviîles.  Ces  Femmes  sont  nubiles 
de  lrès-])onne  heiu-e  ;  quelquefois  ilès 
l'âge  de  neuf  ans,  j^imais  plus  taid 
que  douze  ou  treize:  aussi  perdent- 
elles  assez  promptement  la  faculté 
d'engendrer,  tandis  que  les  Hommes 
la  conservent  jusque  dans  un  âge 
avancé.  De  ce  contraste  naquit  la  po- 
lygamie, tellement  répandue  chez 
toutes  les  nations  ou  tribus  Arabi- 
ques, qu'on  la  doit  regarder  plutôt 
comme  une  nécessité  spécifique  que 
comme  un  simple  usage.  Les  Fem- 
mes, qui  d'ailleurs  accouchent  avec 
facilité,  sont  sujettes  à  certaines  dé- 
fectuosités qui  commandent  luie  sor- 
te de  circoncision  consistant  dans  la 
soustraction  dei  nymphes.  Cette 
opération  n"a  nul  japport  av(!C  celle 
qu'on  fait  sul)ir,  sans  exception  ,  à 
tous  les  mâles  de  l'espèce  ,  comme 
pour  les  singulariser  au  milieu  du 
genre  humain  :  on  a  cheiché  lacau^e 
de  celte  pratique  dans  un  motif  de 
propi'clé  ;  nue  telle  explication  ne 
saurait  être  admise  :  dans  cette  vue  , 
les  lotions  d'eau  oi'données  par  les 
lois   eussent    été  plus    efficaces   que 
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l'application  d'un  instrument  tran- 
chant. 

L  I  coutume  fondamentale  de  la  cir- 
concision vient  de  ces  temps  primi- 
tifs oii  les  Arabes  qui  n'avaient  jamais 
adoréqu'un  seul  Dieu,  enorgueillis  de 
la  siipéiiorité  de  leur  doguu'sublime, 
et  craignant  de  se  confondre  avec  les 
idolâtres  auxquels  leurs  invasions  ou 
leur  négoce  les  mêlaient  de  tous  cô- 
tés, imaginèrent  d'adopter  une  mar- 
que indélébile  qui  les  rendît  en  quel- 
que sorte  des  Hommes  à  paît,  et  ils 
appliquèrent  cette  marque  à  la  partie 
même  par  ou  les  Hommes  se  perpé- 
tuent. C'est  à  cette  circonsision,  a(^op- 
lée  par  le  mahométisme  et  transmise 
partout  oii  nous  voyons  dominer  cette 
forme  de  religion  ,  que  l'Arabe  doit 
la  conservation  presque  intacte  de  ses 
caiactères  spécifiques. 

En  étendant  leur  domination  par 
des  conquêtes  ;  en  pénétrant  dans 
presque  toutes  les  partuis  de  l'Ancien- 
Monde  ,  poury  trafiquer;  en  se  faisant 
particulièrement  marchands  d'escla- 
ves et  mêlant,  par  le  genre  d'échan- 
ge qui  résulte  d'un  tel  commerce  ,des 
Hommes  qui  ne  s'étaient  jamais  con- 
nus ,  et  qu'ils  allaient  chercher  aux 
lieux  les  plus  éloignés  de  la  terre; 
en  transportant ,  dès  les  temps  re- 
culés ,  des  Ethiopiens  chez  les  Cau- 
casiques  ,  chez  les  Scythes  ou  chez 
les  Hindous,  et  des  Hindous,  des 
Scythes  et  des  Gaucasiques  ,  chez  les 
Ethiopiens;  les  Arabes,  premiers 
courtiers  de  traite  ,  qui  réservaient 
parfois  pour  leur  usage  les  plus  bel- 
les deleuis  caplives,  sont  demeurés 
cependant  ju-^qu'à  ce  jour  ce  qu'ils 
furent  originairement.  L^-ur  type  l'a 
emporté  dans  tous  les  accoupleinens, 
et  loulfiace  à  laquelle  il.>  se  son,t  unis 
contrainte  à  la  circoncision  ,  a  bien- 
tôt élé  comme  empreinte  du  cachet 
qui  les  distinguait.  Nulle  mauvaise 
o  leur  ne  leur  est  particulière;  cel- 
le qu'on  attribue  aux  Juifs  origi- 
nairement de  celte  espèce  ,  tient  ou  à 
la  mal  propreté  de  c>"ux-ci ,  ou  bien  au 
]iréjiigé  qui  fait  qu'eu  tous  lieux  on 
les  accable  de  mépris. 

Dans  l'espèce  Arabique,    la   peau 
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esl  généralemeut  douce,  fine,  liiiie 
et  bazanc'e,  souvent  même  très-fon- 
cée, mais  jamais  noire.  Si  les  tribus 
les  plus  méiiiiioiiales ,  ou  eiTiinles 
clans  les  déserts  brûlans  de  l'Afrique, 
se  rembrunissent  par  l'efTel  des  ar- 
deurs du  soleil  ,  celles  qui  habitent 
les  lieux  élevés  et  les  fraîches  val- 
lées des  montagnes,  y  deviennent  au 
contraire  presque  blanches.  Le  hàle 
et  l'étiolement  produisent  sur  elles 
le  incme  etlet  que  sur  tous  les  autres 
Hommes  ;  de  tels  accidens  altèrent 
leur  teinte  ,  mais  ne  la  changent  pas. 
Les  Arabes  ont  l'esprit  ouvert ,  de 
l'aptiîude  aux  sciences ,  de  la  finesse  , 
des  vertus  hospitalières;  mais  ils  sont 
essentiellement  avares  et  cupides, 
même  dans  la  vie  i>astorale  ;  de-là  ce 
penchant  dominant  pour  un  genre 
de  brigandage  oli  la  duplicité  et  l'a- 
dresse concourent  avec  la  violence, 
et  qui  leur  est  propre;  ils  sont  scru- 
puleux observateurs  de  la  parole 
donnée,  tant  qu'ils  traitent  entre  eux, 
mais  ils  ne  se  croient  guère  obligés 
de  garder  leur  promesse  envers  les 
étrangers.  On  dirait  que  cette  foi  pu- 
nique d'une  colonie  Pelage  qui  vint 
au  temps  de  Didon  fonder  une  ville 
célèbre  aux  pieds  de  l'Atlas  ,  était  un 
tribut  payé  au  sol  afiicain.  Leur  an- 
tipathie pour  tout  ce  qui  n'est  pas 
eux,  est  fondamentalement  consa- 
crée par  la  leligion  même;  et  soit 
qu'au  temps  des  patriarches  cette  re- 
ligion fût  simple  et  dégagée  de  sti- 
perbtllions,  soit  que,  depuis  Maiio- 
met ,  elle  ait  été  altérée  par  des 
croyances  ridicules,  le  principe  que 
tous  les  Hommes  incirconcis  sont  in- 
fidèles ,  et  conséquemment  abomina- 
bles, semble  être  le  plus  profondé- 
ment inculqué  dans  l'esprit  de  l'A- 
rabe. Indépendant  et  vagabond,  il 
se  plie  cependant  à  la  servitude  et 
devient  facilement  sédentaire  sous  un 
despotisme  absolu  oii  tout  acie  de 
tyrannie  esl  réputé  légitime.  Entre- 
prenant et  courageux,  le  cimeterre 
fut  de  bonne  heure  son  arme  de  pré- 
dilection; ses  moindres  actions  sont 
empreintes  d'oigueil,  et  cependant 
on  le  dirait  sans  cesse  prêt  à  ramper 
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devant  sa  maîtiesse  ou  devantun  maî- 
tre. L'exaltation  de  ses  idées  se  peint 
dans  son  langage  emphatique  rempli 
de  poésie  et  d  images  ,  mais  trop  em- 
preint des  mouvemeiis  d'une  imagi- 
nnfion  désordonnée.  Tandis  que  le 
polythéisme  prit  naissance  chez  l'es- 
pèce Japétique,  et  s'y  est  en  quelque 
sorte  pet  pétué,  cJi  dépit  du  ciiiistia- 
nisme  ,  d.ms  le  culte  des  saints  d'in- 
vention humaine,  la  révélation  ainsi 
que  laciovanceen  un  seul  Dieu  furent 
les  dogmes  primitifs  de  l'esjjèce  Ara- 
bique. Sans  détester  les  liqueuis  for- 
tes ,  les  Hommes  de  cette  espèce  n'en 
ont  jamais  fait  leurs  délices;  ils  sont 
fort  sobres  sur  ce  point,  et  l'article 
du  Corai}  ,  qui  proscrit  ces  liqueurs, 
ne  leur  a  point  imposé  une  grandepri- 
vation. 

Deux  races  principales  nous  paraisr* 
sent  former  l'esi  èce  Arabique. 

■X  Race  yîtlantique  (Occidentale). 
Son  nom  ,  célèbre  dès  la  plus  haute 
antiquité,  re(enti?sail  encore  parmi 
les  piêiies  de  Sais,  quand  les  philo- 
sophes grecs  venaient  étudier  eu 
Egypte  les  préceptes  delà  sagesse  :  il 
paraît  que,  vers  l'origine  de  la  ci- 
vilisation pclagienne,  la  race  atlan- 
tique, déjà  instruite  et  civilisée, avait 
étendu  ses  conquêtes  sur  les  rivages 
de  la  Méditerranée  les  plus  éloignés 
des  lieux  qui  la  virent  naître.  Origi- 
naire des  chyîncs  que  l'on  suppose 
aujourd'hui  avoir  été  le  véritable 
Atlas  ,  elle  se  répandit  ,  quand  le 
détroit  de  Gades  n'existait  point  en- 
core ,  dans  la  péninsule  Ibérique 
que  nous  avons  ailleurs  (Guide  du 
Voyageur  en  Espagne,  chap.  i  ,  § 
V  ,  p.  3i26  )  démontré  avoir  été  un 
prolongement  de  ces  montagnes.  Elle 
peupla  aussi  l'archipel  des  Canaries 
qui  ne  faisait  peut-être  alors  qu'une 
seule  île,  lacérée  depuis  par  de  vio- 
lentes commotions  volcaniques. 

Soit  par  l'effort  des  révolutions 
pbysiqucs  qui  brisèrent  son  berceau, 
soit  par  l'efFet  du  temps  desirucleur 
des  souvenirs,  les  grands  monumens 
que  les  xAllantes  durent  construire  ne 
sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous,  comme 
ceux  de  l'Egypte;  mais  les  Guanclies 
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de  ïëneiifle  qui  furent  leurs  descen- 
dams  conservèrent  plusieurs  de  leuis 
usages  ;  ces  Guauclies  pi  ofessaient 
un  grand  respect  pour  les  re.^les  des 
morts  ;  ils  en  faisaient  de-  n:oniics 
dont  on  trouve  encore  aujourdiiui 
quelques  grottes  abondamment  rem- 
plies. Ces  vénérables  débris  font  con- 
naître que  les  Hommes  des  Canaries  , 
qui  n'élaient  point  Ethiopiens  .  et  qui 
n'avaient  pas  le  nez  plat ,  comme  on 
l'a  avancé  ,  otlVaientles  caractères  de 
l'espèce  arabique  ;  leur  peau  était 
olivâtre;  on  tiouve  cependant  qu'ils 
devaient  être  un  peu  moins  foncés  en 
coideur  que  leurs  frères  des  régions 
plus  njéridionales  ,  et  que  parmi  eux 
certains  inrliviiliis  avaient  les  che- 
veux Irès-fins  ,  tirant  sur  le  chatain- 
clair  et  le  blond. 

Les  pasteurs  dont  les  diverses  tii- 
bns  errent  dans  les  parties  occiden- 
tales de  l'Afrique  au  grand  désert  de 
Sahara  le  long  de  l'Océan  ,  et  du 
cap  Blanc  aux  confins  de  l'empire  de 
Maroc  ;  ces  antiques  familles  presque 
blanches  qui  mènent  encore  dans 
beaucoup  de  vallées  des  montagnes 
de  la  IJarbarie  la  vie  palriarchale  5 
les  habilans  du  Bélad-el-Dgéi  i;l  ;  ces 
anciens  Numides,  aujouid  hui  deve- 
nus les  hordes  qui  promènent  leuis 
troupeaux  jusqu'aux  confins  de  la 
Bas-e-Egypie  dans  le  déseii  de  Bar- 
ca  ;  en  un  mot  ,  tous  les  Mauies  qui 
^sont  un  |ieu  moins  grands  et  monis 
foncés  que  les  autres  Arabes  ,  dont  le 
nez  est  plus  anondi,  et  qui  remplis- 
sent encore  les  AIpuxaras  d'Mspagne, 
représentent  les  débris  de  la  r.'.ce 
Atlantique,  maintenant  comme  fon- 
due par  le  mélange  des  Piiéniciens  , 
des  Grecs,  des  Romains,  des  Van- 
dales, des  Goihs ,  des  Normands  ,  des 
AraJ.>es  de  la  race  suivante  ,  et  des 
ïurcs  mêmes  dont  le  gouvernement 
les  domine.  Ce  qui  reste  de  Mau- 
res, Atlantes  dégénérés,  est  pirate 
et  trafiquant,  quand  la  vie  nomade 
de  pasteur  n'en  confine  pas  les  fa- 
milles dans  quelque  solitude.  Quoi- 
que le  déseï  t  et  la  Méditerranée 
en  tiennent  le  plus  grand  nombre 
comme  empris-onné  au  pays  des  Dat- 
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tes,  où  ce  fiuit  et  le  laitage  forment 
le  fond  de  la  nourriture  des  Mau- 
res, on  en  retrouve  d'égarés  par  le 
commerce  jusque  dans  les  îles  de 
l'Inde  oii  probablement  leurs  ancêircs 
ré|iandiient  le  Palmier  précieux  qui, 
des  revers  méridionaux  de  l'Allas, 
se  trouve  maintenant  transporté  dans 
loules  les  parties  chaudes  des  deux 
contincns. 

/â  Race  Jdamique  (Orient.\li:  ). 
Noire  opinion  sur  l'origine  de  cette 
race  ,  et  le  nom  sous  lequel  nous  pro- 
posons de  la  désigner  ,  paraîtront  au 
premier  coup-tl'œil  en  contradiclion 
avec  toutes  les  idées  admises  ,  ce  qui 
n'est  pas  une  raison  pour  qu'on  rejette 
1  un  et  l'autre  sans  examen.  L'évi- 
dence est  là  ,  et  comme  le  respect  que 
réclament  les  religions  qui,  par  mal- 
entendu, semblent  nous  enseigner 
autre  chose  que  ce  qui  fut  réellement, 
n'en  saurait  être  ébranlé,  quand  il 
sera  prouvé  qu'au  fond  nos  idées  con- 
firment les  témoignages  de  la  révéla- 
lion  même  ,  force  sera  aux  esprits  pré- 
venus de  se  ranger  à  notre  avis.  Nous 
n'entrerons,  pour  le  moment,  dans 
aucune  discussion  trop  approfondie  , 
le  cadre  de  cet  ouvrage  n'en  compor- 
tant pas  ;  il  suffira  de  rapporter  sim- 
plement les  faits  d'où  la  vérité  doit 
jaillir. 

Le  pays  très-monlueux  ,  entrecou- 
pé de  plaines  tt  de  rochers  majes- 
tueusement suspendus  ,  où  se  voient 
encoïc  d'impénétrables  forêts  ,  d'où 
naît  celle  tles  branches  du  Nil  qu'on 
regarda  si  long-tem[is  comme  la  vé- 
ritable source  de  ce  doyen  des  fleu- 
ves, qu'infestent  des  hordes  de  Gai- 
las  et  de  Sangalas  ,  biigands  d'espèce 
Ethiopique,  mais  où  domine  le  peu-; 
pie  Abyssinien  ,  est  le  point  de  dé- 
part de  la  race  dont  nous  allons  es- 
quisser l'iiisloire.  l>'abon(iautes  eaux 
y  fertilisent  un  sol  prodigue  de  ver- 
dure et  de  fruits  ,  peuplé  d'Animaux 
de  tout  genre  ,  abondant  eu  élémens 
de  boidieur  et  de  prospérités ,  mais 
que  la  barbarie  opiniâtre  et  féroce  de 
ses  habitans  condamne  à  l'abandon. 
Quand  les  Autochtones  y  furent  de- 
venus nombreux,  et  qu'encore  trop 
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inciviliscs  ils  ne  savaient  pas  se  sous-  compatriotes  qui ,  d'esclave,  était  de- 

Iraire   aux   ravages  causés,  dans    la  venu  le  puissant  favori  du  Pharaon 

saison  des  pluies,  par  de  véritables  de  l'époque.  Mais  ces  Hébreux  mulli- 

délugcs   annuels,    ils    en   descend!-  plies ,  ayant  par  leur  avarice  inspiré 

rent  le  long  des  toncns  et   des   ri-  dans  la  suite  de  la  haine  aux  anciens 

vières,  et  rendus  dans  les  plaines  du  habitans  du  pays  ,  fuient  pei'sécutés  : 

Sennaar  ,  ils  crurent  y  être  échappés  à  ils  voulurent  fuir  et  retourner  dans 

quelque  cataclysme  universel.  C'est  leur   pairie   sous   la   conduite   d  un 

làqu'ilss'excrcèrentdausrartdebâtir  chef  devenu    législateur;    c'est  vers 

qui,  se  perfectionnant  le  premier  chez  le  midi   conscquemment  qu'ils  s'a- 

eux  ,  devait  par  la  suite  enfanter  les  cheminèrent;  mais  obligés  de  se  je- 

templcs  de  Thèbes  et  les  pyramides  ter   sur  la   gauche    pour    éviter   les 

de  Gizeli.  Une  civilisation  naiss;inte  poursuites  du  maître  auquel  ils  vou- 

ayaut  facilité  leur  multiplication,  et  laicnl  échapper,  leur  guide  fut  obligé 

le  grand  vallon  devenu  leur  lieu  d'à-  de  traverser  un  bras  de  cette  mer  au 

sile  ne  suffisant  plus  pour  en  contenir  sud   de   laquelle  il   aspirait   et   qu'il 

les  familles   pressées,   ils  durent   su  avait  prétendu  côtoyer;  les  fuyards 

disperser,  non  snns  laisser  quelques  se  trouvèrent  alors  égarés   dans    un 

moiuimens  d'un  long  séjour,  et  sans  pays.totaicnient  inconnu  :  ils  y  errè- 

que  déjà  les  diveises  tribus  dans  les-  rent  long-temps  ,  toujours  dans  l'es- 

quelles  ils  s'étaient  répartis  se  fussent  poir  de  remonter  vers  l'Abyssinie ,  où 

formé  des  dialectes.  se  voit  encore  un  peuple  d'Hébreux  , 

Les  uns,  pasteurs,  passant  le  Nil  provenu  de  ceux  qui  ne  s'étaient  point 

blanc,  demeurèrent  Africains,  en  se  enfoncés  en  Egypte  au  temps  de  Jacob, 

jetant  vers  rouestoiilcursenfans,mê-  Si  la  horde  qui  prétendait  regagner 

lés  à  des  Ethiopiens,  et  maintenant  le  point  de  son  départ  fut  originaire- 

de  sang  mêlé  ,  se  sont  établis  dans  le  ment  sortie  de  la  terre  de  Canaan  , 

Darfour,  le  Bournou,  elle  Soudan  qui  comme  elle  l'a  prétendu  depuis  pour 

est  le  bassin  du  INiger.   Les  autres  ,  légitimer  ses  usurpations,  elle  n'eût* 

marchands  et  voleurs,  passant  la  mer  pas  dû  errer  quarante  ans  dans  un 

Rouge  au  lieu  où  nous  la  voyons  se  coin   de   l'Arabie  Pétrée  pour  y  re- 

rélrécir,  vers  le  détroit  de  Babelman-  venir.  De  Gcssen  aux  lieux  oii  l'on 

del,  se  firent  Asiatiques,  et  dans   la  dit  que  reposait  la  cendre  de  llachel, 

partie    arabe  du   continent  dont  ils  on  n'a  guère  plus  loin  que  de  Bor- 

ont  pris  le  nom,  ou  bien  auquel  ils  deaux  à  Bayonne,  et  l'on  ne  met  au 

ont  donné  le  leur  ,  sans  cesse  errans  ,  plus  que  quatre  jours  ,  pour  aller  à 

ils  s'étendirent  de  déserts  en  déserts  l'aise  et  à  pied,  de  l'une  de  ces  villes 

jusqu'aux  rivages  du  golfe  Persiquc  ,  à   l'autre,  à  travers  des  Landes  qui 

ainsi  qu'aux  bords  de  l'Euphrate  ,  de  ressembltnl  assez  à  la  solitude  del'A- 

rOronte  et  du  Jourdain.   Une  troi-  rabie.  Le  chef  des  Hébreux  dépassés 

sièmc  famille,  adonnée  à   l'agricul-  mourut  sans  avoir  renoncé  à  ses  des- 

ture,  s'attachant  à  la  vallée  du  INil  ,  seins,  mais  sans  avoir  pu  les  accom- 

s'avancant  à  mesure  que  les  ail  uvions  plir.  Les  chefs   qui  lui  succédèrent, 

de  ce  fleuve  paternel  envahissaient  la  désespérant    de    gagner  jamiis    une 

Méditerranée, devinrentlesEgyptiens  contrée  dont  personne  ne  savait  p'us 

si  célèbres  dès  l'histoire  primitive.  la  route  ,  se  firent  leui-  terre  Promise 

Les  Hébreux,  tribu  Arabe  des  bords  de  la    première    terre  habitable  qui 

méridionaux  de  la  mer  Rouge,  qui  s'offrait  a  leur  avidité.  Ce  fut  la  mon- 

n'avalt  pas  dépassé  de  si  bonne  heure  tueuse   Palestine   qu'ils   s'appiopriè- 

les  Cataractes  ,  poussés  par  quelques-  rent  par  une  guerre  d'extermination  , 

unes  de  ces  famines  dont  leur  terre  et  comme  du  lieu  d'où  lisseraient  pri- 

aride  devait  souvent  être  affligée  ,  pé-  mitiveiuent  sortis.  Us  y  devinrent  ces 

nétrèient    plus   tard   vers    le  Delta,  Juifs  superstitieux   et  persécuteuis  , 

oii  les  attira  sans  doute  un  de  leurs  maintenant  persécutés  à  leur  tour  , 
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réprouves  ,  étrangers  partout ,  comme 
si,  pour  ceux  dont  le  Dieu  poursuit 
les  crimes  jusque  dans  les  enfans,  le 
sang  des  Cananéens  criait  encore  ven- 
geance. 

Ces  Juifs  ,  ainsi  que  le  reste  de  l'es- 
pèce Arabique,  ont  conservé,  parla 
révélation,  la  croyanced'uii  Dieuéler- 
nel,  unique,  et  n'ont  jamais  soufïcrt 
que  celle  respectable  unité  fût  altérée 
dans  leurs  livres  sacrés  par  des  su- 

feis'ilions   fraclionnaiies  venues  de 
Jiide.  Dispersés   sur  la  surface   du 
inonde,  ils  y  soûl  demeinrs,  quant 
aux    mœurs,    ce    qu'ils    furent    eu 
Judée,   lorsque   l.Mir  ingratitude   et 
leur  absurde  opiniâtreté  contraigni- 
rent le  plus  doux   des  Hommes,   le 
meilleur  des  empereurs  à  les  efï'acer 
de  la  li.sie  des  nations  ;  mais,  de  mê- 
me que  les  auli  es  Arabes  ,  et  eu  dépit 
de  la  sauvagerie  de  leurs  préjugés, 
ils  ont  pris  des  fcmmei  d;ms  toutes 
les   races;  aussi,   moins    semblables 
a    leurs    pères  par    la  pbysionomie  , 
£ne  le  sont  demeurés  leurs  fières  de 
TAfrique,   un    Juif  allemand,    par 
exemple,  ne  doit  guère  ressembler  au- 
jourd'hui à  ce  patriarche  Abraham 
d'oii  la  lignée  d'Israël  tire  sa  première 
illuslration.  Ce  déplacement  de  la  na- 
tion juive  est  ce  qui  jeta  sur  la  géo- 
graphiesacréetantd'ohscurité,  quand 
on  chercha  le  jardin  dEden  et  le  ber- 
ceau d'Adam  en  Mésopolamie  ,  avec 
une  plaine  de  Sennanr  de  laquelle  on 
n'y  entendit  jamais  parler;  transpor- 
tant ainsi  des  noms  de  lieux  d'Abys- 
sinie  aux  sources  de  l'Eupbrate  et  du 
Tigre,  pour  les  appliquer  à  des  cho- 
ses avec  lesquelles  ils  ne  présentaient 
nul   rapport,  quand  c'était  vers  les 
sources  du  Nil  ,  sur  l'ideulité  duquel 
ne  s'éleva  jamais  le  moindre  doute, 
qu'il  fallait  chercher  le  théâtre  des 
choses    si    naturellement    racontées 
dans  la  Genèse. 

C'est  à  celle  des  races  Arabiques  dont 
il  vient  d'être  question  ,  que  l'on  doit 
la  domesticité  du  Dromadaire  et  de 
l'Ane.  Sur  la  rive  orientale  de  la  mer 
Rouge,  etquandellesefutétendue  vers 
la  Perse  ainsi  qu'aux  revers  orientaux 
et  méridionaux  du  Liban,  elle  s'ap- 
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propria  le  premier  de  ces  Animaux 
devenu  le  compagnon  de   ses  longs 
voyages  ,  et  qu'elle  paraît  n'avoir  in- 
troduit qu'assez   tard  en  Afrique.  Le 
second  ,  moins  estimé  de  ses  maîtres, 
e^^t  cependant  compté  au  nombre  de 
lcu:s  richesses,  et  s'e^t  répandu  de- 
puis l'Arabie  ,  d'oii  il  est  originaire, 
jusquesur  lescô.esatlantiquesetdans 
le  fond  de    notre   Europe.  Mais  par- 
tout le  Cheval,  né   dans  les  steppes 
de  la  Scylhie,  et  sans  qu'on  puisse re- 
connaîlie  à  quelle  époque  il  en  sor- 
tit pour  la  première  fois  ,  devint  l'ami 
plutôt  que  l'esclave  dégradé  de  l'A- 
labe;  réservé  pour  la  guerre  ,  on  ne 
dut  cependant  pas  le  monter  d'abord. 
Nous  ne  voyons  pas  dans  les  sculptu- 
res ou  dans  les  pointures  conservées 
de    l'anliqte   Egypte  ,    où    sont  re- 
présentés  avec    tant    de    fidélité   las 
moindres    détails    de    batailles    avec 
tout  ce  qui   peut  servir  à  faire  re- 
connaître les  usages  du   temps  ,   uu 
seul   cavalier,   c'est-à-dire  d'Hom- 
me à    califourchon    sur  le   Cheval; 
parloutOLicet  Animal  figure  ,  c'est  at- 
telé à  un  char  sur  lequel  se  tient  un 
guerrier  debout ,  le  javelot  en  main  , 
assisté  d'une  sorte  de  cocher  armé  du 
fouet.  Il  faut  que  pendant  bien   des 
siècles,   le  Cheval  n'ait  pas  été  em- 
ployé autrement.   Partout  où  l'Ada- 
mique  l'introduisit,  l'usage  des  chars 
est  introduit.   Dans  les  plus  anciens 
livres  des  Hébreux  ,  s'il  est  parlé  d'ar- 
mées formidables,  il  n'y  est  d'abord 
nullement  question  de  cavalerie,  mais 
de   chars   armés    de   faux   r   Homère 
nous  peint  eucore  ses  guerriers  com- 
battant sur  des  chars  pareils,  et  tels 
que  nous  en  voyons  une  si  grande 
quantité  dans  l'immortel  ouvrage  de 
la  Commission  d'Egypte.  H  est  pro- 
bable même  que  ce  fut  chez  l'espèce 
Scythiqueque  l'art  deléquilation  prit 
naissance.  Tandis  que  l'Egypte  et  les 
Pelages  à  qui  ses  usages  se  communi- 

S laient  attelaient  des  Chevaux,  leScy- 
c  en  façonnait  à  l'éperon.  Quelques 
hordes  égarées  de  cette  espèce  Scythi- 
quc  pénétrant  plus  tarda  Cheval  dans 
le  nord  de  la  Grèce  ,  vers  les  temps 
héroïques,  y  produisirent  d'abord  l'ef- 
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froi  que  causèrent  les  cavaliers  espa- 
gnols aux  Mexicains  lorsqu'ils  les  vin- 
venl  asservir,  et  tle-là  ces  traditions 
ou  il  est  fait  mention  de  Centaures 
attaquant  les  Lapilhescpouvanlés par 
la  brusque  apparition  d  une  nouvelle 
espèce  de  coinbattans. 

La  race  Ada inique  a  jioussc  des 
colonies  dans  l'est  <:u  continent  Afri- 
cain jusqu'au-delà  de  l'cqualeur  :  on 
la  retrouve  sur  la  cote  de  Zanguebar 
et  dans  le  nord  de  Madaj^ascar.  Les 
îles  Couiores  dans  le  détroit  de  Mo- 
sambique  ,  et  Socotora  ,  ont  été  peu- 
plées par  elle;  vcis  l'Orient  ,  elle  s'est 
d'abord  arrêtée  au  golfe  ï'ersique  ; 
mais  plus  tard  ,  la  dispersion  des  tri- 
bus d'Israël  en  a  rempli  la  Perse  au 
point  d'allénr  la  physionomie  des 
premiers  babitans  de  celle  contrée, 
et  des  traces  de  familles  adamiques  se 
retrouvent  jusqu'aux  lieux  les  plus 
reculés  de  l'Inde  et  même  de  la  Po^ 
lynésie. 

L'écriture  originairement  hiérogly- 
phique le  long  du  Nil,  devenue  cur- 
sive  en  Phénicie  ,  nous  est  encore  ve- 
nue de  la  race  Adamique  ,  dont  plus 
tard  nos  pères  adoptèrent  jusqu'aux 
chiffres.  Ils  eussent  sans  doute  adopté 
leur  Coran  ,  sans  l'une  des  batailles 
de  Poitiers. 

Il  ne  faut  pas,  ainsi  que  le  fait 
Buftbn,  confondre  les  Turcs  de  nos 
jours  ,  dominateurs  de  Bysance  ,  avec 
l'espèce  dont  nous  venons  de  pailer. 
Ces  Turcs  furent  les  plus  laids  de 
l'espèce  Scylhiqne;  ce  nest  que  fort 
récennnent''que  des  croisement  conti- 
nuels ont  pu  causer  quelque  ressem- 
blsnce  entre  leur  physionomie  et  celle 
des  Arabes,  et  l'identité  de  religion 
a  puissamment  contribué  à  cette  mé- 
tamorphose que  la  conformité  du 
costume  semble  compléter. 

3.  EsPÈCF.  HÏNDOI.E,  Homo  Indi- 
cus.  Les  Hommes  qui  com|>osent  celle- 
ci  sont  plus  petits  que  ceux  des  deux 
espèces  précédentes.  Cinq  pieds  deux 
pouces  ou  un  ptu  moins,  paraissent 
èlre  la  mesure  de  leur  taille  moyenne, 
lisent  dans  les  traits  du  vi>age  plus 
de  rapports  avec  les  Japétiques  qu'a- 
vec les  Arabiques,  et  nous  en  avons 
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vu  ,  qu'à  leur  nuance  près,  an  eût  pu 
confondre  avec  des  Européens,'  mais 
leur  teint  est  d'un  jaune  foncé  ,  tirant 
sur  le  bistre  ou  siu-  la   co;deur  du 
bronze.  Ils  sont  élégamment  tournés, 
avec  la  jambe  très-fine  et  le  pied  bien 
fait;  on  n'en  voit  guère  devenir  fort 
gros;  cependant  ils  ne  sont  ni  mai- 
gres ni  flécharaés;  leur  peau  ,   assez 
fine,  laisse  ,  par  des  modifications  su- 
bites de  pâleur  ,   deviner  le   trouble 
des  passions.  Elle  ne  répand  aucune 
mauvaise   odeur ,    surtout    chez    lies 
Femmes  dont  la  propreté  est  en  gé- 
néral  excessive.  Celles-ci  ont  com- 
munément les  épaules  bien  coni'or- 
méeS,  la  gorge  assez  exactement  hé- 
misphérique ,  un  peu  basse  ,  avec  les 
mamelons  noirs  ou  d'un  brun  foncé  ; 
le  corps  Irès-courl  en  proporiion  des 
membres     ordinairement     allongés  , 
non  qu'ils  soient  grêles  ,  ce  qui  est  le 
contrairedesEuropéennes  ;  elles  n'ont 
presque  pas  de  poil  au  pubis  ,  mais  il 
3'  est  ordinairement  très-dur;   elles 
accouchent  avec  une  prodigieuse  la^ 
cililc,  passent  pour  Irès-iascives  ,  et 
font  connaître  leur  penchant  à  la  vo- 
lupté par  la  variété  de  mouvcinens  et 
d'attitudes    qu'elles   savent    prendre 
avec  tant  de  souplesse  dans  ces  dan- 
ses qui  les  ont  rendues  des  Bayadè- 
res   célèbres;   elles   sont  nubiles  de 
si  bonne  heure  ,  qu'on  en  voit  deve- 
nir mères  dès  neuf  et  dix  ans  ;  mais 
leur   fécondité  est  épuisée  à  trente. 
Chez  les   Hommes ,    la    puberté    est 
également  précoce  ,  et  la  faculté  d'en- 
gendrer se   perd   promptement.   On 
cite  peu  d'exemples  de  longévité  par- 
miles  véritables  Hïudo;is  qu'on  r.  trop 
souvent  confondus   avec  les  hordes 
Scylhiques  fécondes  en  centenaires. 
Les   tribus  Arabiques  et  des  familles 
Neptuniennes  qui  se  sont  répandues 
chez  eux  dès  la  plus  haute  antiquité  , 
le   long  des  rivages,  ont  souvent  al- 
téré leurs  traits. 

Chez  les  Hindous ,  le  nez  est  plus 
semblable  à  celui  des  variétés  Celti- 
ques, qu'à  celui  des  individus  de  toute 
autre  espèce;  il  est  assez  agi  éablement 
arrondi,  sans  être  jamais  épaté;  les 
ailes  n'en  sont  pas  trop  ouvertes;  la 
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boucîie  esc  moyenne  et  garnie  de  dents 
verticales  ;  les  lèvres ,  loin  d'être 
grosses,  sont  généralement  colorées  , 
très-niinccs  ,  et  la  supérieure  a  sur- 
tout beaucoup  de  grâce  ;  le  menton 
est  rond  ,  et  presque  loujours  mar- 
qué d'une  fossette;  les  xeuy,  dont 
l'expression  est  fort  radoucie  par  de 
très-longs  cils,  couronnes  de  sour- 
cils minces  et  arqués,  sont  généia- 
lement  ronds  ,  as^ez  grands  ,  toujours 
xin  peu  humides,  avec  la  cornée  ti- 
rant sur  le  jaunâtre,  et  l'iris  brun- 
fonçé  ou  noir;  les  oreilles  sont  de 
moyenne  grandeur  et  bien  faites  , 
quand  on  ne  les  délbruie  pas  par  le 
poids  doinoniens  baroques  ;  la  paume 
des  mains  est  à  peu  près  blanche,  un 
peu  ridée  •  la  base  dos  ongles  sup- 
porte en  général  une  pcliie  tache  en 
croissant  et  plus  foncée  ;  les  cheveux 
sont  longs  ,  plats,  toujours  très-noirs 
et  luisans  ,  ordinairement  assez  fins  ; 
la  baibe  est  peu  fournie  ,  si  ce  n'est 
à  la  moustache. 

Les  Hindous ,  chez  lesq ue)  s  se  son  t  le 
mieux  conservés  les  traits  spécifiques  , 
sont  doux,  bons,  simples,  dociles, 
industrieux,  ni  paresseux  ni  actifs, 
se  contentant  de  peu  ,  guère  plus  en- 
clins que  ceux  de  l'espèce  Arabique  à 
faire  abus  des  liqueurs  feruicntées 
dont  ils  n'ignorent  cependant  pas 
l'usage,  et  que  leur  procure  le  Riz 
qui  forme  le  fond  de  leur  nourriture 
liabituelle.  Le  Poivre  et  les  Amomées 
paraissent  des  excilans  nécessaires  à 
leur  estomac.  Agriculteurs  ,  naturel- 
lement sédentaires,  némigrant  ja- 
mais qu'ils  n'y  soient  forcés  ,  ils  lais- 
sent faire  le  commerce  maritime  de 
leur  riche  contréeà  d'autres  Hommes, 
tels  que  les  Européens  ,  les  Arabiques, 
les  Malais  ,  et  même  les  Chinois.  Sol- 
dats peu  aguerris,  ce  n'est  guère  qu'u- 
ne de  leurs  castes  qui  s'adonne  à  la 
guerre  ,  et  dans  laquelle  leurs  domi- 
nateurs Britanniques  recrutent  ces 
troupes  de  Cvpayes  au  moyen  des- 
quelles ils  tiennent  le  reste  asservi. 

L'Hindou  seul  réduisit  l'Eléphant 
en  domesticité  ,  et  le  forma  aux  com- 
bats,  car  il  paraît  que  ceux  de  ces 
Animaux  dont  les  anciens  renforçaient 
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leurs  corps  de  bataille  étaient  amenés 
de  rindoustan  et  n'avaient  pas  été 
dressés  en  Afrique,  où  l'Arabe  n'as- 
socia jamais  l'Eléphant  à  sa  gloire 
militaire. 

Les  sources  de  l'indus  ou  Sind  ,  et 
du  Gange  ,  le  long  de  la  haute  chaîne 
flel'Hymalaya  ,sortentdeslieuxoùfut 
le  berceau  des  Hindous  ,  qui ,  descen- 
dus le  long  de  leurs  fleuves,  peuplè- 
rent de  proche  en  proche  toute  la 
presqu'île  occidentale  de  l'Inde,  oii 
Ion  voit  néanmoins  diverses  variétés 
d'Hommes  assez  remarquables  ,  et  qui 
proviennent  du  mélange  de  Maures  et 
autres  Arabes  ,  de  Ta  r  tares  Scythes  et 
de  Malais.  l's  pénétrèrent  à  Cejlan  , 
dans  les  Lacdives  et  dans  les  Alal- 
dives  oia  l'espèce  Neptuulenne  les 
avait  peut-être  devancés.  Ils  descen- 
dirent aussi  vers  l'Occident  en  sui- 
vant l'Hehnend  ,  et  le  long  des  côtes 
jusqu'à  l'extrémité  du  golfe  Persi- 
que:  car  les  habitans  dOlmus  et  des 
petites  îles  de  celte  mer  intérieure 
sont  encore  évidemment  des  Hindous; 
mais  ,  du  côlé  de  l'Est ,  tout  en  péné- 
trant dans  la  Polynésie  ,  jusqu  aux 
Moluques,  et  particulièrement  à  Ti- 
mor, peut-être  même  sur  quelques 
points  de  l'Océanique,  ils  paraissent 
n'avoir  pas  franchi  les  montagnes  de 
Mogs  qui  séparent  le  Bengale  du  pays 
d'Aracan.  Les  Hindous  les  plus  méri- 
dionaux ne  sont  cependant  pas  tou- 
jours les  plus  rembrunis,  et  ceux  de 
Guzarate,  par  exemple,  beaucoup 
plus  septentrionaux  que  les  habitans 
du  Carnate  ,  ont  la  peau  bien  plus  fon- 
cée. Les  belles  gravures  anglaises  où 
sont  représentés  la  chute  de  Tipoosaïb 
et  les  malheurs  de  sa  famille  ,  avec  le 
portrait  du  roi  de  Solor ,  gravé  par 
Petit  dans  la  Relation  de  Péron  et 
Freycinel ,  donnent  une  idée  fort 
exacte  de  la  physionomie  et  des  tein- 
te? de  peau  de  l'espèce  Hindoue. 
Le  Coton  compose  pour  elle  les  tis- 
sus les  plus  en  usage;  elle  s'en  drape 
largement  sans  que  nul  bouton  ou 
agrafFe  en  retienne  aucune  partie  ; 
ce  n'est  qu'assez  tard  et  par  le  mé- 
lange de  tribus  septentrionales,  que 
les  toisons  du  petit  Thibet  se  sont  in- 
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iroduitcs  chez  elle  par  les  pays  de  Ca- 
chemire et  de  Caboul. 

De  toute  antiquité,  divisés  en  cas- 
tes qui  tiendraient  à  déshonneur 
de  s'unir  les  unes  aux  autres,  les 
Hindous  auraient,  plus  que  nul  au- 
tre peuple,  dû  conserver  leurs  traits 
primitifs;  mais  en  dépit  de  l'aiilorilé 
de  leurs  usage-,  les  plus  sacres  ,  diver- 
ses invasious  les  conlraigmreiit  d'a- 
bandonner leurs  filles  aux  conqué- 
rans.  Des  nionumens  cousidérables 
et  d'autres  preuves  certaines  ne  per-, 
mettent  pas  de  douter  que  la  civilisa- 
tion indienne  ne  remonte  audcl'i  de 
toutes  nos  clnonologies.Stalionnaire, 
mais  moins  que  chez  l'espècfi  Si- 
nique  ,  la  héqueiitiition  des  tùuo- 
péens  n'y  put  npporter  aucun  chan- 
gement notable.  Klle  est  .lU  uu)ins 
contemporaine  de  celle  des  boids  du 
Nil;  cependant,  quoi  qu'on  en  ait 
pu  dire,  elle  en  dut  toujours  beau- 
coup dilî'erer  ,  ainsi  que  les  princi- 
pes religieux  dont  elle  paraît  ctre  déii- 
vée.  En  etTet,  les  Hindous  n'ont  ja- 
mais embaumé  leurs  morts  ,  appelé 
le  caditvrc  de  leurs  princes  ,  apiès  le 
trépas  ,  au  tribuual  des  sages  ,  admis 
de  révélation  ,  non  plus  que  le  prin- 
cipe d'un  Dieu  vérifablement  unique, 
puisqu'ils  faisaient  le  leur  tuple;  de- 
là, ce  respect  i>our  le  noinbie  trois, 
qui,  passé  d;ms  l'Occident,  y  sub>iste 
toujours  ,  et  que  les  Pythagoriciens 
vinrent  puiser  chez  les  Brames  avec 
la  métempsycose,  croyance  qui  n'est 
qu'une  modification  de  ce  principe 
de  rimmortalité  de  l'ame,  dont  l'es- 
pèce Arabique  n'admit  le  dogme  que 
très-tard  ,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu. 
Chez  les  Hindous  seulement ,  on  vit 
les  veuves  se  brûler  sur  le  tombeau 
de  leurs  époux. 

4.  Espace  ScyTiiiQur,,  Homo  Scy- 
/A/ci/5.  Connue  et  confu-;éinent  dési- 
gnée sous  le  nom  dcïuvcomnns  ,  de 
Kirguiscs  ,  de  Co-aques,  de  Tarlares 
Kalmouks,  Mongols  et  Mantchoux, 
l'espèce  Scyihique  habite  les  Bucha- 
ries,  la  Songane  et  la  Daoïuie,  sur 
toute  la  surface  de  cette  vaste  région 
Asiatique  qui  s'étend  en  longitude 
des  rives  orientales  de  la  Caspienne 
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jusqu'aux  mers  du  Japon  et  d'O- 
chokts  ,  et  en  latitude  du  quarantiè- 
me au  soixantième  degré  nord;  es- 
pace immense,  fort  élevé  au-dessus 
du  niveau  de  l  Océan  ,  oii  .se  ramifie 
l'cnorrjie  chaîne  de  l'Altaï,  dont  les 
parties  méridionales  sont  des  déserts 
salés,  non  moins  arides  que  ceux  de 
l'Ail ique  centrale  et  duquel  les  eaux 
fluviales  s'éco.  lent  vers  des  mers  gla- 
cées à  ti avers  la  Sibérie. 

Les  Scythes,  moins  petits  que  les 
Hypeiboiécns ,  ont  aussi  la  couleur 
de  leur  peau  beaucoup  pli  s  c'.aiic  ,  et 
les  dents  ,  toujours  vei  ticales  et  écar- 
tées, un  peu  pins  longues.  Leur  taille 
moyenne  est  de  cinq  pieds  ou  un  peu 
plus;  fortement  oiivâti  es  ,  ils  ont  le 
corps  robuste  et  musclé,  les  cidsses 
grosses  ,  les  jambes  courtes  avec  les  ge- 
noux sensiblement  tournés  en  dehors 
et  les  piei'.s  en  dedans.  Les  plus  hiils 
de  tous  les  Honmies  ,  ils  ont  le  haut 
de  la  face  extrêmement  large  et  aplati, 
les  yeux  très-  petits  ,  en  foncés,  et  telle- 
ment éloignés  l'un  de  l'autre  qu  il  y  a 
souvent  enire  les  deux  plus  que  la  lar- 
geur delà  main;  des paiijjtèies épaisses 
surchargent  ces  yeux  brunâtres- ,  de 
gros  sourcils  rudes  les  couvrent.  Le 
nez  e.'t  fort  épaté,  les  lions  des  nari- 
nes seulement  le  rendent  sensible 
sur  une  face  ridée  même  dans  la  jeu- 
nesse; les  pommettes  sont  excessive- 
ment proéminentes  ;  la  mâchoire  su- 
périeure est  rentiée;  le  menton,  s'a- 
mincissant  en  pointe,  termine  la  fi- 
gure en  avant  par  fon  allongement. 
Une  barbe  assez  fournie,  surtout  à  la 
moustache,  brune  ou  tirant  sur  le 
roux;  des  cheveux  plats,  ni  fins  ni 
gros,  généralement  noirs  ou  de  cou- 
leur foncée,  complètent  l'ensemble 
de  physionomie  le  plus  hideux  qui  se 
puisse  concevoir.  La  puberté  pour  les 
Hommes  et  pour  les  Femmes  ,  avec 
les  autres  phases  de  la  vie,  y  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  chez  les  Eu- 
ropéens. 

Vagabonds,  nomades,  indompta- 
bles ,  chasseurs  ,  pasteurs  ,  jamais 
agriculteurs  ,  peu  attachés  au  sol,  les 
Scythes  émigrenl  volontiers  par  ban- 
des innombrables,  toutes  tes  fois  que 
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l'appât  du  pillage  leur  est  offeit. 
Violens,  propres  aux  faiigues  de  la 
guerre,  inéprisanl  le  dauger  et  la 
mort ,  obéissant  aveuglément  à  des 
chiîfs  despotes  appelés  Kaus,  ce  sont 
eux  qui  de  tout  temps  se  répandirent 
comme  un  débordement  de  barbares 
indiiléreuunent  au  nord,  au  sud,  au 
coiicbanl,  sur  toutes  les  nations  pai- 
sibles. Sans  religion  qui  leur  soit 
propre,  quand  ils  ne  leconuaisscnt 
pas  un  cliet's|àritupl  nonnué  Lama, 
SUIS  police  ,  ils  n'ont  nulle  part  l'oiulé 
d  empue  qiù  se  s(»it  perpétué;  aussi 
ont-ils  embra^sé  la  religion  ,  et  bien- 
tôt jiris  les  mœurs  de  ceux  qu'ds 
ont  conquis.  Dès  l'antiquité  la  plus 
reculée,  ils  se  rendirent  redoutables 
non-seulement  à  leurs  voisins,  mais 
encore  aux  nations  les  plus  éloignées 
de  leurs  repjiires.  Les  annales  de  la 
Grèce  ,  de  l'Inde  et  de  la  Chine  sont 
remplies  des  pi-euves  de  leurs  brigan- 
dages. Depuis  l'ère  chrétienne,  les 
iioips  de  Gengis  et  de  Tamerlan  ont 
rendu  leurs  aimes  célèbres.  Confon- 
dus ,  vers  les  Iroidcs  ri'gions  du  nord 
et  de  l'orient  de  l'Asie  ,  avec  l'espèce 
Hyperboréenne ,  ils  s'y  sont  encore 
enlaiilis  avec  elle  ,  particulièrement 
au  Kamschatka  et  dans  l'île  de  Jézo 
qu'ils  asservirent.  Ils  se  sont  laits 
Chinois  en  fianchissanl  la  grande 
muraille;  leurs  desccndans  occiden- 
taux, adoptant  plus  tard  le  mahonié- 
tisme  ,  sont  devenus  le.-,  plus  beaux 
des  Hommes  ,  en  conservant  néan- 
moins quelque  chose  de  la  teinte  ori- 
gmelle  de  leur  peau  ,  loisque  ,  péné- 
tiant  jusqu'en  Grèce,  ils  ont  donnq 
le  nom  de  l'une  de  leurs  hordes  à  la 
Turquie  d'Iiurope  et  s'y  sont  alliés 
au  sang  det>  plus  belles  esclaves  ti- 
rées de  Circassie  et  de  ces  contrées 
jadis  si  juslemcnl  célèbres  au  temps 
des  Hélènes,  dis  Aspasies  et  des  Lais. 
Franchissant  l'Oural  ,  le  Volga  et  le 
Tana'is,  ils  ont  porlé  leurs  mœurs  va- 
gd)ondes  et  leur  figure  repoussante 
jusqu'au  Dnieper,  mais  n'y  ont  pas 
trouvé  de  P^emmes  circassiennes  ou 
grecques  pour  effacer  la  difformité  de 
leurs  traits.  Le  Chameau  ,  né  comfhe 
eux  entre  l'Ai  al  el  le  Baïkal ,  le  Che- 
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val,  originaire  des  mêîlies  contrées, 
sont  devenus  les  impétueux  auxiliai- 
res de  leurs  migrations  déprédatrices 
ou  les  patiens  compagnons  de  leurs 
lointains  voyages.  Ces  Animaux  leur 
ont  fourni  li;  lait  dont  ils  se  nourris- 
sent et  dont  ils  obtiennent  iineliqueur 
fermeniée  avec  laquelle  on  les  voit 
s'enivrer  ju.^cpa'a  la  fureur;  ils  leur 
fouiuisscnt  en  outre  la  chair  qu'ils 
dévorant  deinl-crue  et  putiélîée, 
avec  les  tissus  et  les  peaux  dont 
ils  l'ont  des  tentes  ou  de  bizaires 
vèfemens.  Nous  avons  vu  qu'ils  di- 
rent  être  les  premiers  cavaliers.  Nul- 
le p.n  t  ils  n'ont  bcàti  de  vdies;  par- 
tout c.unpés,  ils  vécurent  et  vivent 
sans  fonder  de  piopriétés  territo- 
riales qiM  les  puissent  amener  au 
véiitable  état  social.  Moins  malpro- 
pres cef)enilant  que  les  Hyperboréens  , 
ils  ne  répandent  jias  cette  odeur 
f'(;ti;le  qui  fût  de  leurs  voisins  du 
Nord  des  objets  si  repoussans.  On  ne 
leur  reprocha  jamais  l'anthropopha- 
gie; mais  c'est  d'eux  que  vint  chez 
divers  peuples  du  Nord  l'usage  d'en- 
terier,  avec  leurs  chefs  ou  leurs  guer- 
riers célèbres  ,  des  armes,  un  Clieval 
de  bataille  el  quelques  esclaves. 

5.  Espèce  S1NIQ.UE  ,  Homo  Siiiiciis. 
Presque  toujouis,  mais  impropre- 
ment confondue  avec  la  piécétlente 
sous  le  nom  de  Mongole  ,  qui  réelle- 
ment ne  doit  désigner  qu'une  race 
Scythique  tailare,  celte  espèce  se 
compose  des  peuplesappelcs Coréens, 
Japonais  ,  Chinois  ,  Tonkinois  ,  Co- 
cliinchinois,  Siamois,  et  des  Hommes 
qui  peuplent  l'empiie  du  Birman. 
Sortis ,  sous  le  trentième  degré  nord  , 
des  montagnes  et  des  plaieaux  du 
'1  hibel,  pour  s'étendre  du  dixième  au 
quarantième,  séparés  des  nations Scy- 
ihiques  par  les  va^tes  déserts  de  Cobi 
ou  deShaino  ,  Ils  descendirent  vers  les 
ilvages  delà  mer  en  suivant  le  cours 
de  six  ou  sept  grands  fleuves  roulant 
vers  l'est  et  le  sud  à  travers  de  riches 
plaines.  L'espace  qu'ils  occupent 
aujourd'hui  en  longitude  n'est  pas 
moins  étendu  et  ne  le  cède  point  eu 
surface  à  celui  que  dans  l'ouest  oc- 
cupe l'espèce  Japétique  ;  mais  il  est 
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moins  considérable  que  celui  sur  le- 
quel se  '■epandit  l'espèce  précédente 
et  l'espèce  Arabique. 

Les  Chinois,  depuis  pluslong-temps 
célèbres  que  les  autres  nations  tlii- 
bétaincs  ,  peuvent  êlre  considérés 
comme  le  type  de  l'espèce  Sinique  ; 
un  peu  plus  gr.mds  que  les  Tai- 
tares  Scythes  ,  leur  taille  est  celle 
des  Hindous,  c'est-à-dire  de  cinq 
pieds  à  cinq  pieds  quatre  pouces; 
peu  s'élèvent  au-dessus  de  ces  di- 
mensions. Leurs  niembies  sont  bien 
proportionnés,  encore  que  la  tête 
soit  grosse;  le  corps  est  peu  char- 
gé de  graisse  ,  mais  l'embonpoint  p^s- 
se  chez  eux  pour  une  beauté.  Le  vi- 
sage est  rond  ,  et  même  élargi  par  le 
mdieu,  oii  les  pommettes  des  joncs 
sont  saillantes;  les  yeux  ,donl  lesjiru- 
nelles  ordinaiieuient  brunes  passent 
rarement  au  noir  et  jamais  au  bleu  , 
sont  petits,  ouverts  en  amande,  avec 
le  coin  incliné  en  bas  ,  tandis  que 
l'autre  extrémité,  très-releve"e  vers  le 
haut  des  tempes,  y  est  fortement 
empreinte  de  ces  rides  qu'on  appelle 
vulgairement  pale  d'oie  ;  ils  sont 
très-peu  fendus  ,  et  semblent  ne  faire 
que  deux  lignes  obliques  dans  la 
figure;  les  paupières  en  sont  généra- 
lement grosses  et  boursoufflées  ,  pres- 
que dégarnies  de  cils  ;  les  sourcils  , 
très-minces  et  fort  noirs,  sont  aussi 
fort  arqués;  le  nez,  bien  séparé  du 
front  par  une  dépression  profonde  , 
€St  lond,  légèrement  aplati,  avec  les 
ades  un  peu  ouvertes  ,et  sans  être  trop 
gros,  quoique  des  voyageuis  l'aient 
pourla  formecomparé  à  inie  nèfle;  la 
bouche  est  grande  ,  avccies  dents  ver- 
ticales ,  et  les  lèvres  un  peu  grnsses  , 
généralement  d'un  ronge  livide.  Le 
menton,  qui  est  petit,  est  en  général 
dégarni  de  barbe  ;  les  Thibélains 
n'en  ont  guère  qu'à  la  moustache 
qui,  naturellement  soyeuse,  peut  de- 
venir excessivement  longue;  rare- 
ment leurs  Femmes  en  présentent- 
elles  l'analogue  adieurs.  Celles-ci, 
qui  cependant  sont  vieilles  d'assez 
bonne  lieure  et  dont  la  taille  est  plus 
dégagée  que  celle  de  leurs  maris,  sont 
prodigieusement   fécondes  ,    réglées 
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à  peu  près  comme  dans  la  race  Cau- 
cssique  ,  et  la  fécondité  suit  la  même 
marche  pour  les  Hommes,  aux  excep- 
tions près  de  précocité  qt»'y  porte 
l'influence  méridionale,  laquelle  pa- 
raît déterminer  chez  toutes  les  espè- 
ces de  l'hémisphère  boréal  l'avance- 
ment de  la  puberté.  L'oreille  est 
grande  et  très- détachée  ,  de  sorte 
qti'on  en  distingue  la  presque  to- 
talité chez  un  Sinique  en  le  regardant 
de  l'ace.  Les  cheveux  sont  lisses,  plats 
et  ne  bouclant  jamais,  de  moyenne 
longueur,  gros  et  toujours  noirs,  dis- 
posés sur  le  front  de  ficon  à  y  former 
plus  distinctement  cinq  pointes  que 
dans  toute  autre  espèce;  comme  ils 
sont  peu  fournis  ,  les  Chinois  svm- 
blent  avoir  voulu  déguiser  cette  sorte 
de  pauvreté  en  se  rasant  la  tête;  dsne 
laissent  communément  qu'une  petite 
mèche  de  cheveux  au  vertex  ,  lequel 
n'est  ni  trop  proéminent  ni  trop 
aplati.  Les  porcelaines  de  la  Chine  et 
du  Japon  avec  une  infinité  de  pein-' 
turesdu  pays  donnent  une  idée  exac- 
te des  caractères  physiques  de  l'espè- 
ce dont  il  est  question  ;  ses  propres 
peintres  la  représentent  en  général 
aussi  blanche  que  la  nôtre.  Les  Fem- 
mes ,  en  eflet  ,  que  leur  éiiucation  , 
leur  vie  sédentaire ,  et  la  confor- 
mation artificielle  à  laquelle  on  con- 
traint leurs  pieds  ,  rcliennent  sous 
l'ombre  du  toit  conjugal  ,  ont  souvent 
le  teint  comparable  à  celui  des  pe- 
tites maîtresses  européennes  ;  mais 
alors  il  conserve  toujours  quelque 
chose  qui  rappelle  l'idée  du  suif.  En 
généial ,  l'espèce  Sinique  a  la  peau 
huileuse,  jaune  et  passant  au  brun  , 
même  foncé  ,  sous  le  vingiième  pa- 
rallèle et  au-dessous  ,  où-le  mélange 
des  Malais  dans  la  presqu'île  occi- 
dentale de  l'Inde  a  porté  quelques 
modifications  dans  la  physionomie 
primitive.  On  remarque  néanmoins 
que  les  Siniques  les  plus  septentrio- 
naux sont  aussi  les  plus  foncés  en 
couleur. 

C  est  mal  à  propos  qu'on  a  con- 
fondu cette  espèce  avec  ses  voisines, 
et  qu'on  a  avancé  que  les  Chinois 
provenaient    du    mélange    des  ïar- 
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tares  et  des  Malais;  il  suffit  d'a- 
voir vu  un  Homme  de  chacune  de 
ces  trois  espèces  pour  reconnaîlre 
l'cnormité  d  une  telle  erreur.  J^a  con- 
quête et  la  violence  ont  pu  contiain- 
dre  les  Chinois  à  confondre-  leur  sang 
avec  celui  des  Scytlics;  mais  ce  mc- 
langc  purement  accidentel  n"a  guère 
influe  sur  l'espèce  qu'au  degré  oii  le 
mélange   des   Germains ,  par  exem- 

f  le  ,  influa  sur  la  race  Celtique  de 
oue^l  de  l'I-iurope.  Du  reste  ,  ainsi 
que  les  Aiabes  juifs,  avec  lesquels 
leurcaraclère  présented\'tranges  rap- 
ports,  la  plupart  de?  peuples  d'ori- 
gine Sinique,  ont  hoireur  des  mé- 
salliances et  n'aiment  pas  les  étran- 
gers. Ce  sont  les  Chinois  qui,  pour  se 
préseiver  des  agressions  de  ceux-ci, 
consliuisirent  des  tiavaux  gigantes- 
ques ,  entre  autres  la  giande  n)u- 
raille  si  célèbie,  dcsllnée  à  couvrir 
le  nord  de  leur  empire.  Jamais  pas- 
teurs, rarement  chasseurs  ,  l'agricul- 
ture est  leur  occupation  essentielle; 
ses  pratiques  sonl  en  quelque  sorte 
placées  sous  la  sauvegaide  des  lois  ; 
des  fêtes  nationales  leur  sont  consa- 
crées, et  1  Empereur  de  la  Chine  est 
le  premier  laboureur  de  ses  vastes 
Etats.  L'attacheujent  pour  le  sol  est 
extrême  chez  ces  Hommes  :  les  voya- 
ges même  sont  en  exécration  au  plus 
grand  nombre,  et  cçux  qui,  plus 
aventureux  et  sans  domicile  fixe,  se 
hasardent  à  quitter  leur  pays  pour 
aftVonterles  mers  voisines,  ne  le  font 
guère  qu'à  l'insu  du  gouvernement 
qui  ne  permettrait  pas  ,  chez  les  Chi- 
nois paiticulièiement,  qu'un  individu 
sorti  de  l'empue  y  rentrât  jamais. 

Doux,civils,comphmeiiteurs,  ram- 
pans  ,  brocanteurs  ,  avides  de  gain  , 
quoique  sachant  se  contenter  de  peu  , 
les  Hommes  de  l'espèce  Sinique  sont 
essentiellement  mangeurs  de  riz  et 
se  servent  de  petites  broches  d'ivoire 
ou  de  bambou  ,  pour  poiler  les  ali- 
mens  à  la  bouche.  Us  sont  aussi 
ichthyophages  ,  non-seulemenl  sur  le 
bord  (!e  la  mer,  mais  encore  jusque 
vers  les  sources  de  leurs  moindres 
rivières  ,  oii  ils  s'adonnent  à  la  pê- 
che avec  autant  d'activité  que  d'in- 
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telligence  ;  ils  y  ont  dressé  des  Oi- 
seaux. La  soie  compose  le  fond  de  leurs 
larii;es  vêtemens,  et  encore  que  le 
coton  pût  être  aussi  commun  chez 
eux  que  chez  les  Hindous,  c'est  tou- 
jours aux  produits  de  l'Insecte  du 
Mûrier  qu  ils  donnent  la  piéférence. 
Ou  ne  les  voit  jamais  faire  abus  des 
liqueuis  fortes.  C'est  du  thé  qu'ils 
obtiennent  leur  boisson  favorite;  ils 
aiment  les  paifums  jusqu'à  la  fureur. 
Pi  u  courai;eux  ,  ils  ont  été  de  tout 
temps  de  fort  mauvais  soldats.  Leurs 
aimes  étaient  originairement  l'are,  le 
bouclier  et  une  sor'e  de  casque.  Ils  y 
substituèrent , dit-on  ,  des  armes  à  feu 
avant  que  1  Europe  connût  la  poudre 
à  canon.  Très-industrieux  ,  habiles 
marchands  ,  on  ne  saurait  citer  un  art 
dans  lequel  ils  ne  se  soient  exercés, 
un  genre  de  négoce  qu'ils  n'aient  en- 
tre()ris.  Ils  bâtissaient  des  palais  et 
les  embellissaient  de  jardins  magnifi- 
ques ;  le  papier,  les  tentures,  la  porce- 
laine el  les  cristaux,  la  boussole  et  l'im- 
primeiie,  la  poudie  même,  les  feux 
d'artifice,  les  jeux  de  la  scène  ,  des 
moyens  commodos  de  transport  pour 
les  voyageurs  ,  en  un  mot  une  multi- 
tude de  choses  desquelles  dépendent 
les  douceurs  de  la  vie  ,  leur  étaient 
familières,  que  nos  plus  puissans 
monarques  de  l'Occident  vivaient 
dans  des  masures  crénelées  dont  les 
murs  étaient  à  peine  décorés  d'une 
couche  de  blanc  à  la  chaux  ,  buvaient 
dans  des  tasses  de  mauvaise  fa'ience, 
chevauchaient  ou  cheminaient  en 
charrette  à  Bœufs,  s'émerveillaient 
envoyant  jouer  des  m^slères,  et  ne 
se  doutaient  pas  qu'ildût  jamais  exis- 
ter de  l'artillerie. 

La  civilisation  sinique  paraît  re- 
monter à  la  pi  us  haute  antiquité  ,  ainsi 
que  le  langage  monosyllabique  ,  et 
conséqueniment  primitif  des  peuples 
de  toute  l'espèce;  cette  civilisation  est 
essentiellement  stationnaire,  les  moin- 
dres actions  des  individus  y  étant  ré- 
glées pardes  ordonnances;  mais  la  cor- 
ruption y  semble  êtie  inhérente:  nulle 
part  les  Hommes  ne  montrent  plus 
d'avarice  et  plus  de  lubricité  ;  nulle 
part  ils  n'imaginèrentde  moyens  aussi 
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varies, aussiextraordinaires  pour  s'ex- 
citer à  des  plaisiis  qui  deviennent  cou- 
pables, quand  ils  sont  le  résultat  d'une 
imagination  dci  églée,  plutôt  que  celui 
de  l'impulsion  uaturr  lie  des  sens.  Les 
l'eligions  siniqucs  cependant  sont  dé- 
gagées de  toute  buperstition  ,et,sul)or- 
données  aux  constitutions  de  l'Llat, 
elles  ne  doniiricnt  jamais  le  gouver- 
nement. Le  déisme  pur  en  est  la  hase 
sublime  ,  mais  il  est  fiiuxque  le  dogme 
de  I  immortalité  de  l'aine  y  ait  jamais 
etéaduiis;  ce  qui  prouvesansicplique 
que  le  matérialisme  et  le  déisme  peu- 
vent fort  bien  s'accorder,  et  que  l'exis- 
tence sociale  d'un  peuple  ne  saurait 
être  compromise  ,  paice  qu'il  ne  croi- 
rait pas  à  la  damnation  étemelle. 

Communes  à  l'Ancien  et  au  Nou- 
veau-Monde. 

6.  Espèce  Iïypeeboréenne,  Ho- 
mo Hyperhoreus.  Sous  le  nom  de  La- 
pons e!  de  Samoïèdes  ,  cette  sixième 
espèce  habile  en  Europe  et  en  Asie, 
vers  le  cercle  polaii  e  arctique  ,  la  par- 
tie la  plus  septentrionale  de  la  pres- 
qu  lie  Scandinave  et  de  la  Russie;  se 
prolongeant  paiallèlement    à    la  côte 
désolée  de  l'Ancien-Monde  oriental, 
les  Osliaks,   les  Tonguses  et  les  Ja- 
Koutes,  tribus  misérables  des  rives  de 
laLéna,lesJukaghires,lesThoulchis, 
1^^  ^*^^""3'ques,  et  quelques  bordesde 
Kamischadales  en  (ont  probablement 
P'^r'ie  ;  ces  dernières  peuplades,  après 
s'être  mêlées  à  des  hordes  Scythiques, 
ayant  pu   traverser  aisément  le  dé- 
troit de  Behring  et  se  rendre  dans  les 
l'es    Aîeutiennes ,  se   sont   étendues 
dans  celte  petite  partie  de  l'Amérique 
septentrionale,  sur  laquelle  l'Empe- 
reur Russe  prétend  des  droits  ,  parce 
que  son  conseil  la  saithabiléeparune 
espèce  d'Hommes  diflibrmes  dont  la 
presque  totalité  dépend  de  ses  volontés 
absolues  dansTAncien-Monde.  Sur  ces 
rives  malheureuses  l'espèce Hyperbo- 
réeune  produisit  sans  doute  les  Atze- 
qucs  ,  et  descendit  jusque  dans  l'île 
de  Noutka  vers   le  cinquième  degré 
nord.  Ce  parallèle  est  à  peu  près  celui 
oii  elle  parvient  le  plus  méridionale- 
inent  dans  le  Nouveau-Monde  ,  puis- 
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que  sur  la  rive  opposée  on  retrouve  à 
la  même  latitude   les  Hyperboréens 
vers  la  pointe  nord  de  l'île  de  Terre- 
Neuve  ;  ce  sont  eux  encore  qui ,  sous 
le  nom  d  Esquimaux,  habitent  les  ri- 
vages de  la  terre  de  Labrador  ,  à  par- 
tir de  la  pointe  orientale  ,   au  nord- 
est   du   Canada ,    et   qu'on    retrouve 
toujours  sous  le  même  cercle  polaire 
au  nord-ouest  de  la  baie  d'Hudson  , 
(b  t  avant  et  près  de  ce  point  de  lamer 
Glaciale  oii  |  énétra  Heaine  chez  les 
Indiens  cuivrés.  Ce  sont  eux  enfin  qui, 
a\aiU  abandonné  1  Llande  à  la  race 
Germaine  de  l'espèce  Japéliqne  ,  se 
son!  établis  aux   approches  ilu  qua- 
tre-vingtième   degré ,     c'est-à-dire  , 
sous  le  climat  le  plus  dur  et  sur  le 
sol  le  i)lus  ingrat  qu'il  soit  possible 
d'imaginer;  lieux  oii  nul  Arbre  ne  sau- 
rait croître  ,  oii  la  verdure  de  quel- 
que-; mousses  et  d'un  petit   nombre 
de  Plantes   rabougries,   est  la  seule 
vogelaiion  qui  raini)e  ça  et  la  contre 
d'affreux  rochers,  quand  la  neige  ne 
les  protège  pas  contre  la  fureur  des 
vents  et  des  vagues  dont  ils  sont  sans 
cesse   battus   durant  même  la  nloins 
rigoureuse  des  saisons. 

Les  Hyperboiéens  sont  de  petite 
stature;  quatre  pieds  et  demi  cons- 
tituent pour  eux  la  taille  moyen- 
ne ;  un  individu  de  cinq  pieds  y  pas- 
serait pour  un, Homme  fort  grand  j 
ils  sont  trapus  ,  quoique  maigres  ; 
leurs  jambes  sont  courtes  et  assez 
droites  ,  mais  si  grosses,  particulière- 
ment chez  les  Borandiens,  qu'on  les 
croirait  enflées  et  malades  ;  leur  tête 
ronde  est  d'une  dimension  démesu- 
rée :  leur  visage,  fort  large  et  court , 
est  plat  surtout  vers  le  front  :  leur 
nez  est  écrasé  sans  être  d'une  trop 
grande  largeur;  les  pommeltes  sont 
fort  élevées  ;  les  paupières  retirées  vers 
les  tempes  ;  l'iris  csld'un  jaune  brun, 
et  jamais  bleu  ou  cendré  :  la  bouche 
grande  ;  les  dents  verticales  y  sont 
communément  écartées  ;  leurs  che- 
veux plats  sont  noirs,  naturellement 
gras  et  durs;  la  barbe  est  rare.  Les 
Hommes  ont  la  voix  très-grêle,  à  peu 
près  comme  les  Ethiopiens.  Les  Fem- 
mes sont  hideuses  ,  et  c'est  peut-être 
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dans  le  dessein  d'en  iimelioiei  la  pio- 
génilure  ,  que  leurs  maris  les  oUVeut  à 
tous  les  étrangers  que  le  hasard  con- 
duit dans  leur  triste  séjour  :  elles  sont 
comparativemenl  plus  musclées  et  à 
peu  prèa  de  la  taille  des  Homme-.  ; 
leurs  mamelles  ,  molles  et  pendantes 
en  forme  de  poire,  dès  les  premieis 
temps  de  leur  développement  devien- 
nent, comme  chez  les  Ethio|)ieniies, 
si  longues  qu'elles  peuvent  être  jetées 
par-dessus  les  épaules  pour  allaiter 
les  entans  ,  ordinairement  i^ortés  sur 
le  dos  ;  le  bout  du  sein  est  grand  ,  long  , 
rugueux  et  noir  comme  du  charbon. 
La  nubililé  vient  lard,  et  certains 
voyageurs  ont  même  affiimé  que  les 
Hyperboi'éennes  n'étaient  j>as  sujettes 
au  flux  menstruel,  ce  fjui  n'est  pas 
croyable.  Absolument  glabres  excepté 
sur  la  tête,  elles  accouchent  avec  une 
extrême  facilité,  ce  qui  lient  à  une  telle 
dilatation  de  cerlaines  voies,  qu'op  a 
cru  qu'elles  l'élargissaient  arlificiel- 
lemcnt  en  y  portant  sans  cesse  en- 
foncée une  énorme  cheville  en  bois. 

Tous  les  Hypeiboréens  ,  beaucoup 
plus  basanés  que  les  peuples  du  reste 
de  l'Europe  et  de  l'Asie  centrale, 
sont  d'autant  plus  noirs  qu'ils  s  é- 
lèvent  davantî'ge  vers  le  nord  et  par 
le  soixante-dixième  degré.  Il  n'est  pas 
rare  d'en  trouver  qui,  plus  foncés  en 
couleur  que  les  Hottentots  plicés  à 
l'extrémité  opposée  du  vieux  Conti- 
nent, sont  presque  aussi  noirs  que  les 
Ethiopiens  de  l'équaleur. 

Les  Hyperboréens  sont  naturelle- 
ment sédentaires  et  fort  attachés  au 
lieu  de  leur  naissance  loin  duquel  ils 
ne  sauraient  vivre  :  on  en  a  vu  périr 
d'ennui  dans  les  pays  tempéiés  oii 
on  les  avait  conduits  dans  la  pensée  de 
leur  en  faire  apprécier  les  douceurs. 
Pacifiques  au  point  d'être  inhabiles  à 
la  guerre  ,  c'est  cmi  vain  que  Gustave- 
Adolphe  voulut  foi  mer  un  régiment 
de  Lapons;  ce  grand  loi  n'y  put  ja- 
mais réussir.  J^'arc  et  la  llèclie  ,  l'ar- 
balêle  et  le  javelot  sont  les  armes 
qu'ils  emploient  bien  plus  dans 
leurs  chasses  que  dans  les  combats. 
On  n'a  jamais  oui  dire  qu'ils  aient 
disputé    la   possession    du    moindie 
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coin  de  terre.  Ils  n'ont  ni  religion 
ni  cidte;  quelques  pratiques  supers- 
titieuses, sans  rapports,  et  arbitrai- 
rement établies  dans  leurs  diverses 
tribus,  en  tiennent  lieu.  Rarement 
malades,  ils  ar:iveiit  à  la  mort  sans 
pas  er  par  l'état  de  décrépitude,  et 
cependant  dans  un  âge  assez  avancé. 
La  cécité  accompagne  ordinaire- 
ment leur  courte  vieillesse;  ils  se 
vêtissent  de  la  tête  aix  pieds  de  four- 
rures. SlIoi)  les  contrées  qu'il-,  habi- 
tent, ils  ont  attaché  le  Gliien  à  leur 
sort  ,  soit  eu  l'attelant  à  leurs  traî- 
neaux ,  soit  en  l'associant  aux  tia- 
vaux  de  la  pêche.  Ils  ont  aussi  asservi 
le  Renne  qui  leur  fournit  son  lait  et 
sa  chair;  ils  ne  connaissent  pas  d'au- 
tres domestiques.  Pasteurs  de  ces 
Rennes  ,  ou  pêcheuis  ,  ils  ont  sur  les 
bords  de  la  mer  Glaciale  perfectionné 
les  mo\  eus  de  prendre  les  hahitans  de 
l'eau;  ils  ne  manquent  pas  d'habi- 
leté dans  l'art  de  vaincre  jiisqu'au.x 
grands  Cétacés.  Ils  jiréfèrent  la 
graisse  de  ces  Animaux  à  toute  autre 
nourriture  ,  se  délectent  aussi  de 
l'huile  qu'ils  en  expriment,  et  dont 
ils  boivent  la  quantité  que  ne  consu- 
me pas  leur  lampe  duiant  les  longues 
nuits  deleurs  atl'reux  hivers.  Outre  la 
chair  des  Animaux  qu'ils  tuent  à  la 
chasse  ,  celle  de  leurs  Chiens  qu'ils 
soumettent  à  la  castration  ,  et  de  leurs 
Rennes  qu'ils  préparent  eu  la  fumant , 
ils  mangent  beaucoup  de  Poissons  et 
l'aiment  mieux  pourri  ou  desséché 
que  frais.  Ils  fabriquent  avec  des 
arêtes  torréfiées  etbro\ées,  des  Li- 
chens Cœnomyces  ou  Cétraires,  l'é- 
corce  des  jeunes  Bouleaux  et  de  Pins 
qu'ils  réduisent  en  farine  grossière , 
une  sorte  de  pain  dont  aucun  autre 
estomac  que  le  leur  ne  smrail  suppor- 
ter le  poivis.  Ils  n'emploient  guèie  le 
sel  ,si  recherché  des  Kuiopéenset  des 
Ethiopiens.  Les  liqueurs  iortes  et  al- 
coholiques  sont  peu  de  leur  goût,  et 
quand  i.s  se  lassent  de  l'huile  ou  du 
lait,  ils  préfèrent  à  toute  autreboissoa 
l'eau  danslaquelleon  a  fait  infuser  îles 
baies  de  Genièvre  :  néanmoins  quel- 
ques-uns d'entre  eux  font  i;ne  sorte 
de   bière  enivrante   avec   un   Cham- 
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pignon  du  genre  Agaiic.  Ils  ne  bà-  soiircilkuscs   qui,    parallèlement    et 

tissent   ni   villes   ni    viîl.iges  ,   et  ne  non  loin  de  la  mer  ,  y  descendent  en 

vivant  pas  ,  à  proprement  parler  ,  en  arc  immense  du  nortl   au  sud  :  par 

société,  leu'.s  rares  bourgades  se  com-  suite  de  leur  ins'inct  maritime,  s'il 

posent  de  quelques  huttei  à  demi-sou-  est  permis  d'employer  cette  expres- 

terraines  ,    dans    chacune   desquelles  ^ion  ,  les  revers  orientaux  des  mon- 

vivent  polygames,  enfumés  et   con-  tagnes  leur  demeurèrent  étrangers; 

fondus  avec  les   Animaux  apprivoi-  pour  s'y  établir,  ils  eussent  dû  s'é- 

sés,    tous   les   meudjres  d'une  même  îoigner  de  leur  véiitahle  élément ,  et 

famille,  oii  l'oti   ne   se  doute  même  même  après    être   devenus    agricul- 

pas  de  la  signification  du  mot  pudeur,  leurs,    ils    demeuraient    Nepluniens 

L'espèce  Hyperboréenne  est ,  après  par  le  choix   de  leur  séjour  d'oii  la 

la  Ploltentote,     la    plus    sale    de    la  vue  s'étendait  encore  sur  les  flots.  Les 

terre;  elle  conliacte  par  sa  malpro-  nations    du   lucalan    de  la    terre   de 

prêté  une  odeur  insupportable.  Honduras,   c'e-.t-à-dire  du   goll'e   du 

7.  EspÈciî  Neptuniennk  ,  //owo  Mexique,  appartenaient  à  l'espèce  des 
Neptuniaiius.  Essentiellement  live-  Colondnen.-i  ;  aussi  elles  étaient  tou- 
raiue  ,  celte  espèce  ne  peuple  que  des  jours  en  désaccord  avec  le  jieuple  que 
îles  ,  ou  ,  lorsqu'elle  aborda  sur  quel-  nos  écrivains  a[>pelèrent  plus  partieu- 
que  continent,  elle  n'en  abandonna  lièrement  Mexicain,  et  l'usiupateur 
jamais  les  côles,  pour  passer  au-delà  du  trône  de  Montézume  sut  ,  en  ar- 
lies  monis  qui  s'y  trouvaient  parallè-  niant  la  république  de  Tlascah  ,  pro- 
ies. Aucuneuesedissémina  davantage  hier  de  la  haine  qui  devait  nalurelle- 
cnlre  les  deux  Tropiques  qu'elle  dé-  ment  résulter  chez  les  barbares  de 
passa  sur  très-peu  de  points.  Nous  la  leur  dilFérence  spécifique, 
retrouverons  de  l'ouest  à  l'est  depuis  Ce  qu'on  sait  des  croyances,  des 
Madagascar  ,oii  elle  habite  les  parties  usages  et  des  lois  des  deux  empires 
orientales,  jusqu'au  INouveau-Monde  des  Incas  et  du  Mexique  dont  on  a 
dont  elle  peupla  les  bords  occiden-  trop  exagéré  la  puissance ,  est  insuffi- 
taux  ,  depuis^  la  Californie  jusqu'au  sant  pour  qu'on  puisse  juger  exacte- 
Chili.  Nul  doute  que  ces  victimes  du  ment  à  quelle  hauteur  de  civilisation 
fanalismc  espagnol,  dont  les  Fernanil  les  Hommes  s'y  étaient  élevés.  Celte 
Cortès  et  les  fizarres  détruisirent  la  civilisation  était  évidemment  moder- 
c.vilisalion  naiss  .nie, n'aient  fait  par-  ne  et  transplantée;  elle  ne  remontait 
tie  de  cette  espèce.  A  travers  le  mé-  pas  à  trois  siècles.  Son  influence  avait 
lange  d'Alzèques,  de  race  liyperbo-  déjà  néanmoms  beaucoup  adouci  les 
réenne  ou  Scythique  ,  qui  envahirent  mœurs  d'Hommes  qui  durent  être  fé- 
antiquement  le  haut  Mexiq,ue  ,  d'Eu-  roces  ,  et  même  antrhopophages  dans 
ropéens  .d'Ethiopiens  esclaves,  trans-  l'origine,  ainsi  que  le  sont  encore  la 
portés  d'Afrique  en  Amérique  par  les  plupart  des  insulaires  d'une  partie  de 
nouveaux  possesseurs  du  sol  et  des  l'Océanique  ;  car  des  sacrifices  hu- 
auii'es  espèces  ou  races  Américaines ,  mains  s'y  pratiquaient  comme  chez 
on  distingue  dans  le  peu  de  naturels  nos  aïeux. 

échapjiés  au  fer  castillan  ,ainsiqu'aux         L'histoiredesPéruviensetdesMexi- 

bûchers  de  l'inquisition  ,  les  traits  et  cains  a    clé  écrite  dans  un  siècle  d'i- 

la  couleur  des  Hommes  de  la  mer  du  gnorance  et   de  supersiiiion ,  oti  de 

Sud  et  de  la  Pol^iiésie.  On  reconnaît  sanguinaires  vainqueurs  tenaient  la 

en  outie  à  travers  les  incertitudes  qui  plume.  On  a  adopté  sans   examen  et 

résultent  des  observations  incomplè-  comme  base  de    trav.iux   modernes, 

tes   des  voyageurs,  que   les   Améri-  les  exagérations  et  les  eireurs  qu'ont 

cains  des  côtes  de  l'Océan  Pacifique  amoncelées,  par  suite  de  leurs  pré- 

ëtaient  tout-à-fait  différens  du  reste  jugés  ,  de  tels  narrateurs.  Nous  n'o- 

des  Hommes  de  leur  continent.   Ils  serions  ,   sur   de  pareils   matériaux, 

n'avaient  jamais  franchi  les  chaînes  nous  engager  dans  les  recherches  que 
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nécessiieiait  lélalilissenient  des  ca- 
ractères priinitivement  propres  aux 
anciens  Aniôiicains  occidentaux  du 
rivage  ;  nous  devons  nous  borner  à 
signaler  ceux-ci  comme  une  vaiiétt; 
de  INejituniens,  appailenanl  ])eul-L'tie 
à  la  race  Océanique.  Par  une  fatalité 
particulière  au  SOI  ti le  cet  te  espèce,  son 
histoire  pbvsique  demeiue  ohscuic 
partout  oii  elle  s'ét.iblit.  Répartie  de 
temps  immémo!  ial  dans  de»  archipels 
éloignés  les  uns  des  ai:t;es,  on  ne 
peut  jiimais  fixer  r('poque  oii  elle  s'y 
put  intio  luire.  Nulle  de  ses  races  ne 
tint  compte  des  cvénemens  p  issés  , 
pour  en  composer  ses  lastes  :  les  traces 
<le  leuis  migrations  se  sont  eflacées. 
Ni  mythologie  ,  ni  souvenirs  de  temps 
liéroïqucs  ,  ni  système  commun  de 
croyances  leligieuses,  ni  autres  pré- 
jugés généraux,  ne  peuvent  servir  à 
la  recherche  de  son  origine.  Isolée 
sur  une  multi;ude  de  points  du  globe 
qui  n'ont  que  très-rarement  des  rap- 
ports entre  eux  ,  il  s'est  formé  dans 
l'espèce  Neptunieniie  des  races  ou  des 
variétés  fort  traneiiées,  entre  lesquel- 
les existent  à  peine  aujourd'hui  des 
traits  communs  ,  et  qui  jusqu'ici  im- 
parfaitement décrites,  ou  simplement 
indiquées,  doivent,  avant  qu'on  se 
hasarde  à  les  caracléiiser  méihodi- 
quemcut ,  être  examinées  soigneuse- 
ment par  quelques  voyageurs  comme 
Gaimard  ,  Qu(Jv  ,  Uuiville  ctLesson, 
en  état  de  comprendre  que  là  con- 
naissance «l'une  es|'èce  ou  dune  race 
d'Hommes  vaiit  bien  cflle  d'une  Mé- 
duse ,  d'un  Ivan^uroo  ,  ou  d'un  Mé- 

•  1  ,  " 

trosiueios. 

Nou4  bornant  doue  à  traiter  des 
généralités  qui  concernent  l'espèce 
dont  il  est  question,  nous  rappelle- 
rons d'abord  qu'elle  est  esscnliellc- 
ment  aventurière  ,que  ,  de  tout  temps  , 
s'étant  famill;ui>ée  avec  les  dangers 
de  la  mer,  elle  passa  d'île  en  île, 
de  cap  en  cap  sur  deux  cent  trente 
degrés  détendue  en  longitude  ,  sans 
avoir  jamais  pris  possession  ,  les  ar- 
mes à  la  main  ,  d'un  arpent  de  terre 
dans  aucune  contrée  tant  soit  peu 
considérable,  surtout  lorsqu'elle  était 
iulérieuie    et   moaliieuse.   A'nsi  les 
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Hommes  du  centre  ou  de  l'ouest  de 
Madagascar,  du  milieu  de  Ceylan  ,  de 
la  péninsule  de  Malaca  ,  de  Java  ,  de 
Sumatra ,  de  Bornéo,  des  Célèbcs ,  deïi- 
mor,  des  Philippines  les  plus  considé- 
rables,etde  P'ormose, n'appartiennent 
pasengénéral  à  l'espèceNeptuniennej 
mais  outre  que  celte  e.-pèce  s'est  éta- 
blie sur  les  côtes  de  tous  ces  lieux,  et 
même  de  la  presqu  île  occidentale  de 
rinde  ,  les  insulaires  des  Lacdives  et 
des  Maldives,  de  l'archipel  de  Nicobar, 
des  moiudies  rochers  des  mors  de  la 
Soiule,  des  archipels  des  lAJoluques  , 
des  Marianes ,  des  Carolincs  ,  des 
Amis,  delà  Société,  des  Marijuises  , 
deSaiiilwich,  et  les  h^bitans  delà 
Nouvelle-Zélande  en  font  partie  pres- 
que sans  exception.  En  vain  l'on  a 
prétendu  ii'y  voir  qu'une  race  bâtar- 
de ,  provenue  de  Caucasiques  et  de 
Mongols  ou  d'Hindous  et  de  Siniqucs  : 
quiconque  aura  vu  un  seul  Malais  de 
race  pure  repoussera  cette  idée.  Eu 
attendant  que  l'espèce  Neptunienue 
nous  soit  mieux  connue  ,  nous  v  ad- 
mettons tiois  races. 

oc.  [\ ace  ]fJ a/aise  (Orientale).  Dans 
les  Hommes  de  cette  race  que  nous 
avons  eu  occasion  d'examiijer  et  de 
comparer  à  des  Chinois  et  à  des  Hin- 
dous ,  qui  leur  sont  à  la  vérité  le  plus 
resseinblans  ,nous  avons  reconnu  uns 
taille  avantageuse  dont  la  moyenne 
était  cinq  pieds  trois  ou  quatre  pou- 
ces ;  on  dil  que  dans  les  îles  Marianes 
ils  sont  encore  plus  grands  et  très- 
forts.  Leur  COI  p^  esi.  assez  bien  pris  , 
musclé,  jamais  chargé  d'embonpoint; 
les  membies  sont  bien  fiits,  quoi- 
qu'un peu  trop  déliés;  le  pied  est  petit, 
quoique  presque  jamais  il  n'ait  été  con- 
tenu dans  unechaussiire.  Ce  caractère 
nous  a  paru  d'autant  plus  remarqua- 
ble dans  les  Malais  ,  que  ,  tandis  qu'il 
semblait  se  communiquer  aux  créoles 
européens  des  mêmes  latitudes,  qui 
înarchent  oi'dinairement  les  pieds 
nus,  durant  leur  enfance,  et  sou- 
vent jusqu'au  temps  de  la  puberté  , 
([uelie  que  puisse  être  leur  fortune, 
sans  que  les  pieds  cessent  d'être  petits 
et  jolis  ,  les  Neptuniens  Océaniques 
d'OtaïtI ,  les    Femmes  particulière- 
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ment,  ont  ces  parties  grandes  et  plates. 
Leur  peau  est  de  couleur  nian  ou  ,  ou 
plu  tôt  de  rhubarbe,  tirant  sur  le  rouge 
de  brique  ,  sur  le  jaunâtre  ,  le  brun  ,  le 
cuivre  de  rosette  ,  et  même  se  rappi  o- 
chant  du  blaiic  ,  du  cendreel  du  noir, 
selon  les  mélanges  de  sang  ,  ou  le  voi- 
sinage de  la  ligne  et  autres  localités. 
A  Tunor  ou  il  en  existe  peutèti  e  plu- 
sieurs races  ,  il  y  en  a  de  tous  rouges, 
et  d'autres  fort  bruns.  A  Ternate,  ils 
sont  plus  Ibucés,  tirant  vers  le  bistre. 
Les  plus  beaux  sont  les  habitans  des 
îles  Nicobar,  quant  aux  formes  et 
aux  traits  ,  mais  ils  sont  presque  des 
nègres  par  la  teinte.  Ceux  de  Ma- 
cassar  sont  les  plus  laids,  ayant  les 
pommettes  fort  saillantes,  le  menton 
carré  et  un  certain  aspect  de  bête 
sauvage.  Aux  environs  de  Manille , 
et  surtout  à  Formose  ,  ou  les  Femmes 
passent  pour  admirables  ,  il  en  est  de 
presque  blancs.  La  contexture  de  la 
tête  et  la  proportion  de  son  volume, 
aux  déformations  près  qu'y  peuvent 
impriuîer  les  usages  de  diverses  peu- 
plades ,  rappelle  l'espèce  Japélique 
plus  qu'aucune  autre  ;  mais  les  yeux 
sont  tant  soit  peu  plus  écartés  et 
ouverts  çn  hmg  ;  la  paupièi  e  supé- 
rieure qui  n'est  pasboursouttiée  ,  pa- 
raissant toujours  à  demi  fermée;  les 
yeux  sont  un  peu  relevés  vers  les 
tempes  ,  comme  chez  les  Siniques. 
La  prunelle  y  est  essenliellemetit 
noiie  comme  du  jais,  et  la  cornée 
tirant  sur  le  jaunâtre;  les  pommet- 
tes sont  un  peu  saillantes,  mais  pas 
toujours  désagréablement.  Le  nez 
distingué  du  trout  par  un  enfonce- 
ment est  fort  peu  difféient  du  noire  , 
et  même  connnunément  aussi  bien 
fait.  La  bouche  moyenne  est  garnie 
de  dents  verticales,  avec  les  Ic'vies  à 
peu  près  paieilles  à  celles  des  Euro- 
péens ,  ou  un  peu  plus  épaisses,  et 
souvent  tiès-vivement  colorées.  Ou 
doit  observer  que  l'usage  de  mâcher 
du  Bétel  mêlé  avec  de  1  Arec  et  de  la 
Chaux  ,  venu  de  cette  race  ,  et  (ju'ont 
adopté  presque  tous  les  peuples  dfs 
parties  chaudes  de  l'Asie  ,  rend  bien- 
tôt ces  dents  noires  ,  mais  n'altère  pas 
les  couleurs  des  gencives,  de  la  lan- 
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gue  ou  du  palais  ;  aussi  n'avons-nous 
pas  été  médiocrement  surpris  en  dé- 
couvrant que  les  Malais  ,  leurs  Fem- 
mes surtout,  avaient  ordinairement 
l'intérieur  de  la  bouche  d'i;n  violet 
prononcé ,  ce  que  nous  ne  pou- 
vons mieux  conip^i-er  qu'à  la  cou- 
leur du  palais  et  de  la  langue  de  la 
plupart  des  Chiens  de  la  variéié  vul- 
gairement appelés  Carlin?.  Ce  cirac- 
tèie  singulier  qui  a  pourtant  échappé 
jusqu'ici  aux  obseï  vateius,  a  été  éga- 
lement leconnu  par  notre  savant  ami 
Fieycinet,  qui,  a|)i es  l'avoir  constaté 
sur  presque  toutes  les  côtes  oii  il 
aborda  dans  son  dernier  et  mémora- 
ble voyage,  ne  l'a  cependant  pas 
toujours  retrouvé  aux  Philippines, 
ce  qui  prouverait  qu'il  est  des  va- 
riétés INeplunlennes  oii  il  a  disparu. 
Nous  présumons  cependant  qu'il 
dut  s'étendre  jusqu'aux  Mexicains  et 
aux  Péruviens  de  même  oiigine,  en- 
core que  peisonne  ne  s'en  soit  aper- 
çu ou  du  moins  ne  l'ait  rapporté  ;  et 
nous  fondons  cette  conjecture  sur 
ce  que  plusieurs  dames  de  Galice  et 
Andalouses  que  nous  avons  eu  occa- 
sion d'observer  soigneusement  ,  et 
qui,  toutes  blanclics  qu'elles  pou- 
vaient être,  descendant  d'employés 
du  gouvernement  dans  l'Amérique 
Espagnole,  provenaient  d'alliances 
péruviennes  et  mexicaines  connues  , 
présentaient  des  traces  sensibles  de 
ce  caractère.  Leurs  dents  fort  saines, 
leur  haleine  parfaitement  pure,  in- 
diquaient assez  que  la  couleur  sensi- 
blement noirâtie  de  leur  langue  et 
du  palaisne  venait  d'aucun  étal  mala- 
dif. Quelques  Femmes  de  l'Ile-de- 
France  ,  dont  le  teint  était  cependant 
d'une  blancheui  admirable,  nous  ont 
oflert  la  même  singularité;  mais  on 
croyait  se  souvenir  dans  le  pays  qu'il 
y  avait  eu  (fuulque  mélange  tie  sang 
malais  dans  leuis  familles  île  souche 
européenne. 

Les  peuj  les  Neptuniens  C)nt  les 
cheveux  lisses  ,  unis  ,  noiis  et  luisans. 
Quand  ils  ne  les  rasent  pas  autour  de 
la  tête,  pourn'en  laisser cioîirequ'une 
toulle  au  vertex  ,  ces  cheveux  de- 
viennent  longs;  on  les  relève   alors 
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sur  le  derrière  en  paquel.î  souvent  sivement  souples,  lascives  ,  et  préfé- 
énormes  ,  rele'nus  par  des  nœuds,  ou  rant  les  Européens  aux  Hommes  de 
f  par  des  broches  cl  des  peignes  à  peu  leur  espèce,  elles  s'appliquent  à  prou- 
près  comme  on  le  pratique  en  fùirope.  ver  cette  piéléience  par  mille  i  affine- 
La  barbe  e>t  ligideet  a-sez  fournie  mens  lubriques  qui  ne  sont  guère 
dans  quelques-uns  :  d'aulres,  lesjilus  connus  que  des  Cliinoises.  La  multi- 
orientaux  ,  semblent  en  manquer  en-  plicité,  la  rapidité  de  leurs  mouve- 
tièremenl  ;  à  ceux-là  appartint  peut-  ntcns  s'allient  fort  bien  avec  la  mol^ 
être  la  variété  américaine  qu'on  nous  lesse  de  leurs  allures  nonchalantes, 
a  représentée  imberbe.  Nubilesdetrèi-bdiine  heure, ilès  neuf 

Chez  Ions  les  peuples  de  la  race  àdixans,on  iesdit  moinsfécondesque 
Malaise,  les  Femmes  peuvent  être  les  autres  Femmes.  Leurs  maris,  in- 
réputées  belles.  Le  grand  nombre  différemment  monogames  et  polyga- 
de  celles  que  nous  avons  exami-  mes,  ne  sont  pas  ,  à  beaucoup  pi  es  , 
nées  et  que  l'âge  n'avait  pas  flétries,  aussi  voluptueux  qu'elles.  Ils  sont  gé- 
avaient  le  sein  agréablement  hémi-  néraleinent  féroces,  vindicatifs,  sans 
sphérique,  élevé,  ferme,  en  un  mot  foi,  inconstaps,  paresseux  quand  l'oc- 
parfait  en  tout  point,  avec  la  peau  casion  de  se  livrer  à  quelque  acte  lu- 
nier/eilleusement  unie,  sans  que  cralif  de  brigandage  ne  s'offre  point  à 
nulle  odeur  désagréable  s'en  exha-  leur  active  soif  de  larcin, 
lât  ,  pour  peu  qu'elles  eussent  soin  de  Les  Malais  ont  un  penchant  irrésis-r 
leur  personne.  Ces  Femmes  font  un  tdjle  à  s'enivrer  avec  des  liqueurs 
grand  usage  de  l'eau;  leur  extrême  spiritueuses  qu'ils  obtiennent  de  di- 
proprelé  se  fait  remarquer  en  tous  vers  Végétaux,  sclonlcs  climits.  Dans 
lieux.  C'est  à  dater  (iu  temps  oii  les  les  îles  de  la  Sonde  et  dans  l'Inde, 
européens  enlièrenten  connnunica-  ils  y  font  entrer  de  l'opium.  Devcrr 
tien  avec  elles,  après  avoir  doublé  le  nant  furieux,  quand  ils  en  ont  piis 
cap  de  Bonne-  Espérance,  que  pous  avec  excès  ,  ils  se  je;  tent  armés  de  leur 
vint  dans  la  toilette  du  corps  ,  cl  par  !<'  'S  ou  poignard  sur  tous  les  êtres  vir- 
nos  colonies,  cette  recherche  qu'igno-  vans  :  ce  n'est  qu  en  les  tuant  à  coups 
raient  nos  aïeux.  Avant  cette  époque  ,  de  fusil,  dès  qu'ils  ont  un  peu  tiop 
et  long-temps  apiès  même,  tant  les  hu,  que  les  Européens,  à  Eatavia 
vieilles  habitudes  s'efïacent  difficile-  particulièrement,  se  mettent  à  l'abri 
ment,  nos  mères  étaient  à  certay||à  des  accès  de  leur  frénésie  bachique, 
égards  ce  que  la  plupart  de  '([l^  Pirates  par  nature  ,  ils  rendent  la  na- 
paysannes  sont  encore  aujourd'hui;  vigation  des  meis  de  l'Inde  et  de  la 
elles  ne  supposaient  pas  qu'on  pût  Chine  fort  périlleuse  :  le  Sagou  esc 
se  servir  d  éponges  autrement  que  leur  nourriture  de  prédilection  ,  à  la- 
pour  laver  les  pieds  des  Chevaux,  et  quelle  se  mêlenî  le  Riz  et  le  Poisson; 
clés  meubles,  aujourd'hui  inJispen-  dans  quelques  îles  où  le  Sagou  n'est 
sables  chez  une  personne  bien  éle-  pas  commun,  ils  lui  ont  substitué 
vée  ,  comme  chez  la  plus  vulgaire  diverses  racines  ou  le  fruit  de  l'Arbre 
Asiatique,  leur  étaient  entièrement  à  i'ain.  L'usage  des  épiceries  leur  est 
inconnus.  C'était  le  temps  oii  Henii  t'û  ;  il  nous  est  venu  primitivement 
IV,  modèle  de  galanterie,  voulait  que  par  l'Inde;  plus  tard  ce  sont  ces  épi- 
chaque  chose  eût  son  ocleui-  parlicu-  ceries  qui  nous  appelèrent  chez  eux; 
Hère  ,  et  se  plaignait ,  dans  l'intimité  ,  elles  leur  sont  analogius  au  Poivre 
de  ce  que  la  reine  employât  des  on-  pour  les  Hindous,  et  au  Piment 
guens  balsamiquespourdéguisercellc  pour  les  Ethiopiens.  Ce  sont  aussi 
qui  lui  plaisait  le  plus.  les  Malais  qui  mâchent  le  plus  de  Bé- 

Les  Femmes  Malaises ,  après  s'être  tel   avec-  de   la   Chaux   vive    et    du 

baignées,  oignent  leur  corps  et  leurs  fruit  d'Aréquier.  On  attribue  à  cette 

cheveux  de  quelque  huile  parfumée  coutume,  qui  leur  fait  bientôt  perdre 

qui  en  entretient  la  souplesse.  Excès-  les  dents,  la  couleur  rouge  de  bri- 
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que  de  leurs  cxcrémens  qui  sont  à 
peine  fétides.  Nulle  paît  ils  ne  vont 
coniplctemeiil  nus  ;  quelle  que  soit  la 
pauvreté  de  la  peuplade  à  laquelle 
ils  appn  tiennent ,  ils  emploient  lou- 
iours  quelque  moyen  pour  cacher 
diverses  paitics  de  leur  corps,  non 
qu'ils  aient  des  seniimens  de  pu- 
deur bien  distincts.  Cliez  ceux  dont 
la  fiéquenlation  des  Européens  n'a 
point  altéi'é  Its  usages  pi  iniitfs  ,  les 
vêiemens  consistent,  pour  les  Hom- 
mes ,  dans  une  pièce  d'étotre  fi\ée  au- 
tour des  reins  en  manière  de  petils 
jupons  ou  de  caleçons  qui  ne  passent 
pas  le  genou  ,  et  pour  les  Femmes  , 
en  pagne^  plus  grandes , contournées , 
arrêtées  sous  la  gorge  par  quelque 
nœud  et  descendant  jusqu'aux  che- 
villes. Le  haut  l'.u  corps  demeure  tou- 
jours nu,  et  le  sein  entièrement  dé- 
couvert, si  ce  n'est  chez  quelques  hn- 
bitans  des  villes  et  chez  les  gens  de 
guerre  qui  portent  sur  l'épaule  une 

fiièce  d'étoflfc  du  pays  ou  de  mousse- 
ine  grossière  en  guise  de  manteau. 
Leurs  armes  sont  une  lance  foi  t  lé- 
gère ,  garnie  d'un  long  fer  ,  ou  d'une 
pointe  en  bois  durci  ,  le  krls,  et  quel- 
ques sabres  assez  grossièrement  faits 
et  d'un  usage  peu  commode.  Ils  n'ont 
ni  prêtres  ni  culte  commun  ,  quand 
le  mahométisme  ne  s'e^t  pas  intro- 
duitdans  leur  patrie;  mais  ils  mon- 
trent du  penchant  pour  celte  croyan- 
ce, et  professent  le  respect  pour  les 
restes  des  morts.  Les  idées  sublime- 
ment  abstraites  du  christianisme  n'ont 
pu  faire  le  moindre  progrès  chez  eux. 
Ayant  déJ4  beaucoup  de  peine  à  con- 
cevoir un  seul  Dieu  ,  il  eussent  moins 
encore  pu  comprendre  le  Dieu  triple 
des  Hindous,  l^eur  langue  est  la  plus 
douce  de  la  terre.  Ils  n'ont  pas  d'é- 
criture qui  leur  soit  propre.  Le  très- 
petit  nombre  d'entre  eux,  quand  les 
pratiques  du  commercelesforcentd'y 
recourir  dans  les  comptoirs  euro- 
péens oii  ils  sont  devenus  sédentai- 
res ,  emploie  ordinairement  les  ca- 
ractères inventés  chez  l'espèce  Si- 
nique. 

Nulle  part  aujourd'hui  on  ne  voit 
les  Malais  posséder  le  moindre  em- 
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pire  sur  la  terre;  ils  se  coulenlent 
de  celui  des  mers  indiennes  équa- 
loriales  ;  ils  ont  au  leste  beaucoup 
perdu  de  leurs  traits  originaires  et 
de  leur  caracière  ,  dans  les  îles  ue  la 
Sonde  parliculiércmrnt ,  oii  depuis 
trois  ou  quatre  siècles  se  confondent 
presque  toutes  les  espèces  du  genre 
humain.  A  Java,  aux  iMoluques ,  par 
exemple  ,  des  Chinois  ,  des  Hindous, 
des  Arabiques  Maures  et  des  Euro- 
péens de  toutes  les  nations  qui  trans- 
porlèri'iit  des  Ethiopiens  ,  ont  déna- 
turé 1  espèce.  Ailleurs,  particuliè- 
rement aux  Céîèbcs  ,  les  Hommes 
hideux  que  nous  nommerons  Mé- 
laniens,  et  les  Australasiens  diffor- 
mes s'y  sont  aussi  mêlés,  tandis 
que  de  véritables  Maliis  pénétraient 
dans  notre  Europe,  sans  qu'on  puis- 
se découvrir  par  quelle  cause  et  en 
qiiel  temps.  Celte  h(Jide,  accablée  de 
mépris  et  connue  en  Espagne  sous  le 
nom  de  Giia/iuset  Gi/awas, appartient 
évidemment  à  l'espèce  Neplunienne  ; 
elle  en  conserve  les  traits  et  la  teinte 
sans  mélange  :  elle  est  peut-être  de- 
meurée plus  pure  dans  la  péninsule 
Ibérique  ,  où  l'isolent  son  abjt  et  on  et 
les  préjugés  du  pays,  qu'en  aucun 
autre  endroit  de  l'univers.  Elle  s'y 
adonne  aux  mêmes  pmtiqucs  que  les 
Malais  de  l'Inde  dont  elle  ne  con- 

«ve  cependant  pas  le  moin. Ire  sou- 
pir ,  et  c'est  à  tort  que  certains 
écrivains  qui  ont  pailé  rie  l'Espagne 
sans  la  connaître  suffisamment  ,  y 
ont  vu  des  Bohèmes  ou  des  cnfans  de 
l'antique  Egypte,  avec  lesquels  la 
horde  Gitane  n'eut  jamais  le  moin- 
dre rapport. 

0  Race  Océanique  (  Occidenta- 
le ).  Celle-ci  paraît  s'être  séparée 
de  la  précédente  ,  si  toutefois  elle 
n'eut  pa;  un  berceau  diflérent ,  avant 
la  connaissance  des  métaux  ;  la  Nou- 
velle-Zélande oii  sont  des  monts  fort 
élevés  et  qui  dut  saillir  au-dessus 
des  mers  ,  quand  la  Nouvelle-Hollan- 
de était  encore  inondée,  nous  sem- 
blerait être  le  Heu  dont  elle  sortit 
pour  s'étendre  vers  le  nord  et  dans 
tous  les  archipels  de  l'Océan  Pacifi- 
que que  n'occupent  pas   des   Mêla- 
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niens  ,  des  Papous  ou  ii)ênie  des  Sini- 
ques  et  des  Hindous,  ijui  ont  aussi 
pénétie  dans  quelques  parties  de  l'O- 
céanique. Le  méridien  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  qui  passe  à  peu  près  eulrc 
les  îles  Fidji  et  celles  dont  Tongala- 
bou  e>t  la  plus  giande  ,  loi  incrait  sa 
limite  occidentale.  Ainsi  les  îles  JMul- 
grave  ,  Sandwich,  des  Mtrqiùses, 
de  la  Société,  des  Amis  et  même  l'île 
de  Paque  seraient  exclusivement  peu- 
plées par  les  mêmes  Hommes  dont 
les  caiactères  physiques  sont  une 
plus  haute  stature  que  chez  les 
autres   Ncptuniens  ,   une    peau   plus 

i'aunâlre  et  moitis  foncée  en  couleur  ; 
oreille  naturellement  peliie;  des 
cheveux  toujours  plats  plus  courts 
et  plus  fins  ,  des  pieds  gios  et  des 
jambes  foitts  ;  tandis  que  les  Malais 
ont,  comme  nous  l'avons  vu,  ces 
parties  élégamment  proportionnées, 
et  que  les  iMélaniens  et  Australasiens  . 
les  ont  au  contraire  trop  grêles.  Dans 
celte  race  ,  les  Hommes  sont  mieux 
que  les  Femmes;  les  charmes  de  ces 
dernières  furent  néanmoins  très-célé- 
brés  par  les  preuiiers  marins  qui, 
après  des  privations  inséparables  des 
longues  navigations,  abordèrent  sur 
leuis  lies,  disposés  à  tiouver  tout 
beau  ;  elles  sont  ,  au  rapport  de 
Durville  et  de  Lesson  ,  observa- 
teurs exacts,  plutôt  laides  que  jo- 
lies avec  quelque  chose  de  grossier 
«.lans  les  traits  et  de  ce  qu'on  dési- 
gne viilgiirement  par  le  mot  ho- 
masse;  mais  à  l'exception  de  leurs 
pieds  plats  et  communs  ,  les  formes 
du  reste  de  leur  coips  ,  des  lianclics 
et  des  épaules  sont  parfaites;  la  gorge 
surtout  est  exactement  hémisphéri- 
que ,  bien  placée  et  des  plus  fermes  , 
ce  qui  établit  un  caractère  qu'on  re- 
trouve rarement  hors  des  races  Cau- 
casique  ,  Pélagique  ,  Adamique  et 
de  1  espèce  Hindoue.  Leur  extrême 
propreté  étonna  Labillardière  chez 
les  demi-sauvages  de  1  île  des  Amis  ; 
ce  savant  voyageur  fait  un  grand 
éloge  des  Femmes  de  Tongafabou. 

A  la  Nouvelle-Zélande ,  les  Hom- 
mes et  les  Femmes  l'emportent  en- 
core sous  le  rapport  des  avantages 
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physiques  ;  mais  tous  sont  demeurés 
anthropophages  ,  et  l'anthropophagie 
sendjle  se  confondre  chez  eux  avec 
quelques  traces  de  culte  ,  puisque  des 
sacrifices  humains  y  sont  pratiqués 
par  des  espèces  de  piètres  qui  se  ré- 
servent la  ceivelle  des  victimes,  com- 
me la  part  la  plus  digne  d'être  oflerîe 
à  la  Divinité.  A  défaut  de  chair  hu- 
maine, ils  mangent  beaucoup  d'une 
racine  de  Fougère  peu  nourrissante 
et  qui  passe  pour  être  la  cause  du 
diamètre  extraordinaire  de  leurs  dé- 
jections toujours  solides  et  qiielque- 
Ibis  aussi  grosses  que  le  bas  de  la 
jambe,  ce  qui  suppose  une  conforma- 
lion  particulière  dans  le  sphincter 
qui  leur  donne  passage.  L'art  de 
conserver  les  têtes  des  ennemis  vain- 
cus ,  aussi  parfaitement  que  les  anti- 
ques Egyptiens  préparaient  leurs  mo- 
mies ;  des  ébauches  d'imitations  ea 
dessins,  de  sculpture  et  d'hiéiogly- 
phes,  avec  des  traditions  oralement 
conservées  ,  semblent  indiquer  que 
ces  barbares  ont  eu  quelques  com- 
munications avec  d'autres  espèces 
appartenant  à  l 'Ancien-Monde  à  des 
époques  très-reculées,  et  peut-être 
quand  on  pouvait  aller  par  mer  de 
leur  pays  jusque  chez  les  Hindous 
et  les  Adan)iques  en  naviguant  par- 
dessus la  Nouvelle  -  Hollande  qui 
n  existait  point  encore,  et  dont  tout 
indique  l'apparition  lécenie  au-des- 
sus des  mers. 

y  Race  Fapoue  (intermédiauie). 
Nous  considérons  comme  h\  bride  et 
formée  de  l'alliance  de  l'espèce  Nep- 
tunienne,  et  des  Nègres  de  l'Océa- 
nique que  nous  appellerons  Méla- 
niens,  ces  l'apous  qui  habitent  une 
presqu'île  de  la  Nouvelle-Guinée,  et 
quelques  petites  îles  des  environs  , 
situées  entre  lo»  îles  occupées  par  les 
deux  races  piécédentes,  et  les  régions 
austialasienncs.  On  les  avait  jusqu'ici 
confondus  avec^espèce  noire  de  la 
mer  du  Sud.  Q^ftà  Quoy  et  à  Gai- 
mard,  qui  secoOTrerent  si  bien  Frey- 
cinet  dans  sa  glorieuse  expédition  , 
qu'on  doit  le  redressement  de  cette 
erreur.  Ces  zélés  naturalistes  ont  ap- 
porté beaucoup  plus  d'attention  qu'oa 
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ne  l'avail  fait  jusqu'ici  à  l'étude  des 
race»  et  des  variétés  humaines;  ils 
n'ont  pas  entassé  de  vaines  phrases  sur 
leur  compte,  mais  ils  ont  reconnu 
que  les  Papoue,  qui  n'ont  pas  les  traiis 
et  la  chevelure  des  Malais,  ne  sont 
pas  pour  cela  des  Nègres,  et  qu'ils 
tiennent  le  milieu  entre  les  deux  , 
sous  le  rapport  du  caractère  ,  de  la 
physionomie  et  de  la  natuie  des  che- 
veux ,  tandis  que  la  l'orme  du  crâne 
se  rapproche  de  celle  qui  paraît  pro- 
pre à  l'espèce  Ncptunienue. 

Les  Papous  ont  en  généial  une 
taille  moyenne  et  passablement  pi  ise, 
encore  qu'on  en  trouve  beaucoup 
dont  la  complexion  est  faible,  et  les 
membres  un  peu  grêles.  Leur  peau 
qui  n'est  pas  noire  est  d'un  brnn 
foncé,  comme  mi-partie  des  teintes 
que  présentent  les  espèces  du  ci  Gise- 
ment de-'quelles  nous  les  faisons  des- 
cendre ;  leurs  cheveux  également  in- 
termédiaires sont  très-noirs  ,  ni  lisses 
ni  crépus  ,  mais  laineux  ,  assez  fins  , 
frisant  beaucoup  et  naturellement, 
ce  qui  donne  à  la  tête  un  volume 
énorme  en  apparence,  surtout  quand 
les  Papous  négligent  de  les  relever 
et  de  les  fixer  eu  arrière,  fis  ont  peu 
de  barbe ,  mais  elle  est  fort  noire  à 
la  moustache  :  la  prunelle  de  leurs 
yeux  est  de  la  même  couleiu'.  En- 
core qu'ils  aient  le  nez  sensiblement 
épaté,  les  lèvres  épaisses,  les  pom- 
mettes larges  ,  leur  physionomie  n'est 
point  désagréable  ,  et  leur  rire  n'est 
pas  grossier.  Gaimard  et  Quoy  ajou- 
tent à  ces  précieux  détails  des  obser- 
vations exactes  et  fort  bien  faites  sur 
la  conformation  osléologique  de  la 
lête  :  ces  observations  seront  insérées 
dans  la  relation  du  beau  voyage  de 
Frevcinet  ,  oii  nous  renvei  rotis  le 
lecteur.  La  plupart  des  Papous  sont, 
avec  l'espèce  suivante,  les  plus  réel- 
lement sauvages  de  tous  les  Hommes. 
On  a  même  dit  qu'^^connaissaient  à 
peine  l'usage  du  f^Hftnais  Gaimard, 
Quoy  et  Lesson  niWt  absolument  ce 
fait.  Ce  dernier  nous  apprend  que, 
hais  des  autres  Hommes,  comme  si  le 
sort  des  métis  était  partout  de  se  voLr 
repousser  des  bras  paternels ,  ils  vi- 
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vent  dans  une  défiance  mutuelle  et 
permanente,  et  ne  marchent  qu'ai- 
més de  leur  arc  avec  deux  ou  trois 
gros  carquois  bien  munis  de  flèches. 

8.  Espèce  Australasienne  ,  Ho- 
mo ytuslralasicus.  Dans  celte  espèce 
récemment  distinguée  de  la  jiiécé- 
deulo  ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  des- 
sins de  Petit  qui  ont  été  gravés  dans 
l'Atlas  lie  la  relation  de  l'expédition 
de  Baudin  par  Pérou  et  Fi  eycinet ,  la 
boîte  osseuse  de  la  tête  serait  assez 
ronde,  et  point  dé[)rimée  sur  ie  ver- 
lex,maislesmâchoirestrès-prolongces 
antérieurement  y  réduiraient  l'angle 
fncial  à  soixante-quinze  degiés  au 
plus  ,  et  les  dents  y  seraient  sensible- 
ment proclives  à  la  supérieure  sur- 
tout. Le  front  fuyant  en  arrière,  les 
ailes  du  nez  fort  largement  relevées, 
les  lèvres  ,  particulièrement  celle  du 
haut,  hideusement  épaissies  et  proé- 
minentes ,  ibrmani  une  sorte  de  mu- 
seau ,  y  donnent  au  visage  la  plus 
déplorable  ressemblance  avec  celui 
des  Mandiils;  il  n'y  manque  guère 
que  ces  rides  latérales,  et  les  cou- 
leurs vives  dont  la  nature  sembla  se 
plaire  à  enlaidir  encore  les  grands 
Singes;  mais  comme  si  l'Australa- 
sien  eût  envié  ces  bizarres  attributs  , 
il  emprunte  de  l'art  le.>  teintes  que 
la  nature  lui  refusa.  Il  barbouille 
ses  pommettes  proéminentes  ,  son 
front,  la  pointe  de  sou  nez  légère- 
ment aqmlm  et  son  menton  carré 
avec  une  terre  d'un  rouge  de  sang. 

Dans  celte  csjièce,  les  yeu\  bruns 
et  assez  beaux  paraissent  bien  plus 
grands  que  chez  les  Neptuniens  ou 
les  Siuiqv;es,  et  sans  aucune  expies- 
sion  de  férocité  piononcée.  L'arcade 
sourcilièie,  fortemeiit  saillante,  se 
couioune  d'un  poil  épais:  c'est  par 
le  milieu  que  la  moustache  est  la 
plus  fournie  ;  lea  cheveux  ne  sont 
ni  crépirs  ni  même  laineux  ;  noirs  et 
par  flocons  ,  ils  semblent  n'être  ja- 
mais aussi  longs  que  dans  les  au- 
tres espèces  à  ciieveux  lisses  ;  soit 
qu'on  les  coupe,  soit  qu'on  les  laisse 
croître  le  plus  possible,  sanslesatta- 
cherpar  derrière,  ces  cheveux  imitent 
communément,    dans   un    désordre 
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qui  n'est  pas  disgracieux  ,  ce  que  l'on 
appelle,  en  style  de  mode,  une  coif- 
fure à  )a  Titus.  La  barbe  semble  être 
rare  ,   particulièrement  au   menton  , 
mais  assez  garnie    en  avant    de  l'o- 
reille   qui    est    de    taille    moyenne, 
plu  ôl  grande  que  petite  et  assez  bien 
conformée.  La  peau  couleur  de  terre 
d'ombre  ,  tirant  au    bistre,    rappelle 
celle   lie   certaines  variétés   de  l'es- 
pèce Neptunienue  ;  mais    un  carac- 
tère qui  distingue    l'Australasien  de 
lout  ce  que  nous  plaçons  dans  celte 
premièie  section  Léiotrique  du  gen- 
re  Homme  ,  est  celte  disproportion 
qu'on  retrouve  seulement  dans  l'es- 
pèce Mélanienne,  et  qui  existe  entre 
les  membres   et    le   corps  :  dans    les 
Austialasiens  le  tronc  est  bien  cons- 
titué et   tel  qu'il    doit  être  chez   des 
Hommes  de  forte  taille  et  doués  d'une 
certaine  vigueur  physique;  mais  des 
bras  longs  et   grêles  ,  des  cuisses  et 
des  jambes  flueties  et  qui  semblent 
à    penie    capables   de    bs    soutenir, 
trahissent  une  faiblesse  que  les  ex- 
périences du   dynamomètre  ont  dé- 
montrée. Chez  les  Femmes  oii  les  cuis- 
ses et  les  jambes  sont  également  me- 
nues, le  bassin  n'est  guère  plus  pro- 
noncé que  dans  les  Hommes ,  et   la 
gorge  à  peu  près  hémisphérique  n'a 
pas  dans  la  jeunesse  cette  conlorma- 
tion   pyriforme  qui  devient  si  désa- 
gréable chez  les  individus    femelles 
des  espèces  Ethiopienne  et  Hyperbo- 
réenne. 

Les  plus  bruts  des  Hommes,  les 
derniers  sortis  des  mains  de  la  nature  ,  . 
sans  religion  ,  sans  lois,  sans  arts  ,  vi- 
vant misérablement  par  couples  ,  to- 
talement étrangers  à  l'état  social ,  les 
Australasiens  n'ont  pas  la  moindre 
idéedeleurnuditéj  ne  songeant  point 
à  cacher  les  organes  qui  les  reprodui- 
sent,ce  n'est  que  leurs  épaules  qu'ils 
couvrentpar  unesortedemanteau  for- 
mé de  la  peau  d'un  Kanguroo,  atta- 
ché négligemment  sous  le  cou  ,  et 
qui  descend  à  peu  près  jusqu'au^  jar- 
rets. On  nous  les  représente  toujours 
avec  un  fragment  d'étoffe  autour  de 
la  tête.  Ou  ne  leur  connaît  pas  d'ha- 
bitations, pas  même  de  tentes.  Apei- 
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ne  ,  lorsqu'ils  alliunent  du  feu  pour 
faire  cuire  des  coquillages  ,   se  for- 
menl-ils    un    abri  du  côté   du   vent 
avec  quelques  branchages  grossière- 
ment assemblés  ,  et  qui  ne  les  sau- 
raient garantir  de  la  pluie  à  laquelle 
ils  demeurent  exposés  avec  une  rési- 
gnation stupide.  Leur  tenene  pro- 
duisant aucun  fruit  mangeable,  au- 
cune racine  nourricière,  aucun  Ani- 
mal qu'on  ail  réduit  en  domesticité, 
les  Mollusques  et  les  Poissons  d'une 
mer  prodigue  ,  avec  la  chair  de  quel- 
ques bêtes  sauvages  ,  alimentent  leur 
vie  déplorable.  On  les  a  soupçonnés 
d'anthropophagie  ,  mais  sans  pVcuves 
suffisantes.  L'arc,   tout  simple   qu'il 
e^t ,  leur  est  inconnu  :  ils  n  ont  d'au- 
tres armes  que  de  longues  piques  ,  si 
des  perches  à  peine  dressées,  amin- 
cies aux  deux  bouts,  et  que  ne  gar- 
nissent pas  même  quelque  épine  d'Ar- 
bre, ou  quelque  arête,  peuvent  mé- 
riter ce  nom.  Ils  emploient  aussi  des 
massues  fort  courtes  ,  ou  casse-lêle  ,  et 
de  très-petits  boucliers.  Ils  sont  ex- 
clusivement propres  à  la   Nouvelle- 
Hollande,  plus  convenablement  ap- 
pelée Australasie.  On  les  a  plus  par- 
liciilièrement  observés  à  la  Nouvelle- 
Galles.  Il  est  probable  qu'ils  n'en  fré- 
quentent que  les  livages,   et  qu'en- 
core très-peu  nombreux  et  modernes 
sur  la  terre,  ils  laissent  l'intérieur  de 
ce  pays,  le  dernier  sorti  des  eaux, 
à  peu  près  désert.  On  ne  sait  rien  sur 
la  durée  de  leur  vie;  on  a  des  raisons 
de  supposer  qu'elle  est  moins  longue 
que  celle  des  autres  Hommes;  les  bor- 
gnes y  sont  très-fréquens. 

«»*  Propres  au  Nouveau-Monde. 

9.  Espèce  Cox,OMBfQUE,  Homo 
^a/om3/c7/s. Christophe  Colomb  ayant 
découvert  ou  retrouvé  ce  Nouveau- 
Monde  auquel  l'ingratitude  de  l'An- 
cien voulut  qu'un  autre  nom  que  le 
sien  fût  attaché,  nous  avons  eru  de- 
voir rendre  hommage  à  la  mémoire 
de  cet  Homme  extraordinaire,  en  ap- 
pelant Colombique  l'espèce  avec  la- 
quelle il  mit  les  Européens  en  com- 
munication. Nous  eussions  pu  donner 
à  ce  nom  une  désinence  plus  douce, 
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mais  nous  avons  voulu  éviter  la  con- 
fusion qui  en  fût  pu  résulter,  depuis 
qu'une  république  n-iissantc,  en  s'ap- 
pelant  Colombie,  a  payé  à  l'un  des 
plus  grands  génies  qu'où  pui^se  ad- 
mirer le  tribut  de  reconnaissance  que 
lui  avait  lefusé  son  itigrate  patrie. 

L'espèce  Coloinbique  ,  piobable- 
ment  sorlie  des  racines  des  monts 
Aleghanys  ei  des  Apalaches,  peupla  , 
vers  le  nord,  le  vaste  bassin  du  lleuve 
tJainl-Laurent  jusque  par  le  quarante- 
cinquième  degréou  un  peu  [>ius.  Pas- 
santdes  Florides,  et  d'îles  en  îles,  dans 
le  midi, elle  occupa  les  rives  orientales 
des  regionsmevicalnes  ,  les  Antilles  et 
ce  qu'on  nomme  la  Terre-Ferme  avec 
les  Guianes  ,  depuis  le  leiritoire  de 
Cumana  jusque  sous  la  ligne,  lou- 
iours  .paialièlcment  aux  cotes  d'oii 
les  repoussent  de  jour  en  jour  les  Eu- 
ropéens. Les  Canadiens  ,  les  nom- 
breuses peuplades  qui  s'effacent  peu 
à  peu  dans  l'admirable  état  social 
de  l'Améiique  septentrionale  ,  les 
naturels  du  lucutan  el  de  Honduras  , 
les  Cara'ibes ,  les  Galibis  lui  appar- 
tiennent. 

On  a  beaucoup  discuté  pour  sa- 
voir d'oi.1  et  quand  ces  peuples  avaient 
dû  pénétrer  dans  les  contrées  oii  les 
Européens  les  trouvèrent,  et  ceux- 
là  même  qui  voulurent  reconnaître 
en  eux  des  eni'ans  d'Adam  ,  les  ont 
en  grande  partie  exterminés.  On  ne 
peut  comparer  à  la  barbarie  avec  la- 
quelle on  a  vu  les  Européens  ,  pen- 
dant trois  siècles  ,  traiter  ces  préten- 
dus frères ,  que  la  cruauté  avec  laquel- 
le,pour  remplacer  leur  race  noyée  dans 
son  propre  sang  ,  ils  ont  transporté  sur 
une  terre  veuve  de  ses  aborigènes  de 
malheureux  Nègres  arrachés  à  la 
leur.  De  telles  borreurs  révoltent  les 
cœurs  bien  placés,  el  quand  le  natu- 
raliste reconnaît  par  quels  rapports 
phvsiques  l'Homme  se  i  approche  des 
Singes  ,  le  philosophe  ne  devrait-il 
pas  rechercher  à  son  tour  par  quels 
caractères  tirés  du  moral ,  les  Euro- 
péens exterminateius  sont  voisins  à 
tant  d'égards  des  Loups,  des  Hyènes 
et  des  Tigres?... 

L'espèce    Colombiqye ,    qu'on    ne 
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doit  pas  chercher  dans  ce  mélange  de 
Blancs  et  de  Nègres  de  toutes  les  es- 
pèces qui  se  croisent  sur  le  nouveau 
continent  de]  uis  sa  découverte  ,  s  est 
conservée  assez  intacte  dans  le^j  soli- 
tudes où  elle  essnie  de  se  mettre  à 
l'abri  de  nos  violence-;,  et  même,  dit- 
on  ,  sur  quelques  points  des  îles  du 
Vent.  Ce  que  nous  en  i apporte  une 
multitude  devoyageurs  qui  visitèrent 
anciennement ,  soit  le  Canada  ,  soit  le 
centre  des  Etats-Unis,  soit  toutes  les 
îiesquiforment  tm  longrnchaînement 
des  Fiorides  à  la  Trinité,  soit  enfin 
l'espace  contenu  entre  l'Orénoque  et 
le  fleuve  des  Amazones  ,  est  absolu- 
ment conforme,  et  convient  en  tout 
point  aux  Hommes  qui  peuplaient 
dè>-lors  une  ligne  sinueuse  de  douze 
cents  lieues  ,  à  peu  pi  es  ,  du  nord  au 
midi,  sur  une  largeur  si  peu  con- 
sidéiable,  qu'excepté  vers  les  lacs 
septentrionaux,  elle  ne  fut  que  rare- 
ment d'une  ou  deux  centaines  de 
lieues.  Ces  Hommes  de  tempérament 
flegmatique  et  bilieux,  sontgiands, 
bien  faits,  agiles,  plus  forts  que  ne  le 
sont  ordinairement  ce  que  l'on  ap- 
pelle des  Sauvages  ,  n'ayant  pas  les 
extrémités  giêles  comme  ceux  de 
l'Australasie.  beur  tête  est  bien  con- 
foimée  ;  il  en  résulte  une  figure 
agréablement  ovale,  où  le  front  est 
cependant  singulièrement  apla'i;  ce 
qui  fit  croire  à  de  vieux  auteurs, 
et  que  répèlent  par  habitude  les  au- 
teurs modernes,  qu'on  déformait  cette 
partie  dans  le  jeune  âge  au  moyen  de 
planchettes  étroitement  appliquées  et 
fixées  par  des  lieris.  Le  nez  est  long, 
prononcé  ,  fortement  aquilin,  «  et  si 
l'on  en  ti  ouve  de  plats  ,  dit  le  P.  Du- 
tertre ,  c'est  qu'on  les  a  également 
comprimés  dès  l'enfance.  »  Labourhe 
est  moyennement  fendue,  avec  les 
dents  verticales  ,  et  les  lèvres  sem- 
blables aux  nôtres.  L'œil  est  grand  et 
brun  )  les  cheveux  sontnoiis,  plats, 
gros,  durs,  luisans,  de  moyenne  lon- 
gueur et  dépassant  peu  les  épaules 
vers  lesquelles  on  ne  les  voit  pas 
boucler.  On  dit  qu'ils  ne  grisonnent 
jamais.  Les  Hommes  sont  presque 
glabres  ou  s'arrachent  soigneusement 
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le  peu  de  poils  qui  croissent  çà  et  là 
sur  les  parties  où  d'aulres  peuples  en 
ont  beaucoup.  Ils  répandent,  quand 
ils  sont  écliaun'es  cl  on  sueur,  une 
odeui  que  l'on  prétend  ;ivoir  quelque 
analogie  avec  celle  du  Cliieu.  1-ja 
couleur  de  leur  peau  est  rougeàtic, 
tirant  sur  colle  du  cuivre  de  rosette. 
Chez  les  Femmes  condamnées  aux 
travaux  les  plus  durs  et,  i  our  ainsi 
dire,  réduitts  à  la  condition  des  betcs 
domestiques  ,  le  sein  ,  quoiqu'un 
peu  bas  est  assez  bu^n  cunlbiuié, 
tant  qu'il  n'a  pas  seivi  à  lallailo- 
nicut;  et  la  nubililé  se  développe  de 
très  bonne  heure,  soit  que  ces  Fem- 
mes appartiennent  aux  tribus  septen- 
trionales, soit  qu'elles  appartiennent 
à  celles  du  voisinage  de  1  équateur. 
Ou  cite  dans  cette  espèce  de.->  exem- 
ples de  lougévilé. 

Ce  sont  les  Canadiens,  et  les  Ca- 
raïbes principalement,  qui  ont  fourni 
aux  philosophes  du  siècle  dernier  le 
texte  de  ces  déclamatious  oii  la  supé- 
riorité du  sauvage  sur  l'Homme  vi- 
vant en  société  policée  était  si  pom- 
peusement établie.  Il  ne  faut  pas 
croire  un  mot  de  ce  qu'on  a  rap- 
porté desbeaux  discours  ,  de  la  sages- 
se et  des  trailés  solennels  qu'étaient 
censés  conclure  entre  eux,  la  pipe  à 
]a  bouche,  en  échangeant  le  calumet 
de  paix  f  i),  de  tels  barbares,  naturelle- 
ment vagabondsc,  basseurs,  grossiers, 
paresseux  ,  querelleurs  ,  anthropo- 
phages, îiiangeant  non -seulement 
leurs  ennemis  vaincus,  mais  jusqu'à 
leur  propre  père  ,  et  repoussant  avec 
une  horreur,  motivée  peut-être  parle 
mal  qu'elle  leur  fit,  la  civilisation  où 
l'on  a  tenté  de  les  plier.  Inlempérans  , 
altérés  de  liqueurs  fortes   qu'ils  sont 


(t)  Nous  avons  prouvé  ailleurs  (  Encyclopédie 
moderne  Je  Couilia,  au  mot  Bambou  )  que  ce 
nom  de  ((///(/net ,  si  souvent  employé  par  les 
écrivains  superficiels  qui  ne  connaissent  des  sau- 
vages que  ce  qu'eu  <!il  Raynal  ou  la  détestable 
conipilalion  des  voyages  par  Laharpe  ,  était  to- 
talement étranger  au  Nouveau-Monde,  puisque 
calumet ,  employé  pour  désigner  des  tuyaux,  de 
pipe  faits  avec  des  rameaux  de  graminées  ligueu- 
ses, vient  évidemment  du  latin  calamus  ou  cnl- 
mus. 
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réduits  à  nous  payer,  n'ayant  pas 
même  l'industrie  nécessaire  pour 
s'en  composer  eux-mêmes,  ils  vi- 
vent sans  religion,  méprisant  celle 
d'Europe  par  laquelle  on  espérait 
les  adoucir  et  dont  les  mystères 
leur  semblent  être  des  absiinlités. 
On  sait  aujo.irdhui  que  ces  livres 
pieux  que  duns  un  esprit  de  prosély- 
tisme ,  louable  sansdoule,  faisaient 
impiimer  des  sociétés  bibliques  jiour 
être  distribués  c!  expliqués  aux  Sau- 
vages par  des  missionnaires,  on  sait, 
disons-nous,  que  ces  livies  ne  sont 
payés  en  peaux  de  Castors  ou  autres 
fourrures  par  les  prétendus  catéchu- 
mènes, que  paice  que  ceux-ci  en  dé- 
chircnl  les  titres  ornés  de  lettres  rou- 
ges, pour  faire  des  cornes  etautresor- 
ncniens  à  leurs  bonnets.  Les  Coiom- 
biques  cioyaient  cependant  à  de  bons 
et  à  de  mauvais  génies,  sans  que  les 
espèces  de  sotcit rs,  qui  s'emparent 
souvent  de  leur  esprit  au  moyen  de 
quelque  jonglerie,  aient  imaginé 
de  cheicher  dans  leurs  croyances 
grossières  les  élémensde  cette  aulorilé 
théocralique  qui  s'établit  ordinaire- 
ment la  première  chez  les  hommes  , 
en  jetant  des  racines  que  tous  les  ef- 
forts de  la  sagesse  ne  parviennent  que 
très-difEcilement  à  extirper  plus  tard. 
On  a  vanté  le  courage  de  l'espèce 
qui  nous  occupe  ,  parce  que  les  pri- 
sonniers de  guérie  qu'on  y  dévoie 
entonnent,  dit-on,  des  chants  de 
mort,  pendant  qu'on  les  fait  rôlir, 
et  pre.vque  sous  la  dent  qui  les  dé- 
chire. Si  le  fait  est  vrai ,  ce  dont  il 
est  permis  de  douter  ,  il  dénote  une 
brutale  insensibilité  physique  et  non 
(le  l'héroïsme.  Les  Caraïbes  et  les  Ca- 
nadiens sont ,  à  ce  qu'on  assure,  fort 
attachés  à  leurs  enfans  ,  mais  les  Pan- 
thères le  sont  aussi  à  leurs  petits, 
de  même  que  la  plupart  des  Hom- 
mes de  l'espèce  Japétiquc.  Du  reste, 
ils  vont  nus  ,  avec  un  petit  lambeau 
de  quelque  étoffe  végétale  ou  de  peau 
d'Animal  fixé  au  bas  du  ventre  et  cor- 
dé autour  des  reins.  Dans  les  régions 
même  oiil'hiver  est  le  plus  rigoureux, 
à  peine  songent-ils  à  se  garantir  de 
ses  intempéries  ,  en  se  couvrant  de  la 
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dépouille  ries  bêtes  dout  ils  font  une 
grande  destruction.  Ils  préfèrent,  au 
risque  de  mourir  de  fi  oid  ,  livrer  leurs 
pelleteries  aux  marchands  européens 
pourdel'enu  de-vieqiiedes'en  revêtir. 
Ce  n'est  pas  chez  ruv  qu'il  faut  cher- 
cher ces  coiffures  brillanles  ,  ces  tuni- 
ques et  ces  manteaux  nuances  de  plu- 
mages dont  les  peintres  iijnorans  ont 
coutume  d'affubler  les  Américains 
dans  leurs  tableaut  infidèles.  Les  Ncp- 
tuniens  exoliqucs  des  bdrds  de  la  mer 
du  Sud  employaient  seuls  ,  au  Pérou 
ainsi  qu'au  Mexique,  de  tels  orneniens. 
LesGolombiques  ne  connaissent  d'au- 
tie  moyen  de  s'cuibcllir  que  de  se 
barbouiller  de  Piocou  et  de  se  rendre 
ainsi  encore  plus  louges  qu'ils  ne  le 
sont  naturellement.  L'ai  cet  la  (Icchy 
composenl  leurs  niojens  d'attaque  et 
dedéfejise.  Divisés  en  hoi  des  condui- 
tes par  un  chef  et  régies  par  de  sim- 
ples usages,  ils  n'ont  établi  nulle 
part  de  domination  fixe,  et  la  cul'ure 
leur  est  non-seulement  étrangère  , 
mais  encore  odieuse.  Sans  imagina- 
tion ,  sans  énergie,  ils  ont  été  par- 
tout facilement  trompés  et  dépos- 
sédé». Avant  la  fin  de  ce  siècle,  il 
n'en  existeia  probablement  plus  que 
le  souvenir  :  ih  auront  disparu  de 
leur  terre  natale,  comme  les  Guan- 
ches  des  Canaries,  comme  le  IJronlc 
de  Mascarcigne  ,  comme  les  Loups  de 
l'Angleterro. 

On  pré  tend  que  chez  les  Caraïbes,  le 
langage  des  Femmes  n'est  pas  lout-à- 
fait  le  même  que  celui  des  Hommes.  Il 
serait  inipoi  tant  de  constater  ce  lait. 

On  doit  remaïquer  qu'il  existe  dans 
l'Amérique  septentrionale,  parmi  les 
peuplades  d'espèce  Colombique,  quel- 
ques autres  peuplades  appartenant  à 
des  espèces  furt  différentes,  telle  que 
l'Hyperboiéenne  ,  et  peul-êlre  même 
la  Scylhique  ;  mais  elles  s'j  sont  sim- 
plement égarées,  et  l'on  ne  saurait 
les  regarder  comme  autochtones.  Il  en 
est  de  même  de  quelques  tribus  d'ori- 
gme  celtique  qu'oti  prétend  y  avoir 
reconnues  ,  et  dont  l'une  même  pai  le- 
rait  encore  assez  purement  l'idiome 
du  pays  de  Galles.  C'estprobablement 
Jiar   Ces    étrangers   que  s'introduisit 
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chez  lesColombiques  Tusage  d'enter- 
rer les  morts  illustres  avec  leurs  armes, 
en  chantant  des  hymnes  lugubres. 

lo.    Espèce    Américaine,  Humo 
Jmericanua.  S  il  n'était  pas  juste  que 
le  nom  d'Améric   Vespiicc  ,  qui  sur 
les  traces  de  l'immortel  Colomb  ex- 
plora plus  tard  le  Nouveau    Monde, 
fût  donné  à  l'hémisphère  que  ce  navi- 
galeur  n'avait  réellement  pas  décou- 
vert ,  il  l'e.st  cependant  que  son  nom 
demeure  attaché  à  cetp  moitié  méri- 
dionale du  double  continent  qu'il  re- 
connut le  premier.  A  ce  litre,  nous 
leslreindrous  la  désignation  d'Amé- 
ricaine à  l'espèce  du  genre  Homme 
que   nous   supposons   s'être  répartie 
dans  le  cœur  du  pays  et  sur   la  plus 
grande  étendue  de  ses  côtes  orientales. 
Elle  y  occuperait  le  bassin  supérieur 
de  rOrénoque,  la  totalité  de  celui  des 
Amazones  ,  le  Brésil ,  le  Paraguay,  et 
Ces  Araucanos  des  revers  du  Chili,  si 
différens  des   ÎNeptuniens  du  rivage 
auquel  ils  confinent ,  en  dépendraient 
peut-être.  L'ensemble  des  terrains  éle- 
vés que  doivent  former  ces  monts  doii 
s'écoulent  vers  le  noid  la  rivière  de 
Para  avec  ses  plus  giands  affluens,  le 
fleuve  des  Amazones,  et  vers  le  sud,  le 
Parana  ou  Rio  de  la  Plala,  monts  qui 
semblent  devoir  se  lier  aux  andes  mé- 
ridionales par  ce  qu'on  nomme  Ciiiz 
de  la  Sierra.,  présente  sans   doute  le 
point   de  dép  u  t  de   l'espèce   Améri- 
caine proprement  dite  ,  e-pèce  la  plus 
imparfaitement   observée  ,   dans    la- 
quelle   on  en  reconnaîtra   peut-être 
plusieurs  autres,  quand  de  nouveaux 
voyageurs   apporteront  à    l'ob.serva- 
tion   des   Hommes  de  l'intérieur   du 
Nouveau-Monde  le  soin   qu  Auguste 
de  S.iint-Hilaire  a  mis  à  bien  connaî- 
tre ce^x  avec  lesquels  ses  importantes 
excursions  l'y    mirent    en     rap'porf. 
Ceux-ci,  selon  ce  que  nous  apprend 
notre  savant  confrère,    ont  quelque 
chosequi  les  rapproche  intermédiaire- 
mentdes  Siniques  et  des  Hottenlots, 
au   point  qu'un  individu  de  cette  es- 
pèce conduit  en  Europe  par  ses  soins, 
croyant  se  reconnaître  lui  même  dans 
l'une  des  deux  autres,  .salua  du  titre 
d'onclesdesChinois  qu'il  eut  occasion 
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de  voir  daus  un  lieu  de  relâche;  mais 
tandis  que  les  Boldcudos  sont  d'un 
brun  clair  et  quelquefois  blancs  vers 
le  tropique  ,  et  que  les  Guayacas  , 
presque  sous  la  ligne,  sont  paifaite- 
menl  blancs,  les  Cliarruas  de  Buenos- 
Ayres ,  qu'on  nous  ilil  identiques, 
sont  presque  noirs  ,  et  même  sans 
nuance  de  rouijeâlre  ,  sous  le  quaian- 
tième  degré  sud.  J.os  Ouiaguas,  par 
le  cinquième  parallèle  méridional  , 
sont  couleur  do  I)istie  ;  ils  ont  le  Iront 
singidièrcmcul  difforme,  avec  le  ven- 
tre gros,  la  baibe  très  fournie  et  la 
poitiine  velue;  les  Guaranis  et  les 
Coruados,  au  contraire,  sont  à  peu 
près  glabres,  c'est-à-dire  sans  poils 
sur  la  poitrine  ni  au  menton 

Dans  l'espii  ce  cou  tenu  en  Ire  le  grand 
fleuve  des  Amazones  dont  les  Oma- 
guas  hahileut  les  preuiiers  afilucns  , 
lesandes  et  lOccan  jusqu'endelà  du 
tropique,  les  Hou)mes  ont,  à  peu 
d'exceptions  près ,  la  tète  ronde,  d'un 
volume  disproportionné;  enfoncée 
dans  les  épaules,  louide  ,  aplatie  sur 
le  vertex  ,  avec  le  fi'ont  large,  autant 
déprimé  qu'il  est  possible;  l'arcade 
sourcllière  très-relevée  en  dehors; 
les  pommettes  fortsaillanles;  les  yeux 
éteints  et  petits;  le  nez  aplati  avec 
l'aile  ouverte;  les  lèvres  grosses  ;  la 
bouche  grande  avec  les  dehts  néan- 
moins verticales  :  la  peau  ti-nnée  plu- 
tôt que  jaiaie  et  cuivrée  ,  et  les  che- 
veux noirs,  plats  et  scnd^lables  à  du 
crip  |)ar  leui  consistance.  Des  mains 
et  des  pieds  qui  passeraient ,  dit-on  , 
pour  parfaiîs<:h!  z  les  Européens  irtê- 
me  ,  sont  des  compensations  à  la  lai- 
deur de  tous  ces  Américains.  Ils  pas- 
sent pour  être  dépourvus  d'intelligen- 
ce ,  sans  religion  ,  même  sans  su[)ersti- 
tions  apparentes.  La  chasse  suflil  à 
leurs  besoins  restreints  avec  la  cultu- 
re de  quelques  racines  nourricières. 
Jj'aïc  et  la  flèche  sont  leurs  armes  ,dc 
même  que  chez  les  Colombiques,  pour 
lesquels  leur  antipathie  est  extrêuie 
aux  points  de  contact  des  territoires 
respectifs.  Le  nom  de  Chiquitos  ,  don- 
né à  certaines  de  leurs  peuplades  par 
les  Espagnols  ,  indique  qu'il  en  est 
dont  la  taille  est  au-dessous  de  lamé- 
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diocre.  On  ne  saurait  trop  recom- 
mander aux  naturalistes  l'élude  de 
ces  Hommes  si  mal  distingués,  parmi 
lesquels  on  trouvera  certainement  à 
caractériser  des  variétés,  des  races,  et 
peut-être  des  espèces  fort  tranchées, 
j  1 .  Espèce  Patagone  ,  Homo  Pa- 
îagonus.  Elle  est  la  moins  connue; 
mais  son  existence  est  certaine.  Com- 
posée de  très-peu  d'individus,  elle 
semble  être  nouvelle  et  reléguée  au- 
dessous  du  quarantième  degié  sud, 
dans  la  pointe  qui  termine  ,  sous 
un  climat  déjà  froid,  l'Amérique 
méridionale;  et  même  n'en  occupe- 
t-elle  que  la  rive  de  l'est.  Elle  y 
erre  sans  civilisatioi  ,  mi.érable  et 
pacifique,  encoie  que  les  propor- 
tions gigantesques  qiu  caractérisent 
les  individus  dont  elle  se  compose 
semblent  devoir  rendre  ceux-ci 
gueriiers  et  dominateurs;  mais  leurs 
forces  physiques  ne  paraissent  pas 
être  en  pro[)ortion  de  leur  taille 
qui  dépasse  toujours  cinq  pieds  six 
pouces  et  souvent  six  pieds  de  hau- 
teur. Leur  teint  est  basané;  leurs  che- 
veux, plats,  bruns  ou  noirs,  sont 
généralement  fort  longs.  On  n'a  rien 
dit  des  traits  de  leur  visage ,  mais 
on  s'accorde  à  reconnaître  que  leur 
constitution  ne  présente  aucune  ana- 
logie avec  celle  des  autres  espèces 
d'Hommes  du  Nouveau -Monde.  Il 
paraît  qu'ils  dressent  de  petits  Che- 
vaux ,  mais  ce!  usage  ne  prut  être 
chez  eux  que  très-moderne.  La  plu- 
part vivent  de  pêche. 

ff  OuLOTRiQUES;  à  clicveux  cre'- 
pus,  vulgairement  les  Nègres.  On 
n'en  connaît  pas  de  blanches. 

Dans  cette  division  ,  la  couleur  ne 
dépendra  pas  plus  du  climat  que 
dans  la  précédente.  Elle  réside  essen- 
tiellement dans  le  derme  dont  le  doc- 
teur Chaussier  a  si  bien  fait  connaî- 
tre la  structure;  l'épiderme  y  est 
étranger;  il  ne  remplit  dans  toutes 
les  peaux,  quelle  que  soit  leur  nuance  , 
d'autre  lonclion  que  d'enveloppe  pour 
mettre  à  l'abri  d'un  contact  doulou- 
reux les  extrémités  nerveuses  épa- 
nouies ,  et  pour  s'opposer  à  l'évapo^ 
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ration  trop  considérable  des  fluides 
nnimaux. 

13.  Espèce  Etihopienne,  Homo 
jEthlupiciis.  Le-)  traits  de  cette  espèce 
sont  tellement  c;iracléri.sés  ,  qu'un 
Ethiopien,  eût-il  le  teint  delà  plus 
l'raîclie  des  Européennes,  se  recon- 
naîtrait encore  au  premier  coup-d'œil. 
Indépendamment  de  la  natuie  de  ses 
cheveux  l.uneux,  de  sa  couleur  noi- 
re ,  et  du  son  de  sa  voix  grêle,  argen- 
tine, piaillarde ,  singulièrement  ac- 
centuée, des  distinctions  anatomiques 
frappantes  séparent  totalement  1  E- 
thiopien  de  tous  les  Hommes  dont  il 
vient  d'être  question.  Ces  distinc- 
tions organiques  consistent  ,  pour 
le  squeleite,  dans  la  plus  grande 
blancheur  des  os  ;  dans  la  boîte  de  la 
tête  qui,  très-étioite  en  avant,  aplatie 
sur  le  vertex ,  s'arrondit  dans  la  ré- 
gion postéiieure  vers  laquelle  est  re- 
culé le  tiou  occipital  ,  et  dont  la  ca- 
pacité dilîère  d  un  neuvième  à  peu 
près  en  moins  que  celle  du  crâije  ja- 
pétique  ;  les  sutures  y  sont  en  tout 
temps  plus  serrées;  dans  l'intermaxil- 
laire  et  dans  le  menton  inclniés  l'un 
sur  l'autre  avec  des  incisives  oblique- 
ment implantées;  dans  les  os  du  nez 
considérablement  aplatis  ;  dans  la 
largeur  des  os  du  bassin  ,  surtout  chez 
les  Femmes  ,  doii  provient  la  saillie 
souvent  monstrueuse  des  hanche^; 
dans  la  cambrure  des  reins;  enfin 
dans  la  couibure  sensible  des  cuisses 
et  des  jambes,  conformation  qui  fait 
paraître  toujours  un  peu  arqués  les 
]\ègres  les  mieux  faits. 

Sœmmering  a  fait  voir  que  le  cer- 
veau de  l'Ethiopien  était  compa- 
lativement  plus  étroit  que  le  nôtre, 
et  que  les  nerfs  à  leur  orisine  v 
étaient  ait  contraire  bien  plus  gros. 
On  a  remarqué  en  outre  que  ,  chez 
celte  espèce  ,  la  face  se  développait 
d'aiitaiii  plus  en  avant  que  son  crâne 
se  rapetissait.  Son  sang  est  évidem- 
ment plus  foncé  ,  ainsi  que  la  couleur 
de  ses  muscles,  de  sa  bile  et  généra- 
lernentde  toutes  ses  humeurs;  sa  sueur 
fétide  est  aussi  plus  ammoniacale  et 
tache  le  linge.  Les  mamelles,  très- 
basses  chez  les  femelles,  pendent  dès  la 
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première  nubilité  en  forme  de  poire 
avec  un  bout  allongé,  cequipernietde 
donner  à  ieter  aux  enfans  par-dessus  ' 
l'épaule.  Elles  ont  aussi  le  vagin  en 
tout  temps  large  et  pioportionné  au 
membre  viril  du  mâle,  souvent  énor- 
me, mais  à  peu  i>rès  incapable  d'une 
érection  complète.  La  grande  ficilité 
avec  laquelle  conséqui-uiment  les  né- 
gresses accouchent  dès  \k'X,e  de  onze 
à  douze  ans  oii  elles  sont  définitive- 
ment réglées,  dégénère  en  inconvé- 
nient, et  nulles  Femmes  ne  sent  plus 
sujettes  à  l'avorlement;  elles  le  sont 
au  point,  que  des  voyageurs  ont  ima- 
gine qu'elles  le  facilitaient  pour  ne 
pas  altérer  leur  beauté  par  des  accou- 
chemens  trop  multipliés  ,  et  que  d'a- 
vares colons  les  ont  accusées  de  dé- 
truire par  anticipation  leur  progéni- 
ture ,  afin  de  la  soustiîàieà  l'escla- 
vage. Dans  le  fœtus ,  la  tête  n'est 
pas  aussi  grosse  p.oportionnellement 
qu'elle  l'est  dans  les  autres  espèces;  . 
aussi  la  fontanelle  du  nouveau-né 
est  très-peu  corsidérable  et  presque 
fermée  dès  la  naissance  ,  les  os  du 
crâne  ne  devant  pas  jouer  les  uns  vers 
les  autres,  afin  de  faciliter  la  déli- 
vrance. 

Les  Ethiopiens  sont  on  outre  sujets 
à  des  maladies  particulières  qu'ils  ne 
communiquent  pas  ,  dit-on  ,  aux  au- 
tres espèces  :  le  pian  est  de  ce  nombre  ; 
on  prétend  que  des  jiourrices  qui  en 
étaient  affectées  ne  l'ont  pas  transmis 
à  des  nourrissons  blancs.  Chez  eux, 
la  petite  vérole,  fort  dangereuse,  se 
développe  avant  quatorze  ans  ;  on  as- 
sure qu'après  ce  temps  ,  ils  en  demeu- 
rent à  l'abri.  Eminemment  nerveux  , 
le  tempérament  dominant  est  cepen- 
dant chez  eux  le  flegmatique;  le  bat- 
tement du  pouls  paraît  y  être  plus  ac- 
céléré que  chez  les  Japétiques  de  la 
race  Germaine  surtout. 

Dans  la  figure  de  l'Ethiopien,  le 
front  étroit  fuit  vers  l'arrière  et  les 
tempes  oii  les  muscles crotaphites  sont 
fort  prononcés  ;  cette  partie  se  ride 
transversalement  de  bonne  heure. 
Les  cheveux  ou  plutôt  la  toison  s'y 
implante  en  rond,  sans  former  sen- 
siblement les  cinq   pointes  dont  le 
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front  européen  emprunle  sa  prin- 
cipale beautc;  le  sourcil,  proémi- 
nent et  légèrement  frisé,  couronne 
nii  gros  œil;irro!i(li,saillanl,  loujours 
liumcclé,  dont  la  coruée  lire  scr  le 
jaunâtie  ,  et  la  prunelle  ,  assez  petite  , 
sur  le  marron  foncé,  plus  commu- 
nément encore  que  sur  le  noir.  Les 
cils  sont  Irès-courls ,  les  pommettes 
saillantes,  les  oicillcs  moyennes,  mais 
dét.iclu'es  do  la  têle,  comme  dans  les 
S  nif|ues  et  certains  Singes.  Le  nez 
est  gros  et  épalé;  les  lèvres,  foit 
épaisses  et  brunâtres  ,  formrnt  ce  que 
l'on  appelle  familièiemenl  une  moue. 
L'inléricur  de  la  bouche  est  rouge  , 
souvent  très-vif;  les  dénis,  proclives 
au  point  de  ne  pas  peimeltie  la  pro- 
nonciation delà  lettre  R,  sont  extrê- 
mement blanches  et  fortes:  le  men- 
ton, court  et  arrondi ,  fuit  en  arrière  ; 
peu  de  biirbe  disdibuée  pay  petits 
pinceaux  crépus  s  y  voit  çà  et  là;  la 
mou^tache  elle-même  est  médiocre- 
ment fournie. 

L'alliance  Hes  races  appelées  com- 
munément blanches  avec  l'espèce 
dont  il  est  question  produit  des  mé- 
tis féconds  qui  tiennent  du  père  et  de 
la  mère  ,  et  qui  sont  nommés  Mui.a- 
TRES.  Un  croisement  suivi  ramène  à 
la  couleur  primitive  les  enfans  pro- 
venus de  tels  métis  ,  selon  que  ceux-ci 
s'allient  aux  espèces  blanches  ou  à 
l'espèce  noire.  Mais  deux  Mulâtres  du 
même  degré  procréent  absolument 
leurs  semblables  ,  el  l'on  peut  conce- 
voir conséquemment  la  possibilité  de 
variétés  constantes  de  plus  dans  les 
genre  humain  ,  s'il  arrivait  quelques 
circonstances  qui  vinssent  à  isoler 
pour  jamais  des  deux  souches  primi- 
tives quelques-uns  de  leurs  hybrides. 
Partout  injustement  réprouvés  , 
les  Mulâtres  ne  manquent  cependant 
pas  de  cette  beauté  et  de  cette  intelli- 
gence qui  résultent  en  général  du 
croisement  des  espèces  ou  des  races. 
Les  Nègres  portent  envie  à  la  su- 
périorité qu'ils  prétendent  s'arroger 
comme  tenant  des  Blancs;  ceux-ci 
qui  ne  trouvent  pas  qu'il  soit  crimi- 
nel de  les  proci'éer,  n'imaginent  pas 
non  plus  qu'il  soit  atroce  de  les  dé- 
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grader,  et  c'est  un  Irait  déshono- 
rant de  l'histoire  des  Hommes  d'es- 
pèce Japélique,  que  des  coiUumes 
avouées  autorisent  l'inhumanité  avec 
laquelle  ils  traitent  les  fiuils  de  leurs 
aniMurs  avec  l'espèce  Ethiopienne. 
D.ins  toutes  les  colonies  européennes, 
chez  les  Français  surtout ,  les  Mulâ- 
tres furent  tyiannisés  avec  une  cruau- 
té ou  du  moins  avec  un  mépris 
que  lien  ne  saurait  justifier  ,  et  ca- 
pable de  soulever  d'indignation  les 
âmes  les  plus  apathiques.  On  dirait 
que  les  Blancs  ne  donnent  le  jour  à 
des  enlans  de  couleur  que  pour  se 
procurer  le  satauique  plaisir  de  le» 
rendie  misérables.  Ces  pères  déna- 
turés auraient  horreur  de  les  re- 
connaître pour  leur  progéniture; 
mais  que,  justement  révoltés  de  la 
plus  insullanle  des  oppressions,  ces 
enfans  du  malheur  osfut  s'apercevoir 
qu'ils  sont  aussi  des  Hommes,  et  ré- 
clamer leurs  dro.ts  naturels,  ils  de- 
viennent des  fils  révoltés  dignes  des 
.supplices  réservés  aux  parricides  ;  les 
verges  déchirantes,  les  couperets,  les 
roues,  les  potences  et  les  bûchers 
punissent  leur  généreuse  indigna- 
tion ;  leurs  pères  blancs  deviennent 
les  bourreaux!  !... 

Soit  {)ar  suite  de  leur  conformation 
organique,  soit  parce  que  nulle  base 
de  civilisation  convenable  au  degré 
de  leurs  facultés  morales  ne  leur 
fût  encore  donnée ,  on  ne  saurait 
nier  que  les  Ethiopiens  paraissent, 
quand  on  les  considère  dans  l'état 
d'abjection  oii  nous  les  avons  ré- 
duits, être  fort  inférieurs  aux  es- 
pèces Japélique  ,  Arabique  ,  Hindoue 
et  Sinique  ,  sous  les  rapports  de  l'in- 
tellect et  de  la  sociabilité  :  en  géné- 
ral paresseux,  imprévoyans,  ne  tirant 
nulle  expérience  du  passé,  et  comme 
sans  mémoire  ,  dédaignant ,  pour  ainsi 
dire  ,  de  penser  ,  ayant  peu  de  besoins 
que  la  nature  ne  leur  fournisse  les 
inoyens  de  satisfaire  sans  efforts,  ils 
vivent  ordinairement  dans  un  état 
précaire  qui  n'est  pas  celui  du  sau- 
vage, niais  qui  n'est  pas  non  plus 
une  civilisation.  Sans  crnvance  reli- 
gieuse, ni  culte,  car  le  fëticnisme  n'est 
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ïii  l'un  ni  l'autre,  ils  aUribuent  des 
propriétés  suruaturelles  aux  choses 
qui  les  environrienl,  et  jusqu'à  des 
bêtes  ou  à  des  Piaules.  Ceux-ci  vé- 
nèrent un  Serpent  ou  tout  autre  Ani- 
anal ,  ceux-là  un  Baobab  ou  tout  au- 
tre grand  Arbre;  les  uus  se  taillent 
de  petites  figures  en  bois  ou  en  pierre 
qu'ilsinvoquent ,  maisqu'ilsinsulient 
quand  ces  imitations  ne  comblent  pas 
leurs  souhaits;  les  autres  enfin  pla- 
cent leur  confiance  dans  les  moindres 
ustensiles  et  les  prennent  pour  inter- 
cesseurs près  de  quelque  grigri  ou 
esprit  follet.  Le  système  religieuv  de 
l'antique  Egypte,  tout  Arabiques  que 
furent  les  premiers  habitans  de  cette 
contrée,  pourrait  bien  avoir  emprunté 
de  ce  fétichisme  éthiopique  ses  dieux 
Crocodiles,  Ibis,  Chais,  Alangousles, 
Veaux  et  à  tête  de  Chien.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ceriains  sorciers,  qui  cepen- 
dant ne  les  ont  pas  encore  réduits  au 
joug  de  la  thëociatic  ,  comme  il  arriva 
sur  les  bords  du  Nil,  exercent  néan- 
moins sur  leur  imagination  un  em- 
pire dont  ils  abusent  souvent. 

Les  Ethiopiens  sont  ,  générale- 
ment, répartis  en  peuplades  ou  peti- 
tes nations  gouvernées  despolique- 
ment  par  des  chefs  ordiuâiiement 
très-sanguinaires  et  presque  toujours 
en  gueri-e  les  uns  avec  les  autres, 
dans  le  but  de  faire  des  prisonniers 
dont  on  trouve  le  placement  chez 
les  marchands  européens  de  chair 
huinaine.  Ces  peuplades ,  selon  leur 
position  géogiaphique  ,  vivent  de 
pèche  ,  s'adonnent  au  négoce  ,  culti- 
vent quelqi.es  menus  grains  ou  mè- 
nent la  vie  de  pasteurs.  Il  en  est  d'es- 
sentiellement errantes,  qui  parcou- 
rent les  régions  les  plus  brûlantes  de 
J  Afrique  ;  Bédouins  couleur  d'ébène 
*le  réquateur,ct  ,  à  ce  qu'on  assure, 
anthropophages  au  plus  haut  degré  ; 
ceux-ci,  dit -on,  se  rendirent  dès 
long-temps  fort  redoutables,  des  sour- 
ces du  Nil  à  celles  du  Za'ire,  sous  le 
nom  de  Galas  et  de  Jagas  Polygames 
«u  plutôt  usant  d'une  ou  de  plusieurs 
Femmes,  selon  qu'ils  en  éprouvent 
le  besoin  ,  ils  semblent ,  sur  les  côtes 
fréquentées  par  les   Blancs  ,    moins 
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occupés  de  la  jouissance  qui  i^ésulte 
du  commerce  des  sexes,  que  du  des- 
sein de  se  faire  des  objets  de  trafic 
de  leuis  propres  enfans  qu'ils  ven- 
dent pour  un  peu  d'eau  de-vie,  de 
poudre  de  chasse  ,  de  fer  ou  de 
verroterie.  Vindicatifs  ,  jactancieux  , 
méprisant  tout  danger  et  prêts  à 
braver  les  plus  atfreuses  tortures 
dans  leurs  accès  de  fureur;  de  sang- 
froid,  ils  sont  timides  jusqu'à  la 
faiblesse.  Les  seutimens  de  pudeur 
et  d  humanité  leur  semblenù  être 
également  étrarigers;  ils  voient  ou 
font  couler  le  sang  sans  émotion  , 
et  livrent  souvent  à  des  tortures 
inouïes  leurs  ennemis  vaincus,  leur 
arrachant  la  mâchuire  inférieure  ou 
quelque  membre,  pour  suspendre  ces 
atfreux  débiis  en  trophées  à  leurs 
tambours  ;  ils  vont  nus ,  armés  <ie 
sagaies  ou  piques  garnies  de  fer.  Ce 
n'est  guère  que  rédui  s  en  esclavage 
dans  les  colonies  européennes,  qu'ils 
consentent  à  porter  le  iangouti,  petit 
sac  ou  lambeau  de  toile  bleue  fixé 
autour  des  reins  avec  quelque  lien, 
et  employé  pour  coutenir  ou  cacher 
les  parties  carac  éristiques  du  sexe. 
Ceux  qui,  a\aut  pu  essayer  de  nos 
m mières  et  des  commodités  de  la  vie 
sociale,  se  sont  apeiçus  qu'elles 
étaient  préféiables  à  leurs  [)rivalions, 
ont  adopié  les  vêtemens  et  les  étof- 
fes des  peuples  européens  avec  les- 
quels le  commerce  les  avait  mis  en 
rapport.  Ils  aiment  la  musifji.e,  mais 
une  musique  sauvage  qu'ils  font  eu 
chaulant  en  partie  et  passablement 
d'accord,  au  son  d'instrumens  im- 
parfaits ,  marquant  e\aclement  la  me- 
sure. Ils  aiment  aussi  passionnément 
la  dan>e  par  laquelle  ils  représentent , 
avec  une  révoltante  naïveté  ,  des  scè- 
nes lubriques. 

Les  Ethiopiennes  passent  pour  très- 
lascives  ,  ou  plutôt  elles  paraissent 
ignorer  qu'on  puisse  repousser  les 
sollicitations  d'un  Homme,  surtout 
lorsqu'il  est  blanc  ;  elles  sont  tou- 
jours prêtes  à  se  donner,  même  sans 
que  l'idée  de  le  faire  devant  plu- 
sieurs témoins  paraisse  leur  répugner 
beaucoup,  à  moins  que  la  crainte  ne 
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les  retienne.  Cependant  il  est  quel- 
ques nations  nègres  où  une  sorte 
d'état  sociïil  ordonne  la  fidclilé  des 
Femmes  envers  les  niaiis,  et  ou  l'on 
punit  l'adullère,  en  enteiraiit  tout 
vifs  les  deux  coupables.  Les  Nègres 
passent  pour  ne  pas  vivre  aussi  long- 
temps que  les  autres  Hommes,  «t 
pour  êire  décrépits  dès  soixante  ans 
oii  leurs  cheveux  blaucliiss(  nt  jUiême 
lorsqu'on  liberté  ils  goûtent  dans  une 
pati  ie  legemedc  boulieurdomestique 
dont  il  leur  e-t  donné  de  jouir. 

C'est  à  tort  qu'on  a  regaidé  comme 
appartenant  à  des  espèces  distinctes  , 
des  escLtves  pro venus  de  diverses 
peuplades  éthiopiennes  et  Irarrsporlés 
dans  nos  colonies  Parmi  le  grmd 
nombre  de  ces  malhmireiix  que  nous 
avons  eu  occasion  dy  voir,  parmi 
ceux  mêmes  que  nous  avouerons  y 
avoir  posséilcs,  et  dont  noi:s  essayâ- 
mes d'adoucir  l'inCorluna,  nousavons 
reconnu  de  tels  rapports  qu'il  nous 
est  impossible  dadiDCltre  en(re  eux 
même  des  dislinctions  de  races.  Il  y 
existe  nécessairement  des  variétés  qui 
pourraient  paraîti  e  dans  certains  cas  , 
et  au  premier  coup-d  œil  ,  presque 
des  espèces;  mais  nous  doutons  (|i;e, 
d  après  un  examen  sciupuleux,  on 
puisse  même,  de  passages  en  passa- 
ges, parvenir  à  fixer  d'une  manfère 
satisfaisante  les  limites  caractéristi- 
ques de  ces  variétés. 

L'Afrique  fut  jusqu'ici  la  patiie 
exclusive  de  l'e.-^pèce  Ethiopique.  Elle 
y  occupe  une  vaste  étendue  de  côtes 
le  long  de  l'Océan  ,  oii  le  golfe  de 
Guinée  forme  un  enfoncement  consi- 
dérable ,  depuis  le  fleuve  du  Sénégal  , 
par  le  seizième  ou  dix-septième  degré 
nord,  jusque  parla  hauteur  de  l'île 
Sainte-Hélène  ,  c'est-à-dire  sous  le 
quinzième  ou  seizième  désiré  sud;  on 
voit  que  sur  ce  rivage  occidental ,  elle 
ne  sort  guère  des  tropiques.  Elle  pa- 
raît n'en  pas  sorlir  non  plus  sur  la 
rive  opposée ,  oii  les  habitans  de  ce 
qu'on  nomme Cafreiie propre,  le  long 
de  la  côte  de  Natal ,  appartiennent  à 
une  espèce  d'Hommes  très-ditFéiente. 
A  l'ouest  les  Foules  ,  déjà  un  peu  croi- 
sés avec  les  Maures;  puis  les  lolofs  , 
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très-noirs,  grands  et  forts;  les  Sou- 
sous  de  Sierra-Leone;  les  Mandings 
de  la  côte  des  Graines  ,  qu'on  dit  être 
fort  niéchans;  les  Aschanties  de  la 
côte  dOr,  belliqueux  et  réputés  in- 
domptables ;  les  iiègies  de  la  côie 
d'Aidia  et  de  Bénin  ,  d'oii  l'on  tire 
ahjouid'bui  leplusd'esclaves;  les  ha- 
bitans de  la  côte  de  Gaboii  ,  qu'on 
redoute,  et  avec  lesquels  les  Euro- 
péens n'osent  guère  traiter;  enfin 
Jes  nations  un  peu  moins  inciviii- 
sées  de  iiOango,  du  Congo,  d'An- 
gole  et  de  Benguèle,  fimiliarisées 
avec  les  Portugais  depuis  plusieurs 
siècles  ,  sont ,  dans  les  deux  Guinées , 
la  boréale  et  la  méridionale,  ks  peu- 
ples éthiopiens  les  moins  mal  obser- 
vés. 

La  géographie  des  parties  inté- 
rieines  del  Afi  ique  ,  depuis  le  huiliè- 
ine  degré  nord  jusqu'au  tropique  du  ' 
Capricorne  ,  étant  lotalemeut  incon- 
n  ue  ,  il  est  plus  que  douteux ,  comuic 
on  l'a  imprimé  ,  qu'une  liaule  chaîne 
de  montagnes  courant  parallèlement 
à  l'océan  Lidien  eu  sépare  les  peuples 
de  ceux  de  l'autre  rive.  Nous  avons 
même  de  fortes  raisons  de  croire  que 
nulles  montagnes,  mais  bien  plutôt 
quelques  fleuves  et  quelques  vastes 
lacs  analogues  au  Niger  et  au  Wan- 
gara  ,  les  mettent  au  contraire  en  rap- 
}>ort  d'une  mer  à  l'autre  entre  le 
Congo  et  Mosambique.  Nous  avons 
autrefois  possédé  à  l'Ile-de-France 
un  nègre  emmené  d'Angole  ,  et  qui , 
ayant  fait  ce  trajet  à  pied,  à  la  suite 
d'une  soile  de  caravane  ,  avait  été 
vendu  à  Sofa  la  ,  ainsi  que  la  chose 
arrive  assez  fréquemment  ,  sur  la 
côte  orientale.  Les  peuples  de  cette 
côte  sont  tout  aussi  noirs  que  ceux  de 
lautre,  et  n'ont  pas  le  front  plus  sail- 
lant ni  le  vertex  moins  comprimé. 
La  plupart  sentent  mauvais,  ei  sem- 
blent avuir  la  tête  plus  enfoncée 
dans  les  épaules.  Loin  d'être  moins 
bruts,  ils  le  sont  au  contraire  davan- 
tage. Ce  sont  eux  que,  dans  les  colo^ 
nies,  sans  distinction,  et  comme  les 
plus  grossiers,  on  appelle  générale- 
ment Cafres,  mais  fort  impropre- 
ment, ainsi  que  nous  le  prouverons 
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en  parlant  de  notre  treizième  espèce 
du  genre  Homme. 

Sur  le  canal  de  Mosambique  ,  les 
Ethiopiens  ,  distiibiiés  p:ir  peuplades 
moins  bien  connues  que  celles  de 
rOccidcnl,  hahlteut  ce  que  nos  car- 
tes appellent  l'empire  du  Moiiomo- 
tapa  ,  el  jusqu'à  l'exti  emilé  de  la  cote 
de  Zaïiguehar  ,  un  peu  au  nord  de  la 
ligne  :  à  parîir  de  ce  point,  les  riva- 
ges demeurent  désert-. ,  ou  sont  tom- 
bés au  pouvoir  de  quelques  tribus  de 
l'est  èce  Arabique,  et  les  liihiopiens 
s'enfonçHUt  dans  l'intérieiu'  se  sont 
étendus  jusque  datjs  l'Ab^ssinie  et 
dans  la  Nubie  oii  leur  mélange  avec 
l'e-pèce  indigène  a  produit  des  varié- 
tés encore  peu  connues,  et  qui  passent 
pour  être  intraitables  à  force  de  bar- 
barie. Uu  côté  opposé  el  hors  du  con- 
tinent ,  ils  pénétrèrent  aussi  dans  la 
grande  île  de  Madagascar  dont  ils  oc- 
cupent le  couchant.  C'est  de  ce  lieu 
que  les  îles  de  France  ,  de  Masc  uei- 
gnef,  et  même  les  établisscmens  du 
cap  de  Bonne-Espérance  tiient  le  plus 
grand  nombre  des  esclaves  que  con- 
somment les  colons. 

De  ce  que  les  Ethiopiens  n'appartien- 
nent pas  à  la  même  espèce  que  ces  Eu- 
ropéens ,  par  lesquels  nous  les  voyons 
opprimés,  et  qui  piétcndcnt  sur  eux 
une  si  grande  supériorité  morale,  il 
ne  s'ensuit  pas  que  la  nature  ait  con- 
damné nécessairement  ces  Hommes 
à  l'état  de  bêtes  de  somme,  comme 
incapables  de  civilisation.  Si  au  lieu 
de  leur  porter  des  chaînes  et  des 
dogmes  incompréhensibles  ,  les  pre- 
miers blancs  qui  entrèrent  en  rap- 
portavecdesNègres,  les  eussent  traités 
en  frères  et  leur  eussent  parlé  le  lan- 
gage de  la  simple  raison  ;  si  au  lieu  de 
corrompre  leur  ingénuité  par  l'in- 
troduclion  d'un  trafic  scanlaleux, 
en  contradiction  avec  les  principes 
qu'on  leur  prêchait,  on  leur  eût 
donné  de  bons  exemples,  il  est  pio- 
bable  qu'on  eût  pu  les  conduire  as- 
sez proniptement  à  l'état  de  civilisa- 
tion qui  leur  doit  être  propre.  Il  n'est 
pas  permis  de  douter  que  le  com- 
merce de.s  Ethiopiens  avec  les  Eu- 
ropéens n'ait  empêché  chez  les  pre- 
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miers  la  consolidation  d'un  état  so- 
cial naissant. 

Avant  que  les  Portugais  eussent 
appris  aux  peuples  commerçans  à 
désoler  les  plages,  africaines,  les 
guerres  y  devant  être  fort  rares  ,  nui 
intérêt  ne  pouvait  porter  lenis  ha- 
bitans  à  se  procurer  une  marchandise 
vivante  ;  nous  n'avons  aucune  i  reu- 
ve  que  les  Nègres  se  mangeassent 
alors  les  uns  les  autres  plus  qu'ils 
ne  se  mangent  aujouid'hui.  Ils  de- 
vaient au  contrali  e  vivre  dans  l'in- 
dolence, mais  cerlaincnient  moins  à 
plaindre  qu'iL  ne  le  sont  depuis  qu'où 
imagina  qu'avec  l'autorisation  du 
pape  Léon  X,  on  les  pouvait,  sans 
remords,  arracher  à  leur  terre  natale, 
attacher  à  la  glèbe  étrangère,  déchi- 
rer par  l'écourge  ,  et  faire  expirer 
à  la  peine,  pour  tirer  de  leur  sueur 
du  Suci  e  et  du  Café.  Les  bo  rreaux 
qui  prirent  la  plume  pour  justifier  ces 
horribles  pratiques  ,  avancèrent  que 
le  noir  était  né  stupide.  Quelle  preu- 
ve a-t-on  jamais  fourni  à  l'appui  d'une 
telle  assertion  ?  La  stupidité  et  l'igno- 
rance des  infortunés  que  dévorent 
nos  colonies?  Mais  quel  être  humain 
n'eût  étéabruti  parla  maijièredontoii 
y  traite  ces  malheureux "i"  Les  nègies 
sont-ils  donc  les  seuls  que  l'escla- 
vage dégrade,  et  n'a-t-on  pas  vu  des 
nations  blanches  courbées  sous  son 
joug  honteux  ,  tomber  du  faîte  de  ta 
gloiie  au  dernier  degré  de  l'avilisse- 
ment et  de  la  corruption  ,  en  moins 
d'un  dixième  de  siècle? 

Ceux-là  qui  parmi  l'espèce  Japéti- 
que  soutiendront  avec  le  plus  d'opi- 
niâlrelé  que  le  genre  humawj  sortit 
d'un  même  père,  sont  précisément 
ceux  qui  prétendent  que  la  traite  des 
nègies  se  doit  exercer  sous  l'empire 
d'une  croyance  consolatrice  oii  tous 
les  Hommes  sont  considérés  comme 
égaux  devant  la  Divinité.  Il  n'est 
sorte  d'argiunens  calomnieux  qu'on 
n'ait  employés  pour  faire  adopter 
cette  abomination  ,  et  d'injiues  qu'on 
n'ait  piodiguées  à  quiconque  l'at- 
taqua. On  a  osé  donner  un  sens  dé- 
risoire au  nom  de  philantrope,  et 
leprésenter  le    vertueux   Las   Casas 
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comme  le  piomoltMir  tl'iin  genre  de 
coiiimeice  dont  sindignail  ce  saint 
prélat.  Un  père  de  l'Eglise  de  notre 
âge,  le  veitiieiix  cvêque  Gic^goire,  a 
vengé  d'une  si  odieuse  inciilp.ilion  la 
mémoire  sacrée  de  son  vcnciable  mo- 
dèle. Les  éciivains  les  plus  illiiblres 
ont  en  France  fidniiné  contre  les 
horreurs  de  la  hMile.  En  1774  seu- 
lement, lei  quakers  de  Pens^lvanie 
donnèrent  l'exemple  de  son  aboli- 
tion, après  l'avoir  censurée  en  Angle- 
terre dès  1727.  Ce  fut  une  grr.nle 
victoire  de  la  religion  sur  la  cupidi- 
té humaine;  mais  elle  ne  fut  pas  due 
au  catholicisme  :  les  Anglais,  éga- 
lement liéréliques  ,  imilèient  seuls 
les  quakers,  cl  défendirent  la  traite 
sur  les  côtes  d'Afrique  ,  en  oubliant 
cependant  d'abolir  la  presse,  genre 
de  traite  qui  s'exerce  sur  les  blancs 
même  des  rives  de  l'empire  britan- 
nique. Les  Anglais  oublièrent  aussi 
de  rendre  la  liberté  aux  esclaves  dont 
le  commerce,  déclaré  illicite,  avait 
rempli  leurs  colonies;  et  maintenant 
qu'ils  viennent  d'assimiler  cet  infâme 
trafic  à  la  piraierie,  il  n'e-t  pas  cer- 
tain ,  quoi  qu'en  puissent  dire  leurs 
journalistes  ,  qu'ils  rendent  à  leur 
patrie  les  infortunés  qu'ils  prennent  à 
bord  des  pirates  capturés.  L'inthience 
de  l'Anglelere,  sous  la  forme  d'une 
concession  faite  aux  lumières  du  siè- 
cle, a  fait  aussi  abolir  la  traite  par 
les  nouvelles  lois  françaises  ;  mais 
comme  le  Portugal  et  l'Espagne  con- 
tinuent à  l'exercer  publiquement, 
<ies  armateurs  anglais  et  français  se 
la  permettent  sans  scrupule  sous  le 
pavillon  de  leurs  alliés  respectifs;  on 
y  prend  seulement  cette  précaution 
déplus,  que  les  négriers  ont  à  bord 
comme  des  cercueils  où  sont  enfer- 
més les  esclaves,  à  l'apparition  d'une 
voile  suspecte  ,  et  qu'on  jette  à  la 
mer,  si  le  danger  d'une  visite  devient 

imminent  !!! Et  des  orateurs  ,  qui 

ne  craignent  pas  à  la  tiibune  de  dé- 
guiser ces  atiocités,  s'indigneraient 
que  l'hisioire  ,  dans  ses  pages  éter- 
lielles  ,  les  plaçât  au-dessous  de  Car- 
rier de  Nantes  ,  qui,  du  moins,  n'a 
jamais  désavoué  ses  noyades  ! 
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On  doit  signaler  à  la  haine  du 
genre  humain  ,  ainsi  qu'aux  malédic- 
tions des  siècles  ,  Alonzo  Gonzalès  , 
l'oi  tugais  ,  qui  le  piemier,  en  iSai 
environ  ,  rég(d..risa  les  arméniens  ap- 
pelés de  tiaite.  Le  fort  de  la  Mine, 
sur  la  côte  d'Or  ,  en  Guinée,  futje 

Eoint  de  l'Afrique  oii  s'exerçi  d'a- 
ord  ce  brigandage  inconnu  de  l'an- 
tiquité oii  cependant  l'ejclavage  était 
un  usage  adopté,  soit  qu'on  l'admît 
comme  conséquence  d'un  droit  de 
conquête,  soit  qu'd  fût  l'application 
de  la  condamna  lion  légale  à  quelqvie 
délit.  Les  Espagnols  avaient,  dès 
i5o8,  transporté  des  Africains  à 
Saint-Domingue.  Ce  furent  donc  les 
deux  nations  qui  persévèrent  encore 
avec  le  plus  d'achai  nement  dans  la 
traite,  qui  en  ont  donné  l'exemple! 
leurs  raisons  sont  :  «  Que  les  noirs 
n'étant  pas  chrétiens,  ils  ne  peuvent 
prétendre  à  la  liberté  d'Hommes  » 
Le  cardinal  Ximénès  ,  ministre  de 
l'empereur  Chai  les- Quint  ,  Louis 
Xin.  loi  de  France,  imilèrent  le 
Portugal ,  et  conséquemment  on  vit  le 
rebut  des  nations  chrétiennes,  sortant 
de  vingt  ports  européens  ,  sur  des 
prisons  floitanles,  approvisionnées  de 
chaînes,  de  verroteries,  de  petits  co- 
quillages et  d'esprit-de-vin  ,  accourir 
du  cap  Vert  au  cap  Gardafui ,  sur  les 
plages  africaines,  dans  le  but  d'é- 
changer leurs  marchandises  contre 
des  Hommes  ,  ou  de  voler  violem- 
ment,  et  sans  échange,  les  enfans 
des  naturels.  L'esprit  de  rapine  et 
tous  les  vices  s'introduisirent  comme 
une  contagion  à  l'arrivée  de  tels  for- 
bans dont  les  victimes,  transportées 
d'abord  dans  les  Antilles,  puis  en 
tout  lieu  oii  quelque  Européen  es- 
sayait de  fertiliser  un  sol  brûlant ,  ne 
tardèrent  pas  à  s'élever  annuellement 
à  soixante  mille.  En  1768,  la  quan- 
tité en  fut  portée  à  cent  et  quelques 
milliers  dont  les  Anglais  achetèrent  la 
moitié  ;  en  1786  ,  elle  se  soutenait  au 
même  taux.  On  peut  évaluera  douze 
millions,  au  moins,  !e  nombre  des 
Africains  tians|iorté.>  hors  de  leur 
pays  depuis  la  lin  du  seizième  siècle 
jusqu'à    ce    joirr  ,    sans   que    nulle 
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part,  ces  infortunés  accables  de  tra- 
vaux ,  et  consumés  par  la  f;itigue, 
aient  pu  se  perpétuer.  Il  a  fallu  que 
leurs  possesseurs ,  en  les  usawt ,  les 
remplaçassent  suis  cesse  ,  comme 
dans  les  tueries  des  grandes  villes 
on  remplace  le  bétail  que  dépècent 
les  bouchers  pour  la  consommation 
journalièie. 

Les  détails  de  la  traite  n'apparte- 
nant pas  à  l'histoire  de  l'humanilé, 
nous  aurons  garde  d'en  allrisler  nos 
pages  ;  mais  que  les  oppresseur-,  se 
souviennent  que  la  j'.esantcur  du  joug 
n'a  point  éciasé  les  Africams  mar- 
tyrisés dans  Haïti;  ils  se  sont  re- 
dressés, ils  se  sont  fait  une  patrie, 
ils  y  ont  prouvé  que  pour  être  noirs 
ils  n'en  élaient  pas  moins  des  Hom- 
mes; ils  ont  vengé  l'espèce  Africaine 
de  la  réputation  d  invalidité  qu'on 
lui  avait  clnblie  ;  ils  ont,  au  tribunal 
de  la  raison  ,  protesté  contre  cette 
prétention  de  supériorité  qu  alllc- 
taient  sur  eux  des  maîtres  qui  ne  les 
valaient  pas,  puisqu'ils  étaient  sans 
humanité.  Nul  doute  que  le  cerveau 
de  certains  Ethiopiens,  tout  compiia- 
tivement  plus  étroit  qu'il  puisse  êii-e, 
ne  soit  aussi  capable  de  concevoir  des 
idées  justes  ,  que  celui  d  un  Audi- 
chien,  par  exemple,  le  Béotien  de 
l'Europe  ,  et  même  que  celui  des  qua- 
tre cinquièmes  de  nos  compatriotes. 
Dans  une  seule  Anlilleencore  ,on  voit 
deces  Hommes,  réputés  inférieurs  par 
l'intellect,  donner  plus  de  preuves 
de  raison  qu'il  n  en  existe  dans 
loule  la  péninsule  Ibc'rique  et  l'Italie 
ensemble.  Ou  en  peut  augurer  que 
si  les  Africains  ,  pervertis  sur  le  sol 
natal  par  notie  contact,  y  semblent 
devoir  demeurer  pour  bien  des  siè- 
cles encore  plongés  dans  la  barbarie  , 
il  n'en  sera  point  ainsi  dans  les  îles 
lointaines  oii  l'avarice  européenne  les 
crut  exiler.  Le  sol  de  ces  îles,  arrosé 
des  larmes  de  leurs  déplorables  pè- 
res ,  engraissé  du  sang  expiatoire  de 
leurs  oi)presseurs  ,  est  maintenant  fé- 
condé ,  elles  premieis  germes  d'idées 
libérales  qui  s'y  sont  développés,  ont 
produit ,  dès  leur  llai^sance  ,  un  gen- 
re de  civilisation  déjà  supérieure  à  la 
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civilisation  de  l'Europe  caduque  et 
coriompue. 

JNous  citerons  ,  comme  un  exemple 
flu  degré  d'instruction  oii  peuvent  par- 
venir les  Ethiopiens  ,  que  l'Homme  le 
plus  spirituel  et  le  plus  savant  de  l'Ile- 
de-France  ,  était,  qu^nd  nous  visi- 
tâmes celte  colonie,  non  un  blanc, 
mais  le  nègre  Ldlet  Geoffroy  ,corics- 
pondanl  de  l'ancienne  Académie  des 
Sciences,  encore  aujourd  hui  no:re 
conlrère  à  l'Institut,  habile  mathé- 
maticien ,  et  devenu  ,  dès  avant  la 
révolution  ,  par  son  talent  et  malgré 
sa  couleur,  capitaine  du  génie.  Il  est 
maintenant  à  Saint-Domingue  plus 
d'un  Lillel-GeoflFroy  do:it  la  capacité 
et  les  hautes  vues  en  politique  ne  sau- 
raient êlre  mécouiuics  que  par  d'or- 
gueillei;ses  incapacités  européennes, 
et  par  des  êtres  remplis  de  préjugts 
qui  se  disent  les  enfans  de  prédilec- 
tion de  la  Divinité. 

iS.  Espèce  Cafre  ,  Homo  Va  fer. 
Ce  nom  de  Cafre  n'eût  jamais  dû  être 
admis  en  histoire  naturelle  non  plus 
qu'en  géographie  :  il  vient  de  l'arabe 
oii  il  signifie  proprement  injidèle.  Les 
Mahométans,  en  faisant  des  progrès' 
au  cœur  de  l'Afi  ique  ,  y  prétendirent 
originairemenl  tlétrir  ,  par  celte  dé- 
signation ,  tout  Homme  noir  qui  re- 
fusait d'adopler  la  circoncision  ,  et 
comme  ils  nous  appellent  Chiens. 
Maintenant,  par  un  consentement 
presque  unanime  des  voyageurs,  ce 
nom  deCaf  e  demeure  lestieinl  pour 
désigner  une  seconde  espèce  de  Nè- 
gres de  1  Afrique  ,  qui  occupe  vers  le 
sud  ,  sous  le  tropique  ou  assez  loin 
en  dehors  et  dans  1  ouest,  un  es- 
pace triangulaire  dont  la  base  serait 
vers  le  vingtième  degré  et  le  som- 
met, par  le  qu;iranlc-deuxième,  l'ex- 
trémité antarctique  delà  côte  de  Na- 
tal. Les  Nègres  pour  lesquels  ,  mal- 
gré son  impropriété  ,  nous  proposons 
de  l'adopter  ,  étaient  fort  imparfai- 
tement connus  et  confondus  tantôt 
avec  l'espèce  Ethiopienne  ,  tantôt 
avec  l'espèce  Hotlentole  ,  avant  les 
voyages  de  notre  savant  ami  le  pro- 
fesseur Lichteinsteiu  ,  naturaliste 
prussien,   eu  i8o5,  et  de   Burchel, 
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uatuialisle  .nnglais,  de   1820  a  1822. 

La  Cafrerie  peul  avoir  deux  cent 
vingt-cinq  lieues  de  l'est  à  l'ouest  , 
sux-  trois  cents  an  moins  du  nord  au 
sud.  Le  bassin  de  la  rivière  Schtabi 
qui  se  jette  dans  la  rivière  d'Orange 
au  pays  des  Hottentols  ,  en  doit  taire 
partie  :  région  à  peine  connue  oii  le 
thermomètre  ne  descend  guère  qu'à 
huit  degrés  duraTitl  hiver  et  ne  monte 
guère  au-dessus  de  vingt-six  pendant 
i'été- 

Les  Cafres  ,  suivant  Eyriès  (  En- 
cyclopédie moderne  de  Gourlin  ,  ï. 
V,  p.  i44  ),  «  diffèrent  également 
deà  Nègres ,  des  Hottentols  et  des 
Arabes  avec  lesquels  ils  confinent. 
Le  crâne  des  Caires  présente,  com- 
me celui  des  Euiopéens  ,  une  voûte 
«levée;  leur  nez,  bien  loin  d'être 
déprimé,  s'approche  de  la  Ibrme  ar- 
quée; ils  ont  la  lèvie  épaisse  du  iNè- 
gre ,  et  les  pommelles  saillantes  du 
Hotlentof;  leur  chevelure  crépue  est 
moins  laineuse  que  celle  du  JNègre; 
leur  barbe  plus  torie  que  celle  du 
Hollentot.  Ils  sont,  en  général,  grands 
et  bien  faits  ;  la  couleur  de  leur  peau 
est  d'un  gris  noirâlre  qu'on  pourrait 
comparer  à  celle  du  fer  quand  il 
vient  d'èlre  forgé;  mais  le  Caire  ne 
se  contente  pas  de  sa  couleur  natu- 
relle; il  se  peint  le  visage  et  tout  le 
corps  d'ocre  rouge  réduit  en  poudre 
et  délayé  dans  l'eîiu.  Quelquefois  les 
Hommes,  et  plus  souvent  les  Fem- 
mes,  y  aiouteut  le  suc  de  quelques 
Plantes  odoriférantes.  Les  Fennnes 
diffèrent  beaucoup  des  Hommes  par 
la  taille;  elles  atteignent  rarement  à 
celle  d'une  européenne  bien  faite  ; 
d'ailleurs  elles  sont  aussi  bien  con- 
formées que  les  Hommes.  Tous  les 
membresa'une  jeune  Caire  offrent  ce 
contour  arrondi  et  gracieux  que  nous 
admirons  dans  les  antiques  ;  leur 
physionomie  annonce  la  douceur  et 
la  gaieté.  Les  habits  des  Cafres  sont 
faits  avec  les  peaux  des  Animaux 
qu'ils  tuent  à  la  chasse  ou  de  ceux 
qu'ils  élèvent.  Ils  ont  pour  ornement 
des  anneaux  d'ivoire  ou  de  cuivre 
qu'ils  portent  au  bras  gauche  et  aux 
oreilles.  Le  bétail  fait  leur  principale 
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richesse  ;  la  culture  des  terres  leur 
fournit  une  partie  de  leur  subsistance  ; 
les  Femmes  sont  chargées  de  ce  tra- 
vail. Che:i  les  Coussas  ,  à  1  âge  de 
douze  ans,  les  enlans  des  deux  sexes 
reçoivent  une  sorte  d'éducation  au- 
près du  chef  de  la  horde;  on  les  par- 
tage en  plusieurs  bandes  qui  se  relè- 
vent à  mesure  que  le  service  l'exige. 
Les  garçons  sont  chargés  de  la  garde 
des  trqi^peaux  ,  en  mèine  temps  que 
les  officiers  du  chef  les  exercent  à 
lancer  la  javeline  ,  à  ujanier  la  massue 
et  à  courir.  Les  filles  ap|)rennent, 
."^ous  les  yeux  des  Femmes  du  chef,  à 
faire  des  habits,  à  préparer  des  aji- 
mens  ,  en  un  mot  ,  à  s'acquitter  de  la 
besogne  du  ménage  et  à  soigner  le 
jardin.  Ue  nombreux  troupeaux  de 
Vaches  fournissent  aux  Caires  le  lai- 
iHgequi  fait  leur  principale  nourri- 
ture; ils  le  mangent  toujoi.rs  caillé, 
et  le  conservent  dans  des  outies  ou 
dans  des  panieis  de  jonc  d'un  travail 
admirable,  oii  il  ne  tarde  pas  à  s'ai- 
grir. Ils  font  rôtir  ou  bouillir  la  vian- 
de :  ils  broient  les  grains  de  Millet  et 
en  humectent  la  farine  avec  du  lait 
Irais,  ou  bien  font  renfler  les  grains 
drtus  l'eau  chaude,  et  s'en  nourris- 
sent sans  y  mêler  aucun  assaisonne- 
.  ment.  Tous  sont  passionnés  pour  le 
tabac.  Les  Beljouanas  mangent  avec 
|)laisir  la  chair  des  bêtes  sauvages  et 
des  gros  Oiseaux  qu'ils  tuent  à  la 
chasse.  Les  Coussas  ont  une  horreur 
invincible  pour  la  chair  des  Porcs, 
des  Lièvres  ,  des  Oies  ,  des  Canards  et 
des  Poissons.  Les  Betjouanas  parta- 
gent leur  aversion  pour  ce  dernier 
mets.  Ils  ignorent  l'art  que  possèdent 
les  Coussas  d'extraire  i\es  grains  fer- 
mentes une  boisson  enivrante;  mais 
ils  ont  bu  avec  plaisir  le  vin  et  l'eau- 
de-vie  que  les  Européens  leur  ont 
présentés.  La  boisson  ordinaire  de 
tous  ces  peuples  est  l'eau  pure.  Tous 
les  Ciifres  sont  très-actifs  ;  ils  ont  un 
goût  décidé  pour  les  longues  courses; 
ils  poursuivent  pendant  plusieurs 
jours  de  suite  les  Eléphans  auxquels 
ils  font  la  chasse.  Cependant  ils  ne 
mangent  pas  la  chair  de  ces  Animaux, 
et  les  dents  sont  la  propriété  du  chef 
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de  la  horde  :  ils  entreprennent  sou- 
vent des  voyages  uniquement  pour 
voir  leurs  amis  ou  bien  pour  changer 
déplace.  LesGoussasoiii  unpencliant 
décidé  pour  la  vie  pastorale  et  pour 
la  tranquillité  ;  néanmoins  ils  ne  ba- 
lancent pas  à  prendie  les  armes  pour 
défendre  leur  patrie;  ils  ont  même  te- 
nu tête  à  des  troupes  européennes.  Un 
traité  conclu  avec  le  gouvernement 
du  Cap  leur  assure  la  possession  ue 
leur  pays  borné  par  des  limites  con- 
venues du  côté  lie  cette  colonie.  Ijcs 
Cafres  sont  soumis  à  des  chefs  par- 
ticuliers qui  se  font  souvent  la  guer- 
re ;  ils  observent  des  formes  avant 
de  s'attaquer.  Ce  n'est  qu'aux  Bos- 
hismens  qu'ils  font  une  guerre  à  ou- 
trance ;  ils  les  traitent  comme  des  bê- 
tes féroces.  Tou^  b'S  voyageurs  s'ac- 
cordent à  dire  qu'avanld'èlre  corrom- 
pus par  leurs  communications  avec 
les  Européens,  qui  les  ont  rendus  que- 
relleurs et  cruels,  les  Cafres  étaient 
un  peuple  bospilaliei  ,  bon  et  affable, 
qui  accueillait  amicalement  les  mal- 
iieureux  jetés  par  leniufrage  siii'  les 
côtes  de  leur  pays,  et  leur  donnait 
des  guides  pour  les  conduire  à  plu- 
•;ieurs  centaines  de  milles  aux  comp- 
toirs des  Blancs.  Quelques  naufiagés 
n'ont  pas  éprouvé  utic  réception  aussi 
Itienveillanie;  cependant  on  a  vu  des 
exemples  récens  qui  prouvent  que 
1  humanité  n'est  pas  bannie  du  cœur 
des  Cafres  qui  habitent  su  ries  bords  de 
la  mer.  Dans  leurs  guerres  avec  les 
colons  du  Cap ,  guerres  désastreuses 
causées  par  les  instigations  de  quel- 
ques mauvais  sujets,  par  l'arrogance 
des  Blancs  ,  par  leur  abus  de  la  force, 
par  leurs  fraudes  dans  le  trafic,  les 
Coussas  ont  niontré  un  ressentiment 
profond  des  injuies  qu'ils  avHient  re- 
çues; mais  rien  n'a  été  plus  facile 
que  de  traiter  avec  eux,  en  invoquant 
leiir  équité  naturelle.  Le  droit  du  plus 
fort  ne  règne  pas  chez  eux  ;  il  n'est 
})ermis  à  personne  d'être  son  propi-e 
juge,  excepté  le  cas  oli  un  Homme 
turprend  sa  Femme  en  adultère.  » 

«Beaucoup  pi  us  éloignés  de  l'état  de 
nature  que  les  Coussas,  les  Betjoua- 
iias  connaissent  l'art  de  la  dissimula- 
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lion,  et  savent  ménager  avec  adresse 
leurs  inlérêis  personnels.  Lichteins- 
fein  observe  que  souvent  l'expression 
de  leurs  yeux  et  le  mouvement  de 
leur  bouche  annoncent  1  Homme 
dont  la  sensibilité  est  déjà  active  sans 
être  encore  i  affinée.  Aviiles  d'instruc- 
tion ,  ils  accablent  les  étrangers  de 
questions.  La  facilité  de  leur  mémoi- 
re se  manifeste  par  la  promptitude 
avec  l.iquelle  ds  retiennent  les  mots 
hollandiis  ,  et  même  des  phrases  en- 
ticies  qu'ils  prononcent  beaucoup 
mieux  que  les  Holtenlols  dans  la  co- 
lonie du  Cap.  La  langue  des  Cafres 
est  jonore  ,  ricbe  en  voyelles  et  en 
aspirations ,  bien  accentuée  et  très- 
douce;  elle  a  moius  fiéquoniment  que 
celle  des  Holtentols  et  des  Bosbis- 
mens  ces  claq  lemens  de  la  voix  qui 
ibnt  paraîlr.3  ces  dernières  si  étranges  ; 
on  ne  les  a  pas  remarqués  chez  les 
Bctjouanas.  Ils  croient  à  une  intelli- 
gence suprême  et  indivisible;  ils  ne 
l'adorent  pas  ,  ne  la  représentent 
point  par  des  figures  et  ne  la  placent 
pas  dans  les  corps  célestes.  Ils  ont 
des  devins  qui ,  chez  les  Betjouanas  , 
président  à  des  sortes  de  cérémonies 
leligieuses;  leur  chef  est  le  premier 
personnage  après  le  roi.  Ces  céréu)o- 
nies  sont  principalement  la  circonci- 
sion des  enfans  mâles  ,  la  consécra- 
tion des  bestiaux  et  la  prédiction  de 
l'avenir.  Ils  ne  connaissent  pas  l'é- 
criture; leur  arithmétique  se  borne  à 
l'addition  ;  ils  comptent  sur  leurs 
doigts,  et  manquent  de  signes  pour 
les  dixaines.  » 

La  constiuction  de  leurs  maisons  et 
de  leurs  enclos  les  distingue  avanta- 
geusement des  autres  peuples  de  l'A- 
frique méridionale.  Ces  maisons  sont 
généialement  circulaires;  la  dislri- 
buiion  en  est  bien  entendue  ;  l'in- 
térieur en  est  frais  et  aéré  ;  elles  sont 
entourées  d'un  espace  formé  par  une 
espèce  de  treillage,  et  ont  devant  leur 
entrée  un  po,  tique.  On  a  trouvé  chez 
les  Betjouanas  des  réunions  de  mai- 
sons formant  des  villes  considéra- 
bles. Litakou  ,  capitale  des  Matja- 
Eins  ,  renferme  près  de  dix  mille 
abilans.  Campbell  pense  que  la  po- 
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pulation  de  Macheou  est  de  dix  mille 
iimes  ,  et  celle  de  Koiinocliau  ,  capi- 
tale des  Maroiitzès,  de  seize  mille 
aines. 

Les  Maroiitzès  et  lesM^kinis  foiu- 
iiisseot  aux  aulies  Beljouan^s  liscou- 
leaiix,  les  aii^uilles  ,  les  boucles  d'o- 
reille cl  les  braculels  de  fer  et  de 
cuivre  que  les  voyai^turs  ont  été  si 
surpris  de  lencoiiticr  chez  ces  peu- 
ples ;  consc'q:ieninieut  plus  avances 
veisla  civilisation  que  lesElluopicus  , 
piohalilement  puce  que  !a  traite 
ne  lui  point  inlioJuile  chez  eux  ,  ces 
Gafres  ont  encore  d'autres  arts;  ils 
savent  faire  li'assez  hotnie  poteiie  , 
composent  de  la  iicelle  et  diverses 
étoiles  avec  des  libi  ts  végétales  tirées 
de  diverses  écorces,  scuijitent  avec 
une  certaine  perfection  dilT'érentes 
figures  sur  la  poignée  et  la  gaîne  de 
leurs  couteaux  qu'ils  portent  au  cou, 
sur  le  manche  de  leurs  javelines,  ar- 
jne  bien  plus  perfectionnée  que  la 
«agaye,  ainsi  que  sur  les  ustensiles 
de  boii  dont  se  compose  leur  ménage; 
on  dirait  le  degré  de  civilisa  ion  où 
claient  parvenus  les  anciens  lùrus- 
ques.  Ils  aiment  la  musique  coinuie 
les  autres  Airicains:  et  ce  sont  eux, 
et  non  les  Holtenlols,  qui  se  réu- 
nissent pour  chanter  en  chœur  en 
dansant  au  bruit  des  instruraens  du- 
rant les  nuits  de  pleine  'une.  Ils  sont 
régulièrement  polygames. 

«  Aussitôt  ,  dit  encore  Eyriès  , 
qu'un  jeune  Homme  pense  à  s'é- 
tablir ,  il  euiploie  une  partie  de  son 
bien  à  l'acquisition  d'une  Femme; 
elle  lui  coule  ordinairement  une  dou- 
zaine de  Bœufs.  La  première  occu- 
pation d'une  nouvelle  mariée  est  de 
bâtir  une  maison  avec  ses  dépen- 
dances; elle  doit  abattre  elle-même 
les  bois  qui  entreront  dans  sa  cons- 
truction ;  quelquefois  sa  mère  et  ses 
sœurs  l'aident  dans  ce  travail.  Quand 
leBctjouana  voit  son  tioupeni  (le  bé- 
tail s'accroître  ,  il  pense  à  augmenter 
sa  famille  ,  en  prenant  une  seconde 
Femme  qui,  de  même  que  la  premiè- 
re, est  obligée  de  bâtir  sa  maison  et 
d'y  jo'ndre  une  étable  et  un  jardin. 
Ainsi  le  nombre  des  Femmes  d'un 
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Homme  donne  la  mesure  de  sa  ri- 
chesse ;  les  Femmes  Beljouanas  pa- 
laissenl  très-fécondes.  » 

C'est  en  vain  qu  on  a  tenté  d'in- 
troduire le  christianisme  chez  cette 
e.-pèce  d  Hommes;  les  missionnaires 
les  plus  zélés  oui  '  il  renoncer  à  l'es- 
poir (le  les  convertir.  Mais  li^lamis- 
me  aliéré  piraîl  en  avoir  séiiuil  plu- 
sieurs :  du  moins  en  voit-on  qui  sont 
circoncis. 

Quelques  familles  Cafres  ont  pc- 
nélré  jusquà  M.ulagascar  dont  elles 
occupnt  une  pailio  de  l'extrémité 
méridionale.  Ainsi  qiialre  espèces  du 
genre  humain  ont  des  repiéseiitans 
sur  les  quHtie  livages  de  cette  île 
obiongue  :  des  Aiabiques  y  peuplent 
les  terres  septenliionales,  des  Ncplu- 
niens  les  côtes  de  l'orient,  des  Ethio- 
piens celles  de  l'ouest,  et  des  Cafres 
le  midi.  Nous  avons  eu  oceasion  d'oji- 
server  plusieurs  de  ces  derniers  :  ils 
étaient  d  une  haute  stature  ,  robustes  , 
admirablement  proportionnés  ,  ayant 
la  poiirine  large,  l'air  ouvert  et  déli- 
béré ;  ils  ne  répandaient  aucune  mau- 
vaise odeur  :  la  peau  fraîche  de  leurs 
Femmes  surtout,  lesquelles  étaient 
de  la  plus  grande  beauté,  comme  Né- 
gresses ,  avait  quelque  chose  d'agréa- 
ble et  de  satiné  au  tact;  le  poil  était 
disséminé  sur  certaine  partie  dedeur 
coips  en  petits  pinceaux  fort  courts  , 
rares  et  excessivement  appliqués  con- 
tre la  peau.  On  n'eût  pis  impuné- 
ment tenlé  de  réduire  ces  Cafres  à 
l'esclavage;  ils  venaient  vendre  des 
Bœufs  et  du  Riz  de  leur  pays  à  l'Ile- 
de-France  ,  oii  ils  étaient  accueillis 
avec  plus  d'égards  que  les  autres  Nè- 
gres. 

i4.  Espèce  M ÉLANiENNE,7ï'c;/;zo  TÏTe- 
laninus.  Les  Hommes  de  cette  avant- 
dernière  espèce  pourraient  au  pre- 
mier coup-d'œil  être  confondus  avec 
les  Ethiopiens;  mais  outre  qu'ils  sem- 
blent être  par  rapport  à  ceux-ci  ,  d'a- 
p.ès  leur  habitation  maritime,  ce 
qu'est  l'espèce  Neplunienne  par  rap- 
port aux  autres  Hommes  à  cheveux 
lisses,  leurs  membres  grêles,  ainsi 
que  dans  les  Australasiens,  les  en  dis- 
tinguent suffisamment.  On  dirait  des 
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Africains  par  leur  lète  ou  par  leur 
Ironc ,  et  des  Hommes  de  la  Nouvelle- 
G.illes  par  leurs  extrémités.  Gomme 
les  Malais  ,  ils  n'ont  pénétré  bien 
avant  dans  aucu?je  terre.  Il  s'en  trou- 
vait, si  l'on  s'en  rapporte  aux  tradi- 
tions japonaises,  jusque  dans  le  suil 
de  l'île  de  Niphon  ;  niiiis  il  n'eu  exi-^le 
plus  par  le  treute-cinqnième  degré 
nord.  On  en  rencontre  aujourd'hui 
dans  la  terre  de  Dicmen  jusque  par 
qirarante-qualre  degrés  sud,  oLi ,  vers 
le  détroit  d'Entre-Casteaux,  Labillar- 
dière  acquit  des  preuves  de  leur  goût 
pour  la  chair  humaine.  Freycinet  nous 
assure  qu'on  les  retrouve  dans  la  Ter- 
je-de-Feu,au  midi  de  l'Amérique,  par 
le  cinquante -cinquième  p.irallèle  , 
c'est  à-dire  sous  un  ciel  très-lVoid,  ce 
qui  ajoute  une  nouvelle  preuve  à  cette 
véiité  déjà  énoncée  plus  haut,  que 
ce  n'est  pas  exclusivement  de  l'ardeur 
des  climats  équaloiiaiix  oLi  l'on  ob- 
servedes  races  parlaitcmcnt  blanches, 
que  dépend  chez  les  Hommes  la  cou- 
leur noire  de  la  peau. 

Les  Mélanieus  ,  comme  s'ils  s'é- 
taient éparpillés  de  cap  en  cap  ,  ha- 
bitent encore  quelques  points  de  For- 
mose  ,  des  Philippines ,  de  la  Cochin- 
chine  ,  de  la  presqu'île  de  Malaca  , 
de  Bornéo  ,  des  Célèbcs  ,  de  Timor  , 
des  INloluques  ,  la  plus  grande  partie 
de  la  Nouvelle-Guinée  ,  l'archipel  du 
Saint-Eprit,  la  Nouvelle-Calédonie 
et  les  îles  Fidji.  Dans  ces  trois  der- 
niers archipels,  dans  celui  de  Fidji 
surtout,  ils  sont  belliqueux  et  an- 
thropophages au  plus  haut  degré.  La- 
billardière  rapporte  qu'à  ce  féroce 
appétit  ils  joignent  l'habitude  de  man- 
ger en  assez  grande  quantité  d'une 
sorle  de  terre  argileuse  colorée  en 
vert  par  le  cuivre.  Ou  cite  d'autres 
exenjples  de  géophagie  dans  l'Amé- 
rique méridionale  ,  mais  les  géopha- 
ges  de  cette  partie  du  monde  ne  u)an- 
gent  pas  de  Sléalile  pure,  et  mêlent 
toujours  un  peu  de  graisse  à  l'Argile 
qu'ils  avalent  pour  se  lester  l'esto- 
mac. 

Hors  des  îles  Fidji  et  de  la  Nou- 
velle-Calédonie ,  timides,  stupides  , 
lainéans,  les  Mélaniens  vivent  misé- 
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rablement  et  se  contentent  de  quel- 
ques racines  ou  de  coqudlages  qui 
leur  sont  prodigués  par  la  mer.  Il  en 
existait  dans  l'intérieur  de  Java  ;  mais 
ils  paraissent  y  avoir  été  dès  long- 
temps détruits  comme  au  Japon  ou 
réduits  en  esclavage.  Il  n'est  pas  vrai 
qu'il  y  eu  ait  jamais  eu  à  Madagascar, 
comme  on  l'a  avancé  d  après  quelque 
autorité  suspecte. 

On  avait  jusqu'ici  entièrement  con- 
fondu les  Mélaniens  avec  les  Papous 
que  nous  savons,  d'après  les  excel- 
lentes obseiVdtious  de  Quoy  et  de 
Gaimard  ,  eu  être  distincts.  Ce  sont 
ces  lieux  observateurs  qui  ,  avec  leur 
sagacité  accoutumée  ,  viennent  de 
caructériseï'  récemment  d'une  ma- 
nière précise  les  Honuncs  dont  il  est 
ici  question  ,  et  de  compléter  les 
idées  que  nous  en  donnaient  les 
portraits  tracés  par  Petit,  et  publiées 
sous  les  n°*  4  ,  5  ,  6 ,  7  et  8  de  l'at- 
las du  voyage  de  Baudin  dont  on  doit 
la  relation  à  Pérou  et  Freycinet.  Ces 
caractères  consistent  dans  la  couleur 
de  la  peau  qui  est  plus  noire  encore 
que  celle  des  Ethiopiens  les  plus 
foncés;  dans  leur  tête  ronde  oii  le 
ciâne  est  antérieurement  et  latéra- 
lement déprimé,  sans  que  l'angle  fa- 
cial soit  néanmoins  aussi  aigu  que 
chez  les  autres  Nègres;  dans  des  che- 
veux laineux  plus  courts  et  plus  pres- 
sés contre  la  tête  que  chez  tous  le» 
autres  Hommes,  implantés  en  rond 
par  le  tour  sans  pointes  pionoucées 
en  saillies  ,  soit  sur  le  front  ,  soit 
vers  les  régions  tempoiales;  dans  l'ar- 
cade sourcilière  et  les  pommettes  ex- 
trêmement proéminentes  ;  dans  l'œil 
plus  petit  que  chez  les  Australasiens  , 
fendu  eu  longueur  ,  avec  l'iris  ver- 
dâtre  tirant  sur  le  brun  ;  dans  un 
nez  excessivement  épaté  et  dont  les 
ailes  minces  et  déprimées  de  haut  en 
bas  sont  exces.^ivement  ouvertes,  ré- 
pondant par  l'étendue  qui  existe  de 
l'extrémité  de  l'une  à  celle  de  l'autre 
à  toute  l'ouverture  de  la  bouche  qui 
est  grande  ,  non  saillante  en  manière 
de  museau  ,  mais  formée  de  lèvres 
épaissies  en  arc  prononcé  ,  et  colorées 
d'incarual  assez   vif  au   lieu  d'être 
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brunâtres.  Ils  ont  le  menton  presque 
carre  avec  peu  de  barbe  implaniëe 
piincipaleinent  en  dessous.  Leurs 
cuisses  et  leurs  jambes  maigres,  lon- 
gues et  di^proporlionnées  au  corps,  les 
iTipprochent  des  Australasiens  à  che- 
veux unis.  Les  femelles  asservies,  hi- 
deuses ,  sales  ,  fétides  ,  ont  le  sein 
bas,  gros  ,  mou  et  pourtant  plus  hé- 
misphérique que  pyriforme  ,  encore 
<[u'il  devienne  pendant  de  fort  bonne 
■neurc. 

La  plupart  des  Mélaniens  parais- 
sent n'avoir  pas  même  le  développe- 
ment d'intelligence  nécessaire  pour 
se  construire  des  habilations  ;  à  peine 
abrités  par  des  abat-vents,  ils  vivent 
en  géno'rai  cxjioséj  à  toutes  les  intem- 
péries des  saisons  ;  à  la  Nouvelle-Gui- 
née ,  cependant ,  ils  se  font  des  huttes 
situées  sur  quelque  lieu  élevé  d'oix 
ils  dominent  les  forêts  ;  ces  huttes  sont 
encore  exhaussées  sur  de  forts  pi- 
quets, el  l'on  ne  peut  y  grimper  qu'à 
l'aide  d'une  sorte  d'échelle  qui  se 
lève  aussitôt  de  crainte  de  surprise. 
On  dirait  le  Mollusque  se  retirant 
dans  son  test  et  le  feimant  avec  son 
opercule.  Cette  situation  des  huttes, 
à  une  certaine  distance  du  sol  et  dans 
les  grands  bois  ,  fit  supposer  que  les 
Mélaniens  perchaient  dans  la  cime 
des  Arbres.  Habituellement  nus ,  ce 
n'est  que  sur  leurs  épaules  qu'ils 
portent  quelquefois  des  lambeaux  de 
la  peau  de  différens  Animaux  pour 
tout  vêtement  ;  quelques-uns  se  tail- 
lent une  sorte  d'étui  pour  le  mem- 
bre viril  ;  ils  poussent  la  brutalité 
Î'usqu'à  ne  pas  se  cacher  pour  faire 
eurs  ordures  ,  et  ne  montrent  point, 
dans  leurs  amours,  ce  sentiment  de 
pudeur  qui  porte  certains  Animaux 
même  à  se  mettre  à  l'écart  durant 
l'acte  de  la  propagation.  On  assure 
qu'ils  ne  se  sont  pas  même  fait  un 
compagnon  de  chasse, duChien  qu'on 
trouve  réduit  à  l'état  de  domesticité 
chez  les  autre-;  espèces  d'Hommes 
sans  exception.  Ils  n'ont  d'autres  ar- 
mes que  de  mauvaises  zagayes  ;  à  la 
Nouvelle-Calédonie,  ils  y  ont  joint 
la  fronde,  et  plusieurs  ayant  eu  des 
communications  avec  l'espèce  Nep- 
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tunienne  ,  en  ont  emprunté  quelques 
arts  grossiers.  Sous  le  rapport  des  su- 
perstitions religieuses  ,  ils  n'en  sont 
pas  même  encore  au  fétichisme. 

i5.  Espèce  Hottentote,  Homo 
Hottentotus.  La  plus  différente  de  l'es- 
pèce Japétique  par  l'aspect  el  les  ca- 
ractères analomiques,  celle-ci  faille 
passage  du  genre  Homme  au  genre 
Orang  et  aux  Singes.  Comme  dans 
les  Macaques  ,  à  ce  que  nous  assura 
Lichteinsteiu,  les  os  du  nez  y  sont  réu- 
nis en  une  seule  lame  écailleuse,  apla- 
tie et  beaucoup  plus  large  que  dans 
toute  autre  tête  d'Homme  :  la  cavité 
olécranienne  de  l'humérus  demeure 
aussi  percée  d'un  trou  ;  les  os  des 
mâchoires  et  les  dents  y  sont  presque 
tout-à-fait  obliques.  La  couleur  de  la 
peau  est  lavée  de  bistre  ,  et  plus  ou 
moins  jaunâtre,  mais  jamais  noire. 

Quoique  l'angle  facial  ait  au 
plus  75°  d'ouverlure  ,  et  qu'il  soit 
couséquemment  plus  aigu  que  chez 
ses  congénères  ,  le  front  du  Hot- 
tentot  ne  laisse  pas  que  d'être  proé- 
minent, surtout  par  en  haut;  mais  le 
vertex  est  singulièrement  aplati ,  et 
quelquefois  même  comme  enfoncé  : 
la  ligne  d'implantation  des  cheveux 
décrit  une  courbe  dont  aucun  anijle 
rentrant  ou  saillant  n'allère  la  régu- 
larité. Ces  cheveux  noirs  ou  seule- 
ment brunâtres  sont  excessivement 
courts  ,  laineux  et  par  petits  paquets 
assez  semblables  à  ceux  dont  les  four- 
rures appelées  d'AsIracan  tirent  leur 
singularité.  Les  sourcils  très-mar- 
qués,  quoique  minces  et  non  sail- 
lans,  sont  légèrement  crépus;  les  yeux 
couverts  el  ne  s'ouvrant  qu'en  lon- 
gueur sont,  ainsi  que  dans  l'espèce 
Sinique,  brunâtres  et  relevés  vers  les 
tempes.  En  face  ,  la  figure  du  Hot- 
tentot  rappelle  assez  exactement  celle 
de  ces  mêmes  Siniques  et  des  Bo- 
tocudos  Brasiliens;  mais  vue  de  pro- 
fil ,  elle  est  bien  différente  et  hideuse 
d'animalité  ;  les  lèvres  ,  lividemcnt 
colorées,  s'y  avancent  en  un  véritable 
grouin  contre  lequel  s'aplatissent,  se 
confondent ,  pour  ainsi  dire  ,  de  vrais 
naseaux  ou narinesquis'ouvrent  pres- 
que longifudinalement  et  de  la  façon 
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In  plus  étrange.  Il  n'.existe  que  très-peu 
fie  barbe  à  la  moustache  ou  dessous 
le  menton,  ot  jamais  on  n'en  voit  eu 
avant  des  oreilles  dont  la  conque  est 
plutôt  inclinée  d'avant  en  arrière 
que  d'arrière  en  av.mr.  Le  pied  prend 
déjà  une  forme  si  différente  de  celle 
du  nôtre,  et  de  celui  des  Nègres, 
qu'on  reconnaît  au  premier  coup- 
d'œil  la  trace  du  llottentot  imprimée 
sur  le  sol. 

Les  Femmes,  plus  hideuses  encore 
que  leur,  maris  ,  sont  aussi  beaucoup 
plus    petites,    proportions    gardées; 
rlles  ont   leurs  mamelles   pendantes 
comme  des  besaces,  et  de  même  que 
les  Hyperboféennes,  avec  lesquelles 
on  leur  reconnaît  de  grar)des  confor- 
mités ,  elles  peuvent  les  jeter  par-des- 
sus l'épaule  pour  donner  à  leter  aux 
petits  ;  il  s'en  trouve  dont  la  lête  apla- 
tie en  dessus,  en  avant  et  par  der- 
rière ,  semble  ê'.re  presque  carrée;   à 
ces  difformités  beaucoup  d'entre  elles 
en   joignent  de  plus  étranges  encore, 
et  qui  les   rendent  en  quelque  sorte 
l'horreur  des  étiangers  qu'on  voit  bien 
rarement  s'unir  à  elles.  Ces  rllfformi- 
tés   sont,   chez   les   Boshismènes,  le 
prolongement  des  nymphes  qui,  tom- 
bant souvent   jusqu'à    trois,  cinq  et 
six  pouces  au  devant  des  parties  gé- 
nitales, ont  donné  lieu  à  la  fable  de 
ce   tablier   pudique-  des   HoUentoles 
sur  lequel  on  a  tant  discouru  depuis 
Kolbe.  Il  fut  de  ce  prétendu  tablier 
comme  des  Zoospermes  dont  les  uns 
ont  nié  l'existence,  tandis  que  dau- 
ties  voulaient  y   voir  les   embryons 
vivans  d'un  être  futur.  Dans  une  SOI  te 
de  monstruosité,  des  éciivains  trou- 
vèrent urne  perfection  qui  plaçait  la 
pudeur  dans  la  conformation  même 
des   demi-brutes  de  l'Afiique  méri- 
dionale ,  tandis  que  certains  observa- 
teurs soutenaient  que  sous   tous  les 
rapports  les  Holtenlotes  étaient  faites 
comme  nos  tniopéennes  :  les  uns  et 
les  autres  se  trompaient. 

Jusqu'à  la  nubilité,  les  femelles  de 
quelques  races  appartenant  à  l'espèce 
«lui  nous  occupe  ne  diffèrent  guère  des 
autres  Femmes  par  la  conformalion 
de  leurs  parties  secrètes.  Mais  ensuite 
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il  arrive  aux  nymphes  la  même  chose 
qu'aux  seins  oii  vient  affluer  une  su- 
rabondance de  graisse  liquide  con- 
tenue entre  les  lames  du  tissu  cellu- 
laire que  cette  graisse  écarte.  'Vail- 
lant, en  considérant  l'extiêine  lon- 
gueur de  ces  parties  difformes,  a  cru 
que  les  Hottenlotes  contribuaient  à 
leur  allongement  en  tirant  continuel- 
lement avec  les  doigts  les  grandes 
lèvre.1,  et  Pérou  a  fort  longuement 
disserté  à  ce  sujet  sans  ré.^oudie  un 
prohlème  dont  Cuvier  a  tiouvé  1-t 
solution  en  disséquant  tout  simple- 
ment celte  Femme  du  Cap  renommée 
par  son  afiVeuse  laideur  ,  et  qu'on 
montra  comme  une  curiosité  aux 
Parisiens  sous  le  nom  de  Vénus 
HoTTENTOTE  II  est  résullé  de  l'exa- 
men qu'on  a  fait  de  cette  hideuse 
créature  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
extraordinaire  dans  les  parties  de  la 
génération  de  ses  pareilles  que  chez 
plusieurs  Négresses,  et  meure  chez 
des  Femmes  d'espèce  Arabique  , 
oii  les  nymphes  ont  aussi  de  la  len- 
dance  à  une  prolongation  CNCessive, 
et  qu'on  soumet  cà  une  sorte  de  cir- 
concision*, afin  qu'elles  ne  devien- 
nent pas  désagiéables  à  leurs  maris. 
Les  Barbares 'du  Cap  n'y  regardant 
pas  de  si  près,  leurs  femelles,  sans 
ciaindre  de  leur  paraître  affreuses, 
laissent  croître  et  se  développer  ces 
parties  que  les  Egyptiens  tiennent  , 
avec  juste  raison  ,  à  voir  resireintes 
dans  les  proportions  convenables. 

Celte  Vénus  Holtentote ,  outre  les 
piolongemens  qui  ont  servi  de  base 
à  la  fable  du  tablier,  avait  aussi  un 
fessier  qui  fit  l'admiration  de  la  ca- 
pitale, lï  saillait  à  angle  droit  au 
bas  des  reins  en  croupe  composée  de 
deux  loupes  énormes.  Par  la  dis- 
section faiie  au  Muséum,  on  a  i-econ- 
iiu  qu'au-des>u3  des  muscles  grands 
ft:ssiers  gi^saieiit  de  gros  paquets 
d'une  graisse  diffluente ,  ou  tremblan- 
te comme  une  gelée  animale,  et  qui 
s'étendanl  jusqu'aulqur  des  hanches 
en  augmeniail  beaucoup  l'ampleur. 
Il  paraît  que  ce  n'est  qu  après  le  pre- 
mier accouchement  que  de  telles  lou- 
pes graisseuses  se  développent  chez 
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des  Boshismènes  qui  toutes  ,  à  la  ve'- 
lité  ,  n'en  ont  pas  de  si  volumineu- 
ses. Virey  se  propose  (Die.  de  Déterv. 
T.  XIX  ,  p.  82)  de  rechercher  les  cau- 
ses (le  celle  conformation  singulière 
dont  on  s'etnit  C(^)iitenté  avant  lui  de 
donner  la  de-JCiiption  ,  et  pense  la 
trouver  dans  la  chaleur  qui  n'y  peut 
cependant  rien  ,  mais  qui,  selon  lui, 
développe  par  un  même  mécanisme 
les  callosités  po^lcrieures  des  Man- 
drils  ,  la  graisse  des  queues  de  Mou- 
lons ,  le  croupion  de  quelques  Oi- 
seau\  el  les  deux  pétales  supérieurs 
des  Pelargoniiirn  ! 

L'cspèceHottenlotc  se  partage,  avec 
l'espèce  Caire,  la  pointe  méridionalede 
l'Afrique,  mais  seulement  en  dehors 
du  Tropique;  elle  en  occupe  la  moitié 
occidenlale  oîi ,  sous  le  nom  de  Na- 
maquois ,  de  Koranas,  de  Boshis- 
mens  ,  de  Gonaquois  et  de  Hnuzoua- 
nas  ,elle  est  répandue  dans  le  bassin 
de  la  livière  d'Orange.  Elle  peuplait 
exclusivement  les  environs  du  cap  de 
Bonne-Espérance  et  la  côte  sud,  avant 
que  les  Européens  qui  s'y  sont  établis 
n'en  eussent  repoussé  la  plus  grande 
partie  dans  l'intérieur  des  leri-es  :  mais 
on  se  trompe  considérablement  lors- 
qu'on avnuce  que  les  Hottentots  s'é- 
tendent tout  autour  de  l'Afrique  mé- 
ridionale, depuis  le  cap  Négro  jus- 
que sur  la  côte  de  Natal.  Celte  der- 
nière côte  est  exclusivement  occu- 
pée par  l'espèce  Cafre  •■,  les  rivages 
qui  se  prolongent  du  capNégro  jus- 
qu'à la  rivière  des  Poissons,  présen- 
tent une  étendue  totalement  déserte 
de  dix  degrés  à  peu  près  en  latitude. 
Il  est  encore  ab-olument  faux  qu'on 
retrouve  des  Hottentots  ou  rien  qui 
leur  ressemble  dans  I  île  de  Mada- 
gascar. 

JJe  toutes  les  espèces  humaines  ,  la 
plus  voisine  du  second  genre  de  Bi- 
manes par  les  formes  ,  elle  en  est  en- 
core la  plus  rapprochée  par  l'infé- 
riorité de  ses  facultés  intcllecttielles  , 
et  les  Hottentots  sont ,  pour  leur  bon- 
heur, tellement  brt;ts  ,  paresseux  et 
stupides  ,  qu'on  a  renoncé  à  les  ré- 
duire en  esclavage.  A  peine  peu- 
vent-ils former  un  raisonnement ,  et 
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leur  langage,  aussi  stérile  que  leurs 
idées  y  se  réduit  à  une  sorte  de  glos- 
sement  qui  n'a  presque  plus  rien 
de  semblable  à  notre  voix.  D'ime 
malpropreté  révoltante  qui  les  rend 
infects,  toujouis  frottés  de  suif,  ou 
arrosés  de  leur  propie  urine  ,  se  fai- 
sant des  ornemcns  de  boyaux  d'Ani- 
maux qu'ils  laissent  se  dessécher  en 
bracelets  ou  en  bandelettes  sur  leur 
peau  huileuse  ,  se  remplissant  les  che- 
veux de  graisse  et  de  terre  ,  vêtus  de 
peaux  de  bête  sans  préparation  ,  se 
nourrissant  de  racines  sauvages  ou 
de  panses  d'Animaux  et  d'entrailles 
qu'ils  ne  lavent  même  pas  ,  passant 
leur  vie  assoupis  ou  accroupis  et  fu- 
mant ;  par  fois  ils  errent  avec  quel- 
ques troupeaux  qui  leur  fournissent 
du  lait.  Isolés,  taciturnes,  fugitifs,  se 
retirant  dans  les  cavernes  ou  dans  les 
bois  ,  à  peine  font-ils  usage  du  feu  , 
si  ce  n'est  pour  allumer  leur  pipe 
qu'ils  ne  quittent  point  :  le  fo>  er  do- 
mestique leur  est  à  peu  près  inconnu, 
et  ils  ne  bâtissent  point  de  villages  , 
ainsi  que  les  Cafres  leurs  voisins  qui , 
regardant  ces  misérables  comme  une 
sorte  de  gibier  ,  leur  donnent  la  chasse 
et  exterminent  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
trent. On  les  a  dit  bon^  parce  qu'ils 
étaient  apathiques  ,  tranquilles  parce 
qu'ils  sont  paresseux,  et  doux  parce 
qu'ils  se  montraient  lâches  en  toute 
occasion.  Quelques-uns  n'ont  pas  fui 
à  l'approche  des  Européens,  et,  vivant 
parmi  eux,  viennent  dans  les  mar- 
chés du  Cap  porter  diverses  denrées  ; 
mais  l'exemple  des  Hollandais  qui  les 
premiers  fertilisèrent  lein-  pays  ne 
les  a  point  déterminés  à  s'adonner  à 
l'agriculture. 

Les  Hott  ntots  n'ont  ni  lois  ni  re- 
ligion ;  mais  ils  ont  déjà  des  sorciers, 
SOI  tes  de  prêtres  qui  les  ont  asservis 
à  dos  pratiques  ridicules,  où  des 
voyageurs  superficiels  ont  cru  recon-- 
naître  l'existence  d'un  culte.  Il  n'est 
pas  de  peuple  au  sujet  duquel  on  ait 
rapporté  plus  de  faussetés;  depuis 
Kollie  jusqu'à  Vaillant,  on  a  dit  et 
répété  sur  leur  compte  les  histoires 
les  plus  singulières  que  BufFon  sembla 
se  complaire  à  recueillir  pocctuelle- 
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ment.  Au  nombre  des  moins  molive'es, 
nous  cilcrons  celte  suppression  d'un 
testicule  qu'on  remplaçait  par  une 
boulette  de  t^iaisse  et  de  fines  herbes  , 
afin  de  nii'eux  courir:  absurdité  qui 
de  nos  jours  encor:-  a  été  admise  com- 
nie  un  fait  autbeutique  dans  certains 
traités  de  géograpliie  oii  l'on  cite  à 
l'appui  ,  le  retranchement  d'un  sein 
cliez  les  fabuleuses  Amazones,  dans 
le  but  de  tirer  l'arc  en  perfection. 

Dévorés  de  vermine ,  les  Hotten- 
tots  se  plaisent,  comme  les  Singes  , 
à  dévorer  celte  vermine  à  leur  tour  , 
et  de  même  que  les  Mélanicns  et  que 
la  plupart  des  Animaux  ,  c  est  sur 
place  qu'ils  vaquent  aux  besoins  na- 
turels, sans  s'inquiéter  qu  on  les  le- 
garde  ou  non.  Leur  vie  est  plus 
courte  que  celle  des  autres  Hommes  ; 
ils  sont  vieux  à  quarante  ans  ,  et  pas- 
sent ,  dit-on  ,  rarement  la  cinquan- 
taine. On  croit  remarquer  qu  ils  ont, 
comme  le  reste  des  Africains,  du 
penchant  pourl'islamisme, parce  que 
cette  religion  ,  assez  habilement  ap- 
propriée au  climat  de?  tropiques,  per- 
met la  possession  île  plusieurs  Fem- 
mes ,  et  qu'elle  n'otfre  point  de  ces 
mysières  incompréhensibles  pour  tout 
autre  qu'un  subtil  Européen. 

En  terminant  par  le  Hottenlot  In 
tableau  des  espèces  du  genre  hu- 
main ,  nous  croyons  devoir  faire  ob- 
server que  si  la  supériorité  intellec- 
tuelle de  quelques  Hommes  favori- 
sés sortis  de  l'espèce  Japétique  ,  pa- 
raît méritera  celle-ci  le  premier  rang  , 
les  neuf  dixièmes  des  individus  qui 
la  composent  ne  sont  cependant  pas 
beaucou))  supérieurs  aux  Hottentots, 
quant  au  développement  de  la  raison. 
Wous  n'avons  donc  la  prétention  d'as- 
signer aucune  place  définitive.  Qui, 
d'ailleurs,  oserait  élever  u!ie  espèce 
au  dessus  des  autres, ou  déclarer  l'une 
d'elles  incapable  de  sortir  de  l'état  de 
brute?  INe  voyous -nous  pas  d'or- 
gueilleux Européens  tomber  de  nos 
jours,  par-delà  les  Pyrénées,  au  ni- 
veau des  sauvages  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  tandis  que  les  Ethiopiens 
d'Haïti  s'élèvent  au  sublime  niveau 
de  l'Anglo-Amérique? 
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fff  Hommes  Monstrueux. 

Outre  des  espèces,  des  races,  et 
des  variétés  naturellement  et  cons- 
tamment reproduites  à  travei*  d'in- 
nombrables mélanges,  le  genre  Hom- 
me renferme,  comme  tous  les  autres, 
des  variétés  accidenlelles  qui  singu- 
lari-ent  quelques  individus,  ou  tout 
au  plus  certaines  familles  chez  les- 
quelles des  anomalies  se  perpétuent. 
Nous  ne  comprendrons  pas  au  nom- 
bre de  ces  variétés  tant  de  physiono- 
mies oii ,  dans  une  espèce,  on  ren- 
contre des  traits  d'une  auire.  Autant 
vaudrait  ,  avec  Tournefort  ,  tenir 
compte  des  moindres  nuances  qui 
distinguent  chaque  Tulipe. 

Ecs  caractères  que  nous  avons  don- 
nés counne  spécifiques  ne  se  retrou- 
vent guère  aujourd'hui  complète- 
ment réunis  dans  un  même  individu. 
Les  peuples  sortis  des  diverses  races 
se  sont ,  depuis  si  long-temps,  comme 
roulés  les  uns  sur  les  autres  ,  et  con- 
fondus ,  que  les  limites  caractéristi- 
ques ont  en  partie  disparu  ;  il  leur 
est  arrivé  ce  qui  eut  lieu  pour  les 
diverses  espèces  d'Animaux  domesti- 
ques que,  des  points  de  leur  départ  , 
les  Hommes  conduisirent  les  unes 
vers  les  autres  ,  comme  pour  les  sou- 
mettre aux  causes  de  dégradation 
dont  eux-mêmes  étaient  passibles. 
Le  Dogue  ,  le  Lévrier,  le  Basset  et 
l'Epagneul  ne  peuvent  pas  plus  être 
le  même  Animal  que  le  Lion,  le 
ïigre  ,  le  Jaguar  ,  l'Once  ou  le  Lynx; 
mais  ayant  plus  de  conformités  dans 
leurs  penchans,  au  lieu  de  s'entre- 
déchirer  ,  comme  l'eussent  fait  les 
espèces  de  Chats ,  ils  se  sont  unis  les 
uns  aux  autres  ,  lorsque  les  Hommes 
qui  les  avaient  mocjifiés  séparément 
par  la  domesticité  ,  leur  en  donnèrent 
l'exemple  ;  et  de  leurs  accouplcmens 
imitatifs  résulta  cette  multiplicité  de 
formes  et  d(!  couleurs  inlei  médiaires 
où  le  naturaliste  ne  s'arrête  pas.  Il  en 
fut  ainsi  pour  les  espèces  du  genre 
Homme  qui  sous  les  rapports  moraux 
ont  plus  de  ressemblance  avec  les 
Cliiens,  qu'on  ne  consentirait  à  l'a- 
vouer. 
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On  doit  reléguer  au  nombre  des 
êtres  imaginaires  ces  Hommes  à  queue 
de  vache  que  d'anciens  voyageurs  ont 
prétendu  se  trouvera  Formose.  Il  en 
est  de  même  de  cette  race  de  IM.T  lais  chez 
laquelle,  selon   Struys,  les  Femmes 
avaient  de  la  barbe  comme  leui'S  ma- 
ris. On  ne  doit  p;ts  non  plus  ,  malgré 
l'autorité  de  Butlbn  qui  penche  pour 
les  adopter,  croire  à  de  petits  Afri- 
cains ,  mangeurs  de  Sauterelles,  men- 
tionnés par  Diake,  et  qui,  wrs  lâge 
de    quarante   ans  ,    sont  eux-mêmes 
manges  par  une  multitude  d'In>ectes 
ou  Vermisseaux  sortant  de  toutes  les 
parties  de  leur  corps  où  les  engendre 
i'acrydiopliagie.  Les  Pygmées  et  Tro- 
glodytes  de   l'antiq   ité ,  qui  se  bat- 
taient avec  les  Grues,  n'y  existent  pas 
davantage.  Un  père  de  1  Eglise,  qui 
assure  avoir  lié  couversalion  avec  un 
Centaure  de  très-bon  sens,  dans  le 
même   pa\s,   y  vit  aussi  des   Hom- 
mes sans    tète  ,  lesquels  avaient   un 
gros  œil  au  milieu  de  la  poitrine.  Ra- 
leigh  aurait  retrouvé  à  peu  près  le 
même  genre  de  Cyclopes  dans  l'Amé- 
rique méridionale.  On  a  aussi  parlé 
de  races  qui  n'avaient  qu'une  seule 
jambe    et    une   seule    cuisse    termi- 
nant et  soutenant   le   corps  counne 
une  colonne.  On  a  enfin  vu  jusqu'à 
des  HouHues   marins  ou  Tritons,  et 
des  Sirènes  ou  femmes  marines  dont 
une,   entre  autres,   ayant   été    prise 
dans  une    province  de   Hollande,  y 
apprit  à  fderen  perfection.  On  trouve 
dans  plusieins  ouvrages ,   fort  bons 
d'ailleurs  ,  de  telles  histoires  soigneu- 
sement recueillies  ;  nous  y  renverrons 
le  lecteur  ,  s  il  est  curieux  de  s'en  di- 
vertir ,   sans   plus    tenir   compte  des 
Hommes  Porcs-Epics  ,  de  la  race  Hin- 
doue à  grosses  jambes  ,  dite  de  Saint- 
Thomas  ,  dans  l'île  de  Ceylan  ,  des 
familles  à  six  doigts  aux  mains  et  aux 
pieds,  etc.  «Ces  variétés  singulières 
de  l'Homme,  dit  judicieusement  Buf- 
fon  dans  l'Histoire  de  l'Ane  ,  sont  des 
défauts  ou  des  excès  accidentels  qui  , 
s'éîant  d'abord  trouvés  dans  quelques 
individus,  se  sont  propagés  de  race 
en  race  comme  les  autres  vices  héré- 
ditaires :  mais  ces  différences ,  quoi- 
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que  constantes,  ne  doivent  être  re- 
gardées que  comme  des  variétés  in- 
dividuelles qui  ne  séparent  pas  ces 
individus  de  leur  espèce  ,  puisque  les 
races  extraordinaires  de  ces  Hommes 
à  grosses  jambes  ou  à  six  doigts  ,  peu- 
vent se  mêler  avec  la  race  ordinaiie, 
et  produite  des  individus  qui  se  re- 
produisent eux-mêmes.  On  doit  dire 
la  même  chose  de  toutes  les  autres 
monstruosités  ou  difformités  qui  se 
communiquent  des  pères  et  mères 
aux  enfan>;.  »  Il  n'y  a  guère  ,  dans  les 
diverses  espèces  du  genre  humain, 
que  deux  variétés  constantes,  les  Cré- 
tins et  les  Albinos  ,  parce  que  les  uns 
et  les  autres  se  montrent  semblables 
partout. 

a  Les  Crétins  ,  dégénérés  par  ap- 
pauvrissement,  appartiennent  d'or- 
dinaue  à  l'espèce  Japéllque  ,  et  plus 
particulièrement  aux  races  Celte  et 
Geimaine.  Ils  sont  imbécilles  ;  un 
goitre  défigure  la  partie  antérieure  de 
leur  cou  oii  les  glandes  sont  essen- 
tiellement altérées  ;  leur  peau  est 
jaunâtre;  leur  regard  mourant;  leur 
faiblesse  extrême,  et  leur  taille  est 
constamment  moindre  que  celle  des 
autres  Hommes.  On  les  trouve  dans 
les  pays  montagneux  ,  tantôt  naissant 
au  hasard  de  parens  bien  constitués, 
d'autres  fois  ,  mais  plus  rarement ,  vi- 
vant en  petites  familles,  et  générale- 
^menf  relègues  dans  quelqr.es  vallons 
écartés.  C  est  dans  les  Pyrénées,  en 
Suisse,  en  Styrie  ,  et  dans  la  chaînedes 
monts  Krapacs  qu'on  en  voit  le  plus  ; 
on  les  y  méprise,  et  nid  autre  mon- 
tagnard ne  consentirait  à  contracter 
la  moindre  alliance  avec  eux ,  tandis 
que  dans  le  Valais  olr  il  s'en  trouve 
également  beaucoup  ,  on  les  regarde 
comme  des  êtres  favorisés  du  ciel  , 
parce  qu'il  est  dit  quelque  part  :  «bien 
iieuieux  les  pauvres  d'esprit.»  On 
assure  que  les  chaînes  de  l'Oural ,  du 
Thibet  et  même  les  Andes  en  pro- 
duisirent. On  prétend  en  avoir  ren- 
contré dans  les  hauteurs  de  Sumatra. 
/^.  GOÎTRE. 

(3  Les  Albinos  ont,  comme  il  a  été 
dit  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire  ,  le  caractère  cfléminé  ^ 
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la  peau  d'un  blanc  mat ,  les  yeux 
faibles ,  avec  la  prunelle  plus  ou 
moins  rouge ,  et  les  cheveux  d'un 
jaune  pâle,  ou  compléleinenl  coton- 
neux, soit  pour  la  teinte,  soit  pour 
)a  consistance.  Ils  sont  communs  ,  ou 
«lu  moins  plus  remarques  chez  les 
espèces  d'iionitnes  à  derme  foncé. 
On  n'en  cite  point  chez  les  Arabes; 
mii-i  nous  en  avons  vu  parmi  les  Eu- 
ropéens ,  notamment  un  àVarsovie; 
jletait  né  d'un  Polonais  etd'une  Alle- 
mande ,  et  un  autre  dans  un  village 
de  Suabe  ou  l'on  nous  assura  que  sa 
mère  el  sa  grand'mère  étaient  en  tout 
semblables  à  lui. 

Les  Albinos  observés  à  Java  par 
des  voyageurs  ,  y  forment ,  dit-on  , 
quelques  pauvres  peuplades  errantes 
dans  les  bois  ,  et  proscrites  sous  le 
nom  deCnACREi.AS.Labillardière  cite 
une  fille  Albinos  qui  appartenait  éga- 
lement à  la  race  du  Malais  ,  et  qu'il 
aperçut  sur  une  des  îles  des  Amis. 
Ceux  de  Ceylan  ,  nommés  Bedas  ou 
Bedos  ,  méprises  du  reste  des  habi- 
tans  ,  paraissent  appartenir  à  l'espèce 
des  Hindous.  Il  en  existe  pamii  les 
Papous.  On  en  a  vu  chez  les  Hyper- 
boréens ,  mais  ils  y  sont  très-rares. 
Nous  a\  ons  observé  à  Mascarei^^ne  une 
assez  jolie  esclave  de  seize  ans  ,  qu'on 
eût  dit  cepen  lanl  en  avoir  trente  .  qui 
avait  été  achetée  à  Madagascar,  et  qui 
était  Albinos  de  l'espèce  Ethiopique. 
Elle  avait  eu  deux  enfuis,  l'un  d'un 
blanc  ,  et  l'autre  d'un  nègre.  Tous  les 
deuxéfaieni  de  véritables  mélis;  ayant 
les  traits  de  leur  père,  mais  la  couleur 
blafarde  et  la  blancheur  des  cheveux 
delà  mère;  leurs  yeux,  faibles,  n'é- 
taient crpemianl  pas  rouges  ,  mais  châ- 
tains 1 1  ès-claii  s.  Un  trouve,  dit-on ,  fré- 
quemment des  indiviiius  pareils  dans 
les  bois  de  la  grande  Ile  où  la  seule 
colonie  qui  nous  reste  dans  les  mers 
de  l'Inde  s'alimente  d'esclaves,  l^es 
liabitans  de  l'Ile  de  France  préten- 
dent en  avoir  acheté  quelquefois  pour 
leur  sauver  la  vie,  les  naturels  les 
tuant  comme  dcscréatuies  abjectes, 
quand  ils  ne  trouvent  pa&  proinpte- 
nient  à  se  défaire  de  ceux  qu'ds  pren- 
uenl  à  la  chasse  :  nous  ne  earantis- 
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sons  pas  ce  fait.  On  rencontre  des  Al- 
binos chez  la  plupart  des  Ethiopiens 
du  Continent.  Enfin,  les  plus  célè- 
bres sont  les  Dariexs  de  l'Améri- 
que ,  vivant  dans  l'isthme  qui  unit 
les  deux  paities  du  Nouveau-Monde. 
Ces  Hommes  ,  résultat  d'un  vice  d'or- 
ganisation transmis  ,  semblent  per- 
dre les  caractères  de  l'espèce  dont 
ils  sortirent  ,  pour  en  prendre  de 
propres  à  leur  infirmité,  et  qui  don- 
nent à  tous  une  physionomie  com- 
mune d'une  extrémité  de  la  terre  à 
l'autre. 

S    lie.  —  Si   cJiaque  espèce   du  Genre 
humain  tut  sçn  berceau  particulier. 

Reconnaissant,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir,  jusqu'à  quinze  espèces 
d'Hommes,  evec  la  pensée  qu'il  doit 
en  exister  davantage  ,  des  individus 
de  la  Japélique,  chez  qui  la  civilisa- 
tion développa  un  besoin  de  délation 
étranger  aux  autres  bêtes,  ne  man- 
que! or.  l  pas  de  nous  accuser  d'incré- 
dulité. Ils  vont ,  dans  l'espoir  de  nui- 
re, s'élever  en  disant  :  Fils  ingrat, 
vous  niez  le  couple  primitif  et  sacré  , 
foimé  par  les  mains  de  Dieupourvous 
donner  le  joLir,  et  source  unique  du 
genre  humain  ! 

Pourrépondre  d'avance  à  toute  allé- 
gation envenimée  ,  peu  de  mots  suffi- 
ront, lia  révélation  qui  nous  vient, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  rapporté  i,  page 
290),  de  l'espèce  Arabique,  et  qu'a-  ' 
doplèrent  les  seuls  chrétiens,  à  quel- 
queespèce  qu'ils  appartinssent  ,  n'or- 
donne nulle  pari  de  croire  evclusive- 
jnentàAdrini  el  Eve.L'auteurinspiré, 
avons-nous  dit  plus  haut,  n'enten- 
dit évidejnment  s'occuper  que  des  Hé- 
breux ,  et  parlant  des  autres  espèces 
par  économie  ,  semble  avoir  voulu 
abandonner  leur  histoire  au  natura- 
liste. Plus  tard,  lorsque  la  Rédemp- 
tion établit  un  nouveau  pacte  entre 
le  ciel  et  la  terre,  Dieu  confiuna  par 
un  langage  poilifle  témoignage  taci- 
te des  pi  us  ancien  nés  tradition  s  sacrées 
sur  la  diversité  d'origine  des  Hom- 
mes, en  appelant  à  lui  les  Gentils, 
c'est-à-dire  les  autres  espèces  dont 
il  ne  s'était  pas  plus  qa^pé,  durant 
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quatre  mille  quatre  aus ,  que  du  reste 
des  Animaux. 

Alors  seulement  ces  Gentils  ou  es- 
pèces caiiettes  entrèrent  dans  l'héri- 
tage de  bienfaits  surnaturels  qui ,  jus- 
qu'à la  naissance  du  Sauveur,  avaient 
éié  léservcs  pour  ime  race  Arabique 
que  son  ins^ralitude  incorrigible  eu 
rendait  dcfinitivement  in(iigne.  Et 
qu'on  ne  dise  point  qu'un  tel  système 
isolant  los  Hommes,  et  relâchant  les 
liens  de  leur  pa:  en  le,  les  doive  porter 
à  se  plus  haïr  qu  ils  ne  le  font  liéjà  : 
il  ne  lecule  que  d  un  dtgré  l'universel 
cousinage  ;  car  toutes  les  espèces  pos- 
sibles n'en  sortirent  pas  moins  du 
sein  (le  la  bienfaisante  natuie.  Que, 
féconde'e  par  le  Créateur,  cette  Eve 
éternelle  ail  produit  à  la  fois,  ou  l'une 
après  l'autre  ,  une  première  famille 
humaine  ou  quinze  ,  les  enfans  qui 
peipétuent  ces  familles  en  seront-ils 

moins  frères  en  Dieu? D'un  pôle 

à  l'autre  les  Hommes  ne  seiout  jamais 
que  des  rameaux  d'un  même  tronc. 
«  Ainsi  c'est  aux  naturalistes  qu'on 
devra  les  pieuves  physiques  de  celte 
vérité  morale,  que  l'ignorance  et  la 
tyrannie  ont  si  souvent  méconnue  ,  et 
que  depuis  si  long-temps  les  Euro- 
péens outi  agent  lorsqu'ils  ai  hèlent 
leurs  frères  pour  les  soumettre  ,  sans 
relâche,  à  un  travail  sans  salaire, 
pour  les  mêler  à  leurs  troupeaux  ,  et 
s'en  former  une  propriété  dans  la- 
<juelle  il  n'y  a  de  légitime  quela  haine 
vouée  par  les  esclaves  à  leurs  oppres- 
seurs ,  et  les  imprécations  adressées 
par  ces  malheureux  ,  au  Ciel,  contre 
tant  de  barbai ie  et  d'impunité.»(  Vic- 
d'Azyr,  Éloge  de  Bufl'on  ,  éd.  de  Ver- 
dière  ,  ï.  i  ,  p.  LXViT.  ) 

Qu'on  cesse  donc  de  faire  venir  d'un 
pomt  perdu  de  la  Mi  sopotamie  ,  et 
conire  l'esprit  de  la  révélation  même  , 
TAinéricain,  l'Hvperboréen  ,  le  Pata- 
gon  ,  ou  le  Mélanien  crépu  de  la  terre 
de  Van-Diémen  ;  encore  une  (bis  ,  re- 
connaissons en  siiieté  de  conscience 
que  chaque  Ad^im  dut  avoir  son  ber- 
ceau pai  liculier,  et  recherchons  quels 
purent  être  les  divers  points  de  dé- 
part des  espèces  dont  se  compose  né- 
cessairement le  L'enre  Homme. 
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Nous  ne  demanderons  pas  «pour- 
quoi le  grand  Etre  n'aurait-il  pu  éga- 
lement créer  des  races  autochtones 
au  Nouveau-Monde  comme  dans  l'An* 
cion  ?»  Nous  avons  déjà  dit  que  nous 
n'avions  pas  la  témérité  de  demander 
ain>i  le  pourquoi  des  choses  ;  nous 
ierions  même  au  besoin  amende  ho- 
norable, pour  avoir  imprimé,  comme 
l'auteur  qui  s'est  peimis  cette  inter- 
pellation, mais  vers  l'àgede  vingt  ans, 
«dès  quel  Homme  n'e.-t  qu'une  créa- 
ture comme  les  autres  ,  pourquoi  dans 
son  genre  n'existerait-il  pas  plusieurs 
espèces  ,  comme  il  s'en  trouve  dans  la 
plupart  tie  ceux  que  nous  oflVe  le  ta- 
bleau de  la  nature?»  Nous  nous  bor- 
nons aujourd'hui  à  l'étude  des  faits 
qui  répondent  suffisamment  à  de  tel- 
les questions. 

Virey  qui  reconnaît  deux  espèces 
et  six  races  dans  le  tableau  que  nous 
avons  reproduit  (  pag.  jSo  )  ,  leur 
reconnaît  aussi  des  foyers  piimilifs, 
d'oii  ces  races  se  seraient  disséminées 
et  lépandms  de  proche  en  proche. 
Cet  auteur  ne  croit  donc  pas  plus  que 
nous  ni  que  Moïse  à  un  seul  Adam; 
mais  il  s'exprime  plus  clairement  à 
cet  égard  que  le  législateur  juif.  «Ces 
foyers  de  propagation  ,  dit-il  ,  peu- 
vent se  recontiaUre  à  la  beauté  et  à 
la  peifecùon  corporelle  de  chaque 
famille  qui  les  peuple:  et  comme  le 
genre  humain  sest  tlispersé  par  des 
colonies  ,  il  est  naturel  de  croire 
qu'il  a  suivi  u'abord  les  terres  avant 
de  s'exposer  à  un  Océan  inconnu  et 
à  1  inconsiance  des  eai  x.  Ainsi  les 
familles  humaines  paraissent  avoir 
établi  leurs  loyers  primitifs  sur  les 
élévations  du  globe  ,  et  de-là  elles 
se  sont  écoulées  ,  comme  les  tleuves  , 
des  montagnes  jusqu'aux  extrémités 
des  terres  etaux  rivages  des  mers,  etc. 
(Dict.  dcDéterv.  T.  xv,  p.  173,  Paris 
1817.)  » 

Dès  l'an  xi  de  la  iépubliquefl8o4), 
jTous  avions  dit  aussi  (  Essai  sur  les 
îles  Fortunées,  p.  i65  ,  etc.)  :  «  Le 
genre  duquel  nous  faisons  partie  doit 
venir  de  ditféi entes  racines  confiées 
à  différens  climats  ;  ce  n'est  pas  la 
température  des  lieux  qu'ils  habitent 


33  j  HO  M 

qui  cause  tant  de  varie'tés  parmi  les 
Hommes  ;  sous  le  même  parallèle  oii 
se  trouvent  les  noirs  lolofs,  existent 
aussi  des  rouges  ,  des  olivâtres  et  mê- 
me des  blancs  purs  ,  qui  de  temps 
immémorial  ont  conservé  leur  teinte 
et  leur  physionomie  qu'ils  conserve- 
ront probablement  toujours L'es- 
pèce dont  nous  Hiisons  partie  ne  doit 
fias  plus  tirer  son  origine  des  mêmes 
ieux  que  les  auîres  ,  que  les  Sapajous 
des  Antilles  ne  doivent  venir  origi- 
nairement de  l'Afrique  oii  il  3^  a  des 
Papions  ,  et  des  parties  de  l'Inde 
dans    lesquelles    on    rencontre    des 

Orang-Outangs et  comme  il  y  a 

bien  Heu  de  croire  que  toutes  les  es- 
pèces d'un  même  genre  ne  sont  pas 
sorties  d  un  seul  type  propie  à  cha- 
cun, il  ne  serait  pas  plus  fructueux 
de  i-echercher  s'il  fut  un  seul  pre- 
mier Homme  et  où  fut  sa  demeure, 
que  de  s'enquérir  il'ou  venaient ,  et 
de  quelle  espèce  furent  les  premieis 
Charansons  et  les  premiers  Varecs, 
desquels  sont  sortis  tous  les  Charan- 
sons des  campagnes  et  tous  les  Va- 
recs de  la  mer.  » 

Il  existait  encore  ce  rapport  entre 
nos  idées  du  jeune  âge  el  celles  de 
Virey  dans  l'âge  mûr,  que  nous  éta- 
blissions le  foyer  de  chaque  espèce  sur 
les  plus  gi-andes  hauteurs  du  globe 
d'où  nousiessuivions  ,  d'après  Bu  ffon  , 
s'entourant  d'Aiumaux  esclaves  et  s'é- 
coulant  en  colonies  nombreuses,  sui- 
vant les  pentes  du  terrain  avec  les 
fleuves  jusqu'aux  extiémilés  de  la 
terre  et  sur  le  rivage  des  mers. 

Nous  ne  pensons  plus  aujourd'hui 
que  les  différentes  espèces  d'Hommes 
aient  pu  naître  sur  des  sommets  et  des 
plateaux  élevés  dans  la  région  des 
nuages  ,  où  nul  être  que  des  Bouque- 
tins ,  des  Chamois,  quelques  Végé- 
taux appauvris  et  des  Lichens  crus- 
tacés ,  ne  peut  subsister.  Sur  les 
traces  du  savant  Ballly,  nous  n'irons 
plus  chercher  leur  source  et  l'ori- 
gine de  leur  civilisation  dans  la  haute 
et  sauvage  ïartnrie  ,  de  tout  temps  et 
probablement  à  jamais  mféconde  et 
barbare  ;  mais  nous  reconnaîtrons 
que  des  montagnes  ont  été  comme  les 
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cbarpentes  de  nos  berceaux  divers. 
En  effet ,  c'est  à  leur  pied  que  se  for- 
mèrent et  que  s'agrandirent  les  pre- 
mières îles  qui  durent  apparaître, 
lorsque  les  eaux  dont  le  globe  était 
primitivement  environné  ,  furent 
assez  abaissées  pour  que  la  végéta- 
tion en  vînt  décorer  la  surface  ,  et 
pût  trouver  l'appui  convenable  à  ses 
racines. 

Nous  avons  ,  en  traitant  de  la  GÉo- 

GllAPHIE  CONSmÉRÉF.   SOUS    LES   KAP- 

PORTS  DE  l'iitstoiixe  naturklle  et 
dans  l'article  CrÉation(  A',  ces  mots), 
établi  quelle  dut  être  la«4ilialion  des 
êtres  vivans  en  conséquence  de  leurs 
appétits.  Nous  y  avons  observé  la  vé- 
gétation déterminant  l'Herbivore,  ce- 
lui-ci le  Carnivore;  et  l'Homme  ,  qui 
se  nourrit  de  Plantes  et  de  chair  ,  ne 
pouvant  vivre  avant  que  les  Végétaux 
et  les  Animaux  ne  l'eussent  précédé 
pour  assurer  sa  subsistance.  Nous 
avons  vu  ,  en  parlant  des  Anthropo- 
LiTHES  et  des  Fossiles  [F'",  ces  mots), 
qu'on  n'avait  nulle  part  trouvé  la 
moindre  trace  authentique  d'osse- 
mens  humains  conservés  dans  les 
couches  du  globe  ,  et  nous  disionJ  à  ce 
sujet,  dès  i8o4,  ce  que  nous  avons  cru 
devoir  répéter  en  1823  et  que  nous 
répéterons  encore  ici ,  parce  que  la 
vérité  doit  êlresouvenl  répétée  pour 
qu'elle  parvienne  à  prévaloir  contre 
l'erreur  : 

«  Les  Animaux  marins  et  les  Pois- 
sons sonl-lls  les  plus  anciens  habitans 
de  l'univers?  c'est  ce  que  tout  semble 
confirmer.  Les  traces  des  autres  créa- 
tures sont  moins  fréquentes  ;  on  ne 
les  retrouve  que  dans  les  régions  dé- 
couvertes plus  récemment ,  selon  tou- 
te apparence;  et  pour  l'Homme,  il 
est  si  moderne  que  ,  tandis  que  des 
feuilles  et  de  frôles  Insectes  sont  de- 
venus des  témoignages  ineflaçables 
des  existences  de  temps  effacés  ,  on  ne 
saurait  rencontrei"  nulle  part  les 
moindres  indices  de  ses  débris;  on 
dirait  que  son  orgueil  ,  blessé  de  ne 
point  retrouver  dans  les  fastes  du 
vieux  monde  des  fragmens  de  ses  pre- 
miers pères,  a  voulu  triompher  de 
l'oubli    par   les    monumens    de    ses 
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mains.  Les  pyramides  sonl  pcul-èlre 
l'ouvrage  d'un  peuple  aussi  avancé 
que  nous  dans  les  sciences  naturelles, 
et  qui  étant  humilié  de  ne  von*  dans 
aucun  site  calcaiie  des  témoins  qui 
pussent  attester  l'antiquité  de  son 
origine,  voulut  survivre  par  un  sou- 
venir monumental  aux  grandes  révo- 
lutions physiques  qui  pouvaient  su- 
bitement clianger  tout  l'ordre  des 
choses  contemporain.  »  (  V.  Voyage 
en   quatre  îles  des   mejs   d'Afrique, 

T.  I,  p.  210.) 

On  ne  saurait  conséquemmenl  au- 
jourd'hui douter  que  le  genre  hu- 
main ne  soit  moderne  sur  la  terre  en 
comparaisoi)  des  autres  ci  éatuies,  en- 
core que  la  plupail  de  ses  es))èces  y 
soient  irès-ancieunes  ;  et  nous  disons 
la  plupart,  car  il  est  probable  que 
toutes  ne  datent  pas  de  la  môme  épo- 
que. Le  degré  de  civilisation  ou  de 
barbarie  de  chacune  d  elles  peut  four- 
nir d'assez  exacies  données  pour  éta- 
blir la  prop  irlion  comparative  des 
degrés  d'antiquité. 

Dans  l'état  de  nature  ,  singuliè- 
rement sauvages  ,  sans  arts  ,  à  peine 
tamiliaiisés  avec  le  feu  ,  les  Austra- 
lasiens,  habilans  tl'une  terre  neuve  , 
et ,  scion  toute  apparence,  récemment 
exondéc,  ne  sauraient  remonter  aux 
temps  oii  les  Arabes  et  les  pieuners 
Sc^tlies,  par  exemple,  étaient,  cir- 
conscrits par  un  Océan  bien  plus 
vaste  que  l'Océan  actuel,  sur  les  pla- 
teaux de  l'Abyssinie  et  de  l'Asie  cen- 
trale. C'est  sous  ce  point  de  vue  que 
la  mesure  l'es  hauteurs  du  globe  (jus- 
qu'ici calculées  dans  leurs  rapports 
a.vec  les  propriétés  de  l'aimosphèreou 
la  géographie  botanique,  acquiert  une 
nouvelle  et  plus  grande  importance. 
Elle  servira  à  déterminer  ou  furent 
les  souices  des  diverses  espèces 
d  Hommes,  non  que  ces  sources  aient 
)ni  naître  sur  le  comble  aride  ou 
glacé  de  ces  hauteuis  même  ,  mais 
vers  des'iivages  qui  durent  être  ceux 
de  uombi  eux  archipels  sous  la  iiirme 
desquels  les  montagnes  se  montrè- 
rent d'abord.  De-là  ce  respect  reli- 
gieux que  les  Hommes  conservèrent 
si  long-temps  pour  les   monts  dont 


HOM 


355 


les  racines  les  avaient  vus  se  dévelop- 
per, et  qui,  parleurélévalion  ,  durent 
plus  d'une  fois  servir  d'asile  à  nos 
aïeux  contie  des  inondations  désas- 
treuses qui  devaient  êlie  bien  plus 
fréquentes  quand  la  suil'ace  du  globe 
se  trouvait  connne  en  litige  entre 
l'aiide  el  la  mer  balancée  en  liberté, 
sans  que  de  vastes  cuntinens  en  les- 
tieignisscnt  les  ravages.  INous  voyous 
les  cérémonies  primitives  exercées 
sur  les  montagnes  ;  on  s'y  rendait 
pou;  invoquer  les  Dieux  ,  el  toutes 
les  superstitions  continuèrent  de  s'y 
pratiquer  quand  les  Hommes  confon- 
dus oublièrent  quelle  était  l'origine 
de  leur  respect  universel  pour  les 
lieux  hauts.  On  crut  que  ce  respect 
venait  de  ce  que  les  sommets  étaient 
plus  voisins  de  la  Divinité  ,  supposée 
habiter  le  ciel  ;  peut-être  avait-on  un 
confus  souvenir  d'y  avoir  vu  la  foudre 
tomber  pour  la  première  fois  et  des 
volcans  s'y  faire  jour.  On  indiquera 
bientôt  quelle  intluence  les  volcans  et 
la  foudre  cxercèient  sur  nos  premiers 

Les  Chinois  ou  Sines  ont  une  gran- 
de vénéralioja  pour  Chang-Pé-Chang, 
l'une  des  plus  grandes  élévations  du 
ïiiibet.  Au  Japon  ,  selon  Thunberg  , 
les  temples  el  les  tombeaux  sont  tou- 
jours construits  sur  les  montagnes  ;  et 
celle  de  Fusi ,  la  plus  considérable  de 
l'empire  j  passe  pour  la  résidence  d'un 
dieu  présidant  aux  tempêtes.  Les  Hin- 
dous ont  un  sommet  sacré  nommé 
pic  PirPangel.  Les  Grecs  plaçaient  la 
cour  de  leur  Jupiter  sur  l'Olympe. 
Les  Orientaux  révérèrent  le  Carmel. 
Le  voyageur  Bruce  retrouve  dans  les 
ruines  de  Thèbes  la  preuve  du  res- 
pect qu'eurent  les  premiers  Egyptiens 
pour  les  hauteurs  ;  les  Ethiopiens  de 
la  Guinée  ont  leurs  monts  sacrés; 
ceux  d'Ardra  regardent  même  ces 
monts  connne  les  principaux  fétiches. 
LcsGuanches  des  Canaries  croyaient 
que  Dieu  ,  daignant  descendie  dit 
ciel,  s'abaissait  de  préférence  sur  des 
points  élevés  de  leuis  îles,  et  l'ou 
montre  à  Fer  deux  pics  contigus 
encore  appelés  los  Santillos  de  los 
aiitiguoSy  au  pied  desquels  on  venait 
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invoquer  l'Elernel.  Les  Hébreux  s;i- 
crifieiUsur  les  lieux  élèves  oii  Abra- 
ham lève  par  l'ordre  de  Dieu  le  coii- 
leau  sur  son  fils  Isanc;  Moïse  consul- 
te le  Tiès-Haul  el  le  voit  un  instant 
face  à  face  sur  Sin:iï;  et  Balahani , 
à  la  sollicitation  du  roi  de  Mohab, 
prophétise  d'Israël  sur  la  inoulugnc 
de  Phégor.  La  coutume  d'adorei-  !e 
Seigneur  et  de  manger  en  sa  [)rése!i- 
cc  sur  lesmontagne.isepeipélua  long- 
temps cliez  les  Juifs  (  i  ).  On  la  reliou- 
ve  dans  l'Asie-Mineure  vers  le  mont 
Ida.  Enfin  ,  ces  pierres  plantées  sur 
toutes  les  cimes  des  îles  et  des  côles 
occidentalrs  de  TEcossCj  de  l'An- 
gleteiie  ou  de  l'Armoiique  ,  relro\i- 
"vécs  en  quilqucs  endroits  à  la  base 
des  Pyrénées,  avec  de  vieilles  tours 
d'origine  inconnue  ,  dont  les  crêtes 
de  l'L  lande  sont  couronnées,  indi- 
quent que  le  icspecl  des  lieux  hauts 
s'étendit  d'une  extrémité  à  l'antre 
de  l'ancien  continent;  mais  par  une 
singularité  digne  de  remarque  ,  on 
ne  le  retrouve  pas  chez  le  Malais 
toujours  riverain  ,  non  plus  que  chez 
les  autres  espèces  Océaniques,  soit 
la  Mélanienne ,  soit  l'Australasien- 
ne.  On  doit  aussi  noter  qu'il  paraît 
étranger  aux  peunles  américains  : 
et,  malgré  la  hauleur  des  Andes 
qui  semble  prouver  qu'une  partie 
au  moins  du  nouveau  coulinent  ne 
le  cède  point  en  anti<iuité  au  centre 
lie  l'Asie,  de  lEurope  ou  de  l'Afi- 
que  ,  les  espèces  indigènes  du  genre 
humain  ont  dii  n'y  paraître  que  tard. 
Quoi  qu'il  en  soit  ,  un  coup-d'œil  , 
jeté  sur  la  magnilique  mappe- monde 
publiée  en  1820  par  Brué  ,  et  dans  la- 
quelle cet  habile  géographe  a  figuré 
les  chaînes  alpines  avec  une  singulière 
intelligence  ,  peut ,  si  l'on  adopte  nos 
quinze  espèces  d'hommes  ,  aider  à  re- 
connaître où  en  furent  les  berceaux  , 
mot  qui  ,  pour  le  genre  de  recherche 


(l)  Exod.  Chap.  IX,  V.  3,  v.  20,  chap.  xxiv, 
V.  g,  V.  12;  cliap.  XXII,  v.  3o  ;  cliap  xxiv,  v. 
3,  V.  3.  —  Deutér.  Cliap.  x,  v.  i;  chap,  xi,  v. 
29;  cliap.  xsxiv,  V.  I  ;  — Rois.  T,  chap.  ix,  v. 
12  ,  V.  i3  ;  chap.  X  ,  V.  5  ;  m  ,  cliap.  ni  ,  v.  2, 
y.  4i  etc.,  etc. 
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que  nous  allons  entreprendre  ,  t  ous 
paraît  préférable  à  celui  de  foyers  , 
onplo^'é  par  Virey. 

On  voit  sur  la  belle  mappe-mon^de 
citée,  qu'entre  la  Caspienne  et  la  mer 
]Noiie,pai  les  déserts  ou  coule  le  Volga 
et  par  le  pays  des  Cosaques  du  Don  , 
le  sol  est  fort  bas.  De  la  mer  Noire  à 
la  IJidtique,  il  n'est  pas  plus  élevé; 
nous  avons  nous-mème  vérifié  qu'il 
n'existe  pas  une  colline  à  l'occident 
de  ces  vastes  marais  ou  se  confondent 

Êresque  les  sources  du  Dnieper  et  <lu 
ug,  coulant  vers  deux  boids  o|ipo- 
sés.  Ainsi  la  Caspienne  ,  la  mer  INoi- 
re  et  la  Baltique  conimunii|uaient 
entre  elles  ,  cl  faisaient  putic  d  un 
grand  Océan  sep'enliional  ,  que  le 
Caucase  s'élevait  déjà  fièrement  au- 
dessus  des  vagues  ;  ses  ramilications  , 
prolongées  à  travers  l'Asie-Mineure  , 
s'unissaient  aux  chaînes  de  laThrace, 
c;ir  le  Bosphore  n'existait  pas  ;  on 
sait  bien  aujourd'hui  que  ce  n'est 
qu'assez  tard  même  que  l'irruption 
de  l'Euxin  vers  la  Méditerranée  le 
dut  ouvrir  [f".  ïournefort,  Voyage 
au  Levant).  Ces  chaînes  de  la  Thra- 
ce  ,  liées  à  nos  Al[ies,  formaient  avec 
elles  et  leuis  coiitrelorls  prolongés 
dans  le  sens  des  Krapacks,  des  Apen- 
nins ,  de  nos  Vosges  et  de  nos  Céven- 
nes  ,  un  archipel  immense  sur  les 
quatre  versans  généraux  desquels 
s'étendirent  les  quatre  races  de  l'es- 
pèce Japélique  ,  n''  1 . 

La  Scandinavie  était  alors  une  île 
moins  considérable,  et  dont  l'incor- 
poration à  la  terre  russe  ne  saurait 
être  bien  ancienne;  car  du  golfe  de 
Finlan  ie  à  la  mer  Blanche,  des  lacs 
innombrables  et  souvent  fort  vastes 
indiquent  encoi  e  la  sépaiation  ]>rimi- 
tive.  L'espèce Hyperboréenne,  11°  6,  y 
vit  le  jour  ;  faible  et  timide,  elle  y  lut 
lepoussée  plus  tard  veis  le  cercle  po- 
laire par  des  peuplades  de  la  race 
Geimanique,  el  voyageant  sur  des 
glaçons  comme  les  Oui  s  blancs  de 
leurTlimat  polaire  ,  ou  sur  «le-,  traî- 
neaux, le  long  des  côtes,  quand  leur 
patrie  se  rattacha  au  continent  asia- 
tique, elle  s'étendit  ju.sque  dans  l'au- 
tre hémisphère. 
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Une  terre  innnense  ,  l'Asie  centra- 
le, avait  dû  paraître  dès  avant  le  con- 
tinent Japétiqiie  et  l'île  Hypeibo- 
re'enne.  JJe  grands  lacs  inlc-neiirs  , 
dont  quelques-uns  très  -  diminués 
subsistent  cncoi  e  et  dont  les  plus  vas- 
tes sont  rejn-éscnits  par  des  déserts 
saies  inliabitablcs,  y  diiienl  demeu- 
rer interceptes.  L'encliaîneinent  de 
ces  lacs  ,  ou  plutôt  de  ces  mers  inté- 
rieures ,  y  inteicepta  de  niè/no  liois 
espèces  d'Hommes  aboiii;ènes.  Des 
racines  de  i'AI  ai  et  du  Éélour  des- 
cendi.  ent ,  vers  le  nord  ,  aveclu  Lena  , 
la  Jenisei  ou  l'Ubi ,  et  vers  l'ouest 
avecle3arasus  el  le  Gilion,  les  Hom- 
mes de  l'espèce  Scythiqwe,  n"  4.  Du 
petit  et  du  grand  i'hdjct  ■•éparés  de 
l'Altaï  pir  1.^  mer  aujouid  bui  deve- 
nue le  Shanio  ,  les  Hindous  ,  n"  3  ,  et 
les  Siniqui  s  ,  n°  o,  s'étendirent  sur  les 
pentes  méiidionales  de  l'Asie  nais- 
sante, oii ,  sur  les  rivages  accrus  ,  ces 
espèces  se  trouvèrent  en  con'act  avec 
les  j\eptuniensMalais,  n°  7  a:,  à  mesure 
que,  la  diminution  des  mers  incor- 
poiant  au  continent  les  îles  dont  ces 
derniers  étaient  les  autochtones  ,  la 
terre  prenait  la  figure  qu'elle  présente 
de  nos  jours. 

C'e^t  encore  un  fait  avéré  et  que 
nous  pensons  .avoir  démontré  dans 
un  livre  sur  l'Espagne  ,  que  le  dé- 
troit de  Gibraltar  n'existait  pas  alors. 
lia  Méditerranée  n'avait  aucun  rap- 
port, pour  la  forme,  à  ce  que  nous 
la  voyons  aujourd  bui  :  sa  commu- 
nication avec  l'Océan  boréal,  repro- 
duite dans  le  canal  de  Languedoc  , 
faisait  de  l'Ibérie  une  péninsule  de 
celte  Atlantide  à  laquelle  lies  traditions 
respectables  ont  antiquement  ratta- 
ché les  îles  Fortunées  ou  Hespérides. 
Les  déserts  de  Sabara  et  de  Lybie  , 
surface  arénacée,  à  peine  élevés  au- 
dessus  du  niveau  des  mers  actuelles, 
étaient  une  mer  de  communication  , 
et  la  grande  île  formée  par  les  Gi- 
naries  ,  la  Barbarie  el  l'Espagne,  vit 
naître  cette  race  de  l'espèce  Arabique  , 
11°  2  « ,  qui  ,  sous  Je  nom  d'Atlante  , 
fut  probablement  l'une  des  premiè- 
res à  se  civiliser. 
L'isthme  de  Suez,  encore  aujour- 
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d'iiui  presqu'à  fleur  d'eau  ,  ne  pouvait 
dans  cet  état  de  choses  séparer  deux 
océans.  Le  golfe  Arabique  et  la  Médi- 
terranée ,  le  goife  Perbi(]ue  même  de- 
vaient communiquer  par  cet  espace 
uni  et  pieireux  que  leur  retraite  a 
laissé  inhabitiible  sous  le  nom  d'A- 
labiePétrée  ;  /riais  les  montagnes  de  la 
Lune  et  del'Abyssiriie  dominaient  les 
Ilots  africains  ,  cl  sur  les  plateaux  qui 
moinleiiant  y  demeurent  à  |)ea  près 
abandonnés  à  l'espèce  Ethiopique  , 
la  race  Adamique ,  n°  2  (3,  soi  tait 
des  mains  du  viai  Dieu  ,  avec  une 
prédominance  qui  devait,  par  une 
subsiilution  mystérieuse  dont  Ici  li- 
VI es  hébreux  olfrent  plus  d'un  exem- 
ple,passer  wu  ioiirà  notre  espèce  (1). 
Ou  sait  maintenant  que  les  monts 
de  Guinéenecommuniquent  pas  avec 
ceux  d  ou  le  Nil  descendit  comme 
pour  servir  de  guide  à  la  race  Ada- 
mique; ils  i'oiment  une  masse  paiti- 
culiè  e  d'oii  ]ieal-être  est  venue  l'es- 
pèce Ethiopique,  n°  j  2  ;  mais  nous 
avons  des  raisons  puissantes  de  sup- 
poser que  l'Afrique  australe  fut  long- 
temps une  terre  à  part  ,  et  les  idées 
qu'avaient  les  anciens  d'une  partie  du 
monde  qu'ils  connaissaient  beaucoup 
mieux  que  nous  confirment  cette  opi- 
nion. Les  premières  cartes  géogra- 
phiques nous  représentent  l'Ethiopie 
comme  tronquée  d'orient  en  occi- 
dent ,  presque  parallèlement  à  l'équa- 
teur  depuis   la   côte  d'Ajan  jusqu'à 


(■i)La  première  subslitulioD  de  ce  genre  est 
celle  qui  cause  le  premier  crime,  et  qui  dans 
le  cœur  de  leur  père ,  ainsi  que  dans  les  faveurs 
de  Dieu,  place  le  jeune  Abel  avani  son  aîné 
Caïu,  et  par  suite  élaLlit .  à  la  place  de  leur  li- 
guée, pour  être  celle  de  David,  la  descendance 
du  puîné  Seth.  Par  la  seconde,  la  légitimité 
d'isaac  Teraporle  sur  l'aînesse  dismaël ,  souche 
des  véri  tailles  Arabes.  Dans  la  troisième  ,  le  ca- 
del  Jacub  devient,  au  préjudice  d'Ksaû,  l'un 
des  aïeux  de  Marie  ,  pour  un  plat  de  lentilles, 
el  ])ar  une  supercherie  de  sa  mère.  I^a  quatrième 
transporte  à  la  race  de  Juda  les  privilèges  de 
Ruben  ,  de  Simèon  etdeLévi,  qui  lurent  les 
trois  premiersfils  de  Lia.  I^a  cinquième  ,  enfin  , 
plaça  sur  le  trône  d'Israël,  Salomon,  fils  de 
l'adultère,  pour  devenir  l'aïeul  du  Christ  aa 
préjudice  des  enfans  qu'avait  eus  du  premier  lit 
le  séducteur  de  Betsabce  ,  qui  fut  aussi  l'assassin 
d  Uri  son  époux. 
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celle  (le  Galabai .  L'espèce  Ethiopique 
eût  donc  pu  se  reproduite  vers  le 
Congo,  dont  les  somniels  loiinent 
peut-être  encore  une  grande  île  éten- 
due du  nord  au  sud ,  tandis  que  vers 
les  hauteurs  qui  s'élèvent  sous  le  tro- 
pique austral  ,  apparaissaient  les  Ca- 
ires,  n"  i3  ,  et  ces  Hottenlots,  n»  i5  , 
qui  nous  semblent  devoir  être  avec 
les  Australasjeus  ,  n"  8  ,  et  les  Mcla- 
uiens  ,  n"  i4  ,  les  derniers  venus  ou 
les  espèces  cadettes  du  genre  humain. 
JNous  n'avons  pas  sur  l'Amérique 
et  sur  ses  espèces  d'Hommes  indigè- 
nes des  données  suflisanles  pour  en- 
treprendre d'y  chercher  dans  quelles 
parties  de  sou  étendue  durent  être 
situés  les  berceaux  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  de  reconnaîtie  sur 
l'ancien  continent  ;  et  quant  à  l'espè- 
ce Neptunit'une,  n°  7  ,  nous  pensons 
qu'il  serait  prématuré  de  prononcer 
sur  le  lieu  de  son  origine;  elle  dut 
êti'e  partout  littorale.  Ce  n'est  que  sur 
sa  race  Océanique  qu'on  peut  liasar- 
der  des  conjectures  probables.  INous 
avons  cru  apercevoir  son  point  de 
dépavt  dans  la  iSouvelle  -  Zélande. 
(P.  5o6.  ) 

,  Ce  n'est  que  ,  lorsqu'à  l'exemple 
de  Gaimard  et  de  Quoy,  de  Dui  ville 
et  de  Lesson  ,  de  nouveaux  voya- 
geurs auront  soigneusement  observé , 
comparé,  décrit  et  hguré ,  tels  qu'ils 
sont,  des  ha  bilans  de  la  Polynésie  et 
de  la  mer  du  Sud  appartenant  à  tou- 
tes les  variétés  ,  à  toutes  les  races  ,  à 
loutes  les  espèces  qui  s'y  doivent 
trouver,  qu'on  pourra  tenter  cet  im- 
portant travail.  Lhisloire  naturelle 
de  l'Homme  est  encore  dans  l'en- 
fance ,  particulièrement  en  tout  ce 
qui  concerne  l'Océanique  et  le  Nou- 
veau-Monde. Il  était  reçu  de  trom- 
per les  Européens  vers  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle  ,  lorsqu'on  découvrit 
tant  d'archipels  dont  ou  nous  repré- 
sentait les  habilans  comme  les  meil- 
ieurs  des  humains,  eu  leui'  prêtant 
les  lormes  antiques  de  la  Vénus  de 
Médicis ,  d'Apollon  et  du  dieu  Mars. 
On  ue  doit  s'en  rapporter  en  rien, 
louchant  leur  physionomie  et  leur 
pi'ëtendue  beauté ,  ù  ces  jolies  plaa- 
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ches  gravées  dans  les  voyages  de 
Cook  ,  d'après  des  dessins  évidem- 
ment faits  à  Londres  ou  à  Paris  par 
des  peintres  qui  n'en  avaient  jamais 
vus.  JNous  pourrions  citer  d'autres  re- 
lations modernes  ,  précieuses  sous 
tout  autre  rapport,  mais  oii  des  Sau- 
vages Mélaniens  et  Australasiens  ,  à 
extrémités  grêles,  à  menton  presque 
imberbe  ,  à  figure  hideuse  ,  et  les  p  us 
disgracieux  de  tous  les  Hommes,  onl 
été  représenîés  jiar  des  artistes  pari- 
siens,  d'après  des  académies  ou  des 
bosses  dont  les  divinités  de  la  Grèce 
et  les  forts  de  nos  halles  avaient  été 
les  modèles;  maison  mettait  un  nom 
piopie  plus  ou  moins  baroque  au  bas 
de  la  planche  ,  et  le  crédule  lecteur 
s'extasiait  sur  la  force  et  la  beauté 
des  prétendus  Sauvages? 

§  IV.  De  /'importance  des  secours 
que  l'histoire  naturelle  de  l'Homme 
peut  tirer  des  recherches  philologi- 
ques et  statistiques. 

On  a  pensé  que  l'étude  approfondie 
et  la  comparaison  minutieuse  des 
langues  tournissaient  des  moyens 
concluans  pour  reconnaître  les  espè- 
ces du  génie  humain  chez  les  peuples 
qui ,  dans  leur  origine  ,  appartinrent 
respectivement  à  ces  espèces.  Quel- 
que dispersion  et  quelque  mélange 
que  les  Hommes  eussent  subi ,  on  es- 
saya de  les  suivre  à  la  trace  en  se 
servant  ,  comme  du  fil  d'Ariane,  de 
mots  ou  de  constructions  de  phrases 
qui  seraient  demeurés  des  choses 
communes  chez  toutes  leurs  ramifi- 
cations. Nous  ne  prétendons  point 
nier  l'importance  de  pareilles  recher- 
ches dont  les  résultats  nous  parais- 
sent plus  propres  à  jeter  quelque  jour 
sur  l'histoire  politique  des  nations 
que  sur  l'histoire  naturelle  des  espè- 
ces ,  choses  qu'il  ne  faut  ni  confon- 
dre,  ni  regarder  comme  identiques. 

Les  premiers  idiomes  durent,  à 
la  vérité  ,  être  légèrement  ilissem- 
blables  selon  chaque  espèce  tl'Hom- 
me.  L'implantation  verticale  ou  pro- 
clive des  dents  aux  mâchoires,  l'é- 
paisseur de  la  langue,  la  grosseur  des 
lèvres ,  la  contexlure  plus  ou  moins 
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élargie  de  la  glotte ,  jnême  la  forme 
aplatie  ou  saillante  du  nez  ,  devaient 
chez  elle  pcrimltre  ou  pinscriie  la 
rorn)alioiidedifFcTenssons.  Les  Ethio- 
piens, qui  ont  les  incisives  oblique- 
ment situées,  ne  parviennent  jamais 
à  prononcer  la  lettre  R.  Les  Ho  ten- 
tots  gloussent  ,  et  les  Malais  gizouil- 
lent  plus  qu'ils  ne  parlent  ;  les  Nep- 
luniens  de  la  iner  du  8u>l ,  à  Otaïli 
surtout ,  ne  peuvent  articuler  que 
sept  à  huit  de  nos  consonnes  jointes  à 
certaines  voyelles  qu'il  nous  serait 
presque  impossible  de  répéter,  et  dé- 
nalureiit  les  mots  européens  à  me- 
sure qu'ils  leur  sont  importés;  cepen- 
dant les  variations  de  contevture  qui 
existeiJt  dans  l'appareil  vocal  chez 
les  espèces  du  genre  humain  ne  sont 
pas  suffisantes  pour  déterminer  des 
combinai-ons  de  langages  empreintes 
de  ditléiences  telles  qu'on  s'y  doive 
capilalcment  arrêter,  cjid  me  attributs 
caracîéristiques  de  preinière  valeur. 

JNous  veirons  fout  à  l'heuie  que  ce 
fut  dans  un  second  âge  du  gcnie  hu- 
main oii  les  diverses  espèces  n'avaient 
guère  pu  se  confondre  encore,  que 
les  idiomes  durent  commencer  à  se 
caractériser;  quand  ces  idiomes  se 
constituèrentdéfinitivement ,  la  civi- 
lisation était  assez  avancée;  quand 
récriture  les  fixa  ,  la  civilisation  était 
à  peu  près  complète.  Si,  dans  leurs 
émigrations  ou  par  leurs  conquêtes  , 
des  ptuplt's,  antérieurs  à  ceux  dont 
le  souvenir  s'est  conservé  et  qui  par- 
laient déjà  des  langages  étendus,  lais- 
sèrent ou  imposèrent  à  des  vaincus 
d'espèce  difl'érenle  quelques-uns  de 
leurs  mots  et  leur  s\ntaxe,  ces  reli- 
ques de  grands  événeinens  oublies  ont 
/peu  d'importance  ici.  Elles  sont  com- 
me les  médailles  frustes  des  temps 
obscurs,  p'ar  le  secours  desquelles  le 
chronologisleparvientà  rétablir  quel- 
quesdates  ,  mais  qui  ne  sautaient  ap- 
j)rendreau  zoologiste  à  quelle  espèce 
d'Homme  durent  appartenir  ceux  qui 
les  fra Plièrent. 

L'esiimation  du  nombre  des  indi- 
vidus dans  les  <  iverses  espèces  du 
genre  humain  n'est  pas,  dans  l'état 
actuel  de    nos    connaissances ,    une 
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chose  plus  décisive  en  histoire  natu- 
relle que  celle  de  mots  pareils  ou  de 
constructions  analogues  qu'on  décou- 
vi  irait  dans  leur  langage  ,  et  l'aiilhiné- 
tique  humaine  est  pour  le  moins  aussi 
hypoihétique  et  vaine  que  l'aiithmé- 
lique  inliodiiiie  dans  le  règne  végé- 
tal. Trop  de  données  nous  manquent 
pour  en  établir  les  élémens.  Les  au- 
teurs qui  emploient  ainsi  le  calcul 
poui  ca[>lcr  l'adinuation  des  gens  in- 
capables d'en  véiitîer  les  sommes,  sa- 
vent bien  dans  le  fond  à  quois  entciiir 
sur  lei;r  valeur.  En  efl'el  ,  quel  cas 
peul-ou  raisonnablement  fiiie  de  ces 
dénombremens  préleniieu.-ement  iin- 
primésà  Paris,  de  peuples  qui  ne  sau- 
laieni  se  dénombrer  eux-mêmes,  et 
qui,  tels  que  les  Austialasiens  entre 
autres ,  ne  compleni  pas,  selon  l'il- 
luslie  R.  Biown,  au-delà  du  nombre 
des  doigts  de  la  main  ? 

Que  dans  un  empire  complètement 
policé,  le  gouvernement  veuille  savoir 
combien  il  peut  lever  de  soldats  et  de 
conlrii>utions  ,  les  registres  de  cha- 
que municipalité  lui  fournissent  des 
moyens  de  répartition  fondés  sur  la 
connaissance ,  encore  approximative  , 
du  nombied  Hommes  qui  dépendent 
de  ses  agens.  Mais  qui  sait ,  qui  pour- 
rait deviner,  à  qui  importe-t-il  de 
connaître  combien  il  y  a,  par  exem- 
ple,  d'Araucanos  ou  de  Malais?  Oa 
Ignore  !e  nombre  de  lieues  carrées 
de  surface  qu'occupent  les  premiers 
dans  l'Amérique  méridionale,  et  le 
nombre  des  îles  occi  pées  par  les  se- 
conds dans  la  Polynésie  et  la  mer 
du  Sud  !  On  ne  cite,  ait  pas  trois  Etats 
en  Europe  oii  la  population  soit  exac- 
tement connue  ;  nous  avons  ailleurs 
piouvé  que  le  roi  d'Espagne  ne  sait 
pas,  à  cinq  ou  six  cent  mille  âmes 
près,  le  nombre  des  habilans  de  ses 
provinces  de  Galice,  dEstramadure 
et  de  Valence  ,  et  l'on  vient  nous 
faire  des  romans  numériqucssurd  im- 
menses légions  aux  trois  quarts  dé- 
seites  et  sauvages  ,  oli  les  Etats  ne 
connaissent  po.utivemenl  pas  leurs 
propres  limites  ,  et  dont  l'étendue  en 
suriiice  ne  peut  être  évaluée  que  sur 
des  caries  géographiques  remplies  de 
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lac\ines ,  quand  elles  ne  le  sont  pas  de 
détails  à  peu  près  imaginaires  !  Le  pré- 
sident des  Etats-Unis  et  celui  de  la 
Colombie  ignorent  combien  leurs  ré- 
publiques naissan  le-,  contiennent  pré- 
cisément de  citoyens ,  et  l'on  s'extasie 
dans  l'ancien  continent  sur  la  préci- 
sion d'une  statistique  du  Nouveau- 
Monde,  où  non-seulement  on  nous 
indique  ce  qu'il  il  y  existe  d'indigè- 
nes ou  d'étrangers,  mais  encore  ,à  un 
Homme  près  ,  combien  il  s'en  trouve 
qui  parlent  telle  ou  tellelangueetqui 
professent  telle  ou  telle  religion  !  Les 
Hommes  doués  d'un  esprit  exact,  sa- 
cha-nt  fort  bien  qu'on  ne  connaît  même 
pas  positivement  le  nombre  des  es- 
pèces d'Hommes  que  nourrit  l'Améri- 
que, ne  peuvent  croire  qu'on  sOit  en 
étal  d'en  compter  d'avance  les  in- 
dividus. Ils  n'admettent  pas,  pour 
fonder  des  théories  ,  de  gratuites  as- 
sertions comme  des  vérités  incontes- 
tables ,  quelle  que  puisse  être  la  cé- 
lébrité de  ceux  qui  les  prodiguent  si 
légèrement  en  compromettant  leur  ré- 
putation; ils  veulent  surtout,  avant 
de  croire  et  d'admirer,  qu'on  leur 
soumette  les  données  autbentique- 
ment  déduites,  d'après  le?>quelles  on 
établit  ainsi  du  positif.  Pour  nous, 
qui  avous  retenu  du  prudent  Bacon 
que  le  doute  est  le  chemin  de  la  vé- 
rité, et  qui'ne  croyons  pas  qu'on  puisse 
évaluer,  à  quelques  millions  près  ,  le 
nombre  des  humains  qui  vivent  et 
gémissent  aujourd'hui  sur  la  terre, 
nous  ne  voyons  aucune  nécessité  à 
spéculer  sur  ce  qu'il  ne  nous  est  pas 
donné  d'approfondir.  Ici,  le  cuibono 
ne  serait  peut-être  pas  déplacé.  P^. 
Histoire  XATUREiiLE  ,  p.  349  de  no- 
tre Dictionnaire. 

Mais  si  l'estimation  numérique  des 
individus  dont  se  compose  le  genre 
humain  ne  peut  être  assise  sur  la 
moindre  donnée  raisonnable,  et  si  la 
statistique  n'en  peut  être  même  es- 
sayée ,  il  n'est  pas  sans  utilité  de 
rechercher  dans  quelles  proportions 
les  Hommes  se  peuvent  multiplier 
sur  le  globe  ,  selon  la  nature  des  ins- 
titutions qui  les  y  régissent.  Les  con- 
séquences de  ce  genre  d'investigations 
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Frouvent  les  immenses  avantages  de 
état  social ,  lequel ,  par  l'étude  des 
arts  et  des  sciences ,  résultats  de  son 
perfectionnement,  donne  tant  de 
moyens  de  corjservation  individuelle , 
qui  tournent  au  profit  de  l'augmen- 
tation de  l'espèce  entière.  On  îrouve 
des  preuves  de  cette  consolante  vérité 
jusque  dans  la  révolution  française 
qui ,  consommant  un  si  grand  nombre 
d'Hommes  ,  en  laissa  cependant  entre 
le  Rhin ,  les  mers  et  les  Pyrénées  , 
plus  qu'il  n'en  avait  jamais  existé  au- 
paiavant. 

iVlalgré  l'autorité  de  Montesquieu 
qui,  sur  l'influence  exagérée  des  cli- 
mats, ainsi  que  touchant  la  propor- 
tion numérique  des  peuples  dont  il 
s'est  occupé  ,  tomba  perpétuellement 
dans  les  plus  graves  erreurs  ,  on  peut 
établir  qu'en  Europe  seulement,  quel- 
que aveugle  et  tyrannique  que  s'y 
soit  montrée  la  puissance,  malgi'é  les 
pestes  ,  les  croisades  ,  les  bûchers  du 
Saint-Office,  les  guerres  de  tout  genre, 
les  Sainl-Bartiiélemis  et  les  Dragon- 
nades ,  le  nombre  des  Hommes  est  aa 
moins  triplé  depuis  la  chute  de  l'em- 
pire romain.  L'ancienne  capitale  du 
grand  empire  ne  contient  plus  ,  à  la 
vérité ,  sous  la  domination  de  ses  pon- 
tifes ,  couime  sous  les  Césars  ,  qua- 
tre cent  soixante  mille  citoyens,  ce 
3ui  supposait  sept  à  huit  millions 
'habitans  ,  y  compris  les  esclaves  ; 
mais  Londres,  Paris,  Berlin,  Pélers-' 
bourg  avec  quelques  autres  villes  qui 
n'existaient  pas,  en  comptent  plus 
que  n'en  renferuiait  l'Italie  entière. 
Et  quant  à  la  ruine  de  l'Afrique  , 
indépendamment  de  ce  qu'elle  serait 
largement  compensée  par  la  multi- 
plication des  Hommes  sur  mille  au- 
tres points  de  l'univers,  Buffon  ne 
la  veut  pas  même  admettre  ;  il  dit 
judicieusement  dans  son  histoire  du 
Lion  :  «  L'espèce  humaine,  au  lieu 
d'avoir  soulfei  t  une  diminution  con- 
sidérable depuis  le  temps  des  Ro- 
mains (comme  bien  des  gens  le  pré- 
tendent), s'est  au  contraire  augmen- 
tée, étendue  et  plus  nombreusement 
répandue,  même  dans  les  contrées 
comme  la  Lybie  oii  la  puissance  de 
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l'Homme  paraît  avoir  été  plus  grande 
dans  ce  temps  ,  qui  était  à  peu  près 
le  siècle  de  Carthage,  qu'elle  ne  l'est 
dans  le  siècle  présent  de  Tunis  et 
d'Alger.  »  L'Amérique  affranchie, 
sans  avoir  influé  en  moins  sur  la  po- 
pulation do  l'Europe,  aux  dépens  de 
laquelle  nous  voyons  la  sienne  se  gros- 
sir de  jour  en  jour  ,  possède  plus  d'ha- 
bitans  depuis  sa  découvei  te  ,  qu'elle 
ne  nourrissait  d'indigènes  ,  et  que  n'en 
purent  égorger  ses  barbares  conqué- 
rans.  Elle  en  possède  ceitiinement 
plus  qu'il  ne  s'en  trouvait  dans  notre 
Europe  et  dans  l'AlVique  romaine,  à 
l'époque  oii  l'auteur  de  rEsjirit  des 
Lois  suppose,  par  esprit  de  système, 
avoir  existé  la  plus  forte  population 
de  l'univers. 

BuQbn  ,  que  nous  aimons  tant  à 
citer  lorsqu'd  demeure  à  sa  propre 
liautciir,  liuflfon  ,  dans  ses  tables  de 
probabilité  pour  la  durée  de  la  vie 
humaine  ,  ht  à  notre  histoire  physique 
la  seule  application  des  cliitFres  qui 
lui  puisse  convenir.  Cet  Honnne,  si 
grand  quand  d  consentait  à  réfréner 
son  génie,  trouva  encore  dans  d'uliles 
calculs  des  argumcns  contre  les  ter- 
reurs que  nous  inspire  la  triste  pré- 
vision du  trépas.  «  Tantôt,  dit  élo- 
quemmenl  Vicq-d'Azyr  ,  s'adressant 
aux  personnes  les  plus  timides,  il  leur 
dit  que  le  coips  énervé  ne  peut  éprou- 
ver de  vives  souii'nmces  au  moment 
de  sa  dissolution.  Tantôt,  voulant 
convaincre  les  lecteurs  plus  éclairés, 
il  leur  montre  ,  dans  le  désoidre  ap- 
.  parent  de  la  destruction  ,  un  des  ef- 
fets de  la  cause  qui  conserve  et  qui 
régénère;  il  leui'  fait  remarquer  que 
le  sentiment  de  l'existence  ne  forme 
point  en  nous  une  trame  continue  , 
que  ce  fil  se  loinpt  chaque  jour  par 
le  souimeil ,  et  que  ces  liuunes,  dont 
personne  ne  s'etfraie,  appartiennent 
toutes  à  la  moi  t.  Taulôt,  parlant  aux 
vieillards  ,  il  leur  annonce  que  le 
plus  âgé  d'entre  eux  ,  s'il  jouit  d'une 
bonne  santé  ,  conserve  l'espérance  lé- 
gitime de  (rois  années  de  vie  ;  que  la 
mort  se  ralentit  dans  sa  raarclie  à  me- 
sure qu'elle  s'avance,  et  que  c'est 
encore  une   raison  pour  vivre   que 
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d'avoir  long-temps  lécu.  Les  calculs 
que  M.  de  bufl'on  a  publiés  sur  ce  su- 
jet important  ne  se  bornent  point  à 
répandre  des  consolations  ;  on  en  tire 
des  conséquences  utiles  à  l'adminis- 
tration des  peuples.  Ils  prouvent  que 
les  grandes  villes  sont  des  abîmes  oli 
l'espèce  humaine  s'engloutit.  On  y 
voit  que  les  années  les  moins  fertiles 
en  subsistance  sont  aussi  les  moins 
féconles  en  Hommes  De  nombreux 
résultats  y  montrent  que  le  corps  po- 
litique languit  lorsqu'on  l'opprime, 
qu'il  se  fatigue  et  s'épuise  lorsqu'on 
l'irrite;  qu'il  dépéiit  faute  de  clialeur 
et  d  aliment ,  et  qu'il  ne  jouit  (le  tou- 
tes ses  forces  qu'au  sein  de  l'abon- 
dance et  de  la  liberté.  » 

Nous  voyons  celte  xlmérique  ,  jadis 
dépeuplée  par  la  tyrannie,  aujour- 
d'hui si  florissante  sous  l'influence  de 
la  liberté  conquise,  confirmer  la  vé- 
rité si  noblement  exprimée  par  le  di- 
gne panégyriste  de  Buflfon  ,  et  prou- 
ver qu'il  n'est  de  prospérité  réelle 
et  d'espoir  d'accroissement ,  que  pour 
les  nations  où  les  droits  imprescrip- 
tibles de  l'Homme  et  du  citoyen  sont 
adoptés  comme  bases  de  l'ordre  so- 
cial. 

§  V.  7?e  l'Homme  dans  L'état  de  na- 
ture ,  tt  comment  il  en  sortit  pour 
s'éleuerà  la  civilisation. 

Après  avoir  établi  les  caractères 
ph\siquesdes  e.-pèces  dont  se  com- 
pose le  geui  e  humain  et  recherché  oii 
fut  le  beiceau  de  chacune ,  il  devient 
nécessaire  ,  pour  complète,  notre  his- 
toire ,  d'indiquer  par  quels  degrés 
l'Homme  parvint  à  mériter  le  premier 
rang,  et  à  dominer  le  reste  des  créa- 
tures. Il  ne  fut  pas  moinsmécounu  sous 
ce  point  de  vue  moral  que  sous  celui 
de  sa  distiibulion  méthodique  sur  la 
terre  ,  et  le  plus  grand  nombre  des 
écrivains  qui  en  traitèrent  ,  ayant 
dédaigné  l'observation  ,  se  sont  éga- 
rés ,  en  préférant  à  ce  guide  infaillible 
\\n  vain  esprit  de  système;  ils  sem- 
blent n'avoir  eu  d'autres  prétentions 
que  de  substituer  leurs  fausses  idées 
à  celles  de  leurs  devanciers  ,  et  de  su- 
perficiels admirateurs  les  ont  procla- 
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mes  d'autant  plus  habiles  que  leurs 

théories ,  conlraires  à   celles   qui   se 

fondent  sur  l'examen  sévère  des  faits , 

ëtaienl  le  fruit  de  plus  grands  efforts 

a'inventiou. 

L'histoire  de  llloinine,  traitée  par 
quiconque  n'avait  pas  analoniique- 
inentconsultélecadavredeses  pareils, 
ne  pouvait  être  qu'un  canevas  à  dë- 
clanialionsclonl  la  conclusion, repio- 
duile  sous  mille  foi  mes,  é.iwt  sans 
cesse  :  «  S'il  s'élève  ,  je  l'abaisse  ;  s'il 
s'humilie,  je  le  relève,  afin  de  lui 
faire  comprendre  qu'il  est  un  mcm— 
tre  inexplicable.  »  Et  l'on  se  laissa 
séduii  e  par  de  tels  non-sens  ! 

11  n'e>t  donné  à  qui  que  ce  soit 
d'élever  ni  d'abaisser  l'Homme,  dont 
toute  laulorité  de  Pascal  lui-même  ne 
saurait  faire  un  monstre.  Le  vrai  sai-e 
nous  laisse  oii  la  nature  nous  daigna 
placer  ,  et  nous  n'y  sommes  point 
inexplicables , lorsqt'i'on  descend  dans 
noire  organisation  intime,  et  compa- 
rativement avec  celle  des  autres  Ani- 
maux. Mais  il  ne  faut  pas  procéder, 
dans  une  recherche  de  cette  impoi'- 
tancc  ,  avec  des  idées  étroites  ou  ai- 
rêtëes  d'avance  ,  et  qui  condamnent 
l'investigateur  à  lejeier  des  vérités 
évidentes,  quand  ces  vérités  ne  se 
îrouvent  pas  d'accord- avec  des  pré- 
jugés admis,  mais  qui,  en  dépit  du 
consentement  universel  et  delà  sanc- 
tion des  siècles,  n'en  sont  pas  moins 
fondés  sur  l'errenr.  C'est  dans  un  es- 
prit baconien  qu'il  faut  se  livrer  à 
l'étude  de  l'Homme  intellectuel  ,  le- 
quel n'est  qu'une  conséquence  néces- 
saire de  l'Homme  Mammifère. 

Toute  métaphysique  dont  l'analo- 
nifie  et  la  physiologie  ne  s-ont  pas  les 
flambeaux  ,  n'est  pas  digne  du  nom 
de  science.  Amas  spécieux  de  vaines 
spéculations,  la  plupart  des  philo- 
sophes qui  s'y  adonnèrent  ont  pu 
éblouir  des  siècles  d'ignorance  et  s'y 
constituer  chefs  d'écoles;  mais  la  vé- 
rité n'admet  pas  d'écoles  ,  et  quelque 
brillantes  qu'aient  été  les  rêveries  de 
ceux  qui ,  sans  se  comprendre  ,  se 
choisirent  pour  sujets  de  leurs  ro- 
mans métaphysiques  ,  ces  rêveries 
sont  aujourd'hui  lellement  discrédi- 
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tées  ,  que  ce  serait  perdre  un  temps 
qu'on  peut  mieux  employer  que  de  les 
mentionner  ici.  L'Homme  qui  veut  se 
connaître  doit  se  chercher  dans  sa 
propre  nature,  pénétrer  dans  son  or- 
ganisation et  dans  celle  des  bétes  ,  en 
comparant  les  diverses  moditicalions 
que  l'âge  et  létal  de  santé  ou  de  ma- 
ladie apportent  en  lui  ;  il  ne  doit  pas  , 
surtout,  consumer  le  peu  de  temps 
qui  lut  mis  à  sa  disposition  dans  ce 
monde,  à  feuilleter  d'innombrables 
volumes  qu'il  estconvenu  de  regarder 
comme  excellens  ,  encore  qu'on  n  y 
put  citer  une  page  sans  faussetés.  De 
tout  ce  qui  fut  public  sur  IHomme 
avant  Cabanis  et  Bichat ,  on  ne  trou- 
verait peut-être  pas.  si  ce  n'est  dans 
Locke  et  dans   Leibn  tz  ,   la   valeur 
d'un  moyen  in-octavo  qui  méritât  d'ê- 
tre conservé.  /'.  In>ti>ct  ,  Istelli- 
GENCE ,  Irritabilité  ,  Matière ,  Or- 
ganisation et  Sensation. 

Nous  n'anticiperonspointsurce  qui 
doit  être  dit  dans  les  articles  oii  nous 
renvoyons  ;  il  nous  suffira,  pour  le  mo- 
ment, de  faire  remarquer  combien  se 
trom[>èrent ,  ou  voulurent  nous  trom- 
per, ces  philosophes  du  siècle  dernier, 
qui  nous  peignirent  la  supériorité  de 
ce   qu'Us  appelaient  l'Homme   dans 
l'étatdenature,  sur  l'Homme  civilisé. 
Cet  état  de  nature,  tel  qu'ils  se  l'i- 
maginaieftt,  ne  saurait  exister  ;  ils  y 
voulaient  l'espèce  composée  d'indivi- 
dus développés  comme  par  enchan- 
tement ,  robustes  ,  fortement  consti- 
tués ,  aguerris  contre  l'intempérie  des 
saisons,  n'ayant  de  besoins  que  ceux 
qu'ils   pouvaient  aussitôt  satisfaire, 
doués  d'une  intelligence  et  d'une  rec- 
titude de  jugement  que  ne  faussaient 
aucuns  des  piéjugés  qu'on   suppose 
être  inhéiensàrélatsocial.Us  voyaient 
dans  chaque  sauvage  autant  d'Adams 
soitis  pai  faits  des  mains  du  Créateur. 
A  la  connaissance  près  du  bien  et  du 
mal  qui  ,  pour  son  bonheur  ,  ne  lui 
avait  pas  été  donnée  ,  le  sauvage  des 
philosophes  ,  appréciant  par  la  supé- 
riorité de  l'instinct  la  nature  entiève, 
était  comme  l'Homme  du  Béréshit, 
semblable  aux  dieux.  Rien  de  mieux 
cadencé  et  de  plus  pompeusement  so- 
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nore  que  le  beau  discours  placé  par 
Buffon  dans  la  bouche  de  son  premier 
mortel  qui ,  en  même  temps,  eût  été 
le  premier  des  orateurs  ;  car,  dans  ce 
discours,  l'Adam  fictif,  analysant 
avec  autant  de  méthode  que  l'eut  pu 
faire  un  disciple  de  Condillac ,  les 
sensations  qu'il  e'prouva  pendant  les 
vingt-quatre  premières  heures  de  son 
existence ,  semble  porter  la  parole  de- 
vant l'Académie  française  en  séance 
publique.  N'a-  ton  pas  d'ailleurs  osé 
imprimer  naguère  que  «  c'est  parmi 
les  sauvages  ou  les  barbares  qu'ilnous 
faut  aujourd'huichercher  la  véritable 
éloquence  et  la  haute  poésie,  qui  ne 
se  trouvent  plus  chez  les  peuples  Irès- 

f)olicés.))  Celui  qui  écrivit  ces  étranges 
ignés  ignore-t-il  donc  que  les  Etienne, 
les  Arnault,  les  Delavigne,  les  An- 
celot  et  les  Uaru  n'ont  point  renoncé 
à  composer  des  vers,  qu'il  n'est  pas 
encore  interdit  aux  Constant,  aux 
Perler,  aux  Foy,  aux  CoUard,  aux 
Bertin-Devaux,  de  se  faire  entendre  à 
la  tribune,  et  que  les  Cuvier  et  les 
Fourier  prononcent  annuellement  de- 
vant l'Institut  des  éloges  funèbres, 
ou  rendent  compte  de  l'état  des  con- 
naissances humaines? 

«'  Dans  les  sciences  de  fait ,  dit  ju- 
dicieusement Voltaire  qui  sut  ,  en  se 
jouant ,  faire  agir  son  Huron  comme 
il  convient  au  vrai  Sauvage  ,  rien 
n'est  plus  déplacé  que  déparier  poé- 
tiquement ,  et  de  prodiguer  les  figu- 
res ou  les  ornemens ,  quand  il  ne 
faut  que  méthode  et  vérité  ;  c'est  le 
charlatanisme  d'un  Homme  qui  veut 
faire  passer  de  faux  systèmes  à  la  fa- 
veur d'un  vain  bruit  de  paroles  :  les 
petits  esprits  se  laissent  tromper  par 
cet  appât  que  les  bons  esprits  dédai- 
gnent. »  Laissons  conséquemment 
dans  Mil  Ion,  dans  Gcsner  ou  chez 
leurs  froids  imitateurs ,  le  premier 
couple  vivant  discourir,  aux  premiers 
jouis  du  monde  ,  dans  un  goût  qui 
n'est  point  celui  que  comporte  l'aus- 
lérité  des  sciences  exactes  ,  et  conve- 
nons que  l'état  le  plus  triste  et  le 
plus  à  plaindre  e^t  celui  des  Sauva- 
ges, tels  qu'ils  sont  réellement ,  c'est- 
à-dire   que  celui  de  l'Homme  dans 
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l'état  de  nature.  Les  voyageurs  mo- 
dernes, afi'ranchis  de  préjugés,  nous 
les  montrent  faibles  de  corps,  exposés 
nus  à  riucicmence  des  saisons  ,  et 
manquant  d'industrie  pour  s'y  sous- 
traire ,  lâches  desprit,  cruels  sans 
nécessité,  enclins  à  tous  les  vices, 
débordés  ," mangeurs  d'Hommes,  et 
cependant  on  ne  peut  leur  imputer  à 
crime  les  perpétuelles  rapines  oii  nous 
les  vo\ons  s'exercer,  puisqu'à  peine 
ils  discernent  quelques  notions  du 
lien  et  du  mien. 

L'Homme  étant  de  toutes  les  créa- 
tures celle  qui  fut  jetée  sur  la  terre 
avec  le  plus  de  besoins  et  le  moins 
de  moyens  d'y  satisfaire,  ne  s'y  fût 
pas  long  temps  conservé  ,  si ,  dans  sa 
faiblesse  même  ,  il  n'eût  trouvé  des 
incitations  puissantes  pour  sortir  de 
sa  condition  animale  :  il  n'était  pas 
couvert  d'une  fourrura,  il  devait  se 
chercher  des  vêtemens;  il  n'avait  ni 
serres  déchirantes  ,  ni  dents  redou- 
tables ,  ni  piquans,  ni  écailles;  il 
lui  fallait  trouver  au  moins  des 
moyens  de  défense  ;  Sf^s  pieds  n'é- 
taient protégés  par  aucun  ongle  dur  ; 
l'invention  d'une  chaussure  lui  deve- 
nait ,  tôt  ou  tard  ,  indispensable  pour 
entreprendre  de  longues  migrations. 
Lorsqu'après  bien  des  siècles  de  fai- 
blesse et  de  nudité,  il  fût  parvenu  à 
se  fabriquer  des  habits  ,  des  semelles 
et  des  armes,  il  n'eiit  encore  été 
qu'au  niveau,  tout  au  plus  ,  des  Ouis 
et  des  Solipèdes  ;  mais  excité  par  sa 
faiblesse  et  son  dénument,  l'Homme 
n'eût  cependant  pu  satisfaiie  à  ses 
moindres  besoins  ,  qu'il  n'eût  grandi 
sous  la  protection  de  celle  qui  le  mit 
au  jour,  et  qu'il  n'en  eût  consé- 
quemment reçu  un  genre  d'éducation 
plus  complet  que  celui  que  peuvent 
recevoir  les  petits  du  reste  des  Ani- 
maux ;  ceux-ci  ne  demeurant  que  peu 
de  temps  auprès  de  leur  mère  ,  s'en 
séparent  avant  que  des  liens  de  fa- 
mille aientpu  se  ressenci".  Maisiln'en 
est  pas  de  même  des  en  fans;  avant 
l'âge  de  puberté  les  malheureux  cour- 
raient risque  de  mourir  de  faim  ou 
d'être  dévorés  par  le  moindre  des  Car- 
nivores si  leurs  païens  les  abandon- 
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naient ,  et  pendant  les  années  qui  s'c- 
coulcnl  entre  la  naissance  et  la  pos- 
sibilité de  l'emancipalion  ,  }es  mem- 
bres de  la  famille  ont  le  temps  de 
s'aitacl^er  les  uns  aux  autres. 

Il  ne  serait  cependant  résulté  de 
cette  dépendance  mutuelle  et  prolon- 
gée que  des  habitudes  peu  enracinées, 
ainsi  qu'il  arrive  parmi  les  Campa- 
gnols, les  Caribous  ,  les  Marsouins  , 
et  auti'cs  Mammifères,  qu'on  dit  vivre 
dans  une  sorte  d'état  social  ,  parce 
qu'ils  se  réunissent  en  troupes  pour 
voyager.  On  eût  vu  les  diverses  es- 
pèces du  genre  humain  Ibrmcr  tout 
au  plus  des  bandes  errantes  et  peu 
nombreuses  ,  oh  cliaque  individu  ,  ne 
connaissant  de  lois  que  celle  du  plus 
fort,  ayant  une  certaine  propension 
à  opprimer  ses  semblables  ,  pouvait 
à  chaque  instant  devenir  la  cause 
d'une  dispersion  sans  retour. 

Quelle  que  soil  l'époque oii  les  Hom- 
mes aient  paru  sur  la  terre  ,  ils  y  fu- 
rent portés  par  leurs  grossiers  be- 
soins à  s'y  t(!ut  disputer,  depuis  leur 
proie  jusqu'à  la  possession  d'une  fe- 
melle. Dans  la  perpétuité  de  leurs 
penchans  amoureux  qui  ne  sont  pas 
restreints  à  l'induence  de  la  saison  du 
rut,  existait  néanmoins  pour  eux  une 
nouvelle  cause  de  sociabilité.  Les  in- 
dividus des  deux  sexes,  éprouvant  des 
ardeurs  chaque  jour  renaissantes  , 
devaient  trouver  plus  sûr  de  demeu- 
rer constamment  unis  dans  un  e.'^prit 
de  protection  mutuelle,  après  s'être 
recherchés,  que  de  recommencer  cha- 
que fois  des  poursuites  qui  pou- 
vaient ,  comme  il  arrive  chez  les  Ara- 
néides  ,  n'être  pas  sans  péril ,  puisque 
l'appétit  de  la  chair  humaine  n'étant 

f>as  alors  le  moins  violent,  le  mâle  et 
a  femelle  ,  après  l'accouplement  , 
eussent  bien  pu  s'entve-dévorer.  Ce- 
pendant la  permanence  des  amours  , 
d'oii  résultait  la  monogamie,  et  la 
longue  éducation  des  petits  n'eussent 
encore  placé  le  genre  humain  que 
dans  la  catégorie  de  ces  bêtos  féro- 
ces, dont  l'amour  et  les  soins  dus  aux 
petits  adoucissent  momentanément 
l'humeur,  et  tout  au  plus  a\i  rang  de 
ces  Aigles  qui ,  fidèles  dans  leurs  tcn- 
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dresses  conjugales,  et  passionnés  pour 
leur  progéniture  tant  qu'elle  reclame 
leurs  soins,  la  chassent  loin  de  l'aire 
natale,  aussitôt  qu'elle  peut  se  suf- 
fire ,  et  que  ses  besoins  accrus  don- 
nent le'  moindre  ombrage  au  père  et 
à  la  mère  qui  se  réservent  l'empire  du 
canton. 

Le  genre  humain  joignait  encore  à 
sa  faiblesse  iiistigatrice  ,  à  son  pen-r 
chant  vers  la  fidélité  d'où  résulta  le 
premier  mariage  ,  ainsi  qu'à  la  néces- 
sité d'une  plus  longue  éducation  ,  une 
disposition  naturelle  d'organes  qui 
rendait  ses  espèces  capables  de  com- 
parer un  plus  grand  nombre  d'objets 
qu'il  n'était  donné  à  tous  les  autres 
Animaux  de  le  faire  ;  la  forme  de  ses 
mains  surtout,  fut,  comme  nous  l'a- 
vons vu  plu'shaut,  un  puissantmoyen 
de  régularisation  pour  ses  jugemens  ; 
mais  ces  mains,  auxquelles  Helvétius 
accordait  trop  d'importance  ,  n'en 
faisaient  guère  qu'un  genre  entre  les 
Singes  et  le  mettaient  simplement  sur 
la  ligne  de  lOrang  ;  ce  fut  le  méca- 
nisme de  1  organe  d'oii  proviennent 
ses  facultés  vocales  ,  qui  compléta 
l'Homme,  et  qui  commanda  son  élé- 
vation dans  la  nature  :  seul  dans  le 
sein  de  cette  mère  féconde,  il  lui 
était  donné  d'articuler  des  mots  ,  et 
dès  que  chaque  couple  ou  chaque 
famille  se  fut  fait  un  vocabulaire  quel- 
conque ,  le  genre  humain  put  aspirer 
à  commander  dans  1  univeis. 

Cependant  l'Homme  et  la  Femme 
marcliaient  appariés  ,  bientôt  suivis 
d'enfans  imitateurs  armés  pour  la  dé- 
fense commune,  ou  pour  attaquer  les 
bêtes  sauvages  ,  vêtus  des  dépouilles 
sanglantes  de  celles-ci ,  et  parlant  une 
ébauche  de  langage  ,  qu'ils  n'étaient 
encoie  que  des  brutes  farouches.  Le 
genre  humain  se  montrait,  sur  la  face 
entière  du  globe ,  ce  que  nous  le 
voyons  maintenant  encore  sur  les 
cotes  de  la  Nouvelle-Hollande ,  ce  que 
demeurent  l'espèce  Mélanienne  et 
l'Australasienne,  pas  même  à  la  hau- 
teur du  Hollenlot  ;  et  tel  fut  cet  état 
de  nature  tant  vanté  que,  selon  J.-J. 
Rousseau,  la  civilisation  aujait  per- 
verti ! 
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Les  donnves  manquent  pour  ëla- 
blir  quelle  put  être  la  durée  de  temps 
l>endant  laquelle  nos  pères  vaguèrent 
dans  cette  condition  sauvage ,  où  l'an- 
ihropopliagie  était  un  goût  universel  ; 
c'est  ce  que  les  poêles  ont  appelé 
i.'age  d'or.  L'Homme  y  fût,  sans 
doute,  éternellemen l demeuré,  si  quel- 
que grand  événement,  indépendant 
de  sa  volonté  bornée  ,  n'eût  déter- 
miné le  perfectionnement  de  son  exis- 
tence. 

Ici  commence  l'âge  d'argent  ,  oii 
le  véritable  état  social  va  lemplacer 
la  simple  association  de  famille,  asso- 
ciation qui  n'était  guère  analogue  qu'à 
celle  de  bandes,  oii ,  comme  chez  les 
Onagres  et  les  Grues  ,  le  plus  ancien 
ouvre  la  marche  sans  exercer  d'autre 
influence  sur  ses  pareils  que  celle 
d'un  guide  éclairé  par  une  plus  lon- 
gue expérience  des  dangers  ou  des 
chemins  de  l'air.  Des  traditions  my- 
thologiques permettent  déjà  de  re- 
connaître alors  quelques  linéamens 
d'histoire;  cette  seconde  époque  date 
de  la  découverte  du  feu,  source  fé- 
conde de  vie ,  d'intelligence  et  de 
maux. 

La  foudre  a  frappé  le  plus  grand 
Arbre  des  forêts  primitives  ;  un  cra- 
tère a  vomi  des  laves  sur  la  végéta- 
tion dont  se  paraient  les  flancs  d'une 
montagne;  la  flamme  dévorante  jail- 
lit et  porte  au  loin  le  ravage.  Troublé 
dans  sa  bauge  nocturne  ,  l'Homme 
fuit  à  la  lueur  d'un  jour  inconnu  , 
et  ce  n'est  qu'après  bien  des  incen^ 
dies  qu'il  ose  de  loin  contempler  la 
majesté  du  spectacle;  mais  enfin  il 
distingue  que  de  tels  embrasemens 
ont  leur  terme  ,  il  en  veut  connaître 
les  limites  fumantes ,  et  s'en  appro- 
chant ,  il  éprouve  qu'une  chaleur 
bienfaisante  en  émane  ;  il  approche 
encore  et  jouit;  il  approche  davan- 
tage, il  se  brûle  et  recule  plus  que 
jamais  épouvanté  :  de  nouvelles  ex- 

Fériences  le  familiarisent  enfin  avec 
élément  inconnu  qui ,  pour  lui ,  pro- 
duit à  la  fois  des  voluptés  et  des 
douleurs  ;  il  a  déjà  contemplé  son 
Dieu  dans  le  buisson  ardent  ;  mais  le 
feu  s'est  éteint,  et  l'Homme  le  pleu- 
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re;  inquiet,  agité,  craignant  de  l'a- 
voir à  jamais  perdu,  car  sa  source 
est  dans  le  ciel ,  ou  sur  des  sommets 
inaccessibles,  il  n'ose  espérer  de  l'en 
voir  de  nouveau  descendre;  il  erre 
autour  des  cratères  ,  le  long  des  bois 
détruits  dans  res[)oir  de  recueillir 
quelque  étincelle  :  il  compare  déjà 
la  sensation  qu'il  éprouvait ,  en  s'en 
approchant  ,  à  celle  qu'il  ressent;  et 
quand  les  rayons  d'un  soleil  vivifiant 
le  réchauffent,  il  ne  doute  plus  que 
cet  astre  et  le  feu  ne  soient  le  même 
être;  le  sabéisme  ne  tardera  point  à 
naître.  Cependant  l'éclair  brille  de 
nouveau  et  le  tonnerre  gronde  ,  ses 
carreaux  ont  reproduit  le  feu  dans  le 
branchage  ,  celui  qui  brille  et  dispa- 
raît, qui  réchauffe  mais  qui  brûle, 
Osiris  ,  Adonis,  en  un  mot  la  Divi- 
nité, quelque  nom  qu'on  lui  donne  , 
est  retrouvée ,  la  tempête  sera  désor- 
mais sa  voix  redoutable ,  elle  aver- 
tira l'Homme  de  sa  venue ,  et  les  ter- 
reurs surnaturelles  sont  entrées  dans 
le  cœur  de  nos  aïeux  ;  le  foyer  do- 
mestique ,  autel  révéré ,  s'élève  au  mi- 
lieu d'eux,  il  y  devient  le  centre  de 
la  famille  qui  ne  s'en  éloignera  plus; 
on  y  conservera  religieusement  le 
feu  d'origine  céleste  ,  et  dont  le  culte, 
venu  d'en  haut  ,  précède  tous  les 
autres  cultes  ,  ou  plutôt  en  est  la 
source;  avec  lui  s'établit  la  société 
sur  des  fondemcns  indestructibles 
dont  la  propriété  sera  le  plus  essen- 
tiel. L'Homme  d'abord  n'avait  élé 
que  le  plus  misérable  des  êtres ,  trou- 
vant dans  sa  propre  faiblesse  les  cau- 
ses d'une  industrie  portée  tout  au 
plus  à  l'invention  des  moyens  de  dé- 
fense ou  d'attaque;  mais  seul  il  a  osé 
se  familiariser  avec  les  clartés  ar- 
dentes à  l'aspect  desquelles  fuient  en- 
core tous  les  Animaux  sauvages  ,  et 
que  les  Animaux  domestiques,  qui 
ne  s'en  effraient  plus  ,  ne  sauraient  ce-r 
pendant  entretenir;  ses  yeux  sont 
dessillés,  le  souffle  de  vie  est  empreint 
sur  sa  face;  de-là  ces  théogonies  oii 
nous  voyons  le  genre  humain  repré- 
senté par  une  statue  de  boue,  mais 
devenant  semblable  aux  dieux,  dès 
qu'un  rayon  de  feu  ,  conséquemment 
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de  la  Divinité  même  ,  vient  l'animer 
en  tempérant  ses  misères. 

Peut-être  quelques  Hommes  plus 
hardis,  et  qui,  avant  les  autres, 
avaient  essayé  d'allumer  du  feu,  s'en 
étaient  voulu  réserver  l'usage,  et 
profitaient  de  la  supériorité  qu'ils  en 
avaientobtenue,  pourdoininerle  vul- 
gaire d  alors.  Poulifes  jaloux  de  la 
Divinité  qu'ils  tenaient  captive  ,  ils 
s'étiblirent  sur  leurs  grossiers  con- 
temporains les  interprètes  des  vo- 
lontés qu'ils  lui  prêtaient;  aussi  la 
théocratie  ful-elle  partout  le  pietnier 
mode  de  gouvernement.  Celte  théo- 
cratie priuiilive  dura  exclusivement 
jusqu'à  la  révolution  dont  l'histoire 
de  Proinéthée  perpétue  le  souvenir. 
Si  ce  Promcthée  n'est  pas  celui  qui , 
parmi  les  Hommes,  osa  le  premier 
s'approcher  ne  l'incendie  pour  en  dé- 
roiJer  des  braises,  afin  d  animer  la 
statue  de  houe,  il  dit  être  quelqu'un 
des  délenteurs  du  feu,  qui  eut  lim- 
prudencc  ou  la  magnanimité  d'en  ré- 
pandre la  connaissance  chez  les  fa- 
milles qu'on  prétendait  tenir  dans 
une  obscurité  physique  et  morale: 
ceux  dont  la  possession  d'un  secret  si 
important  faisaient  comme  les  tonfi- 
dens  d'un  Dieu  redoutable ,  se  vengè- 
rent en  enchaînant  Prométhée  sur  ce 
Caucase  oîi  son  indiscrétion  devint 
l'aurore  de  la  civilisation  occidentale 
du  triple  continent. 

Nous  ne  tenterons  pas  d'évaluer 
pendant  combien  de  siècles  les  Hom- 
mes, rapprochés  par  l'usage  etle  culte 
du  feu,  vécurent  dans  1  enfance  de 
l'état  social ,  auquel  manquait  ,  pour 
se  perfectionner,  un  élément  non 
moins  essentiel ,  la  connaissance  et 
l'emploi  des  métaux.  Tou  joui  s  réduits 
à  se  façonner  des  instrumens  en  bois 
ou  en  pierre  ,  leur  industrie  ne  pou- 
vait se  développer  ;  il  ne  leur  était 
pas  encore  possible  d  élever  des  mo- 
numens  capabhs  de  braver  les  siè- 
cles et  de  perpétuer  leur  souvenir. 
Les  guerre.i  n'étaient  que  des  attaques 
tumultue-ises  de  famille  à  famille, 
de  tribu  à  tribu  ,  insuffisantes  pour 
influer  sur  le  sort  de  l'espèce  entière; 
la  force  individuelle  seule  assurait 
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alors  le  succès  du  moment,  sans  éta- 
blir le  droit  de  conquête.  Durant 
l'âge  d'argent,  le  genre  humain  était 
donc  ce  que ,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier ,  les  navigateurs  européens 
trouvèrent  les  INepluniens  des  ar- 
chipels de  la  mer  du  Sud  ,  ^éparés 
du  berceau  de  la  race  Malaise,  avant 
que ,  par  ses  raj^ports  avec  le:  Hin- 
dous et  les  nations  Siniques  ,  cette 
race  eût  appris  à  dégrossir  le  enivre 
et  le  fer  5lais  le  langage  s  était  déjà 
accru;  il  avait  agrandi  le  cercle  des 
idées,  et  les  idiomes  naquirent  en- 
coie  avec  l'aurore  de  la  civilisation  , 
autour  du  foyer  domestique. 

Un  troisième  âge  commence  avec 
l'art  d'extrane  du  sein  de  lateiredes 
substances  métalliques  ,  et  ce  sont  les 
plus  faciles  à  travailler  ,  qui ,  d'abord, 
sont  substituées  aux  haches  en  pierre, 
aux  javelots  et  massues  de  bois  ,  aux 
flèches  armées  d'une  arête  de  Poisson. 
Il  est  nommé  i,'age  d'aip.ain,  parce 
que  le  cuivre  est  le  premier  métal 
mis  en  œuvre.  En  effet ,  dans  les  plus 
anciennes  galeries  de  mines  qui  doi- 
vent remonter  à  cette  époque  ,  dans 
les  premiers  tombeaux,  dnns  les  rui- 
nes oii  l'on  ne  sait  reconnaître  la. 
main  d'aucun  peuple  dont  le  nom 
ait  triomphé  de  l'oubli,  ce  sont  des 
coupes,  des  lampes,  des  clous  ou 
autres  instrumens  en  cuivre,  qui, 
seuls  ,  ont  échappé  à  la  destruclion. 
Durant  cet  âge  d'airain  ,  les  tribus 
s'associent  en  corps  de  nation  oii  des 
gouvernemens  léguliers  s'établissent  ; 
le  fort  avait  trouvé  de  nouveaux 
moyens  pour  asservir  le  faible,  car 
il  possédait  les  matériaux  dont  on 
forge  les  chaînes;  il  prétend  par- 
tager l'empire  avec  le  sacerdoce, 
et  diveises  mythologies  éternisent 
le  souvenir  de  la  première  lutte  qui 
rés  Ita  (le  cette  prétention  ,  par  le 
combat  des  Géans  et  des  Dieux.  Ce- 
pendant les  Til.ins  sontd'abord  vain- 
cus ,  mais  les  Dieux  nu  les  enfuis  des 
Dieux  choisissent  des  Femmes  parmi 
les  Filles  des  Hommes,  et  de  ces 
mésalliances  proviennent  ces  demi- 
Uieux  ,  ces  héros  issus  d'un  sang 
lévcré,  ces  bâtards  immortels  ,  en  un 
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mot,  ces  fondateurs  de  familles  pri- 
vile'giées,  à  qui  leur  origine  adultère, 
mais  sacrée,  établit  des  litres  de  no- 
blesse ,  dans  le  genre  de  ceux  qu'on 
prodigue  encoreaujourd'liui  aux  illé- 
gilimes  fruits  du  lib';rtin;ige  des  rois; 
car  rien  n  est  nouveau  sous  le  soleil. 
Cependant ,  pour  les  cérémonies 
qui  tiennent  à  la  leiigion  ,  et  dont  la 
pratique  est  anlérieuie  à  l'introduc- 
tion des  métaux  dans  l'ordre  social  , 
on  conserve  par  respect  les  cou- 
teaux de  pierre,  qui  scmbltnl  inlié- 
reus  à  l'origine  même  du  culte;  et 
quand  des  peuples  de  race  Atfami- 
que,   parexeuiple,   se   singularisent 

f>ar  l'usage  deS  embaumcmens  ou  de 
a  circoncision  ,  on  ouvre  le  flanc 
des  morts  ,  on  coupe  le  prépuce  des 
nouveaux-nés  avec  des  couteaux  de 
pierre. 

Dès  l'âge  d'airain ,  les  Hommes 
étaient  donc  parvenus  au  point  oii 
les  aventuriers  européens  du  quin- 
zième siècle  trouvèient  les  peuples 
soumis  à  la  domination  de  Mon- 
tézume  et  des  Incas  ,  chez  lesquels 
l'Or  et  l'Argent  représeniaient  ,  dans 
l'usage  habituel ,  les  premiers  Métaux 
des  temps  béioïques  de  l' Ancien- 
Monde,  mais  où  l'on  manquait  du 
plus  commun  qui  est  en  même  temps 
le  plus  uiile. 

Enfin ,  LAGE  D£  FER  arrive  et ,  con- 
tre l'opinion  commune  ,  il  est  le  meil- 
leur. Il  emprunle  son  nom  de  la  dé- 
couverte qui  le  singularise;  les  arts 
y  naissent  en  foule  et  viennent  adou- 
cu'  des  moeurs  grossières;  partout 
l'anthropophagie  disparaît  où  le  Fer 
se  montre;  les  villages  se  multiplient 
et  deviennent  des  villes,  en  se  cou- 
vrant de  boulevards;  les  temples  ,  les 
sépulcres ,  les  édifices  publics  acquiè- 
rent une  imposante  solidité.  Les  be- 
soins multipliés  ,  avec  de  nouveaux 
moyens  d'y  satisfaire  ,  contribuent 
bientôtà  l'enrichissementdes langues, 
qii  dès-lors  acquièrent  leur  génie  res- 
pectif, el  dont  la  diversité  surla  terre 
autorise  à  penser  qu'elles  étaient  dans 
l'imperfection,  quand  les  i  aces  se  sépa- 
rèrent des  souches  spécifiques.  Cette 
séparation    eut    probablement     lieu 
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vers  l'époque  où  l'art  de  bâtir  était 
déjà  porté  au  plus  haut  point  de  per- 
fection ,  ce  que  semblerait  indiquer 
l'histoire  de  la  confusion  des  langues 
placée  au  même  temps  que  celle  de 
la  tour  de  Babel ,  pi  emière  des  gran- 
des constructions  dont  il  soit  parlé, 
et  que  nous  savons  maintenant  (  f^ . 
p.  aga  )  s'être  élevée  en  Nubie,  où 
se  trouve  la  véritable  plaine  de  Sen- 
naar.  L'art  de  peindre  la  parole  est 
découvert  bien  plus  tard,  il  commence 
par  des  caractères  hiéroglyphiques 
imparfaits,  mais  qui  dénotent  l'anté- 
riorité de  la  peinture 

Il  est  probable  que  la  mise  en  œu- 
vre des  Métaux  ,  et  notamment  du 
Fer  ,  avait  contribué  à  l'établisse- 
ment de  puissans  Etats  oîi  la  civili- 
sation était  parvenue  à  un  trè-^-haut 
degré  de  développement  ,  et  où  les 
sciences  mêmes  lurent  en  honneur  , 
qu'on  n'écrivait  point  encore  ;  les  tra- 
ditions étant  alors  orales  et  les  géné- 
rations ne  se  pouvant  mettre  en  con- 
tact, à  de  grandes  distances  de  temps, 
par  des  signes  conservateurs  du  dis- 
cours, l'histoire  de  ces  empires  et  leurs 
corps  de  doctrines  devinrent  néces- 
sairement mythologiques ,  quand  la 
plus    grande    partie   ne   s'en    perdit 

fias.  Les  Hommes  purent  donc  se  civi- 
iser,  quoique  leur  intelligence  n'eût 
point  encore  trouvé  ce  giand  élément 
de  perfectibilité  qui  paraît  être  l'un 
de  ses  caractères  distinctifs ,  et  qui 
consiste  à  savoir  figurer  la  parole. 
«Cette  facultéde  représenterdesidées 
générales  ,  dit  Cuvier  (  Règn.  Anim. 
T.  I,  p.  61),  par  des  signes,  ou  images 
particulières  qu  on  leur  associe,  aide 
à  s'en  ra[)peler  une  quantité  immense, 
et  fournit  au  raisonnement ,  ainsi  qu'à 
l'imagination  ,  d'innombrables  maté- 
riaux ,  et  aux  individus,  des  moyens 
de  communication  qii  font  partici- 
per toute  1  espèce  à  l'expéiience  de 
chacun  d'eux  ,en  soiteque  leurs  con- 
naissances peuvent  s'élever  indéfini- 
ment par  la  suite  des  siècles,  w 

L  écriture  trouvée ,  la  véritable 
histoire  commence,  le  passé  raconté 
à  peuprès  tel  qu'il  fut ,  est  mis  à  profit 
el  devient  la  leçon  ,  trop  souvent  né- 
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gligée,  du  présent  et  de  l'avenir;  l'é- 
tude des  sciences  fait  naître  la  phi- 
losophie dont  les  erreurs  même  pré- 
Farent  le   lègne   de    la   sagesse  par 
exercice  du  raisonnement. 
On  pourrait  ajouter  un  cinquième 
âçe  à  ceux  dont  la  mytiiologie  nous 
vient  de  faire  reconnaître  les  traces  : 
l'imprimerie  en  détermina  la  tendan- 
ce. Dès  l'instant  de  son  invention  ,  de 
palpables  erreurs  admises  comme  d'é- 
ternelles vérités ,  parce  que  leurs  raci- 
nes se  peidaienl  dans  le  berceau  du 
genre  humain,  ont  été  irrésistiblement 
ébranlées  en  tous  lieux  oii  des  carac- 
tères mobiles  ont  pu  devenir  les  auxi- 
liaires du  bons  sens.  Cette  sorte  de 
fourbes  qui,  depuis  le  supplicede  Pro- 
mélliée,  s  était  constituée  en  posses- 
sion d'abuser  de  la  crédulité  humaine, 
voudrait  en  vain  prolonger,  à  l'aide  de 
sophismes  appuyés  du  t'er  des  bour- 
reaux ,  le  règne  des  superstitions  qui 
lui   livraient    les    peuples    ignorans 
comme  pieds  et  poing.s  liés;  mais  les 
temps  s'accomplissent  ,  et  l'âge  de 
RAISON  qui  s'apprête  ,  replaçant  les 
bases  indestructibles    de  la    morale 
dans  la  nature  même  dont  cette  mo- 
rale  unique   ne  saurait  être  qu'une 
conséquence,    piépare   aux    généra- 
tions futures  des  félicités  supérieures 
à  tout  ce  que  nous  pouvons  entrevoir 
au  milieu  du  crépuscule  oii  nous  vi- 
vons encore. 

N'anticipons  point  sur  l'avenir  qui 
ne  nous  appartient  pas.  L'histoire 
naturelle  de  l'Homme  doit  cesser  oîi 
la  civilisation  le  saisit  ,  pour  l'élever 
intellectuellement,  mais  en  lui  lais- 
sant, quoiqu'il  fasse,  de  sa  condition 
animale,  ses  formes  de  Primates  on 
de  Bimanes;  salutaire  avertissement 
pour  qui  le  sait  comprendre,  donné 
par  I'Eternelle  Sagesse  à  l'orgueil 
de  la  folle  humanité  ,  et  bien  fîut  pour 
confondre  l'inconséquence  de  ces  pré- 
tendus philosophes  qui,  dans  leur  im- 
puissance,  prétendraient  doter  leurs 
pareils  en  misères  d'une  portion  d'in- 
telligence indépendante  usurpée  sur 
la  Divinité!....  Ainsi  seraient  d'auda- 
cieux vermisseaux  qui,  parce  qu'ils 
se  sentiraient  réclmuffés  du  soleil  ,  et 
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que  leur  frêle  matière  en  réfléchi- 
rait un  rayon  égaré,  s'imagineraient 
être  aussi  une  importante  émanation 
de  I'Etre  Suprême  Incompréhen- 
sible!!! (B.) 

HOMMED.  BOT.  PHAN.  Nom  de 
pays  ,  chez  les  Arabes  ,  de  VAsclepias 
contorta  de  Forskahl.  Le  Riijnex 
roseus  est  appelé  Hommeyd.         (b.) 

HOMO.  MAM,  V^.  Homme. 

HOMODERMES.  rept.  oph.  Pre- 
mière famille  établie  par  Dmnéril 
(Zool.  An.  ,  p.  87)  parmi  les  Ophi- 
diens ,  dont  les  caractères  généraux 
consistent  dans  l'homogénéité  des  té- 
gumens,  c'est-à-dire  dont  la  peau  est 
dépourvue  d'écaillés  ,  ou  recouverte 
d'écaillés  pareilles,  ce  qui  est  le  con- 
traire des  Hétérodermes.  P^.  ce  mol. 
Les  Serpens  de  cette  famille  n'ont  ja- 
mais de  crochets  à  venin,  et  se  ran- 
gent dans  les  genres  Cœcilie,  Am- 
phisbène  ,  Acrochorde  ,  Hydrophidc , 
Orvet  et  Ophisaure.  Ces  deux  der- 
niers ont  depuis  été  extraits  d'entre 
les  Homodermes  pour  être  rapportés 
parmi  les  Sauriens  Drobènes,  et  TA- 
crochoide  a  été  reconnu  appartenir 
aux  Hétérodermes.  (b.) 

*  HOMOGÉNÉES.  bot.  crypï. 
(  Lichens.  )  Ordre  premier  de  la  pre- 
mière classede  la  Méthoded'Achar,  ou 
Idiothalamées.  Ilest  ainsi  caractérisé  : 
apothécies  simples,  formées  en  entier 
d'une  substance  pulvérulente  ou  car- 
tilagineuse,sous-similaire.  Les  genres 
Spiluma  ,  Arthunia  ,  So/urina,  Gya- 
lecta,Lecidea.,  Calycium^  Gyrupkora, 
Opegraplia  app:irtiennent  aux  Idio- 
thalamcs  Homogénéei  qui  renfer- 
ment des  genres  à  thalle  crustacé  , 
amorphe  ,  et  des  Lichens  foliacés  ,  ce 
qui  détruit  l'ordre  des  affinités  natu- 
relles, (a.  F.) 

»  HOMOGÉNÉOGARPES.  bot. 
CRYPT.  Première  tribu  des'iCéramiai- 
res.  F ■  ce  mot.  (b.) 

HOMOGYNE.  bot.  piian.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthérées  ,  Co- 
rymbifères  de  Jussieu  ,  et  do  la  Syn- 
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génésie  superflue,  L. ,  e'tabll  par  H. 
Cassinl  (Bullet.  de  la  Soc.  Philoin., 
décembre  1816)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
rise :  involucie  cylindracë  ,  composé 
de  folioles  sur  un  seul  rang,  à  peu 
près  égales  ,  oblougucs  et  aiguës;  ré- 
ceptacle nu  et  plane;  calathide  dont 
le  disque  esi  formé  de  fleurons  nom- 
breux, réguliers,  hermapbrodites , 
et  la  circonférence  d'un  seul  rang  de 
fleurons  femelles,  pourvus  d'une  co- 
rolle tubuleusc  dont  le  limbe  est  pres- 
que toujours  complètement  avorté  ; 
styles  des  fleurs  de  la  circonférence 
absolument  semblables  à  ceux  des 
fleurs  du  disque;  ovaires  oblongs, 
cylindracés  ,  cannelés  ,  glabres  ,  mu- 
nis d'un  bourrelet  basitaire;  aigrette 
composée  de  poils  légèrement  plu- 
nieux.  H.  Cassinia  formé  ce  geureaux 
dépens  du  Tussi/asjo  de  Linné,  et  l'a 
placé  dans  la  tribu  des  Adénostylécs 
oii  ce  dernier  genre  n'entre  pas.  Les 
considéra  lions  fournies  par  la  struc- 
ture du  style,  très -diÀTérente  dans 
l'une  et  l'autre,  lui  ont  paru  des  mo- 
tifs suffisans  pour  séparer  ces  genres 
que  les  botanistes  avaient  toujours 
regardés  comme  étroiiement  unis. 
Trois  espèces  constituent  le  genre  Ho- 
mogène; ces  Piaules  porlaieut  les 
noms  de  Tussilago  alpina,  L.,  Tuss. 
discolor  et  Tuss.  sjlveslris.  La  pre- 
mière est  assez  commune  sur  le  Jura  , 
les  Cévennes ,  les  Alpes  et  les  Pyré- 
nées. (g..n.) 

*  HOMOIANÏHE.  Homoianthus. 
BOT.  PHAN.  Sous  ce  nom ,  De  Can- 
dolle  (  Ann.  du  Mus.  T.  xix)  a  éta- 
bli un  genre  de  la  famille  des  Synan- 
thérées ,  qui  a  beaucoup  d'affinités 
avec  le  Chœtanthera  de  Kuiz  et  Pa- 
von.  Les  Plantes  dont  il  se  compose 
ont  même  été  rapportées  à  ce  dernier 
genre  par  Huniboldt  et  Bonpland 
(Plantes  équinoxiales  ,  T.  11,  p.  i46 
et  17b),  mais  leur  étude  a  fourni  à 
Kunth  (  iVoc^.  Gêner,  et  Spec.  Plant, 
œquinoct.  ï.  IV,  p.  i4)  l'occasion  de 
rectifier  les  caractères  génériques  ,  et 
de  changer  le  nom  en  celui  d'Ho- 
mant/iis.  Loin  d'adopter  cette  rectifi- 
cation,   H.   Cassini  a  prétendu  que 
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V Homanthis ,  iiA  qu'il  est  caractérisé 
par  Knnth  ,  ne  diflerait  point  du  Pe- 
rezia  ou  Clarionea  de  Lagasca ,  et 
quele  C/iœtantheratnultiJloia,Vton^\.y 
une  des  trois  espèces  d'Hornanthis, 
était  bien  certainement  un  Pe/es/a. 
Au  surplus,  il  a  déclaré  que  V Ho- 
moianthus ne  se  distinguait  de  celui- 
ci  que  parle  faible  caractère  d'avoir 
les  écailles  extérieures  de  l'involucre 
bordées  de  dents  spinescentes.  S  il 
n'y  avait  que  celle  seule  ditlerencc  , 
nous  pensons,  avec  la  majeure  partie 
des  botanistes,  qu'aucun  genre  ne 
serait  moins  solidement  établi ,  car 
les  folioles  de  l'involucre  doivent 
être  assimilées  aux  feuilles,  et  une 
légère  différence  dans  leur  forme  ne 
pourrait  être  donnée  comme  un  ca- 
ractère essentiel.  Cassini  attachant 
une  grande  importance  à  la  structure 
du  siyle,dans  les  Synanthérées  ,  a 
placé  ie  genre  Homoianthus  dans  la 
tribu  des  Nassauviées,  tandis  que  le 
genre  Chœtanthera  a,ppartient  aux 
Slutisiées.  (G..N.) 

HOMOLE.  Homola.  crust.  Genre 
de  l'ordre  des  Décapodes  ,  famille  des 
Brachyures  ,  tribu  des  Notopodes , 
établi  par  Leach  et  adopté  par  La- 
treille  (Para.  natur.duRègn.  Aniin.). 
Ses  caractères  sont  :  dernière  paire 
de  pâtes  peu  relevée  ,  terminée  par 
un  crochet  simple  ;  test  rectangulai- 
re plus  long  que  larige  ,  tronqué 
carrément  et  fort  épineux  en  avant  : 
antennes  insérées  sous  les  pédicu- 
les des  yeux  qui  sont  rapprochés  à 
leur  base  et  assez  longs  pour  attein- 
dre les  angles  du  test.  Ce  genre  a  été 
établi  presque  en  même  temps  par 
Rafinesque  (Précis  des  Découv.  So- 
miolog.  et  Bot.),  qui  la  nommé  Thel- 
xiope ,  par  Leach  (Act.  de  la  Soc. 
Linn.,  onzième  vol.),  sous  le  nom 
(ÏHo/nole,  et  par  Latreille  qui  l'a 
nommé  Hippocarcin  dans  un  mé- 
moire lu  à  l'Académie  des  Sciences 
eu  i8i5.  Ce  célèbre  naturaliste,  qui 
avait  formé  ce  genre  à  la  même  épo- 
que que  les  deux  premiers ,  et  qui 
aurait  pu  lui  conserver  le  nom  qu'il 
lui  avait  assigné  ,  ne  Pa  pas  fait ,  et  a 
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adopté  la  dénomination  à'Homole  que 
î^each  lui  a  donnée  dans  les  Actes  de 
la  Société  Linéenne  ,  publiés  avant 
l'ouvrage  de  Rafinesqiie.  Risso  (Hist. 
Nalur.  des  Crust.  de  INice)  a  décrit 
une  espèce  de  ce  genre  [Hornula  spi- 
nifivns)  sous  le  notn  de  Dorippe;  cest 
cette  espèce  dont  Rondelet  (Hist.  des 
Poiss.,  liv.  18,  chap.   17)  a  parlé  le 
premier,    sous    les    noms   de   Crabe 
jaune  ou  onde.  Fabricius  l'a  décrite 
sous  celui  de  Cancer  barbatiis ,  dans 
son  Entomologie  systématique,  et  elle 
est  figurée  grossièrement  par  Herbst, 
Il  païaît  qu'Aldrovande  a  connu  une 
espèce  d'Homole  ,  celle  qu'il  nonin;e 
Hippocarcinus  hispidus.   Les  Homo- 
les,  tels  quMs  sont  adoptés  par  La- 
treille  ,  diffèrent  des  Dromies  Dorip- 
pes ,  et  des  Ranines  par  des  caraclères 
tirés  delà  forme  du  corps  et  des  pâ- 
tes.  Leur  lest  est  presque  cubique, 
comme  tronqué  ou  émoussé  oblique- 
ment de  chaque  coté  ,  à  sa  pai  tie  an- 
térieure ,    avec    le    milieu    du   front 
avancé  en  pointe.  A  chaque  côté  de 
celte  saillie,  sont   insérés   les   pédi- 
cules oculaires  qui  s'étendent   laté- 
ralement  en   ligne  droite,  jusqu'un 
peu  au-delà   des   côtés  du   test.    Ils 
sont  divisés  en  deux  articles  de  même 
que  ceux  des  yeux  des  autres  Déca- 
podes et  des  Siommopodes;   mais  le 
premier  est  plus  long  et  plus  giêle; 
il  s'unit  avec  le  suivant  ,  presque  en 
manière  de  g^nglime;  celui-ci  est  un 
peu  plus  gros,  offre  près  de  sa  base 
une  impression  annulaire,  et  porte 
à  son  extrémité  l'oeil  dont  la  cornée 
est  hémisphérique.  Ces  pédicules  sont 
attachés  au  lest  par  un  muscle  assez 
fort  et  doivent  exécuter  divers  mou- 
vemens.  Les  quatre  antennes  sont  in- 
sérées sur  une  ligne  transverse,  im- 
médiatement au-dessous  ;   elles  sont 
portées,  surtout  les  mitoyennes,  sur 
un  pédicule  beaucoup  plus  Ion  g  que  ce- 
lui des  antennes  des  autres  Bracliiurcs. 
Les  la  tel  aies,'  à  partir  de  ce  pédicule 
avec  lequel  elles  font  un  angle,  sont 
sétacées ,    très-menues,    glabres    et 
aussi  longues  que  le  coips;  les  inter- 
médiaires ,  quoique  repliées  sur  elles- 
mêmes  et  terminées  par  deux  petites 
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pièces  coniques  articulées  et  inégales 
comme  à  l'ordinaire  ,  sontnëanmoms 
saillantes  ,  faute  de  cavité  propre  ii 
les  loger.  La  cavité  buccale  est  pres- 
que carrée  et  l'Hypostome  a  aussi  la 
même  figure  ,  mais  s'élend  davantage 
dans  le  sens  de  la  largeur.  Les  pieds- 
mâchoires  extérieurs  sont  semblables 
à  de  petits  pieds  ou  à  de  grands  pal- 
pes ,  écartés  l'un  de  l'autre,  très-velus, 
et  vont  en  se  rétrécissant ,  pour  finir 
graduellement  en  pointe:  ils  se  diri- 
gent d'abord   en   avant    et   se  cour- 
bent ensuite,  à  prendre  de  l'articula- 
tion du  second  article  avec  le  troi- 
sième.  Les  quatre  autres  pieds-mâ- 
choires,   ainsi    que  ceux   dont   nous 
venons  de  parler,  sont  accompagnés 
d'un   palpe  en    forme    de   fouet.  Le 
boid  supérieur  et  interne  des  mandi- 
bules est  tranchant  et  anguleux;  les 
serres  sont  longues  surtout  dans  les 
mâles,    mais   d'épaisseur    moyenne, 
presque  C3liudriques  ,  avec  les  caipes 
et  les  pinces  allongés.  Les  six  pieds 
suivans  sont  fort  longs  ,  grêles  ,  com-- 
primés  et  terminés  par  un  tarse  armé 
en  dessous   d'une    rangée  de  petites 
épines    disposées    parallèlement    en 
manière    de    peigne;   le   crochet  du 
bout  de  ces  tarses  est  petit ,  mais  très- 
aigu  :  les  pieds  de  la  troisième  et  qua- 
trième paires  sont  plus  longs  que  ceux 
de  la  seconde  et  presque  égaux  ;  mais 
la  longueur  des  deux  derniers  excède 
à  peine  celle  des  deux  précédens  ;  ils 
naissent  de  l'extrémité  postérieure  du 
dos  et  se  dirigent  sur  les  côtés  ainsi 
que  les  précédens.  Le  derme  de  l'Ho- 
mole  barbu  qui  a  foumi  ces  observa- 
tions à  Latreille  ,  est  presque  mem- 
braneux ,  un  peu  mou  et  garni  çà  et 
là  de  petites  épines;  la  queue  est  ovale, 
recourbée  et  rélrécie  à  sa  bnse,  ter- 
minée en  pointe  et  de  Si'pt  tablettes 
dans   les  deux  sexes.  Celle  du  mâle 
est  plus  oblongue  et  son  dernier  seg- 
ment se  rétrécit  brusquemeni  à  son 
extrémité.    Les    filets    oviiëres   sont 
longs  et  velus  comme  ceux  des  femel- 
les des  Maïas.  Les  organes  sexuels  du 
mâle  se  présentent  sous  la  forme  de 
deux   cornes  assez  longues,  grêles, 
cylindriques,  léunics  à  leur  ba.se  en 
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forme  de  fourche  et  tronquées  ol)li- 
«fuenient  à  leur  bout  supérieur.  Les 
Hoiiioles  habilent  les  régions  coral- 
ligèncs,  à  des  profondeurs  île  doux 
ou  trois  cents  mètres;  on  ne  suit  pas 
si  ces  Crujtacés,  qui,  par  la  position 
de  leuis  dernières  pâtes  ,  ont  quelque 
analoj^ie  avec  les  Dromies  ,  p.irtici- 
pent  aux  mêmes  habitudes  et  cou- 
vrent leur  doj  de  dél)ris  d'Alcyons  et 
d'autres  corps  marins.  Tous  les  indi- 
vidus que  Latteille  a  vus,  n'avaient 
sur  eux  aucun  corps  étranger;  et 
Risso,  à  en  juger  par  son  silence,  ne 
leur  en  a  pas  trouvé  non  plis.  Jus- 
qu'ici on  n'a  trouvé  ces  Ci  ustacés 
que  dans  la  iMéditeiranée. 

L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  ce 
j;enre  est  :  IHomole  bakbue  ,  H.  bar- 
bata ,  Lalr  ,  H.  spinij/ons  ,  Leach; 
Cancer  barbalus  (  Htrbst,  Ciab.,  tab. 
42,  f.  3)  le  mâle  ;  Cancer  Maja,  Roëm. 
Gen.  Ins.  ,  tab.  3i,  f.  4)  la  femelle; 
Maja  barbata,  Bosc,  Lati .  ;  Do/ippe 
spinosa,  Risso  ;  Cancre  jaune  ou  on- 
de, Rondelet  (llist.des  Poiss.,  liv.  i8, 
chap.  17,  p.  4o.^).  On  trouve  cette  es- 

f>èce  dans  les  grandes  profondeurs  de 
a  Méditerranée;  d'après  Risso,  ils 
se  réunissent  ordinairement  sur  de 
petits  espaces  graveleux  oii  on  les  pê- 
che en  juin  et  juillet,  en  jetant  des 
filets  sénés  pendant  le  calme  de  la 
nier.  C'est  à  celte  époque  que  la  fe- 
melle pond  ses  œufs;  ils  sont  d'un 
rouge  laque.  Latreille  possède  une 
autre  espèce  de  ce  genre  que  Risso  a 
décrite  sous  le  nom  de  Dorippe  de 
Cuviiir;  c'est  V Hippocarcintis  hispi- 
dus  d'Aldrovande  ,  qui  mentionne 
dans  le  même  article  un  autre  Crus- 
tacé,  qu'il  dit  être  semblable  au  pré- 
céilent  quanta  la  partie  supérieure, 
et  qu'il  a  figuré  vu  en  dessous  sous  le 
nom  de  Cancer  supinus  Hippocarcino 
simi/is.  Celui-ci  forme  probablement 
une  troisième  espèce  dont  les  pinces 
sotit  proportionnellement  plus  lon- 
gues et  dont  la  queue  se  tei  mine  par 
ime  pièce  [lentagone.  Les  individus 
décrits  par  Aldrovande  étant  des  fe- 
melles, ces  ditïërences  ne  peuvent  être 
sexuelles.  Risso  dit  que  cette  espèce 
vil  dans  les  plus  grandes  profondeurs 
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de  la  mer.  Elle  est  très-rare  et  a  été 
envoyée  à  Latreille  par  Roux  de  Mar- 
seille. Le  magnifique  individu  que 
ce  savant  a  bien  voulu  nous  permet- 
tre d'examiner,  a  plus  de  six  pouces 
de  long  sur  quatre  à  quatre  et  demi 
de  large. 

Guildmg  (  Trans.  of  Linn.  Soc. 
uf  Lond.,  vol.  i4,  deuxième  partie  , 
p.  3.Î4)  décrit  une  nouvelle  espèce  de 
ce  genre:  c'est  V  Homulaspinipes;  qWq 
a  été  tiouvée  une  seule  fois  dans  le 
gosier  d'un  grand  Poisson  péché 
dans  un  endroit  profond  de  la  mer 
des  Antilles.  (o.) 

HOMONLA.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 
Papaver  Argemune  chez  les  Grecs 
qui  regardaient  cette  espèce  de  l'avot 
comme  utile  dans  les  maladies  des 
yeux.  (b.) 

HOMONIANTHE.EOT.PHAN.Pour 
Homoïanthe.  /^.  ce  mot.  (g..n.j 

HOMONOIA.  BOT.  piiAN.  Genrp 
de  la  Diœcie  Polyadelphie,  L. ,  éta- 
bli par  Loureiro  [Flor.  Cocliinck. ,  j  , 
p.  782]  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  fleurs 
ilioï(iues;  les  mâles  ont  un  calice  à 
troii  folioles  colorées,  entouré  de 
trois  écailles;  corolle  nulle;  environ 
deux  cents  éiamines  rassemblées  en 
vingt  faisceaux;  les  fleurs  femelles 
n'ont  point  de  calice  ni  de  corolle; 
mais  à  la  place  de  ces  enveloppes  flo- 
rales ,  elles  offrent  une  écaille  à  |<lu- 
sieurs  découpures,  un  ovaire  supé- 
rieur, surmonté  detrois  stigmates  ses- 
siles;  une  capsule  à  trois  loges  mono- 
spermes. \i  Homonoia  riparia,  L.,  est 
un  Arbrisseau  qui  croît  sur  le  bord 
des  rivières  à  la  Gochiuchine.  Sa  lige 
est  droite,  rameuse,  garnie  de  feuilles 
alternes  ,  linéaires-  lancéolées  et  to— 
menteuses.  Les  fleurs  sont  petites  et 
disposées  en  chatonslinéaires  presque 
terminaux.  (g..n.) 

*  HOMOPÉTALE.  bot.  vhan.  H. 
Cissini  donne  ce  nom  à  la  calathide 
dune  Synanthérée  ,  qui  a  toutes  ses 
fleurs  semblables  entre  elles  par  la 
forme  de  la  corolle  :  telle  est  celle  de 
toutes  les  Chicoracées,  etc.      (g..n.) 
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HOMOPTÈRES.  Homoptera.  ins. 
Seconde  section  de  Tordre  des  Hé- 
MiPTJÈBEs. /^.  cemol.  (G.) 

*  HOMOS.  BOT.  PHAN.  (Forskahl.) 
Syn.  arabe  de  Cicer  Arieùnum  ^\j.  V. 
GuiciiE.  (b.) 

*  HOMOTHALAMES.BOT.CRYPT. 

(Z,zc//e/«.)'^o"scenoni ,  Achai  i us  i  en- 
ferme dans  la  troisième  classe  de  sa 
Méthode,  les  Lichens  dont  l'apolbé- 
cic  est  foinice  en  entier  par  la  subs- 
tance médullaiie  et  corticale.  Cette 
classe  reuterme  les  genres  Aleclorie, 
Ramaîine,  Collèmc,  Corniculaire  et 
Usnée.  (a.  f.) 

HONCKEINYA.  bot.  piian.  Genre 
de  la  lamilie  des  'J^iliacées  et  de  l'Oc- 
tandrie  Monogynie,  L. ,  établi  par 
Willdenow  (/V?  Uster.  Delecl.  Op.,  2, 
p.  201,  tab.4)qui  l'a  ainsi  caractéri- 
sé t  calice  à  cinq  folioles  coriaces,  hé- 
lissées  extérieurement,  colorées  inté- 
lieurement;  coioUe  à  cinq  pétales 
oblongs;  huit  étamincs  à  anthères 
oblongucs  et  à  filets  capillaires;  ovai- 
re oblong  ,  sunnouté  d'un  seul  stjle 
et  d'un  stigmaie  à  six  dents  ;  capsule 
hérissée  de  pointes,  à  cinq  loges  et  à 
cinq  valves  qui  portent  les  cloisons 
sur  leur  milieu  ;  graines  nombi  custs, 
munies  d'une  arille.  Ce  genre  a  des 
rapports,  d'un  côté,  avec  le  Sparmau- 
nia  ,  et,  de  l'autre,  avec  VApeiba. 
\j  Honckeny a  Jicifolia  ,  Willd.  {Loc. 
cit.  ),  est  un  Arbre  indigène  de  la  Gui- 
née. Ses  feuilles  ont  la  face  inférieure 
couverte  d'un  duvet  fauve  ;  les  supé- 
rieures sont  spathulées,  oblongues  et 
dentées;  les  inférieures  sont  à  trois 
ou  cinq  lobes  obtus.  Les  ileurs  sont 
d'un  bleu  violet,  ternées  et  termina- 
les. (G..N.) 

HONDBESSEN.  bot.  puan.  On  ne 
devine  pus  la  raison  qui  a  pu  déter- 
miner Adanson  à  choisir  ce  mot  hol- 
landais pour  désigner  un  genre  que 
les  botanistes  appellent  Pce^/e/va.  (b.) 

HONGRE.  MAM.  Cheval  que  la 
castration  a  réduit  à  l'état  d'infécon- 
dité (B.) 

HONKENIA.   BOT.  piian.  Sjn. 
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à'Arenatia  peploides  dans  Ehrharf. 

fB.) 

*  HOORENIA.  BOT.  PHAN.  (Steu- 
dcl.)  Pour  Hookera,  y.  ce  mot. 

(G..N.) 

*  HOOKERA.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
Brodiœa  de  Smith  (  Tramact.  of  the 
Linn.  Soc.  ,  vol.  10,  p.  2)  avait  été 
antérieurement  nommé  Hookera  par 
Salisburj'  (Paradis.  Londiii.  98].  Ce- 
pendant, contre  les  principes  reçus 
en  hi-tone  natuielle,  le  nom  de  hro- 
diœa  a  été  adopté ,  peut-être  en  rai- 
sou  de  l'exi>tence  d'un  genre  Hoo- 
keria  appartenant  à  la  Crjptogamie. 
V.  IjRODIE.  (g..n.) 

HOOKERIE.  Hookeria.  bot. 
CRYPT.  [Mousses.  )  Ce  genre,  dédié  à 
l'un  des  botanistes  qui  a  fait  faire  le 
plus  de  [irogi  es  à  l'étude  des  Mousses, 
a  été  établi  par  Smith  dans  les  Tran- 
sactions Linnéennes,ix,  p.  272.  U  est 
ainsi  caractérisé  :  capsule  latérale; 
péristome  double,  l'extérieur  compo- 
sé de  seize  dents  entières;  l'intcine 
formé  par  une  membrane  divisée  eu 
seize  dents  entières  ;  coiffe  tronquée 
inférieuremènt.  Ce  genre  diffère  prin- 
cipalement des  Hypnum  et  des  Les- 
kea  par  sa  coiffe  qui  n'est  pas  fendue 
latéralement.  Ce  genre  a  été  repro- 
duit depuis  par  Biidel  sous  les  noms 
de  Chœtopàora  et  de  Pterigophyllum. 
Les  deux  genres  qu'il  a  instilués  sous 
ces  noms  diffèrent  à  peine,  et  le  nom 
de  Hookeria  étant  antérieur  doit  être 
conservé.  L'Europe  ne  possède  que 
deux  espèces  de  ce  genre.  Le  Hooke- 
ria lucens{Hypnum liicens,  L.),  l'une 
des  Mousses  les  plus  élégantes  de 
notre  pays,  remarquable  par  ses  feuil- 
les larges,  distiques,  minces  et  réti- 
culées. Son  urne  ovale  et  son  opercu- 
le conique  sont  également  couverts  de 
stries  eu  réseau  ;  la  coiffe  est  mince 
et  réticulée.  Le  Hookeria  lœtevirens 
oftVe  ,  en  plus  petit ,  presqueles  mêmes 
caractères  ;  mais  les  feuilles  sont  éta- 
lées ,  plus  pointues  et  traversées  par 
deux  nei  vures.  Ces  deux  Plantes  sont 
assez  rares.  La  première  se  trouve 
dans  les  pays  montucuxdetoute  l'Eu- 
rope ;  la  seconde  n'a  encoie  été  obser- 
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vée  qu'en  Angleterre;  ce  genre  est 
très-riche  en  espèces  exotiques  ;  l'A- 
mérique équinoxiale  ,  les  Aniilles  , 
le  Brésil ,  les  parties  élevées  des  An- 
des en  nourrissent  un  grand  nombre. 
Il  se  retrouve  également  dans  l'héini- 
sphère  austral,  à  la  Nouvelle-Hollan- 
de et  à  la  Nouvelle-Zélande.  Le  port 
et  les  caractères  de  ce  genre  le  rap- 
prochent des  Hypnuni  et  surtout 
des  Leskca.  Sa  tige  est ,  en  général , 
assez  longue, rameuse,  rampante;  ses 
rameaux  sont  souvent  pinnés  ;  ses 
feuilles  distiques  comme  dans  beau- 
coup de  IjBskea  ;  sa  capsule  est  pres- 
que toujours  inclinée  ,  mais  non  pas 
repliée  comme  dans  la  plupart  des 
Hypnuni.  (ad.  b.) 

*  HOOKIA.  BOT.  PHAN.  Necker 
[Elem.  Botan.,  p.  12a)  a  formé,  sous 
ce  nom,  un  genre  de  la  famille  des 
Synanthérées',  Cinarocéphales  de  Jus- 
sieu ,  aux  dépens  des  Cnici/s  de  Lin- 
né. Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  , 
parce  que  ses  caractères  n'ont  point 
été  tracés  avec  assez  d'exactitude.  De 
Candollea  pen=é  que  les  espèces  dont 
Neckorl'a  composé  se  rapportent  au 
Leuzea  et  au  Seiratula.  Cassini  les  a 
rapprochées  de  son  genre  yllfrcdia  et 
du  Rhnponticum.  Enfin  ,  selon  Jus- 
sieu  ,  la  Plante  qui  a  servi  de  type 
pour  le  genre  Hookia  est  le  Cnicus 
centaiiroides,\j.  (g..n.) 

*  HOOREBECKIE.  Hoorebeckla. 
BOT.  PII  VN.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées  et  de  la  Syngénésie 
superflue,  L.,  mentionné  seulement 
AausVHoitus  Gandavensis ,  décrite, 
vers  1816,  dans  un  journal  scientir 
fique  publié  à  Gand  ,  oii  Desmazières 
(Recueil  des  trav.  de  la  Soc.  de  Lille , 
182.^,  p.  254)  en  a  puisé  la  connais- 
sance. Voici  les  caractères  principaux 
de  ce  nouveau  genre  :  involucre  ven- 
tru ,  composé  d'un  grand  nombre 
d  écailles  imbriquées  ,  scarieuses  sur 
leuis  bords  et  terminées  en  pointes 
allongées  et  redressées  ;  réceptacle 
nu  et  alvéolé  ;  fleurons  des  rayons  fe- 
melles ,  fertiles  ,  disposés  sur  deux 
rangs  ,  grands  ,  ligules  et  à  deux  ou 
ti  ois  dents  j  ceux  du  disque  herma- 
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phroditcs,  très-nombreuv ,  tubuléuriS 
et  terminés  par  cinq  pctiles  dents; 
anihores  sans  appendices  basilaires; 
style  terminé  par  deux  stigmates  rap- 
prochés ;  akènes  ,  dans  les  deux  sortes 
de  lleurons  ,  surmontés  d'une  aigrette 
sessile  et  caduque  ,  formée  de  poils 
simples  et  assez  gros.  Ce  genre  n'est 
composé  que  d'une  seule  espèce  qui  a 
fleuri  pour  la  première  fois  dans  le 
beau  jardin  de  Garni ,  au  mois  d'août 
i8j6.  Elle  venait  de  graines  reçues 
de  l'Amérique  méridionale,  et  on  lui 
a  donné  le  nom  de  Hoorebeckla  chi- 
lensis.  (g,.î».) 

*  HO-OUL  GTS.  Espèce  du  genre 
Perdrix.  V.  ce  mot.  (dr..z.) 

HOPEA.  EÛT.  PHAN.  Trois  genres 
appartenant  à  des  familles  très-éloi- 
gnées  ont  reçu  cette  dénomination. 
Le  premier  se  trouve  décrit  dans 
Linné  [Mnntiss.,  io5) ,  mais  il  a  clé 
réuni  par  L'Héritier  (  Transact.  of 
Linn.  Sociel. ,  1  ,  p.  176)  au  Symplo- 
cus  ,  et  tous  les  botanistes  ont  confir- 
mé cette  réunion.  VVilldenow  propo- 
sa le  nom  d'Hhpea  pour  un  aulrc 
genre  liéjà  ^ommé  Micranthemum 
par  Michaux.  Enfin  Roxburgh  (  Co- 
romand. ,  n.  210)  a  établi  un  genre 
//c)/7ea  qui  nous  paraît  devoir  conser- 
ver ce  nom  ;  en  conséquence ,  nous 
renverrons  aux  mots  Symplocos  et 
MiCRANTHÈME  pour  Ics  genres  établis 
par  Linné  et  VVilldenow ,  et  nous 
décrirons  succinctement  ici  la  Plante 
de  Roxburgh.  UHopea  odorata  a  un 
calice  à  cinq  divisions  dont  deux 
oblongues  ,  membraneuses,  prenant 
beaucoup  d'accroissement;  sa  corolle 
a  le  tube  court,  tordu  ,  campanule,  et 
le  limbe  à  cinq  découpuies  obliques 
et  linéaires;  les  filets  des  élamines  , 
au  nombre  de  dix,  sont  insérés  sur  le 
tube  de  la  corolle  ,  et  alternativement 
plus  larges  et  bifides  :  ils  supportent 
quinze  anthères  ;  l'ovaire  est  surmon- 
té d'un  seul  style  et  d'un  seul  stig- 
mate ;  sa  capsule  est  ovale  ,  pointue  , 
uniloculaire  et  monosperme.  Cet  Ar- 
bre est  originaire  de  Chiltagong  , 
dans  les  Indes- Orientales.  Il  a  un 
Ironc  droit,  divisé  en  branches  nora- 
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breiises,  garnies  de  l'eiuiles  alîcrnes  , 
ovales-ohlongues  ,  entières  et  otVrant 
i  ne  glande  au  point  oii  s'enlrccroi- 
senl  les  nei  viires  principales.  11  Ileu- 
)il  au  mois  de  mais  et  parfume  l'air 
à  une  distance  considérable.  Ce  gen- 
re, qui  appai  lient  à  la  Décandrie  Mo- 
nogj'nie,  L. ,  est  voisin  du  Sliotea  et 
<lu  JJipterocaijiua;  il  s  en  lappioche 
surtout  par  la  singulière  l'orme  de 
.•^on  calice  ;"nnis  sa  coioUc  nionopc- 
lale  et  ses  dix  filets  siipporlaut  quin- 
ze anihères  l'en  distinguent  sulfisam- 
meut.  (g..n.) 

HOPLTE.  Hoplia.  iNs.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoplèies,  section  des 
Penlamères,  famille  des  Lamellicor- 
nes ,  tribu  des  Scarabëides,  établi 
par  llliger  et  qui  avait  été  confondu 
jusqu'alor-i  avec  les  Hannetons.  La- 
treille  lui  donne  pour  caradèies 
(Cons.  Genér.  sur  les  Crust.  et  les 
Ins.)  :  ël}tri!s  sinuées  au  côté  exté- 
rieur, près  de  la  base;  jambes  n'a\ant 
point  d'ergots  bien  distincts  à  leur 
extrémité.  Dans  son  dernier  ouvrage 
(Fam.Nat.  du  Rcgn.  Anim.),  ce  genre 
appartient  à  une  division  des  ^icaïa- 
béïdes  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Phyllophages,  Fltyllophagi.  Ces  In- 
sectes sont  en  général  de  petite  taille  , 
leurs  antennes  sont  composées  de 
neuf  ou  dix  articles  dont  les  trois 
derniers  forment  la  masse;  les  man- 
dibules sont  peu  saillantes ,  membra- 
neuses au  côté  interne  et  terminées 
en  une  pointe  simple  ou  entière;  les 
mâchoires  sont  comprimées  et  ne  pré- 
sentent que  de  petites  dentelures;  les 
palpes  maxillaires,  qui  sont  une  fois 
plus  longs  que  les  labiaux,  se  termi- 
nent par  un  article  allongé  ,  épais  , 
ovoïde  et  poirilu  ;  le  corps  est  dé- 
jirimé ,  couvert  ou  parsemé  de  petites 
écailles  brillantes  ,  avec  l'abdomen 
presque  carré;  les  élylres  sont  unies, 
plus  larges  et  di'atées  à  leur  base  ex- 
térieure. Les  pales  postérieures  sont 
grandes;  les  quatre  tarses  antérieurs 
sont  terminés  par  deux  ciocliets, 
dont  l'un  petit  et  sans  divisions  ,  et 
l'autre  grand  et  bifide;  on  n'en  voit 
qu'un  seul  à  l'extiémité  àcs  tarses 
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postérieurs;  il  est  fort  et  sans  divi- 
sion à  sa  pointe.  Les  Hoplies  vivent 
sur  les  feuilles  de  ditfdreus  Végétaux 
qu'elles  rongent;  elles  semblent  pré- 
férer ceux  qui  croissent  sur  les  borrls 
des  ruisseaux  et  dans  des  lieux  hu- 
mides. On  les  rencontre  plus  spécia- 
lement dans  les  parties  chaudes  ou 
tempérées  de  l'ancien  Continent.  La- 
treille  a  divisé  ce  genre  en  deux  sec- 
tions :  dans  la  première  il  range  les 
espèces  dont  les  antennes  ont  dix  ar- 
ticles. La  principale  espèce  est  :  l'Ho- 

PL.1E     PHILANTHf.  ,      //.     plillailthuS  , 

Latr.;  Melulunt/ia  puluerulenta,  Fab.j 
Hanneton  argenté,  Oliv.  Col.  T.  i, 
n^  5  ,  pi.  3,  f.  22.  Elle  est  commune 
eu  France  et  à  Paris.  La  seconde  sec- 
tion corapi  end  les  espèces  dont  les  an- 
tennes n  ont  que  neut  articles.  L'es- 
pèce principaleestrHoPL.iEBELJ.Ej/ï'. 
furmusa,  i\\\i.,  Latr.:  Melo'ontkafari' 
/7  05a,  Fabr.;  Hanneton  éca  il  leux, Oliv., 
loc.  cit.,  pi.  2,  fig.  i4.  Elle  est  Irès- 
commune  dans  le  midi  de  la  France  , 
elle  vit  sur  la  iVlenthe  sauvage,  sur 
le  Saule  et  d'autres  Végétaux  au  bord 
des  ruisseaux.  Dejean  (Calai,  de  Co- 
léopt.,  p.  ôgjmeniioune  quatorze  es- 
jièces  de  ce  genre ,  toutes  d'Europe 
et  d'Afrique.  (g.) 

HOPLITE.  Hoplitiis.  iNs.  Nom 
donné  par  Clairville  à  un  genre  de 
Coléoptères  déjà  connu  sous  celui 
d'Haliple.  K.  ce  mot.  (g.) 

HOPLITE.  MOLL.  foss.  Ce  nom 
(iésigne  ,  dans  quelques  auteurs  an- 
ciens, selon  Patrin,  quelque  Ortho- 
céialithc  ou  Ammonite,  trouvée  aux 
enviions  d'Ilildesem  ,  et  dont  la  cou- 
leur était  celle  de  1  Acier  poli,      (b.) 

HORAU.  BOT.  PHAN.  Un  Arbris- 
seau des  rives  du  golfe  Persique  a  été 
mentionné  sous  ce  nom  par  Kœmpler 
{Amœnit.  E.xu/.,  p.  2.S7).  La  descrip- 
tion très-dél.iillée  qu'en  a  donnée  ce 
voyageur  avait  porté  Adanson  à  pla- 
cer celte  Plante  près  du  Gui ,  dans  la 
famille  des  Else^gnées  qui  ne  res- 
semble point  à  Cille  des  botanistes 
modernes.  D'après  l'opinion  de  Jus- 
sieu,  VHorau  de  Kœmpfer  est  identi- 
que avec  le  Sccura  de  Forskahl  ,  qjiii 
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lui-iiicme  se  rapporte  au  genre  ylvi- 
cennla ,  L.  P^.  ce  mot.  (r,..N.) 

*  HORDÉxVGÉES.  i?ot.  pii.vn.  r. 
Graminées. 

*  IIORDÉIiNE.  BOT,  CHIM.  Ce  nom  a 
cté  donné  par  Proust  à  un  principe 
immédiit  t\e  l'Or<;c ,  qui  se  piésenle 
sous  la  forme  d'inie  poussière  jaunâ- 
tre ,  insipiile  et  ino  lore,  plus  pesan- 
te que  l'eau,  insoluble  dans  ce  li- 
quide et  dans  l'Alcoliol.  Par  l'Acide 
nitrique,  1  llordéine  se  change  en 
Acides  carbonique,  acétique  ,  oxali- 
que, et  en  matière  jaune  amère.  Thé- 
nard  a  indiqué  les  rap])orts  de  cette 
substance  avec  le  ligneux  qui  donne 
les  luéim^s  produits  à  la  dislillatioti. 
L'ilordéme  evistanl  en  moindre 
quantité  dans  1  Orge  germé  que  dans 
celui  qui  ne^t  pis  germé,  Prousl  a 
pensé  que  celle  substance  était  con- 
vertie en  amidon  pendant  la  germi- 
na!it)n.  (g..n.) 

HORDEOLA.  ois.  (Charleton.) 
Syn.  vulgaire  du  Bruant  fou.  V. 
Bruant.  (dr..z.) 

HORDEUM.  BOT.  PHAN.  r.  Orge. 

HORG.  BOT.  PHAN.  (Delile.)  Syn. 
nubien  de  VyJcacia  nilotica.         (b.) 

iïORIALES.  Horiales.  iNS.  Tribu 
de  l'ordr.;  des  Coléoptères,  section 
des  Héléroînères  ,  lauiille  des  Tra- 
cîielicle^,  établie  par  Latreille  cl  à 
1  iqut  lie  il  donne  pour  caractères 
(Fam.  Nat.  du  Règne  Anim.):  tous  les 
articles  des  tarses  entiers,  terminés 
par  deux  crochets  dentelés  et  accom- 
pagnés chacun  d'iui  appendice  en 
forme  de  scie.  Coips  oblong  ;  corse- 
let carré  ,  de  la  tougueur  de  la  base 
de  i'abdoinen  ;  tète  souvent  très-forte, 
avec  'es  mandibules  saillantes  et  les 
palpes  presque  tiliformes.  Celle  tribu 
comprend  les  genres  HoRiE  et  Cissi- 
T£S.  f^.  ces  mots.  (g.) 

HORIE.  Hoiia.  ins.  Genre  de 
l'ordre  îles  Coléoptères ,  seclion  des 
Hétéromèrcs  ,  famille  des  Trachéli- 
des,  tribu  des  IIoi  laies ,  établi  par 
Fabricius  aux  dépens  de  son  genre 
Lymexylon  et  adopté  par    Latreille 
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qui  lui  donne  pour  caraclèrcs  :  tous 
les  crochets  des  tarses  dentelésen  des- 
sous et  accompagnés  d'un  appendice 
en  forme  de  soie  ;  corselet  carré.  Ces 
Insectes  ont  le  coips  épais,  allongé, 
cylindrique,  avec  une  tête  grosse  et 
iuclinée  ;  les  yeux  sont  allongés;  les 
mandibules  sont  fortes  et  les  palpes 
filiformes  ;  la  mâchoire  et  la  languet- 
te sont  bifides  ;  les  antennes  sont  fili- 
formes ,  guère  plus  longues  que  le 
corselet  et  simples  ;  celui-ci  est  carré, 
légèrement  rebordé  ;  l'écusson  est  pe- 
tit ,  liiangulaire  ;  les  él\trcs  sont  co- 
riaces et  flexibles  ;  elles  couvrent  deux 
ades  membraneuses,  repliées  ;  les  pa- 
les sont  de  longueur  moyenne  avec 
les  tarses  filiformes;  leur  dernier  ar- 
ticle est  terminé  par  quatre  crochets 
égaux  ,  dentelés  en  dessous  ,  avec  ua 
appendice  en  forme  de  soie  dans  leur 
entre-deux  ;  les  pieds  postéi  ieurs  sont 
plus  grands  dans  les  mâles.  Leslarves 
des  Hories  vivent  en  parasites  dans 
les  nids  de  certains  Hyménoptères , 
cotnme  le  font  celles  de  plusieurs  au- 
tres genres  de  la  même  famille;  La- 
treille l'avait  pensé  depuis  long- 
temps ,  et  celle  idée  qui  lui  avait  été 
suggérée  par  l'analogie  vient  d'être 
confirmée  récemment  par  un  natura- 
lisle  anglais  ,  Guildmg  ,  qui  a  publié 
{Trans.  of  the  Linii.  Suc.  of  Lond. 
T.  XIV,  2^  partie,  p  5i  5  avec  fi  g.)  un 
Mémoire  très-intéressant  sur  l'histoi- 
re naturelle  du  Xyiucopa  teredo  et  de 
VHuria  maculata.  Il  résulte  de  ses 
observations  que  cette  Horie,  dont  il 
fait  connaître  une  nouvelle  variété 
d'un  jaune  plus  pâle  et  dont  les  ta- 
ches sont  plus  petites  ,  pond  nu 
œ.if  dans  chaque  nid  de  Xylocope. 
Lorsque  la  larve  est  éclose  ,  il  paraît 
qu'elle  mange  la  nourriture  qui  était 
préparée  pour  celle  de  l'Hyménoptè- 
re  et  la  fait  ainsi  périr  de  faim.  Elle 
est  hexapode,  nue,  luisante,  d'un 
jaune  pâle,  avec  la  bouche  noirâtre; 
restée  seule,  et  peut-être  après  s'être 
creusé  une  cellule  particulière  où 
elle  se  clôt ,  elle  se  change  en  une 
nvmphe  oblongue,  jaunâtre,  luisan- 
te ,  avec  deux  lignes  dorsales  ,  ochra- 
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membres  «ont  d'un  jnuuc  plus  obs- 
cur. Parvenu  à  son  état  parlait ,  l'In- 
secte débouche  l'ouverture  de  la  cel- 
lule et  sort.  Lalreille  a  formé  aux  ilc- 
pens  des  Hories  un  genre  qu'il  nom- 
me Cissites,  assîtes  {V.  ce  mot), 
dans  lequel  il  range  comme  type  IHo- 
rie  ti'Stacce  de  Fabricius.  L'espèce 
qui  sert  de  type  au  genre  Horie  pio- 
prement  dit  esl  : 

L'HoniE  MACULÉE  ,  H.  rnaciilata  , 
Fabr.  ,  Lalr.  ,  Oliv. ,  Gutld.  Elle  est 
d'un  jaune  iauve  ;  ses  élylres  ont 
chacune  sept  taches  noires,  tlle  se 
trouve  au  Bîé?il  ,  à  Saiiil-Domingue  , 
et  a  été  envoyée  dernièremenl  de  la 
colonie  de  Lamaua  à  la  Guiane.  (g.) 

*  HORLOGE  DE  FLORE,  bot. 
Aumot  Anthèse  ,  nous  avons  (ait  voir 
que  les  Végétaux  diffèrent  beaucoup 
entre  eux  ,non-seuleinentsous  le  raji- 

f)ort  de  l'époque  de  l'année  pendant 
aquelle  ils  é[)anouissent  leui  s  fleurs  , 
mais  aussi  suivant  les  heures  de  la 
journée  oii  ce  phénomène  a  lieu. 
Ainsi  il  y  a  des  Plantes  dont  les  fleurs 
s'épanouissent  aux  premiers  rayons 
du  soleil  pour  se  fermer  au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long;  tels  sont 
les  Cistes,  par  exemple;  disutres  ne 
s'ouvrent  qu'aux  approches  de  la  nuit, 
comme  plusieurs  O*//"/// ,  la  Belle- 
de-nuit,  etc.  11  y  a  même  certains 
Végétaux  qui  offrent  à  cet  égard  une 
si  grande  régulariié,  qu'on  peut  en 
quelque  sorte,  d'après  eux,  connaî- 
tre l'heure  de  la  journée.  Les  diverses 
espèces  de  Sida  offrent  surtout  ,  en 
ccrlainescontrées,  entre  les  tropiques, 
une  régularité  étonnante  dans  Tépa- 
nouissement  de  leurs  fleurs.  Selon 
l'observation  de  lloiy  de  Saint-Vin- 
cent,chacunes'ouvreà  son  tourdepuis 
l'aurore  jusqu'au  crépuscule.  Linné  , 
dont  le  génie  poétique  a  su  saisir  tous 
les  po.nis  de  vue  sous  lesquels  on 
pouvait  considérer  les  fleurs ,  s'est  servi 
de  ces  époques  bien  constatées  de 
l'épanouissement  de  certaines  fleurs 
pour  former  un  tableau  auquel  il  a 
donné  le  nom  d'Horloge  de  Flore. 
Voici  ce  tableau  tel  qu'il  a  été  donné 
par  l'immortel  Snér'ois. 
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TABLEAU 

De  l  heure  de  l'épanouissement  de 
certaines  Jleurs  ,  à  Upsal ,  par  60'' 
(le  latitude  boréale. 


HEURES 
du  lever, 
c'e^t- 
à  -  dire 
de  l'épa- 
nouisse- 
ment des 
tleurs. 


MATIN 

3  à 

4  à 
4à 


NOMS 

des 

PLANTES     OBSERVÉES. 


Tragopugon  prateose. .  . 
Leoiifoduu   tubeiosum  • 
Pici  is  liier-icioides.  .  . 
Ciclioriiini  iiilyl)us    .  .  • 
Crépis  Icclorum     .   .  .  ■ 
l'icnilium  liiigitanum, 
Soiiciiu»  oleraceus.  .  . 
l'apaver  iiijdicauie.  .  .  • 
Henierucallis  fulva.  .  . 
I.conlofloii  laiaxacum. 

Crépis  alpin» • 

Rliagadioliis  edulis.  .  .  • 
Hypocliœris  macuhta.  . 
Hieraciiini  uml)ellalum 
Uicraciiim  niuroruni 
tiieraciiim  pilosella.  .  . 
Ciepis  rubia.  .     .... 

Soiielius   arvensis 

Alyssum   utriculalum.  . 

Leunlodon  basule 

SoDclius  lapponicus.  .  . 

(.aciuca  saliva 

Calcndula   pluvialis.   . 

iNyniplifca  alba 

AiilbcricLiin  ramosum.. 
Mfsembi-yanlliemum 

batbalum 

Wesembryaiilbemuni 

lingiiifurnie 

Ilieracium  auricula.  . 
Anagallis  arvensis. ... 
Diaiilluis  prolifcr.  .  . 
Hicracium   cluindrilloi 

des 

Calendula  arvensis.  .  . 
Arenaria  rubra.  ... 
MesenibryanUiemum 

crislallinum 

Mesembtyant  bcmum 

■ludiQoruni 
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du    coucher  , 

c'esl- à-dire 

ou  se  fermcoC 


MATIN 
9  à  10 


10  a  12 

10 

n  à  12 

8à   9 


(i 

9   à    10 
9  à    10 


SOI!!. 

3 


7  k  s 


9 
I  à  2 


Nyclago  borlensis  . 
Géranium  triste.  . . 
Sileue  nocliflora. .  . 
Cactus  grandiflorus 


3à4 

5 

3à4 


3 
2  à  3 

3i4 

3 


(A.T^.) 
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HORLOGE  DE  LA  MORT.  ins. 
Ce  nom  sinistre  est  donné ,  dans  quel- 
ques cjiinpiignes,  à  1.1  Vi  illetle  ,  ainsi 
qu'à  tin  Psoque,  parce  qu'en  ron- 
geant le  bois  des  vieuv  meiiMes,  les 
larves  de  ces  pctils  Animaux  font  en- 
tendre un  bruit  à  peu  près  semblable 
à  celui  que  cause  le  balancier  d'une 
pendule  ru.^lique.  (b  ) 

HORMESION.  MIN.  La  pierre  de- 
signée  sous  ce  nom  dans  l'antiquilé 
serait  difficile  à  reconnaître  j  on  lui 
attribuait  des  refltls  coii'eur  d'or  et 
de  feu  ,  avec  des  lueurs  blanches  sur 
les  bords.  (b.) 

HORtVlIN.  Ilurminum.  m  T.  îhan. 
Tournefort  avait  désigné  sous  ce  nom 
xingi'nre  qui  a  été  réuui  <\\\Salvia  par 
Linné  et  [  ar  les  auteurs  modernes.  Ue 
Cr.ndolle,  dans  la  P'iore  Française, 
en  a  formé  une  section  de  ce  genre, 
dont  les  espèces  sont  caractérisée^  par 
la  lèvre  supérieure  de  l.i  corolle  conca- 
ve et  en  forme  de  cuiller.  P^.  Sauge. 
Linné  a  élabb  un  au're  genre  Hur- 
mutiini  qui  a  été  adopté  pir  Jacquin 
et  Persoon  avec  les  c.iiaclèrcs  sui- 
v.ins  :  calice  bilal)ié ,  arisîé,  glabre  à 
son  entrée;  corolle  dont  la  lèvre  su- 
pciie  re  est  bdubéi",  l'inférieure  tri- 
lobée ,  les  lobe-^  inégaux.  Ce  ginre 
n'a  pas  é:é  adopté  par  W)lld<now 
qui ,  ainsi  que  De  Candoile,  a  décrit 
V Hortnimnn  py  renaicuui,  Jacq.  [Hurt. 
Wiu'lob. ,  2,  p.  86)  ,  sous  le  nom  de 
31elissa  pyrenaica.  Les  deux  autres 
Plantes,  rapportées  k  ce  genre  par 
Persoon, forment  le  genre  Lepechiiiia 
de  Willdenow.  P".  ce  mot  et  Mélisse. 

(G..N.J 

HORMINELLE.  bot.  phan".  Pour 
Hormm.  y.  ce  mot.  (b.) 

HORMINODES  min.  La  pierre 
amsi  nommée  par  lesanciens,  quipré 
sentait  un  cercle  couleur  d'or  au  cen- 
tre duquel  était  une  taclie  verte,  fui 
une  Agathe  selon  BufTou  et  un  Jaspe 
selon  Bruckmann.  (B.) 

HORMINUM.  BOT.  PHAN.  r.  HoB- 

MIN. 

*  HORMISCIUM.  BOT.  CRYPT.  [Mu- 
cédinées.)  Ce  genre  ,  fondé  par  Kunze 
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dans  ses  cahiers  d'observations  my- 
cologiques,  ne  nous  paraît  pas  méri- 
ter d'être  distingué  des  Rionilics; 
comme  dans  ce  genre,  les  filamens 
sont  dioits,  simples,  opiqucs,  per- 
sistans;  lesdeiîiiers  articles  se  sépa- 
rent difTicilernent  pour  former  les 
sporidics;  la  seule  différence  con- 
siste en  ce  que,  dans  les  Monilies, 
les  articles  sont  ovales  tandis  qu'il.* 
sont  gbdiuleux  dans  les  Hurmiscium; 
mais  si  on  emploie  du  setnbl.djles  ca- 
lacières  pour  fonder  des  genres,  on 
doii  nécessairement  former  un  gen- 
re de  chaque  espèce.  Nous  pensons 
donc  que  ce  génie  doit  èlre  réuni  aux 
Monilies.  /^.  ce  mol.  (ad.  B.) 

HORNBLENDE,  min.  r.  Amphi- 
bole. 

HORNF.IM ANNIE.  Hurnemannia. 
BOT,  piiAN.  Genre  de  la  laindle  A{;s 
Scropiiulai  inees  rt  de  la  Didynamie 
Ani;iosperu!ie,  L  ,  établi  jiai-  WiJde- 
now  {l'.nuiner.  Fiant.  IIurL  BeioL, 
2,  p.  6.S4)  q  11  1m  a  donné  ]iour  ca- 
laclères  essentiels  :  calice  à  cinq  divi- 
sio!is  ;  corolle  pL'rsonnée  dont  la  lè- 
vre supérieure  est  ovale,  l'inierieure 
à  irois  lobes  roulés;  quatre  élamines 
didynanies;  ovaiic  suruionlé  d'un 
seul  stle  ;  capsule  à  deux  loges  pol^'- 
spermes.  Ce  genre  a  des  rapports 
avec  le  Gratiula  ,  dont  il  dilTèi  e  prin- 
cipalement par  ses  quatre  étamines 
fertiles  et  par  sa  corolle  personnée.  Il 
'enfernie  deux  espèces  indigènes  des 
Indes-Orientales  ,  savoir  :  VHorne- 
maniiia  bicol'H'  ou  Gratiola  goodeni- 
folia,  Hornemanu  (6'rt/a/  Hu/t.  Hafii. , 
p.  1  g)  ;  et  r  H.  p/scosa  ou  Gratiola 
viscusa,  Hornemann  {loc.  cit.).  La 
l'remière  est  cultivée  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paiis.  Ce  sont  des  Herbes 
à  feuille,-;  simples  et  opposées,  et  à 
fleurs  di-posées  en  grappes.    (g..n.) 

*  HOUNF.RA.  BOT.  phan.  Necker 
[Elcment.  Botan.,  n.  i36o)  a  donné 
ce  nom  génétique  au  DuUchos  urens, 
L.,  qui  (litière  surtout  des  autres  Do- 
Iics  ,  par  sa  graine  lenticulaire  ,  dont 
le  hde  se  piolonge  en  une  ligne  sail- 
lante ,  demi  circulaire  ,  forme  qui  fait 
nommer    vulgairement   cette  graine 

25' 
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OEil  de  Bourrique.  Marcgraafl",  Adan- 
sonelScopoli  avaient  déjà  établi  avec 
celle  Plantcun  genre  particulier  qu'ils 
nommaient  Mu  eu  ri  (2.  U'un  nuire  côlé, 
P.  Browne  le  désignait  sous  le  nom  <!e 
Zvuji/ilalmum.  F .  MucuNA  et  Dolic. 

.        '  IG..N.) 

*  HORNERE.  Hornem  polvp. 
Genre  de  l'ordre  des  Miliépoi  ées,  dans 
la  division  des  Polypiers  eutièremcnl 
pierreux  et  non  flexibles;  à  cellules 
petites,  perloiées  ,  presque  lubuleii- 
ses,  et  non  garnies  de  lames;  ayant 
pour  caraclèies  génériques  :  un  Po- 
13'pier  pierreux  ^  dendroïde  ,  fragile  , . 
compruné  tt  contourné  irrégulière- 
ment ;  la  tige  et  les  rameaux  sont  gar- 
nis de  cellules  seidemenl  sur  la  lace 
extérieure;  les  cellules  sont  petites  , 
éloignées  les  unes  des  autres  ,  situées 
presque  en  quinconce  sur  des  lignes 
diagonales;  la  face  opposée  est  légè- 
rement sillonnée.  Les  Hornères  foi- 
ment  un  genre  bien  distinct  parmi 
lesPoljpiei's  de  l'ordre  des  Millépo- 
rées.  Linné ,  et  d'après  lui  tous  les 
naturalistes  ,  les  avaient  confondues 
avec  les  Miliéporcs.  Lamarck  les  a 
cla.ssées  parmi  les  Rétépores  avec 
qui  elles  ont  les  plus  giands  rap- 
ports ;  mais  elles  eu  diffèrent  par  la 
t)Osition  des  cellules,  ainsi  que  par 
es  sillons  qu'elles  pioduisent  sur  la 
face  interne  du  Polypier.  Ces  carac- 
tères ,  joints  à  ceux  que  présentent 
les  cellules  polypeuses  dans  leur  for- 
me, nous  ont  engagé  à  faire  un  genre 
particulier  de  ce  Zoophyte.  Nous  l'a- 
vons dédié  à  Horner ,  astronome 
de  l'expédition  autour  du  monde, 
commandée  par  le  capitaine  Kruscns- 
lern  ,  à  la  prière  de  son  ami  le  doc- 
teur ïilesius  qui  nous  avait  envoyé 
ce  Polypier,  recueilli  par  lui  sur  les 
côtes  du  Kamtschalka.  Les  Hornères 
varient  beaucoup  dans  leur  forme 
quoiqu'elle  soit  toujours  plus  ou 
m'oins  fliibellée.  Leur  substance  est 
très-fragile,  poreuse  et  calcaire.  Leur 
couleur  dans  l'élat  vivant  est  un 
bleu  cendré  ou  rougeâtrc;  elle  de- 
vient d'un  blanc  mat  et  laiteux  par 
l'action  de  l'air  et  de  la  lumière. 
Nous  n'en  connaissons  encore  qu'u- 
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ne  seule  espèce  de  vivante ,  VHor- 
nera  frondiculata  ,  N.  Gen.  Pol^p.  , 
p.  4i  ,  lab.  74  ,  fig.  7  ,  8,9;  elle  est 
indiquée  comme  originaire  de  l'O- 
céan austral  par  Linné,  EUis  ,  elc.  ; 
de  la  Méditerranée  par  Marsigli  ,  Pal- 
las  ,  Lamarck  ,  etc.  ;  de  l'Islande  et  de 
la  Norwège  parBrunnich;  enfin,  du 
Kamtscliatka  par  le  docteur  ïilesius. 
La  même  espèce  peut-elle  se  trouver 
dans  des  localités  si  disparates?  nous 
en  doutons  beaucoup  et  nous  som- 
mes portés  à  croire  que  l'on  a  con- 
fondu plusieurs  Polypiers  sous  le 
même  nom  ,  mais  les  individus  nous 
ont  m^mqué  pour  les  vérifier.  Dé- 
fiance ,  dans  le  Dictionnaire  des 
Sciences  Naturelles  ,  a  donné  la  des- 
cription de  plusieurs  Fossiles  qu'il 
regarde  comme  des  Hornères,  atten- 
du, dlt-il,  qu'ils  en  réunissent  en 
grande  partie  1rs  caractères  ;  ce  sont  : 
l'Hornèrc  Hippolyte  de  Grignon  et 
deHauteville;  l'Hornère  crépue  d'Or- 
glandes  ;  l'Hornèie  rayonnante  de 
Langnan  près  Bordeaux;  l'Hornère 
élégante  et  Opontie  des  falunières  de 
Hauteville.  Nous  n'avons  vu  aucun 
de  ces  Polypiers.  (lam..x.) 

*  HORNSCHUCHIA.  bot.  phan. 
Genre  nouveau  ,  établi  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  loyale  de  bota- 
nique de  Ratisbonne,  v.  5,  p.  169  , 
et  ainsi  caractérisé  par  Nées  d'Esen- 
beck  et  Martius  {Nov.  Jet.  Bonn.  ï. 
XII,  p.  i-i):  calice  nionophylle,  in- 
fère, tronqué;  corolle  à  six  divisions 
placées  sv;r  deux  rangs  ;  six  étamlnes 
dont  les  anthères  sont  linéaires  et 
presque  sessiles  sur  la  base  des  divi- 
sions de  la  corolle;  trois  pistils  dont 
les  ovaires  sont  uniloculaircs.  Ce 
genre  a  été  placé  dans  la  famille  des 
Sapindacées  parles  auteurs  ci  dessus 
dénommés;  mais  la  description  ex- 
trêmeuicnt  abrégée  qu'ils  en  donnent, 
ne  suffit  pas  pour  admettre  avec  cer- 
titude ce  lapprochement.  Il  renferme 
deux  espèces:  Tlornschuc/tia Bryotro- 
phe  ,  et  H.  Myi'ùllus  (  Regensb. 
Denkschr,  lab.  11  et  12)  qui  croissent 
près  de  San-Pedro  d'Alcanlaia  au 
Brésil,  Ce  sont  des  Plantes  à  feuilles 
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ovales-oblongucs  ,  veineuses  ,  réticu- 
lées, et  à  fleurs  pédonculées  uniflo- 
res  ou  en  grappes  penchées.    (g..n.) 

HORNSTEDTIE.  llomstedtia. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Amomées  et  de  la  Monanilrie  Mono- 
gynie,  L.,  établi  par  Relz  {Observât. 
Botan.,  fasc.  6,  p.  18)  qui  lui  a  assi- 
gné les  caractères  siiivaiis  :  calice  bi- 
fide ;  corolle  lubulcusc;  le  tube  al- 
longé,.  filiforme;  le  limbe  double, 
l'extérieur  à  trois  divisions  :  appen- 
dice tubuleux  ;  capsule  oblongue  à 
trois  loge.*.  Les  deux  espèces  de  ce 
genre  qui  ne  ligure  pomt  dans  le 
ûlémoire  sur  les  Amomces  de  Ros- 
coë,  avaient  été  ilécrites  par  Kœnig 
dans  Retz  {loc.  cil.  ,  fasc.  5  ,  p.  68  et 
69),  sous  le  nom  é  Arnoiiiuin  Scyp/ii- 
pherum  et  yl.  Leonunis.  Elles  sont 
indigènes  des  forêts  de  Malacca  et  de 
plusieurs  autres  contrées  des  Indes- 
Orienialcs  (G..N.) 

HORSFIELDIA.  bot.  piian.  Sous 
ce  nom,  VVilldenow  (»S/>ec.  Plant.  T. 
IV,  p.  872)  a  établi  un  genre  de  la 
Diœcie  Monr;delphie ,  L. ,  et  telle- 
ment rappi'oché  des  Mjristica  ,  que 
nous  ne  ci  oyons  pas  devoir  en  repro- 
duire ici  les  caractères.  R.  Brown 
{Prudr.  Flor.  JS'ov.-Holland.  ,p.  4oo) 
a  fait  observer  que,  d'à  près  le  caractère 
et  la  description  ,  VHursJieldia  diffère 
de  ce  genre  uniquement  par  son  stig- 
mate obscur,  lequel, ajoute-t-il,W ill- 
denowaura  vu  sans  doute  d'une  ma- 
nière obscure  (oôàCi//è  lisuiii).  (g..n.) 

HORTENSIA,  uot.  piian.  La 
Plante  d'ornement  cultivée  mainte- 
nant dans  toute  l'Europe  sous  ce  nom , 
avait  été  regardée  comme  un  genre 
distinct  par  Commerson  et  Lamarck. 
Elle  a  été  réunie  au  genre  Hydrangea 
par  Smith  {Icon.  Pict.,  12).  F .  Hy- 

DRANGÉE.  (G..N.) 

*  HORTIA.  BOT.  PIIAN.  Genre  de 
la  famille  des  Rutacées  et  de  la  Pen- 
tandrie  Monogynie ,  L.,  établi  par 
Velloso  et  Vandelli(irt  Rœmer  Script. 
Lusit.,  p.  188)  et  adopté  p;ir  De  Can- 
dolle  {Prudrom.  Syst.Feget.  1 ,  p.  1 52) 
elpar  Auguste  Saint-Hilaire(//o/-.^/a- 
sil.  rnerid.).  Voici  les  caractères  sé- 
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nériques  que  celui-ci  a  tracés  sur  la, 
Plante  vivante ,  et  qui  diffèrent  en- 
tièrement de  ceux  donnés  par  les 
premiers  auteurs  :  calice  petit ,  à  cinq 
dents,  persistant;  corolle  à  cinq  pé- 
tales insérés  sur  le  gynophore  ,  al- 
ternes avec  les  dents  du  calice,  linéai- 
res ,  lancéolés,  crochus  au  sommet, 
barbus  à  la  base,  réfléchis  vers  le  mi- 
lieu et  caducs;  cinq  élamincs  alter- 
nes avec  les  pétales  et  ayant  la  même 
insertion;  filets  colorés  planes;  an- 
thères fixées  par  le  dos,  bifides  à  la 
base,  biloculaires  ,  introrscs  ,  déhis- 
centes longitudinalement;  gynophore 
très-déprimé,  discoïde,  pentagone, 
glanduleux;  ovaire  dont  la  base  est 
enfoncée  dans  le  gynophore,  à  cinq 
lobes  et  à  cinq  loges  dispermes;  ovu- 
les fixés  à  l'angle  interne  ,  l'un  supé- 
rieur et  ascendant,  l'autre  inférieur 
et  suspendu;  style  épais,  conique, 
terminé  par  uu  stigmate  court,  obtus 
et  coloré;  fruit  simple,  capsulaire 
(d'après  Velloso),  à  cinq  ou  paravor- 
tenient  à  deux  ou  quatre  loges  mono 
ou  dispermes  ;  graines  munies  d'un 
arille  ?  pourvues  d'un  tégument  crus- 
tacé,  d'un  ombilic  linéaire,  d'un 
albumen  charnu  ,  d'un  embryon 
droit,  parallèle  à  l'ombilic,  dont  la 
radicule  est  courte,  supère ,  et  les 
cotylédons  grands,  planes  et  très- 
obtus.  \j  Hurlia  Brasiliana  ,  figuré 
par  Aug.  St.-Hil,  (Plantes  usuel- 
les des  Brasiliens  ,  n.  xvii),  est  une 
Plante  à  tige  sous-fiutescente,  épaisse, 
très-glabre,  garnie  de  feuilles  épax- 
ses-  Ses  fleurs  sont  roses  et  disposées 
en  cimes  terminales.  L'ccorce  de  cette 
Plante  est  amère  et  fébrifuge.  Elle 
est  employée  comme  telle  par  les 
habitans  de  la  province  des  Mines, 
qui  l'appellent  Quiaa,  nom  vulgaire 
de  toutes  les  écorces  amères.  (6..N.) 

H  O  R  T  O  L  E.  Hortolus.  moll. 
Montfort  ,  dans  sa  Conchyliologie 
systématique,  a  cru  devoir  séparer  ce 
genre  des  Lituoles  ,  parce  que  les 
tours  de  spire  ne  se  touchent  point 
comme  dans  la  Spirule,  tandis  que 
dans  les  Lituoles  ils  sont  adhérens  les 
uns  aux  autres.  Nous  ne  croyons  pas 
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que  deux  degrés  si  voisins  dans  une 
même  organisation  doivent  êlre  sé- 
parés en  genres.  V.  Lituole.  (D..n.) 

*  HOSANGIA.  BOT.  l'HAN.  (Nec- 
lier.  )Syu.  de  Mayeta  d'Aublet.  V.  ce 
mot.  (B.) 

HOSLUiNDIA.  BOT.PHAN.  Genre  de 
la  famille  des  Fjrtbiées  et  delà  Uidy- 
namie  Gymnosperinic,  L.,  éiJibli  par 
Yahl  [Enumer.  Fiant.  ,  i ,  p.  12),  et 
qui  ofTrepoiir  caractères  principaux  : 
un  calice  tubuleux  ,  à  cinq  divisions; 
une  corolle  labiée  presqu'en  masque  , 
la  lèvre  supérieure  concave, l'inférieu- 
re renversée,  à  trois  lobes,  celui  du 
milieu  plus  grand  et  échancié  ;  qua- 
tre étamines  didynaines ,  dont  (îeux 
plus  courtes,  stériles:  ovaire  qua- 
dripartite, surmonté  d'un  style  et 
d'un  stigmate  bifide;  quatre  akènes 
icnfermés  dans  le  calice  converti  en 
Laie  de  la  grosseur  d'une  groseille,  à 
dix  angles  ,  jaunâtre  et  pubescente. 
Ce  genre  renferme  deux  espèces  indi- 
gènes des  parties  occidentales  de  l'A- 
j'rique,  savoir  :  Huslunciia  opposili- 
folia  ,  Vabl  et  Palisot-Beauvois  (Flo- 
re d'Oware,  tab.  35),  et  Hushuidia 
verdcillata,  Yahl.  La  première  est 
un  Arbrisseau  Irès-rameux,  dont  les 
branches  sont  garnies  entie  les  feuil- 
les d'une  touftè  de  poils.  Les  feuilles 
sont  opposées ,  péliolées  ,  ovales- 
oblongues  ,  dentées  en  scie  vers  le 
sommet,  entières  à  la  base.  Les  Heurs 
sont  blanches  et  disposées  en  une 
panicule  rameuse  et  terminale.  (G..N.) 

^  H03NY.  POIS.  (Bonnalcrre.)  Syn. 
de  Spams  Mahsena.  F .  Spare.    (iî.) 

*  HOSSECOL.  OIS.  On  donne  ce 
nom  à  plusieurs  Colibris.  V.  ce  mot 

HOS  TA.  BOT.  PU  AN.  Genre  delà  fa- 
mille des  Verbénacées  ,  et  de  la  iJidy- 
namie  Angiospermie  ,  L.,  étibli  par 
Jacquin(//o/'/.  Schœnbrunn.,  1,  p.  60, 
lab.  1 14),  et  adopté  par  liunih  {Nui>. 
Gêner,  et  Spec.  Plant.  œquinucL ,  vol. 
31,  p.  247;  avec  les  caractères  suivans: 
calice  court  à  cinq  dents  ;  corolle  dont 
le  limbe  est  à  cinq  divisions  inégales 
et  étalées;  quatre  étamines  didynames 
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dont  les  deux  plus  courtes  sont  dé- 
pourvues d'anthères;  stigmate  bifide; 
drupe  renfermant  un  seul  osselet  à 
quatre  loges  monospermes.  L'espèce 
sur  laquelle  ce  genre  a  été  fondé  était 
placée  parmi  les  Curnutia.  En  arlop- 
tant  le  génie  de  Jacquin,  l'ersoon  a 
iniitilenunt  changé  son  nom  en  celui 
de  Ilustana.  L'Husta  cœrnlea,  Jacq. , 
Curnutia  punc/ata ,  Wiild.,  est  un 
Arbrisseau  de  1  Amérique  méridio- 
nale, dont  les  tiges  sont  lameuses  , 
gai  nies  de  feu  il  les  0]'posées,  pétiolées, 
ovales-acuminées ,  léirécies  à  la  base 
et  denticulées.  Les  fleurs,  de  couleur 
bleue,  parsemées  de  points  blancs, 
sont  disposées  en  corymbesaxillaiies, 
Il  icholoiiies  et  plus  courts  q'ie  les 
feuilles.  Kunlh  {loc.  cit  )  a  fait  con- 
naître deux  espèces  nouvelles  ,  indi- 
gènes du  i'dexique  ,  et  auxquelles;  il  a 
donné  les  noms  de  Ilosta  lungijbiux 
et  H.  latifulia.  (g..n.) 

*  HOSÏANA.  BOT.  PHAN  (Persoon.) 
Syn.  à'Hosta.  P' .  ce  mot-         vG..n.) 

HOSTEA.  BOT.  PHAN.  Nom  subs- 
titué sans  molifsplausibles  par  Will- 
dcnow  à  celui  de  Matelea  ,  employé 
par  Aublel  et  Lamaick.  A".  .\iATE- 
EÉE.  (g.N.) 

HOSTIA.  BOT.  riiAN.  Le  Crépis 
Jw/ida,  L.,  a  été  distingué  sous  ce 
nom  générique  par  IMœnch  qui  a  éga- 
lement établi  le  genre  Bairihausia 
aux  dépens  des  Crépis.  Cassini  ajant 
sotunis  à  un  nouvel  examen  lescarnc- 
tères  àiiV  Hos/ia,  et  les  a  ,  ant  comparés 
avec  ceux  du  C/ épis, en  a  conclu  qu'ils 
devaient  rester  confondus  en  un  seul. 

/^.  BARCKHAUSlEelCRÉPlDE.  (G..N.) 

*  HOÏA.  BOT.  PHAN.  La  Plante 
désignée  sous  ce  nom  par  Flacoiirt 
paraît  èire  une  espèce  de  Tièfl':'.  Elle 
est  emp'o\ée  coiiime  vulnéraire  par 
les  habitans  de  Madagascar.  (b.j 

*  HOTAMhOEJA.  bept.  opii.  Le 
genre  du  Serpent  figuré  sous  ce  nom 
par  iSéba  ,  comme  indigène  de  Ccy- 
jan  et  répandant  une  fort  n»auvaise 
odeur,  ne  peut  êlie  sufTisainment  dé- 
leruiiné,  encore  qu'on  y  voie  une  Cou- 
leuvre. F',  ce  mot.  (b.) 


HOT 

*  HOTTENTOT.  mam.  Espèce  du 
genre  Homme.  V.  ce  mot.  (b.) 

*  HOTTENTOT.  ois.  Espèce  du 
genre  Turnix.  K.  ce  mot.      (dr..z.) 

HOTTENTOT.  ins.  Nom  donné 
par  Geoffroy  à  VAleuchus  laticoUis 
de  Fabricius  et  de  tous  les  auteurs. 
Il  est  très-coininun  d;ins  le  midi  de 
la  France,  et  si  rare  à  Paris  que 
Geoffroy  est  encore  le  seul  qui  l'y 
ait  rencontre.  K.  Ateuciius.        (g.) 

*  HOTTO.  OIS.  Espèce  du  genre 
Hc'orotaire..  V.  ce  mol.  (u.) 

HOTTONIE.7/o//o/z/a.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Priinulacees, 
€t  de  la  Penlaiidrie  Monogynie  ,  L.  , 
désigné  par  Vailhinl  sous  le  nom  de 
dtratiotes ,  appliqué  maintenant  à  une 
autre  Plante  ,  et  ainsi  caractérisé  par 
Linné  :  calice  à  cinq  divisions  pro- 
fondes ;  coroUehypocratérit^riiiedont 
le  tube  est  court  et  le  limbe  à  cinq 
divisions  planes  ;  cinq  ctamines  non 
saillantes  ;  stigmate  capilé  ;  capsule 
globuleuse,  acumince,  conlenaut  un 
grand  nombre  de  grames  attachées  à 
un  placenta  central.  Ce  genre  ne  ren- 
ferme que  deux  espèces  ,  dont  une 
croît  eu  Europe.  ISHuttonia  indica  , 
L. ,  forme  le  type  du  genre  Hydro- 
pityon  de  Ga^riner  fils ,  et  \Hotio- 
nia  serrata,  Wilid.  ,  est  maintenant 
ime  e.-.pèce  de  Serpicula.  V^.  Hydro- 
riïYON  et  Sehpicule. 

L'HoTTONiE  AQUATiQ,UE,  Hottoiùa 
paluslris ,  L.,  croît  dans  les  marais 
et  les  fosses  aqualiqueb  de  lEurope 
tempérée.  Elle  a  des  tiges  garnies 
dans  toute  leur  partie  inférieuie  de 
feuilles  nombreuses,  adées,  à  folioles 
linéaires,  les  supérieures  rapprochées 
et  presque  verticiUées.  Dans  la  par- 
tie qui  s'élève  hors  de  1  eau  ,  elle  est 
tistuleuse,  dépourvue  de  leudles,  et 
elle  porte  cinq  à  huit  verticilles  de 
fleurs  roses  ou  blanches  et  pédoncu- 
lées.  Celte  Plante,  par  le  nondjie  et 
l'élégance  de  ses  fleurs  ,  l'ait  un  char- 
mant effet  sur  le  bord  des  marais. 
Sous  ce  rapport,  elle  serait  très-pro- 
pre à  orner  les  p.èces  d'eau  dsins  les 
jardins  paysagers.  Vahl  {SymbuL,  2  , 
p.  36)  a  décrit ,  sous  le  nom  à'Hnttonia 
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sessllifulia ,  une  autre  espèce  ,  origi- 
naire des  Indes -Orientales,  et  qui  se 
dislingue  par  ses  feuilles  bipinnées, 
ses  fleurs  sessiles  et  disposées  par  ver- 
ticilles de  quatre  ,  en  épi  terminal. 

(G..N.) 

HOUBAPiA.  OIS.  Espèce  du  genre 
Outarde,  f.  ce  mot.  (mt.z.) 

HOUBLON.  Ilumulus.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Urticées  et 
de  la  Uiœcic  Penlandrie  ,  L.,  établi 
par  Tournefort  sous  le  nom  de  Lupu- 
lijs ,  et  ainsi  caractérisé  :  Plante  dioï- 
quc  ;  fleurs  mâles  ayant  un  calice  à 
cinq  divisions;  cinq  étamines  dont 
les  hlets  sont  couits  ,  et  les  anthères 
oblongucs;  fleurs  l'umelles,  formant  un 
capitule  écailleux,  réunies  par  paire 
dans  un  calice  bractéiforme ,  à  bords 
roulés  en  cornet  ;  clincune  est  com- 
posée d'un  ovaire  surmonté  de  deux 
styles  et  de  deux  stigmates  filiformes^ 
fruit  formé  d'écaillés  minces  et  mem- 
braneuses entre  chacune  desquelles 
sont  deux  petits  akènes.  Les  fleurs  mâ- 
les sont  disposées  en  panicules  axil- 
laires  et  terminales  ,  tandis  que  les 
fleurs  femelles  sont  sessiles,  verticil- 
lées  ,  formant  des  épis  ti  ès-denses  , 
courts  ,  ovés  ,  pédoncules  et  axillaires. 

Le  Houblon  commun  ,  Humulus 
Lijpulus ,  L.,  est  la  seule  espèce  du 
genre.  Celte  Plante  est  vivace;  elle  a 
une  tige  herbacée  ,  légèrement  an- 
guleuse et  rude  ,  volulnle  de  gauche  à 
droite  autour  des  Arbres  voisins,  et 
pouvant  s'élever  ainsi  de  quatre  à 
cinq  mètres;  ses  feuilles  sont  oppo- 
sées, pétiolées,  palmées  à  tioisou  à 
cinq  lobes  dentés  ,  d  une  forme  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  la  vigne  , 
rudes  au  toucher;  elles  sont  accompar 
gnées  de  lai  ges  stipules  membraneu- 
ses ,  dressées ,  striées  ,  quelquefois 
bifides  au  ■rommet.  Le  Houblon  croît 
naturellement  dans  les  haies  et  sur  la 
lisière  des  bois  de  l  Europe  septen- 
trionale. On  le  cultive  en  grand  dans 
les  déparlemcns  du  nord  et  de  l'est 
de  la  Fiance;  en  Angleterre  ,  en  Al:- 
lemagne,  etc.  Les  fruits  de  Houblon 
par  leur  immense  emploi  dans  la  fa- 
brication de  la  bière,  forment  main- 
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tenant  une  branche  de  commerce 
très-considérable ,  et  sa  culture  a  re- 
çu les  soins  les  plus  imporlans  chez 
plusieurs  peuples  du  Nord.  Il  nous 
semble  donc  nécessaire  d'entrer  dans 
quelques  détails  sur  celle  culture. 
On  distingue  quatre  VHiiétés  de  Hou- 
blon ,  savoir  :  le  Houblon  sauvage  , 
le  Houblon  rouge,  le  Houblon  blanc 
et  long,  et  le  Houblon  blanc  et  coui  t. 
La  seconde  est  celle  qui  réussit  le 
mieux  dans  un  lerraui  médiocie. 
>Il  convient  de  faire  choix ,  aulaut 
que  possible,  d'une  terre  légèiC  et 
en  même  temps  assez  sul'Slautielle  , 
et  d'une  exposition  humide  et  abritée 
des  vents.  Après  avoir  pi  éparé  le  ter- 
rain par  un  labour  profond  f;iit  à  la 
cbarrue  ou  mieux  encore  à  la  bêclie  , 
on  prend  sur  les  plus  vigoureuses  sou- 
ches d'une  ancienne  houblonnicre  les 
plus  gros  plants  ,  et  on  les  place  dans 
des  trous  que  l'on  a  disposés  en  quin- 
conces à  une  distance  de  deux  mètres 
environ;  on  les  butle  ensuite  ,  selon 
les  conseils  deBosc  ,  quiblàu)e  comme 
fort  inutile  le  procédé  des  huites  faites 
préalablemrnt  à  la  plantation.  Si  le 
..  terrain  est  d'une  qualité  méiliocre  ,  et 
V  peu  humide,  l'automne  est  la  saison 
la  plus  favorable  à  cause  des  pluies 
qui  surviennent  plus  tard.  Dans  le 
cas  contraire,  il  vaut  mieux  le  faire 
au  printemps  et  arroser  immédiate- 
ment après.  Pendant  la  première  an- 
née, on  donne  ordinaiiement  plusieurs 
binages  ,  et  au  mois  de  mars  de  la 
seconde  année  on  coupe  les  rcjctims 
près  du  collet  que  l'on  recouvre  de 
terre  bien  meuble.  On  plante  ensuite 
des  perches  ou  échalas  d'une  lon- 
gueur de  six  à  huit  mètres  ,  auxquel- 
les on  attache  les  tiges  du  Houblon 
par  des  liens  de  jonc  ou  de  paille  lors- 
qu'ils ont  atteint  une  certaine  hau- 
teur. Enfin  on  donne  un  lal)our  à  la 
terre  ,  on  butte  de  nouveau  les  pieds 
et  ou  multiplie  les  arrosemens  si  la 
saison  n'est  pas  pluvieuse.  Deux  mois 
après  la  floraison  ,  le  Houblon  est  en 
maturité  ;  il  faut  saisir  l'insiant  favo- 
rable pour  en  faire  la  récolte.  C'est 
lorsque  les  écailles  des  fruits  ont  pas- 
sé de  la  coul  ur  verte  à  une  nuance 


uou 

brune,  qu'il  convient  dcles  cueilKr. 

Les  tiges  doivent  alors  être  coupées  à 
environ  un  mètre  du  sol,  et  il  faut 
recueillir  les  cônes  du  Houblon  à, 
mesure  qu'on  coupe  les  liges.  Le 
Houblon  de  bonne  qualité  se  recon- 
naît à  l'odeur  forte  qu'il  exhale  et 
surtout  à  son  amertume.  La  dessic- 
cation doit  être  faite  le  plus  com- 
pîélement  et  avec  autaul  de  prompti- 
tude que  possible.  Poui  cel«  ,  on  est 
dans  l'usage,  en  Flandre,  de  l'éten- 
diedans  des  l'ours  de  brique  chaufFcs 
avec  modéiatiou  afin  de  ne  pas  alté- 
rer les  fruits.  On  étend  de  nouveau 
ceux-ci  dans  une  chambre  sèche  et 
aérée,  pour  qu  ils  reprennent  de  l'é' 
lasticilé  cl  ne  se  réduisent  pas  en  pou- 
dre quand  ou  les  entasse  dans  de.s 
sacs  ,  opération  qui  termine  la  ré- 
colte. Les  houblonnièies  tlurcnt  or- 
dinairement dix  à  douze  ans^  le  ter- 
rain est  ensuite  très- propre  à  diverses 
cultures,  telles  que  celles  des  Haricots 
et  des  Pommes  de  terre  qui,  par  les 
sarclages  qu'elles  exigent,  détruisent 
les  jeunes  pousses  de  Houblon  restées 
en  fouies  d.i  us  la  terre.  Les  Anglais  ont, 
|)lus  que  les  autres  nations,  perlée-' 
tionué la  culture  du  Houblon.  Ils  pra- 
tiquent surtout  celle  en  palissade  cjui 
otTie  des  résultats  on  ne  peut  pas  plus 
favorables.  Elle  consisie  à  disposersur 
une  même  ligne  des  perches  de  qua- 
tre mètres  de  hauteur,  distantes  en-r 
tre  elles  de  trois  mètres,  à  les  lier 
ensemble  par  trois  rangs  de  per-r 
ches  horizontales,  et  à  obtenir,  par  co 
moyen  ,  des  palissades  exposées  au 
midi  et  ccuilie  lesquelles  les  rameaux 
du  Houblon  se  déploient  avec  laci- 
lité  ,  et  présentent  leurs  fruits  à  l'iu- 
fluencc  directe  des  ravous  solaiies 
qui  en  augmentent  beaucoup  la  qua- 
lité. Li  récolte  des  cônes  du  Hou- 
blon cultivé  en  palissade  se  tait  au 
moyen  d'une  échelle  double  au  fur 
et  à  mesure  qu'ils  mûrissent.  Les 
houbionnières  sont  souvent  attaquées 
d  une  espèce"  d'Urcdinée  parasite  , 
fléau  contre  lequel  ou  n'a  d'autre  res- 
source que  d'arracher  les  feuilles  qui 
en  sont  atteintes. 

li'odeur  forte  et  l'amertume  des  c6- 
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nés  de  Houblon  paraissent  dns  .  confondre  leurs  variétés  principales 
d'après  les  travaux  récens  de  Plan-  qu'à  les  désigner  d'une  manière  prê- 
che ,  Payen  et  Chevalier  ,  à  la  pous-  cise  ,  suivant  que  les  auteurs  ontcon- 
sière  granuleuse  ,  jaune  et  résineuse  sidéré  ces  variétés  sous  le  rapport  pu- 
qui  environne  les  akènes.  Ils  la  con-  rement  minéralogique  ou  bien  qu'ils 
sidèrent  comme  une  substance  im-  ont  attaché  de  l'importance  à  leur  gi- 
médiate  des  Végétaux  à  laquelle  ils  senieul ,  c'est-à-dire  à  la  place  qu'elles 
donnent  le  nom  de  Lupuliiie.  C'est  occupent  dans  la  .^érie  des  iormations 
au  Houblon  que  la  bonne  bière  doit  connues.  Ici,  comme  dans  toute  clas- 
la  légère  amerliune  et  l'odeur  qui  en  sification  ,  les  liniites  tranchées  sont 
font  une  liqueur  Irès-agiéalde.  Les  difficiles  à  marquer,  et  les  groupes 
cônes  et  les  jeunes  y)ousses  de  celte  dont  les  contres  sont  bien  distincts 
Plante ,  sont  des  amers  emplo^  es  en  s'enlacent  les  uns  dans  les  autres  aux 
médecine,  dans  les  alFections  scro-  points  de  leur  contact.  Si  l'on  veut 
phuleuses.  Comme  on  leur  suppose  seulenjent  comparer  ces  centres  les 
une  propriété  diaphoiétique,  ils  sont  uns  avec  les  autres,  on  verra  qu'il 
également  usités  dans  les  maladies  existe  réellement  pour  les  substances 
de    la    peau  ,    sous   loime   d'infusion  que  l'on  y  place  un  ensemble  de  ca- 

1-)Our  les  cônes  ou  de  décoction  pour  ractères    extérieurs   qui    s'accordent 

es  turions  ou  jeunes  iiousses.  assez  bien  avec  leur  gisement  parti- 

On  ne  sait  tiop  pourquoi  l'O/zz/V/^o-  eulier  pour  qut:  les  minéralogistes  et 

^û/tf/// /'j'/e//a/t7///i  a  été  quel([uefois  les   géologues    soient    aujourd'hui  à 

appelé  Houblon  de  montagnes.  peu  près  d'accoid  sur  l'emploi  qu'il 

(g.N.)  faut   faire  des  noms  d'Anthracite,  de 

*  HOUDE.    MAAi.    Syn.    de   Musc  Houille  ,  de  Lignite  et  de  Tourbe. 

dans   les  environs  du  lac  Baïkal.  7^.  L'Anthracite  est  d'un  noir  brillant 

Chevrotain.                                     ^b.)  métallique  ;    sa    texture    feuilletée  , 

HOUETTE.  BOT.  PiiAN.  (Sonnerai.)  compacte  ou  grenue  ,  rappelle   celle 

Syn.  de  Bombax  Peniaiuira.  V.  Fro-  <^'.^^  ddlérenles  pierres  ;  il  brûle  diffi- 


MAGER. 


i^\  cilemont,  sans  flamme,  sans  odeur, 

vrr»rTTmTT      x-    t?     >        i  ^^  presque    sans   fumée.    C'est  cette 

xlUUliUU.  OIS.  Espèce  du   ijenre  ^..k  ,„          „i      i                            i- 

^       \     rr             ,        ^               ^,     s  substance   cliai  bonueuse  que  Ion  a 

oucal.  /^.  ce  mol.                         fB.l  ,.  •       ,             ,               ,     ,^!      , 


Coucal.  K.  ce  mol.  (b.) 


lésignée  sous  le  nom  de  Charbon  de 


HOUILLE.  GKOL.  Depuis  les  ter-  terre  incombustible;  sou  principe 
rains  granitiques  jusque  dans  les  dé-  constituant  essentiel  est  le  Carbone 
pots  qui  se  lormenl  encore  actuelle-  qui  se  trouve  seulement  mêlé  avec  un 
ment,  on  rencontre  en  abomlance  peu  de  Sdice,  d'Alumine  et  de  Fer, 
des  substances  combustibles  qui ,  par  de  manière  qu'eu  brûlant  il  ne  donne 
leur  composition  ,  par  leur  couleur  que  de  l'Acide  carbonique.  Il  appar- 
iioire  ,  et  leur  opacité,  se  rappro-  tient  presque  exclusivement  aux  ter- 
chent  plus  ou  moins  du  Charbon  or-  rains  dits  de  transition  les  plus  an- 
dinaire;  ces  substances  lormenl  des  ciens ,  dans  lesquels  il  se  rencontre 
couches  entières  d'une  épaisseur  va-  en  couches  ou  eu  filons  au  milieu  de 
riable  et  qui  allerneut  plusieurs  lois  Mica-Schistes  ,  do  Gneiss  ,  tle  Roches 
avec  d'autres  couches  pierreuses  ;  granitilbrmes  et  de  Schistes-Phylla- 
elles  se  voient  également  en  amas  des  que  recouvrent  des  empremtes 
allongés  et  en  fragmcns  disséminés  de  Végét;ai\  de  la  famille  des  Fou- 
dans  diverses  formations.  Les  noms  gères,  fendant  long-temps  on  a  dit, 
de  Charbon  minéral,  de  Charbon  de  il  est  viai,  que  l'Atithracite  se  trou- 
terre,  de  Charbon  de  pierre,  ceux  vait  dans  les  terrains  primitifs ,  mais 
d'Anthracite,  de  Houille,  de  Li-  il  est  probable  ,  d'a[)rès  les  belles  ob- 
gnite,  de  Tourbe,  qui  ont  été  em-  servations  fuie.,  par  Brochant  dans 
ployés  pour  désigner  ces  substances,  la  Tareutaise  ,  que  l'on  appliquait 
ont  presque    aussi  touvenl    servi    à  alors  cette  dénomination  à  dea  roches 


563  HOU 

et  à  des  formations  qu'il  faul  placer 
aujourd'hui  dans  les  terrains  de  tran- 
sition ;  il  paraît  presque  certain  main- 
tenant qu'il  n'y  a  pas  d'Anthracite 
primitif.  F'.  Anthracite. 

Le  Lignite  est  aussi  d'un  noir  quel- 
quefois très-foncé  ,  mais  le  plus  sou- 
vent terne  et  pas?;inl  au  brun  plus 
ou  moins  clair  ;  on  aperçoit  presque 
toujours,  au  moins  dans  quelques 
parties  des  couches  ou  amas  qu'il 
forme  ,  une  texture  fibreuse  sembla- 
ble à  celle  du  bois  ,  et  qui  ne  permet 
pas  de  douler  que  son  origine  ne  soit 
végétale.  Il  brûle  avec  une  flamme 
assez  claire  et  longue,  et  sans  beau- 
coup de  fumée,  mais  en  répandant 
une  odeur  désagréable ,  acre  et  pi- 
quante. Il  se  rencontre  générale- 
ment dissénuné  dans  les  derniers  ter- 
rains secondaires  ,  et  en  couches  dans 
les  plus  nouveaux  que  l  on  appelle 
aussi  Terrains  tertiaires  ,  c  est-à- 
dire  dans  les  terrains  de  sédimcns 
moyens  et  supérieurs  de  Brougniart. 
y  Les  Végétaux  dont  il  provient  ou  qui 
l'accompagnent  appartiennent  prin- 
cipalement à  la  classe  des  Plantes  di- 
cotylédones que  l'on  ne  trouve  pour 
ain-iijjiire  jamais  avec  les  Anthracites 
et  les  Houilles.  On  trouve  avec  le  Li- 
gnite des  Coquilles  d'eau  douce  et 
fluviatiles,  et  même  des  o^semens 
d'Animaux  vertébrés  et  mammifères. 
V.  Lignite. 

La  Tourbe  d'un  tissu  spongieux 
léger,  d'une  couleur  noire,  terne, 
laisse  apercevoir  les  restes  des  Vé- 
gétaux aquatiques  qui  ont  contribué 
par  une  accumulation  successive 
dans  le  lieu  ou  ils  ont  vécu  ,  à  i'or- 
mer  des  assises  puissantes  ,  séparées 

auelquefois  en  bancs  distincts  par 
es  dépôts  terreux  et  limoneux.  La 
Tourbe  biùle  facilement  ,  mais  pres- 
que sans  flimme  et  sans  incandes- 
cence ap|>arente  ,  en  répandant  une 
odeur  dési/^réable  ;  elle  a  rmipli  ,  à 
des  époques  plus  ou  moins  éloignées, 
mais  toutes  fort  récentes  en  couina- 
raison  du  dépôtdfS  autres  substances 
charbonneuses  ,  des  dépressions  qui 
existaient  à  la  surface  du  sol  ,  soit 
dans  le  fond  des  vallées ,  soit  sur  des 
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plateaux  élevés ,  soit  même  sur  la 
pente  des  montagnes.  V.  Tourbe. 

Enfin  la  Houille  ,  à  l'histoire  de 
laquelle  cet  article  doit  être  plus  par- 
ticulièrement consacré,  tient  le  mi- 
lieu par  ses  caractères  extérieurs, 
par  sa  position  géologique  entre  l'An- 
thracite et  le  Lignite  dont  il  n'est 
pus  toujours  facile  de  la  distinguer 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé. 

La  Houille  est,  de  toutes  les  ma- 
tières charbonneuses  qui  se  trouvent 
dans  le  sein  de  la  terie  ,  celle  dont 
l'usage  est  le  plus  répandu,  et  qui 
donne  lieu  aux  exploitations  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  importantes. 
C'est  à  elle  que  s'appliquent  le  plus 
ordinairement  les  noms  de  Ciiaibou 
de  terre  ,  de  Charbon  de  pierre,  de 
Charbon  minéral.  Elle  est  d'un  noir 
brillant  qui  présente  souvent  des  re- 
flets irisés  ;  elle  est  parl'aiti^ment 
opaque,  et  sans  se  laisser  rayer  par 
l'ongle,  elle  est  tendre  et  friable  à 
moins  qu'elle  ne  soit  mélangée  avec 
des  matières  étrangères,  qui,  alors, 
la  font  paraître  dure;  elle  se  divise 
en  feuillets,  en  écailles  ou  en  petits 
parallélipipèdes  ,  et  quelquefois  aussi 
sa  cassure  est  droite  ou  même  cbri— 
choïde  ;  elle  brûle  facilement,  avec 
ime  flamme  blanche  ou  bleuâtre,  en 
répandant  de  la  fumée  et  une  odeur 
biiumineuse  qui  n  est  ni  acre  ni  désa- 
gréable. Elle  laisse  après  sa  combus- 
tion un  résida  terreux  qui  est  tou- 
jours de  trois  pour  cent  au  moins.  Ses 
principes  constituans  essentiels  sont 
le  Cariione  et  le  Bitume,  et  il  puaît 
qu'elle  contient  aussi  une  certaine 
quantité  d'Hydrogène  que  la  chaleur 
fait  dégager  facilcuient  à  l'état  de 
Gaz  cai  boue;  lesoulre,  le  sulfure  de 
Fer  et  des  parties  terreuses  qui  en 
altèrent  la  qualité  pour  les  usages 
ordinaires  s'y  rencontrent  fréquem- 
ment associés;  les  proportions  diver- 
ses de  toutes  ces  sub:^tauces  font  va- 
rier les  c•^ractères  et  les  propriétés  de 
Il  Houille  en  la  rappochant  plus  ou 
moins  de  l'Anlbraeite  on  du  Lignite. 
Elle  peut  même  être  confondue  avec 
le  Schiste  bitumineux  ,  qui  alterne 
avec  elle  lo'sque  la  quantité  de  Car- 
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bone  diminue  et  que  celle  des  terres 
augmente;  tandis  qu'au  contraire, 
lorsque  la  proportion  deBitume  l'em- 
porte sur  les  autres  principes  ,  elle 
Ï)eut  passer  au  Bitume  asphalte.  Par 
a  distillntion  ,  la  Houille  donne  une 
huile  einpyreumatique,  de  l'Ammo- 
niaque, et  quelquefois  aussi  de  l'A- 
cide sulfureux  sans  Ammoniaque;  le 
résidu  solide  de  cette  distillation  e^t 
un  véritable  Cliarbon  qi.i  brûle  sans 
flamme  et  sans  odeur  et  qui  contient 
plus  de  quatre-vingt-seize  paities  sur 
cent  de  Carbone.  C'est  à  ce  Chaibou 
que  l'on  donne  particulièrement  le 
nom  de  Coke  ou  Coak. 

On  distingue  trois  variétés  princi- 
pales de  Houille  :  i''  la  Houille  com- 
pacte; 2°  la  Houille  grasse;  o°  la 
Houille  maigre,  qui  ditFèrciit  essen- 
tiellement entre  elles  parla  manière 
dont  elles  se  comportent  au  feu  et 
par  conséquent  par  les  usages  aux- 
quels elles  sont  propres. 

La  Houille  compacte  est  d'un 
noir  un  peu  terne  :  elle  est  en  masses 
solides  ,  non-fendiliées  ,  et  qui  pré- 
sentent ,  lorsqu'on  les  brise  ,  une  cas- 
sure droite  ou  conchoïde  et  des  sur- 
faces ondulées  ou  plai;es  ;  elle  est  lé- 
gère; sa  pesanteur  étHut  de  i,.25  au 
lieu  de  i,5o,qni  est  à  peu  près  celle 
des  autres  variétés  de  Houille,  hlle 
brûle  facilement  ,  avec  une  flamme 
bLinche,  biillanle,  sans  répandre 
beaucoup  de  fumée  ,  et  en  dégag.ant 
une  odeiirbalsamiqueasscz  agi  éahle, 
ce  qui  la  distingue  du  Lignite  Jayet 
auquel  elle  ressendjlc  par  lapioprié- 
té  qu'elle  a  de  pouvoir  être  t  allée  , 
polie  et  travaillée  au  tour.  La  Houille 
compacte  se  trouve  principalemeut 
en  Angleterre  et  en  Irlande,  et ,  à  ce 
qu'il  panât ,  associée  à  la  variété  sui- 
vante (jNevFcastle)  ;  elle  y  est  connue 
sous  le  nom  <ie  Caniiet  conl  ;  les  Al- 
lemands l'appellent  KeniuUuhle. 

La  Houille  grasse  est  plus  pe- 
sante que  la  Houille  compacie  ;  sa 
couleur  noire  est  b  illante;  elle  est 
friable,  et  trcs-lacikinent  combus- 
tible ;  elle  se  boursoufle  au  feu  ;  ses 
parties  s'agglutinent  et  forment  , 
autour  du   foyer  incandescent  ,  une 
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voûte  ou  croûte  solide  qui  con- 
tribue à  la  rendre  très-convenable 
pour  le  traitement  du  Fer;  aussi 
i'appelle-t-on  le  Charbon  des  maré- 
chaux f  .S/77 /M-Co(j/}.  Elle  brûle  avec 
une  flunme  blanche  ,  en  répandant 
beaucoup  de  chaleiu" ,  une  fumée 
noire,  épaisse,  et  une  odeur  bitumi- 
neuse ;  elle  donne  par  la  distillation 
beaucoup  de  Bitume  et  d'Aimnonia- 
que;  elle  se  trouve  en  couches  très- 
puissantes,  et  quelquefois  très-nom- 
breuses, alternant  avec  des  roches 
schisteuses  et  arénacées  qui  sont  rem- 
plies de  débris  de  Végétaux,  et  qui  , 
avec  elles  ,  constituent  les  principaux 
terrains  houilliers  exploites  en  An- 
gleterre ,  en  Allemagne  et  en  France. 
La  Houille  sèche  ,  plus  lourde 
que  les  deux  variétés  précédentes  , 
est  aussi  plus  solide  ,  et  elle  doit  en 
paitie  celte  propriété  aux  substances 
tcneuses  avec  lesquelles  elle  est  mé- 
langée; sa  couleur  est  peu  éclatante, 
et  elle  passe  quelquelois  au  gris  ; 
elle  brûle  moins  facilement  que  la 
Houille  compacte  et  que  la  Houille 
giasse;  la  flamme  qu'elle  produit  est 
généralement  bleuâtre  ;  elle  ne  se 
gonfle  ni  nesagglutine ,  et  elle  lepand 
une  odeur  suLureuse  qui  tient  à  la 
grande  quantité  de  Pyrites  qu'elle 
lenfeime  oïdinairement.  Celles-ci, 
par  leur  décom]  o-ition ,  donnent 
même  lieu  à  son  ii/tlammalion  spon- 
tanée ,  lorsqu'elle  est  e\[)Osée  à  l'air 
et  à  1  humidité.  La  Houille  sèche, 
que  Ion  appelle  aussi  Houille  mai- 
gre (fec///{o///e,  Glaiizku/ile) ,  nedon- 
nc  presque  pas  de  Bitume  par  la  dis- 
tillation ,  et  point  d  Ammoniaque; 
elle  est  emplo\ée  dans  les  usages  do- 
mestiques ,  et  à  la  cuisson  des  bri- 
ques, de  la  Chauv  ,  etc.;  mais  elle 
ne  peut  servir  aux  Ibrgerons.  Elle  se 
trouve  ,  comme  la  Houille  grasse  ,  en 
couches  ou  an>as  ,  mais  presque  exclu- 
sivement dans  les  terrains  calcaires. 
Celle  qui  est  exploitée  dans  le  midi 
de  la  Fi  ance  ,  auprès  de  Marseille  , 
d'Aix  ,  de  Toulun  ,  etc.  ,  païajt ,  par 
son  gisement  et  les  corps  organisés 
qui  l'accompagnent ,  devoir  être  con- 
sidérée plutôt  comme  un  Lignite  que 
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comme  une  véritable  Houille;  plu- 
sieurs autres  variétés  sont  fondées  sur 
des  diOérences  minéralogiques  qui 
ne  se  rencontrent  pas  sur  de  grandes 
masses,  et  qui  se  tiouvcnt  avec  les 
variétés  principales  dont  nous  avons 
tracé  les  caiaclères  généraux.  On  a, 
comme  nous  l'avons  précédeninienl 
fait  observer ,  confondu  des  varié- 
tés de  véritable  Houille  avec  celles 
de  rAnihracite  et  du  Lignite.  Nous 
devons  ajouter  que  cette  confusion 
est  moins  l'etFet  d'une  eircur  ,  que 
l'expreirsion  de  ce  qui  existe  dans 
la  nature,  car  depuis  les  Anthra- 
cites jusqu'aux  Tourbes  ,  on  peut 
distribuer  les  matières  charbonneu- 
ses en  une  série  graduée  sur  la- 
quelle on  remarquera  de  dislance  en 
distance  quelques  points  qui  diflé- 
reront  entre  eux  en  raison  de  leur 
ëloignement,  et ,  ce  qui  est  très-im- 
portant, en  raison  de  l'âge  respectif 
des  dépôts  ibrnié.^. 

La  Houille  est  disposée  en  lits  ou 
bancs  continus  qui  alierneut  avec 
d'autres  bancs  de  substances  miné- 
rales dont  la  nature  varie  ,  mais  qui , 
dans  tous  les  points  de  la  terre  oii 
l'on  a  observé  des  gîtes  de  Charbon 
de  terre,  ofbent  un  ensemble  de  ca- 
ractères généraux  semblables.  C'est  à 
l'association  constante  delà  Houille  , 
avecdes  G 1  es  mélangés  ou  Fsarnmiles, 
avec  des  Schistes  argileux  ot  avec  cer- 
tains Calcaires  compactes  coquil- 
lieis,  que  l'on  a  donné  les  noms  de 
Formations  houillières  ,  de  Terrains 
liouillicrs  ,  de  même  que  l'un  a  appelé 
Grès  houilliers,  les  Rocliesarcnacées 
qui  accompagnent  ce  combustible  et 
qui  sont  assez  reconnaissablcs  par- 
tout où  ou  les  rencontre  pour  qu  el- 
les puissent  fournir  des  indices  pré- 
cieux pour  le  mineur  dans  ses  re- 
cherches. Les  formations  houillières 
commencent  la  série  des  terrains  se- 
condaires qu'elles  lient  aux  terrains 
de  transition.  Les  plus  anciens  dé- 
pôts, ceux  qui  donnent  lieu  aux  ex- 
ploitations les  plus  nombreuses  et  les 
plus  importantes,  et  qui  renferment 
tissenliellement  la  variété  de  Houille 
grasse,  se  composent  de  couches  al- 
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ternalives  de  Grès  micacés  ,  de  Mica-  - 
Schistes  ,  de  Schistes  argileux  dont 
les  nombreux  feuillets  sont  couverts 
d'empreintes  de  tiyes  et  de  feuilles  de 
Végétaux  de  la  famille  des  Fougères 
et  de  celle  des  Graminées.  Ces  dépôts 
n'occupiiit  cependant  pas  toujours  la 
même  ]iosilion  relative  dans  les  pre- 
miers terrains  secondaires;  car  dans 
certaines  localités  ,  les  couches  de 
Charbon  sont  inférieures  au  Giès 
rouge  [Old  red  sandstone  des  An- 
glais) ou  dans  ce  Grès,  tandis  que 
dans  un  grand  nombre  de  lieux  elles 
sont  supérieui'es  à  des  assises  puis- 
santes de  i\oches  calcaires  dont  la  for- 
mation est  postérieure  au  même  Grès 
rouge.  On  a  liistingué  plusieurs  for- 
mations houillières  ;  celles  des  Schis- 
tes et  Grès  ,  et  celles  des  Calcaires  , 
qui  sont  d'une  origine  plus  récente, 
et  qui  ne  renferment  presque  exclu- 
sivement que  de  la  Houille  maigre. 
On  remarque  que  presque  toutes  les 
formations  de  Houille  semblent  rem- 
plir des  cavités  plus  ou  moins  éten- 
dues de  l'ancien  sol ,  et  cette  dispo- 
sition a  fait  désigner  ordinairement 
la  plupart  des  giseinens  exploités 
sous  les  noms  de  Bassin  houillier  ;  les 
coiiches  houillières  sont  larement 
horizontales;  elles  se  contournent 
et  se  courbent  comme  le  fond  de  la 
cavité  dans  laquelle  elles  ont  été  dé- 
posées ;  quelquefois  aussi  elles  ont 
éprouvé  des  dérangeinens  qui  parais- 
sent être  l'effet  d'un  glis>einenl  d'une 
partie  sur  une  autre,  de  sorte  que 
lorsque  les  mineurs  suivent  une  cou- 
cUe,  ils  rencontrent  souvent  une 
fente  verticale  au-delà  de  laquelle  la 
continuation  de  la  même  couche  se 
voit  à  quelques  pieds  plus  haut  ou 
plus  bas,  les  deux  parties  qui  ont 
glissé  l'une  sur  l'autre  sont  fréquem- 
ment en  contact  immédiat ,  et  la  fente 
n'est  qu'une  fissure;  d'autres  fois 
cette  fente  est  un  véritable  filon  que 
remplissent  des  matières  étrangères. 
C'est  à  cet  accident  comniun  dans  les 
mines  de  Houille  que  l'on  donne  le 
nom  de  Faille.  Avec  les  couches 
schisteuses  on  rencontre  aussi  des 
lits  plus  ou  moins  épais  de  Fer  car- 
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l)onalé ,  litlioùlc  ou  Icneux,  donl 
l'extraction  se  fait  concurreininent 
avec  celle  de  la  Houille,  principale- 
ment en  Angleterre.  Cette  circons- 
tance donne  l?i  plus  grande  impor- 
tance aux  exploitations  qui  prodiii- 
aeui  ainsi  en  uiême  temps  le  minerai 
et  le  comhustiijie  jiour  le  réduire  et 
le  forger  sur  place.  IjC  nouibre  des 
couches  que  l'on  voit  dans  une  même 
exploitation  est  très-variable,  ainsi 
que  l'épaisseur  de  ciiacune;  elles  ont 
depuis  cinq  à  six  centimètres  jusqu'à 
douze  mètres  et  plus  ,  et  1  on  en 
compte  quelquefois  soixante.  L'épais- 
seur d'iuie  couche  est  ce  qite  les  mi- 
neurs appellent  sa  pU(Ssa//c'(' ;\eC\i^y- 
hon  n'a  p  is  les  même-,  qu^dités  dans 
tous  les  bancs  ;  ona  observé  qu'il  n'est 
presque  jamais  en  contact  immédiat 
avec  les  roches  à  grams  grossiers  ; 
mais  qu'il  repose  ordinairement  sur 
des  Schistes  ,  et  qu'il  est  recouvert 
par  eux  ,  bien  que  dans  la  série  des 
dépôts  successifs  qui  composent  la 
formation  houillière,  il  y  ait  des 
lunes  de  Grès  et  même  de  Po  idding 
dans  une  même  localité.  On  voit  la 
répétition  successive  de  plusieurs  sé- 
ries partielles  qui  se  ressemblent  par 
l'ordre  dans  lequel  les  lits  de  subs- 
tances différentes  alternent  entre  eux; 
quelquefois  on  trouve  deux  séries 
tiès-riches  en  Charbon  de  terre  su- 
perposées l'une  à  l'autre,  mais  qui 
sont  séparées  par  des  dépôts  très- 
puissans  de  Grès  et  de  Schistes,  au 
milieu  desquels  il  ne  se  trouve  que 
des  fragmens  de  Charbon  dissémi- 
nés avec  des  empreintes  de  Végé- 
taux, de  sorte  que  tout  annonce  que 
la  cause  qui  a  produit  les  couches 
de  Charbon  de  terre  n^a  pas  agi  pré- 
cisément à  la  même  époque  dans  les 
localités  différentes,  et  que  dans  le 
même  lieu  elle  a  agi  à  p!u>ieurs  épo- 
ques successives  sous  des  circonstan- 
ces analogues. 

On  trouve  des  couches  de  Houille 
à  une  très-grande  hauteur  au-d-ssus 
du  niveau  de  la  mer  ;  celles  de  Santa- 
Fé  ,  dans  les  Cordillières  ,  sont  à  qua- 
tie  mille  quatre  cents  mètres  ;  celles 
de  Saint -Ours,   près  Barcelouclte, 
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sont  à  deux  mille  cent  soixante  mè- 
tres; celles  d'Entrevernes,  en  Savoie, 
sont  à  mille  mètres.  D'autres  cou- 
ches ,  au  contraire  ,  sont  exploitées  à 
plusieurs  centaines  de  mètres  au-des- 
sous du  niveau  de  la  mer.  En  géné- 
ral, Icsdépôts  houilliers  sontfréqueiis 
au  pied  des  montagnes  primitives  ,  et 
ils  sont  |)lacés  entre  ces  montagnes 
qui  n'en  renferment  pas  et  les  pays 
de  plaines  donl  le  sol  est  formé  par 
les  derniers  ferrains  secondaires  et 
terliii'.es  dans  Usqucls  on  ne  trouve 
plus  que  des  Lignites.  Les  corps  or- 
giniSL's  donl  on  trouve  les  débris  soit 
dans  la  Houille,  soit  plus  fréquem- 
ment dans  les  bancs  qui  alternent 
avec  elle,  appartiennent  principale- 
ment au  lègue  végétal.  Ce  sont  pres- 
que tous  des  empreintes  de  tiges  ou 
de  feuilles  de  Plantes  monocol^lédo- 
nes  analogues  aux  Lycopodes,  aux 
Fougères,  aux  Marsiléacées  ,  aux 
Equisétacées  ,  et  dont  les  espèces  dif- 
férentes par  le  il'  forme  de  celles  qui 
composent  aujourd'hui  ces  familles, 
l'étaieni  aussi  par  leur  grande  taille. 
Adolphe  Brongniart,  qui  s'estparticu- 
liè.ement  occupé  de  la  détermination 
etdela  classification  des  Végétaux  fos- 
siles, cite  encore  paiini  ceux  des  ter- 
rains houilliers  quelques  espèces  qui 
ont  le  faciès  des  Plantes  monocotylé- 
dones  phanérogames  et  un  très-petit 
nombre  qui  ont  pu  être  des  Végétaux 
dicotylédons.  H  réuiUerait  des  obser- 
vations très  curieuses  de  ce  botaniste 
qdiÉjki  grande  époque  de  la  formation 
tl™Bouilles,  la  végétation  était  à  la 
surw;e  de  la  terre  très-différente  de 
celle  que  nous  voyons  aujourd'hui  , 
puisque  les  Végétaux  monocotylé- 
dons cryptogames  seraient  entrés 
]iour  les  neuf  dixièmes  dans  la  totali- 
té des  Plantes  existantes,  tandis  que 
mainlenanl  ces  Végétaux  composent 
à  peine  la  trentième  partie  du  règne 
végétal;  les  Dicotylédones  qui  iont 
aujourd'hui  les  trois  quarts  des  Plan- 
tes connues  auraient  été  ,  au  contrai- 
re, tout  au  plus  alors  par  lapport  aux 
autres  Plantes  comme  un  à  trente. 
Nous  devons  toutefois  faire  observer 
avec  Ad.  Brongniart  que  cet  état  de 
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la  vcgelation  ancienne,  c'.ressë  princi- 
palement sur  I  examen  des  Fossiles  des 
terrains  houllliers  ,  nesauiait  être  dé- 
cisif, car  il  pourrait  se  faire  que  l'accu- 
mulation d^s  nièines Plantes  dans  lous 
les  dépôts  de  même  sorte  tînt  aux  cir- 
constances particulières  qui  ont  pré- 
sidé à  leur  formation  ,  soit  que  par 
leur  nature  ou  par  le  lieu  de  leur 
habitation  ces  Plantes  ont  plus  con- 
tiibuéque  les  autres  à  foi  merle  Char- 
bon de  terie:  soit  aussi  que,  parmi 
un  grand  nombre  de  Végétaux  difté- 
rens  et  enlbiiis  à  la  même  «-poque  , 
certains  d'entre  eux  ont  seuls  assez 
résisté  à  la  destruction  pour  que  les 
empreintes  et  les  vestiges  qu'ils  ont 
laissés  les  lassent  reconnaître  ;  quoi 
qu'il  en  soit,  ce  que  l'on  connaît  de 
la  forme  des  Plantes  des  teirains 
bouilliers  suffit  pour  l'aire  voir  qu'el- 
les diilcraient  autant  des  Plantes  qui 
vivent  actuellement  sous  la  zone 
torride  que  de  celles  qui  couvrent  le 
sol  sous  lequel  existent  les  dépôts  de 
Charbon  ,  et  par  conséquent  lien  ne 
porte  à  croire  qu'elles  ont  été  cha- 
rlée?  par  les  eaux  des  cnnuées  chau- 
des dans  les  climats  teii»péiés  avant 
leur  enfouissement;  bien  au  conliai- 
re,  la  parfaite  conservation  de  tiges 
et  do  feuilles  Irès-délica'es  et  la  pié- 
sence  de  tioncs  d'Arbris  debout  et 
en  place  font  croire  que  les  Végétaux 
qui  ont  conlrbv.é  à  former  les  Hou  1- 
les  ne  végétaient  pas  dans  des  lieux 
très-éloignés  de  ceux  oii  on  les  i^- 
contre  enfouis  aujouidliui.  U^^Kt 
très-remarquable  encore  et  quAHris 
avons  annoncé  au  commencement  de 
cet  article,  c'est  que,  dans  des  lieux 
très-dislans  les  uns  des  autres,  les 
Végétaux  des  houillières  sont,  à  peu 
de  chose  près,  les  mêmes.  Des  échan- 
tillons rapportés  de  l'Amérique  mé- 
ridionale, des  Indes-Oiienlales  ,  du 
Port-Jackson  ,  à  la  Nouvelle-Hollan- 
de, présentent  les  mêmes  empreintes 
que  ceux  de  l'Angleterre  et  du  conti- 
nent européen  ,  et  cette  uniformité  de 
végétation  à  la  surface  du  globe  ne  se 
remarque  plus  (comme  le  fail  obser- 
ver le  jeune  botaniste  qui  a  recueilli 
ces  renseigneraens  pleins  d'intérêt) 
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que  dans  les  familles  dont  l'organi- 
sation est  la  plus  simple,  telles  que 
les  Algues  ,  les  Champignons  ,  les  Li- 
chens, les  Mousses,  etc. 

On  tiouveen  Angleterre,  dans  la 
Houille  elle-même,  dans  les  Schistes 
bitumineux  et  les  bancs  de  Fer  car- 
bonate qui  alternent  avec  elle  (à  Uud- 
ley,  par  exemf.'le  )  ,  des  vestiges  de 
Coquilles  bivalves  que  l'on  regarde 
comme  analogues  aux  Coquillesd'eau 
doucedcs  fleuves  et  des  étangs,  et  dans 
la  même  formation  on  ne  cite  aucua 
coips  d'origine  marine  bien  consta- 
tée ;  cependant  les  foi  malions  cal- 
caires puissantes  qui ,  dans  le  même 
pays  et  dans  la  Belgique  ,  recouvrent 
dans  qi  elques  points  des  couches  de 
Chai  bon  de  terre  exploitables  et  qui 
sont  recouvertes  par  elles  dans  nu 
plusgrand  nombrede  lieux, sont  rem- 
plis de  corps  marins,  tels  que  des  Po- 
lypiers, desEntroques  ,  des  Térébra- 
tules,  etc.  Ou  annonce  également 
que  dans  le  terrain  houillier  de  la 
Scanie  qui  se  compose  découches  al- 
ternatives de  Grès,  d'Argile  schisteu- 
se ,  de  Minerai  de  Fer  carbonate  et 
de  Charbon,  on  a  trouvé  au  milieu 
des  Schist  s  nolis  ,  des  Fucus,  des 
dents  de  Squale,  un  fiagnient  d'ély- 
tred'lnsece  aquatique  et  l'emprein- 
te d'un  Poisson  que  l'on  a  rapj'orlé  à 
la  fimille  des  Labres.  Les  Calcaires 
secondaires  qui  renferment  les  mines 
de  Houille  les  plus  modernes  sont 
au.>si  remplis  de  Fossiles  marins  , 
mais  ces  Fosùles  ne  se  voient  pas 
dans  le  Charbon  même.  Les  Pyrites 
(sulfure  de  Fer)  se  trouvent  dissémi- 
nées dans  les  terrains  bouilliers  ea 
quantité  plus  ou  moins  grande;  elles 
altèrent  la  qualité  de  la  Houille,  qui, 
par  celte  raison,  ne  peut ,  dans  cer- 
tains cas,  être  employée  au  traitement 
du  Fer.  Cls  Pyrites  ,  par  la  propriété 
qu'elles  ont  de  se  décomposer  ,  désa- 
grègent la  Houille  et  causent  souvent 
son  inflammation  spontanée  ,  soit 
dans  les  mines,  soit  dans  les  magasins 
dans  lesquels  on  la  conserve.  Llles 
sont  quelquefois  aussi ,  par  suite  de 
leur  décomposiiion ,  la  source  de 
produits  très-importans  ,  tels  que  le 
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sulfate  de  Fer,  l'Alun  et  le  sulfate  île 
Magnésie.  Il  se  forme  encore  ,  par  la 
même  raison  ,  du  Gypse  ciislallisé  ou 
sulfate  de  Chaux  que  Ion  trouve  as- 
socié, mais  en  peiitc  quantité,  aux 
terrains  de  Houille.  Dan.-;  les  mines 
de  Litry  piès  Baveux  ,  dans  celles  Je 
la  Doidoi^ne,  la  Houille  contient 
quelquefois  entre  ses  feuillets  du  ^ul- 
i'ure  de  Plomb  laminaire  ,  fait  que 
l'on  avait  observé  iltjà  en  Augleteire. 
Le  iMeicurc  sulfure,  le  Cuivre  oxidé  , 
l'Argent  natif,  lAntimoiue  el  leZitic 
sulfuré  sont  des  Métaux  que  Ion  voit, 
quoique  rarernent,  dans  les  teiTains 
de  Charbon  de  terre. 

Quoiqu'il  ait  été  émis  des  opinions 
très-ditlérenles   sur    l'origine     (ie  la 
Houille    et  que  quelques    gcologiiCi 
aient    même  consiilcié   ce    combus- 
tible comme    purement   mitiéial,  on 
J>en>eassez  généralement  aujourdhui 
qu'il  est  le  produit  de  Végétaux  en- 
fouis ,  soit  seids,  so  t  avec  des  subs- 
tances  animales;   mais   on  n'est  pas 
d'accoid   sur    les    circonstances    qui 
ont  piécédé  l'entouissement  ou   qui 
1  ont, suivi.   Les  dépôts  de  Charbon 
de  ferre  sont-ils  toujours   les  le:^tes 
de  Végétaux  transportés  par  les  fleu- 
ves de    l'ancien    montle    réunis    en 
immenses  ratleaux  d'abord  llottans  , 
puis  accumulés  parles  coiuaus  dans 
des  cavités,    des  anses    particulièies 
ou  ils  se  sont  décomposés  peu  à  peu  , 
après  avoir  été    reco:; verts   par    des 
couches  pierreuses  ,  solides,  qui  ont 
empêché   L-   dégagement  des    parties 
volatiles?  Cflte    décDmposition    u-t- 
elle  été  facilitée  et  modifiée  par  une 
chaleur  plus  forte  que  celle  que  nous 
éprouvons  aujourd'hui   dans   le  sein 
de  la    terre?   Es'-elle  due  en  paitie 
aux   matières    animales     qui   étaient 
mêlées   avec  les    Végétaux ,    comme 
la    grande    quantité    de   Bitume    et 
l'Ammoniaque  que  donne  la  Houille 
grasse,  par  exemple,  à  la  distdlation, 
semble  l'indiquer?  Les  Végétaux,  au 
lieu  d'avoir   été  transportés  dans  la 
mer  par  les  fleuves,  n'out-ils  pas  été 
enfouis  en  place  par  suite  de  1  irrup- 
tion de  la  nier  dans   des  bassins  ou 
sur  des  lieux  précédemment  décou- 
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vei  ts  ?  Ces  Végétaux  ont-ils  été  accu- 
midés  ,   seulement    brisés   grossière- 
ment ou  bien  après  avoir  été  tritu- 
rés et  réduits  eu  parties  irès-ténues? 
etc.  ,etc.  On  peut ,  pourainsi  dire  ,  ré- 
pondre affirmativement  ou  négative- 
ment à  toutes  ces  rlemandes  et  appor- 
ter des  faits  à  lappid  ou  en  opposi- 
tion ;  ce  qui  prouve  qiie  les  circons- 
tances qui  ont  présidé  à  la  formation 
de  la  Houille  ,quoiqu'an  dogues  entre 
elles  pour  la  généralité,  ont  cepen- 
ilant  varié  >uivant  les  lieux.  Une  ob- 
serva;ioii  particulière  très-importan- 
te et  qui  a  été  bien  constatée  dans  ces 
derniers  temps  par  Brongiiiarl  père, 
c'est  que  l'on  rencontre,  dans  beau- 
coup de  mines  de  Houille  exploitées, 
des  troncs  d'Arbres  mouocotylédons 
qui  ont  conservé   une  posiliori  verti- 
cale. Ce  fait,  observé  en  Angleterre, 
en  Ecosse  ,  en  S.ixe,  dans  le  pays  de 
Saarbiuck  ,  etc.,  se  voit  d'une  maniè- 
re   remarquable    dans    la    mine    de 
Treud,  aupiès  de  Saint-Etienne.  Là  , 
on  voit ,  d'ap.  ès  le  géologue  que  nour. 
venons  de   citer,  dans  la   coupe  que 
présente  le  terrain   houillier  evploité 
à    ciel  ouvert   et  en  allant  de  bas   en 
haut  :  1"  un  IMiyllade  ou  Schiste  car- 
boné que  recouvre  un  lit  de  Houille 
de  quinze  décimètres  d'épaisseur;  2"* 
un  second  bancdePh^Uade  etSchisle 
renfermant  quatre  lits  de  Minerai  de 
Fer  carbonate,  lilhoïde  ou  compacte, 
en  nodules  aplatis,   séparés    les  uns 
des  autres;    5"   quaranle-six   à    cin- 
quante centlmèlres   de  Charbon  re- 
couvei  ts  par  des  Schistes  qui  alternent 
avec  d'autres  petits  lits  de  Charbon  et 
de  Fer  cirbonaté;  les  Schistes  et  le 
Minerai  de  Fer  sont  accompagnés  de 
nombreuses  empreintes  végélales  qui 
1  ecouvrent  leur  surfice  et  en  suivent 
tous  les  contours;  4°  enfin  ,  un  banc 
jniissant  de  trois  ou   quatre  mètres 
il'un  Psammile  micacé,  ayant  quelque- 
fois la  structure  feuilletée  en  grand. 
Toutes  les  assises  sont  horizontales  , 
et  c  est  dans  la  dernière  que,  sur  une 
grande  étendue,  se  montrent  de  nom- 
breuses liges  placées  verticalement  et 
traversant  les  lignes  de  stratification; 
c'est ,  dit  l'auteur  auquel  nous  cm- 
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pruntons  les  venseigneinens,  une  vé- 
ritable foi  et  fossile  de  Végclnux  mo- 
uocotylédoiis  d'appai'encu  de  Dain- 
l)oiis  ou  de  grands  Eqitistluin  comme 
pétrifiés  en  place;  ces  tiges  sont  de 
deux  sortes;  les  unes  sont  cylindri- 
ques, articulées  et  striées  p.iiallèle~ 
ment  à  leurs  boids;  elies  ne  présen- 
tent dans  leur  intérieur  aucun  tissu 
organique  ;  cet  intérieur  est  rempli 
pai  une  matière  semblable  à  celle  des 
bancs  qui  les  enveloppent.  Les  au- 
tres tiges  ,  plus  rares  ,  sont  cylindroï- 
dcs  ,  creuses  ,  et  elles  vont  en  se  divi- 
sant et  s'élarglssant  vers  leur  extrémi- 
té iuféiieuie,  de  manière  à  indiquer 
une  racine  sans  cependant  présenter 
des  ramificalions. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  pré'- 
cédennnent,  il  résulte  que  les  véii- 
tables  Houilles  sont  d'une  origine 
évidemment  |>oslérieure  aux  corps 
oiganisés,  non-seulement  Végétaux, 
mais  aussi  Animaux  ;  qu'elle-,  appar- 
tiennent à  la  grande  époque  oii  se 
fait  !e  passage  des  dépôts,  dont  la 
stratification  générale  est  plus  ou 
moins  inclinée  ,  par  rapport  au  sol 
actuel  ,  aux  dépôts  qui  recouvrent 
ceux-ci  d'une  manière  souvent  con- 
trastante ,  qui  remplissent  les  an- 
fractnosilés  Aa  bassins  produits  par 
leur  dérangement ,  et  dont  la  position 
est  plus  particulièrement  horizontale; 
que  dans  certains  cas  la  matière  char- 
bonneuse était  réiluite  à  une  grande 
ténuité  et  homogénéité  ,  puisqu'elle  a 
formé  des  lits  alternatifs  .  souvent 
très-minces,  qu'elle  a  pénétré  dans 
des  fissures  étroites,  et  qu'elle  a  mê- 
me comme  imbibé  les  substances 
pierreuses  ,  au  milieu  desquelles  elle 
se  trouve  ;  que  les  causes  piV)ductri- 
ces  se  sont  renouvelées  plusieurs 
-  fois  ,  et  à  de  petits  inleivalles  ,  dans 
le  même  lieu;  qu'elles  ont  aussi  été 
les  mêmes  pour  un  grand  nombre  de 
lieux  dilférens  et  très- éloignés  les 
uns  des  autres;  que  si  les  corps  or- 
j^anisés  que  renferme  la  Houille,  pa- 
raissent être  presque  tous  terrestres 
ou  d'eau  douce  ,  cependant  les  bancs 
calcaires  qui  semblent,  dans  certains 
cas ,  faire  partie  constituante  essen- 
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tielle  de  la  formation ,  sont  remplis 
de  débris  d'Animaux  marins;  enfin 
que  si  les  Végétaux  enfouis  ont  pu 
être  réduits  préliir.inairement  ,  soit 
en  poussière,  soit  en  boue,  par  une 
agitation  violente  des  eaux  qui  les 
transportaient,  dans  d'autres  cas,  des 
feuilles  très-délicates  ont  conservé 
toutes  leurs  formes,  et  des  tiges  ont 
conservé  leur  position  verticale  ,  et 
semblent  avoir  été  comme  enterrées  à 
peu  de  distance  de  la  place  oii  elles 
avaient  végété. 

Lorsque  la  connaissance  du  gîte 
ordinaire  des  couches  de  Houille,  l;i 
piéseiice  des  Schistes  et  des  Grès  à 
empreintes  de  Fougères,  ont  engagé 
à  fiiire  des  recherches  dans  un  pays, 
loisqu'au  moyen  de  la  sonde  on  est 
parvenu  à  découvrir  quelques  cou- 
ches de  Charbons,  à  en  connaître 
l'épaisseur,  la  direction  et  l'étendue  , 
on  perce  ,  à  différentes  distances  ,  des 
puits  verticaux,  qui  viennent  ren- 
contrer la  surface  des  mômes  cou- 
ches en  plusieurs  points;  on  réunit 
les  puits  par  des  galeries  ouvertes^ 
souvent  dans  le  combustible  même, 
en  avant  le  soin  ,  dans  les  exploita- 
tions bien  dirigées ,  de  commencer 
les  travaux  par  les  parties  les  plus 
basses,  oii  l'on  propose  des  moyens 
d'épuisement  pour  les  eaux  qui  s'é- 
couleront des  parties  supérieures;  ces 
moyens  sont  :  des  pompes  mises  en 
mouvement  par  àç.^  cours  d'eau  ,  des 
Chevaux  et  la  vapeur;  lorsque  le  fond 
de  la  mine  est  plus  bas  que  des  val- 
lées voisines,  on  ouvre  veis  les  val- 
lées des  galeries  d'écoulement  ;  les 
puits  verticaux  servent  non-seule- 
ment à  pénétrer  dans  la  mine,  et  à 
retirer  le  Charbon  explqité  ,  mais 
aussi  à  établir,  par  leur  communica- 
tion entre  eux,  une  libre  circulation 
de  l'air  extérieur  qui  pénètre  ainsi 
dans  les  plus  profondes  galeries  ,  et 
donne  quelquefois  lieu  ,  lorsque  le  ti- 
rage est  fort ,  à  des  courans  que  l'on 
e:^t  obligé  de  rompre  de  distance  en 
distance  par  des  portes  baillantes; 
cette  disposition  est  doublement  né- 
cessaire ,  parce  qu'elle  renouvelle 
l'air  vicié  par  la  respiration  des  mi- 
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iieuis  et  les  lumières,  mais  aussi  pin- 
ce qu'elle  entraîne  le  gaz  hydrogène 
qui  ,  peu  uni  à  la  Houille  ,  se  dégage 
cotilinuellenient  ,    et   peut  s'euflain- 
raer  en  donnant  lieu  à  de  fortes  dé- 
tonations lorsqu'il  esl  mêle  avec  une 
cerlaifie    quanliié    d'ai,     oïdinaiiej 
malgré  tou  es  les  préciutions  iVaira- 
ge  ,  il  arrive  encoie  que  le  gaz  h\dro- 
gène    s'accumule    dans    de-;    cavités 
abandonnées  momentanément  ou  mê- 
me se  dégage  subitement  en  grande 
abondance  ,  lorsque  dans  les  travaux 
on  vient  à  percer   une  cavité    natu- 
relle ou   faite  anciennement.  Ce  gaz 
s'enfl  iinme  alors  à  l'approche  des  lu- 
mièies  et  il  est  la  cause  d'accidens 
souvent  funestes;  c'est  pour  remédiei-, 
dans  tous  les  cas,  à  ces  accidens,  que 
le  céièbie  cliiiniste  anglais  Davy   a 
imaginé  une  lampe  de  mineur,  dont 
la  Uimme  enveloppée  par  un  cylindie 
de  toile  mét;dlique  ne  peut  communi- 
quer avec  l'air  inflammable  au   mi- 
lieu duquel  elle  est  portée  (/^.  à  l'ar- 
ticle   Flamme  ,    lampe   de    sûreté). 
L'exploitation  des  diverses  couches  de 
Houille   varie   selon  leur  é[)aisscur  , 
leur  direction  et  le  plus  ou  moins  de 
solidité  des  couches  qui  leur  servent 
de  toit;  elle  se  t'ait  par  des  ouvrages 
en  gradins  ou  échiquier,  par  tailles  ou 
chambres.    T^.  à  l'article   Mines  ,  la 
délinition  de  ces  termes.  Les  ouvriers 
se  servent  de  pics  ,   pour  exti  aire  le 
Charbon  en  fragmens  plus  ou  moins 
gros  ;  des  enf'rins  ou  d'autres  ouyrieis 
transportent  ces  fragmens  dans  des 
chariots  ,  jusqu'auprès  du  puits,  par 
lequel  on  les  enlève  dans  des  tonnes 
cil  caisses  ,  au  moyen  de  diverses  ma- 
chines ,  dont  les  plus  simples  sont  des 
treuils  à  bras,  et  dont  les  plus  puis- 
santes ,  les  plus  ingénieuses  et  les  plus 
économiques  pour  les  grandes  exploi- 
tations ,  sont  des  machines  à  vapeur. 
L'Angleterre  est  le  pays  du  monde 
qui   renferme    les   plus  grandes   ex- 
ploitations de  Charbon  de  terre  ,  et 
qui  fait  aussi  la  plus  grande  consom- 
mation de  ce  combustible  ;  on  évalue 
à  7.')  millions  de  quintaux  métriques 
la   quantité  de   Houille  extraite  au- 
nuellemeut  dans  les  Iles-Britanniques. 
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Celles  dfs  environs  de  Nev^castle  en 
produisent  seules  plus  de  36  millions, 
et   elles  em|>loient,   dit-on,  plus  de 
soixante  mille  individus;  dans  beau- 
coup de  CCS  mines  ,  on  extrait  en  mê- 
me temps  le  minorai  de  Fer,  le  Char- 
bon qui  sert  à  le  fondre  et  à  le  forger; 
aussi  Ks  objets  fabriqués  avec  ce  mé- 
tal peuvent-ils  êlre    livrés   aux  con- 
somm.iteui  s  à  un  très-bas  prix.  Nous 
ne  nous  ariêtcions  pas  aux  mines  de 
Houilles  ,    bien    moins    importantes 
que  celles  que  nous  venons  de  signa- 
ler, et  qui  se  lencontrent  en  Allema- 
gne, en  Autriche,  en   Bohême,  en 
Italie  ,  en  Esf)agnc,  en  i'oitugal,  etc. 
Nous   rapporterons    seulement    qu'il 
paraît  certain  que  la  Chine  et  le  Ja- 
pon   en   renferment  un   assez  grand 
nombre  ,   à  en   juger  par  la   grande 
consommation  que  l'on  fait  de  Char- 
bon de  teire  dans  ces  pays  ,  pour  le.s 
usages  domestiques  ,  et  dans  les  ma- 
nufactures; nous  entrerons  seulement 
encore  dans  quelques  détails  sur  les 
exploitations  de  la  France  et  des  con- 
trées limili'ophes  ,  qui  font  au  moins 
partie  de   son  enceinte    naturelle   et 
géologique  ,  si  des  lignes  de  démar- 
cation arbitraires  les  en  ont  séparées 
momentanément.  Au  nord  ,  on  comp- 
te dans  la  Belgique  plus  de  deux  cents 
mines  qui  emploient  vingt  mille  ou- 
vriers ,  et  produisent  par  an  12  mil- 
lions de  quintaux  métriques  de  Houille 
grasse;  les   principales   sont   situées 
dans  les  enviions  de  Mons  et  de  Liè- 
ge.   Les  mines  d'Anziu  et   Raisnes , 
pi'ès  Valenciennes  dans  le    départe- 
ment du  Nord,  donnent  5  millions  de 
quintaux  métriques,  et  elles  emploient 
quatre    mille    cinq    cents    ouvriers  ; 
celles  de  Saarbruck  ,  dans  le  dépar- 
tement tie  la  Moselle;  celles  d'Esch- 
w^eder,  dans  l'ancien  département  de 
la  Roer,    sont   très-importantes   :    à 
l'ouest  et    au    sud- ouest   de  Paris, 
on   trouve    dans   le  département  du 
Calvados  la  mine  de  Liiry  qui  occu- 
pe quatre  cents   ouvriers,  et  donne 
200  mille  quintaux  métriques  d'une 
Houille  de  médiocre    qualité  ,   mais 
qui  est  employée  à  la  fabrication  de 
la  Chaux;  celle  de  Montrelais ,  dépar- 
ai 
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leinont  de   1.»   Loire -Inférieure.    En 
sonunc,  cliuis  qiiaranle-deux  dépar- 
tcmcns  d«  la  France  actuelle,  il  existe 
plus   de   deux  cent  trente  mines  de 
Charbon    de    terre    exploitées  ,    qui 
occupent  plus  de  dix  mille  ouvriers  , 
et  fournissent  par  an  9  à  lo  milliens 
de   quintaux   métriques   de  Houille, 
ayant   pour  les  consommaleuis   une 
valeur    de  plus  <le  4o   millions.  Les 
environs  de  Saint- Etienne  et  de  Rive- 
rJe-Gier,  dans  le  département  de  la 
Loire  ,   fournissent  près  du  tiers  de 
ce  produit;   les  Charbons  sont  d'une 
bonne  qualité;  ceux  de  Saint-Elienne 
se  répandent  par   la  Loire  et  par  le 
canal  du  Centre  dans  l'iutérieur  de 
la   France  et  jusqu'à  Paris  ;  ceux   de 
Rive-deGier  parviennent,  par  le  ca- 
nal de  Givors  ,  le  Rhône  ,  la  Médi- 
terranée et  le  can:d  des  deux  mers, 
dans  tout  le  midi  de  la  France  et  jus- 
qu'à Bordeaux.  Toutes  les  miiiesdont 
nous  venon.  de  parler  appartiennent 
à  la  plu.s  ancienne  formation,  à  celle 
des    Psammitcs  et  des    Schistes  ;   on 
trouve    au^si    en    France    un    assez 
grand   nombre   de   gîtes  de  Houille 
plus  récente,  dans  les   terrains   cal- 
caires; elles  sont  presque  toutes  dans 
le  Midi  et  ])rès  des  grandes  chaînes 
secondaires    des    Alpes  ;    telles    sont 
celles  des  départemens  des  hautes  et 
basses   Alpes,  deVaucluse,  de  l'A- 
veyron  ,    de  l'Aude,  de  l'Héiaultet 
pnncipalementc(  lies  des Bouches-du- 
Rhône ,  qui  emploient  deux  cents  ou- 
vriers ,  et  livrent  environ  180  quin- 
taux niétriques  de  Charbon   maigre 
à    la   consommation    annuelle.    Les 
ui-ages  de  la  Houille  sont  nombreux, 
et  se  multiplient  chaque  jour  clavan- 
tage ,    à   mesure   que   la   diminution 
des  forêts  fait  élever  le  prix  du  bois  ; 
on  peut  l'employer  dans  tous  les  usa- 
ges domestiques  ,  soit  telle  qu'elle  sort 
de  la  mine,  soit  après  l'avoir  carbo- 
nisée ou  réduite  en  coke  par  une  opé- 
ration simple  ,  qui  consiste  à  Li  mettre 
en  tas  coniques  ,  plus  ou  moins  con- 
sidérables, auxquels  on  met  le  feu  ; 
la    combustlou     bien    dirigée    dure 
près  de  quatre  jours  ,  et  le  refroid is- 
bcment  se  fait  en  quinze  heures;  par 
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ce  procédé  ou  peut  carboniser  5o  à 
()o  quintaux   avec  un  déchet  de  4o 
pour  cent  environ.  On  peut  réduire 
aussi  le  Chnrbou  de   terre  en  cake  ^ 
eu  le  fai>anl  brûler  dans  des  espèces 
de  fours  presque  fermés ,  ou  même 
dans  des  grands  vaisseaux  clos  ;  dans 
ce  dernier  cas    on    recueille  l'huile 
bitumineuse,  l'eau  acide  et  l'ammo- 
niaque ,  qui  se  dégagent;  c'est  par  ce 
moyen  que  l'on  obtient  aussi  le  gaz 
hydiogène,  dont  l'emiiloi  pour  l'é- 
claiiage  des  villes  s'est  beaucoup  ré- 
])an(lu  depuis  quelque  temps.  On  est 
parvenu  deptiis   peu   à   employer   la 
Houille  dans  l'allinagc  du  Fer;  cette 
méthode  introduite  eu  France  est  de 
la  plus  glande  importance,  et  ajoute 
beaucoup  aux  usages  de  la  Houille, 
qui  jusqu'à  présent  n'a  pu  encore  ser- 
vir à  chauffer  les  fouis  à  porcelaines. 
On  fait  cuire  les  lyriques  ,  et  on  trans- 
forme   la    Pierre  calcaire  en   Chaux 
avec  de  la  Houille  ;  on  recueille  aussi 
sa  fumée  dans  des  chambres  voûtées  , 
pour   faire    ce   que  l'on    appelle  du 
uow  de  famée.  (cP.) 

HOUILLITE.  MIN.  (Daubenton.) 
Syn.  d'Anthracite.  /^.  ce  mot.,    (b.) 

HOUISTRAC.  OIS.  S^n.  vulgaire 
de  Pâtre.  F.  Traquet.         (dr-.z.) 
HOULETTE.    Peclum.    conch. 
Genre  proposé  par   Bruguière  dans 
les    planches    de  l'Encyclopédie,    et 
établi  d'une  manière  positive  par  La- 
marck,   dans    le  Système   des   Ani- 
maux sans  vertèbres,    1801  ,  et  de- 
puis adopté  par  presque  tous  les  con- 
cliyliologues.  Une  Coquille  fort  sin- 
gulière, placée  par  Lamé   dans  son 
genre  Huître,  sert  de  type  au  genre 
qui  a  été  placé  dans  les  Ostracés  par 
Cuvier,  dans  les  Pectinides  par  La- 
maick  ,  et  enfin  dans  les  Suboslracés 
par  Blainville.   On  ne  connaît  point 
encore  l'Animal  de  la  Houlette;  mais 
d'après  la  forme  de  la  coquille  ctl'é- 
chancrure  qui  se  voit  à  la  valve  infé- 
rieure, on  pensequ'il  devaitèfre  bys- 
sifcrc  comme  les  Limes,  les  Aviciiles 
et  lesPintadines;  cette  Coquille  néan- 
moins se  distingue  éminemment  de 
tous  les  genres  enyironnaus.  On  ne 
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coniiiiît  pas  encore  de  Houlette  à  l'elat 
fossile  ;  cependant  une  Coquille  que 
1  on  trouve  assez  rarement  à  Griguon 
et  que  Lainarck  a  nommée  Huître  à 
crochet ,  semble  s'en  rapprocher  sin- 
gulièrenicnf,  elle  pourrait  même  ser- 
vir à  rétablissement  d  iin  nouveau 
genre;  l'échancrure  de  la  Houlette  s'y 
trouve  aux  deux  valves  et  dans  une 
direction  un  peu  difl'érente.  Voici  les 
caractères  que  Laniarck  donne  au 
génie  lloidelte  :  coquille intfquivalve, 
un  peu  auriculëe  ,  bâillante  par  sa 
valve  iniéricure  ;  crochets  inégaux  , 
terminés  en  talons  obliques  ,  écartés  ; 
charnière  sans  dont;  ligament  en  par- 
tie extérieur,  inséi  é  dans  une  fossette 
allongée  et  canaliforme,  creusée  dans 
la  paroi  interne  des  crochets;  valve 
inféiieure  échancrée  près  de  sa  base 
postérieure.  D'après  ces  caractères , 
il  est  facile  de  voir  qu'il  ne  doit  pas 
exister  d'hésitation  pour  placer  con- 
venablement les  Houlettes  :  leurs 
rapports  avec  les  Spond.les  sont  évi- 
dens  par  la  forme  des  crochets,  la 
position  du  ligament,  mais  fort  dif- 
icrens  par  la  valve  iufcrieurc  qui 
n'est  point  adhérente  ;  elles  ont  éga- 
lement les  plus  grands  rapports  avec 
les  Pintadlnes  par  l'échancrure  de  la 
valve  intérieure  destinée  sans  contre- 
dit au  passage  d'un  Byssus.  Enfin  , 
leur  analogie  avec  les  Limes  et  par 
suite  avec  la  plupart  des  Plagioslomes 
el  des  Peignes  n'e^t  pa.;  moins  certai- 
ne. —  La  seule  espèce  connue  dar)s 
ce  genre  a  été  nommée  par  Lamarck  : 
Houlette  spondyloide  ,  Fedum 
sponcly lolihiim ;  Ostrea  spondyloidsa, 
L.,  n.  109;  Favanne  ,  Conchyl.  ,  lab. 
80,  fig.  k;  Chemnitz,  Gonchyl.  T. 
vni,  tab.  72,  fig.  669  et  670;  Encycl. 
Méthod.  ,  pi.  178 ,  Hg.  1,  2,3,  4,  Co- 
quille très-rare  et  très -recherchée, 
assez  allongée,  d'un  rouge  violàlrc  eu 
dedans,  blanc  grisâtre  sale  en  dessus; 
la  valve  inférieure  plus  teinte  de  rou- 
ge foncé  et  violàtre  surtout  vers  le 
crochet;  le  talon  est  petit,  oblique, 
divisé  obliqueuunl  parla  rainuiedu 
ligament  qui  est  plus  enfoncé  dans  la 
valve  inféiieure  que  dans  la  supé- 
rieure. Quand  la  coquille  est  fraîche, 
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la  valve  supérieure  présente  des  côtéà 

fieu  apparentes,  chargées  assez  rcgu- 
ièrement  de  petites  écailles.  Ces  co- 
quilles ont  jusqu'à  soixante-dix  ou 
soixante-quinze  millimètres  de  lon- 
gueur. Lamarck  indique  une  variété 
plus  petite,  moins  allongée  ,  subqua- 
drilatere,  arrondie,  à  valve  inférieure 
jdus  plate.  Nous  la  possédons  ,  et 
nous  croyons  que  c'est  une  variété 
tlàge.  (D..H.) 

HOULQUE.  BOT.  PHAN.  r.  Hou- 

QUE. 

HOUMIMES  ou  HOUMINES. 
BOT.  PHAN.  Des  racines  tuberculeu- 
ses et  d'un  goût  agréable  de  Châtai- 
gne sont  ainsi  nommées  à  Madagas- 
car ainsi  qu'à  Maurice  et  à  Mascarei- 
gne  ;  ce  sont  celles  du  Nepeta  mada- 
gascariensis  de  Lamarck.  (^b.) 

HOUMIRL  Houmlria.'BOT.  phan. 
Ce  genre,  delà  famille  des  Méliacées 
et  de  la  Polyandrie  Monogynie,  L. , 
a  été  établi  par  Aublet  (Guian.,  1,  p. 
.564) ,  et  ainsi  caractérisé  par  De  Can- 
dolle  [Prudr.  Sjst.  f'eget  ,  i,  p.  619)  : 
t  alice  à  cinq  dénis  obtuses  ;  cinq  pé- 
tales oblongs  ,  à  eslivation  valvaire  ; 
vingt  élamines  dont  les  filets  mona- 
deîphes  forment  un  tube  denté  au 
sommet  ,  et  portent  des  authères 
dressées;  un  seul  si  vie  surmonté  d'un, 
stigmate  capité  à  cinq  rayons;  péri- 
carpe à  cinq  loges  monospermes  (  se- 
lon Aublet).  Schieber  et  WiUJenow 
ont  arbitrairement  substitué  au  nom 
A'  Hou  mil  la  celui  de  Mjrodendron  , 
qui  ,  d'après  les  lois  de  la  phytogra- 
phie  ,  ne  sera  plus  cité  que  comme 
synonyme. 

L'HouMiRi  BAUMtER  ,  Houmiiia 
balsamifera ,  A.v.h\. ,  est  un  Arbre  des 
forêts  de  la  Gniane  qui  s'élève  à  plus 
de  vingt  mètres.  Sa  cime  -e  compose 
de  plusieurs  branches  liès-giosses  et 
divergentes  dont  les  divisions  sont 
garnies  de  feuilles  alternes,  deini-am- 
plexicaiilcs ,  à  nervure  iiiédiane  dé- 
currentc  ,  ovales-oblongues  ,  aiguës, 
très-entières,  ayant  les  bords  roulés 
en  dedans  à  leur  naissance.  L'écorce 
de  cet  Arbre  est  épaisse  et  rougeâtre  ; 
elle  laisse  découler,  par  incision,  une 
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liqueur  balsamique,  rouge  et  rl'uue 
odeur  comparable  à  celle  du  Styrax 
et  du  Baume  du  Pérou.  En  se  dessé- 
chant, celte  liqueur  se  convertit  en 
une  résine  ronge,  transparente  et  qui, 
lorsqu'on  la  brûle  ,  exhale  un  parfum 
agréable.  Le  nom  à! Houm'iii  est  celui 
que  les  Garipons  donnent  à  l'Aibre; 
les  Créoles  le  nomment  Bois  rouge  , 
et  coupent  en  lanières  son  écorce 
dont  ils  l'ont  des  flambeaux.    (g..n.) 

*  HOUP.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Huppe.  F.  ce  mot.  (dr..z.) 

HOUPEPiOU.  rois.  (Thevct.)  Pro- 
bablement le  Requin.  (15.) 

-  *  HOUPPE,  OIS.  Espèce  du  genre 
Corbeau.  F .  ce  mot  et  Pie  Houpet- 
TE  dans  les  planches  de  ce  Diction- 
naire, (b.) 

HOUPPE  DES  ARBRES  et 
HOUPPE  BLANCHE,  pot.  crypt. 
Paulet  donne  ce  nom  à  des  Hydnes  ou 
Cla  va  i  res  de  sa  i,\  mille  des  Ba  rhes .  (b.) 

HOUPPIFÈRE.  OIS.  Syn.  de  Coq 
ignicolor.  ^'.  Coq.  (dr..z.) 

HOU(mE  ET  HOULQUE.  Holcus. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille' des 
Graminées  et  de  la  Polygamie  Monœ- 
cie  ,  L.,  établi  par  Linpé  et  ainsi  ca- 
ractérisé :  fleurs  polygames;  les  her- 
maphrodites ont  la  lépicène  uniflore, 
la  glume  à  deux  valves  dont  l'exté- 
rieure est  souvent  terminée  par  une 
barbe  ;  trois  étamines;  un  ovaire  sur- 
monté de  deux  styles  et  de  stigmates 
plumeuxjlcs  fleurs  mâles  ont  les  valves 
delà  glume  aiguës  et  mutiques.renfer- 
manttroisétamines  ;  lesfleurs  femelles 
sont  munies  d'un  ovaire  qui  se  con- 
vertit en  une  caryopse  véniforme  ou 
arrondie,  assez  grosse,  ordinairement 
enveloppée  par  les  valves  de  la  glu- 
me. Ce  genre  formait,  dans  l'origine, 
deux  sections  :  dans  la  seconde 
étaient  placées  plusieurs  Graminées  , 
quiontélé  rapportées  à  d'autres  gen- 
res ;  lellrs  étaient  les  Holcus  lanatus, 
Là.  ,  et  //.  mollis  ,  L. ,  etc. ,  plus  con- 
venablement placéesparmi  les  yîpena. 
Celles  de  la  première  section  consti- 
tuent donc  à  elles  seules  le  genre 
Holcus  que  l'on  a  également  désigné 
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sous  le  nom  de  Sorgftum.  Ce  sont  de 
grandes  Plantesoriguîaires  des  Indes- 
Orientales,  de  l'Afiique  et  des  autres 
contrées  chaudes  de  l'ancien  conti- 
nent. Nous  ne  mentionnerons  ici  que 
les  principales  espèces. 

La  HouQUE  Sor.Giio  ,  Holcus  Sor- 
g/ium,  L.  et  Lamk.  [lUustr.  Gen.^ 
tab.  838,  f.  i),  vulgairement  Grand 
Millet  d'Inde  et  Gros  M.Uet.  Elle  a 
des  tiges  hautes  de  deux  mèîres  et 
plus,  articulées,  munies  de  grandes 
feuilles  semblables  à  celles  du  Maïs. 
Les  fleurs  forment  une  panicule  ter- 
minale, un  peu  serrée,  à  ramiflca- 
lious  verlicillées  ;  leurs  caryopses 
sont  arrondies,  grosses,  dune  cou- 
leur qui  varie  du  blanc  au  jaune,  et 
du  brun  au  noir  ou  au  pourpre  très- 
foncé.  Les  Hulcus  biculor,  L.,  H. 
cernuus  ,yf\\\à.,  on  H.  compactus  ^ 
Lamk.  ,  ne  sont  que  des  variétés  de 
cette  espèce. 

La    HouQUE   SACCHARINE  ,   HotcUS 

sacc/iaratus ,  L.  et  Lamk.  [toc.  cit., 
tab.  858,  f.  3),  vulgairement  Millet 
de  Cafrerie  ,  est  une  espèce  Irès-voi- 
sine  de  V Holcus  Sorghum  :  mais  elle 
en  diflere]iarsa  panicule  plus  gran- 
de, plus  lâche  et  un  peu  étalée..  Ses 
caryopses  sont  jaunâtres  ou  couleur 
de  rouille,  renfermées  dans  les  glu- 
mes  persistantes.  Le  nom  spécifique 
de  celte  Plante  lui  a  été  donné  à  cause 
de  la  saveur  sucrée  de  ses  tiges  qu£ 
sont  épaisses  et  simulent  celles  de  la 
Canne  à  sucre.  On  prétend  que  cette 
espèce  est  originaire  de  la  Cafrerie; 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  V Holcus 
Ca fro  ru  m,  T\mnh.,  dont  les  Cafres 
font  leur  nourriture  prcsqu'exclusive, 
est  la  même  Plante  ou  une  de  ses  va- 
riétés. 

La  PIouQUE  EN  Épr ,  Holcus  spica- 
tus,  L.  et  Lumk.  [loc.  cit.,  tab.  838, 
f.  4),  vulgairement  Millet  à  chandel- 
les, a  des  feuilles  amples,  ondulées  et 
souvent  velues  à  leur  gaine;  les  fleurs 
sont  disposées  en  épi  terminal ,  den- 
se, conique,  d'un  vert  blanchâtre  ou 
d'un  violet  bleuâtre.  Les  caryopses 
sont  obovoïdes  ,  obtuses  et  réirécies 
vers  leur  base.  Sous  les  fleurs,  on  ob- 
serve un  petit  involucre  composé  de 
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paillettes  sëtacées  et  plumeuses,  et 
qui  a  fait  distinguer  celle  Plante  par 
Willdenow,  comme  constituant  un 
genre  particulier,  sous  le  nom  de  Pe- 
nicillaria.  D<ms  les  colonies  d'Amé- 
rique, on  donne  à  cette  Plante  le  nom 
de  Couscou ,  et  en  Egypte  on  l'appelle 
Douranili. 

Nous  citerons  encore  VHolcus  ale- 
pensis  ,  L.,  qui  habile  non-seulement 
la  Syrie  et  l'Afrique  septentrionale  , 
mais  que  l'on  retrouve  encore  sur 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
et  particulièrement  sur  celles  de 
Franco,  Cette  espèce  se  distingue  fa- 
cilement par  sa  tige  de  la  grosseur 
d'une  plume  à  écrire  ,  par  ses  feuilles 
(étroites,  et  par  sa  panicule  pyramida- 
le, très-Iàche  et  d'un  brun  "pourpre. 

Les  deux  prem  ières  espèces  ci-dessus 
décrites  sont  des  Végétaux  précieux 
en  raison  des  usages  alimentaires 
que  des  peuples  entiers  font  de  leurs 
c;?ryopses.  On  les  cultive  dans  tous 
\eê  pays  chauds  et  tempérés  de  l'an- 
cien monde.  En  France,  cette  culture 
s'étend  jusque  dans  l'ancienne  Lor- 
raine j  elle  suit  à  peu  près  celle  du 
Maïs;  mais  elle  semble  beaucoup 
moins  souffrir  des  rigueurs  du  climat. 
Dans  les  départcniens  de  la  Côte- 
d'Or,  de  Saône-et-Loire  et  de  TAin, 
son  produit  est  fort  avantageux  pour 
les  cultivateurs  ,  car  il  y  a  peu  d'an- 
nées et  de  terrains  oii  elle  ne  réus- 
sisse très -bien.  Le  Sorgho  préfère 
cependant  une  terre  substantielle, 
mais  irès-ineuble,  et  une  bonne  ex- 

Î)osition  à  l'action  de  l'air  et  du  so- 
eil.  On  le  plante  dans  le  mois  d'a- 
vril, lorsque  les  gelées  ne  sont  plus  à 
çyaindre  ,  et  on  dispose  les  plants  par 
séries  régulières  t-t  beaucoup  plus 
rapprochées  que  celles  du  Maïs.  C'est 

Erincipalement  pour  faif;5'd'excellens 
alais  avec  ses  paniculoils  dépouillées 
des  caryopses  qu'on  le  cultive  en 
France;  car  à  l'égard  de  ses  fruits, 
nous  rendons  grâces  à  la  nature  de 
nous  avoir  fait  présent  d'autres  Céréa- 
les qui  nous  permettent  de  ne  pas  y 
avoir  recours.  Quoique  riches  en  fé- 
cule amylacée  ,  les  graines  de  Sorgho 
contiennent  un  principe  âpve  et  amer 
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qui  les  rend  peu  comestibles  ;  c'est 
pourquoi  on  ne  les  récolte  en  France 
que  pour  engraisser  les  volailles.  La 
quantité  de  sucre  que  contiennent  les 
tiges  du  Sorgho  avant  sa  maturité  est 
assez  considérable  pour  que  l'extrac- 
tion de  ce  sucre  ait  été  proposée  com- 
me avantageuse  dans  le  cas  oii  nous 
serions  privés,  par  une  guerre  mari- 
time, du  sucre  des  colonies.  Le  pro- 
fesseur Arduino  de  Padoue  a  publié 
un  Mémoire  sur  la  culture  de  l'iïb/cw* 
sacc/tarafus  et  sur  les  procédés  pour 
on  extraire  le  sucre.  P^.  Journal  de 
Botanique,  T.  m,  p.  igS.      (g..n.) 

HOUR.  BOT.  PHAN.  (Delile.)  Syn. 
arabe  de  Peuplier  blanc.  (b.) 

HOURIÏE.  POIS,  et  moll.  On  ne 
sait  trop  quel  Poisson  est  ainsi  nom- 
mé sur  les  côtes  d'Afrique,  encore 
que  Valmon  de  Bomare  prétende  que 
ce  soit  un  Saumon.  Nous  croyons, 
nous  ,  que  THourite  de  Madagascar 
est  un  Poulpe  .  (b.) 

HOUSSON.  BOT.  PHAN.  Syn.  vul- 
gaire de  Fragon  piquant.  (b.) 

HOUSTON lE.  Houstonia.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées  ,  et  de  la  Tétrandrie  Monogynie  , 
établi  par  Linné  ,  et  ainsi  caractérisé  : 
calice  très-petit,  à  quatre  dents;  co- 
rolle infundibuliforme  dont  le  tube 
est  étroit  et  plus  long  que  le  calice, 
le  limbe  à  quatre  découpures  étalées , 
ovales,  un  peu  plus  courtes  que  le 
tubi;  ;  éiamines  insérées  à  l'entrée  de 
la  corolle,  à  fdets  très-courts,  et  à 
anthères  dressées  ,  oblongues;  ovaire 
semi-infère,  surmonté  d'un  style  sail- 
lant et  de  deux  stigmates  en  languet- 
tes ;  capsule  entourée  vers  son  mi- 
lieu par  les  découpures  calicinales, 
presque  globuleuse ,  échancrée  ,  à 
deux  bosses  ,  biloculaire  ,  à  deux  val- 
ves qui  portent  les  cloisons  sur  leur 
milieu;  graines  nombreuses,  fixées  à 
un  placenta  médian  ,  presque  arron- 
dies et  un  peu  scabres.  Ces  caractères 
ont  été  donnés  par  Richard  père  (/'« 
Mickx.  Flot:  Boréal.  Amer.  ,  1  ,  p- 
84);  ils  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  place  que  V Houstonia  doit  occu- 
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per  dans  la  série  des  ordres  naturels. 
Quoique  Jussieu  {Gêner.  Fiant.)  l'eût 
rapporte  aux  Rubiacëcs  ,  il  avait  in- 
diqué l'affinité  de  YHoustonia  cœru- 
lea  avec  les  Gcntianées  dans  le  cas 
oii  l'ovaire  de  celui-ci  aurait  été  su- 

Fère.  Mais  cetle  Plantre  n'ayant  pas 
ovaire  ainsi  constitué,  fait  toujours 
partie  du  j^cnre  Houstonia.  A  l'excep- 
tion de  \' Houstonia  coccinea,  Andr. 
{Reposit, ,  tab.  io6) ,  dont  Salisbury 
{Paradis.  Lond.,  88)  a  fait  sou  genre 
Bouvardia  adopté  par  Kunth  (  f^.  ce 
mot),  toutes  les  espèces  du  génie  que 
nous  examinons  ici  sont  in/^igèncs  des 
Etats-Unis  d'Aniéiique.  Ce  genre  a 
été  désigné  par  Gmeiin  {Syst.  Veget. 
1  ,  p.  265)  sous  le  nom  de  Poiretia. 
]N  utlal  (  Gêner.  ofNorth  Amer.  Plants, 
1  ,  p.  95  )  en  a  mentionné  huit  espèces 
qui  sont  des  petites  Piaules  à  tigos 
dicl)olonies,  ordinairement  quadran- 
gulaires  ,  et  à  fleux's  terminales,  ra- 
jeraent  axillaires. 

Plusieurs  espèces  A^ Houstonia  de 
Linné,  de  Willdcnow  et  de  Michaux 
ont  été  transportées  par  Runlh  d;:ns 
le  genre  lié  !j  otide.  >^.  ce  mot.  (g.  .N.) 

*HOUTING.  POIS.  V.  Hautin. 

HOUTTUYNIM  Houtluynia.  bot. 
PIIAN.  Ce  genre,  établi  par  Tiiunberg 
{Flur.  Japon.,  p.  2  34),  a  é!é  placé 
dans  la  Moncecie  Polyandrie  ,  L.,  par 
Schreber,  et  diins  la  Polyandrie  Po- 
lygamie par  PersoQn.  En  le  r.ippoi- 
tant  à  la  famille  des  Aroidées,  Jussieu 
l'a  ainsi  caiacléi  isc  :  spathc  en  cœur, 
semblable  à  la  feuille  ,  rcnferuiaut 
dans  son  pétiole  engaîuant  un  spa.lice 
pédoncule  ,  oblong,  entouré  d';in  in- 
volucre  ou  calice  commun  à  quatre 
folioles,  et  couvert  par  les  ovaires 
autour  de  chacun  desquels  se  trou- 
vent enviroik  sept  éiamines;  capsu- 
les trigones.  h' llouitujnia  cordata, 
Thunb.  [loc.  cit.,  lab.  26),  ressemble 
par  son  port  à  un  Fo/ilederia  ou  à  un 
Saururus.  Celte  Plante  a  une  tige 
simple,  un  peu  génicidée,  garnie  de 
feuilles  pétiolées  ,  alternes  ,  en  forme 
de  cœur,  et  accompagnées  de  deux 
stipules.  Elle  croît  au  Japon  ,  dans 
les  fossés  qui  bordent  les  chemins. 
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Le  Gladiolus  roseus  ,  qui  fait  par- 
tie du  genre  Tritonia  ,  a  été  décrit  et 
figuré  sous  le  nom  à  Houttuynia  ca- 
pensis  dan*  Ho  ut  tu  vu  (  Nat.  Hist.  1  2  , 
tab.  SS-^ng.  3).  /^.  Tritonie.  (g..n.) 

*  HOUTTUYINIEX.  rois.  Espèce 
du  genre  Corvphœne.  J^.  ce  mot. 

(B.) 

HOUX.  lier.  bot.  phan.  Genre  de 
la  Télrandrie  Tctragynie  ,  L.  ,  placé 
dans  les  Célastrinées  par  De  Candolle 
{Prodrom.  Syst.  f  eget.  T.  ir),  et  éta- 
bli p:u'  Tournefort  SOUS  le  nom  A' A- 
quifulium  que  les  anciens  botanistes 
avaient  donné  à  la  principale  espèce. 
Linné  substitua  à  celte  dénomination 
celle  A'Ile.v  dcj  à  em[)loyée  par  Loniccr 
et  par  C.  Bauhin  pour  désigner  le  Houx 
commun  et  le  Chêne  vert  qui  j^résen- 
teiit  quelque  ressemblance  sculeuient 
dans  leurs  feuilles.  L'I/ex  de  Virgile 
et  des  anciens  était  ce  dernier  Végé- 
tal. Voici  les  caractères  du  genre 
Houx  :  calice  très-petit,  à  quatre  di- 
visions dressées  ;  corolle  à  quatre  pé- 
tales dont  les  onglets  sont  très-larges 
et  réunis  par  leur  base  au  luoyea 
des  filets  staminaux  ;  quatre  étamines 
à  filets  alternes  ,  et  soudés  par' leur 
base  avec  les  pétales;  ovaire  supère 
surmonté  de  quatre  stigmates  se.s- 
siles  ;  baie  petite,  arrondie,  conte- 
nant quatre  noyaux  monospermes. 
On  trouve  souvent  ,  sur  le  même 
individu  ,  des  fleurs  unisexuées  et 
des  fleurs  hermaphrodites.  Les  Plan- 
tes de  ce  genre  sont  des  Arbnsseaux 
à  feuilles  alternes,  toujours  verts  et 
trèi-épmeux  dans  quelques  espèces. 
Leurs  fleurs  sont  nombreuses  et 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires. 
Le  3Jacoucuua  d'Aublet  (  Guian.  , 
tab.  34)  qui  ressemble  à  Vl/e.v  par  sa 
fleur,  mais'dont  le  fruit  est  inconnu, 
en  est  peut-êb;e  congénère,  selon  Jus- 
sieu. Persoon  et  Kunth  ont  également 
réuni  à  ce  genre  le  Paltoria  opalis  do 
Ruiz  et  Pavon  (  Flor.  Peruv.  ,  i ,  t. 
84,  f.  6).  Plus  de  trente  espèces  de 
Houx  ont  été  décrites  par  les  auteurs, 
soit  sous  le  nom  d'Ilex  ,  soit  comme 
faisant  partie  du  genre  Cassine.  Elles 
sont  répandues  sur  presque  toute  lu 
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surface  du  globe.  La  plupart  habitent 
les  Canaries  ,  l'Amérique  septentrio- 
nale et  méridionale  ,  le  Japon  ,  le  cap 
de  Bonne^Espérance ,  etc.  L'espèce 
suivante  est  la  seule  qui  croisse  en 
Europe. 

Le  Houx  COMMUN ,  Ilex  aqu'fo- 
lium  ,  L. ,  est  un  petit  Arbre  dont  le 
tronc  est  droit ,  divisé  en  rameaux 
nombreux  ,  la  plupm  l  vcrticiUcs  , 
souples,  recouverts  d  ujic  écorcc 
lisse,  verte,  et  garnis  de  feuilles 
ovales,  coiiaccs,  luisaiites,  d'un 
beau  vert ,  le  [)lus  souvent  ondulées, 
tlcntées  et  épineuses.  Les  fleurs  sont 
petites ,  nombreuses  ,  blanches  <"t  dis- 
posées eu  bouquets  axillaires.  Il  leur 
succède  des  baies  globuleuses  ,  d'un 
beau  rouge  vif,  et  dont  la  pulpe  n'a 
pas  une  saveur  agréable.  La  forme 
pyramidale  du  Hou\  commun,  ses 
fruits  ,  dont  le  rouge  éclatant  con- 
traste avec  la  verdure  foncée  de  son 
feuillage  qui  persiste  pendant  l'hiver, 
lui  ont  mérité  une  distinction  parmi 
les  autres  Arbrisseaux  indigènes.  On 
le  cultive  dans  les  jardins  paysagers 
pour  en  décorer  les  bosquets  d'hi- 
ver ,  et  on  en  fait  des  haies  vives 
qui,  indépendamment  de  leur  char- 
mant aspect ,  offrent  l'avantage  d'être 
impénétrables  quauci  on  a  le  soin  de 
les  tailler  un  peu  basses  et  de  les  gar- 
nir dans  le  pied  avec  des  Groseillei-s 
épineux.  La  culture  du  Houx  a  fait 
naître  un  grand  nombre  de  variétés 
que  l'on  distingue  par  la  couleur  des 
fruits  ,  par  les  feuilles  plus  ou  moins 
longues,  arrondies,  épineuses  ou 
non  ,  vertes  uniformément  ou  diver- 
sement panachées.  Ces  variétés  ne 
peuvent  se  propager  q.ie  par  la  greffe 
quiréussilbeaucoup  mieux  lorsqu'on 
pratique  celle-ci  par  approche  et  en 
écusson.  Mais  loisqu'on  veut  multi- 
plier le  Houx  sauvage,  il  est  plus 
simple  de  semer  ses  graines  à  lombre, 
sur  la  fin  de  l'automne,  que  d'en 
transporter  quelques  jeunes  plants 
des  forêts;  ceux-ci  reprennent  diffi- 
cilement ,  à  moins  qu'on  ait  la  pré- 
caution de  les  enlever  avec  la  terre 
qui  les  entoure.  Les  Ilex  Balcaiica  , 
Desf. ,  et  llcx  Madc/iensis ,   Lanik.  , 
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ont  de  grands  rapports  avec  le  Houx 
commun  et  peuvent  être  greffés  sur 
lui.  On  les  cultive  eu  lùuope  oii  ils 
demandent  quelques  soins.  Le  bois  du 
Houx  est  très-dur  ;  il  a  un  grain  tel- 
lement serré  que  sa  densité  est  plus 
considérable  que  celle  de  l'eau.   On 
en  fait  quelques  ouvrages  de  tour  et 
de  marqueterie  ,  mais  comme  l'Arbre 
n'acquiert  jamais  de  grandes  dimen- 
sions ,  on  ne  peut  pas  en  tirer  beau- 
coup d  utilité  sous  ce  rapport.  Il  sert 
donc  principalement  à  la  confection 
des  manches  d'outils  ,  de  fouets,  des 
bâtons  et  des  baguettes  de  fusil.  L'é- 
corce  iutéricuie  du  Houx  sert  à  pré- 
parer la  Glu  (/^.  ce  mol)  que  l'on  em- 
ploie pour  prendre  les  petits  Oiseaux 
à  la  pipée  ,  et  dont  on  a  recommandé 
l'application  sur  les  tumeurs  arthri- 
tiques. Quelques  médecins  ont  égale- 
ment vanté  l'efficacité  de  la  décoction 
ou  de  l'extr  lit  des  feuilles  de  Houx, 
pris  intérieurement,  dans  la  govitte, 
le  rhumatisme   et  les  fièvres  inter- 
mittentes ;  ils  lui  attribuaient  la  vertu 
d'augmenter  la  perspiration  cutanée. 
Ce  remède  n'est  plus  eu  usage,  non 
plus  que  les  fruits  du  Houx  qui  ,  se- 
lon Dodœns  ,  purgent  ,  comme  ceux 
du  Nerprun  ,  à  la  dose  de  dix  à  douze. 
Le  Houx  Maté,  I/ex  Mate,  Aug. 
Saint-Hilaire  (  Plantes  Remarquables 
du   Biésil;    Introd.,  p.    4i),  que  ce 
savant   avait  d'abord  fait   connaître 
sous  le  nom   à' Ilex  Po/'aguariensis , 
est  un  petit  Arbre  très-glabre;  à  feuil- 
les ovées  ,  cunéiformes  ou  lancéolées  , 
oblongues  ,  un  peu  obtuses  ,  riont  les 
bords  sont  munis  de  dents  éloignées 
les  unes    des   autres;    à   pédoncules 
axillaires  etdivisésen  pédicelles nom- 
breux.  Le  stigmate  est  quadrilobé, 
et  les  noyaux  des  fruits  sont  marqués 
de  veines.  Cette  espèce  fournit  la  fa- 
meuse Herbe  ou  Thé  du  f^araguay. 
Elle  croît  adondamment  dans  les  bois 
voisins  de  Curitiba,  au  Brésil,  et  les 
habitans  du  pnys  la  nomment ^1  nure 
do  Maie  ou  da  Coriguiiha.  Ce  dernier 
nom  est  aussi  appliqué  à  une  Plante 
cnîièrcmenl  difiéicnte  de  celle-ci ,   et 
qui  est  devenue   le    type   du   genre 
Lvxcmburgia  d'Aug.   Saiul-Hilai.i.e. 
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J^.  ce  mof.  Feiiillée(Hist.  des  Plantes 
Médicinales  du  Pérou  et  du  Cliili ,  p. 
16  et  tab.  10)  a  décrit  et  figuré  très- 
imparfaitement,  sous  le  même  nom 
àeCongonha,  ime  Plante  du  Pérou, 
qui  ne  paraît  être  ni  le  Luxemburgia 
m  l'Herbe  du  Paraguay.  Mais  pour 
revenir  à   celle-ci ,  nous  ajoulerons 
qu'avant  les   renseignemens   fournis 
par  Aug.  Saint-Hilaire,  rien  n'était 
moins    déterminé   que    la   patrie    et 
riiisloire  bolanique  de  cette  Plante. 
Les  chefs  de  la  république  de  Bue- 
nos-Ayrcs,  ayaiit  senti  l'importance 
de   la   posséder   sur    leur   territoire , 
envoyèrent,    en    iSaS  ,    le    docteur 
Bonpland  ,   au   Paraguay  ,   pour  re- 
connaître cette  espèce,  et  la  planter 
sur  les  rives  du  rio  de  la  Plata  ,  près 
de  son  embouchure.  On  sait  quelle 
fut  l'issue  de  cette  mission  ;  Bonpland 
est  resté  prisonnier   du  gouverneur 
Francia  ,    sans  que  ses  nombreux  et 
puissans  amis  soient  parvenus  à  ob- 
tenir sa  liberté.  La  grande  consom- 
mation que  les  Espagnols  et  habilans 
de  l'Amérique  méridionale  font  du 
ïhé  du  Paraguay  ,  ne  doit  plus  exiger 
de  nouveaux   sacrifices.   Il  ne  s'agit 
maintenant  que  chercher  les  moyens 
de  préparer  les  feuilles  de  VilexMale 
de  Curitiba,  avec  tous  les  soins  mis 
en  usage  par  les  habitans  du  Para- 
guay. Aug.  Saint-Hilaire  s'est   con- 
vaincu, en  voyant  lui-même  les  quin- 
conces d'Arbre  deMa/e,  plantés  par 
les  Jésuites  dans  leurs  anciennes  mis- 
sions ,  que  la  Plante  de  Curil'ba  était 
identique  avec  celle-ci.  Il  jugea  né- 
cessaire de  signaler  cette  identité  aux 
autorités  brésiliennes,  parce  que  les 
habitans  de  Buenos-Ayres  et  de  Mon- 
tevideo ,  qui,  par  l'effet  des  circons- 
tances politiques ,  avaient  interrompu 
toute  communication    avtc  le  Para- 
guay, étaient  venus  chercher  le  JtJafe 
à  Parannagua  ,'^ort  voisin  d«  Curi- 
tiba ,    et    avaient    prétendu    trouver 
quelque  différence  entre  I  Herbe  pré- 
parée au  Paiaguay  et  celle  du  Urésil. 
Nous  mentionnerons  enfin  comme 
espèce  remarquable  : 

Le  Houx  APALACHiNE,  I/ex  vu- 
mi  tori  a,  Ail.  [Hort.  Keiv.  1  ,  p.  70 ;, 
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Arbri^sseau  éléeant,  indigène  de  Ja 
l-ioride  et  de  la  Virginie,  dont  le 
nom  spécifique  est  tiré  delà  proprié- 
té vomitive  que  possèdent  ses  feuilles 
lorsqu'on  prend  leur  infusion  à  forte 
dose.  Les  Sauvages  de  l'Amérique 
septentrionale  en  fout  usaE;e  lorsqu'ils 
vont  à  la  guerre;  elle  les  excite  et 
produit  sur  eux  à  peu  près  les  mêmes 
ettcls  que  les  liqueurs  spiiitueuses 
sur  les  soldats  européens. 

Dans  Quelques  provinces  de  France 
on  appelle  aussi  Houx  ,  Pbtit  Houx 
et  Houx  Fbelon,  le  Ruscus  aculea- 
tus,  L.  r.  Fragox.  (g..n.) 

HOVEE.  Hovea.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses  et  de 
la  Diadelphie  Décandrie,  L. ,   établi 
en  premier  lieu  par  Smith  {Transact. 
Lmn.  ï.  IX  ,  p.  5o4)  sous  le  nom  de 
Poiretia  qui   n'a    pas    été   adopté    à 
cause  de  l'existence  d'un  genre  de  ce 
dernier   nom  établi   antérieurement 
parVentenal.Poireta  compliqué  inu- 
tilement cette  synonymie  en  créant  le 
mot  Phusicnrpus ,  afin  de  pouvoir  dé- 
crire legenredaus  le  Dictionnaire  En- 
cyclopédique. En  donnant  à  ce  genre 
le  nom  d'Huvea  ,  Rob.  Brown  [Hort. 
Ketv.^  2"   édit)  l'a  ainsi  caractérisé: 
calice  à  deux  lèvres  ,  la  supérieure  bi- 
fide,   obtuse;  corolle    papilionacce, 
à  carène  obtuse  ;    étamines   diadel- 
phes  ;  légume  renflé  ,  sphérique ,  uui- 
loculaiie   et  dispenne.   Ce  genre  est 
voisin  du  Plalyluhium  dont  il  diffère 
essentiellement  par  son  légume  ses- 
sde  et  renflé.  Il  renferme  cinq  espè- 
ces; savoir  :  Flovea  lanceolala ,  Bol. 
Mag.;  iï.  Cehi,  Bon  pi.  ;  H.  linearis  , 
Br. ,  ou  Poiretia  linearis ,  Smith;  H. 
elliptica,    Br. ,  ou  Puiretia  elliptica 
Smiih;   et  H.    longifolia  ,  Br.  Elles 
sont  toutes  indigènes  delà  Nouvelle- 
Hollande  et  on  les  cultive  en  Europe 
dans  quelques  jardins  botaniques.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  à  feuilles  sim-- 
pies  et  alternes,  et  à  fleurs  purpuri- 
nes ou  violettes.  (G..N.) 

H0\ENÎE.  Hovenia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Rhamnées,  et 
de  la  Penlandrie  Monogynie,  L. , 
établi  par  Thunbcrg  {Flor.  Japon.  \ 
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p.  loi) ,  et  adopté  pai'  Jussieu  qui  l'a 
ainsi  caractérise  d'après  les  descrip- 
tions de  Thunberg  et  de  Kœmpfer  : 
calice  à  cinq  découpures  peu  prolbn- 
des  ;  corolle  à  cinq  pétales  roules  en 
dedans;  cinq  élaniinrs  enveloppées 
par  les  pétales;  un  seid  stjle  sur- 
monté de  trois  stigmates  ;  capsule 
entourée  par  la  base  du  calice  jier- 
si.-tant,  globuleux  ,  marquée  de  trois 
sillons  triloculaires ,  à  trois  loges, 
dans  chacune  desquelles  est  une  grai- 
ne. \^'Hvuenia  dulcis  ,  ïhunb. ,  a  été 
décrit  et  figuré  par  Kœmplér  (  ylmœ- 
nit.  Exot.,  tab.  809)  sous  les  noms  de 
SicÀu  et  de  A'en  Pokanas  qu'il  porte 
vulgairement  au  Japon.  C'est  un  pe- 
tit Arbre  à  feuilles  alternes,  péliolées, 
ovales-acnminées ,  dentées  et  gla- 
bres. Les  fleurs  sont  nombreuses  ,  ca- 
duques ,  portées  sur  des  pédoncules 
axillaires  et  terminaux ,  et  divari- 
quées  après  la  floraison.  Ces  pédon- 
cules deviennent  charnus  et  rougeâ- 
tres.  Ils  acquièrent  une  saveur  douce 
et  agréable  qui  les  fait  rechercher 
comme  alimens  par  les  habitans  du 
pays.  (G..N.) 

HOYA.  BOT.  PHAN.  Genre  delà  fa- 
mille des  Asclépiadées  et  de  la  Pen- 
tandrie  Dig^nie  ,  L.,  établi  par  R. 
Brown  (  Transact.  ofjf'erner.  Societ. , 
1,  p.  26)  qui  la  ainsi  caractérisé  :  co- 
rolle rotacée,  quinquétlde;  couronne 
staminale  à  cinq  iblioles  déprimées  , 
charnues,  dont  l'angle  intérieur  se 
prolonge  en  une  dent  qui  s'appuie  sur 
Panthère  ,  laquelle  est  terminée  par 
une  membrane;  masses  poUiniques 
fixées  par  la  base  ,  connivcnles,  com- 
primées ;  stigmate  mutique  ;  ibilicules 
lisses;  graines  aigreltées.  Les  Plan- 
tes de  ce  genre  sont  des  sous-Ai  bris- 
seaux  griiiipans,  à  feuilles  opposées  , 
et  à  ombelles  axillaires  et  multiflores. 
R.  Brown  ne  rapporte  à  ce  genre  que 
deux  e-ipèces  ,  savoir  :  1°  Hoya  car- 
iwsa,  Plante  que  i^inné  a  fait  con- 
naître sous  le  nom  dC jtsclepias  car- 
nosa  ,  et  qui  a  encore  pour  synonyme 
le  Stapetia  chiiiensis  ne  Loureiro;  2° 
Hoya  volubilis  ou  Asclepias  volubilis, 
L.,  Suppl.  ,  Watta-Kaka-Codi  de 
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Rhéede  {Hort.  ]\Ialab.,  9,  p.  a.'i,  tab. 
i.'j}.  Ces  deux  Plantes  croissent  dans 
l'archipel  des  Indes  et  à  la  INouvelle- 
HoUaude.  (rr..N.) 

*  IIOYRIRI.  BOT.  PHAN.  Ce  nom 
de  pays ,  qui  paraît,  dans  Thevct , 
avou-  désigné  un  Ananas,  a  été  adop- 
té pa#Adanson  pour  le  genre  Brome- 
lie.  F",  ce  mot.  *      (b.) 

*  HUA.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Buse. 
y.  Faucon.  (dk..z.) 

*  HUACANCA.  BOT.  phan.  Espè- 
ce péruvienne  du  genre  Acacie  ,  dont, 
selon  Jussieu  ,  Dombey  faisait  une 
Mir.ieuse  dans  son  herbier.  Elle  n'a 
point  encore  été  décrite  ni  figurée.  fB.) 

HUACO.  BOT.  PHAN.  (Cavanilles.) 
L'un  des  noms  de  pays  de  l'Ayapana . 
f^.  ce  mot.  (b.) 

HUAN  ou  HDAU.  ois.  Syn.  vul- 
gaires du  Milan. /^'.  Faucon.  (dr-.z.J 

HUANACA.  BOT.  PHAN.  Et  non 

Huanacane.  Cavanilles  {Jcon.  rar.  , 
6,  p.  18,  tab.  528)  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères  et  de  la  Pentandrie  Digy- 
nie ,  L.  Il  lui  a  donné  pour  carac- 
tère essentiel  :  un  calice  persistant , 
à  cinq  petites  dents  ;  cinq  pétales 
lancéolés  ,  très-entiers  ;  deux  styles 
divergens  ,  nuls  dans  les  ombelles 
latérales:  akènes  ovales,  aigus,  à  trois 
côtes;  involucre  généial  à  deux  fo- 
lioles partagées  chacune  en  trois  dé- 
coupures allongées;  involucres  par- 
tiels pjlyph^lles.  l^'Huanaca  acau- 
lis  ,  Cavan.  ,  unique  espèce  du  gen- 
re ,  a  été  réuni  au  genre  duantlie  par 
Sprengel  [in  Rœmer  et  Schultes  ^jst. 
Veget. ,  6,  p.  42S)  sous  le  nom  d'ffî'. 
Huanaca.  Elle  a  des  tiges  courtes  , 
simples,  roides  et  c\lindriques,  ?-es 
feudles  sont  pétiolées  ,  composées  de 
cinq  folioles  sétacécs  qui  sont  chacu- 
ne subdivisées  en  lanières  très-étroi- 
tes ,  les  extérieures  plus  courtes.  Les 
flcuis  forment  trois  ombelles  termi- 
nales; celle  du  centre  composée  de 
fleurs  fertiles  et  plus  courte  ;  les  deux 
latérales  ordinairement  formées  de 
fleurs  stériles  ou  seulement  de  fleura 
mâles  plus  longuement  pédonculées. 
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Celle  Plante  est  indigène  de  l'Amé- 
rique méridionale.  (g..n.) 

HDANACAiSE.  bot.  piian.  Pour 
Huanaca.  V.  ce  mot.  (g..n.) 

HUANACO  ET  HUAIS  DCU.  mam. 
Même  chose  que  (^uanaque  ,  espèce 
du  genre  Cliameau  qu'il  ne  faut  pas 
conïbndreavec  le  Llania.  ''(«•) 

*  HUANCARSACHA.  bot.  phax. 
Nom  de  pays  donné  au  Cauanlllcsia 
de  la  Flore  du  Pérou,  qui  est  le  geuie 
Pourretia.  /^".  ce  mot.  (».) 

HLARD  ET  HUART.  ois.  Syn. 
vulgaires  de  Lunime.  1^.  Plongeon. 

(DR..Z.) 

*  HUAYACA>\  BOT.  PiiAN.  rs'om 
de  pays  du  Forlieria  de  la  Flore  du 
Pérou.  (b.) 

*  HCBEN.  OIS.  Syn.  vulgaire  , 
dans  le  nord  de  la  Fiance  ,  de  Hu- 
lotie.  y.  Chouette.  (dr..z.) 

HUBERTIE.  Uubertia.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Syuanthérées, 
Corymhifères  de  Jus^icu ,  et  de  la 
Syngénésie  superflue  ,  L.  ,  établi  par 
Bory  de  Saint- Vincent  (\  oyage  aux 
quatre  îles  des  mers  d'Afrique,  ï.  i, 
p.  .t54)  en  l'honneur  de  Hubert,  sa-r 
vant  agronome  de  l'île  Mascai  eigne  , 
et  adopté  par  Cassini  qui  en  a  vérifié 
les  caiactèrcs  et  les  a  exposés  delà 
manière  suivante  :  invoiucre  cylin- 
drique, composé  de  folioles  disposées 
sur  un  seul  rang,  égales,  appliquées, 
oblongues-aiguës  et  à  bords  mem- 
braneux ;  réceptacle  petit,  nu  et  pla- 
ne ;  calathide  radiée  ,  dont  les  fleurs 
centrales  sont  nombreuses,  régulières 
et  lierm^phrodites,  et  cellesde  !a  cir- 
conférence sur  un  seul  rang,  en  lan- 
guettes et  femelles  ;  ovaires  cvlindii- 
ques,  striés,  surmontés  d'une  aigrette 
plumeuse.  Cassini  a  placé  ce  genre 
dans  la  tribu  des  Sénécionées  auprès 
du  Jacobea.  Les  trois  espèces  suivan- 
tes ont  été  décrites  par  Bory  de  Saint- 
Yincpnt. 

L'Hubertie  Ambaville  ,  Uuber- 
tia Ambavilla,  Bory  (/oc.  c//.,pl.  i^l, 
est  un  grand  Arbuste  ,  dont  le  tronc 
tortueux  se  divise  en  plusieurs  ra- 
meaux gai-nis  de  feuilles  oblongues, 
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lancéolées,  crénelées  près  du  sommet 
et  pourvues  à  leur  base  de  deux  à  six 
pinnules.  Les  fleurs  sont  jaunes  et 
forment  de  grands  coryuibes  leriiii- 
nau\.  Cette  Plante  croît  à  la  plaine 
des  Chicots  ,  à  une  hauteur  de  mille 
à  douze  cents  toises  ,  dans  l'île  Masca-^ 
reigne.  Le  nom  d'Amba ville  est  pour 
les'habitans  de  ce  pays  le  nom  collec- 
tif de  Plantes  irès-ditlerenles  les  unes 
des  autres.  P^.  Ambavii.le. 

L'HtBEriTIE  COTONNEUSE,  Iliihcr- 
ltaio/ne/i/osayBoY\  [lue.  cit.  ,  p.  '^r>5, 
pi.  i4  bis).  Cet  Artusteest  mouis  éle- 
vé que  le  précédent, auquel  d'adleurs 
il  ressemble  beaucoup  ;  ses  hranches 
sont  cotonneuses  à  leur  extrémité  ,  et 
garnies  de  feuilles  irès-rapprochées  , 
petites  ,  lancéolées  ,  aiguës  ,  repliées 
sur  les  bords  ,  vertes  en  dessous  »  co- 
tonneuses et  blanches  sur  leur  partie 
supérieure.  Celte  espèce  croît  dans 
la  même  localité  que  la  première. 

L'Hubertie  cosyzoide  ,  Hubertia 
conyzuifhs ,  Bory  [loc.  cit.  T.  ii,  p. 
383;,  est  un  Arbuste  haut  seulement 
de  trois  à  quatre  décimètres.  Sa  tige 
est  droite,  nue  et  simple  dans  sa  par- 
tie inférleuie,  divisée  supérieurement 
en  plusieurs  brancbes  «Iressées  ,  ve- 
lues, blanchâtres  ,  couvertes  de  feuil- 
les sessiles,  linéaires,  aiguës  ,  coton- 
neuses en  dessous.  Les  fleurs  sont 
plus  grandes  que  celles  des  autres 
espèces;  elles  ont  une  belle  couleur 
jaune  dorée,  etellesformentd'élégans 
corymbes  à  l'extrémité  des  branches. 
Ce  petit  Arbuste  a  é;é  recueilli  par 
Bory  de  Saint-Vincent  à  la  plaine  des 
Cafres  ,  dans  l'île  Mnscareigue.  Cette 
belle  espèce  n'ayant  jamais  été  figu- 
rée, son  auti-ur  l'a  fait  graver  pour 
paraître  dans  cet  ouvrage.  /^.l'Atlas 
de  ce  Dictionnaire.  (g..N.) 

♦HLBRIS.  OIS.  (Aldrovande.)Syn. 
ancien  de  Grand  Uuc.  P^.  Chouette- 

HlBOU.  (DR..Z.) 

*  HUCHO.  PO!s.  Espèce  du  genre 
Saumon.  J^.  ce  mot.  (b.) 

HUDSONIE.  Hudsonia.  bot. 
PHAN.  Genre  établi  par  Linné  et  pla- 
cé dans  la  Dodécandrie  Monogynie 
parles  auteurs  qui  ont  suivi  le  sys- 
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tèrae  sexuel  ,  quoiqu'il  appartiençe  à 
la  Polyandi-ie.  De  C;indolIe  {Froa^-. 
Sjst.  P'eget.  ,  1,  p.  284)  l'a  rapporté 
à  la  famille  des  Cislinées  et  en  a  ainsi 
exposé  les  cavac'tèi  es  :  corolle  à  cinq 
pétales?;  quinze  à  trente  étnniincs 
dont  les  filets  sont  filiformes  ,  les  an- 
thères petites,  déhisccnlcs  longiliidi- 
naiemenl;  stvle  droit,  simple,  de  la 
longueur  des  élamincs,  surmonté 
d'un  stigmate  simple  ;  capsule  unilo- 
culaire,  à  trois  valves  ,  oblongue  ou 
obovée,  coriace,  lis^e  ou  pul)i  scenle  , 
contenant  une  à  trois  graines  granu- 
lées ,  dont  l'cmbiyon  est  renfermé 
da^s  un  albuuien  corné.  Linué  u'a- 
vail  décrit  que  YMiulnunia  ericoides 
qui  croît  dans  les  forêts  de  Pins  de  la 
"Virginie.  INultal  {Gênera  of  Isorth 
Amer.  Plant.  2,  p.  5)  a  f;iit  connaître 
deux  nouvelles  espèces,  savoir  :  ////rA 
sonia  monlana,  indigène  des  monla- 
gnes  de  la  Caroline  du  nord  ,  et  H. 
tumentoaa  ,  qui  habite  les  sables  ma- 
ritimes de  la  Nouvelle- Jersey  ,  de 
Delaware,  du  Maryland,  etc.  Ce  sont 
de  petits  Arbrisseaux  à  feuilh-s  al- 
ternes, petites,  subulées,  imbriquées, 
dépourvues  de  stipules.  Les  fleurs 
sont  presque  sessiles  ou  portées  sur 
des  pédoncules  uniflorcs  et  termi- 
naux, ou  enfin  disposées  en  faisceaux 
situés  latéralement.  (g..n.) 

HUEQUE.  MAM.  Espèce  du  genre 
Chameau. /^.  ce  mot.  {a.) 

HUERNIA.  BOT.  THAN.  Genre  de 
la  famille  des  Asciépiadées  et  de  la 
Pentandiie  Digynie  ,  L. ,  constitué 
aux  dépens  des  Slape/ia  parR.  Browu 
(Mem.  of  IVerner.  Societ.  ,1,  p.  an) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  •  coiolle  cam- 
panulée  dont  le  limbe  est  à  dix  pelits 
scgmens  ,  les  découpures  accessoires 
deniiformes;  couronne  staminale 
double,  l'extérieure  à  cinq  divisions 
courtes  ,  bitjdes  ,  l'intérieure  à  cinq 
folioles  alternes  avec  les  divisions  de 
la  couronne  extérieure  ,  bossues  à  la 
base  et  suliulées  ;  masses  polliniques 
fixées  par  la  base  ,  ayant  un  des  bords 
cartilagineux  ;  stigmate  mutique  ;  fol- 
licules presque  cylindriques,  lisses; 
graines    aigrettées.    L'auteur    de   ce 
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genre  y  fait  entrer  la  troisième  sec- 
tion des  Stapelia  de  Willdenow 
[Spec.  Plant.},  section  caractérisée 
par  hr*  corolle  à  dix  dénis.  Ce  genre 
comprend  onze  espèces  par  l'addition 
des  llnernia  clavigera  ,  ta  bâta  et 
crispa  d'Haworth  {iSuccul.  Plant.,  p. 
28,  et  Suppl. ,  p.  lo)  ;  elles  sont  oiigi- 
naires  du  cap  de  Bonne  Espérance , 
ainsi  que  toutes  les  l^lanies  qui  fai- 
saient parue  du  grand  gcure  Stapelia. 
P'.  ce  mot.  (g..n..) 

HUERON.  OIS.  L'un  des  synony- 
mes vulgaires  de  Huppe.  V.  HuppE;. 

(DR..Z.) 

HUERTÉE,  Huertea.  rot.  phan. 
Genre  de  la  Pentandrie  Monogynie, 
L. ,  établi  par  Ruiz  et  Pavon  (Flor. 
Peruv.  et  Ckil.  T.  m,  p.  5)  qui  lui 
ont  donné  pour  caractère  essentiel  : 
un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  ù 
cinq  pétales  ovales,  s.ins  onglets; 
cinq  élaminesà  anlhèi  es  inclinées  et 
cordiformes;  im  ovaire  supérieur, 
surmonté  d'un  st}  le  et  d'un  stigmate 
bifide  ;  drupe  renfermant  une  noix  à 
une  seule  loge?  Celte  structure  du 
fruit  étant  incertaine  ,  la  place  que  ce 
genre  occupe  dans  les  familles  natu- 
relles ne  peut  être  déterminée  ;  on 
l'a  pourtant  rapproché  des  Térébin- 
thacées.  Il  se  compose  d'une  seulees- 
pècc  ,  Huertea  glandulosa  ,  R.  et  Pav. 
{loc.  c//.,tab.  227)  C'est  un  grand  Ar- 
bre dont  Il  cimecst  ample,  étalée  et 
touffue.  Ses  branches  sont  cylindri- 
ques, garnies  de  feuilles  éparses,  très- 
longues  ,  imparipennée.-.  ;  les  folioles 
opposées ,  pédicellées,  lancéolées,  lui- 
santes, à  dentelures  glanduleuses,  et 
munies  de  deux  t^ïaudes  à  la  base  de 
chacune  d'elles.  Il  y  a  en  outre  deux 
glandes  noires  à  la  base  de  chaque 
feuille.  Les  fleurs  f(jrment  des  gi'ap- 
pes  jaunâtres  ,  axilbures,  terminales  , 
grandes  et  rameuses.  Cet  Arbre  croît 
dans  les  hau'.es  forêts  du  Pérou. 

(G..N.) 

HUET,  HDETTE  et  HUHU. 
OTS.  Svn.  vulgaires  de  Hulotte.  P. 
Chouette.  (dr..z.) 

HUEXOLOÏL.  ois.  (Hernandez.) 
Syn.    mexicain    de    Dindon.    V.    ce 
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mot.  On  a  aussi  donné  ce  nom  à  PU- 

Vubu.  (DR..Z.) 

*  HDGHUÉE.  Hiighuea.  acal. 
Genre  de  l'ordre  des  Acalèphe?  fixes, 
ayant  pour  caractères  :  le  corps  sub- 
pedicellé,  simple,  1res  -  contractile  , 
fixe  par  sa  base-,  bouche  centrale, 
garnie  de  quatre  filamens  mobiles,  et 
entourée  de  quinze  à  vingt  tentacules 
pétaloïdes  de  couleur  jaune.  Il  est 
impossible  de  reconnaître  avec  exac- 
titude à  quelle  classe  ,  à  quel  ordre ,  k 
quel  genre  appartient  l'Animal  que 
Solander,  dans  Ellis,  a  décrit  et  figu- 
ré, d'après  Hugues  ,  sous  le  nom  de 
Actiiùa  Calendula-  Comme  il  diffère 
du  genre  Actinie  dans  lequel  Ellis  l'a 
placé,  ainsi  que  du  genre  ïubulaire 
avec  lequel  il  lui  trouve  des  rapports, 
et  qu'aucun  auteur  n'en  a  fait  men- 
tion depuis,  nous  avons  cru  pouvoir 
en  faire  un  genre  nouveau  que  nous 
avons  consacré  à  celui  qui  le  premier 
nous  a  révélé  l'existence  de  ce  sin- 
gulier Zoophy'e.  Le  naturaliste  an- 
glais nous  dit  que  lorsqu'on  trouble 
ces  Animaux  ,  ils  se  retirent  dans  le 
trou  du  rocher  qu'ils  habitent,  tandis 
que  les  Actinies  se  bornent  à  s'enve- 
lopper dans  leur  manteau  membra- 
neux; mais  beaucoup  s'enfoncent  et 
disparaissent  dans  la  vase  qui  les  re- 
couvre, en  attendant  que  le  silence 
et  le  repos  les  engagent  à  s'allonger 
de  nouveau  et  à  étaler  leurs  brillans 
tentacules  à  la  surface  de  cette  vase; 
ainsi  la  différence  entre  ces  Animaux 
n'est  pas  très-grande  sous  ce  rapport. 
L'auteur  ajoute  qu'il  a  observé  de 
plus  quali'e  fils  noirs  assez  longs  , 
semblables  à  des  pâtes  d'Araignée, 
sortant  du  centre  de  ce  qu'il  appelle 
la  fleur.  Ayant  des  mouvemens  très- 
vifs  et  s'élançant  avec  rapidité  d'un 
côté  à  l'autre  de  la  fleur,  ce  sont, 
ajoute- t -il  ,  des  espèces  d'arntes  ou 
de  tentacules  qui  servent  à  l'Animal 
à  saisir  sa  proie,  à  l'envelopper  et  à 
l'entraîner  V3rs  la  bouche;  il  replie 
en  même  temps  ses  pétales  discoïdes 
pour  l'empêcher  de  s'échapper.  Cette 
description  s'éloigne  de  celle  des  Po- 
lypes, des  Tubnlaires  ,  encore  plus 
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quOkdes  Actinies  :  en  outre,  l'exlsten- 
ce^'un  tube  dans  la  masse  du  rocher 
est  plus  que  douteuse.  La  forme  des 
tentacules  du  centre  ,  les  divisions 
pétaloïdes  de  la  circonférence  multi- 
plient les  différences;  de  sorte  que  nous 
ne  doutons  point  que  les  Hughuées 
ne  forment  un  genre  bien  distinct 
dont  il  est  difficile  de  connaître 
les  rapports  naturels  d'après  la  courte 
description  et  la  figure  copiée  par  El- 
lis dans  l'Histoire  de  la  Baibade  de 
Hugues.  En  attendant  que  quelque 
voyageur  naturaliste  nous  donne  une 
description  complète  de  cet  Animal 
faite  sur  le  vivant,  nous  croyons 
qu'on  doit  le  placer  à  la  suite  des  Ac- 
tinies et  avant  les  Zoanthes.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  espèce  ,  l'Hu- 
ghuée  souci.  V.  Hist.  Polyp.  ,  p.  89  , 
tab.  1,  fig.  3.  (LAM..X.) 

HUGOiNIE.  Htigonia.  bot.  phan. 
Ce  genre  ,  de  la  Monadelphie  Décan- 
drie  de  Linné  ,  établi  par  cet  illustre 
naturaliste,  avait  été  placé  dans  la  fa- 
mille des  Malvacées.  Kuiith  {Dissert. 
Malu.,  p.  i4)le  rapporta  avec  doute 
aux  IJombéyacées  qu'il  considérait 
comme  une  tribu  de  la  famille  des 
Buttnériacées.  Enfin ,  De  Candolle 
{Prodrom.  Syst.  Veget. ,  1  ,  p.  .522)  a 
proposé  de  le  classer  à  la  suite  des 
Chlénacées,  et  il  en  a  exposé  les  ca- 
ractères de  la  manière  suivante  :  ca- 
lice nu  extérieurement ,  à  cinq  divi- 
sions profondes  ,  c'est-à-dne  à  cinq 
sépales  réunis  par  la  base  ,  inégaux  et 
imbriqués  pendant  leur  estivation; 
corolle  à  cinq  pétales  alternes  avec 
les  sépales,  onguiculés  ,  à  estivation 
tordue;  dix  élamines  dont  h  s  filets 
forment  par  leur  réunion  à  la  base 
une  urcéole,  et  sont  libres  supérieu- 
rement oLi  ils  portent  des  anthères 
ovées  ou  dldymes  ;  ovaire  arrondi  , 
surmonté  de  cinq  styles  distincts  ; 
drupe  charnue  renfermant  plusieurs 
carpelles  (cinq,  selon  Cavanilles; 
dix  ,  suivant  Gaertner)  monospermes 
et  adhérens  entre  eux;  une  seule 
graine  pendante  dans  chaque  loge  , 
ayant  l'embryon  renversé  dans  l'axe 
d'un  albumen    charnu,  la   radicule 
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supérieure  com  te,  les  cQtylcdons  pla- 
nes ,  foliacés.  Ce  genH'  a  beaucoup 
d'affinité  avec  les  IMa'vacées  el  les 
Butlnéi  lacées ,  mais  il  scii  éloigne 
par  son  calice  imbriqué.  Si  ks  an- 
thères, que  Linné  a  décrites  comme 
did^mts,  n'étaient  iiniloculaiies  ,  on 
le  rapporterait  plutôt  aux  Bomba- 
cées  de  Kunlh.  Dans  rincertitude 
qui  résulte  de  ces  caractères  con- 
tradictoiies.  De  Candollc  a  piélérë 
l'adjoindre  aux  Cblénacées,  malgré 
la  pluiaiilé  des  styles  et  la  nullité 
de  lirivolucrc.  On  n'en  connaît  que 
trois  espèces,  savoir  :  Huguiiia  ]\lys- 
tax ,  L.  ,  qui  croît  à  Ceyl.m  et  à  la 
côte  de  Malabar;  Hugurda  serra/a, 
Lamk. ,  et  Hugonia  tomcntosa  ,  Cav., 
qui  se  trouvent  à  l'Ilc-de-France.  Ce 
sont  des  Arbrisseaux  à  feuilles  al- 
ternes, ramassées  et  presque  opposées 
près  des  fleurs,  accompagnées  de  deux 
stipules  subulées  ,  et  dont  les  fleurs 
sont  solitaires  sur  des  ]iédoncules  qui 
avortent  quelquefois  et  se  changent 
en  épines  Cl  ocliues.  (g..n.) 

HUHUL.    OIS.  Espèce  du  genre 
Chouette.  /^'.  ce  mot,  (dr..z.) 

HUILES.  zooL.  et  eot.  C'est  ainsi 
que  Ton  désigne  les  substances  gras- 
ses caraclérisces  par  une  si  grande 
fusibilité  qu'elles  demeurent  liqui- 
tles  à  une  température  inférieuie  à 
celle  de  dix  à  quinze  degrés  du  iher- 
niomèlre  centigrade.  Les  Animaux  et 
les  Végétaux  contiennent  cet^te  sorte 
de  corps  gras  sur  la  nature  chimique 
desquels  nous  ne  reviendrons  pas  , 
en  ayant  déjà  parlé  à  l'article  Gras 
(corps).  V.  ce  mot.  Il  convient  seu- 
lement ici  de  jeter  un  coup-d'œil  sur 
les  divers  corps  organisés  qui  rcnfei- 
ment  de  l'Huile,  et  de  signaler  les 
modifications  de  cette  substance  Les 
Cétacés,  parmi  les  Animaux,  sont  ceux 
qui  fournissent  le  plus  de  matière 
Huileuse.  On  connaît  celle-ci  sous  le 
nom  d'Huile  de  Poisson,  et  on  en 
fait  une  grande  consommation  dans 
les  arts  ,  surtout  pour  la  préparation 
des  cuirs.  Chevreul,  qui  a  examiné 
l'Huile  du  Dauphin  ,  a  ainsi  déter- 
miné  sa  composilion  chimique  ;  i° 
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de  lElaïne  ;  'x°  une  Huile  qui ,  en  ou- 
tre de  l'Acide  oléique ,  du  principe 
doux  et  de  l'Acide  maigarique,  pro- 
duit, parla  saponification,  un  Acide 
volatil  particulier  auquel  Chevreul 
donne  le  nom  de  delphiniquc;  3"  un 
piincipe  volatil,  sensible  seule- 
ment dans  riluik'  fraîche,  et  qui  a 
l'odeur  Aw  Poisson  ;  4"  un  autre  prin- 
cipe volatil  provenant  de  l'altéiation 
de  TAcide  dciphinique  qui  n'existe 
que  dans  les  Huiles  anciennes  et  qui 
donne  aux  cuiis  une  odeui-  particu- 
lière ;  5"  un  principe  coloré  jaune  sur 
la  nature  duquel  Chevreul  ne  s'est 
pas  i)rononcé;  G*'  enfin,  une  subs- 
tance eristallisablc,  analogue  à  la  Cé- 
tine.  On  rencontre  aussi  de  l'Huile 
toute  formée  dans  quelques  organes 
ou  produits  des  autres  Animaux.  Les 
jaunes  d'octifs  des  Oiseaux  ,  par  exem- 
ple, en  contiennent  qu'il  est  facile 
d'extraire  par  la  simple  pression, 
l^orsqu'on  soumet  à  la  distillation  les 
matières  organiques  azotées  ,  telles 
que  le  sang,  les  os  ,  les  muscles,  etc., 
on  obtient  une  Huile  brune,  épaisse 
el  dune  odeur  extiêmerrent  fétide. 
En  cohobant  celle  Huile  ,  c'cst-à-dii'e 
en  la  distillant  à  plusieurs  reprises  et 
avec  précaution,  on  obtient  une  Huile 
parfaitement  incolore,  connue  sous  le 
nom  d'Huile  animale  de  Dippel  , 
du  nom  de  l'ancien  chimiste  qui  la 
fit  le  premier  connaître.  La  distilla- 
tion a-t  -ellepour  effet  de  séparer  une 
matière  fixe  ,  abondante  en  charbon  , 
ou  de  retenir  dans  la  cornue  une  Hui- 
le volatile  plus  pesante  que  l'Huile  de 
Dippel?  C'est  ce  qu'il  serait  intéres- 
sant pour  les  chimistes  de  détermi- 
ner. Mais  il  importe  aux  naturalistes 
desavoir  si  l'Huile  de  Dippel  est  réel- 
lement un  principe  immédiat  et  non 
un  produit  nouveau  qui  se  forme 
pendant  la  distillation.  Tout  en  ad- 
mettant la  piemièrede  ces  opinions, 
nous  ferons  observer  en  même  temps 
que  les  principes  félidés  et  colorans 
qui  caractérisent  les  Huiles  empv  — 
reumatiques  sont  des  résultats  de  la 
décomposition  des  autres  substances 
organiques ,  et  de  la  réaction  que 
l'Azote ,  le  Cyanogène ,  le  Carboae 
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et  l'Hydrogène  exercent  muluelle- 
meiit  1rs  uns  sur  les  autres.  Llluile 
animale  de  Dippel  avait  auliclois  une 
grande  célébiiié  dans  le  trailcinent 
des  maladies  du  système  nerveux. 
Aujourd  hiii  on  ne  lait  plus  u^age  de 
cet  anllspasniodique. 

Dans  les  Végétaux  ,  piesqiie  foutes 
les  substances  grasses  sont  liulleuses. 
Eu  cilet ,  la  cire  des  Myrica  ,  du  C'e- 
roxylun  ,  de  l'Arbre  de  la  Vaclic  ,  les 
beurres  de  Palmier  ,  de  Cacao  ,  etc.  , 
puvcnt  être  cousidéi  es  comme  des 
cas  exceptionnels  ,  eu  égard  à  la  gran- 
de quantité  de  liquides  gras  que  1  ou 
obtient  d'une  foule  de  Végétaux. 
Parmi  ces  Hui'es  végét^des  ,  les  unes 
son!  fixes,  c'est-à-dire  inodores  par 
elles-mêmes  et  ne  se  volaliliscut  pas 
au-dessous  de  deux  cents  à  trois 
cents  degrés,  terme  au-delà  duquel 
elles  se  déeomposeul  ;  les  autres  sont 
volatiles  ,  et  caractérisées  par  leur 
odeur  plus  ou  moins  forle  ,  et  leur 
volatilité,  sans  décomposition  ,  à  une 
tempéi  ature  de  cent  cuiquante  à  cent 
soixante  degrés. 

Les  Huiles  fixes,  telles  qu'on  les 
extrait  des  organes  des  Végétaux  oii 
elles  sont  contenues,  ne  peuvent  êlre 
considérées  comme  des  substances 
iiMmédiates  simples.  Leur  couleur  et 
leur  odeur  sont  dues  à  des  principes 
étrangers  qu'ils  tiennent  en  dissolu- 
tion ,  et  qu  il  est  facile  de  leur  eide- 
ver;  d'un  autre  côté,  l'Huile  ])ro- 
premeut  dite  est  composée  fie  deux 
principes  immédiats  de  fusibilité  dif- 
férente ,  savoir  :  la  Stéarine  et  l'Elaï- 
ne.  p^.  Gras  (corps).  La  quantité  de 
ces  deux  principes  varie  dans  les  di- 
verses sortes  d'Huiles,  de  même  que 
les  propriétés  et  les  qualités  physiques 
de  celles- ci.  Ainsi,  l'Huile  d'olives 
contient  assez  de  Stéarine  pour  que^ 
lorsqu'elle  est  figée  par  le  froid  ,  celle- 
ci  puisse  être  séparée  de  l'Ela'ine ,  en 
absoibant  celle-ci  avec  du  papier  Jo- 
seph. 

On  a  partagé  les  Huiles  fixes  en 
grasses  et  en  siccatives.  Celles-  ci  se 
dessèchent  rapidement  à  l'air,  sur- 
tout si  on  les  a  lait  bouillir  avec  de  la 
iitharge.  Les  Huiles  grasses,  au  con- 
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traire,  s'épai^ssent  très-difficilement; 
elles  se  Sii[)onment  avec  la  plus  gran- 
de facilité,  et  sont  employées  surtout 
peur  (tes  usages  culinaires  ou  pour 
brûler.  Les  plus  rem.irquables  d'en- 
tre elles  sont  :  l'Huile  d  olives,  que 
l'on  extrait  du  péricarpe  de  la  drupe 
de  [' Olea  europca ;\'\lm\c  d'amandes, 
qui  s'obtient  dos  graines  de  Vyfmyg- 
clalus  commutas  ,  L. ,  et  (jui  est  tou- 
jours douce,  soit   qu'on  la  tire  des 
amandes    douces    ou    des    am.mdes 
amères;  celle  qui  résulte  de  celles-ci 
se  distingue  seulement  i)ar  une  odeur 
lrè>-[rononcée  d'Acide  li\drocyani- 
que  ;  l'Huile  de  Colza  et  de  Navette, 
obtenue  des  graines  de  deux  espèces 
de  Bi'assica' B.  oleracea  c\.B.  J^'apus), 
et  employée  princiiwlcmens  pour  l'é- 
claimge  ;  l'Huile  de  Faîne,  provenant 
des  semences  dnHè\Tc{J'(j^'assjli'ali- 
ca);  riluilede  Ben  ,  extraite  des  grai- 
nesdu  Muringa  ulcifi^ra^  qui  a  la  pro- 
priété de  ne  se  rancir  que  très  diffici- 
lement et  qui  par  celte  raison  est  em- 
ployée avec  un  grand  avantage  danS 
la  parfumerie;  1  Huile  de  Hicin  ,  qui 
est  obtenue  des  graines  du  Jiiciiws 
co>Jimi//iis  ;   elle  a    moins  de   fluidité 
que  les  autres  Huiles,  se  dissout  en 
toutes   proportions   dans    l'Alcohol  , 
et  contient   un  principe  qui  la  rend 
purgative   à    la    dose   de  trois   à    six 
décagrammes.  Nous  n'étendions  pas 
plus  loin  la  liste  des  Huiles  grasses  , 
non  plus  que  l'examen  comparatif  de 
leuis   propriétés.    Leur   nombre    est 
trés-cons.dérable  ,  car  il  existe  vine 
foule  de  graines  dont  les  cotylédons 
contiennent  des  substances  huileuses 
unies  à  un  mucilage  et  à  d'autres  ma- 
tériaux qui  délei  minent  leur  saveur, 
leur  couleur  et  leur  odeur  particuliè- 
res. Parmi  les  Huiles  siccatives,  nous 
ne  citerons  que  les  Huiles  de  Lin  l£,i- 
num  usitatissimum) ,  de  Noix  {Juglans 
régla)  ,  de  Chénevis  ou  de  Chanvre 
{Cannabis  saliva)  et  d'OEillet  ou  de 
Pavot    [Papaver  somnijeiiim).     Ces 
Huiles  ,  outre  la  propriété  qui  les  ca/- 
ractérise    essentiellement  ,   jouissent 
des  mêmes   qualités  que   les   Hudes 
grasses  et  sont  employées  à  des  usages 
semblables.  J^^.,  pour  plus  de  détails, 
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clieiciin  des  Végétaux  qui  les  fouruis- 
SeiJt. 

Les  Huiles  volatiles,  nommées 
Juissi  Huiles  essetitielles ,  sont  liès- 
(.iifieientes ,  p;ir  leur  natuie  cliÎMii- 
que ,  des  Huiles  lixes.  On  ne  peut;  eu 
exlmire  les  prineipes  innnédiyts  qui 
constituent  les  cos  j)s  gras  piojueuieut 
dits.  Plusieurs  laissent  déposer  des 
cristanx  qui  ont  beaucoup  d'analogie 
avec  le  Camphre  ,  et  cette  dernun'e 
substance,  quoique  concrète,  est, 
chimiquemcul  pailant,  de  la  même 
catégorie  que  les  Huiles  volatiles. 
Leur  composition  est  aussi  fort  hété- 
rogène :  il  en  est  qui  ne  contiennent 
pouit  d'Oxigèue,  telles  sont  les  Hui- 
les de  Téitbenthine  et  de  Citron; 
d'autres,  comme  1  Huile  concrète  de 
Roses  ,  ne  sont  point  azotées.  Indé- 
pendamment de  ces  diversités  ,  les 
quantités  tie  leurs  principes  éléuien- 
taircs  sont  également  tiés-Variables. 
Les  Huiles  volatili-s  existent  dans  des 
réservoiis  particuliers  ,  connus  sous 
lesnouis  de  glandes  vésiculaires,  et  qui 
sont  répandus  dans  les  divers  organrs 
des  Végétaux,  principalement  dans  les 
écorces  des  fruits  ,  les  feiuUes  et  les 
racines.  Comme  leur  présence  dans 
toutes  les  Mantes  de  certaines  fa- 
milles est  assez  constante  ,  <;]le  est 
regardée  par  les  botanistes  comme 
un  caractèic  assez  important.  Ainsi 
les  Labiées,  les  Hespéridées,  les  Té- 
rébiiithacées ,  les  CouiCères,  etc.  , 
renferment  beaucoup  d'Huile  volatile 
contenue  dans  des  petits  utricules 
que  l'on  distingue  avec  facilité.  JNous 
ne  pourrions  donc  ,  sans  prolixité  , 
donner  une  liste  des  Piaules  qui  en 
fournissent  (les  quantités  notables  ,  et 
nous  ne  devons  parler  ici  que  de  leurs 
propriétés  générales.  Pendant  long- 
temps, on  a  cru  que  les  odeurs  for- 
tes ou  les  arômes  qu'elles  exhalent 
étaient  des  principes  qu'ils  tenaient 
en  dissolution.  Fourcroy  a  fait  voir 
que  celte  opinion  mise  en  avant  par 
Bocrhaave  ,  ne  pouvait  se  soutenir,  et 
qu'il  n'y  avait  point  de  raison  pour 
admettre  l'existence  de  corps  qu'on 
ne  pouvait  isoler  de  ceux  auxquels  on 
prclendait  qu'ils  étaient  unis.  Gepcn- 
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dant  la  giande  analogie  de  composi- 
tion élémentaire  de  certaines  Huiles 
qui  diffèrent  d'ailleurs  beaucoup  en- 
tie  elles  par  leu:  sodeurs,  a  païusuf- 
tisanlc  à  Théodore  de  Saussuie  et  à 
d'autres  chimistes  pour  admettie  des 
piincipes  aromatiques  étrangers  à  ta 
naiure  des  Huiles  volatiles.  Mais  cet- 
te objection  ne  nous  semble  pas  bien 
fondée,  car  ne  sait-on  pas  que  d'au- 
tres substances  dont  la  composition 
est  presque  identique,  diflèient  ab- 
solument entre  elles  par  leuis  pio- 
priélés  chimiques  et  physiques?  telles 
sont  entre  aunes  la  gomme  et  le  su- 
cre. Les  couleurs  si  vaiiées  que  pré- 
sentent les  Huiles  volatile-,  leur  sont , 
au  contraire,  entièrement  étrangères, 
car  on  peut  les  en  dépouiller  complè- 
tement lorsqu'ou  les  distille  avec  des 
précautions  convenables. 

On  a  donné  abusivement  le  nom 
d'Huiles  à  plusieurs  substances  et  mê- 
me à  des  matières  minérales,  îles  Aci- 
des ,  des  sels,  qui  n'avaient  d'autres 
rapports  avec  celles-ci  que  la  consis- 
laiice.  Ainsi  on  a  appelé  : 

Huii,Es  n'AhSENic  HT  d'Antimoi- 
ne ,  les  chlorure;,  de  ces  Métaux. 

Huile  de  Pétrole  ou  Huile  de 
Pierre,  les  Bitumes  Naphte  et  Pé- 
trole. /'.  ces  mots. 

Huile  de  Tautre,  le  carbonate 
de  Potasse  déliquescent. 

Huile  de  Vitriol  ,  l'Acide  sulfn- 
rique  concentré.  (g..N.) 

HUILE  DE  COPAHU.  rot.  phan. 
Même  chose  que  Baume  de  Copaliu. 
/^'.  GOPAÏER.  (b.) 

HUILE  D'AMBRE,  rot.  phan. 
Même  chose  que  Baume  d'Ambre,  f^. 

LlQUlDAMBAR.  (b.) 

*  HDIISCDS.  ROT.  PiiAN.  Même 
chose  que  Chinclùlculma  (b.) 

HUIT.  OIS.  Syn.  vulgaire  de  Pin- 
sou  et  de  Pluvier  doré  en  robe  de  no- 
ces. V.  Gros-Bec  et  Pluvier. 

(DR..Z.) 

HUITRE.  Oslrea.  moll.  De  tous 
les  coquillages  connus,  il  n'en  est  pas, 
peut-être  ,  qui  le  soient  plus  ancien- 
nement que  les  Huîtres.  Utiles  comme 
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nouiritiiie,  l'Homme  a  dû  en  faire  le 
bujel  de  ses  recherches.  Les  auteurs 
anciens  nous  rapportent  que  les  Athé- 
niens ,  à  leur  origine,  se  sei valent 
fl'écaillcs  tl'Hiiîtics  pour  donner  leur 
suffrage  ou  pour  porter  des  senten- 
ces, d'oii  le  nom  d'Ostracisme  que 
l'on  donnait  à  ces  sortes  de  votes  po- 
pulaires. Quant  aux  auteurs  iinciens 
qui  ont  traité  d'histoire  naturelle  , 
soil  dune  m  t  nière  indirecte ,  soit  spé- 
cialement, il  n'en  est  qu'un  petit  nom- 
bre qui  n'aient  point  mentionné  les 
Huîtres.  JNous  ne  chercheroi.s  point 
ici  à  rapporter  ce  qu'ils  en  ont  dit: 
qu'il  nous  suffise  de  savoir  qu'ils  les 
avaif-at  observées,  et  que  les  Ro- 
mains ont  clé  les  premiers  à  les  faire 
venir  à  grands  frais  des  divers  en- 
droits oii  elles  abondent  et  oii  elles 
présentent  des  qualités  préférables, 
et  qui  ont  imaginé  de  les  placer  dans 
des  lieux  a[)propriés  ,  à  fdire,  en  un 
mot ,  ce  que  nous  nommons  aujour- 
d'hui parquer  des  Huîtres.  Les  pre- 
miers travaux  qui  ont  été  entrepris 
sur  les  Huîtres  ,  sont  ceux  de  Willis, 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  De  J/ii- 
rnâ  Brutururn,  cap.  3.  Cet  excellent 
obseï  valeur  fit  connaîire  alors  les  or- 
ganes principaux  de  l'Huître  ;  mais  il 
restait  beaucoup  à  ajouter  à  ses  ob- 
servations. Lister ,  dans  son  grand  ou- 
vrage {Synopsis  Conchyliorum  ,  etc.) , 
consacra  deux  planches,  igô  et  196, 
accompagnées  d'explications,  à  l'a- 
natoinie  de  l'Huître,  en  grande  par- 
tie, d'après  Willis.  Cet  auteur  prit 
les  lobes  du  manteau  pour  des  mus- 
cles ,  et  commit  encore  d'autres  er- 
reurs. Plus  tard  ,  D'Argenville ,  Adan- 
son  ,  Baster  ,  et  surtout  Poli  ,  dans 
ses  Testaccs  des  Deux-Siciles,  ont 
complété  les  connaissances  sur  les 
Huîtres  , auxquelles  Blainville  a  ajou- 
té quelques  nouvelles  observations. 
C'est  principalement  à  Poli  que  l'on 
<ioit  la  connaissance  exacte  et  parfaite 
des  systèmes  artériel  et  veineux,  qui 
n'avaient  encore  été  avant  lui  qu'entre- 
vus. Quant  aux  auteurs  qui  n'ont 
parlé  que  des  Coquilles ,  pour  les 
faire  rentrer  dans  des  syslè.mes  de 
clas^iricaliou   pour    les    Mollusques, 
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nous  voyons  le  genre  Huître  ,  établi 

depi.is long- temps,  rétréci  ou  étendu, 
plusou  moins  b;en  circonscrit,  selon 
les  syrtèmes  adoptés  ou  créés  pai-  les 
auteins.  Lister,  que  lious  avons  déjà 
cité  ,  fit  avec  les  Huîtres  seules ,  telles 
que  nous  les  considérons  aujour- 
d'hui, une  section  b  en  séparée  de 
ses  Bwahium  iinpaiibus  tesiis.  Cette 
section,  dans  laquelle  il  n'y  a  pas 
une  seule  Coquille  étrangère  aux 
Huîtres,  répond  parfaitement  au  gen- 
re Hiiîte  de  Lamarck  et  des  auteurs 
modernes.  On  pmt  donc  considérer 
Lister  comme  le  créateur  du  genre, 
et  il  aurait  été  à  désirer  que  les  con- 
clr^liologues  qui  vinrent' après  lui  le 
suivissentiigoureusement;  c'est  ce  que 
j-iangius  sentit  très-bien  ,  et  en  repor- 
tant les  Huîtres  à  la  fin  des  Bivalves  , 
il  les  conserva  comme  Lisiei",  sans 
mélanger  d'autres  Coquilles.  Ce|)en- 
dant  Langius  établit  dans  la  section 
des  Huîtres,  quatre  genres  qui  ne 
peuvent  être  considérés  maintenant 
que  comme  des  sous-divisions  géné- 
riques ,  étant  basés  sur  des  caractères 
de  formes  extérieures.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  au  système  de  D'Ar- 
genville ,  ni  à  la  manière  dont  il  cir- 
conscrivit le  genre  Huître.  Il  y  com- 
prenait, c.imme  dans  toutes  les  au- 
tres divisions  qu'il  a  établies  ,  des  Co- 
quilles de  genres  fort  difTérens ,  et 
qui  avaient  été  bien  séparées  par  ses 
devanciers.  Klein  tomba  à  peu  près 
dans  les  inêiues  erreurs  que  D  Argen- 
ville.  Ainsi,  nous  voyons  dans  la 
classe  des  Huîtres  de  cet  auteur  ,  plu- 
sieurs genres  qui  sont  faits,  comme 
ceux  de  Langius  ,  avec  des  caractères 
insuffisans,  et  d'autres  qui  n'ont, 
avec  les  premiers  ,  que  des  rapports 
éloignés,  et  qui,  de  plus,  sont  des 
mélanges  de  Coquilles  de  genres  dif- 
féi'ens. 

Dans  le  Système  Linnéen  ,  le  genre 
Huître,  trop  largement  circonscrit, 
renfermait  les  élémens  de  plusieurs 
bons  geiues  qui  ont  été  successive- 
mei!t  proposés  et  adoptés.  C'est  ainsi 
que  Bruguière  en  extrait  d'abord  les 
genres  Placune,  Peigne,  Peine,  et 
plus  lard  les  genres  Avicule  et  Hou- 
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)i*lle,  en  laissant  pressentir  le  genre 
Gr^'phée  qui  l'ut  établi  par  Lumarck  , 
en  1801  ,  dans  leS,sième  des  Ani- 
maux sans  vertèbres.  Antérieurement 
à  Bruguièie  ,  Adanson  ,  dans  son 
excellent  ouvrage  des  Coquillages  du 
Sénégal,  a  ramené,  d'ajnès  la  con- 
naissance de  l"Anitn;il  ,  le  grnre  Huî- 
tre à  ce  qu'il  doit  être  ,  et  en  cela  il  est 
tombé  d'accord  avec  Lister.  Outre  le 
genre  Gr^phée,  Lamarcka  encore  ex- 
trait des  Huîtres  de  Linné,  les  genres 
Plicatule  ,  Vulselle  ,  Marteau  et  Lime. 
Plus  tard,  le  même  auteur  en  a  en- 
core crée  deux  autres  :  les  Pintadines 
et  les  Podopsides.  Ainsi ,  onze  coupes 
génériques  ,  toutes  nécessaires ,  toutes 
admises  par  le  plus  grand  nombre 
des  auteurs  ,  ont  élé  établies  aux  dé- 
pens des  Huître^  de  Linné.  Tel  qu'il 
est  aujoiirdiiui ,  ce  genre  ,  après  tant 
de  coupures  ,  reste  encore  fort  nom- 
breux en  espèces.  Leur  irrégularité  , 
la  facilité  qu'elles  ont  de  s'adapter 
pour  ainsi  dire  aux  accidens  locaux, 
d'en  recevoir  ,  et  sans  doute  d'en  con- 
server une  foule  de  modifications  , 
forment  une  multitude  de  nuances 
entre  lesquelles  il  est  souvent  difficile 
de  se  fixer,  et  d'où  il  est  quelquefois 
impossible  de  sortir  sans  l'arbitraire 
que  donne  l'habitude  et  un  coup- 
d'œil  exercé. 

Nous  allons  maintement  entrer 
dans  quelques  détails  sur  l'anatomie 
des  Huîires.  Il  sera  suffisant,  nous 
pensons,  de  tracer  les  faits  les  plus 
imporlans  de  leur  organisation. 

La  forme  de  l'Huître  est  gonéi'ale- 
ment  ovale,  quelquefois  arrondie  ou 
allongée  suivant  les  espèces,  assez 
légulière,  mais  non  régulièrement 
symétrique;  placée 'dans  sa  coquille, 
dont  elle  ne  présente  pas,  à  beaucoup 
près,  les  irrégularités,  sa  partie  an- 
térieure ou  la  tête  corresponc|  aux 
crochets  et  au  ligament  qui  réunit 
les  valves:  sa  partie  postérieure  élar- 
gie lépond  à  leur  boid  libre.  Comme 
tous  les  Acéphales  ,  les  Huîtres  sont 
pourvues  d'un  manteau  fort  ample, 
dont  les  deux  lobes  sont  séparés  dans 
presque  toute,  la  circonférence  de 
l'Animal  ,  excepté  antérieurement  ou 

TOME   VIII. 


HUI  385 

au-dessus  de  la  bouche  oii  il  forme 
une  sorte  de  capuchon  qui  la  recou- 
vre; épaissi  dans  ses  bortis  ,  le  man- 
teau est  pourvu,  dans  cette  partie 
de  deux  rangs  de  cils  ou  de  tentacu- 
les qui  paraissent  doués  d'une  gran- 
de sensdniité;  ils  sont  rétractiles  au 
moyen  de  petits  muscles  qui  vont  eu 
ra\onnant  du  muscle  adducteur;  de 
ces  deux  ligues  tentaculaires,  la  pre- 
mière ou  l'interne  ne  se  compose  que 
(l'un  seul  rang  de  cils,  la  seconde 
ou  l'externe  a  des  tentacules  moins 
grands  qui  forment  une  espèce  de 
frange  à  deux  ou  trois  rangs;  il  est 
formé  de  deux  feuillets  ,  puisque  c'est 
dans  leur  intervalle  que  se  dépose  ou 
se  sécrète  la  matière  jaune  ,  qui  .sont 
les  œufs  ,  d'après  l'opinion  la  plus 
généralement  reçue. 

Les  Huîtres  vivant  fixées  aux  corps 
sous-marins  n'avaient  aucun  besoin 
d'organes  locomoteurs  :  aussi  ne  leur 
tiouve-t-on  aucune  trace  du  pied  des 
autiesConchifères  ;  ils  n'ont  au  reste, 
comme  un  certain  nombre  d'entre 
eux,  qu'un  seul  muscle  adducteur, 
mais  qui  est  irès-puissant  et  divisé 
en  deux  parties  auxquelles  on  lui  a 
assigné  ,  nous  croyons  à  tort ,  des 
usages  différens.  Ce  muscle  est  sub- 
cential  ,  et  lie  fortement  l'Animal  à 
sa  coquille.  Les  organes  de  la  nutri- 
tion se  composent  u'une  bouche  pla- 
cée antérieurement  dans  la  dupbca- 
ture  du  manteau  en  dedans  de  l'es- 
pèce de  capuchon  qu'il  foime  dans 
l'endroit  de  la  jonction  de  ses  deux 
lobes;  cette  bouche  est  grande  ,  sim- 
ple ,  très-dilatable,  garnie  de  deux 
paires  de  tentacules  assez  grands  et 
lamelliformes;  la  paire  supérieure  re- 
présente ceux  des  Mollusijues  cépha- 
lés  ;  les  deux  inférieurs  oui  une  struc- 
ture fort  semblable  à  celle  des  bran- 
chies ;  cette  bouche  aboutit ,  sans  au- 
cun intermédiaire,  à  une  poche  ou 
estomac  dont  les  parois  sont  très- 
minces,  placée  dans  l'éjiaisseur  du 
foie  auquel  elle  adhère  dans  tout  sou 
pourtour,  et  présentant  intérieure- 
ment des  ouveriures  en  assez  grand 
nombre  et  de  grandeurs  différentes  , 
qui  sont  les  orifices  qui  portent  dans 
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l'estomac  le  produit  de  la  sécrétion 
biliaire;   de  la  partie  posléiieure  de 
cet  organe,   part  un  intestin  grêle, 
qui,  après  plusieurs  gnndes  circon- 
volutions dans  le  foie,  se  dirige  vers 
le    muscle  adducteur  ,   remonte  en- 
suite vers  le  dos  oîi  il  se  termine  dans 
s^   partie    moyenne    par    un    orifice 
flottant,  infundibuliforme;  le  foie  est 
assez  volumineux  ,  brun  ,  embrassant 
l'estomac  et  une  partie  de  l'inteslin  ; 
il  verse  directement  le  produit  de  la 
héciétion  dans  l'estomac  sans  l'inter- 
médiaire de  vaisseaux  biliaires  ,  et  par 
les  grands  porcs  que  nous  avons  men- 
tionnés précédemment.  Les  branchies 
ou  organes  de  la  respiration  se  com- 
posent de  deux  paires  de  feuillets  iné- 
gaux en  longueur,  les  externes  étant 
les  plus   courts  ,  et  les   internes   les 
plus  longs;lcs  premiers  prennentori- 
gine  aux  tentacules  externes  pour  se 
continuer  en  entourant  le  corps  jus- 
que vers  l'orifice  (le  l'anus;   l'autre 
paire  de  lames  branchiales   part  des 
îcnlacules     inteincs     et    aboutit     à 
peu  près  au  même  point,  en  remon- 
tant  un   peu  plus  liaut^  ce  point  de 
léunion   des  feuillets  branchiaux  est 
aussi  celui  ou  le  manteau  vient  pren- 
dre avec  eux  une  adhérence  intime  ; 
cette  adhérence  sépare  en  deux  por- 
tions inégales  la  grande  ouverture  du 
manteau;  l'une  d'elles  est  dorsale, 
c'est   la   plus    courte,   et   l'autre  est 
ventrale;  dans  celte  dernière,  on  ne 
voit  aucune  trace  de  l'ouverture  qui 
s'y  remarque  dans  les  autres  Conchi- 
fères.  de  manière  que  l'on  peut  dire 
que  la  masse  viscérale  est  placée  dans 
l'Huître  en  dessus  et  en  avant.  L'ap- 
pareil de  la  circulation  est  fort  éten- 
du, surtoi'.t  la  partie  qui  a  rapport  à 
la   respiration  ;    il  se    compose   d'un 
cœur  ave£  son  oreillette;  il  est  placé 
dans  son  péricarde  en  avant  du  mus- 
cle adducteur,  entre  lui  et  la  masse 
des   visccies  ;   ce  qui  le  fait  remar- 
quer facilement  est  la  couleur  brune 
foncée  de  son  oreillette  ;  ce  cœur  est 
pyriforme;    par   la   pointe    il   donne 
naissance  à  un   gros    tronc  aortique 
qui  se  dirige   en  avant  et  se  divise, 
presque  à  sa  sortie?,  en  trois  branches 
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principales;    la    première    se    dirige 
vers    la    bouché    et   ses   tentacules , 
sur  lesquels  on   voit  ses  sous-divi- 
sions ;   la  seconde   fournit  au  foie  et 
aux    organes  digestifs  ;   la  troisième, 
enfin  ,   devient  postérieure   pour  se 
ramifier  dans  toute  la  partie  posté- 
rieure du  corps;  delà  base  du  cceuT 
naissent  deux  gros  troncs  très-courts 
qui  réunissent  et  font  communiquer 
l'oreillette  avec  le  cœur;  celle-ci  est 
d'un  brun  presque  noir  ,  quadrila- 
tère,  recevant  dans  son  épaisseur  un 
bon  nombre  de  petits  vaisseaux;  de 
ces    deux    angles     postérieurs    naît 
de  chaque  côté  un  gros  tronc  qui  se 
sous-divise   presque    immédiatement 
en  trois  branches  ;  les  deux  branches 
externes  se  rapprochent  pour  s'anas- 
tomoser  et   produire    un    seul    gros 
tronc.  Ces  cinq  troncs  principaux  s'a- 
bouchent aux  vaisseaux  branchiaux 
qui ,  régulièrement  disposés,  soot  for- 
més  de   cinq   branches   principales, 
lesquelles  ,  de  leurs  parties  latérales  , 
en  fournissent  un  tiès-grand  nombre 
qui     s'anastomosent    régulièrement. 
Nous  ne   voulons  point  entrer  dans 
les  détails  de  cet  a;  pareil  de  circula- 
tion ,    cela  nous   entraînerait  à   une 
description  beaucoup  trop  longue  et 
hors  des  bornes  de  cet  ouviage.  Nous 
renvoyons  au  magnifique  ouvrage  de 
Poli  auquel  on  doit  une  connaissance 
plus  pai faite   de  cet  appareil  et  les 
figures  excellentes  qui  le  représentent. 
Les  Huîtres  ,  pour  se  reproduire  , 
ne  pai-aissent  avoir  qu'un  seul  sexe, 
le  sexe  femelle,  comme  d'ailleurs  tous 
lesAcéphalés.  Au  reste,  dans  les  Ani- 
maux qui  nous  occupent  ,  il  ne  parait 
pas  mieux  connu  que  dans  les  autres; 
il  en  est  de  même  du  système  nerveux 
à  la  connaissance  duquel  les  auteurs 
modernes  n'ont  rien  ajouté;  mais  on 
doit  fortement  présumer  qu'il  a  beau- 
coup d'analogie  avec  celui  des  autres 
Mollusques  bivalves. 

Les  Huîtres  aiment  à  vivre  sur  les 
côtes  ,  à  peu  de  profondeur  ,  et  dans 
une  mer  sans  coiirans  et  tranquille. 
Quand  ces  circonstances  favorables 
se  présentent  sur  une  grande  éten- 
due ,    alors   elles  s'y   accumulent  et 
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forment  ce  que  l'on  nomme  un  banc 
d'Hi, lires.  Il  est  de  ces  bancs  qui  ont 
pUisiecrs  bcues  d'citendiie,  qui  sont 
inépuisables,   et  qui  même   ne  sem- 
blent pas  diminuer,  quoiqu'ils  four- 
nissent à  une   consommation   énor- 
me. On   en  découvrit  un,  en   i8ig, 
tlaus    l'une  des   îles  de  la  Zélaiide  , 
qui,  pendant  près  d'un  an  ,  abmenta 
tous  les  Pays-Bas  en  si  grande  abon- 
dance ,   que   le    prix   du    cent    éiait 
tombe  à  vingt  sous  ;  mais  comme  il 
était   placé    presqu'au   niveau    de    la 
basse  mer,  l'hiver  ayant  été  rigou- 
reux, il  fui  entièrement  délruit.   A 
l'exemple  des   anciens  ,   les    moder- 
nes ont  aussi  établi  des  parcs  L  Huî- 
tres oii  on  les  laisse  grossir;   elles  y 
sont  emmagasinées  pour  les  besoins. 
Gaillon  (le  Dieppe  s'est  fort  occupé 
de  la  ti/ii/i/é  qui  se  déveloj'pe  en  elles 
et  qu'on  attribua  long-temps  à  la  dé- 
composition des  Ulves  et  autres  Hy- 
drophytes    qui    croissent     dans    les 
parcs.  Il  a  prouvé  que  ces  Plantes  n'y 
faisaient  ritn;  il  a  cru  ,.dans  un  fort 
bon    Mémoiie    lu    à    l'Académie  des 
Sciences  ,    que    ceitt   viridité   venait 
d'une  espèce  de  ÏS'avicule  miciosco- 
piqiie  qui  péuétiait  dans  la  substance 
«le  l'Animal  ;   mais  Bory   de  Saint- 
Vincent  a  prouvé  ,  par  ses  expérien- 
ces sur  la  matière  verte  ,  que  la  JNa- 
vicule éprouvait,  comme  1  Huîlremè- 
me,  celte  viridité  ,  dont  la  source  est 
dans  la  molécule  même  qui  se  déve- 
loppe dans  toutes  les  eaux .  par  l'eii;  t 
de  la  lumière.  Il  a  colo;é  jusqu'à  des 
Polypes.  /^.Matière  vkhte. 

Comme  nous  l'avons  vu  précédem- 
ment ,  le  genre  Huître  de  Linné  a  été 
successivement  divisé  en  d'autres 
genres.  De  tous  ceux-ci,  le  genre  Grv- 
pbée  est  sans  contreiiit  celui  qui  pi"é- 
:ente  le  moins  de  bt)ns  caractères  : 
aussi  Cuvier( Règne  Animal)  n'a  adop- 
té ce  genre  de  Lamaick  que  comme 
sous-genre  des  Huîtres,  ce  que  nous 
croyons  devoir  admettre  pour  plu- 
sieurs raisons  ;  car  outre  une  struc- 
ture analogue  dans  la  formation  du 
test,  on  remarque  aussi  un  passage 
insensible  entre  ces  deux  genres  ,  à  tel 
point   qu'on  ne  sait  pas  si  quelques 
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Coquilles  ne  doivent  pas  plutôt  être 
placées  Hans  l'une  que  dans  Pai.tre. 
Pour  décider  la  question  ,  il  faudrait 
modifier  les  caractèies  de  l'un  ou  de 
I  ail trj  genre  pour  les  y  faire  reritrer', 
et  il  n'y  a  point  de  motifs  raisonna- 
bles alors  pour  ne  pas  les  y  mettre 
toutes.  Que  l'on  fasse  entrer  dans  les 
Gryphées  ,  par  exemple,  des  Coquil- 
les aplaties    de  haut   en   bas,  adhé- 
rentes par  leur  valve  inférieure,  seu- 
lement sur  cette  faible  considération 
d'un  crochet  latéral  tourné  un  peu 
en  spirale  et  engagé  dans  le  bord  :  ou 
sera  foi  ce  ,  par  analogie  et  par  la  dé- 
gradation insensible  de  ce  caractère, 
à  y  faire  rentier  toi-tes  les  Huîtres.  lî 
en  sera  de  même  si  l'on  veut  faire  en- 
trer ces  mêmes  Coquilles  dans  le  gen- 
re  Huître.-    alors,    nécessairement, 
toutes  les  Gryphées  devront  venir  s'y 
ranger.  Il  suit  de-là  que,  pour  bien 
faire,    il    faudrait    fondie   les    deux 
genres  en  un  seul,  et  établir  parmi 
ses  nombreuses   espèces  des  groupes 
assez  bien  circonscrits  pour  pouvoir 
les  y  rapporter  sans  difficulté.  Quoi- 
qu'on ait  dit  que  les  Gryphées  étaient 
des  Coquilles  libies,  on  doit  cepen- 
dant noter  qu'un  assez  gra/id  nombre 
des   espèces    qu'on    y   rappoite  sont 
constamment  adhérentes  à  toutes  les 
époques  de  leur  vie,   et  que   toutes 
ont  adhéié    dans  le  jeune  âge.  Cette 
observation  doit  encore  plus  les  faire 
rapprocher  des  Huî;res  qui,  pour  un 
certain  nombre  ,  sont  dans  le  même 
cas.  Le  mode  d'accroissement  de  cer- 
taines Gryphées  a  dû  les  forcer  à  se 
détacher  assez  promptement  du  corps 
où  elles  étaient  adhérentes,  puisque 
cette  adhérence  ne  se  fait  le  plus  sou- 
vent que  par  le  sommet  du  crochet. 
Un  des  derniei's  motifs   qui  doivent 
porter  à  confondre  les  deux  genres,  est 
l'observation  de  plusieurs   individus 
de   la   Gryphée    vivante.    Cette    Co- 
c[uille  ti'ès-rare,  que  nous  avons  fait 
leprésenter  dans   l'Atlas  de   ce  Dic- 
tionnaire ,  d'après  un  liès-bel  indi- 
vidu de  la  collection  de  Duclos,  ad- 
hère par  une  assez  grande  surface  de 
la  valve  inférieure  ;    mais  ce  qui  est 
très-rcmarquablc,  c'est  qu'elle  prend 
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ou  ne  prend  point  de  crochet ,  sui- 
vant lescirconslanees  de  son  habitat, 
et  nous  avons  vu  la  même  espèce  de 
Coquille  dont  on  aurait  pu  placer 
un  individu  dans  les  Gryphces  ,  et  un 
autre  dans  les  Huîtres. 

Les  Gryphées  comme  les  Huîtres 
se  rencontrent  à  l'état  de  pétrificalion 
dans  des  terrains  très-anciens.  Ces 
Coquilles  sont  contemporaines  dans 
le  plus  grand  nombre  des  couches  de 
la  terre.  H  est  très-rare  de  trouver  des 
Gryphées  sans  Huîtres  ou  des  Huî- 
tres sans  Gryphées  dans  l'étendue 
d'une  même  couche.  On  a  cru  long- 
temps qu'elles  étaient  propres  à  cer- 
taines "  ■ 


qu  elles  étaient  p 
formations,  qu'ell 
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es  pouvaient 
servir  à  les  reconnaître  ;  mais  nous  ne 
savons  s'il  existe  des  données  suffi- 
santes pour  décider  cette  question 
qui,  au  reste,  a  perdu  une  partie  de 
l'intérêt  qu'elle  pouvait  avoir  par 
ladécouveite  récente  des  Gryphées 
dans  les  couches  les  plus  modernes 
de  terrains  tertiaires.  Dans  nos  re- 
cherches à  Valmondois  ,  nous  en 
trouvâmes  d'abord  une  espèce  bien 
distincte  ,  et  Bertrand  Gcslin  ,  en- 
suite ,  en  découvrit  une  autre  esjièce 
non  moins  bien  caractérisée  ,  dans 
les  collines  subappennines  de  l'Ita- 
lie. Pour  obtenir  un  résultat  favora- 
ble de  l'application  des  fossiles  de 
ce  genre  à  la  géologie,  il  faudra  d'a- 
bord supprimer  le  nom  peu  conve- 
nable de  terrain  à  Gryphées,  et  en- 
suite indiquer  les  formations  par  telle 
ou  telle  espèce  deGiyphéc.Un  travail 
conçu  dans  ce  plan  devra  être  très- 
utile  et  pourra  donner  des  indications 
précieuses  pour  la  géologie. 

t  Les  Huîtres  proprement  dites. 

Corps  comprimé ,  plus  ou  moins 
orbiculaire  ;  les  bords  du  manteau 
épais,  non   adhérens  et  rétractiles, 

fmurvus  d'une  double  rangée  de  fi- 
amens  tentaculaires  ,  courts  et  nom- 
breux ;  les  deux  paires  d'appendices 
labiaux  triangulaues  et  allongés;  un 
muscle  subcentral  bipartite;  coquille 
adhérente,  inéquivalve,  inégulière, 
à  crochets  écartés  ,  devenant  très- 
inegaux  avec  l'âge  ,  et  à  valve  su- 
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périeure  se  déplaçant  pendant  la  vie 
de  l'Animal;  charnière  sans  dents; 
ligament  dimi-intérieur ,  s'insérant 
dans  une  fossette  cardinale  des  val- 
ves ;  la  fossette  de  la  valve  inférieure 
croissant  avec  1  âge  comme  son  cro- 
chet ,  et  acquérant  quelquefois  une 
grande  longueur. 

Les  Huîtres  proprement  dites  peu- 
vent être  divisées  en  plusieurs  sec- 
tions de  la  manière  suivante  : 

i".  Espèces  ovales  ou  arrondies 
dont  les  bords  des  deux  valves  ne 
sont  point  plissés. 

Huître  comestible,  Ostrea  edulls, 
L.,  p.  5354  ;  List.,  Conch.,  tab.  igS  , 
fig.  5o;  Encycl.,  pi.  i84,fig.  7,8. 

Huître  Pied-de-Chevai.  ,  Ostrea 
hippopus,  Lamk.  ,  Auim.  sans  vert. 
T.  VI,  p.  200,  n.  2.  Coquille  arron- 
die, ovale,  très-grande  ,  très-épaisse  , 
à  talon  large  et  presque  aussi  long 
sur  une  valve  que  sur  l'autre,  pré- 
sentant, celui  de  la  valve  inférieure 
deux  bourrelets  et  une  gouttière  au 
milieu  ,  et  celui  de  la  valve  supérieu- 
re trois  gouttiènes  peu  profondes;  la 
valve  supérieure  est  placée  et  char- 
gée en  dehors  d'un  giand  nombre  de 
lames  peu  saillantes.  Cette  grande 
espèce  ,  qui  se  trouve  en  abondance 
sur  nos  côtes  ,  et  notamment  à  Boulo- 
gue-sur-Mer,  n'a  point  encore  été  fi- 
gurée. 

Huître  de  Beauvais  ,  Ostrea  bel- 
lovacina,  Lamk.,  fossilis;  Lamk., 
Ann.  du  Mus.  T.  xiv  ,  pi.  20 ,  i ,  a  , 
b.  Espèce  piesque  analogue  à  l'Huî- 
tre comestible  ;  elle  se  trouve  à  Bra- 
cheux  ,  près  Beauvais  ,  à  INoailles  et 
dans  le  Soissonnais. 

a*'.    Espèces  allongées  ,   étroites  , 
dont  les  boids  ne  sont  point  plissés. 

Huître  étroite  ,  Ostrea  virginica, 
Lamk.;  Ostrea  uirginiana,  Gmel.,  n. 
11 3;  List.,  Conch\l.,  pi.  201,  fig.  35; 
Encycl.,  pi.  179,  fig.  1  à  .5  ;  t'etiv., 
Gazophil.,  tab.  lof»,  fig.  3.  Elle  a  son 
analogue  fossile  à  Bordeaux. 

Hutitre  ÉPAISSE,  Ostrea  crassissi- 
ma  ,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  ï.  vi , 
p.  217,  n.  16;  Chemnilz,  Conchyl. 
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T.  vrii,  tab.  74,  fig.  678.  Espèce 
fossile  très-remarquable  par  sa  taille 
et  par  son  épaisseur  extraordinaire. 

Huître  a  long  bec  ,  Ostrea  longhos- 
tris  y  Lamk.  ,  Ann.  clu  Mus.  T.  viii, 
p.  162,  n.  9  ;  ibir/.  ,  Anim.  sans  vert. 
T.  VI,  p.  217  ,  n.  17.  Coquille  que 
l'on  trouve  fossile  à  Sceaux.  Ce  qui 
l'a  fait  particulièrement  remarquer, 
c'est  l'allongement  considérable  du 
crochet  qui  est  plus  long  que  le 
lesle  de  la  coquille. 

3°.  Espèces  ovales,  arrondies  ou 
allongées,  dont  la  valve  inférieure 
seule  est  plissée. 

Huître  disparate,  Ostrea dispai; 
N.;Encycl  ,  pi.  iS^^fig.  6,  7.  Nous 
ne  voyons  celle  figure  citée  par  au- 
cun des  aute;irs  modernes  :  l'espèce 
était  donc  restée  sans  nom.  En  lui 
donnant  celui  d'Qsirea  dispar ,  nous 
voulons  indiquer  son  caractèie  prin- 
cipal qui  est  d'avoir  sa  valve  infé- 
rieure profondément  plissée  et  même 
régulièremeut ,  tandis  que  la  supé- 
rieure est  lisse. 

Huître  flabellule  ,  Oslrea  fla- 
bellula ,  Lamk. ,  Ann.  du  Mus.  T. 
XIV,  pi.  20,  fig.  5  ,  a,  b.;  Sow. ,  Min. 
Goncli.,  pi.  j55.  Toutes  les  figures 
de  cette  planche  représentent  les 
nombreuses  variétés  de  cette  espèce. 

4".  Espèces  ovales,  sublrigoues  ou 
arrondies  dont  les  bords  des  deux 
valves  sont  plissés  ou  dentés. 

Huître  Râteau  ,  Ostrea  hjoîls  , 
Lamk.  ;  JlJjtllus  kyotis  ,  L. ,  p.  3.t5o  ; 
Chemnitz,  Conch.  T.  viii,  t.  76  ,  fig. 
685;  Encycl.,  pi.  1S6,  fig.  i. 

Huître  imbriquée,  Ostrea  imbri- 
cata,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vi, 
p.  21 3,  n.  46;  Runiph,  Mus.,t:ib. 
47,  fig.  c  ;  D'Argenville,  Conch.,  pi. 
2  ,  fig.  c  des  Coquilles  rares;  Encycl., 
pi.  186,  fig.  2. 

Huître  flabelloide  ,  Ostrea  fla- 
belloides ,  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
T.  VI,  p.  2i5  ,  n.  4  ;  Knorr  ,  Pétrif.  , 
4^  part.,  2,  D.  J.  pi.  56,  fig.  1,2,0; 
Encycl.  ,  pi.  180  ,  fig.  6  à  11.  Espèce 
pétrifiée  qui  se  trouve  parliculière- 
nieni  aux  Vaches-Noires. 
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5*.  Espèces  étroites,  allongées,  plus 
ou  moins  courbées,  finement  et  régu- 
lièrement plissées,  à  bords  dentés. 

Huître  pectinée  ,  Ostrea  pectina- 
ta  y  Lamk.  ,  Ann.  du  Mus.  T.  xiv, 
pi.  23,  fig.  1,  a,  b. 

Huître  couleuvhée  ,  Ostrea  colu- 
briiia  ,  Lamk.,  Anim.  sans  vert.  ï. 
VI  ,  p.  216,  n.  10 ;  Knorr,  Pétrif.  ,  4® 
part.  ,  2  D.  II,  pi.  58,  fig.  5,  6,  7. 

\\  Les  Huîtres  Grypiioïdes. 

Coquille  aplatie  ,  subéquivalve  , 
adhérente  par  la  plus  grande  par- 
tie de  la  valve  inférieure;  crochet 
courbé  horizontalement  en  spirale 
et  engagé  dans  le  bord  ;  il  n'est 
point  saillant  ;  ligament  marginal 
allongé  sur  le  bord. 

Huître  Gryphoïde  ,  Ostrea  Gry- 
phoides  ,  N.  /^.  planches  de  ce  Dic- 
tionnaire. Cette  espèce  vient  des  en- 
virons du  Mans.  Nous  ne  savons  si  la 
Grjphœa  p/icata,  Lamk,,  ne  serait 
point  la  même  espèce;  la  figure  citée 
de  i3ourguet  est  trop  mauvaise  pour 
que  nous  ayons  pu  la  reconnaître* 

Huître  a  fines  stries,  Ostrea  te- 
niiistria,  N.  /^.  planches  de  ce  Dic- 
tionnaire. Elle  se  trouve  aux  Vaches- 
Noires.  Elle  est  beaucoup  plus  petite 
que  la  précédente. 

fff  Les  Gryphées, 

Coquille  inéquivalve;  la  valve  in- 
férieure grande,  concave,  terminée 
par  un  crochet  saillant  ,  courbé  en 
spirale  involute  ;  la  valve  supérieure 
petite  ,  plane  et  operculaire.  Char- 
nière sans  dents;  une  fossette  cardi- 
nale, oblongue,  arquée  sous  le  cro- 
chet pour  le  ligament. 

i".  Espèce  dont  le  crochet  est  la- 
téral. 

Gryphée  anguleuse,  GrypJiœa 
angidala  ,  Lamk.,  Anim.  sans  vert. 
T.  VI,  p.  198,  n.  1.  Coquille  vivante 
rarissime,  que  nous  avons  fait  figurer 
dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 

2°.  Espèce  dont  le  crochet  e:>tper-' 
peadiculaire  ou  subperpendiculaire. 

Gry-phée  arquée  ,  Gryphœa  ar" 
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cuata ,  Lamk.,  Bourguet,  Traité  des 
Pétrifications,  pi.  i5,  n.  ga  et  gS; 
Knorr,  Pélrif. ,  2  D.  m,  pi.  6o,fig.  1, 
a;  Grypltœa  /«cw/va  ,Sow.,  Minerai. 
Conchyl.  ,  tab.  112,  fig.  1.  Coquille 
extrêmement  commune  dans  les  ter- 
rains anciens.  (D..n.) 

HUITPvIER.  Hœmatopus.  ois. 
Genre  de  l'ordre  des  Grallcs.  Carac- 
tères :  bec  atsez robuste  ,  droit,  long, 
comprimé;  mandibules  égales,  cu- 
néiformes :  narines  oblongues  ,  pla- 
cées dans  une  rainure ,  de  chaque 
côté  du  bec;  pieds  forts;  tarses  mé- 
diocrement élevés  ;  trois  doigts  diri- 
gés en  avant;  l'intermédiaire  réuni 
iusqu'à  la  piemière  articulation  à 
externe  par  une  mcmbratie  ,  et  à 
l'interne  par  un  simple  rudiment, 
tous  rebornés  par  un  rudiment  sem- 
blable ;  point  de  pouce;  ailes  médio- 
cres ;  la  première  rémige  la  plus 
longue. 

Ce  genre  ,  quoique  très-borné  dans 
le  nombre  de  ses  espèces  ,  est  néan- 
moins l'in  des  plus  répandus.  Il  a 
été  observé  sur  tous  les  points  du 
globe  visités  par  les  navigateurs  ,  et 
les  différences  légères  que  l'on  a  re- 
connues dans  les  trois  Huîtriers  qià 
constituent  j'jsqu'à  présent  tout  le 
genre,  pourraient  bien  n'être  que  le 
résultat  de  simples  modifica lions  pro- 
duites dans  une  seule  et  même  es- 
pèce par  (le  longues  liabiturjes  ou  par 
d'autres  causes  analogies.  L'Huîlrier 
est  pourvu  de  tout  l'appareil  de  vol 
convenable  aux  longs  voyages;  mais 
tout  porte  à  croire  qu'il  n'en  fait 
usage  que  pour  quitter  les  côtes  aux 
approcfics  de  l'iiivcr ,  et  se  retirer 
dans  l'intérieur  des  contrées  jjIus 
méridionales  ,  vers  les  lacs  et  les  ma- 
rais. Du  reste  ,  ces  voilages  ne  sont  ni 
d'une  grande  étendue,  ni  d'une  )i- 
goureuse  nécessité,  car  l'on  voit  «les 
Huîtriers  ne  s'éloigner  jamais  des 
lieux  oii  ils  se  sont  établis;  ils  sui- 
vent les  mouvemens  des  Ilots  ,  soit  à 
l'arrivée,  soit  à  la  riMraite  des  ma- 
rées ;  ils  épluchent  les  coquillages 
laissés  à  découvert ,  et  s'emparent  des 
Mollusques  dont   ils  se   nourrissent 
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exclusivement.  C'est  de  cette  nourri- 
ture ,  dont  ils  sont  tellement  avides, 
qu'ils  vont  la  chercher  jusque  dans 
l'estomac  des  petits  Poissons  pris  ou 
rejetés  par  les  pêcheurs,  que  leur  est 
venu  le  nom  par  lequel  on  les  distin- 
gue méthodiquement  ;  les  habitans 
des  côtes  les  connaissent  plus  parti- 
culièrement sous  celui  de  Pies- de— 
mer,  non-seulement  à  cause  de  la 
disposition  des  couleurs  du  plumage 
qui  leur  donne  quelque  ressemblance 
avec  une  espèce  très-commune  du 
genre  Corbeau,  mais  encore  pour  le 
caquet  ou  les  cris  continuels  qu'ils 
fout  entendre,  surtout  à  l'approche 
de  l'Homme.  Ces  cris  aigus  et  préci- 
[)ilés,  devenantajpour  les  autres  Oi- 
seaux le  signa^^i'un  danger  émi- 
nent,  ont  souvent  trompé  l'attente  du 
chasseur ,  qui  ,  dans  son  ressenti- 
ment ,  abattait  l'Oiseau  indiscret 
qu'en  tout  autie  moment  sa  chair  fé- 
tide et  rebutante  eût  fait  dédaigner. 

Les  Huîtriers  vivent*  isolés  ou  réu- 
nis par  petites  bandes  que  l'on  peut 
soupçonner  être  l'/issomblage  de  plur- 
sieurs  généialions;  ils  sont  constam- 
ment occupés  à  fouiller  dans  le  sable  , 
autour  des  rochers  battus  par  les  va- 
gues ,  pour  y  découvrir  les  Bivalves 
qu'ils  ouvrent  avec  une  adresse  ad- 
mirable ,  au  moyen  de  leur  bec^  au- 
((uel ,  à  dessein  sans  doute  ,  la  na- 
ture a  donné  la  forme  d'un  coin  très- 
allongé.  On  les  voit  assez  souvent 
s'abandonner  aux  vagues,  et  quoi- 
qu'ils ne  )30S3è(!ent  pas  les  oiganes 
propres  à  la  natation  ,  ils  se  soutien- 
nent parfaitement,  et  pourraient, 
s'ils  y  étaient  forcés  ,  parcourir  ainsi 
de  longs  trajets.  Au  temps  des 
amours,  les  époux,  prenant  une  robe 
un  peu  moins  bigarrée,  renoncent 
momentanément  à  la  vie  sociale,  et 
se  retirent  dans  quelque  endroit  iso- 
lé de  la  plage  ou  du  roc  ;  là  ,  sans 
s'occuper  aucunement  des  soins  qui , 
chez  tant  d'autres  Oiseaux,  prélu- 
dent à  la  ponte,  la  femelle  dépose, 
sur  le  premier  endroit  qu'elle  tiouve 
convenable,  deux  ou  trois  œufs  d'un 
vert  olivâtre,  abondamment  lâcheté 
de  brun;   elle   les  couve   seulement 
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pendant  la  nuit  ,  se  reposant  sur  la 
chaleur  des  rayons  solah'es  pour  les 
intervalles  d'incubation  ;  celle-ci  du- 
re, dit-on  ,  vingt  ou  vingt-un  jours. 
Au  bout  de  ce  temps  ,  le  petit  Huî- 
trier ,  couvert  d'un  léger  duvet  gri- 
sâtre, SOI  t  pour  toujours  de  sa  de- 
meure natale  el  se  livre  immédiate- 
ment à  la  course ,  exercice  dans  le- 
auel  ,  à  l'exemple  des  p.irens,  il  doit 
evenir  bientôt  foi  t  habile. 
HuiTRiER  COMMUN,  Hœitiatopus 
ostralegi/s  ,h.  ,Bu[r. ,  pi.  enliim.  9^9. 
Parties  supérieures  noires;  base  des 
rémiges  etdesrectrices  .bandes trans- 
versales sur  les  ailes  ,  croupion ,  haus- 
se-col et  parties  iniérieurts  d'un 
blanc  pur;  bec  et  aréole  oculaire 
orangés;  iris  cramoisi;  pieds  rouges. 
Taille  ,•  rpiinze  pouces  et  demi.  En 
l'obe  d'amour,  il  a  tout  le  devant  du 
cou  d'un  noir  brillant.  Les  jeunes 
ont  les  parties  noires  nuancées  de 
brun  ,  el  les  blauches  variées  de  cen- 
dré ;  le  bec  et  l'aréole  noirâtres;  les 
pieds  cendrés.  Du  nord  des  deux  con-^ 
tinens. 

HuiTHIER  DE  LA  LOUISIANE,  f^. 
HuiTRIER   COMMUN. 

HuiTRiER  A  LONG  BEC ,  Tlœmato- 
pus  lorigiroslris ,  Viedl.  Paraît  être 
une  variété  d'âge  de  l'espèce  suivante. 

HurPRiER  A  MANTEAU,  Hœtiiato- 
pus  palliatus  ,  Tcinni.  Parties  supé- 
rieures d'un  brun  cendié;  tète,  nu- 
que et  cou  noirs:  parties  inférieures 
blanches  ;  bec  plus  long  et  plus  i'ort 
que  chez  THuîtrier  commun ,  rouge 
ainsi  que  les  pieds.  De  l'Amérique 
méridionale. 

IIuiTRiER  NOIR  ,  Hœmatopus  iliger, 
Cuv.  Plumage  entièrement  noir  ;  bec  , 
aréole  oculaire  el  pieds  d'un  rouge 
vif.  Taille,  seize  à  dix-sept  pouces. 
Les  jeunes  ont  le  plumage  d'un  brun 
noirâtre.  De  l'Auslralasie. 

HuiTRiER  Pie.  P  .  Huitrier  com- 
mun.   . 

Huitrier  du  Sénégal.  P^.  Hui- 
trier commun.  (DR..Z.) 

HUITRIER.  MOLL.  Ce  nom,  par 
lequel  on  a  voulu  désigner  l'Animal 
qui  habile  les  deux  valves  de  l'Iluî- 
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Ire  , c'est-à-dire  l'Huître  elle-même, 
est  d'autant  moins  admissible,  que 
le  mol  Huîtrier  est  consacré  à  un  genre 
d'Oiseaux,  et  que  celui  d'Huître  est 
également  adoptédans  la  langue  fran- 
çaise, (b.) 

*  HULGUE.  BOT.  PHAN.  (Feuillde.) 
Noni  de  pays  du  Gratlola  peruiiana. 

HULIAS  ou  HUTLA.  mam.  On 
trouve,  dans  le  Dictionnaire  de  Déter- 
ville  ,  que  l'Agouti"  est  quelquefois 
désigné  sous  ces  deux  noms.  C'est 
évidemment  une  faute  d  orthographe. 
Sonnini,  qui  a  signé  l'article,  aura 
voulu  dire  Hutia  ou  Uiilia  qui  n'est 
pas  l'Agouti.  P'.  Capromys.         (b.) 

-  HULLET.  BOT.  THAN.  r,  Çhul- 

LOT. 

..i.    •>   Il  vj;    ti  :■ 

HULOTTE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Chouette.  T^.  ce  mot.  (b  ) 

HUMAIN  (genre),  mam.  On  dé- 
signe ainsi,  dans  le  langage  ordi- 
naire, le  genre  de  MammiWles  scien- 
tifiquement désigné  par  celui  à! Ho- 
mo. V.  Homme.  (b.) 

HUMAIN  TIN.  pois.  Espèce  de  Squa- 
le, devenu  type  du  sous-genre  Ceii.~ 
tiina.  f.  Squale.  (b.) 

*  HUMARIA.  BOT.  cuYPT.  {Cham- 
pignons.) Fries  a  donné  ce  nom  à  une 
sec' ion  du  genre  l'ezizc  ([ui  fait  partie 
de  la  tribu  des  yllturia ,  c'est-à-dire 
des  Pezizes  charnues.  Les  espèces 
rangées  dans  celte  seciion  sont  pe- 
tites ,  légèrement  charnues  ;  le  disque 
est  recouvert  par  un  tégr.menl  flo- 
conneux sur  les  bords.  Eiles  croissent 
sur  la  terre.  P'.  Pezize.         (ad.  b.) 

HUM  ATA .  bot.  cryft.  {Fougères.) 
Cavanilles  a  nommé  ainsi  le  genre  de 
Fougères  que  Smith  a  décrit  sous  le 
nom  de  Dauallia.  T^.  ce  mot.  (ad.  b.) 

HUMATU.  bot.  ph.vn.  Pour  lium- 
matu.  P^.  ce  mot.  (b.) 

HUMBERTIA.  bot.  m  an.  Dans 
ses  manuscrits  ,  Commerson  ,  qui 
avait  pour  prénom  Humbert  ,  s'était 
dédié  un  genre  sous  le  nom  d'Hum- 
bertia  ,  adopté  par  Lamarck.  Jussicu 
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lui  a  substitué  celui  à'Endrachiiim 
dérivé  à' Endrach  ,  sous  lequel  les 
habitans  de  Madagascar  désignent  la 
Plante.  On  s'est  arrêté  à  cette  derniè- 
re dénomination  ,  avec  d'autant  phis 
de  raison  ,  qu'il  existe  déjà  un  genre 
dédié  à  Commerson  ,  cl  qui  appar- 
tient à  la  famille  des  Buttnéiiacées. 
/^.  Endrach  et  Commeusonie. 

(G..N.J 

HUMBOLDTIE.  Humbuldtia.  aor. 
PHAN.  Trois  genres  ont  été  dédiés  ;iu 
célèbre  et  savant  voyageur  Hum- 
boldt.  Cefutsansmolifs  plausibles  que 
INccker  (  Elément.  Botan.  ,  n"  63o  ) 
substitua  le  nom  de  Humboldtia  à 
celui  de  T^olàiia  déjà  employé  par 
Aublel.  Ruiz  et  Pavou  ,  dans  !a  Floi  e 
du  Pérou  e!  du  Chili ,  ont  aussi  formé 
lin  genre  HumboLdtla  qui  doit  être 
r«uni  au  SleLis  de  Swariz.  Enfin  , 
Yahl  a  changé  le  nom  de  Batsckia 
q^u'il  avait  d'aboid  donné  au  genre 
qui  va  nous  occuper,  en  celui  de 
Humbold^ ,  parce  qu'il  existait  tléjà 
un  ^fnreBalschla  ét<bli  par  Gmelin 
{Syst.  Nat.),  et  que  ïbunberg  a 
aussi  appliqué  cette  dénomination  à 
une  Plante  de  l'Amérique,  extrême- 
ment voisine  de  V Ahuta  d'Aublel.  Le 
Humboldtia  de  Vahl  appartient  à  la 
famille  des  Légumineuses  et  à  la  Pen- 
tandrie  Monogynie,  L.;  il  a  des  rap- 
ports ,  selon  Jussieu,  avec  le  Morin- 
ga,  et  il  offre  pour  caractères  princi- 
paux :  un  calice  à  quatre  divisions 
oblongucs,  presque  égales  ;  une  co- 
rolle à  cinq  pétales  insérés  à  l'orifice 
du  tube  du  calice,  oblongs,  cunéi- 
formes ,  presque  égaux,  un  peu  on- 
guiculés; cinq  étamines  libres,  plus 
longues  que  le  calice;  légume  allon- 
gé et  comprimé.  \j' Humboldtia  Inu- 
rifolia,  \ahl  [SjmboL,  5,  p.  106), 
unique  espèce  du  genre  ,  croît  à  Cey- 
Jan.  Cetie  Plante  a  des  tiges  ligneu- 
ses, des  rameaux  flexueux  et  char- 
gés de  feuilles  composées  de  quatre  à 
cinq  paires  de  folioles  opposées  ,  ova- 
les ,  oblongues  ,  glabres,  entières, 
marquées  de  veines  nombreuses  ,  ac- 
compagnées de  stipules  linéaires,  lan- 
céolées. Les  Heurs  sont  disposées  en 
grappes  axillaiics,  solitaires  ou  gé- 
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minées  ;  à  la  base  de  chaque  pédicelle 
se  trouve  une  bractée  cunéiforme  ,  et 
deux  autres  un  peu  plus  éloignées  de 
la  fleur.  (g..n.) 

HUMEA.  BOT.  piiAN.  Une  Plante 
de  la  Nouvelle-Hollande  a  été  pu- 
bliée par  Smith  (Exutic.  Bot.)  sous 
le  nom  à'Humeaelegans ,  à  peu  près 
à  la  même  époque  que  le  Calomeria 
amaranthoides  de  Ventenat  qui  lui 
est  identique.  Les  caractères  de  ce 
genre  n'ont  pas  été  tracés  à  l'article 
Calomeria  de  ce  Dictionnaire,  et 
Gassiui  lt?s  a  exposés  de  la  manière 
suivante  :  involucre  cylindracé,  for- 
mé de  folioles  peu  nombreuses  ,  irré- 
gulièrement imbriquées,  appliquées, 
tiè.s-petites  ,  munies  d'une  large  bor- 
duie  membraneuse,  et  d'un  très- 
grand  appendice  arrondi  etscai  ieux  ; 
réceptacle  nu  et  très-petit;  calathide 
sans  rayons,  composée  de  trois  ou 
quatre  fleurons  égaux  ,  réguliers  et 
hermaphrodites  ;  ovaires  oblongs  , 
parsemés  de  glandes  papillaires,  et 
dépourvus  d'aigretles.  Cassini  a  placé 
ce  genre  dans  la  tribu  des  Antbéini- 
dées  de  la  famille  des  S\nanthérées, 
près  de  V^trleuiisia  dont  il  diffère  par 
I  absence  de  fleurs  marginales  femel- 
les, par  le  petit  nombre  de  celles  du 
centre,  et  p;tr  l'involucre  membra- 
neux et  scaricux.  h'Humea  elegans  , 
Smith  ,  ou  Calomeria  amaranthoides, 
Vent.,  est  connu  d^is  quelques  jar- 
dins d'Angleterre,  sous  le  nom  d'O.x;;;'- 
phœria  fœtida.  Delaunay  a  encore 
surchargé  cette  synonymie,  en  subs- 
tituant au  nom  générique,  imaginé 
par  Ventenat  ,  celui  à'Jgathomeris , 
espèce  de  charade  grecque  qui  rap- 
pelle avec  plus  de  précision  le  nom 
de  Bonaparte  ,  auquel  Ventenat  vou- 
lait faire  allusion.  (g..n.) 

HUiMECHLE  et  KEMETRL  bot. 
PH.'4.N.Etnon//ù'/«ec///e.(Daléchamp.) 
Mêinecho^-e  queCirmètre  et  Kommi- 
trih.  A^,  ces  mots.  (b.) 

*  HUMIFUSES.  BOT.  THAN.  Se  dit 
en  botanique  des  Plantes  ou  des  par- 
ties des  Plantes  ,  telles  que  les  tiges, 
qui  croissent  couchées  contre  le  sol, 
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sans  néanmoins  qu'on  les  puisse  dire 
rampantes.  (b.) 

KUMITE.  MIN.  (De  Bournon,Cat. 
de  la  Coll.  min. ,  p.  52.)  Substance  en 
petits  cristaux  d'un  brun  lougeàlre  , 
transparente,  ayant  beaucoup'd'éclat 
et  ne  rayant  le  Quartz  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté.  Ses  formes  parais- 
sent dériver  d'un  pi  isme  rhomboïdal 
droit  de  soixante  degrés  et  cent  vingt 
degrés  ,  modifié  par  de  nombreuses 
facettes.  On  la  trouve  à  la  Somma,  où 
elle  a  pour  gangue  une  roche  com- 
posée de  Topaze  granulaire  d'un  gris 
sale  et  de  Mica  d'un  vert  brunâlie. 
Cette  substaTice  n'a  point  encore  été 
analysée:  elle  paraît  avoir  quelque 
analogie  avec  la  Mélilite.  De  Bour- 
non  lui  a  donné  le  nom  (rHiimile  en 
l'honneur  de  sir  Abraham  Hume, 
vice-président  de  la  Société  géologi- 
que de  Londres.  (g.  deiT.) 

HUMMATU.  BOT.  PHAN.  (Rhéede  , 
Hort.  Malab.i.uh.  28.)  Syn.  de  và- 
tura  Metel,  L.  r.  Datura.  (b.} 

HUMUI.US.  BOT.  PHAN.  r.  Hou- 
blon. 

*  HUNCHEM.  POIS.  L'un  des 
noms  vulgaires  du  Grondin  sur 
quelques  parties  septentrionales  des 
côtes  de  France.  p\  Trigle.        (b.) 

*  HUNERU.  OIS.  Même  chose  que 
Faisan  bâtard.  /^.  ce  mot.  (b.) 

HUON.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Hulotte  femelle  ou  Chat-Huaut.  r. 

ChOUETTK-HibOU.  (DH..Z.) 

■*  HUPERZIA.  BOT.  CRYPT.  {Lj- 
copoc/iacées.)  Bcrnhardi  a  donné  ce 
nom  à  une  des  sections  qu'il  a  établies 
dans  le  genre  Lycopode  ,  et  qui  cor- 
respond au  genre  Flananthus  de  Pa- 
lisot  de  Beauvois   J^.  Lycopode. 

(ad.  b.) 
HDPPART.  ois.  Deux  espèces  du 
genre  Faucon   portent   ce   nom.   r. 
Faucon.  Iq\ 

HUPPE.  Upupa.  ois.  Genre  de 
l'ordre  des  Anisodactyles.  Caractè- 
res :  bec  très-long  ,  grêle  ,  triangu- 
laire ,  comprimé  ,  faiblement  arqué; 
mandibule   supérieure   plus   longue 
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que  l'inférieure  ;  narines  placées  de 
chaque  côté  de  la  base  du  bec,  ova- 
laircs  ,  ouvertes  ;  quatre  doigts',  trois 
en  avant,  dont  l'externe  est  uni  à 
l'intermédiaire  jusqu'à  la  première 
articulation,  un  en  arrière,  dont 
l'ongle  est  presque  droit;  ailes  mé- 
dioci  es  ;  la  première  rémige  de  moyen- 
ne longueur,  les  deuxième  et  troi- 
sième moins  longues  que  les  quatriè- 
me et  cinquième  qui  dépassent  toutes 
les  autres;  queue  composée  de  dix 
reclrices  égales. 

Les  Huppes  sont  encore  des  Oi- 
seaux voyageurs  qui  émigrent  pen- 
dant la  froide  saison  ,  vers  les  contrées 
éqtialoriidcs  que  beaucoup  de  leurs 
analogues  habitent  sédeutairement 
toute  l'année;  elles  reviennent  vi.M- 
tei-  les  régions  plus  rapprochées  dos 
pôles  quand  elles  n'ont  plus  à  redou- 
ter et  les  fiimats,  et  la  disette  qui, 
pour  ces  Oiseaux  ,  en  est  la  compa- 
gne inséparable;  elles  semblent  pré- 
férer les  plaines  aux  terrains  boisés. 
C'est  surtout  dans  les  fouvs  humides 
et  marécageux  qu'elles  se  plaisent 
davantage  ;  elles  y  sont  toujours  en 
mouvement,  courent  d'un  endroit  à 
un  autre,  plongeant  leur  long  bec 
dans  le  sol  vaseux  pour  en  faire  sor- 
tir les  Vers  ,  les  Mollusques  dont  elles 
sont  plus  friandes  cncoie  que  des  In- 
sectes; néanmoins  flk'S  poursuivent 
ceux-ci  dans  les  buissons  en  volti- 
geant de  branche  en  branche;  se  sus- 
pendant à  l'extrémité  de  l'une  d'elles 
pour  .'écouvrir  le  petit  Charanson 
qui  se  serait  dérobé  à  ses  recherches 
en  se  tenant  immobile  suj-  IS  page  in- 
férieure des  feuilles.  Ces  Oiseaux  ap- 
poi  tent  peu  de  soins  dans  la  construc- 
tion de  leurs  nids  qu'ils  placent  in- 
diiFéremmenl  dans  un  vieux  tronc 
d'Arbre,  dans  une  fissure  de  rocher 
ou  sur  un  entablement  abrité,  dans, 
quelque  vieille  masure.  La  femelle  y 
pond  quatre  ou  cinq  œufs  blanchâ- 
tres ,  tachetés  de  brun.  Plus  soigneuse 
quant  à  l'incubation  que  pour  la  pré- 
paration du  nid  qui  ne  consiste  que 
dans  quelques  brins  de  Mousse  ou  de. 
Chaume,  entourant  un  petit  tas  de 
poussière  ou  de  vermoulure,   la  fe- 
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Jiielle  ne  quitte  ses  œufs  que  lors- 
qu'ils sont  éclos  et  que  les  petits  peu- 
vent se  passer  de  la  chaleur  mater- 
nelle ;  pendant  tout  ce  temps  ,  le  niàle 
s  éloigne  peu  du  voisinage  de  la  cou- 
veuse ,  et  vient  avec  la  plus  grande 
complaisance  lui  apporter  la  uouni- 
ture  et  la  désennuyer  par  des  chants 
langoureux  qui  sont  ses  accens  d'a- 
mour. La  IIii[)pe  n'appréhende  guère 
l'approche  de  rilomnie;  elle  se  laisse 
même  quelqucfoissaisirpar  lui ,  mais 
rarement  elle  n'a' point  à  se  repentir 
d'une  confiance  trop  aveugle,  car 
malgié  le  mauvais  goût  bien  connu 
de  sa  chair  et  de  sa  graisse,  on  la 
tue,  non  pour  la  transformer  en  re- 
mède universel  qu'autrefois  la  cluu- 
latanerie  mystérieuse  regardait  com- 
me efficace,  mais  pour  la  beauté  de 
son  aigrette  dont  néanmoins  le  luxe 
n'a   tiré  aucun  pirti.    On    la  retient 

Quelquefois  en  captivité  dans  les  jar- 
ins  qu'elle  purge  d'Insi^cles  incom- 
modes ;  elle  s'y  fait  très- aisément  , 
mais  presque  toujours  elle  succombe 
aux  premieis  fioids.  Les  iluppcs 
nont  point  les  habitudes  sociales  de 
la  plupart  des  Oiseaux  émigrans  , 
elles  ne  voyagent  point  en  bandes  ,  et 
malgré  tout  ce  que  l'antique  crédulité 
raconte  de  la  piété  filiale  des  Huppes, 
qui  a  fourni  nombre  d'images  sym- 
boliques ,  il  est  rare  que  l'on  rencon- 
tre dans  leurs  voyages  d'une  partie 
du  monde  à  l'autre,  une  famille 
réunie. 

Ce  genre,  assez  nombreux  dans 
plusieurs  méthodes  ,  est  aujourd'hui 
réduit  à  c^eux  espèces  :  la  Huppe  d'A- 
frique que  l'on  a  hésité,  pendant 
quelque  temps,  à  confond; e  avec 
celle  d'Europe ,  en  diflère  peu  dans 
le  jeune  âge,  et  presque  point  dans 
l'état  adulte. 

Huppe  commune,  Upupa  Epops , 
L.  ;  Upupa  afiicana,  Butî".  ,  pi.  enl. 
02.  Parties  supérieures  d'un  roux  vi- 
neux,  avec  une  bande  transversale 
noire  ;  tectrices  alaires  noires  ,  bor- 
dées et  rayées  de  blanc  jaunâtre,  de 
manièi'e  à  ce  qu'il  y  paraisse  cinq 
bandes  ,  lorsque  les  ailes  sont  pliées  ; 
l'éniiges  noires ,  avec  une  grande  la- 


IIUP 

che  blanche  vers  les  deux  tiers  ;  lète 
surmontée  d'un  double  rang  de  lon- 
gues plumes  d'un  roux  orangé,  ter- 
minées de  noir  que  précède  une  ta- 
che blanchâtre  ;  parties  inférieures 
d'un  cendré  roussâtre  ,  avec  des  li- 
gnes brunes  sur  les  cuisses  ;  abdomeu 
et  tectrices  caudales  inférieures  blan- 
châtres ;  reclricés  noires,  traversées 
dans  le  milieu  par  une  large  bande 
blanche  :  bec  et  pieds  rougeàtres  ,  la 
pointe  du  premier  noirâtre.  Taille, 
dix  à  onze  pouces.  La  femelle  est 
moins  grande;  les  nuances  de  cou- 
leurs sont  moins  bien  tranchées.  Les 
jeunes  ont  daboid  le  bec  presque 
droit,  les  plumes  du  soinmel  de  la 
té'e  beaucoup  moins  longues  et  sans 
taches  blanchâtres  près  de  l'extrémi- 
té ;  les  parties  inférieures  d'une  teinte 
plus  cendrée  et  un  nombre  plus  con- 
sidérable de  taches  brunes  ,  longitu- 
dinales sur  le  ventre  et  les  cuisses. 
D'Europe  et  d'Afrique. 

HuiTE  Largup  ,  Upupa  Crocro  , 
Dum.  ;  Levaill.  ,  Ilist.  du  Prom. ,  pi. 
20.  Parties  supérieiues  d'un  joux 
orangé  ;  tête  ornée  d'une  aigrette  Ifa- 
belliforme  sur  laquelle  sont  quatre 
bandes  noires;  tectrices  alaiies  noi- 
res ,  bordées  et  variées  de  blanchâtre 
ainsi  que  de  fauve  ;  rémiges  et  rec- 
trices  noiies  ,  lisérées  extérieurement 
de  blanchâtre;  les  dernières  un  peu 
étagées;  parties  inférieures  d'iui  roux 
orangé;  abdomen  grisâtre;  bec  noir, 
gris  à  sa  base;  pieds  bruns.  Taille, 
dix  pouces.  La  femelle  a  l'aigrette 
plus  courte  ,  et  les  couleurs  moins 
vives.  D'Afrique. 

Huppe  grise  ,  Corvus  Eremita. 
(Latham.  )  Espèce  décrite  par  Gesner 
et  que  Vieillot  croit  devoir  être  pla- 
cée parmi  sesCoracias.  Du  reste,  elle 
n'a  jamais  été  observée  depuis  Ges- 
ner,  et  paraît  être  tiès-douteuse. 

Huppe  de  biontagne.  Même  chose 
que  Huppe  grise. 

Huppe  noike.  T^.  Bouvreuil  hup- 
pé. 

Huppe- Col.  Espèce  d'Oiseau- 
Mouche.  J^.  Colibri.  (dr..z.) 

*  HUPPÉ,  ois.  On  applique  ccl  ad- 
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jectifà  plusieurs  espèces  de  genres 
diflerens.  Ainsi  on  nomme  : 

Huppé  du  Bkésil  ,  une  espèce  de 
Moucherolle.  T'.  ce  mot. 

Huppé- JAUNK(Azz;ua),  le  Bruant- 
Commandeur.  V.  Bruant. 

Huppé-Rouge  ,  le  Paroure  huppe. 

V.  GkOS-BeC.  (DR..Z.) 

HDRA.  bot.  fh.vn.  7^.  Sabuier. 

*  HURCHELIN  .  OIS.  (Ge.ncr.)Syn . 
de  petit  Grèbe  hupjië.  V.  Grèbe 

(DR..Z.) 

HURE.  zooL.  C'est  proprement  la 
lête  du  Sanglier,  quand  elle  est  déta- 
chée du  corps.  On  (lit  aussi,  par  ex- 
tension, Hure  de  Saumon  et  Hure  de 
Brochet.  (b  ) 

*  HDRECK.  BOT.  PHAN.  Syn.  de 

Spondias  amara  à  Banda .  (b.  ) 

HURGILL.  OIS.  Syn.  vulgaire  de 
Cigogne  x^rgala.  F'.  Cigogne.  (dr..z.) 

HURLEMENT,  mam.  La  voix  du 
Loup.  Le  Chien  ,  dans  certaines  cir- 
constances ,  pousse  aussi  des  Huiie- 
inens.  (b.) 

HURLEURl  Stentor,  mam.  (  Geof- 
froy.) S\n.  d'Alouatte.  P'.  ce  mot. 

(B.) 

HURONG.  BOT.  PiiAN.  C'est  à 
Amboinc  la  même  chose  que  Caria- 
Poeti.  f^.  ce  mot.  (b.) 

*  HURONG-PAPUA.  OIS.  Syn.  Tua- 
lais  d'Oiseau  de  Paradis,  f^.  Para- 
dis. (DK..Z.) 

HURRIAH.  REPT.  opii.  Et  non 
Hurla/i.  Sous-genre  de  Couleuvre. 
^.  ce  mot.  (b.) 

*  HUSANGIA.  BOT.  PHAiN.  Pour 
Hosangia.  V^.  ce  mot.  (b.) 

»  HUSEN  ET  HUSO.  POIS    r.  Es- 

TURGEON-ICHTHYOCOIiE. 

*  HUTCHIiNSŒ.  Hutchinsia.  bot. 
PH.VN.  Genre  de  la  famille  des  Cruci- 
fères ,  et  de  la  ïetradynamie  silicu- 
leuse ,  L.  ,  établi  par  R.  Brown  [Hoit. 
Kew. ,  édit.  1812  ,  vol.  iv ,  p.  82)  et 
adopte  par  De  Candolle  (6j'5/.  Veget. 
A'at.  ,  2 ,  p.  584)  avec  les  caractères 
suivans  :  calice  dresse ,  à  sépales 
égaux;   pétales   égaux    entiers;    éta- 
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mines  libres,  dépourvues  de  dents; 
silicule  oblongue  ou  elliptique  ,  ai- 
guë au  sommet  ou  tronquée,  dépri- 
mée, à  valves  carénées  ,  sans  appen- 
dices ,à  cloison  membraneuse,  oblon- 
gue, acuminée  aux  deux  extrémi- 
tés; loges  renfermant  ordinairement 
deux  à  quatre  ,  raieuieiit  six  à  huit 
graines  pondantes  ,  et  dont  les  cotylé- 
dons sont  accondjans.  Ce  genre  avait 
été  ancienneuient  formé  par  Mœncli 
{Supplem.  Met/iod.,  89  j  sous  le  nom 
de  jSoccœa;  mais  comme  il  n'avait 
pas  été  adopté,  ainsi  que  la  plu- 
part des  innovations  de  cet  auiem", 
le  nom  de  I^occœa  ou  plutôt  de  Nuc- 
ca  ,  a  été  employé  par  Cavanilles  et 
Willdenow  pour  désigner  unautie 
genre.  F'.  Nocca.  W Hutchinsia  a  élé 
placé  par  De  Candolle  dans  la  sec- 
tion des  ïhlaspidées  ou  Pleurorhi- 
zéci  Angustiseplées.  Plusieurs  de  ces 
espèces  avaient  été  réunies  par  Linné 
aux  genres  Jberis  et  Lepidium.  Il  se 
distingue  du  premier  par  ses  péiales 
égaux  ,  et  du  second  par  ses  loges 
non  monospermes.  Il  a  au-si  des  rap- 
ports avec  d'autres  genres  de  Cruci- 
tères  siliciileuses  ;  m;i.is  ses  étauiiiies 
nues  et  libres  le  différencieul  suffi- 
samment du  Teesdalia  et  de  V(Et/iio- 
nerna ;  S'S  silicule-,  non  bordées  ni 
échancrées  au  sommet  ne  permettent 
pas  de  le  confondre  avec  le  Tlitaspi; 
enfin  ,  ses  valves  naviculaircs  et  non 
planes  concaves,  le  font  distinguer 
du  Draba. 

Les  Hutchin.-ics  sont  des  Plantes 
herbacées  ,  vivaces  ou  raremwnt  an- 
nuelles; à  tiges  ramifiées  cl  glabres; 
à  fleurs  pédicellées  ,  ^ans bractées,  et 
disposées  en  grappes  terminales  et 
dressées. 

En  décrivant  les  onze  espèces  dont 
se  compose  ce  genre  ,  De  Candolle 
{loc.  cit.]  les  a  distribuées  en  deux 
sections.  La  première ,  sous  le  nom 
d'Jberir/el/a,  renferme  sept  espèces  , 
dont  les  feuilles  sont  entières  ou  lé- 
gèrement dentées  ,  le  style  filiforme, 
et  les  fleurs  rosées  comme  dans  la 
plupart  des  Jberis.  Le  type  de  cette 
section  est  V Hutchinsia  rotiindifulia  , 
Br.  et  De  Caud.,  Ibc/is  rotundifoLia  , 
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L. ,  espèce  à  tiges  nombreuses  ,  grê- 
les ,  à  feuilles  ovales ,  et  à  fleurs  d'un 
rose  agréable.  Elle  est  commune  dans 
les  Alpes  où  on  la  trouve  dans  les  feu  les 
des  rochers  lu  isésel  parmi  les  pierres. 
Les  autres  Plantes  tle  cette  section 
croissent  dans  le?  pays  monlueux  des 
conirées  orientales  de  l'Europe  ,  dans 
la  chaîne  du  Caucase ,  et  dans  la 
Perse  et  la  Syrie.  La  deuxième  sec- 
tion { Nasiuriiolum)  est  caractérisée 
Sar  des  feuilles  pinnatilobées  et  des 
eurs  petites  ,  blanches  ,  qui  donnent 
aux  espèces  le  port  de  certains  Dia- 
ba.  Les  quatre  espèces  qu'elle  ren- 
ferme ,  habitent  les  Alpes  ou  les  pays 
niontueux  de  l'Europe,  rs'ous  men- 
tionneions  seulement  ici  les  Hut- 
chinsla  alpina  et  Hutch.  petrœa  ,  D. 
C.  ,  qui  étaient  des  Lepidiurn  pour 
Linné.  La  première,  dont  les  tleuis 
sont  blanches  et  tiès-nombreuses , 
croît  abondamment  au  pied  des  ro- 
cheis,  sur  les  llaules-Alpes ,  les  Py- 
rénées et  le  Jura.  La  seconde  est 
une  très-petite  espèce  qui  se  trouve 
dans  les  basses  montagnes  de  toute 
l'Europe,  et  même  dans  des  locali- 
tés chaudes  et  peu  élevées  ,  comme  , 
par  exemple  ,  à  Fontainebleau. 

(G..N.3 

*  HDTCHINSIE.  Hutc/dnsia.  bot. 
CRYPT.  {Céramiaires.)  Genre  formé 
par  Agardh  ,  adopté  par  Lyngbye  , 
et  dont  les  caractères  consistent  dans 
des  filamens  cylindriques,  dont  les 
articles  sont  marqués  de  plusieurs  tu- 
bes ou  séiies  de  matière  colorante , 
intérieure  et  produisant  des  capsu- 
les extérieures  un  peu  acuminées  , 
nues  ,  adnées  et  s'ouvranî  par  leur 
extrémité  supérieure  par  déchirement 
pour  donner  passage  aux  propagules 
obronds  et  tres-distincts.  Eu  rédui- 
sant ce  genre  aux  espèces  qui  présen- 
tent scrupuleusement  les  caractères 
que  nous  venons  d'établir  ,  il  est  un 
des  plus  naturels..  Les  espèces  qui  le 
composent  sont  en  général  des  Plan- 
tes colorées  e-t  d'un  port  élégant ,  qui 
croissent  dans  la  mer  et  qui  adhèrent 
fortement  au  papier. 

Les  espèces  les  mieux  caractérisées 
de  ce  genre  soat  les  Hutchinsia  Bro- 


diœi ,  Lyngb.,  Tent.  Hyd.  Dan.,  p. 

109  ,  pi.  55  ;  Confeiva  granulatum  de 
Ducluzeau.  — Hutchinsia  urceolata, 
Lyngb.,  loc.  cit.,  p.  110,  t.  34. — 
Hutchinsia  strictuides ,  Lyngb.,  loc. 
cit  ,  j).  1 14,  t.  Tib.  —  Hutchinsia  sti- 
pilata,  IN.;  Hutchinsiastricta,  hyn'^h., 
pi.  36  ,  seulement  la  figure  2-4.  — 
h' Hutchinsia  nigrescens  du  même  au- 
teur, p.  109  ,  t.  33  ,  pourrait  bien  être 
une  Dicarpelle.  /^.  ce  mot.  (u.) 

*  HUTIA.  MAM.  V.  Capromys. 

HUTTUM.  BOT.  PHAN.  Nom  que 
porte  à  Amboine  le  Butonicd  de 
Rumph  ,  et  qu'Adanson  avait  adopté 
pour  désigner  ce  genre.  J^.  Bltonica. 

(A.R.) 

HYACINTHE,  bot.  puan.  Pour 
Jacinthe,  f^.  ce  mot.  (g..n.) 

HYACINTHE,  min.  Les  anciens 
ont  donné  ce  nom  à  une  Pierre  qui 
offrait  une  certaine  ressemblance  de 
couleur  avec  la  tleur  qui ,  au  rapport 
de  la  fable,  provenait  de  la  méta- 
morphose du  jeune  Hyacinthe  ,  tué 
par  Apollon.  Elle  était  d'un  violet 
assez  agréable  ,  et  semblait,  dit  Pline, 
plus  piomple  à  se  flétrir  que  la  fleur 
du  même  nom.  Les  modernes  ont 
donné  le  nom  d'Hyacinthe  à  des 
pierres  d'un  rouge  orangé  ,  mélésou- 
vent  d'une  teinte  de  brun.  Werner  a 
appliqué  celte  dénomination  à  la  va-^ 
riété  de  Zircon  dodécaèdre  ,  qui  pré- 
sente cette  couleur.  Les  pierres,  qu'on 
désigne  dans  le  commerce  sous  le 
même  nom  ,  appartiennent  presque 
toutes  au  Grenat  Essonite  ,  qui  a  une 
teinte  de  cannelle  d'un  beau  velouté. 
Celle-ci  se  distingue  de  l'Hyacinthe 
Zirconienue  ,  en  ce  qu'elle  offre  la  lé- 
fraction  simple.  Sa  couleur,  vue  par 
réfraction,  est  le  lougeponceau,  lors- 
que la  pierre  est  éloignée  de  J'œil; 
et  le  jaune  sans  mélange  sensible  de 
rouge,  lorsqu'elle  est  placée  très-près 
de  l'œil.  Les  Hyacinthes  de  l'Essoni- 
te  sont  d'un  prix  assez  élevé,  lors- 
qu'elles sont  parfaites  et  sans  gerçu- 
res dans  l'intérieur.  L'Hyacinthe  du 
Z(iicon  a  aussi  pour  caractère  dis- 
tinctif  une  sorte  d'éclat  adamantin. 
V^.  Esso»i'J'£  et  ZiRCON. 
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Hyacinthe  brune  des  volcans. 
f^ .  Idocrase. 

Hyacinthe  blanche  de  la  Som- 
ma. /"'.  MÉIONITE. 

Hyacinthe  crucifokme.  K.  Har- 

MOTOME. 

Hyacinthe  de  Compostelle.  /'. 
Quartz-H-^alin  hématoïde. 

Hyacinthe  de  Disentis.  Variété 
de  Greiiiit  orangé.  V.  Grenat. 

Hyacinthe  la  relle.  Variété  de 
Grenat  (luu  rouge  mêlé  d'orangé. 

Hyacinthe  miellée.  Variété  de 
Topaze  d'un  jaune  de  miel. 

Hy'^acinthk  occidentale.  Variété 
de  Topaze  d'un  jaune  de  safran. 

Hyacinthe  orilntale.  Corintlon 
d'une  couleur  orangée.         (g.del.) 

HYACINTHUS.  bot.  phan.  V. 
Jacinthe. 

HYADE.  Hyas.  crust.  Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes,  famille  des 
Brachyures,  tribu  des  Triangulaires 
(Latr. ,  Fam.  Natur.duRègn.  Auiui.), 
établi  par  Leach  et  adopté  par  La- 
treille.  Ses  caractères  sont  :  antennes 
extérieures  ayant  leur  premier  ar- 
ticle plus  grand  que  le  second  ,  com- 
primé et  dilalé  extérieurement  ;  troi- 
sième article  des  pieds-mâchoires  ex- 
téi  leurs  court ,  un  peu  dilaté  en  de- 
hors ,  échancré  à  ses  extrémités  et 
du  côté  interne;  pinces  beaucoup 
plus  grosses,  mais  plus  courtes  que 
les  autres  pâtes  ,  dont  la  longueur  n'a 
pas  le  double  de  celle  du  corps;  tou- 
tes ces  pâtes  à  articles  presque  cylin- 
driques, inermcs  ,  et  terminées  par 
un  ongle  long,  conique  et  arqué; 
carapace  allongée  ,  sub-trianguhiire  , 
arrondie  postérieurement,  tubercu- 
leuse à  sa  surface ,  avec  les  côtés 
avancés  en  pointe  derrière  les  yeux  ; 
front  terminé  par  deux  pointes  dé- 
primées et  rapprochées  l'une  de  l'au- 
tre; yeux  poi  tés  sur  des  pédoncules 
courts,  et  n'étant  pas  d'un  diamètre 
pi  us  grand  que  ceux-ci;  orbites  ouverts 
un  peu  en  avant,  ayant  une  fissure  à 
leur  bord  supérieur  et  postérieur. 

Ce  genre  se  distingue  des  genres 
Parthenope  ,  Eurynome ,  Maia,  etc., 
par  des  caractères  tirés  de  la  forme 
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du  corps  et  des  parties  de  la  bouche. 
Il  s'éloigne  des  Carnposcies ,  Ina- 
c/ius  ,  etc. ,  par  la  forme  du  troisième 
article  des  pieds-màchoires  ,  qui  est 
carré  dans  ceux-ci  et  tiiangulaire 
dans  les  Hyades.  Le  genre  l^ilkode 
en  est  séparé  par  la  forme  des  pieds 
postérieurs  qui  sont  impropres  à  la 
marche. 

Les  Hyades  vivent  dans  les  profon- 
deurs de  l'Océan  ;  la  principale  es- 
pèce est  • 

Fj'Hyade  Araignée,  Hyas  Ara- 
neiis,  IjCiicli ,  iMoll.Brit.,  tab.  21,  a; 
Cancer  ylraneiis  ,  L.  ;  Cancer  Bufo , 
Boàc;  3]aia  Aranca,  Latr,  La  partie 
antérieure  de  sa  carapace  est  avancée 
eu  pointe  et  terminée  par  deux  épi- 
nes qui  convergent  à  leur  extrémité; 
sa  partie  supérieure  et  postérieure  est 
couverte  de  petits  tubercules  dont  on 
retrouve  quelques-uns  sur  les  bras  et 
sur  le  coips.  Il  se  trouve  dans  l'Océan. 

(G.) 

HY^NANCHE.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Euphorbiacées  et  de 
la  Diœcie  Polyandrie,  L.,  établi  par 
Lambert  {Dissert,  de  Ci.nclion.  52,  tab. 
10)  qui  l'a  ain>i  caractérisé  :  fleurs 
dioïques  ;  les  mâles  ont  un  calice  com- 
posé de  cinq  à  sept  sépales  ,  dix  à 
trente  étamines  dont  les  filets  sont 
courts  ,  et  les  anthères  oblongues- 
ovées.  Le  calice  des  fleurs  femelles 
est  formé  de  plusieurs  sépales  imbri- 
qués et  caducs  ;  deux  à  quatre  styles 
portMUf  quatre  stigmates  réfléchis, 
glanduleux  ,  frangés  :  fruit  subéreux, 
marqué  extérieurcuient  de  huit  sil- 
lons, à  quatre  coques  bivalves  et 
dispermes.  Le  même  genre  a  été  cons- 
titué sous  le  nom  de  To.xicodendroii 
par  Thunberg  (  Jet.  Holin.  i  796,  p. 
188)  qui  attiibue  au  fruit  trois  co- 
ques. Il  ne  se  compose  que  d'une 
seule  espèce,  Ilyœnanchc  globosa , 
Plante  indigène  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, et  à  laquelle  Lambert  et 
Vahl  donnent  pour  synonyme  le  Ja- 
tropha  glubosa  de  Gaerlner.  Dans  sa 
Dissertation  sur  les  Euphorbiacées , 
notre  collaborateur  Adr.  de  Jus- 
sicu  ne  croit  pas  que  ces  deux  Plan- 
tes soient  identiques,  car  celle  dont 
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Gacrtnei-  a  donne  l'analyse  du  fruit , 
était  originaire  de  Curaçao.  Le  t,'crire 
Hyœnancke  est  remarquable  par  la 
structure  du  calice  et  des  fleurs  fe- 
melles ,  ainsi  que  par  ses  coques  dis- 
permes. 

Le  nom  A' Hyœnancke  a  été  donné 
au  genre  dont  il  est  question  ,  parce 
que,  selon  Lambert,  on  se  sert  de 
son  fruit  réduit  en  poussière  ,  et  mé- 
langé dans  de  la  chair  de  Mouton, 
pour  fciire  périr  les  Hyènes.     (c.N.) 

liYALE.  Hyalea.  moi.l.  Le  genre 
Ilyale,  que  Forskabl  a  le  premier 
lait  connaître  ,  malgré  les  renseigne- 
mens  qu'il  en  a  donnés,  il  est  vrai 
jbit  obscurs,  et  souvent  inintelligi- 
bles ,  a  élé  confondu  [lar  Linné  parn)i 
lesTérébratules  ,cians  son  genre  Ano- 
mia.  Lamarck,qui  le  premier  a  séparé 
ou  un  genre  distin cl  les  Mollusques  qui 
nous  occupent  ,les  a  lai-sés  ,à  l'exem- 
ple de  Lin  né,  parmi  les  Coquilles  bival- 
ves ,  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer, 
en  consultant  le  Système  des  Ani- 
maux sans  vertèbres  ,  publié  en  1801. 
Cuvier,  dans  la  première  édition  du 
Règne  Animal,  avait  eu  la  même  opi- 
nion ,  quoique  Forskahl  ait  dit  que 
ce  Mollusque,  en  considérant  sa  co- 
quille, avait  quelques  rapports  avec 
les  Patelles.  Il  semble  que  Bruguière 
avait  eu  la  même  idée,  car  on  ne 
trouve  pas  les  Hyales  figurées  avec 
les  Anomies  dans  les  planches  de 
rEricyclo[)édie  ,  et  il  n'en  donne  pas 
la  description  à  l'article  Anojhe  du 
même  ouvrage.  Il  est  impossible  aussi 
qu'il  les  ait  préférablement  laissées 
avec  les  Térébratnîes.  Quelque  temps 
après  les  premiers  travaux  de  La- 
raarck  ,  Guvier  fit  l'analomiedes  Hya- 
les; il  les  rapprocha  alors  des  Clios 
etauties  genres  analogues  ;  il  en  for- 
ma une  classe  particulière  sous  le 
nom  de  Ptéropodes  ;  dès  lors  ,  on  ne 
«lut  plus  avoir  d'hésilationsurlaplace 
du  genre;  on  n'en  conseï  va  que  sur 
la  manière  dont  on  envisagerait  la 
classe  ou  l'ordre  nouveau,  lloissy, 
dans  le  Bullbn  de  Sonnini ,  a  le  pre- 
mier adopté  ce  nouvel  arrangement 
que  tous  les  zoologistes  modernes  ont 
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également  suivi,  f^.  Ptéropodes.  La- 
marck  a  vu  ,  flans  ces  Mollusques  ,  un 
type  d'organisation  particulière  qui 
lui  fit  l'envisager  comme  un  terme 
mo\en  ou  de  transition  entre  les  Mol- 
lusques Concbifères  et  les  Mollusques 
proprement  dits;  cell»  idée,  qu'il 
manifesta  d'abord  dans  sa  Philoso- 
phie zoologique  ,  il  la  conserva  dans 
tous  ses  autres  ouvrages.  Péron  et 
Lesueur,  auxquels  on  doit  une  Mo- 
nographie de  ce  génie,  publiée  avec 
figures  dans  le  tome  xv  des  Annales 
du  Muséum,  ajoutèrent  quelques  faits 
nouveaux  sur  l'organisation  des  Hya- 
les ,  mais  ils  en  rapprochèrent  à  tort 
quelques  genres  qui  sont  étrangers  à 
celui-ci.  Cuvier  (Règne  Anin)al)  di- 
visa les  Ptéropodes  en  deux  sous-or- 
dres :  ceux  qui  ont  la  tcte  distincte, 
etc(>uxsans  tète  distincte.  Le  genre 
Hyaffc  ,  à  Kii  seul ,  forma  cette  secon- 
de division.  Les  travaux  de  Blain- 
ville  sur  les  Ptéropodes,  et  surtout 
son  article  Hvali:,  dans  le  Diction- 
naire des  Sciences  Naturelles  ,  sont 
venus  infirmer,  d'une  manière  fort 
puissante,  les  opinions  reçues,  jus- 
qu'à ce  jour,  sur  ces  Mollusques. 
Blainville  en  donne  la  descripsion  la 
plus  complète;  il  en  fait  connaître, 
avec  détails  ,  toutes  les  parties  ,  et  il 
a  occasion  de  rectifier  plusieurs  faits 
mal  vus  par  Pérou  et  Lesueur,  et  par 
Cuvier  lui-même.  C'est  ainsi  qu'il 
fait  voir  qu'on  avait  étudié  l'zlnimal 
renversé,  c'est-à-dire  que  l'on  avait 
pris  la  face  dorsale  pour  la  ventrale  , 
et  celle-ci  pour  la  dorsale  ,  ce  qui  ré- 
tablit dans  l'ordre  ordinaire  pour 
Ions  les  Mollusques  en  général  la  po- 
sition de  l'auhs  e?  des  orifices  de  la 
génération.  Blainville  lait  remarquer 
aussi  que  ce  que  Ton  avait  pris  pour 
des  branchies  n'eu  est  .  1  éeîlement 
pas ,  mais  seulement  le  pied  singuliè- 
rement disposé  pourra  natation;  ce 
dernier  fiiit  reste  d'autant  plus  incon- 
testable ,  iju'un  véritable  peigne  bran- 
chial se  trouve  sur  le  côté  droit  de 
1  Animal  ;  il  communique  directe- 
ment avec  le  fluide  ambiant  par  une 
large  fente  du  manteau;  le  cœur, 
qui  est  fort  gros  ,  est  au  côté  gauche  , 
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en  avant  des  branchies  ,  comme  dans 
to'is  les  Mollusques;  il  est  composé 
d'une  oreillclto  et  d'un  ventricule  ; 
roreilletle  reçoit  le  sang  des  veines 
pulmonaires;  le  cœur  donne  origine 
par  sa  pointe  à  un  gros  Ironc  aorti- 
que  qui  se  divise  presque  immédiate- 
ment en  deux  branches,  l'une  anté- 
rieure et  l'autre  postérieure.  Une  au- 
tre rectification  que  Bhiinville  a  ffiite, 
est  relative  aux  organes  de  la  géné- 
ration; il  paraîtrait  que  ce  que  Cu- 
vier  a  pris  pour  le  testicule  ne  serait 
autre  chose  qu'une  portion  de  l'ovi- 
ductc  semblable  à  ce  que  l'on  nomme 
la  matrice  dans  les  Hélices;  il  résul- 
terait de  ce  fait ,  aussi  bim  que  de 
l'existence  du  testicule  à  la  base  de 
l'organe  excitateur  mâle,  que  ces 
Animaux  auraient  un  double  accou- 
plement, un  accouplement  lécipro- 
que  comme  celui  des  Hélices,  et  de 
beaucoup  d'autres  iMollusques  cé- 
phalés  ,  ce  qui  reporte  ceux-ci  beau- 
coup plus  haut  dans  la  série.  Ce  qui 
doit  confirmer  davantage  cette  opi- 
nion ,  c'est  l'cxi.'^lence  de  véritables 
tentacules  que  Blainville  croit  même 
oculés  ,  San.-  pourtant  l'affirmer  d'une 
manière  positive.  Ce  qui  a  pu  faire 
commettre  plusieurs  erreurs,  relati- 
vement à  ces  Mollusques  ,  c'est  sans 
doute  la  foime  singulière  du  pied  et 
du  manteau;  il  était  naturel  de  pen- 
ser que  ces  prolongumens  ,  ces  laniè- 
res chrnues,  flottant  dans  l'eau, 
pouvaient  porter  les  organes  de  la 
respiration  ;  cela  semblait  d'autant 
plus  probable  que  la  manière  dont 
on  avait  considéré  l'Animal,  à  l'in- 
verse de  sa  véritable  position  ,  rendait 
plus  difficile  la  rcciierchc  du  vérita- 
ble organe  de  la  respiration.  Le  man- 
teau ,  dans  les  Hyales  ,  est  assez  grand 
et  surtout  fort  ddatable  et  fort  rétiac- 
tile,  étant  pourvu  de  muscles  puis- 
sans  qui  le  font  rentrer  presque  com- 
plètement dans  la  coquille;  cette  en- 
veloppe est  foi  t  mince  dans  sa  pa)  tie 
moyenne  oii  elle  est  adhérente  et 
plus  épaisse  dans  les  bords  qui  avoi- 
sinent  l'ouverture  de  la  coquille;  en 
dessus  ,  il  se  pi'olonge  comme  la  lame 
supérieure  ,  et  en  dessous  comme  la 
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lame  inférieure  dé  la  coquille  ;  11  est 
plus  épais  sur  les  parties  latérales  oîi 
il  se  partage  en  deux  lèvres  qui  ne 
sont  point  fendues  ;  c'est  à  l'extrémité 
postérieure  de  leur  réunion  qu'il 
existe  ,  du  moins  dans  quelques  espè- 
ces ,  une  lanière  qui  n'en  est  sans 
doute  qu'un  appendice.  D'après ceque 
dit  Foiskahl  de  cette  partie  du  rrian- 
teau  ,  il  paraît  qu'elle  est  susceptible, 
pendant  la  vie  de  l'Animal,  d'ime 
extension  cousidéiable  ,  au  point  mê- 
me de  devenir  translucide.  Le  man- 
teau n'est  ouvert  qu'à  la  partie  an- 
térieure ,  surtout  en  dessus  et  de  cha- 
que côté;  il  n'existe  aucune  ouver- 
ture correspondante'  aux  fentes  laté- 
rales de  la  coquille. 

Le  pied  est  formé  par  deux  ailes 
antérieures  qui  paraissent  naître  de 
la  têle  qui  se  trouve  au  fond  de  l'an- 
gle qu'elles  piésentent;  ces  ailes, 
épaisses  à  leur  base,  sont  très-char- 
nues ;  elles  reçoivent  plusieurs  plans 
de  liln'cs  destinés  à  leur  contraction. 
Blainville  ,  comparant  et  rapprochant 
les  Hyales  des  Bullées,  a  vu,  dans 
cette  forme  singulière  du  pied,  une 
simple  modificalion  qui  ne  pouvait 
<lélruire  le  rappiochement  qu'il  pio- 
posait;  il  est  certaiu  que  ce  seul  mo- 
tif serait  insuffisant  pour  combattre 
l'opinion  de  ce  savant  zoologiste.  La 
coquille  mince,  translucide  et  cor- 
née de  l'Hyale,  est  formée  de  deux 
parties  que  les  anciens  auteurs  ont 
consiilérées  counne  des  valves  sou- 
dées; c'est  sans  doute  pour  cette  rai- 
son qu'ils  les  ont  placés  parmi  leS 
Anomies  ou  les  Téi  ébratulcs  ;  la  par- 
tie supérieure  est  la  plus  plane;  elle 
est  marquée  de  trois  côtes  rayonnan- 
tes ;  elle  se  prolonge  antérieurement 
en  une  lèvre  courbée,  tranchante, 
terminée  par  une  ou  jjlusieurs  poin- 
tes; à  la  partie  postérieure,  elle  se 
termine  par  une  ,  deux  ou  trois  poin- 
tes ,  selon  les  espèces  ;  la  [)oinie  du 
milieu  est  celle  qui  reste  constam- 
ment dans  toutes;  elle  e.-t  creuse  et 
percée  à  son  extrémité;  elle  donne 
insertion  au  muscle  principal  de  l'A- 
nimal ,  celui  que  Blainville  nomme 
columelîaire;  dans  les  Mollusques,  la 
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partie  inférieure  est  lisse  ,  subhémi- 
sphérique ;  ces  deux  parties  sont  sé- 
parées par  une  grande  ouverture  an- 
térieure ,  ainsi  que  par  deux  fentes 
latérales.  Ce  genre,  qui  n'a  point 
encore  été  trouvé  à  l'état  lossile,  a  été 
caraciérisé  de  la  luanirre  suivante 
par  Blainville  :  corps  sub^lobuleux  , 
Formé  de  deux  parties  distinctes  ;  la 
postérieure  ou  abdominale  large  ,  dé- 
primée ,  bordée  de  chaque  côté  d'u- 
ne double  lèvre  du  manteau,  quel- 
quefois prolongée,  contenue  dans 
une  coquille;  l'antérieure,  céphalo- 
ihoracique  ,  dilatée  de  chaque  côté  en 
aile  on  nageoire  arrondie;  tête  non 
«listiucte  ,  poui-^ue  de  deux  tenta- 
cules contenus  dans  une  gaine  cy- 
lindrique; ouverture  buccale  avec 
deux  appendices  labiaux  décurrens 
sous  le  pied  ;  anus  à  la  partie  pos- 
térieure de  la  double  lèvre  du 
manteau  au  côté  dioit;  brancliie  en 
forme  de  peigne  du  même  côté  ;  ter- 
minaison de  l'oviducte  à  l'endroit  de 
séparation  des  deux  parties  du  corps  ; 
celle  de  l'organe  mâle  tout-à-fait  an- 
térieure, en  dedans  et  en  avant  du 
tenlacide  droit.  Coquille  extérieure 
fort  mince,  transparente,  symétri- 
que, bombée  en  tiessoiis,  plane  eu 
dessus,  fendue  sur  les  côtés  pour  le 
passage  des  lobes  du  manteau  ,  ou- 
verte en  fente  eu  avant  pour  celui  du 
céphalothorax  et  tronquée  au  som- 
met. 

Blainville  a  fait  dans  le  Journal  de 
Physique,  et  a  reproduit  dans  le 
Dictionnaire  des  Sciences  Naturelles, 
la  Monographie  complète  du  genre 
Hyale;  il  comprend  aujourd'hui  treize 
espèces  dont  la  plupart  sont  à  peine 
connues  dans  nos  collections.  Ou  y 
voit  les  suivantes  : 

HvyVLE  TRiDENTÉE  ,  Tlyaha  tri- 
derii'ata,  Lamk. ,  Anim.  sans  vert.  T. 
VI ,  p.  286  ,  n.  1  ;  jinomla  Incientata, 
Forsk. ,  Faun.  Jrab.  ,  p.  124,  et 
Icônes  ,  tab.  4o  ,  fig.  b;  Anomia  tri- 
dentata,  Gmcl.  ,  n.  42  ,  ou  Monocu- 
liis  tileucus,  L.  ;  Ilyalea  Forska/dii , 
Blainv. ,  Dict.  des  Scienc.  Natur.  ; 
Cuv.,Ann.  du  Mus.  T.  iv,  p.  224, 
pi.  59  ;  Encyclop.  Mcthod ,  pi.  464  , 
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fig.  .S,  6  et  7  ;  Péron  et  Lesucur ,  Ann. 
du  Mus.  ï.  XV,  pi.  3  ,  fig.  i3. 

Hyale  papieionacée  ,  Hyalea 
papiliunacea ,  Bory  de  St. -Vincent, 
Voyage  aux  quatre  principales  îles 
dAfrl  T.  1",  p.  i3i,  pi.  5,  fig.  1; 
Blainv.,    Dict.    des    Scienc.     Natur. 

(D..H.) 

*  HYALINOPHYTON.  BOT.  crypt. 
Nom  proposé  par  Lemau  pour  rem- 
placer celui  de  Dillwine  donné  à  une 
Couferve  par  Grateloup.  11  n'a  pas 
encore  été  adopté.  (b.) 

HYALITHE.  min.  (  Werner.  ) 
Quartz-Hyalin  concrétionné ,  perlé, 
Haiiy.  Variété  de  Quartz  résinite  ou 
d'Opale,  en  stalactites  ou  mamelon- 
née, renfermant ,  d'après  une  analyse 
de  Bucbolz,  quatre-vingt-douze  par- 
ties de  Silice  et  liuitpaities  d'eau.  Tan- 
tôt elle  est  limpide  ou  translucide  et 
d'un  blanc  grisâtre;  quelquefois  elle 
est  opaque  et  d'un  blanc  nacré.  Cette 
dernière  a  été  décrite  par  Santi  sous 
le  nom  d'Amiatite  ,  et  par  Thomson 
sous  celui  de  Fiorlte  ,  parce  qu'on  l'a 
trouvée  à  Santa-Fiora  ,  dans  le  mont 
Amiata  en  Toscane.  L'Hyalithe  ne  se 
rencontre  que  dans  les  teirains  d'orl- 
guie  volcanique  :  en  Auvergne  ,  dans 
les  Laves  rouges  anciennes  et  les  Do- 
mites  ;  à  Francfort  sur-le-Mein,  dans 
les  Mandclstein;  au  Mexique,  en 
Géorgie  et  en  Hongrie  ,  dans  les  Por- 
.  phyres  qui  servent  de  gangue  à  l'O- 

paie.  /^.  QUARTZ-RÉSINITE.    (G.DEE.) 

*  HYALOIDE.  MIN.  Valmon  de 
Bomare  donne  ce  nom  à  des  cailloux 
roulés  de  la  rivière  des  Amazones, 
qui  ne  sont  que  du  Quartz  transpa- 
rent, (k.) 

♦HYALOMICTE. MIN. Nom  donné 
par  Brongniarl  au  Gieisen  de  Wer- 
ner ,  Iloche  composée  de  grains  de 
Quartz  mélangés  conlusément  avec 
dos  lames  de  Mica.  Cette  Roche  ,  peu 
abondante  dans  la  nature,  se  rencon- 
tre en  amas  subordonnés  dans  les 
terrains  granitiques.  Sa  masse  a  beau- 
coup de  ténacité.  Le  Mica  surabonde 
dans  certaines  parties  ,  oii  sont  fré- 
quemment disséminées  difl'érentes 
matières  accidentelles ,  telles  que  l'E  - 
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tain  oxidé  (àZinuwald  eu  Bohême) , 
le  Wolfram,  la  Topaze  pyënite  (à 
Allembcig  en  Saxe),  le  sulfure  de  Mo- 
lybdène ,  etc.  Quelquefois  il  est 
groupé  pas  masses  connues  sous  le 
nom  de  Lcpidoliles.  l^.  ïerhains 
el  Roches  granitiques.      (cDEi.) 

HYALOS.  MIN.  L'un  des  noms  du 
Succiu  dans  l'antiquité.  (b.) 

*  HYALOSIDÉRIÏE.  min  (Walcli- 
ner^  Journal  des  Se.  d'Edimbourg, 
n.  1,  juillet  1S24).  Substance  vi- 
treuse ,  à  c.issure  conclioïde  ,  de  cou- 
leur rouge  ou  brunâtre  ,  translucide 
sur  les  bords,  pesant  spécifiquement 
2,875.  Elle  se  présente  en  cristaux 
prismatiques  ou  en  grains,  comme  le 
Péridot  avec  lequel  elle  a  beaucoup 
d'analogie.  Elle  contient  sur  cent 
parties  :  Silice,  3i,654  ;  Protoxide  de 
Fer,  29,711;  Magnésie,  32,4o3; 
Alumine,  2,211;  Oxule  de  Manga- 
nèse, o,48o;  Potasse,  2,744;  Chro- 
me ,  une  trace.  Le  docteur  Walchner 
compare  celte  analyse  avec  celles  de 
difTércnles  Scories  de  forge,  et  trouve 
entre  elles  un  rajjport  assez  remar- 
quable :  elles  se  rapprochent  en  ef- 
fet, si  Ion  admet  que,  dans  la  pre- 
mière ,  le  Fer  ait  été  remplacé  en  par- 
tie par  de  la  Magnésie.  C'est  de  celte 
analogie  qu'il  a  dérivé  le  nom  à'Hya- 
lomflérite  ,  donné  à  cette  substance. 
Elle  se  trouve  dans  les  cavités  d'un 
Amygclaloïde  basaltique,  au  Kaisei- 
sluhl  ,  prèi  duvillageappeléSasbach. 
Elle  y  est  accompagnée  de  Pyroxène 
angite  et  de  Carbonate  de  Magnésie. 

(g.  DEE.) 

HYB  AN  THE.  Hybantkus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Viola- 
cées et  de  la  PentandrieDigynie,  L. , 
établi  par  Jacquin(y//7ze/-., 77,  tab.  175) 
et  adoplé  par  Kunfh  {Nov.  Gêner, 
jlmer.  T.  v,p  585)  avec  les  caractères 
suivans  :  calice  dont  les  sépales  sont 
inégaux  non  appendiculés  et  décur- 
renspar  leur  base  sur  le  pédicelle;  pé- 
tales inégaux,  l'inférieur  pluslongque 
les  autres  en  forme  de  sac  à  la  base, 
l'intermédiaire  canaliculé  ,  dilaté  au 
sommet  en  un  limbe  bilobé,  les  au- 
tres plus  courts  et  à  trois  nervures  j 
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étauiines  réunies  par  la  base,  les 
deux  inférieures a^ant  leurs  anthères 
avortées  et  à  leur  base  une  grosse 
glande  en  forme  de  conque  et  placée 
dans  la  concavité  du  cinquième  pé- 
tale; capsule  obovée  renfermant  un 
petit  nombre  de  graines.  Ce  genre  a 
été  rejeté  par  Auguste  Saint-Hilaire 
(Histoire  des  Plantes  usuelles  des 
Brasiliens  ,  troisième  livraison  ,  p.  5  ), 
parce  que  ses  caractères  essentiels 
reposent  uniquement  sur  l'avorte- 
nietit  de  deux  étamines,  la  présence 
d'une  glande  et  la  forme  concave  du 
pétale  inférieur  se  retrouvant  dans 
les  lonidium  de  Ventenal.  Cependant 
la  Plante  sur  laquelle  est  formé  le 
genre  Hybantkus  a  un  port  particu- 
lier. C'est  un  Arbrisseau  à  tige  droite, 
rameuse,  couverte  d'aiguillons,  à 
feuilles  oblongues  ,  dentées  en  scie, 
et  à  fleurs  blanchâtres  ,  portées  sur 
des  pédoncules  réunisen  grappes.  Cet- 
te Plante  décrite  et  figurée  par  Kunth 
[loc.  cit.,  tab.  494)  sous  le  nom  A' Hy- 
bantkus Havanensis  ,  croît  dans  les 
montagnes  do  l'île  de  Cuba  ,  près  de 
la  Havane.  Roemer  et  Schultes,  l'ayant 
rétmie  au  ^enre  lonidium,  l'ont  nom- 
mée 7.  JûC(/«//?i(7/?///n.  (G..N.) 

HYBEMACE.  bot.  phan.  Pour  Hy- 
bernacle  ,  dans  le  Dictionnaire  de  Dé- 
lerville.  f^,  ce  mot.  (b.) 

HYBERNACLE.  Hybemaculum. 
BOT.  C'est  ainsi  que  Linné  a  désigné, 
en  général ,  toutes  les  jiarties  des 
Plantes  qui  enveloppent  les  jeunes 
pousses  pour  les  mettre  à  l'abri  de 
l'influence  des  agens  extérieurs  ;  telles 
sont  les  écailles  qui  forment  les  bour- 
geons. (G..N.) 

HYBLEE.  Hyblœa.  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Lépidoptères  ,  établi  par 
Fabricius  et  que  Latreille  rapporte  à 
celui  des  Herminies.  /\  ce  mot.     (g.) 

HYBOS.  Hybos.  ins.  Genre  de  l'or- 
dre des  Diptères  ,  famille  des  Tanys- 
tomes  ,  tribu  des  Hybostins,  établi 
par  Meigen  et  adopté  par  Fabricius 
et  tous  les  entomologistei.  Les  carac- 
tères de  ce  genre  sont  :  antennes  in- 
sérées sur  le  devaut  de  la  tête,  beau- 
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coup  plus  courtes  qu'elle  ,  el  com- 
posées de  deux  articles  ovoïdes  ou 
coniques,  avec  une  soie  longue  à  leur 
exlréniité;  palpes  courbés  au-dessus 
de  la  trompe  qui  est  Jirij^cc  en  avant; 
dernière  paire  de  pales  a^ant  la  cuis- 
se rentlée.  Ce  genre  est  très-voisin  de 
celui  que  Mcigen  appelle  Tacliydro- 
mie  et  que  Latredle  avait  déjà  établi 
sous  le  nom  de  Sique  ,  Sicu^  '^V.  ce 
mot);  mais  il  en  difïére  par  des  carac- 
tères lires  de  la  forme  des  palpes  et  par 
les  pites  dont  deux  paires  ont  les 
cuisses  renflées  d  ms  les  Siques.  Ces 
Insectes  sont  propres  à  l'Europe  ; 
l'espèce  que  l'on  trouve  à  Paris  est  : 
L'Hycos  AsiLiFORME  ,  H.  asilifor- 
mls  ,  Latr.  ;  j4cromyia  asilifoi'/nis , 
Bonelli;  Stuinoxys  abilifurinls  ,  Fabr. 
iîon  corps  est  noirâtre,  avec  les  ailes 
tachetées  de  cette  couleur.  Latreille 
l'a  pris  dans  des  pi  es  humides  aux 
environs  de  Montmorency.  Meigen 
cite  deux  aulres  espèces  de  ce  genre  : 
ce  sout  les  Hybusfunebris  eijiavipes, 
que  Fabricius  a  rapportés  aussi  au 
même  genre.  Quelques  Dioctiia  de 
cet  auteur  appartiennent  eucore  à  ce 
genre.  (g.) 

*  H'ÏBOSORUS.  INS.  Genre  de 
l'ordre  des  Coléo|)ièrcs ,  section  des 
i'entamères  ,  famille  des  Lamellicor- 
nes, tribu  des  Scnrabéidcs,  divi^^ion 
des  Arénicoles,  Lair.  (Fam.  Mat.  du 
Règn.  Anim.)  ,  établi  par  M^c-Leay 
fils  et  adopté  par  Latieille.  Les  ca- 
lactères  de  ce  genre  nous  sont  incon  - 
Tius.Dc'jean  (Cat.  des  Col.  ,  p.  56)  en 
mentionne  une  espèce  ,  VHybosorus 
niator,  qui  se  tiouve  en  Espagne,  (g.) 

*  IIYBOTfNS.  nybolii.  iNS.  ïnbu 
(le  l'ordre  des  Diptères,  famille  des 
Tanyslomes  ,  établie  par  Latreille 
(Fam.  INat.  du  Règn.  Anim.)  et  ayant 
pour  caractères  :  trompe  avancée; 
épislome  toujours  imbeibe;  tête  glo- 
buleuse ,  entièrement  occupée  par  les 
yeux  dans  les  mâles;  dernier  article 
des  antennes  lenticulaire  avec  une 
soie  longue  en  forme  de  scie.  Cette 
tribu  comprend  les  genres  Hybos, 
OcydromyeetDamalis?  K.  ces  mots. 

(G.) 
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HYBOUCOUCIiU.  BOT.  i>H.\N. 
Bosc.  rappoite  que  c'est  un  fruit  d'A- 
mérique dont  on  relire  une  huile  qui 
sert  de  rcuiède  contre  les  Vers  sub~ 
cutanés,  et  qu'on  ignore  à  quel  genre 
appartient  l'Arbre  qui  la  porte,  [b.) 

HYBRIDELLE.  Hybridella.  bot. 
PiiAN.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  Corymbifères  de  Jus- 
sleu,  et  de  la  Syn^énésie  superflue, 
L.  ,  établi  par  H  Cassini  (  Bullet.  de 
la  Sociét.  Philoui.  ,  janvier  1817) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  involucie 
orbiculaire,  composé  de  folioles  sur 
deux  rangs  ,  égales,  étalées,  oblou- 
gues  et  aiguës  ;  réceptacle  globuleux, 
muni  dc'paillettes  linéaires  et  folia- 
cées; calathide  dont  les  fleurs  centra- 
les, nombreuses,  légulières  et  her- 
maphr>>dites  ,  foinient  un  disque  hé- 
misphérique ,  et  les  fleurs  de  la  cir- 
conférence ,  sur  un  seul  rang ,  en  iau- 
guetles  et  femelles  ;  ovaires  des  fleurs 
centrales,  lissas  ,  munis  d'un  bourre- 
let basilaiie,  continus  par  leur  som- 
met avec  la  base  de  la  corolle  ,  qui 
est  garnie  d'une  zone  circulaire  de 
soies  courtes,  grosses,  aiguës  et  ar- 
ticulées. GHSsini,en  décrivant  ce  der- 
nier organe,  ne  le  regarde  point 
comme  une  aigrette  ,  car  il  dit  que  les 
ovaires  en  sont  dépourvus.  Ce  genre 
a  été  fondé  sur  une  Plante  indigène 
tiu  Mexique  ,  el  qui  est  cultivée  dl^s 
les  jardins  de  botanique.  C'est  Y  An- 
thémis globosa  d'Ortega  que  Cassini 
a  nommée  Hybridella  globosa ,  et 
qu'il  a  placée  dans  la  Iribu  des  Hc- 
lianthées  ,  quoiqu'elle  ait  beaucoup 
de  rapport-  avec  les  Ar?tliémidées.  Le 
noui  lï Hybridella  expiime  la  nature 
ambiguë  de  cette  Piaule  intermédiaire 
entre  les  deux  sections  que  nous  ve- 
nons de  citer.  (g..n.) 

HYBRIDES.  zooL.  Ce  qui  signifie 
proprement  MÉTIS.  Un  emploie  quel- 
qiielbis  ce  noui  comme  svnonyme  de 
MuLET;  il  ne  devrait  cependant  pas 
avoir  la  mcuie  signification  ;  Mulet 
emportant  1  idée  de  1  infécondité  ,  et 
Hybride  ne  présentant  pas  nécessai- 
rement cette  condition.  Ce  qu'on 
pourrait  dire  des  Hybrides  animaux 
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se    tiouvera    aiiiilogiqiiemeut    ctahli 
dans  Taiticle  Hybridité.  y.  ce  mot. 

*  TIYI3R[DITE.  Ilyhridllas.  bot.  On 
tlésigue  sous  ce  nom,  ainsi  que  sous 
celui  d(î  cioi.scment ,  i'acfe  par  lequel 
une  espèce  <ie  Plante  e.st  fccnndeo  par 
une  autre,  et  qui  ])our  résultat  donne 
naissance  à  des  iinlividus  inlcrmédiai- 
res.   Ceux-ci  sont  appelés   Mulets  ou 
113' brides    végétaux.    Avant    que    les 
pliénoiucnes  de  la    fécondation    fus- 
sent' sinon  bien  dévoilés  aux  obser- 
vateurs ,  du  moins  entrevus  par  eux, 
on  nommait  iudistinctement  Hvbri- 
tles  toutLS  les  espèces  iqui  <e  rappro- 
chaient  assez  de    Plantes  déjà    con- 
nues pour  qu'il  fùl  facile  de  les  con- 
fondre avec  elles  ,  mais  qui  cependant 
ollraient  des   différences    remarqua- 
bles dans  quelques  points  de  leur  or- 
ganisation. Le  mol  Hybride  était  donc 
synonyme  pour  les  anciens  de  celui 
de    bâtard   {spurias)  ,    qu'ils   appli- 
quaient à  des  espèces  ausji  légitimes 
que  toutes  celles  que  leurs  prédéces- 
seurs avaient  décriies.  Cette  confusion 
<lans  lescus  aitaclié  .1  une  expression 
très -usitée  se  perpétua  loug- temps 
après  que  les  circonstances  de  la  fé- 
condation eurent  cessé  d'être  mysté- 
rieuses. Ainsi  la  Pélorie  fut  considé- 
)ée  par   Linné  comme  le  résultat   de 
riiybridité.   l'Iusieurs  autres   mons- 
truosités, ou  plusiei.rs  de  ces  altéra- 
tions dans  les  formes  habituelles  des 
organes  qui  sont  en  réalité  les  retours 
des  Plantes  irrégulièn.s  au  type  pri- 
mitif, ont  été  attribuées  au  croisement 
d'espèces  avec  lesquelles  elles  présen- 
taient^ de  ia  ressemblance.   Mais  au- 
jourd'hui la  définition  de  l'Hybridilé, 
qu'jnous  avons  donnée  en  tête  de  cet 
article,  est    universellement  admise, 
quoique     l'existence     Aqs.     Hybrides 
soit   encore   révoquée  en    doute  par 
quelques  naturalistes  dont  l'incrédu- 
lité sur   ce  point  n'a    sa  source   que 
dans  les  théoi  ies  qu'ils  veulent  subs- 
tituer à  celles   de  leurs    devanciers. 
Un   auteur   qui  nie     la    fécondation 
sexuelle    se  gardera   bien,  en  effet, 
d'admettre  riiybridité,  et  les  indivi- 
dus qu'on  lui  présentera  avec  des  for- 
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mes    pariaitoment    inlermédiaires    et 
<ioni   on  lui  exjiosera  toutes  les  cir- 
cunslances   qui    ont    déterminé    leur 
naissance,  ne  seront  pour  lui  que  des 
anneaux  de  la  grande  chaî'ie  qui  lie 
ensemble  à  ses  yeux  tous  les  coips  de 
la  nature.  TS'e  croyant  point  aux  dis- 
tinctions spécifiques  ,  il  regardera  les 
Hybrides     comme    des    êtres    dignes 
d'êlre  iusciils   dans   la   classification 
au  même  rang  que  les  espèces  les  plus 
constantes    et  les    plus    inaltérables. 
Si  nous  repoussons  dépareilles  idées, 
ce  n'est  aucunement  par  respect  pour 
les  anciennes   opinions  (res[)ecl  foit 
ridicule  dans  les  sciences),  mais  c'est 
parce  que  l'expérience  et  le  raisonne- 
ment nous  confirnîcnt  d'une  manière 
incontestable  et  les  phénomènes  na- 
turels  de  la   fécondation   et   la    pro- 
duction  accidentelle  de  IHybridité. 
Avant  de  faire  connaître  nos  propres 
observations,  nous  ne  devons  pas  né- 
gliger  les   recherches  faites   par  les 
auteurs  sur  les  Hybrides;  mais  com- 
me toutes  leurs  observations  ne  mé- 
ritent pas  la  même  confiance,  nous 
nous  bornerons  à  citer  celles  qui  nous 
.>emblent  ne  laisser  aucun  doute  sur 
la   fécondation  adultéiine  entre  deux 
espèces  distinctes. 

Nous  laisseions  donc  de  côté  l'ob- 
seivalion  que  Marchand  inséra  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  pour  171.fi  et  dans  laquelle 
il  fiiisait  mention  d'une  Mercuriale  à 
leuilles  laciniées  ,  dont,  à  la  vérité, 
l'origine  lui  paiaissait  élrangère  à  la' 
Mercuriale  commune  :  mais  la  fécon- 
ilifé  de  cette  Plante  porte  à  croire 
qu'il  aura  pris  une  variété  remarqua- 
ble pour  une  espèce  nouvelle  prove- 
ime  d'un  croisement.  C'est  à  Linné 
que  l'on  doi!  les  premiers  renseigne- 
mens  positifs  sur  les  Hybiides;  il 
s'assura  que  dans  certaines  circons- 
tances les  Végétaux  pouvaient  se  fé- 
conder les  uns  les  autres  de  manière 
à  produire  de  nouvelles  laces;  mais, 
se  livrant  trop  à  son  imagination,  il 
alla  jusqu'à  penser  que,  dans  l'ori- 
gine, il  pouvait  n'avoir  existé  qu'une 
espèce  de  chaque  famille  naturelle 
que  ces  espèces,  en  se  croisant,' 
26* 
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avaient  produil  les  genres,  lesquels, 
par  leurs   fécondations   réciproques, 
avaient  donné  naissance  aux  espèces 
et  aux  variétés.   «  Cette  idée,   selon 
le  professeur   De   CaudoUe   (  Théor. 
élém.  de  la  Botan.,  2"  édit.,  p.  199J, 
est  séduisante  comme  toutes  celles  qui 
tendent  à    ramener    des  faits    nom- 
breux et  comj'.liqués  à  une  cause  uni- 
que et  facile   à   saisir  ,   mais  elle   ne 
peut  se  soutenir,  si  l'on  fait  atten- 
tion à  la  rareté  des  Hybrides    dans 
l'état  naturel  des  choses.  »  Dans  sa 
dissertation    sur  la  Feloria  {Ainœn. 
Acad.  ,  vol.  i,p.  73),  Linné  développa 
sa  théorie  sur  les  Hybrides  ;  malheu- 
leusement  les   principaux   exemples 
aviincés    par    ce   çrand    naturaliste 
étaient  mal  choisis  ,  puisqu'il  est  re- 
connu aujourd'hui  que  la  Pélorie  est 
une    simple    variété    de    la    Linaue, 
dont  les  parties  de  la  fleur  ont  aug- 
menté en  nombre  et  ont  pris  une  dis- 
position    symétrique.    P".    PÉLORlE. 
En  17.51,  une  thèse  fut  soutenue  sous 
la  présidence  de  Linné  oii   l'auteur 
J.   Hartmann   développa  les  idées  de 
son  illustre  miiîlre.  Cette  dissertation, 
intitulée  ;  Plantas  Hybridœ  iJmœn. 
Acad.  ï.  m,  éd.  Amst.,  p.  28),  con- 
tient les  descriptions  d'une  foule  de 
Plantes  considérées  comme  Hybrides, 
et  disposées  en  quatre  sections  ,  sa- 
voir: 1".  B'igeiieres  /xwyxs'xàxx?,  nés  de 
genres  différens.  2".  Congénères  ;  ^\o- 
vcnus  d'espèces  différentes,  mais  ap- 
partenant au  même  genre.  5°.  Defor- 
malœi  Plantes  qui  ont  acquis  des  for- 
mes et  des  qualités  physiques ,  com- 
me des  feuilles  crénées  ,  de  l'odeur  , 
etc.,  que  leurs  parens  ne  possédaient 
pas.'4°.  Obscurœ,Suspectœ;  tout-s  les 
Plantes  présumées  Hybrides  à  cause 
de  la  ressemblance  de  chacune  avec 
deux  espèces  connues.  Cette  dernière 
Section  est  très-nombreuse  ,  car  l'au- 
teur ,  abandonnant  l'observation  di- 
recte, n'a  fait  qu'indiquer  vaguement 
aux    naturalistes    des    recherches    à 
exécuter  ,  et  dès-lors  n'a  pas  été  bien 
sobre  d'exemples  et  de  citations.  On 
reconnaît  aujourd'hui  qu'il  s'est  éga- 
lement mépris  sur  l'origine  de  la  plu- 
part des  Plantes  placées  dans  les  au- 
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très  sections.  Ainsi ,  presque  toutes 
celles  de  la  première,  que  l'on  croyait 
issues  de  deux  espèces  appartenant  à 
des  genresdistincts,sontde  véritables 
espèces  ou  des  variétés  produites  par 
le  .,ol  et  le  climat.  On  pourrait  cepen- 
dant en  excepter  celles  qui  sont  cen- 
sées provenir  de  deux  genres  très- 
rapprochés  dans  l'ordre  iiaturel  , 
comme  le  Primula  et  le  Corlusa ,  le 
Delphinium  et  YAconiluni ,  le  Bras- 
sica  et  le  Sinapis  ,  etc.  La  section  des 
Congénères  nous  semble  la  seul*  oli 
l'oir  devrait  trouver  de  véritables  Hy- 
brides ,  mais  aucun  des  exemples  ci- 
tés par  l'auteur  n'est  exact.  Ce  sont 
des  espèces  aussi  tranchées  que  clIIcs 
qui  leur  ont  été  données  pour  parens, 
et  qui  n'ont  avec  celles-ci  que  les  res- 
semblances généralement  offertes  par 
les  Plantes  'congénères.  D'après  ce 
que  nous  venons  d'exposer  ,  on  peut 
aisément  se  convaincre  que  de  bon- 
nes observations  ont  manqué  à  Lm- 
né.  On  ne  trouvera  donc  pas  éton- 
nant qu'il  ait  outrepassé  les  bornes  de 
la  vérité  dans  ses  aphorismes  sur  l'Hy- 
bridité  ,  puisqu'ils  n'avaient  que  des 
hypothèses  pour  fondement. 

Les  recherches  de  Linné  et  de  ses 
disciples  ne  furent  pouitant  pas  sans 
produire  une  heureuse  intluence; 
l'attention  qu'elles  atliièrent  sur  ce 
sujet  intéressant  en  prépara  d'au- 
tres qui,  par  leur  exactitude  et  la  per- 
sévérance admirable  avec  laquelle 
leur  auteur  lésa  poursuivies,  ont  je- 
té un  grand  jour  sur  la  théorie  des 
Hvbi  ides.  Kolhreuier  n'attendit  point 
que  la  nature  lui  ott'rît  des  exemples 
de  croiseuiens  ;  il  la  foi  ça  ,  pour  ainsi 
diie,à  lui  eu  donnei-  selon  sa  volonté. 
A  la  vérité  ,  il  ne  cherclia  point  à  fai- 
re naître  de  ces  productions  extraor- 
dinaires entre  des  Plantes  sans  affi- 
nités ni  lessemblance  quelconque  ; 
mais  ,  au  contraire  ,  il  obtint  facile- 
ment des  Hybrides  entre  des  espè- 
ces congénères  et  bien  distinctes. 
C'est  sur  les  genres  Digitalis  et  Lo- 
belia  qu'il  porta  principalement  son 
attention.  La  culture  facile  des  Digi- 
tales ,  leur  stature  élevée  ,  le  petit 
nombre  et  la  grosseur  des  organes 
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sexuels  les  rendaient  très-propres  à  ce 
genre  de  recherches.  Kohlreuter  mul- 
tiplia ses  expériences  en  faisant  rem- 
plir à  chaque  espèce  les  fondions  de 
mâle  à  l'égard  d'une  autre,  et  vice 
versa.  Il  eut  aussi  rétention  de  décrire 
avec  des  détails  très-minutieux  les  pro- 
duits de  la  fécondation  et  de  comparer 
chaque  organe  avec  celui  correspon- 
dant du  père  et  de  la  mère.  En  géné- 
ral, les  H\  brides  possédaient  des  ca- 
ractèies  parfaitement  intermédiaires; 
car  si  quelques-unes  avaient  une  taille 
plus  élevée  ,  l'accroissement  des  orga- 
nes de  la  végétation  pouvait  dépendre 
de  la  meilleure  qualité  du  sol  ou  l'au- 
teur avait  cultivé  ses  nouvelles  Plan- 
tes. Husieurs  expériences  ne  réus- 
sirent point  à  Kohlreuter,  et  il  ex- 
posa dans  ses  Mémoires  ces  résultats 
négatifs  avec  une  franchise  qui  don- 
ne du  poids  au  grand  nombre  d'expé- 
riences couronnées  par  le  succès.  Ce 
serait  nous  engager  dans  une  carrièi  e 
trop  longue  à  parcourir  que  de  citer 
toutes  celles-ci;  nous  conseillerons  en 
conséquence  de  recourir  aux  Mémoi- 
res de  l'auteur  insérés  dans  les  Actes 
de  l'Académie  de  Pélersbourg  ,  pour 
1775,  et  dansle  Journal  de  Physique, 
T.  XXI,  p.  j85  ,  et  T.  xxiii ,  p.  100. 

On  lit  dans  le  même  recueil  scien- 
tifique ,  T.  XIV,  p.  345,  les  expérien- 
ces de  M.  S.  Ch.  E —  ,  delà  Société 
des  Amis  scrutateurs  de  la  nature  de 
Berlin  ,  sur  la  fécondation  du  Mirabi- 
lis longiflora\>A\\ç.  M.  Jalappa,  L. 
A  travers  les  fiutes  de  traduction  de 
ce  Mémoire,  on  voit  que  l'auteur  a 
fécondé  l'ovaire  de  la  première  es- 
pèce par  les  étamines  de  la  seconde  , 
et  qu'il  a  obtenu  des  individus  in- 
termédiaires ,  mais  dont  il  n'a  pu 
avoir  de  graines.  Le  Pelletier  Saint- 
Fargeau,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu 
connaissance  de  ce  Mémoire  ,  a  pu- 
blié dans  le  tome  8  des  Annales  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle,  la  des- 
cription d'une  Hybride  semblable  à 
la  précédente;  mais  il  a  ajouté  que 
cette  Plante  s'était  perpétuée  par  la 
graine.  On  trou  ve  aussi  dans  le  dernier 
volume  des  Annales  générales  des 
se  ences  physiques,  rédigées  pat  nos 
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collaborateurs  Bory  de  Saint- Vincent 
et  Drapiez  (T.  viu,  p.  552,  pi.  219), 
la  description  et  la  figure  d'une  Re- 
noncule véritablement  Hybride ,  des 
Hanuncidus  grami/ieus  et  iilatinifo- 
//us,  qui  se  développa  dans  les  plates- 
bandes  du  jardin  de  botanique  de 
Bruxelles  en  1820. 

De[iuis  long-lemps  les  jardiniers 
font  de  l'Hybridité  une  de  leurs  opé- 
rations pratiques  ,  soit  en  plaçant 
un  grand  nomlîre  de  variétés  ou  d'es- 
pèces congénères  dans  un  endroit 
ti  es- resserré  ,  et  lais.sant  la  nature 
opérer  des  croiscmens  accidentels, 
soit  en  portant  immédiatement  le 
pollen  sur  le  stigmate  d'un  autre. 
On  se  sert  habituellement  de  ces 
moyens  pour  varier  les  couleurs  des 
fleurs,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils 
n'aient  eu  aussi  une  grande  part 
dans  la  formation  des  variétés  de 
fruits  et  même  îles  légumes.  «  On 
peut  même  .'.ffirmer  ,  d'api  es  De  Can- 
dolle  {/oc.  cit.  ,  p.  200),  que  ,  relative- 
ment aux  Végétaux  cultivés  ,  le  croi- 
sement des  races  est  la  ca\ise  la  pkis 
fréquente  des  variétés  qu'ils  présen- 
tent ;  aussi  les  espèces  solitaires  dans 
leur  genre  otFrent-elles  rarement  des 
variations  par  la  culture;  ainsi,  par 
exemple,  le  Seigle  et  la  Tubéreuse 
n'oflreul  que  peu  ou  point  de  variétés 
et  contrastent  ainsi  avec  le  grand 
nombre  de  celles  que  présentent  cer- 
tains genres  analogues  ,  tels  que  le 
Froment  ou  le  Narcisse  ,  genres  qui 
sont  composés  de  plusieurs  espèces 
distinctes.  » 

Dans  les  Plantes  sauvages ,  l'Hy- 
bridité doit  être  très-rare  ,  parce  que 
celles  qui  sont  susceptibles  de  se  croi- 
ser se  trouvent  ordinairement  dissé- 
minées et  ne  peuvent  aussi  facilement 
influer  l'une  sur  l'autre.  Jusqu'à  pré- 
sent, on  n'en  a  observé  des  exem- 
ples bien  certains  que  sur  des  genres 
dont  les  espèces  nombreuses  vivent 
rapprochées  ,  parce  qu'elles  ont  be- 
soin d'un  terrain  et  d'un  climat  pajtl- 
culiers  ;  par  exemple,  sur  des  Digi- 
tales ,  des  Verbascum  et  des  Gen- 
tianes. Ces  Plantes  envahissent  sou- 
vent  tout  un   espace   de  terrain  ,  et 
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sont  clans  la  condition  des  espèces 
congénères  cultivées  dans  un  jardin. 
On  conçoit  alors  que  l'échange  des 
pollens  doit  s'effectuer  avec  facilité, 
et  qu'il  peut  en  résulter  des  croise- 
inens  trèi-varlcs,  surtout  si  les  .stig- 
mates de  quelques  iodividi;s  se  trou- 
vent dans  un  état  de  développement 
plus  avancé  que  leurs  projTcs  or- 
ganes mâles.  Le  phénomène  de  I  Hy- 
bridité  ,  dans  les  Plantes  sauvages  , 
est  donc  purement  accidentel  et  su- 
bordonné à  un  concours  de  circons- 
tances assez  rares.  Il  a  été  remarqué 
particulièrement  dans  si  peu  d'occa- 
sions, que  nous  crojons  utile  de  les 
mentionner  ici. 

En  178.5,  iieynier  a  décrit  et  figu- 
ré (Journal  de  Physique  et  d'Histoire 
naturelle,  T.  xxvii,  p.  081)  unePé- 
diculaiie  trouvée  aux  environs  d'U- 
trecht  en  Hollande  parmi  plusieurs 
individus  de  Feilicularis  syh'aiica. 
Cette  Plante  était  pourvue  de  fleurs 
régularisées  ,  qui  avalent  une  grande 
analogie  de  formes  avec  celles  des 
Primulacées  ;  aussi  l'auteur  l'a-l-il 
regardée  comme  une  Hybride  pro- 
duite par  le  l'ec/icularia  njluatica  et 
par  une  Prlmulacée  ,  peut-èire  par 
VHollonia  palustris  fort  commune 
dans  les  fossés  des  environs.  Une 
telle  opinion  est  iuvraisemLlahle  , 
d'après  ce  que  nous  savous  de  l'im- 
possibilité où  sont  les  Plantes  qui 
appartiennent  à  tles  familles  distinc- 
tes de  se  croiser.  Il  est  bien  plus 
naturel  de  la  considérer  seulement 
comme  une  Pédiculaire  régulari.-ée 
à  l'instar  des  Pélories.  On  doit  re- 
garder, au  contraire,  comme  une  vé- 
ritable Hybride,  la  Plante  trouvée  en 
1808,  dans  les  environs  de  Combrondo 
en  Auvergne  ,  par  Dutour  de  Salvert 
et  A.  Saint-Hdaire.  Admise  d'abord 
comme  une  ejpèce  distincte  et  publiée 
par  Loiseleur  iJeslongchamps  sous  le 
nom  de  Digitaiis  fucaia  ,  Pers.,  elle 
a  fait  plus  tard  le  sujet  d'une  note  de 
Dutour  de  Salvert  ,  insérée  dans  le 
Journal  de  Botanique,  qui  a  parfaite- 
ment constaté  qu'elle  était  une  Hy- 
bride des  JJigilalis  purpurea  et  lutea , 
lesquelles  crnissaient  en  ahondiinceet 
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mêlées  indistinctement  sur  le  terrain 
oii  la  nouvelle  Plante  avait  été  ren- 
contrée. 

Dans  une  excursion  botanique  faite 
au  mois  d'août  1819,  sur  le  som- 
met du  Môle,  montngne  calcaire  de 
la  S.ivoie  ,  nous  avons  ,  ainsi  que  no- 
tre collaborateur  Dumas ,  rencontré 
plusieurs  Hybrides  des  Gefitiana  lu- 
tea cl  purpurea.  Cette  dernière  y  for- 
mait un  champ  rougcàtre  de  plus 
d'une  demi-lieuc  cariée  ;  çà  et  là  s'é- 
levaient quelques  pieds  de  G.  lutea 
autour  et  à  une  dès  -  petite  disfnce 
desquels  se  trouvaient  les  Ilyhiides. 
Elles  ont  été  décriles  avec  détail  dans 
un  Mémoire  spécial  sur  rH\bridilé 
de»  Gentianes  alpines  (Mém..  delà 
Soc.  d'Hist.  nat.  de  Paris,  T.  i,  p.  7g) 
oii  nous  avons  en  outre  signalé  la  na- 
ture hybride  de  plusieurs  autres  es- 
pèces de  Gentianes. 

Comme  la  plupart  des  mulets  ani- 
maux sont  frappés  de  stérilité  ,  l'ana- 
logie a  porté  à  croire  qu'il  en  était  de 
même  pour  les  Hybrides  végétaux. 
INéanmoins  cette  question  n'a  pas  été 
péremptoirement  décidée,  quoique 
plusieurs  observations  soient  en  fa- 
veur de  l'affiimative.  Dans  les  cNpé- 
ricnces  de  Kollireuter,  beaucoup  d'Hy- 
brides furent  stériles,  nuds  quelques- 
unes  aussi  se  perpétuèrent  par  les 
grniues.  Le  Pelletier  Saint-Fargeau 
affirme  aussi  que  son  Mirabilis  Hyhri- 
da  était  dans  ce  flertiier  cas  ,  et  nous 
verrons  pli.s  bas  que  Lindiey  a  ob- 
servé aussi  une  Hybiiiie  d'Amaryllis 
qui  était  fertile.  Cepeudaut  Kolhreu- 
1er  regardait  la  stérilité  couune  un  ca- 
ractère essentiel  de  IHybridilé.  Il  as- 
surait que  lorsqu'une  Plante  provenue 
de  lit  fécondation  mutuelle  de  deux 
espèces  était  seulement  pourvue  de 
capsules  très- développées  avec  des 
ovules  avortés,  c'était  une  sorte  de 
pierre  de  louche  pour  s'assurer  que 
ces  Plantes  forui aient  deux  espèces 
distinctes.  Ainsi  les  Digitalis  amhi- 
giia  et  lutca  n'ont  donné  que  des 
gr;.ines  stériles  ,  tandis  que  d'autres 
Digitales,  si  voisines  qu'on  peut  les 
considérer  comme  de  simples  varié- 
tés, ont  produit  des  semences   très- 
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fécondes.  Aug.  Saint-Hilaire  (Mem. 
de  la  Société  d'Histoire  naturelle  , 
ï.  1,  p.  07 3)  a  ajoiité  aussi  utîc  ob- 
servation importante  qui  dépose  eu 
faveur  de  la  stérilité  des  Hybrides  ; 
c'est  que  pendant  six  années  la  Digi- 
talis  hjbriila,  Solv. ,  a  été  retrouvée 
dans  le  même  vallon  et  au  milieu  des 
espèces  mères,  que  ses  capsulos  étaient 
constamment  ridées  et  ne  contenaient 
aucune  semence  cap:d)le  de  fructifier, 
enfin  que  les  ovaires  étaient  entière- 
ment flasques  et  ressemblaient  à  une 
poussière  fine  et  légèie.  Aux  obser- 
vations précédentes  ,  nous  ne  devons 
pas  omettre  de  joindre  celles  que 
Lindley  a  consignées  à  la  suite  d'une 
notice  sur  une  variélé  Ôl  /Imaryllis 
[Traits,  oft/ie Horticult.  Soc.  of  JLun- 
(lon  ,  vol.  v,p.  537  \  Ce  savant  bota- 
uiste  pense  que  des  Plantes  fertiles 
peuvent  résumer  de  la  fécondation  de 
deux  espèces  distinctes  comme  le 
prouve  une  Hybride  issue  de  VyJ- 
mary/lis  Jleginœ  et  de  W-irn.  vittata  , 
décrite  par  Gowcn  dans  le  quatriè- 
me volume  des  Transactions  de  la 
Société  Horticulturale.  Les  Hybrides, 
selon  Lindley,  peuvent  bien  avoir 
des  graines  fertiles  ;  mais  il  arrive 
qii'au  bout  de  la  troisième  génération 
elles  sont  improductives.  Le  caractè- 
re de  l'Hybridité  ne  réside  donc  pas 
dans  la  stérilité  absolue  des  gi aines, 
mais  dans  l'impossibilité  de  se  per- 
pétuer indéfiniment  par  les  grames. 
Pour  terminer  cet  article  ,  nous 
ajouterons  que  de  même  qu'on  ne 
rencontre  point ,  dans  les  Animaux, 
de  ces  fécondations  adultérines  en- 
tre des  espèces  dont  les  rapports  sont 
éloignés,  de  même  on  n'en  observe 
point  entre  des  Plantes  très-éloignées 
dans  l'ordre  naturel.  H  n'y  a  aucun 
fait  qui  constate  cette  Hybriditc  , 
et  on  doit  supposer  une  toute  autre 
origine  aux  Plantes  nées,  dit-on, 
de  Végétaux  si  différens  qu'on  pour- 
rait les  nommer  incompatibles,  tels  , 
par  exemple  ,  que4.e  Menyanûies  tri- 
foliala  et  le  Nyrnphœa  tulea,  qui, 
selon  Hartmann  [Pla/Uœ  Ifybrul.) , 
auraient  produit  le  Villarsia  nym- 
phoides.  Cependant  rieft  ne  s'oppose 
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à  ce  que  l'on  admette  la  fécondation 
de  deux  espèces  congénères  et  mê- 
me de  deux  espèces  de  genres  dis- 
tincts, mais  appartenant  au  même 
groupe  naturel  ,  surtout  si  elles  ont 
entre  elles  des  relations  ijitimes  de 
taille  et  de  structure.  C'est  ce  que 
démontre  la  fréquence  des  Hybrides 
dans  les  genres  Pansijlora^  Amaryllis, 
Foncratium,  Pelargo/in/m,elc.   (g..n.) 

HYBPJZON.  Hybnzon.  ins.  Gen- 
re de  l'ordre  desHyménoplères,  tribu 
des  Iclineumonides  ,  établi  par  Fal- 
len  avec  ces  caractères  :  antennes 
grêles;  abdomen  pétiole;  ailes  supé- 
rieures à  trois  ou  deux  cellules  costa- 
les; la  cellule  intermédiaire  et  la  cel- 
lule spiculaiie  nulles.  Ce  genre,  que 
Fallen  dit  être  Irès-voisin  de  celui  de? 
Bracons,  répond  ,  d'après  Latreille,  «■ 
ses  Alysies   /'.  ce  mot.  (o.) 

HYCH.  BOT.  PHAN.  (Delile.)  L'un 
des  noms  de  pays  du  Sacchanim 
oegypùacu/n.  (b.) 

HYCLEE.  Hycleus.  ins.  Gcnie  de 
l'ordre  des  Coléoptères  ,  section  des 
Hétéromères,  tribu  des  Cantharidies, 
établi  par  Ln treille  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  an  tenues  eu  massue  ou  gros-, 
sissantvers  leur  extrémité,  composées 
de  neuf  articles  dont  le  dernier  très- 
grand  et  en  forme  de  bouton  ovoïde. 
Latreille  rapporte  à  ce  genre  le  My- 
labre  argenté  de  Fabricius  ,  et  ceux 
qu'Olivier  nomme  Argus  et  imponc- 
tué dans  l'Encyclopédie  méthodique.- 
Le  Mylabre  clavicorne  d'Illiger,  qui 
se  trouve  en  Espagne  ,  appartient 
aussi  à  ce  genre.  (g.) 

*  HYDATICA.  BOT.  phan.  Necker 
{Elément.  Botaii. ,  n.  i2o5)  a  rétabli 
sous  ce  nom  le  genre  Geum  de  Tour- 
nefort  formé  de  la  section  des  Saxi- 
frages dont  l'ovaire  est  entièrement 
libre,  f^.  Saxifrage.     '         (g..n.) 

HYDATIDE.  Hydatis.  int.  Les 
auteurs  anciens  et  plusieurs  helinin- 
thologistes  modernes  ont  désigné 
sous  le  nom  d'Hydatides  des  Vers  in- 
testinaux vésiculaires ,  qu'ils  réunis- 
saient en  un  seul  genre  et  que  d'au- 
tres  ont  divisés  en  plusieurs   qu'ils 
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ont  appelés  Acéphalocyste ,  Cœnure , 
Cysticerque ,  Echinococque,  Flori- 
ceps  ,  etc.  V".  ces  mots.  De  sorte  que 
le  genre  Hydalide  ,  considéré  sous  le 
rapport  de  l'histoire  naturelle,  n'exis- 
te plus  et  qu'on  doit  le  conserver  pour 
ces  productions  morbides,  formées 
par  un  kiste  sécréteur,  contenantdans 
sa  cavité  une  humeur  limpide.  Les 
Hydalides,  comme  les  autres  tumeurs 
enkistées,  sont  des  productions  orga- 
nisées, accidentelles,  soumises  à  la 
vie  générale  de  l'Animal  qui  les  ren- 
ferme, etqui  n'ont  poiutrindividuali- 
té  des  Vers  vésicidaires  :  ces  derniers 
sont  de  véritables  Animaux,  doués 
d'une  vie  particulière,  vivant  dans 
l'intérieur  d'autres  Animaux;  ce  qui 
les  distingue  d'une  manière  très- 
marquée  de  tumeurs  auxquelles  on 
doit  réserver  le  nom  d'Hydatides. 

*  "      (I-AM..X.') 

*HYDATIGÈNE.  INT.  Bloch  a  réu- 
ni sous  ce  nom  plusieurs  Vers  vésicu- 
laires  que  Rudolphi  a  réunis  aux  Gys- 
ticerques.  Le  genre  proposé  pai  Bloch 
a  été  adopté  par  quelques  naturalistes. 
Pallas  a  décrit  un  TœniaHydatigena 
dans  son  Elcnchus  Zoop/iyturum  ,  p. 

4l3.  (LAM..X.J 

HYDATIGÈRÉ.  int.  Batsh  a  pro- 
posé sous  ce  nom  une  sous  -division 
générique  pour  un  petit  nombre  de 
Gysticerques  que  Rudolphi  n'a  point 
adoptés.  Néanmoins  Lamarck  a  cru 
devoir  la  conserver  dans  son  Histoire 
des  Animaux  sans  vertèbres.  Nous 
croyons  devoir  suivre  l'ojiinion  de 
Rudolphi  à  cause  des  rapports  qui 
lient  les  Hydatigères  aux  Gysticer- 
ques. /^.  ce  mot.  (i,AM..x.) 

*  HYDATIS.  INT.  F.  Hydatide. 

*  HYDATITES.  polyp.  Nom  don- 
né par  Bertrand  à  des  Astraires  fos- 
siles. .  (L,AM..X.) 

*HYDATULE.  Ce  nom  a  été  don- 
né à  des  Vers  intestinaux  vésiculaires 
par  quelques  anciens  helmintholo- 
gistes.  (iiAM..x.) 

PIYDÈRE.  Hy liera,  ins.  Genre  de 
l'ordre  des  Goléoptères  ,  section  des 
Pentamères,  famille  des  Clavicorncs, 
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tribu  des  Macrodactyle=;,  établi  par 
Latreille  (Fam.  Nat.  du  Règn.  Anim.) 
qui  lui  conserve  le  nom  de  Potamo- 
phile.  F.  ce  mot.  ,      (g.) 

HYDNE.  Hydnum.  bot.  crypt. 
{Champignons.)  Ce  genre  est  l'un  des 
plus  singuliers  de  la  famille  des 
Champignons ,  par  les  formes  très- 
variées  et  souvent  bizarres  qu'il  pré- 
sente. Son  caractère  essentiel  est  de 
porter  à  sa  surface  inférieure  une 
membrane    fructifère  ,    hérissée    de 

fiointes  ou  d'aiguillons  plus  ou  u>oins 
ongs  ,  coniques  ou  comprimés.  C'est 
vers  l'extrémité  de  ces  pointes  que 
sont  insérées,  sur  la  membrane,  les 
thèques  ou  capsules  membraneuses 
et  microscopiques  qui  renferment  les 
sporules.  Tantôt  cette  membrane  et 
ces  aiguillons  sont  à  la  surface  infé- 
rieure d'un  chapeau  régulier,  arron- 
di, ordinairement  évase  et  en  forme 
d'entonnoir,  supporté  sur  un  pédicu- 
le central  ou  latétal,  et  alors  ces 
Champignons  ont  beaucoup  l'aspect 
des  Polypores  et  des  Bolets  coiiaces; 
ils  croissent  sur  la  terre.  Tantôt  le 
chapeau,  déjà  très-difforme,  s'insère 
latéralement  sur  le  tronc  des  Arbres. 
Dans  plusieurs  de  ces  espèces  les  ai- 
guillons s'allongent,  deviennent  cy- 
lindriques, et  ces  Champignons,  le 
plus  souvent  durs  et  coriaces,  ont 
l'aspect  d'une  sorte  de  barbe  implan- 
tée sur  les  troncs  drs  Arbres.  Quel- 
quefois le  chapeau  disparaît  presque 
complètement  et  adhère  par  toute  sa 
surface  au  bois  sur  lequel  il  croît;  ce 
n'est  plus  qu'une  couche  mince, 
adhérente  sous  les  rameaux  des  Ar- 
bres morts  et  couverte  par  la  mem- 
brane fructifère;  enfin  dans  quelques 
cas  ces  Champignons  prennent  une 
forme  tout-à-fait  irrégulière,  il  n'y  a 
plus  de  chapeau  distinct;  tantôt  la 
tige  se  divise  en  ratneaux  irréguliers, 
presque  comme  dans  les  Clavaires, 
garnis  infétieurement  de  pointes  lon- 
gues et  cylindriques;  tantôt  la  tige 
est  simple  et  se  termine  par  un  bou- 
quet d'aiguillons  l'oides  et  allongés 
qui  ont  fait  comparer  ces  Champi- 
gnons à   un^Hcrisson.  Ces  Champi- 
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gnons  varient  autant  par  leur  tex- 
ture que  par  leur  forme;  ils  sont 
quelquefois  durs  et  coriaces  comme 
les  Polypores  qui  fournissent  l'ama- 
dou ;  d'autres  fois  ils  sont  charnus  et 
tendres  comme  la  plupart  des  Cla- 
vaires. Ces  dernières  espèces  peu- 
vent fournir  un  aliment  sain  et  agréa- 
ble ;  les  espèces  comestibles  se  divi- 
sent en  deux  groupes  :  les  unes  ap- 
partiennent à  la  section  des  Hyd- 
nes  à  chnpeau  porté  sur  un  pédicule 
central.  Tels  sont  les  Hydiiuin  im- 
bricatum  ,  Hydnum  rtipandum  ,  etc. 
Lorsqu'ils  sont  crûs  ,  leur  goût  est 
âpre  et  acerbe,  mais  après  avoir  été 
cuits  ils  deviennent  assez  agréables; 
cependant  leur  consistance  est  tou- 
jours ferme  et  morne  un  peu  coriace. 
Les  autres  ajjparliennent  à  la  der- 
nière section  ;  le  plus  estimé  est 
l'Hydne  rameux  de  Bulliard  ,  Hyd- 
num coral/oides ,  Pei's.;  sa  tige  est 
très-rameuse,  terminée  par  des  fais- 
ceaux d'aiguillons  cylindriques;  il 
est  blanc  et  sa  chair  est  tendre  et 
d'un  goût  très-agréable  ;  elle  fournit 
un  aliment  très-recherché  dans  les 
pays  où  cette  Plante  croît,  mais  elle 
est  eu  général  assez  rare.  On  la  trou- 
ve particulièrement  dans  les  grandes 
forêts  de  l'est  de  la  France  et  de 
l'Allemagne,  sur  les  Hêtres  et  les 
Sapins.  (ad.  B.) 

HYDNOCARPE.  Hydnocarpus. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  Polygamie 
Diœcie,  L. ,  établi  par  Gaertner(o'e 
Fruct.,i,  p.  288,  tab.  60},  et  ainsi 
caractérisé  :  fleurs  polygames;  les 
hermaphrodites  ont  un  calice  à  cinq 
sépales,  les  deux  extérieurs  ovales; 
une  corolle  à  cinq  pétales  velus  sur 
leurs  bords ,  et  munis  chacun  d'une 
écaille  placée  à  sa  base  intérieure; 
cinq  étamines;  ovaire  courouné  par 
un  stigmate  sessile  ;  baie  sphérique 
terminée  par  quatre  tubercules  réflé- 
chis, et  oflfraut  quatre  placenlas  po- 
lyspermes.  Ou(re  ces  fleurs,  on  en 
trouve  des  femelles  qui  ne  sont  ainsi 
unisexuées  que  par  l'avortcment  des 
ëlamincs.  Ce  genre  avait  é!é  rapporté 
aux   Rhamnées,   mais    De    Candolle 
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{Prodrom.  Syst.  Veget.  \ ,  p.  257)  l'a 
placé  dans  la  famille  des  Flacourtia- 
nées  de  Richard  père,  et  dans  la 
troisième  trihu  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  de  Kiggellariées,  /^.  ce  mot. 
la" Hydnocarpus  inebrians  ,  Vahl  , 
Symbol.  3,  p.  100,  Hyd.  veneiiata, 
Gaertn. ,  loc.  cit. ,  est  un  Arbre  dont 
les  rameaux  sont  flexueux ,  les  feuil- 
les alternes,  péliolées,  lancéolées, 
glabres,  luisantes  et  légèrement  den- 
tées en  scie.  Les  fleurs  hermaphro- 
dites et  les  fleurs  femelles  sont  pla- 
cées sur  des  pieds  séparés  ;  elles  sont 
disposées  presque  en  ombelles,  et 
en  grand  nombre  sur  des  pédoncules 
très-velus  et  axillaires.  Cet  Arbre  est 
indigène  de  l'île  de  Ceyian  ,  ou  ,  au 
rapport  d'Hermann  ,  les  fruits  sont 
recherchés  avidement  par  certains 
Poissons,  les  enivrent,  et  leur  com- 
muniquent des  qualités  vénéneuses. 

HYDNOPHORE.  Flydnophora. 
roj.YP.  Fischer  ,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  naturalistes  de  Mos- 
covr  ,  a  réuni  sous  le  nom  d'Hydno- 
phore  un  groupe  de  Polypiers  madré- 
poriques,  la  plupait  fossiles,  appar- 
tenant au  genre  Monticulaire  de  La- 
ma rck,  que  nous  avons  adopté.  Le 
nom'bre  des  espèces  fossiles  ,  dans  ce 
genre,  est  mainlenant  plus  considé- 
rable que  celui  des  espèces  vivantes-. 
Peut-être  qu'il  offi'ira  par  la  suite 
moins  de  diÛerence ,  si ,  comme  nous 
le  soupçonnons,  des  moules  ou  des 
empreintes  d'AsIiées  fossiles  ont  été 
prises  pour  des  Monticulaires  par  des 
naturalistes  qui  n'ont  pu  obseiver 
que  la  superficie  des  masses  et  non 
leur  intérieur.  (lam..x.) 

HYDNORA.  EOT.  piian.  (Thun- 
berg.)  f^.  Aphyt£ia. 

HYDNUM.  BOT.  cRYPT.  P^.  Hydne. 
Ce  nom,  venu  du  grec  Hydnun,  dési- 
gnait, à  ce  qu'il  paraît,  la  Truffe 
chez  les  anciens.  (n.) 

*  HYDRA.  poLYP.  p'.  Polype. 

*  HYDRA.  INT.  Quelques  natura- 
listes ont  donné  ce  nom  à  des  Vers 
intestinaux  vésiculaires  que  l'on  a  rc- 
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connu  apparlenir  à  d'autres  genres 
d'Entozoaires.  (laM-.x.) 

HYDRACIINA.  ins.  Nom  donné 
par  Fal)ricius  à  un  genre  de  Coléop- 
tères de  la  iribu  des  Hydrocanllnres  , 
que  Latreille  désigne  sous  le  nom 
d'Hygrobie.    V.  ce  mol  et  Hyora- 

CHNE.  (O) 

HYDRACHNE.      Ilydradma. 
ARACiLV.  Genre  de  l'ordre  des  Tra- 
chéennes, famille  des  Hydnichnelles 
(Latr.jFam.  Nat.   du  Règn.  Anim.), 
établi  par  Mliller  qui  rangeait  dans  ce 
genre  toutes  les  Acarides  île  Lalreille 
qui  ont   huit  pales  ciliées  propres  à 
la  nalalion.  Ce  genre,   rcslreint  par 
Latreille,  a   pour  caractères   essen- 
tiels :  bouche  couiposée  de  lames  for- 
mant un  suçoir  avancé  ;  palpes  ayant 
un  appendice  mobile  à  leur  extrémilé. 
Les   Hydraclmcs  avaient  été  cou- 
fondues  jusqu'à  Olhon-Frtdéric Mill- 
ier avec  les  Milles.   Degéer  en  avait 
seulement  lidt  une  division  particu- 
lièVe.  Le   premier  de  ces  auteurs  les 
en  a  séparées,  elena  donne  ,en  nSi, 
une   Monographie   enrichie   d'excel- 
lentes figures.  Fabricius  lésa  réunies 
à  ses  Trombidions,  mais  il  les  a  en- 
suite distinguées  dans  sou  Système  des 
Anlliales,   et   leur   a   donné  le  nom 
à'Jlax^  ayant  déjà  employé  ailleurs 
la  dénomination  à'Hjdracha.  V.  ce 
mol.  Jean-Frédéric  liermann  a  fait, 
dans  son  Mémoire  Apicrologique  ,  un 
changement  au  nom  de  ce  genre  ,  qui 
convient  bien   mieux   |iour  désigner 
ces  Animaux  ,  mais  qui  est  beaucoup 
plus  dur  à  l'oreille  ;  \\  les  a  nommés 
Hydrarachnes.  Il  remaïque  que  Mill- 
ier a  varié  dans  les  caractères  qu'il 
assigne  à  ce  geure  ,  et  que  ceux  même 
qu'il  donne  en  dernier  lieu  dans  sa 
Monographie  ne  le  circonscrivent  pas 
d'une  manière  rigoureuse,   et  il  en 
expose  d'autres  fondés  sur  les  orga- 
nes de  la  manducation  de  l'Hydrach- 
iie  géographique. 

D'après  les  observations  de  Latreil- 
le ,  les  organes  de  la  manducation 
des  Hydrachnes  de  Millier  ofiienl  une 
assez  grande  diversité  qui  l'ont  con- 
duit à  la  formation  de  plusieurs  gen- 
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res  aux  dépens  du  premier.  Ce  sont 
les  genres   Eylaïs  et  Lymnochares. 
V.  ces  mots.  Les  Hydrachnes ,  telles 
qu'il   les  a  adoptées  ,  sont  de  petites 
Arachnides   qui    vivent   uniquement 
dans  les  eaux  tranquilles  et  stagnan- 
tes oii  elles  sont  très-communes   au 
printemps.  Elles  courent  avec  célé- 
rité dans  l'eau   avec  leurs  huit  pâtes 
qu'elles  tiennent  étendues  el  qu'elles 
meuvent  conlinuellement.   Leur  na- 
tation, sous  ce  rapport,  diftere  beau- 
coup de  celle  de   plusieurs   Insectes 
aquatiques  qui  parais-ent  plus  nager 
que  marcher.   Les  Hydrachnes  sont 
carnassières;     elles    se    nourrissent, 
soit  d'Animalcules  peu  vislblesà  l'œil, 
soit  d'autres   petits  Insectes,  de  lar- 
ves,  de  Typules  ,  de  Mouches,  etc. 
Les  plus  grandes  n'ont  guère  plus  de 
deux  lignes  de  long.  Les  Hydrachnes 
se  rapprochent  des  Araignées  par  l'in- 
sertion des  pales.  Le  nombre  des  yeux 
et  les  anlennules  les  rappioeheni  des 
Tiques,  mais  l'insertion  des  pales  et 
la  tète  moins  marquée  les  en  séparent. 
Ce  qui  leur  est  particulier  ,  c'est  que 
la   télé  et  le  corselet  se  confondent 
avec   le    ventre ,   et   ne   font  qu'une 
seide  pièce,  de  sorte  que  l'Insecte  ne 
paraît  être  composé  que  du  ventre  et 
des  pales.   Leur  corps  est   générale- 
ment ovale  ou   globuleux;   celui  de  « 
quelques  mâles  se  rétrécit  postérieu- 
rement d'une   manièie   cyliuilrique , 
en  forme  de  queue;  leurs  parties  gé- 
nitales sont  placées  à  son  extrémité; 
la  femelle  les   a  f.ous   le   ventre.   Le 
nombre   des   yeux  varie   de  deux   à 
quatre  :  Millier   en  a   même   conipté 
jusqu'à  six,  mais  il  est  probable  quc^ 
cet  observateur  s'est  trompé.  C'est  du 
moins  l'opinion  de  Lalrcdle. 

Millier  a  vu  souvent  les  Hyelrach- 
nes  au  moment  de  leurs  amours  :  sui- 
vant lui,  les  mâles,  ordinairement 
deux  ou  trois  fois  plus  petits  que  les 
femelles,  souvent  même  de  couleurs 
diflerentes ,  ont  une  queue  plus  ou 
moins  longue  qui  manque  à  l'autre 
sexe.  Les  organes  sexuels  sont  placés 
au  boul  de  cette  queue,  tandis  que 
ceux  de  la  femelle  consistent  en  une 
papille  placée  sous   le  ventre;   ils  se 
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font  remarquer  par  une  tache  blan- 
che au  milieu  de  laquelle  est  un  tiou 
noirâtre.  L'ntlitude  qu'ont  ces  Insec- 
tes au  momcut  de  leur  reunion  est 
très-reniHjquable  ;  le  inàje  nage  dans 
sa  situation  ordinaire  ;  \ii  leuielie  s'ap- 
proclic  derrière,  stlèvc  oliliquernent, 
et  fait  en  sorte  que  ia  fonte  de  la  ta- 
che blanche  de  bon  abdomen  touche 
à  r.ouvcrlure  d'un  canal  cjui  li averse 
la  queue  du  mâle.  On  voit  alors  celui- 
ci  entraînant  la  Icuiclle ,  qui  remue 
de  temps  en  ten)ps  ses  patcs  posté- 
rieures, et  lient  les  aniéneuies  droi- 
tes et  étendues.  Lorsque  le  mâle  s'ar- 
rête de  fatigue  ,  la  femelle  remue  de 
côté  et  d'autre  sa  queue,  et  la  course 
recommence.  L'accouplement  a  lieu 
au  mois  d'août  et  duie  quelques  jours 
de^  suite.  Mullcr  a  trouvé  plusii^uis 
mâles  au  mo^s  de  seplendoie,  mais 
point  de  femelles  ;  il  présume  qu'elles 
se  cachent  dans  le  limon  après  la  fé- 
condation ,  et  que  c'est  là  qu'elles 
pondent  leurs  œufs.  Il  a  vu  de.>  indi- 
vidus de  ce  sexe  déposer  leurs  œufs 
sur  les  parois  d'un  vase  de  veire;  ces 
œufs  étaient  sphériques  et  rouges  ;  ils 
prnent,  dans  l'espace  d'un  mois, 
la^  forme  d'un  croissant,  devinrent 
pâles,  et  il  en  sortit  de  petites  H3- 
drachnes  n'ayant  que  six  [ateset  mu- 
nies d'une  trompe.  Après  plusieurs 
mues  ,  ils  parurent  avec  huii  pâtes  et 
semblables  aux  individus  qui  leur 
avaient  donné  le  jour.  Hermann  a 
conservé  quelques  ll^d.achnes  près 
d'un  an  ,  dans  un  verre  d'eau  de  lac, 
sans  qu'elles  aient  pris  d'accroisse- 
ment sensible  ;  plusieurs  ont  pondu 
des  masses  d'œufs  rouges  qu'elles  ont 
attachées  aux  parois  du  verre;  il  a 
compté  environ  cent  œufs  très-rap- 
prochés  à  chacune  de  ces  masses.  II 
avait  déjà  observé  uue  autre  espèce 
oii  ces  œufs  étaient  di^tans  et  renfer- 
més chacun  dans  une  cellule  propre 
et  jaunâtre. 

Ce  genre  se  compose  d'une  assez 
grandequantilé  d'espèces,  dont  beau- 
coup sont  propres  aux  environs  de 
Pans.  La  plus  commune  ,  et  celle  qui 
sert  de  type  au  genre  ,  paicc  qu'elle  a 
été  le  mieux  observée,  est  : 
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L'Hydraciine  géographique  ,  H. 
geograp/dca  ,  iMiiller,p.  59,  tab.  8, 
fig.  5  ,  4  el  5  ;  Latr.  ,  Hist.  Nat.  des 
Crust.  et  des  Ins.  T.  viii ,  p.  55  ,  pi. 
67,  fig.  2  et  5.  Cette  belle  espèce, 
qui  est  la  plus  grande  connue  ,  a  plus 
(le  trois  lignes  de  long;  son  corps  est 
légèi-ement  tomenteux.  Elle  a  qua- 
tre taclies  etqualrc  points  rouges  si- 
tués sur  le  dos;  chaque  point  est 
marqué  d'un  petit  pouit  noir  dans 
son  centre;  les  yeux  sont  rouges, 
très-petits;  les  aniennules  sont  com- 
posées lie  trois  articles  ,  et  de  la  lon- 
gueur des  trois  premières  paires  de 
pâtes  ;  celles-ci  sout  noires,  plus 
courtes  que  le  corps  ,  velues  et  com- 
posées de  six  pièces.  Dès  qu'on  touche 
cette  espèce,  elle  feint  d'être  morte 
pendant  quelques  instans.  (g.) 

HYDRACHNELLES.  Hydrachnel- 
lœ.  AiiAcuN.  Famille  de  l'ordre  des 
Trachéennes,  établie  par  Latreille , 
et  comprenant  les  geurts  que  cet  il- 
lustn:  cnIomologi.,ie  a  établis  aux 
dépens  du  grand  genre  Hydiachne 
(!e  jMiiller.  Comme  il  renfermait  des 
Aniiuaux  très-dillerens  les  uns  des 
autres  par  l'organisation  de  la  bou- 
che ,  les  uns  ayaut  de  véritables  man- 
dibules [Eylaïs),  les  autres  n'ayant 
qu'un  suçoir,  l>alreille  a  fait  "tiois 
subdivisions  dont  il  a  formé  la  làinille 
que  nous  traitous.  Dans  son  dernier 
ouvrage  (Familles  INatur.  du  Règn. 
Anim.),  il  a  retiré  de  cette  famille 
le  genre  K^lais,  el  l'a  placé  dans  la 
famille  des  Acandes;  ses  Hydrach- 
nelies,  telles  qu'il  les  adopte,  ont 
pour  caractères  :  bouche  en  forme 
de  syphoîi;  chélicères,  qui  en  font 
partie,  inarticulées  et  converties  eu 
lames  de  suçoirs;  elles  ne  sont  point 
terminées  par  un  crochet  ou  doigt 
mobile.  Celle  famille  comprend  les 
genres  Hydiachne  et  Lymuocharc. 
/^.  ces  mots.  (q.j 

HYDR^NE.  Hydrœna.  iNs.  Gen- 
re de  l'ordie  des  Coléoptères,  section 
ties  Penlamèrts,  famille  des  Palj)icoi- 
nes,  tribu  des  Hydrophilieus ,  établi 
par  Kugelan  et  adopté  par  Latieille 
(Fam.  Walur.  ilu  Uègn.  Auiru.),  avec 
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ces  caractères  :  mandibules  sans  dénis 
à  leur  extrémilé;  palpes  maxillaires 
fort  longs,  terminés  par  un  article 
plus  grêle,  pointu;  massue  des  anten- 
nes commençant  au  troisième  arti- 
cle; corps  obloug,  déprimé  en  dessus; 
largeur  du  corselet  ne  surpassant  pas 
de  beaucoup  sa  longueur.  Ce  genre 
est  très-voisin  de  celui  des  Eloplio- 
res  avec  le.-quels  Fabiicius  avait 
rangé  des  espèces  qui  le  composent, 
mais  il  en  diffère  par  la  forme  du 
dernier  article  des  palpes  maxillaires 
qui  dans  ceux-ci  est  terminé  par  un 
article  plus  gros  que  le  précédent.  II 
s'éloigne  de  celui  des  Sperchées  par 
les  niaudibules  qui  sont  bidcntées  à 
leur  extrémité  dans  ce  dernier  genre. 
Le  CJrps  des  Hydraenes  est  ovalaire  , 
allongé,  assez  plane  en  dessus  ;  le  cor- 
selet est  carré  ;  l'écusson  nest  point 
apparent,  et  les  él^  très  sont  coriaces, 
dures  et  de  forme  allongée  dépassant 
l'abdomen.  Les  pâtes  sont  assez  coi.r- 
tes  et  ne  sont  point  ciliées  et  propres 
à  nager.  Ces  Insectes,  qui  sont  très- 
petits,  se  trouvent  sur  les  bords  des 
eaux  :  on  les  voit  quelquelois  marcher 
à  leur  surface.  Leurs  mœurs  et  leurs 
larves  ne  sont  point  encore  connues  , 
et  on  pense  qu'ils  se  nourrissent  des 
Végétaux  aquatiques  sur  lesquels  on 
les  tiouve.Dejean  (Cal.  des  Col.,  p.  5o) 
mentionne  six  espèces  de  ce  génie  tou- 
tes propres  à  rAlIcmagne ,  llllyrie ,  la 
Suède  et  la  France  ;  la  plus  connue  et 
celle  qui  sert  de  type  au  genre  est  : 

L'Hydr^ne  des  rivages  ,  H.  ri- 
paria  ,  Sturni.  Kugell.;  //.  lungipal- 
pis,  Sch.;  Elephorus  minimiis  ,  Fabr. 
Il  est  très-petit  ,  noir ,  avec  deux 
points  enfoncés  sur  le  front  ;  ou  le 
trouve  aux  environs  de  Paris.       (g.) 

*  H'ÏDRALGUES.  bot.  cr\pt. 
(Roth.)  f^.  Hydrophyïes. 

HYDRANGÉE  ou  HYDRAN- 
GELLE.  Ilydrangea.  bot.  phan.  Ce 
genre  ,  de  la  taraille  des  Saxifragées  et 
de  la  Décandrie  Digynie  ,  L. ,  ofli-e  les 
caractèressuivans  :  caliceàcinqdents, 
adhérent  à  1  ovaire  ;  corolle  à  cinq  pé- 
tales; dix  étamines;  ovaire  surmonte 
de  deux  styles  et  de  stigmates  obtus; 
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capsule  couronnée  par  les  dents  du 
calice ,  à  deux  loges  polyspermes ,  et 
à  deux  valves  terminées  par  deux 
cornes  percées  au  sommet.  Cette  cap- 
sule se  divise  en  deux  parties  par  le 
milieu  ,  lorsqu'elle  est  ^éparée  du  ca- 
lice. Smith '/co/z.  Fict.  1,  p. et  lab.  12) 
a  réuni  à  ce  genre  {'Hortensia ,  qui  , 
eu  effet,  n'en  semble  pas  distinct.  Les 
autres  espèces  sont  des  Plantes  de 
l'Amérique  du  Nord,  à  feuilles  op- 
posées et  à  fleurs  en  corvmhes  ou 
en  panicules.  Celles  des  bords  sont 
ordinairement  mâles  par  avortcment 
des  organes  femelles,  et  leurs  corol- 
les prennent  beaucoup  de  développe- 
ment ,  ainsi  que  cela  a  lieu  sur  XeF'i- 
burnus  Opulus.  Les  Hydrangea  vul- 
garis ,  niuea  et  quercifolia  n'étant 
pas  des  Plantes  fort  remarquables  , 
nous  passons  sous  silence  leur  his- 
toire pour  nous  arrêter  à  la  descrip- 
tion de  l'espèce  suivante. 

L'Hydrangée  Hortensia,  Hy- 
drangea hortensis  ,  Smith  ;  Horten- 
sia opuioides,  Lamk.,  Enc\cl.;  est 
un  Arbuste  glabre  ,  haut  d'environ 
six  à  huit  décimètres  ,  dont  les  tiges 
se  divisent  dès  la  base  en  branches 
cylindriques  brunâtres,  et  qui,  par 
leur  divergence,  donnent  à  la  Plante 
l'aspect  d'un  buisson.  Ces  branches 
sont  garnies ,  de  distance  en  dis- 
tance ,  de  feuilles  opposées ,  pétio- 
lées  ,  assez  grandes,  ovales  ,  pointues, 
dentées,  glabres  sur  les  deux  faces, 
d'un  beau  vert ,  et  marquées  de  six  à 
sept  nervures  principales.  Les  corym- 
bes  de  fleurs  naissent  au  sommet  des 
tiges  et  des  rameaux  ;  ils  sont  souvent 
accompagnés  de  trois  ou  quatre  au- 
tres qui  naissent  des  aisselles  des  deux 
paires  de  feuilles  supérieures.  Cha- 
que corymbe  est  compo  é  de  quatre  , 
cinq  ou  six  pédoncules  communs 
qui  partent  presque  tous  du  iiiême 
point  et  qui  se  suhdivisent  eu  plu- 
sieurs pédicelles,  les  uns  simplement 
bifurques,  les  autres  à  trois  ou  qua- 
tre rayons  qui  soutiennent  chacun 
une  fleur.  Il  y  a  deux  sortes  de  fleurs  ; 
la   plupart   sont   stériles    et    formées 

f>resque  en  totalité  par  cinq  à  six  fo- 
ioles  pétaliformes,  persistantes,  ar- 
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rontlies,  veinées,  et  h  l'iiilërieiir  des- 
quelles on  voit  les  rudimens  des  or- 
L'anes  floraux.  Cet  assemblage  de  fo- 
lioles que  l'on  a  pris  pour  un  calice, 
n'est ,  ainsi  que  le  professeur  De  Can- 
dolle  l'a   indiqué  (Théojie  élémen- 
taire de  la  Botanique,    2*   édit.  ,    ]>. 
loa),  que  des  bractées  qui  se  sontain^i 
développées,   parce  qu'elles  se  sont 
approj.riéeslcs  sucs  destinés  à  la  fleur. 
On  trouve  quelques  fleurs  complètes 
dans  les  bifurcations  des  pédoncules 
et  cachées  par  les  fleurs  stéiiles  qui 
ibrment  la  surface  du  cor^mbe.i^ou— 
vent  ,    à   l'extrémilé    de  chaque    ra- 
meau, il  naît  un  corjmbe  defleuis;  la 
Plante  est  alors  presque  entièrement 
couverte  (le  fleurs  ordinairement  d'un 
rose  tendre,  quelquefois  bleuâtre,  et 
cette  floraison  dure  pendant  deux  ou 
trois  mois.  Si,  dun  autre  côté,  on 
prend  en  considération  la  beauté  du 
feuillage  de  l'Hortensia  ,  on  convien- 
dra que  cet  élégant  Arbuste  méritait 
la  faveur  dont  il  a  joui  en  Europe  lors 
de  son  introduction  ,  dont  la  date  est 
assez  récente,  et  celle  dont  les  Chi- 
nois ainsi  que  les  Japonais  lui  accor- 
dent toujours.   Ses  fleurs,   en  eflfet, 
sont    piesque   toujours   représentées 
sur  les  jiapiers  et  les  peintures  chi- 
noises que  Ton  apporte  en  Euiope. 
L'Hortensia  exige  l'orangerie  ,  une 
terre  substantielle,    et    des    arrose- 
mens  fréquens  pendant  tout  le  cours 
de  sa  végétation.  11  faut ,  durant  1  été  , 
le  placera  l'abri  du  vent  et  dans  une 
situation   à    demi-ombiagée.    On    le 
niulliplic    par   marcottes    fites   avec 
les  rameaux  inférieurs  que  l'on  doit 
ployer  peu  à  peu  à  cause  de  leur  loi- 
dcur.    J^a   reproduction   de    cet  Ar- 
buste s'opère  aussi  par  des  boutures 
faites  en  pot  sur  couche  ,  à  l'instant 
ou   la  Plante   entre  en   pleine  sève, 
cesl-à-dire  vers  le  mois   de  féviier. 
Elles  commencent  à  s'enraciner  au 
bout  de  quinze  jours,  et  elles  fleu- 
rissent au  mois  d'août.    On  prétend 
qu'une  terre  oii  l'on  fait  entrer  de 
1  Oxide  de  fer  en  quantité  assez  con- 
sidérable  fait  naître  sur  l'Hortensia 
des  fleuis  d'un  bleu-violet  très-agréa- 
ble. (g..n.} 
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*  ilYDRANTHEMA.  bot.  ckypt. 
Le  genre  auquel  Link  donne  ce  nom 
dans  sa  Classification  des  Algues  pa- 
laît  avoir  été  fait  d'api  es  l'inspection 
d'échantillons  d'herbiers  et  de  figu— 
les  gro  s  les  ,  données  par  plusieurs 
algoloj^ues.  S'il  était  dû  aux  obser- 
vations propres  d'un  nalu|Hliste  aus- 
-si  exercé  que  son  auteur  ,  u  ne  ren- 
fornierait  pas  des  êtres  aussi  dispara- 
tes que  ceuv  qui  s'y  trouvent  artifi- 
ciellement réunis. Ce  genre  ne  saurait 
être  con  rrvé.  (n.) 

HYURAPOGON.  bot.  pu  an. 
(Dioscoride.)  L'un  des  synonymes  de 
Ruscus  acideatus.  ^.  Fragox.     (b.) 

*  HYDRARACHNE.  ins.  C'est-à- 
dire  y^/ï2/^«ee  (l'eau.  (Hermann.)Syn. 
d'Hydiachne.  /\  ce  mot.  (g.) 

HYDRARGILLITE.MiN.(Humph. 
Davy.)  Syn,  de  Wavellite.  f^.  ce  mot. 
(g.  D£L.) 

HYDRARGIRE.  Hydrargira.  pois. 
Le  genre  établi  sous  (C  nom.  par  La-- 
cépède  rentre  parmi  les  Pœcilies.  K. 
ce  mot.  (jj.)  • 

HYDRARGIRUM.  min.  r.  Mer- 
cure. 

HYDRASTE  ou  HYDRASTIDE. 
Hydraslis.  bot.  phan.  Genre  de  la 
famille  des  Renonculacées,  et  de  la 
Polyandrie  Polygynie  ,  établi  par 
Linné  et  caractérisé  ainsi  :  calice 
à  trois  sépales  ovales;  corolle  nulle; 
étamines  et  ovaires  en  nombre  in- 
déterminé; fruits  charnus,  rouges, 
léunis  en  tête  et  imitant  ceux  des 
Framboisiers  ,  composés  de  carpel- 
les nombreux  terminés  par  le  sty- 
le, uniioculaires,  contenant  une  ou 
deux  graines  lisses  et  obovoïdes.  Mil- 
ler (Dict. ,  n.  1  ,  et  Icon.  ,  2  ,  p.  190, 
lab.  iS.TJ  a  donné  à  ce  génie  le  nom 
de  H  arneria. 

\iH)drastis  canadensis ,  L.  ,  est 
une  petite  Phmte  doni  les  racines 
sont  composées  de  tubercules  char- 
nus d'une  amertume  extrên)e  inté- 
rieurement, d'une  couleur  jaune 
très-intense  (d'oii  le  nom  de  Yellow- 
7001  que  lui  donnent  les  Américains). 
Sa  tige  est  herbacée  ,  simple  et 
uniflore  ;  elle  porte  des  feuilles  pvo- 
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i'ondémcnl  divisées  en  trois  on  cltiq 
lobes  don;és  et  Jiigus;  les  inférieures 
sont  pétiolécs,  la  supérieure  e.>t,  ;iu 
contraire  ,  sessile.  J^a  fleur  est  blnn- 
che  ou  légèrement  purpurine,  termi- 
nale et  pédoneulee.  Celle  l'ianle  croît 
dans  les  lieux  aquatiques  du  Canada, 
«le  l'a  reqplvanie,  delà  Virginie  et 
de  quelques  autres  Etats  de  l'Améri- 
que septentrionale.  (g..n.) 

UYDRASTON  et  HYDRASTINA. 
ROT.  PII.A.N.  Ce  n'est  point  au  Chan- 
vre sauvage  que  Dioscoride  donnait 
le  nom  <VF£Y<ira^tun,  (i'oia  Hydrastina 
des  La  lins,  mais  a u  Galeopsis  Tenakit^ 
qui  n'a  nul  rapport  avec  le  Chanvre  , 
encore  que  Lobel  l'ait  nommé  Canna- 
bis syluestris.  V.  Galéope.  (b.) 

HYDRATES,  min.  cimi.  Proust  a 
donné  ce  nom  auxcoipsoù  leauentre 
en  proportions  déterminées  et  comme 
clément  essentiel  deleurcomposition. 
La  plupart  des  Acides  ,  des  Oxides  et 
des  Sels  peuvent  former  des  Hydrates 
Berzejius  a  démontré  que  dans  ces 
îorps  la  quantité  d'Oxigène  de  l'eau 
est  toujours  un  multiple  par  un  nom- 
bre simple  de  la  quantité  d'Oxigène 
contenu  dans  la  base  .^alifiable.  L'eau 
adhère  plus  ou  moins  aux  corps  avec 
lesquels  elle  est  en  combinaison.  11 
y  en  a  qui  ne  la  laissent  pas  échap- 
per ,  lors  même  qu'on  les  expose  à 
une  chaleur  rouge;  tels  sont  les  H\- 
drates  de  Potr.sse  et  de  Soude.  D'au- 
tres ,  comme  la  plupart  des  Sels  et  des 
Oxides  métalliques,  labandonneut  à 
nnc  température  assez  basse.  L'éfat 
d'Hydrate  paraît  nécessaire  à  l'exis- 
tence de  certains  Acides;  du  moins 
on  ne  peut  les  obtenir  privés  d'eau, 
sans  qu'ils  soient  condjinés  avec  quel- 
que base.  C'est  ainsi  que  l'Acide  ni- 
trique le  plus  concentré  retient  tou- 
jours une  quantité  d'eau  ,  et  qu'on  ne 
J3€ut  lui  enlever  sans  le  décomposer 
en  Acide  niireux  et  en  Gaz  oxigène. 

,     -  {G^N.) 

HYDRE.  Hydrus.  rept.  oph.  L'an- 
tiquité donna  ce  nom  à  l'un  des  mons- 
tres dont  l'allégorique  Hercule  déli- 
vra la  Grèce;  il  signifie  proprement 
Serpent  d'eau,  et  Linné,  le  retirant 
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de  la  classe  des  Amphibies,  le  trans- 
porta dans  celle  qu'il  appelait  des 
Vos,  afin  d'y  désigner  ces  Polypes 
auxquels  les  découvertes  de  Trem- 
bley  et  de  Roësel  avaient  donné  tant 
de  célébrité.  Les  erpétologistes  mo- 
dernes ,  s'en  étant  tenus  à  la  signi- 
ficalion  primitive  du  mot  Hydre, 
l'ont  appliqué  à  un  genre  d'Ophi- 
diens qui  vitefFictivementdans  l'eau, 
et  dont  les  plus  belles  espèces  se  plai- 
sent dîins  les  mers  de  la  Nouvelle- 
Hollande  et  des  contrées  voisines.  Pour 
éviter  toute  confusion  en  nomencla- 
ture, nous  renverrons  donc  au  mot 
Polype,  et  à  cause  de  l'antériorité 
de  désignation ,  l'histoire  des  Hydres 
de  Linné  ,  en  nous  occupant  exclusi- 
vement ici  des  Hydres  Serpens d'eau. 
Leurs  caractère.^  communs,  bien  ob- 
servés depuis  fort  peu  de  temps  ,  con- 
sistent dans  leurs  mâchoires  organi- 
sée» à  peu  près  comme  dans  les  Cou- 
leuvres et  les  Acrochor.les ,  mais 
avec  un  moindre  nond^re  de  dents  à 
la  rangée  extérieure,  c'est-à-dire  à 
l'os  maxillaire  ,oii  la  première  de  ces 
dents,  plus  grande  que  les  autres, 
est  percée  d'un  trou  destiné  à  insi- 
nuer le  venin  qu'on  dit  être  fort  dan- 
gereux au  fond  des  blessures  faites 
par  ces  terribles  armes.  Ils  ont  eu 
outre  la  partie  postérieure  du  corps 
et  la  queue  très-comprimée  et  con- 
formée en  rame,  ce  qui  leur  donne 
la  faculté  de  nager  au  plus  haut  point 
de  perfection  :  aussi  se  tiennent-ils 
perpétuellement  dans  les  eaux;  on 
ne  les  voit  jamais  au  rivage  comme 
notre  Naliix  ,  et  Lcsson  ,  qui  en  a 
observé  un  très-grnnd  nombre  dans 
les  parages  de  la  Nouvelle-Zélande, 
en  a  même  distingué  qui  ne  pou- 
vaient pas  plonger  et  qui  se  tenaient 
sans  cesse  à  la  surface  de  la  mer. 
Tousse  nourrissent  exclu>ivemenl  de 
Pois  ons.  La  plupart  réunissent  à  l'é- 
lég;ince  des  allures  la  plus  brillante 
variété  de  couleurs;  quelques-uns 
atteignent  une  assez  grande  taille. 
Cuvier  les  réunit  en  trois  sous-genres 
dont  les  erpétologistes  avaient  fait  des 
genres  distincts  ,  mais  un  peu4égère- 
nient. 
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f  Uydrophyde,  Hydrophys.  Ce 
sous-genre,  dislvaild'abor«l  par  Dau- 
din  de^  Hydres  de  Schneider  ,  a 
pour  caractères  dans  cet  auteur  :  la 
j)eau  couverte  d  écailles  à  peu  près 
semblables  ,  c'est-à-dire  presque  lio- 
niodeniie  ;  la  queue  coni[iiimée,  lar- 
ge, obtiise  et  servant  de  rame;  la 
tête  petite,  non-renflée,  garnie  de 
grandes  plaques;  une  rangée  d'é- 
c;jjlles  sons  le  ventre  un  peu  plus 
grandes  que  les  écailles  environnan- 
tes ;  l'anus  simple  et  sans  ergots.  I^es 
liydropli\des  sont  tous  des  Serpens 
inàicus  qui  infcsteni  les  canaux  et  les 
mers  ou  Bengale;  ils  s'y  tiennent  en- 
foncés dans  la  vase  durant  le  jour, 
mais  ils  viennent  vers  le  soir  attaquer 
le.-î  Animaux  qui  se  baignent  ,  ou  les 
personnes  qui  lavent.  Les  anciens  les 
ont  connus  et  mentionnés  d'une  ma- 
nière fort  exacte.  Roussel  en  a  fait 
connaître  plusieurs  espèces  parmi  ses 
Serpens  de  Coromandel.  Selon  Cu- 
vier  ,  l'AysprHire,  le  Leioselasme  et 
le  Disteyre, décrits  par  Lacépède  dans 
les  Annales  du  Muséum,  appartien- 
nent au  sous-genre  dont  il  est  ques- 
tion. Le  Coluber  Ilydrus  de  Pallas 
(V.  Couleuvre)  devrait  peut-èlre  se 
placer  ici. 

ff  PÉLAMJUE,  Pelamis.  Ce  sous- 
genre,  qui  était  aussi  un  genre  pour 
Daudin ,  est  caractérisé  par  la  îèle 
quia  de  grandes  plaques  comme  dans 
les  îlydrophydes  ,  mais  ou  1  occiput 
est  reuûé  ,  à  cause  de  la  longueur  des 
pédicules  de  la  mâchoire  inféiieuie 
qui  est  très-dilatable.  Toutes  les 
écailles  du  corps  sont,  sans  excep- 
tion ,  égales  ,  peiites  et  rangées  com- 
me des  pavés.  Ce  sont  ces  Animaux 
qui  soûl  si  répanilus  dans  la  mer  du 
Sud  ,  ou  l'on  est  loin  d'en  avoir  ob- 
servé le  grand  no. t. bre  d'espèces.  Li 
plus  lemarquable,  et  qui,  consé- 
quemment ,  est  la  mieux  connue,  est 
W^nguis  P/a/un/s  ,  L.,  Gmel.,  iSj*/. 
j\at.  xm  ,  p.  1122.  UHydrus  biculor 
de  Schneider,  qui  parvient  à  six  ou 
huit  pieds  de  long,  s  élance  avec  luic 
grande  agilité  pour  mordre;  les  lia- 
bitans  d'Otaiti  particulièrement  se 
monlreul  Irès-friands  de  sa  chair. 
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ttt  CiiEUSYDKE ,  Chersydrus.  Ce 
sous-genre,  dont  Guvier  est  le  fon- 
dateur, a  sa  tèlc  couverte  de  petites 
écailles  comme  le  corps,  et  point  de 
grandes  plaques. 

L'OuLAR-LiMi'É  de  Java  ,  Jcro- 
cliordus  fasciatus  de  Schneider  ,  qui 
e^t  très-venimeux  e!  qui  habite  le  fond 
des  rivières  de  certaines  îles  de  la 
Sonde,  est  lespcce  de  Chersydre  la 
mieux  connue.  Ou  en  peut  rappro- 
cher Y  Ilydrus  granulatus  du  même 
auteur.  (b.) 

*  HYIVRÈNE.  INS.  Pour  Hydrœne. 
y .  ce  mot.  "      (b.) 

HYDRERON.  eût.  phan.  (Diosco- 
ride.)  Probablement  le  Campanula 
ILrlnus ,  L.  (b.) 

*  H  Y  DRILLE.  Hydrilla.  bot. 
PHAN.  Génie  de  la  famille  naturelle 
des  Hyi Irochai  idées  ,  établi  par  le 
professeur  Richard  dans  son  Mémoi- 
le  sur  cette  famille,  ei  qui  a  pour  ty- 
pe le  Serpicula  veiticitlata  de  Linné 
fils.  Ce  genre  peut  être  ainsi  carac- 
téiisé  :  fleuis  dioiques;  les  tleurs  mâ- 
l«s  siml  sessiles,  rtnfermées  dans  une 
spalhe  unitloi  e,  se  rompant  irréguliè- 
rement ;  le  calice  est  réfléchi  ;  le?  trois 
divisions  pétaioïdes  sont  oblougues  , 
plus  courtes  que  les  extérieures;  les 
étamines  au  nombre  de  trois;  dans 
les  fleurs  femelles  ,  l'ovaire  est  ter- 
miné en  pointe  à  son  sommet  qui 
porte  trois  stigmates  linéaires  et  in- 
divis. Le  fruit  ,  pulpeux  intérieure- 
ment et  allongé  ,  renjerme  un  petit 
nombre  de  gi  aines  cylindriques- 
oblongues,  éparsesdaus  la  juilpe. 

IS Hydrilla ouali/ulia,l\'\ch.,  Mém. 
Inst.  ,  1811  ,  p.  76  ,  t.  2  ,  est  une  pe- 
tite Plante  oiiginaire  de  l'Inde.  Ses 
tiges  sont  gieles  ,  rameuses  ;  ses  feuil- 
les ovales  ,  aiguës  ,  finement  dentées  , 
verticiUées  par  quatre  ou  cinq;  ses 
fleuis  mâles  sont  sessiles  ,  renfermées 
dans  une  spathe  globuleuse  ;  les  spa- 
thes  des  fleurs  femelles  son  l  allon  gées. 

(A.R.) 

*  HYDRtODATES.  min.  Nom  que 
portent  les  Sels  résultant  de  la  combi- 
naison de  l'Acide  hydriodique  avec 
diiléreutes  bases.  (dr..z.) 
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*HYDRIODIQUE.MiN.^.  Acide. 

*  HYDRO-AÉRÉES,  eot.  crvpt. 
{Hydrophytes.)  Roussel,  dans  sh  Flo- 
re du  Calvados ,  a  donne  ce  nom  à  la 
deuxième  clause  de  ses  Cr  .ptogames, 
qui  renferme  les  liydiophytes  ,  oii 
sont  comprises  les  Cliaragnes  ,  les 
ïromelles  et  les  Nostocs.  Celle  dési- 
gnation ne  saurait  être  adoptée. 

(LAM..X.) 

HYDROBATA.  OIS.  Syn.  appliqué 

f>af  Vieillot  au  genre  qui  comprend 
e  Cincle  plongeur.  (dr..z.) 

*  HYDROBIE.  nydrohius.  ins. 
Genre  établi  par  Le.ich  aux  dépens 
des  Hydrophiles  et  renfermant  une 
partie  des  espèces  dont  le  milieu  de 
la  poitrine  est  sans  carène.  V.  Hy- 
drophile et  HyDROPHI LIENS.       (g.J 

^HYDROCALUMMA.  bot.  crypt. 
Yieux  synonyme  de  Nostoc  commun. 

HYDROCAINTHARES.  Hydro- 
caiithari.  ins.  Tribu  de  l'ordre  des 
Coléoptères,  famille  des  Carnassiers, 
établie  par  Latreille  et  ayant  pour  ca- 
ractères :  antennes  filiformes,  termi- 
nées en  massue  dans  quelques  mâles, 
notablement  plus  longues  quela  tête  , 
sans  oreillettes  à  leur  base  ;  deux 
yeux 5  pieds  antérieurs  n'étant  ni 
longs  ni  avancés  en  manière  de  bras; 
les  quatre  postérieurs  n'étant  point 
foliacés  ou  en  nageoires.  IjBS  Insectes 
de  cette  tribu  composent  le  genre 
Djtiscus  de  Geoftroy.  Ils  passent  le 
premier  et  le  dernier  état  de  leur  vie 
dans  les  eaux  douces  et  tranquilles 
des  lacs  ,  des  marais  ,  des  étangs,  etc. 
Ils  nagent  Irès-bien  et  se  rendent  de 
temps  en  temps  à  la  surface  des  eaux 
pour  respirer.  Ils  y  remontent  aisé- 
ment en  tenant  leurs  pieds  eu  repos 
et  se  laissant  flotter.  Leur  corps  étant 
icnversé  ,  ils  élèvent  un  peu  leur  der- 
rière hoi  s  de  l'eau  ,  soulèvent  l'extré- 
mité de  leurs  étuis  ou  inclinent  le  bout 
de  leur  abdomen  ,  afin  que  l'air  s'in- 
sinue dans  les  stigmates  qu'ils  recou- 
vrent, et  de-lcà  dans  les  trachées.  Ils 
sont  très-voraces  et  se  nourrissent 
des  petits  Animaux  qui  font  comme 
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eux  leur  séjour  dans  l'eau  ;  ils  ne  s'en 
éloignent  que  pendant  la  nuit  ou  à 
son  appiociie.  La  lueur  les  attire 
quelquefois  dans  l'intérieur  des  mai- 
sons. Leurs  larves  ont  le  corps  long 
et  étroit  ,  composé  de  douze  an-/ 
neaux,  dont  le  premier  plus  grand, 
avec  la  tête  forte  et  offrant  deux  man- 
dibules puissantes  ,  courbées  en  arc  , 
percées  près  de  leur  pointe;  de  pe- 
tites antenues  ;  des  palpes,  e(  de  ch»- 
que  côté  six  yeux  lisses  rapprochés. 
Elles  ont  six  pieds  assez  longs  ,  sou- 
vent frangés  ue  poils  et  terminés  par 
deux  petits  ongles.  Elles  sont  agiles, 
carnassières,  et  respirent,  soit  par  l'a- 
nus ,  soit  par  des  espèces  de  nageoi- 
res imitant  des  branchies.  Elles  sor- 
tent de  l'eau  pour  se  métamorphoser 
en  nymphes.  Latreille  (Fam.  iNatur. 
du  Règn.  Anim.)  divise  celte  tribu 
ainsi  qu'il  suit  : 

f  Base  des  deux  pieds  postérieurs 
nue  ,  sans  lame  en  forme  de  bouclier. 
Antennes  de  onze  articles ,  insérées 
près  du  labre;  palpes  extérieurs  point 
subulés. 

1.  Cinq  articles  distincts  à  tous  les 
tarses. 

A.  Palpes  extérieurs  filiformes;  tar- 
ses antérieurs  ne  se  repliant  point 
sous  la  jambe. 

a.  Palpes  labiaux  point  fourchus. 
Milieu  des  antennes  point  renflé. 

Les  genres  Dytique  ,  Colymbète. 

b.  Palpes  labiaux  fourchus.  An- 
tennes renflées  ou  plus  épaisses  à  leur 
milieu  (éperon  des  jambes  antérieures 
du  mâle  eu  forme  de  lame ,  recou- 
vraui  le  premier  article  du  tarse  ). 

Le  genre  jNotère. 

B.  Palpes  extérieurs  plus  gros  à 
leur  extrémité;  tarses  antérieurs  se  re- 
pliant sous  la  jambe  (corps  très-bom- 
bé ). 

Le  genre  Hygrobie. 

2.  Les  quatre  tarses  antérieurs 
n'oflfrant  distinctement  que  quatre 
articles  (le  quatrième  caché  par  le 
précédent;  celui-ci  et  les  deux  pre- 
miers larges ,  garnis  de  brosses  en 
dessus  ). 
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Les   genres   Hyfiiydre  ,   IIydrO- 

PORE. 

ff .  Une  lame  en  forme  de  bouclier, 
à  l'origine  des  pieds  postérieurs.  An- 
tennes de  dix  articles  ,  insérées  entre 
les  yeux  et  éloignées  du  labre.  Palpes 
extérieurs  subulés. 

Le  genre  Haliple.  r.  ce  mot  et 
les  précodens.  (g.) 

IIYDROC.ANTHARIDES.  Hydro- 
canthari.  ins.  INom  que  quelques  au- 
teurs ont  donné  à  plusieurs  Insectes 
donl  Linné  a  formé,  depuis,  son  %^\\- 
re  Dyiiscus.  f^,  DxTiQVE.  (g.) 

*  HYDROCARBONATE  DE  CUI- 
VRE.  MIN.  (Borzelius.)  f.  Cuivre 

CARBONATE. 

IiYDR.0CERAT0PHYLLCM.BOT. 

Pti  AN.  (Vaillant.)  Syn.  de  Cératophyl- 
le.  /^'.  ce  mol.  (e  ) 

*  HYDROCHARE.  Hydrocham. 
INS.  Genre  de  l'oidre  des  Coléoptères, 
section  des  Pent;imères,  famille  des 
Palpicornes  ,  établi  par  Leach  aux 
dépens  du  genre  Hydiopliile  et  com- 
prenant tous  ceux  lionl  les  deux  sexes 
n'ont  pa-i  les  tarses  dilalés.  K.  Hy- 
drophile et  Hydrophiliens.     (g.) 

H  Y  D  R  OCH  AR  IDE .  Hydrocha  ris . 
BOT.  PiiAN  Genre  de  Plantes  mono- 
cotylédones  qui  a  servi  de  type  et  a 
donné  son  nom  à  la  f.imille  desH', - 
drocharidées  ,  et  que  Linné  avait  pla- 
cé dans  la  Diœcie  Ennéaudrie.  >Ses 
fleurs  sont  dioïques  :  les  mâles,  ren- 
fermées plusieuis  ensemble  dans  urie 
spathe  pédonculée  et  diphylle,  ont 
les  trois  divisions  internes  de  leur 
calice  très-grandes  et  pétaloïiles.  Les 
ëtamines ,  au  nombre  de  neuf,  por- 
tées sur  six  filamens  bifurques  ,  dont 
trois  alternes,  sont  bianthérifères , 
tandis  que  les  trois  autres  sont  ter- 
minées par  une  seuleïinthère,  ou  pour 
mieux  dire,  il  y  a  douze  élamines  , 
dont  trois  avortent  constamment.  Le 
centre  de  la  fleur  est  occupé  par  un 
tubercule  qui  paraît  être  en  quelque 
sorte  le  pistil  avorté.  Dans  les  tleurs 
femelles  ,  la  spatlie  est  sessde  et  uni- 
flore  ;  on  trouve  six  appendices  fili- 
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formes  réunis  par  paires  et  séparés 
par  trois  gros  tubercules  ;  ils  reprc- 
.senteut  les  vestiges  des  étamincs. 
L'ovaiie  est  surmonté  «le  six  stigma- 
tes cunéiformes  et  bifides.  Le  fruit 
est  une  péponidc  ovoïde-allongée  , 
polysperiue  ,  oflranl  six  fausses  cloi- 
sons longitudinales;  les  gi aines  sont 
recouvertes  d'un  tégument  propre, 
épai*;,  rugueux  et  comme  formé  par 
une  nmliitude  de  petites  vésicules 
très-rapprocliées. 

Ce  genre  se  compose  aujourd'hui 
d'une  seule  espèce  ,  Hydroçharis 
Morsus- fiance ,  L.  ,  Ricli.  ,  loc.  cil. 
T  IX.  Petite  Plante  vivace  qui  croît 
dans  les  marcs  et  les  ruisseaux  de 
l'Europe  ,  à  la  surface  desquels  elle 
étale  élégamment  ses  feuilles  réni-' 
formes,  airondies,  entière^.  Ses  fleurs 
sont  dioïques  et  blanches.  Bosc,  Anri. 
Mus. ,  9,  p.  .196  ,  t.  3o  ,  a  décrit  sous 
le  nom  6.' Hydrucharis  spongia  ,  une 
autre  espèce  originaire  de  l'Amérique 
septent  lonale  et  dont  le  piofeseur 
Richard  a  fait  son  genre  Limnobium. 
f^.  ce  mot.  (A.R.) 

HYDROCHARIDÉES.  Hydrocha- 
ridece.  bot.  phan.  Famille  naturelle 
de  Plantes  monocotvlédones,  à  élami- 
nes épigynes  ,  dont  l'organisation  est 
surtout  bien  connue  depuis  le  beau 
travail  du  professeur  L.-C.  Richard 
sur  cette  fa'uille  (Méra.  de  l'Iust.  Se. 
phys.  ,  année  1811  ,  p.  i  et  suiv.). 
Aussi  est-ce  principalement  de  cet- 
te monographie  que  nous  extrairons 
ce  que  nous  dirons  de  cette  famille 
dans  cet  article.  Les  Hydrocbaridées 
sont  des  Herbes  aquatiques  dont  les 
feuilles  s'étalent  ordinairement  à  la 
surface  de  l'eau  ,  rarement  elles  s'é- 
lèvent au-dessus.  Ces  feuilles,  sessi- 
les  ou  péliolées,  sont  entières  ou 
marquées  de  dentelures  d'une  extrê- 
me finesse.  Les  fleurs  ,  renfermées 
dans  des  spathes,  sont,  en  général, 
dioïques,  très-rarement  hermaphro- 
dites. Les  fleurs  mâles  ont  une  spa- 
the pédonculée  ou  quelquefois  sessi- 
ie,  composée  d'une  ou  de  deux  fo- 
lioles. Ces  fleurs,  ordinairement  réu- 
nies plusieurs  ensemble,  sont  tantôt 
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sessiles ,  tantôt  pédicellées.  Qu^nl 
aux  fleurs  femelles  et  aux  herma- 
phrodites ,  quand  elles  existent,  elles 
sont  toujours  sessiles  cl  renfermées 
dans  une  spathe  iiniflore.  Quelle  que 
soit  la  nature  de  ces  fleurs  ,  leur  ca- 
lice est  toujours  à  six  divisions,  trois 
intérieures  pétaloïdes,  et  trois  exté- 
rieures calicinales  ,  généralement  un 
peu  plus  courtes.  On  trouve  qucl^ 
q.uefois  en  dedans  du  calice  des  ap- 
pendices de  forme  variée  qui  man- 
quent entièrement  dans  les  genres 
munis  de  tiges,  et  qui  environnent 
les  organes  sexuels  ou  sont  placés 
quelquefois  au  centre  de  la  fleur.  Le 
nombre  des  étamines  varie  d'une  à 
treize,  qui  sont  plus  courtes  que  le 
calice.  Los  anthères,  continues  avec 
leur  filament  ,  offrent  deux  loges 
s'ouvrant  par  un  sillon  longiiudinal. 
L'ovaire  est  infère,  quelquefois  atté- 
nué à  sa  puriie  supérieure  en  un  pro- 
longement filitbime  qui  s'élève  au- 
dessus  de  la  spathe  et  qui  tient  lieu 
de  style.  Les  stigmates  ,  au  nombre 
de  trois  à  six,  bifide;  ou  bipartis,  quel- 
quefois indivis,  sont  glanduleux  du 
côté  interne.  A  cet  ovairesuccède  un 
fruit  ovoïde  allongé  ,  qui  mûrit  sous 
l'eau  et  qui  est  assez  souvent  couron- 
né par  les  divisions  calicinales.  Le 
péricarpe  est  charnu  et  comme  pul- 
peux à  son  intérieur,  qui  ofFre  une  ca- 
vité tantôl  simple  ,  taniôt  partagée  en 
autant  de  fausses  cloisons  qu'il  y 
avait  de  lobes  an  stigmate  ;  chaque 
graine  est  en  quelque  sorte  renfermée 
dans  une  loge  particulière  avec  la  pa- 
roi interne  de  laquelle  elle  contracte 
une  intime  adhérence.  Ces  logos  ,  et 
par  conséquent  les  graines  qu'elles 
renferment,  sont  éparses.  Ces  derniè- 
res sont  dressées,  ayant  un  tégument 
propre,  membraneux,  très-mince,  re- 
couvrant immédiatement  l'embryon 
qui  est  droit  ,  cylindracé,  entière- 
ment indivis  à  ses  deux  extrémités. 

Tels  sont  les  caractères  du  groupe 
de  Végétaux  qu'on  nomme  Hydro- 
charidées.  Linné,  dans  ses  Fragmens 
de  familles  naturelles,  avait  parfaite- 
ment senti  l'affinité  des  genres  Hydro- 
chariSf  Stratiofes  et  Vallisneria  qu'il 
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avait  réunis  cil  un  seul  groupe.  Jus- 
sicu ,  dans  son  Gênera^  a  placé  dans 
cette  famille  ,  outre  les  trois  genres 
mentionnés  ci-dessus,  les  INymp/iœa, 
Nelumbium ,  Trapa  ,  Proseipinaca  et 
Pistia.  Mais  de  ces  derniers  genres 
dont  deux  sont  dicotylédones,  aucun 
n'a|)paTtient  réellement  à  !a  famille 
des  Hydrocharidées.  Ce  n'est  que  de- 
puis le  travail  de  Richard  ,  comme 
nous  l'avons  dit  en  commençant  cet 
arlicle  ,  que  l'on  a  bien  connu  les  ca- 
ractères de  celte  famille  et  les  genres 
qui  doivent  la  composer.  Ces  genres 
peuvent  élre  classés  ainsi  : 

f  Fiuit  à  cavité  simple. 

*  Herbes  munies  d'une  tige. 

Elodea,  Ricli.,  loc.  cil.;  Ànacha- 
ris  ,  id.;  Tlydiilla  ,  id. 

**  Herbes  dépourvues  de  tige. 

Vallisneria,  Michel i;  Bly.xa,  Du 
Pelit-Thouars. 

ff  Fruit  à  cavité  composée. 

*■  Feuilles  sessiles. 

Stratia/es,  L.  ;  Enhalus  ,  Rich. 

**  Feuilles  pétiolées. 

Oltelia  ,  Per.-oon  ;  Limriobium  , 
Rich.  ;  Hydrocharis  ,  L.  (a.r.; 

HYDROCHLOl.  bot.phan.  Gen- 
re de  la  famille  des  Gramuiées  et  de 
la  MonœcieHexandiie  ,  L.,  établi  par 
Palisot-Beauvois  (Agrostographie,  p. 
i35)  avec  les  caractères  suivans  : 
fleurs  disposées  sur  un  chaume  ra- 
rtieiix,  en  épis  simples,  dissembla- 
bles, les  uns  terminaux,  à  locustes 
uniflores  et  mâles  ,  dépor.rvues  de 
glume  (iépicène)  et  ayant  six  étami- 
nes  ;  les  autres  axillaires  ,  à  locustes 
uniflores  femelles,  sans  gl unies,  mu- 
nies de  paillettes  herbacées,  d'un 
ovaire  gibbeux  ,  surmonté  d'un  style 
simple  à  la  base  et  de  stigmates  très- 
longs  et  plumeux;  caryopse  rénifor- 
me  et  sillonnée,  offrant  une  pointe 
qui  est  le  vestige  d'un  style  latéraL 
Ces  caractères,  comparés  à  ceux  du 
Zizania  donnés  par  Richard  (  in 
Michx.  Flor.  Bor.  Amer.  ï.  i ,  p.  74), 
n'en  diffèient  aucunement.  V-  Ziza- 
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KlE.  Pnlisot-Beauvols  a  imiiqué  com- 
me type  de  son  Hjdrochloa  le  Ziza- 
nia  fia/a/is  de  Michaux ,  mais  ce  sei'a 
sans  doute  le  Z.  fluitans  de  cet  au- 
teur qu'il  aura  voulu  désiç;ner  ,  car 
il  n'existe  point  de  Zizauia  avec  le 
nom  spécifique  de  iiatans.         (g.  .n.) 

*  HYDROCHLORAÏES  Nom 
donné  aux  Stls  produits  par  la  com- 
binaison de  l'Acide  h^drochlorique 
avec  les  bases.  (dr..z.) 

*  HYDROGHLORIQUE.    r. 

Acide. 

HYDROCHOERUS.  mam.  C'est-à- 
dire  Cochon  d'eau.  Le  genre  formé 
sous  ce  .nom  par  Erxieben  por.r  réu- 
nir le  Tapir  et  le  Cabiais  ne  pouvait 
être  adopté,  puisqu'il  était  composé 
d'un  Rougeur  et  d'un  Pachyderme. 

(n.) 

*  HYDROCHUS.  Hydrocàus.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Petitnmères  ,  famille  des 
Palpicorncs,  tribu  desH\dropliiiiens, 
établi  parLeach  et  adopté  par  Ger- 
mar,  Lalreille  et  tous  les  enlomolo- 
gi-  tes.  Ce  genre  se  distingue  de  celui 
des  Elophorcs  avec  lequel  il  avait  été 
confondu  jusqu  à  piéseut  par  la  for- 
me du  corps  qui  est  cylindrique  et 
plus  allongé.  Le  corselet  des  nydro- 
chus  est  [>lus  étroil  que  les  élylres  et 
la  tête  ,  taudis  qu'il  est  de  la  même 
largeur  que  ces  deux  parties  dans  les 
Elophores. 

Dejean  (  Cat.  des  CoL  ,  p.  ."îo)  men- 
tionne quatre  espèces  de  ce  genre. 
La  plus  commune  et  qui  se  tiouveà 
Paris,  est  l'Hyd/vc/ius  crerialus  ,  Elo- 
phorus  cre/iatus  de  Fabricius;  il  est 
long  d'à  peu  piès  une  ligne  et  demie  , 
brun  ,  avec  trois  cotes  élevées  entre 
lesquelles  il  y  a  deux  rangs  de  points 
enfoncés  sur  chaque  éiytre.  Les  pâ- 
tes sont  d'un  brun  moins  foncé  et 
presque  fauves.  Q  se  trouve  dans  les 
mares  aux  environs  de  Paris.       (g.) 

*  HYDROCLATHRE.  Hydroda- 
thrus.  BOT.  CRYPT.  [  H ydiopky tes-  ) 
Nous  proposons  sous  ce  nom  l'éta- 
blissement d'un  genre  de  Plantes 
marines  qu'il    est  difficile   de    faire 
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rentrer  soit  dans  la  famille  des  Fu- 
cacées ,  soit  dans  celle  des  UlvacctS, 
probablement  voisin  des  Aspéroco- 
qut'S  de  Lainouioux  ;  sa  consistance 
épaisse,  lubrique,  et  son  faciès  l'en 
éloignent.  Ses  caractères  consisteront 
dans  sa  substance  tenace  ,  mais  flas- 
que,  remplie  de  grains  p'us  foncés  , 
épars,  serrés,  ne  saillant  jamais  à  la 
surface  des  expansions,  et  formant 
des  membranes  qui,  devenant  cor- 
nées en  se  desséchant,  sont  percées 
d'une  multitude  de  trous  irréguliers 
qui  leur  donnent  l'aspect  d'un  ré- 
seau plus  ou  moins  lâche.  Nous  n'eu 
connaissons  qu'une  espèce  que  nous 
découvrîmes  en  1800  sur  les  rochers 
de  Belle-Ile  ,  dans  les  trous  que  la 
marée  laisse  remplis  d'eau  en  des- 
cendant; elle  y  formait  comme  de 
petites  boules  d'un  à  trois  pouces  de 
diamètre,  irrégulièrement  ovoïdes  et 
maillées  ,  qu'on  ne  pourrait  mieux 
comparer  qu'à  de  jeunes  Clathres  , 
mais  à  divisions  fort  minces  et  de 
couleur  brunâtre  fauve.  Ces  petits 
Fongo'ides ,  s  étendant  et  se  défor- 
mant à  mesure  qu'ils  grandissaient  , 
finissaient,  après  avoir  passé  par  la 
figure  d'une  bourse  plus  ou  moins  ir- 
régulière et  à  mailles  lâches  ,  par  s'ap- 
jiliqutr  en  membranes  déchirées  et 
de  plus  en  plus  largement  réticulées 
contre  les  aspérités  de  la  pierre.  Leur 
consistance  était  épaisse,  ferme  et 
muqueuse;  en  se  desséchant,  elles 
devenaient  assez  dures,  brunâtres  et 
transpaientes.  Nous  rapportâmes 
alors  cette  produdion  singulière  à 
VUlva  reticulata  de  Forskahl.  Nous 
avons  depuis  reconnu  que  tous  les 
Végétaux  n'étaient  pas  mentionnés 
dans  la  compilation  de  Gmelin  qui 
nous  servait  alors  de  guide,  et  nous 
avons  di>tingué  notre  Végétal  sous 
le  nom  à'Hydroclathrus  cancellatus 
{r.  pi.  de  ce  Dictionnaire).  C'est 
sous  ce  nom  que  nous  l'avions  com- 
muniquée à  Lamouroux  qui  avait 
adopté  notre  genre,  aiusiqu'àAgardh. 
Ce  dernier  a  ,  dans  la  seconde  partie 
de  son  Species  (en  1822,  p.  4 12), 
regardé  notre  Plante,  en  parlant  de 
1  '  Ulua  reticulata  de  Forskahl ,  cora- 
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nri^  apparU'uanl  à  son  génie  Kmœ- 
lium  élaJ)Ii  tiaus  la  pretnière  partie 
de  son  inênie  livre  (en  1820  .  p.  i44)  , 
et  propo-e  de  l'y  ajouter  comme  qua- 
Iricroe  espèce;  il  «lit  l'avoir  reçue 
non-seulement  de  nous  ,  mais  encore 
de  la  baie  des  Chiens-Marins,  à  la 
Nouvelle-Hollande,  oli  l'a  recueillie 
Gaudicliaud.  Il  lui  attribue  des  fron- 
des divisées  en  lames  linéaires  ,  rtli- 
culées,  ce  qui  prouve  combien  les  des- 
criptions de  Plantes  marines  faiti'S 
sur  le  sec,  par  qui  ne  les  a  jamais 
vues  qu'en  herbier ,  sont  capables  d'y 
induire  en  erreur  ceux  qui  s'v  rap- 
portent. Quant  au  genre  Encœlium  , 
il  a  été  justement  néglige  par  Lamou- 
roux  dans  le  tome  vi  de  noire  Dic- 
tionnaire ,  parce  qu'il  n'est  que  l'As- 
pérocoque  de  ce  savant,  reproduit  sous 
de  faux  cuaclères,  et  sans  nécessité 
de  changement  de  nom ,  puisque 
l'antériorité  était  constatée.  (u.) 

*  HYDROCLEYS.  Hydrocleys. 
BOT.  PHAN.  Génie  établi  par  Richard 
(Méni.  Mus.  I,  p.  368)  pour  une  Plan- 
te aquatique  observée  par  Commer- 
sonaux  environs  de  Rio  de  Janeiro,  et 
qui  appartient  à  la  nouvelle  fiimille 
des  Butomées.  La  seule  espèce  de  ce 
genre  esiVHjd/vclejs  Commemoni , 
Rich. ,  loc.  cit. ,  t.  18,  Plante  vivace  , 
offrant  des  feuilles  radicales pétiolées, 
dressées  ,  ovales-arrondies  ,  cordifor- 
mes  ,  obtuses ,  entières  ;  le  pétiole  est 
cylindrique  et  articulé.  Les  fleurs 
sont  hermaphrodites  ,  solitaires  , 
grandes,  portées  sur  un  pédoncule 
cylindrique  ,  semblable,  mais  un  peu 
plus  court  que  les  pétioles.  Le  calice 
esta  six  divisions  dont  trois  intérieu- 
res beaucoup  plus  larges,  colorées  et 
pétaloïdes.  Les  étamines,  au  nombre 
de  vingt  ou  environ  ,  sont  plus  cour- 
tes que  les  divisions  extérieures  du 
calice.  Chaque  fleur  renferme  huit 
pistils  rapprochés,  uniloculaires  ,  po- 
lyspermes,  terminés  en  pointe  recour- 
bée et  stigmatifère  à  leur  sommet. 
Les  graines  sont  attachées  aux  pai'ois 
du  fruit  à  une  sorte  de  réseau  vascu- 
laire.  Ce  genre  a  ,  comme  il  est  facile 
de  le  voir,  de  grands  rapports  avec  le 
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Buiurnus  <lont  il  diflêre  surtout  par  le 
nombre  de  ses  étamines.  (a.r.) 

*  HYDROCOMBRETDM.  bot. 
cnvPT.  Adanson  donne  ce  nom  com- 
me celui  qui  fut  anciennement  ap- 
pliqué à  une  Conferve.  (b.) 

UYDROCORAX.  ois.  (Brisson.) 
Syn.  de  Calao.  V .  ce  mot.  Linné  et 
Latham  s^en  sont  servis  comme  nom 
spécifique  pour  désigner  le  Calao  des 
Mo!uqucs.  (dr..z.) 

HYDROCORÉES  ou  RÉMITAR- 

SES.  INS.  jNom  donné  par  Duméril  à 
la  famille  d'In?ectes  Hémiptères  à  la- 
quelle Lalreille  avait  donné  le  nom 
de  Punaises   d'eau.   V^.  Hydrocori- 

SES.  (g.) 

HY DROCORIDES.  llydrocorides. 
INS.  Fallen  a  donné  ce  nom  à  une  fa- 
mille d'Hémiptères  composée  des  Hy- 
drocorises  de  Latreille  qui  n'ont 
point  de  nervures  aux  appendices 
membraneux  de  leurs  élytres.  Tels 
sont,  suivant  lui,  les  genres  Nèpe  et 
Ranâlre.  (g.) 

H  YDROCOR  ISES.  Hydrocorlsœ. 
INS.  Vulg.Puu.Hises  d'eau.  Famille  de 
l'ardre  des  Hémiptères,  section  des 
Hétéroptères  ,  établie  par  Lafreille 
(Fam.  Nat.  du  Règn.  Auim.),  et  à  la- 
quelle il  donui.'  poui  caractères  :  anten- 
nei  insérées  sous  les  yeux  ,  cachées  , 
delà  longueur  au  plus  de  la  tête; 
tarses  n'ayant  au  plus  que  deux  arti- 
cles ;  yeux  d'une  grandeur  remarqua- 
ble. Les  Hydi  ocorises  sont  aquati- 
ques ,  carnassières  ,  et  saisissent  leur 
proie  qui  consiste  eu  d'autres  Insec- 
tes, avec  leurs  pieds  antérieurs  qui  se 
replient  en  forme  île  pinces  sur  eux- 
mêmes,  ils  piquent  fortement  avec 
leur  bec.  Leurs  antennes  n'ont  ja- 
mais au-delà  ne  quatre  articles. 
Leur  tête  .^^'enfonce  jusque  près  des 
yeux  dans  le  corselet  ,  et  paraît  inti- 
mement unie  avec  lui.  Leur  bec  est 
court  et  leurs  élytres  sont  horizonta- 
les. Leui  s  métamorphoses  ne  diffèrent 
pas  de  celles  des  autres  Hémiptères. 

Lntreille  divise  cette  famille  en 
deux  tribus  :  ce  sont  les  Népides  et 
les  Notonectides.  {l^.  ces  mois.)  Ces 
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iribus  correspondent  exacteiuent  à 
celles  que  ce  grand  naturaliste  avait 
établies  précédemment  sous  les  noms 
de  Ravisseurs  et  Platjdactjles.  V. 
ces  mots.  '      (g.) 

HYDROCOTYLE.  Hydrocotyle. 
BOT.  FiiAN.  Genre  de  la  famille  "^des 
Ombellifères  et  de  la  Pentandrie 
Dig^nie  ,  L.  ,  établi  par  Tourne- 
fort  et  adopté  par  tous  les  auteurs 
modernes.  11  est  ainsi  caractérisé  : 
calice  adhérent  à  l'ovaire  ,  à  limbe 
entier  et  presque  nul  ;  corolle  com- 
posée de  cinq  pétales  enliers,  ova- 
les, étalés;  cinq  étnmiues  attachées 
au  pourtour  d'un  disque  épigyne, 
jaune  ,  partagé  en  deux  lobes;  ovaire 
infère  à  deux  loges  monospermes  op- 
posées, surmonté  de  deux  stjles  assez 
courts,  divergens,  terminés  chacun 
par  un  stigmate  fort  petit,  plus  ap- 
parent sur  la  face  interne  des  styles  ; 
diakène  comprimé  ,  lenticulaire  , 
composé  de  deux  coques  réunies  du 
côté  intei'iie  par  une  sorte  de  columel- 
le,  chacune  ilelles  uniloculaire  ,  in- 
déhiscente et  renfermant  une  seule 
graine  distincte  du  péricarpe. 

Les  fleurs  de  ce  genre  n'offrent  pas 
cette  disposition  symétrique  qui  ,  au 
premier  coup-d'œil,  fait  reconnaître 
les  Plantes  dont  se  compose  la  famille 
si  éminemment  naturelîedesOmbelli- 
fèi-es.  Aussi  tous  les  auteurs  1  ont-ils 
placé  à  la  lin  de  celle-ci,  auprès  des 
genres  Spanant/ie  ,  Bowlesia  ,  Frago- 
sa ,  Bolax  et  Azorella  ,  qui ,  de  même 
que  VHydrocotyle  ,  s  éloignent,  par 
un  port  particulier  ,  du  type  général 
de  la  famille.  Lesaflînités  d?  ces  gen- 
res avec  celui  dont  il  est  question 
dans  cet  article  ,  ont  même  décidé 
quelques  botanistes  à  les  lui  réunir; 
c'est  ainsi,  par  exemple,  que  \e  Spa~ 
nanthe ,  Jacq.  ,  et  le  Bolax  de  Com- 
merson  ont  été ,  mais  à  tort  ,  incor- 
porés dans  \' Hydrocotyle.  Un  carac- 
tère assez  tranché  sépare  cependant 
de  celui-ci  tous  les  genres  que  nous 
venons  de  désigner;  il  réside  dans  le 
limbe  de  leur  calice  à  cinq  dents  plus 
ou  moins  saillantes  qui  persistent 
et  couronnent  le  fruit   D'un  autre  cô- 
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té,  les  deux  genres  d'Ombellifères 
publiés  en  176a  pa.-  Linné  sous  les 
noms  de  Solandra  et  de  Centclla,  ont 
été  fondus  par  Linné  (ils  en  1781 
parmi  les  Hydrocotyles.  Nuttal  {Gê- 
ner. ofVlaiits  Nortli  Amer,  i,  p.  176) 
a  également  formé  deux. genres  {Gly- 
ceria  et  Crantzià)  qui  ne  sont  pas  as- 
sez distincts  du  genre  en  question. 
Sprengel  en  avait  extrait  deux  espè- 
ces (//.  triloba  et  It.  tridentata)  pour 
les  ranger  dans  le  genre  Bolax  ;  mais 
ces  Plantes  ont  été  étudiées  avec  soin 
par  Achille  Richard  et  replacées  par- 
mi les  Hydrocotyles  ,  dans  la  Mono- 
graphie de  ce  genre  qu'il  a  publiée 
en  i82o(Ann.des  Sciences  physiques, 
T.  IV,  par  Drapiez  el  Bory  de  Saint- 
Vincent).  Cet  ouvrage,  oii  tout  ce 
qui  concerne  le  genre  dont  il  s'agit , 
est  traité  avec  soin,  contient  les  des- 
criptions de  cinquante-huit  espèces 
bien  certaines  avec  les  figures  pas- 
sablement lithographiées  de  la  plu- 
part d'entre  elles.  Elles  sont  dissé- 
minées sur  toute  la  surface  du  globe. 
Deux  seulement  croissent  en  Europe; 
la  majeure  partie  est  indigène  de 
l'Amérique  méridionale  ,  de  l'Afri- 
que australe  el  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. On  les  trouve  le  plus  souvent 
dans  les  lieux  aquatiques  et  sablon- 
neux. Leurs  fleurs  offrent  trop  peu 
de  variations  pour  les  employer  com- 
me caractères  de  sections;  mais  les 
modilications  que  l'on  observe  dans 
les  feuilles  sont  assez  constantes  pour 
qu'Ach.  Richard  ait  pu  établir,  d'a- 
près elles,  sept  Sfclions  principales. 
Dans  la  première ,  sont  rangées  dix- 
sept  espèces  à  feuilles  peltées  ,  indivi- 
ses ou  lobées.  On  dislingue  parmi  les 
espèces  à  feuilles  pellées  indivises 
VHydrocotyle  vulgaris ,  L.,qui  croît 
dans  les  lieux  bas  et  humides  de 
l'Europe.  Les  quatre  espèces  à  feuil- 
les peltées  et  lobées  sont  originaires 
du  Pérou  ot  d'autres  lieux  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Les  espèces  de  la 
seconde  section,  a  u  nouibre  de  trente- 
deux  ,  ont  des  feuilles  réniformes. 
Elles  habitent  les  contrées  chaudes 
de  l'Amérique,  de  l'Asie,  de  l'Afri- 
que et  de  la  Nouvelle  Hollande    La 
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troisième  3ection  ne  renferme  que 
trois  espèces  dontl'uue  [H.  muiiijida], 
indigène  des  Andes  du  Pérou  ,  est  re- 
marquable par  ses  feuilles  composées. 
Les  deux  aulres  (H.  muscosa  et  H. 
tripartita)  ont  été  trouvées  dans  la 
Nouvelle-HoUandeparR.  Brown.  Les 
trois  espèces  qui  composent  la  qua- 
trième section  ont  des  feuilles  en 
cœur.  Deux  croissent  au  cap  de  Bon- 
ne-Espérance et  l'autre  au  Pérou. 
L'ZT.  alata  forme  à  elle-seule  la  cin- 
quième section.  Cette  Plante  ,  de  h 
INouvelle  -  Hollande  ,  a  des  feuilles 
liastces.  Dans  la  sixième  section  se 
rangent  cinq  espèces  dont  les  feuilles 
sont  cunéiformes.  Elles  se  trouvent 
;iU  cap  de  Bonne-Espérance,  excepté 
VH.  lineata,  Michx.  ,  qui  croît  dans 
la  Caroline.  On  remarque  parmi  elles 
les  H.  tridentata  et  H.  Sulandra  ,  qui 
avaient  été  rapportés  à  d'aulres  gen- 
res par  Sprengel  et  Linné.  Enfin  ,  la 
septième  section  se  compose  des  Hy- 
drocotyh  virgala  ,  H.  macrocarpa  et 
H.  linifolia,  rçmaïquables  par  leurs 
feuilles  linéaires.  Ces  espèces,  dont 
le  feuillage  est  si  hétéroclile  ,  habi- 
tent le  cap  de  Bonne-Espérance. 

(G..N.) 

*HYDROCYANATES.  Produits  de 
la  combinaison  de  l'Acide  hydrocya- 
nique  avec  les  bases  salifiables. 

(DR..Z.) 

*  HYBUOCYAINIQUE.  r.  Acidb. 

HYDROCYN.  Hydrucymis  ou 
mieux  Jlydrocyoa.  Pois.  Sous-genre 
de  Saumon.  V.  ce  mot.  (b.) 

HYDROCYNUS.  pois.  Pour  Hy- 
drocyon.  V.  HYDiîOCYi*.  (b.) 

HYDRODYCTIE.  Hydrodyctlon. 
BOT.  CRYPT.  [Uhacées?)  Jusqu'à  ce 
que  la  fi  uctitication  des  Plantes  de  ce 
genre  soit  connue  ,  si  elle  existe  ,  il 
nous  est  impossible  d'assigner  sa  place 
soit  parmi  les  Confervées  ,  soit  pnrmi 
les  Céramiaires  ,  et  nous  y  croyons 
voir  une  véritable  LUvacée  ,  du  moins 
chacun  des  tilamens  conslituans  pré- 
sente en  petit  un  tube  indépendant 
qui  ne  contient  nulle  matière  oolo- 
jante  agglomérée  en  corps  hjalins  ou 
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en  propaguies  internes.  Dès  l'an  V  de 
la  république  ,  et  bien  jeune  encore, 
nous  avions  indiqué  la  nécessité  de  le 
séparer  du  genre  Conferva  de  Linné  , 
où  il  était  confondu.  Roth  et  Va\i- 
cher  le  publièrentdéfinitivemectplus 
tard.  Ce  dernier  en  décrivit  la  struc- 
ture avec  son  ordinaire  sagacité  ;  c'est 
lui  qui  découvrit  le  merveilleux  mé- 
canisme par  lequel,  eu  se  dilatant, 
les  mailles  imperceptibles  dont  se  for- 
me la  Plante,  deviennent  à  leur  tour 
chacune  autant  de  Plantes  indépen- 
dantes. Les  caractères  des  Hydrodyc- 
ties  sont  :  filamens  s'arliculant ,  par 
leui-s  deux  extrémités,  les  uns  aux 
autres,  de  manière  à  former  une  lame 
!  élicidée  à  jour.  INous  en  connaissons 
deux  espèces  pour  les  avoir  observées 
nous-même.  Il  en  est  une  quatrième  , 
Hydrodyction  uinbiiicatuin ,  Agardh  , 
Sys(.,  p.  8.'>,  qui  vient  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  et  que  nous  n'avons  pas 
vue;  on  n'en  sait  absolument  rien  que 
ce  qu'en  apprend  l'indication  fort  in- 
suffisante (le  lalgologue  de  Lunden. 
HyDRODYCTIE     UTRlCULÉf.  ,    //}'" 

drodyctium  utriculatum,  Roth ,  Flor. 
Germ.,  5,  p.  hai:  Lyugb.,  Tent.,^. 
169,  pi.  58;  Hydrodyctlon  penldgo- 
iiuja  ,  Vauch.  ,  Co/i/.  ,  p.  88  ,  pi.  1  , 
tîg.  4  et  pi.  9  ;  Con/e/va  reiicidata,  L. 
Il  n'cat  pas  clair  que  le  Conferva  re- 
/iculata  de  Dillen  {Musc,  p.  uo,  tab. 
iv,fig.  i4)  convienne  à  celle  Plante 
qui  se  trouve  dans  les  fossés  d'eau 
pure,  à  peine  coulante,  de  toute  ia 
France  et  de  l'Allemagne  septentrio- 
nale ,  qui  a  été  observée  en  Suè- 
de ,  et  que  nous  avons  rencontrée 
jusque  dans  l'Espagne  méridionale. 
Klle  y  forme  comme  des  bourses  cy- 
lindriques ,  depuis  un  pouce  à  un  pied 
de  long  et  de  trois  lignes  à  un  ou  deux 
pouces  de  diamètre,  d'un  vert  gai, 
flottantes  et  se  déchirant  en  lames 
qui  ressemblent  à  de  petits  filets  de 
pécheuis.  Lorsqu'on  l'exonde,  sa  con- 
sistance est  un  peu  ferme  ,  et  l'eau  s'y 
étend  entre  les  mailles  comme  de  pe- 
tites feuilles  de  Talc;  dessécliée  ,  elle 
adhère  méiiiocrement  au  papier. 

Delile    nous   a    communiqué    un 
échantillon  qu'il  a  recueilli  dans  les 
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environs  de  Montpellier,  mêlé  au 
Lemna  trisulca  ,  L.,  et  qui  convient 
parfaitement  à  la  figure  de  Dillen  ; 
ses  mailles  trlgones  ,  pentagones  et 
hexagones  sont  plus  lâches ,  fort  gran- 
des, et  les  filainens,  vus  au  micros- 
cope, présentent  un  tout  autre  as- 
pect. 

Hydrodyctie  marine  ,  Iljdro- 
dyctium  mariiium^^.{V.  planches  de 
ce  Dictionnaire).  Cette  espèce  fort  rare 
aëlé  draguée  dans  le  canal  deBahama , 
oii  elle  paraît  s'appliquer  en  expan- 
sions membraneuses  au  tond  de  la 
mer,  sur  la  vKse  ou  sur  les  racines  des 
Polypiers  tlexibles  et  des  Hjdrophytes. 
Elle  nous  a  été  communiquée  par  La- 
mouroux.  Ses  inailles  ,  fort  serrées  , 
-sont  de  petits  carrés  formés  par  des 
filameus  plus  gros,  qui  s'anastomo- 
sent, à  angle  droit ,  avec  d'autres  fila- 
mens  du  double  plus  petits;  on  di- 
rait ,  pour  la  couleur  et  pour  la  con- 
sistance ,  les  nervures  de  ces  feuilles 
sèches  qu'on  rencontre  quelquefois 
tombées  dans  les  bois,  quand  les  In 
sectes  en  ont ,  en  automne ,  détruit  le 
parenchyme.  (b.) 

*  HYDROGALLINE.  ois.  f^.  Gal- 

LINULE. 

*  HYDROGASÏRE.  Hydrogas- 
trum.  BOT.  CRYPT.  {ULvacées?)  Genre 
établi  par  Desvaux,  et  fort  bien  ca- 
ractérisé par  ce  boianiste  :  globules 
creux  en  dedans  ,  remplis  d'une  hu- 
meur aqueuse,  se  développant  sur 
des  filameus  déliés  coufcrvoïdes.  ÏSous 
en  connaissons  une  seule  espèce  fort 
remarquable  qu'on  rencontre  parfois 
sur  la  vase  à  demi-dessécliée  des  pe- 
tits fossés,  ainsi  qu  à  la  surface  unie 
de  l'argile  huuiide  de  certains  ma- 
rais. Les  petits  corps,  parfaitement 
ronds,  de  la  grosseur  d'un  grain  de 
cendrée  ou  d'un  plomb  de  Lièvre  ,  du 
vert  le  plus  agréable  ,  et  épars  çà  et 
là  ,  la  rendent  remarquable;  ces  glo- 
bules tiennent  à  des  filaraens  à  peine 
visibles  et  rameux  qui  s'enfoncent 
dans  le  sol  bourbeux  ;  quand  on  les 
presse  ,  ils  éclatent  et  laissent  échap- 
per l'eau  qui  les  distendait.  On  ne 
peut  concevoir  comment  des  algulo- 
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gués,  tels  qu'Agardh  et  Lyngbye,  ont 
placé  ce  singulier  Végétal  parmi  leurs 
Vauchéries  ,  qui  sont  nos  Eclosper- 
mes  si  bien  caractérisés  et  si  bien 
nommés  par  le  savant  Genevois.  Au 
reste  ,  nulle  Cryptogame  n'a  été  plus 
promenée  de  genre  en  genre;  c'est 
Y  Ulva  gvaniilata  de  Linné  ,  foi  t  bien 
figurée  dans  la  Flore  danoise  (  lab. 
7o5)  et  dans  Dillen  [Hist.  Musc,  tab. 
lo  ,  fig  17) ,  le  Tremella  granulata  de 
Uoth,  d'Hudson  et  de  VE/iglisk  Bo- 
taiiy  (tab.  324),  VU  ha  ladicala  de 
Reizius;  d'autres  en  ont  fait  un  Lin- 
Àia,  un  Botiydium  argilaceurn,  etc. 
Cette  Algue  disparaît  presque  en  se 
desséchant  ;  il  n'en  reste  dans  l'her- 
bier qu'une  petite  cupule  verdàtre 
el  jnéconnaissable.  (b.) 

HYDROGÈNE.  Ce  corps,  que  l'on 
a  regardé  jusqu'à  présent  comme  élé- 
mentaire, ne  se  rencontre  jamais  à 
l'étal  de  pureté  dans  la  nature.  Mais 
il  entre  dans  la  composition  d  un  si 
grand  nombre  d'êtres  naturels  ,  que 
l'histoire  de  ses  propriétés  devient  in- 
dispensable dans  cet  ouvrage.  Lors- 
qu'on eut  découvert  que  l'eau  était 
un  composé  d'Oxigène  et  d'Hydro- 
gène ,  on  donna  à  celui-ci  le  nom 
d'Air  ou  de  Gaz  inflammable.  En 
effet,  il  se  présente  sous  la  forme 
de  fluide  élastique  invisible  à  l'œil  , 
et  il  s'enllamme  avec  facilité  par 
l'approche  d'un  corps  en  ignition. 
Sa  densité  est  extièmement  faible  ; 
selon  Berzelius  et  Dulong  ,  elle  n'est 

3ue  de  0,0688  ,  comparée  à  celle 
e  l'air  atmosphérique.  Il  est  inodore 
et  incolore  à  i'état  de  pureté  ;  et  sans 
être  essentiellemenl  délétère,  il  est 
pourtant  impropre  à  la  respiration 
des  Animaux.  H  jouit  en  outre  de 
propriétés  électro-positives  par  rap- 
port à  la  plupart  des  corps  simples. 
Dans  les  circonstances  ordinaires,  il 
ne  s  unit  pas  à  l'Oxigène  ,  mais  une 
élévation  considérable  de  tempéra- 
ture, comme  par  exemple  l'approche 
d'une  substance  incandescente  ,  pro- 
duit sur  un  mélange  d'Oxigène  et 
d'Hydrogène ,  dans  les  proportions 
d'une  partie  du  premier  sur  deux  du 
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second ,  une  forfe  détonation  de  la- 
quelle resuite  la  formation  de  l'eau; 
et  la  chaleur  dégagée  pendant  ce  phé- 
nomène est  plus  grande  que  celle  qui 
est  produite  par  la  combustion  d'au- 
cun autre  corps  susceptible  de  se  brû- 
ler. Elle  est  telle  que,  selon  Lavoi- 
sier ,  cinq  cents  grammes  d'Hydro- 
gène en  dégagent ,  par  leur  combus- 
tion ,  une  quantité  suffisante  pour 
fondre  cent  quarante-sept  kilogram- 
mes et  sept  cent  quatre-vingl-dix 
grammes  de  glace  à  zéro.  La  combus- 
tion d'un  mélange  de  gaz  Hydrogène 
et  de  gaz  Oxigène  peut  néanmoins 
s'opérer  sans  inflammation  lorsqu'on 
le  t'ait  passer  dans  un  tube  de  verre  à 
une  teuipérature  supérieure  à  trois 
cent  soixante  degiés,  mais  pas  assez 
pour  que  le  verre  devienne  rouge 
dans  l'obscurité.  Elle  s'opère  encore 
lentement  et  sans  explosion ,  lors- 
qu'on y  plonge  un  fil  de  platine 
préalablement  rougi  et  ramené  à  une 
temp^érature  plus  basse  qui  le  fait 
cesser  d'être  lumineux. 

Avec  les  autres  corps  simples  ,  l'Hy- 
drogène se  comporte  de  diverses  ma- 
nières. Par  sa  combinaison  avec  le 
Chlore,  le  Cyanogène,  l'Iode  et  le 
Soufre,  il  est  le  générateur  d'Acides 
énergiques  connus  sous  le  nom  gé- 
nérique d'Hydracides.  V.  le  mot 
Acide  pour  Thisloire  des  Acides  hy- 
drochlorique  ,  hydriodique  ,  hydro- 
cyanique  et  hydrosulfin  ique  qui  ré- 
sultent de  ces  combinai.^ons.  Il  est 
aussi  un  des  radicaux  de  l'Acide  tl  ,o- 
rique  de  Scbécle,  dont  le  nom  a  été 
changé  par  Ampère  en  celui  d'Acide 
hydrophlorique.  En  s'unissant  au 
Phosphore  ,  à  l'Arsenic,  au  Carbone, 
à  l'Azote  ,  au  Potassium,  au  Sélénium 
et  au  Tellure,  il  donne  naissance  à 
des  composés  tantôt  gazeux ,  tan- 
tôt liquides  ou  solides.  Ces  derniers 
ont  reçu  pluspaiticuiièrementle  nom 
êi'Hyd rares.  Le  plus  remarquable  de 
ces  corps  est  l'Hydrure  d'Azote  ou 
l'Ammoniaque.  /^.  ce  mor.  Nous 
avons  fait  connaître,  à  l'aiticle  Gaz, 
les  gaz  Hydrogènes  Carburé  et  Phos- 
phore qui  sont  très-répandus  dans  la 
nature.  L'eau  .  ce  produit  de  la  com- 
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binaison  de  1  Hydrogène  et  de  l'Oxi- 
gène  ,  a  été  également  examinée  dans 
SCS  rapports  avec  l'Histoire  Naturelle. 
Nous  ne  croyons  donc  pas  nécessaire 
de  parler  encore  ,  à  propos  d'Hydro- 
gène, de  celte  substance  qui  joue  ua 
si  grand  rôle  dans  les  corps  organi- 
ques ,  ^oit  qu'elle  n'y  subisse  aucune 
décomposition  ,  soit  au  contraire  que 
ses  élémens,  en  variant  dans  leurs 
pioportions,  produisent  ceite  multi- 
I  ude  de  substances  immédiates  ,  telles 
que  le  Sucre  ,  les  Gommes  ,  les  Alca- 
lis végétaux,  l'Alcohol ,  l'Elhrr,  etc., 
etc.  ,  qui  cristallisent  ou  sont  doués 
do  propriétés  analogues  à  celles  des 
corps  inorganiques.  /^'.  Eau. 

L'Hydrogène  pur  se  prépaie  par 
1  allusion  de  l'Acide  sulfurique  tiès- 
étendu  ,  sur  de  la  tournure  de  Fer 
ou  de  Zinc.  On  lave  b'  Gaz  produit 
dans  une  solution  de  Potasse  causti- 
que, et  on  le  dessèche  en  le  faisant 
passer  sur  du  Chlorure  de  Calcium. 

On  se  sert  do  l'Hydrogène  pur, 
pour  analyser,  au  moyen  d'un  ins- 
trument appelé  Eiidiouiètre  ,  les  Gaz 
qui  conti:  nuent  de  lOxigène.  Il  n'est 
pas  nécessaire  qu'il  soit  très-pur  ,  lors- 
qu'on le  de-<tine  à  gonfler  les  aéros- 
tats ou  ballons  de  taffetas  gommé 
qu'il  empoite  dans  les  airs  en  vertu 
de  son  extrême  légèreté  spécifique. 
Enfin  ,  il  développe  une  chaleur  très- 
intense,  quand,  mélangé  avec  un  de- 
mi-volume d'Oxigène,  on  le  brûle 
dans  le  chalumeau  de  Newmann. 

(G..N.) 

HYDROGETON.  Hydrogeton. 
BOT.  PHAN.  Loiireiro  nommait  ainsi 
une  Plante  originaire  de  la  Cochin- 
chine,  très-voisine  des  Folamogelun 
dont  elle  ne  diffère  que  par  huit  éta- 
miues  ,  au  lieu  de  quatre.  Plus  tard  , 
Persoon  {Sjrwps.  Fiant.)  a  appliqué 
ce  nom  au  genre  décrit  par  Du  Petil- 
Thouars  sous  celui  cW) uvirandra  , 
nom  qui  doit  être  préféré  à  cause  de 
sou    antériorité.    /^.    Ouviiiandra. 

(A.K.) 

HYDROGLOSSUM.  bot.  crypt. 
[Fougères.)  Willdenow  a  donné  ce 
nom  au  genre  que  Swartz,  dans  son 

Sjnvpsis  Filiciun  ,  avait  désigné  sous 
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celui  àe  LjgocUum.  Celui-ci,  a^ant 
rantérioiité,  a  été  adopté  par  la  plu- 
part des  botanistes,  et  dans  l'article 
Fougères  de  ce  Dictionnaiie.  F', 
Lygodium.  (ah.b.) 

*  HYDROGORA.  bot,  crypt. 
{Champignons.)  Le  genre  ainsi  nom- 
mé par  Wiggcrs  {Piim.  FL  Hols.) , 
est  le  même  que  le  Pïlubolus  de  Tnd- 
de  établi  auparavant.  P'.  Pilobous. 

(A.R.) 

HYDRO-LAPATHUM.  BOT.ruAN. 
Espèce  du  genre  Rumex    V.  ce  mot. 

*  HYDRO  LE  AGEES.  Hydrolea- 
ceœ.  BOT.  PHAN.  (Kunth.)  Sjn.  d'Hy- 
drolées.  ^.  ce  mot.  (g..n.) 

*  HYDRO LÉE.  Hydrolea.  but. 
PHAN.  Genre  de  la  Pentandi  ie  Digy- 
nie,  établi  par  Linné,  placé  jarJus- 
sieu  dans  Li  famille  des  Convolvula- 
cées ,  et  formant,  selon  R.  Brown 
{Botanj  of  Congo ,  p.  52),  le  type 
d'une  nouvelle  famille  sous  le  nom 
d'Hydiolées.  f.  ce  mot.  Il  est  ainsi 
caractérisé  :  calice  à  cinq  iblioles 
subulées,  dressées,  velues,  inégales 
et  soudées  inférieuremcnt  ;  corolle 
canipanulacée  tiès-ouverle  dont  le 
lube  est  plus  court  que  le  lalice  , 
le  limbe  grand,  à  cinq  ,  six  ou  sept 
divisions  ovales,  incombanles  ;  cinq 
ou  six  étamines  dont  les  filets  sont 
insérés  sur  la  base  du  tube,  à  an- 
thères sagittées;  deux  ou  rarement 
trois  stalles  écartés,  piesque  cour- 
bés, sui  montés  d  autant  de  stigma- 
tes peltés;  capsule  entourée  pir  le 
calice,  ovée  ,  à  deux  valves  ,  à  deux 
ou  rarement  à  trois  loges  renfermant 
des  graines  petites  et  iud)riquées  sur 
un  placenta  double.  On  a  icuni  à  ce 
genre  les  Sleris  e\.  A'ama  de  Linné, 
ainsi  que  VHjdrolia  de  Du  Petit- 
Thouais.  /^.  ces  mots.  Ces  deux  der- 
nieis  genres  offrent  néanmoins  quel- 
ques différences  dans  leur  organisa- 
tion qui  ne  permetienl  pas  d  adopter 
enlièrementla  léunion  qui  a  été  pro- 
posée ,  mais  il  faut  convenir  que  quel- 
ques-unes de  leurs  espèces  appartien- 
nent au  genre  Hydrolea.  Kunth 
(Acit'.  Gencr,  et  Spcc.  Plant,  œquin. 
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T.  III,  p.  loi)  en  a  séparé  une  espèce 
décrite  par  Ruiz,  Pavon  et  Willde- 
now,  pour  en  former  le  génie  ff'igan- 
dia  qu'il  a  augmenté  de  plusieurs 
espèces  nouvelles.  Les  Hydrolées,  au 
nombre  de  six  espèces  environ,  sont 
des  riantf  s  herbacées  dont  les  feuilles 
sont  quelquefois  accompagnées  d'é- 
pines axillaires.  Elles  croissent  dans 
Jes  diverses  contrées  chaudes  de  l'A- 
Irique  ,  de  l'Asie  et  de  l'Amérique. 

(G..N.) 

*  HYDROLEES.  Hydroleœ.  bot. 
PiiAN.  Dans  sou  Frodromus  tlorœ 
Noi'.-Holland. ,  p.  4.S2  ,  R.  Brovvii 
avait  indiqué  la  séparation  de  plu- 
sieurs genres  placés  auparavant  dans 
la  famille  des  Convolvulacées.  Plus 
tard  {Botany  of  Congo,  p.  03  )  il  a 
donné  le  nom  à' Hydroleœ  au  groupe 
formé  par  ces  genres  et  qui  lui  sem- 
ble se  rapprocher  davantage  des  Po- 
lémoniacées  que  des  Convolvulacées. 
Ces  genres  sont  :  Hydrolea  ,  L.  ;  J\'a- 
ma  ,  L.  ;  Sagonea,  L.  ;  et  Diapensia , 
L.  ;  qui  n'ont  pas  les  cotylédons  chif- 
fonnés et  le  nombre  des  étamines 
défini ,  comme  dans  les  Convolvula- 
cées. On  doit  leur  joindre  le  Retzia 
qui  a  bien  le  nombre  des  étamines 
presque  défini  ,  mais  dont  l'einbrjon 
est  droit,  cylindrique  et  renfermé 
dans  un  /ilbumen  charnu. 

Cetie,  famille  a  été  adoptée  par 
Kunth  (  At^t-.  Gencr.  et  Spec.  5  ,  p. 
125)  qui  y  a  ajouîé  un  genre  nou- 
veau sous  le  nom  de  Tf'igandia.  Mais  , 
de  même  que  R.  Brown  ,  il  n'a  pas 
donné  les  caractères  de  la  famille  dont 
il  s'agit.  (G..N.) 

HYDRO  LIE  Hydrolia.  bot.  phan  . 
A.  Du  Petit-Tliouars  {Gênera  Isuv. 
Madagasc,  p.  9)  a  établi  sous  ce  nom 
un  geure  qu'il  a  placé  dtins  la  famille 
des  Convolvulacées  ,  et  auquel  il  a 
donné  1rs  caractères  suivans  :  calice 
monoplijlle,  à  cinq  divisions  peu 
piofondeset  élargies  à  la  base;  corol- 
le monopétale,  rotacée,  dont  le  lu- 
be e^t  court  et  ventru  ;  cinq  étamines 
insérées  sur  les  divisions  du  limbe  de 
la  corolle,  poitées  sur  un  filet  couit 
et  à  anthères  sagillées;  ovaire  sini~- 
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pie,  suiinouté  de  deux  sljles  arqués  ; 
capsule  à  deux  valves  un  peu  ren- 
trantes ,  quelquefois  biloculaires  lors- 
que celles-ci  sont  très-rapprochées  ; 
réceptacle  charnu;  graines  petites, 
sillonnées.  Ce  genre  est  très-voisin  de 
VHydrolea,  de  l'aveu  de  son  auteur 
lui-même  qui  fait  observer  que  la 
principale  distinction  consiste  dans 
l'insertion  des  étainines  sur  les  divi- 
sions du  limbe  de  la  corolle.  Si  ce 
genre  subsiste  ,  il  sera  nécessaire 
d'en  changer  la  dénomination  de  peur 
qu'on  ne  le  confonde  avec  VHydro- 
lea. La  Plante  sur  laquelle  ce  genre  a 
été  constitué  n'a  pas  reçu  de  nom 
spécifique.  C'est  une  herbe  des  ma- 
rais, dont  la  tige  est  simple,  cylindri- 
que, nue  à  la  base  et  munie  de  feuilles 
alternes.  (0..N.) 

*  HYDROLTNUM.  bot.  crypt.  Il 
est  impossible  d'adopter  et  presque 
de  reconnaître  le  genre  formé  sous 
ce  nom  entre  les  Conferves  ,  par 
Linli.  Il  y  réunit  le  Confcrva  Her- 
manni,  qui  est  une  Céramiaire,  à 
VUluafœtida  qui  est  une  CUaodinée. 
P".  ces  mots.  (b.) 

HYDROLITHE.   min.  (De  Drëe  , 

Musée  miner.)  Substance  tendre,  d'un 
blanc  rougeâlre  ou  d'un  blanc  mat, 
fusible  au  chalumeau,  ayant  un  as- 
pect analogue  à  celui  de  ceriaincs 
variétés  d'Analcime  ou  de  Cliabasie-, 
elle  se  rencontre  au  milieu  des  roches 
amygdalaires  de  Montccchio-Mag- 
giore  ,  dans  le  Viucentiu  ,  et  de  Dum- 
barton  en  Ecosse.  D'après  l'analyse 
de  Vauquelin  ,  elle  e>l  composée  de 
Silice  5o,  Alumine  20,  Eau  21,  Chaux 
4,5,  Soude  4,5.  C'est  la  grande  quan- 
tité d'eau  qu'elle  renfermé  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  d'Hydrolithe.  Ce 
nom  avait  déjà  été  appliqué  à  ces  glo- 
bules de  Calcédoine  qui  contiennent 
des  gouttes  d'eau.  (g.  del.) 

HYDROMÈÏRE.  Hydmmetra. 
INS.  Genre  de  l'ordre  des  Hémiptè- 
res, section  des  Hétéroptères,  famille 
des  Géocorises  ,  tribu  des  Rameurs, 
établi  par  Fabricius  qui  y  rangeait 
plusieurs  Insectes  que  Latreille  en  a 
distingués  depuis  et  dont  il  a  formé 


HYD 

les  genres*  Ge/m  et  Kelia.  {V.  ces 
mots.)  Le  genre  Hydromèlre,  tel  qu'il 
est  adopté  aujourd'hui,  a  pour  carac- 
tères :  antennes  en  forme  de  soie , 
ayant  le  troisième  article  beaucoup 
plus  long  que  les  autres  ;  pâtes  anté- 
rieures non  ravisseuses  ;  tète  pro- 
longée en  un  museau  long,  cylindri- 
que ,  recevant  la  trompe  dans  une 
gouttière  inférieure.  Les  Hydromè- 
tres se  distinguent  des  genres  Gerris 
et  Velio  ,  par  les  pâtes  antérieures  qui 
dans  ceux-ci  font  l'office  de  pinces  ; 
leur  corps  est  plus  délié  et  plus  min- 
ce. Ces  Insectes  ont  le  corps  long  , 
plus  étroit  en  devant ,  et  dedà  le  nom 
d'Aiguille  que  Geoffroy  a  donné  à 
l'espèce  de  France.  La  Icte  est  plus 
longue  que  le  Corselet  et  s'avance  en 
forme  de  museau  cylindrique  ,  droit, 
portant ,  près  de  son  milieu  ,  les  yeux 
que  Linné  et  Fabricius  ont  pris  pour 
des  tubercules.  Ce  museau  est  épais- 
si au  bout  où  sont  insérées  les  an- 
tennes. Ces  antennes  sont  sétacées  , 
de  quatre  articles  ,  dont  le  troisième 
beaucoup  plus  long  que  les  autres  ; 
le  bec  se  loge  dans  un  canal  infé- 
rieur du  museau  et  ne  paraît  pas  ou 
presque  pas  articulé  ;  le  corselet  est 
cylindrique,  l'écusson  est  très-petit, 
les  pieds  sont  longs,  filiformes,  et 
leur  longueur  ,  à  pnrtir  des  premiers, 
diminue  graduellement;  ceux-ci  ne 
sont  point  ravisseurs  ;  les  quatre  tar- 
ses antérieurs  n'ont  que  deux  arti- 
cles ,  les  deux  derniers  semblent  en 
avoir  un  de  plus.  Ces  Insectes  fré- 
quentent les  liords  des  eaux  et  cou- 
rent avec  vitesse  siu'  leur  surface  sans 
nager  et  sans  se  servir  de  leurs  pâtes 
pour  ramer;  l'espèce  la  plus  connue 
est  : 

L'Hydromètre  des  étangs,  h. 
stagnorurn  ,  Latr.;  Cimex  stagnorum  y 
Lin.;  la  Punaise  yliguille,  GeofT.  ; 
y4quarius  palinlum  ,  Schell.,  Cimic. , 
T.  IX,  f.  2;  Emesa  ,  Fallen.  Longue 
d'environ  cinq  lignes  ,  noire  ou  brun- 
noirâtre,  avec  les  bords  de  l'abdo- 
men et  les  pieds  d'un  brun  roussâ- 
Ire  ;  les  élylres  sont  très-courtes  avec 
deux  nervures  sur  chacune.  Kœui*^ 
a  rapporté  des  Indes-Orientales  une 
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espèce  de  ce  genre  que  Fabricius  a 
nommée  Hydromelra  fossarum-  Nous 
ne  connaissons  pas  celte  espèce,  (g.) 

*  HYDROMICUS.  bot.  crvpt.  Le 
genre  établi  par  iîafinesque  ,  sous  ce 
nom,  pour  nne  Plante  tremelloïde, 
qui  croît  sur  les  i  ;icines  aux  lieux  hu- 
mides et  dans  les  ruisseaux  de  la  Pcn- 
sylvanie  et  du  INew-Jersey  ,  mais  sur 
lequel  nous  n'avons  pas  de  données 
suîlisantes  ,  pourrait  bien  rentier 
dans  les  Nostocs.  (b.) 

HYDROMYES  ou  BEC-MOU- 
CHES. INS.  Duméril  désigne  sous  ce 
nom  une  famille  de  Diptères  qui 
correspond  à  peu  près  à  la  tribu  des 
Typulaires  de  Latreille.  f .  ce  mot. 

(G.) 

HYDROMYS.  Hydromys.  mam. 
Genre  de  Rongeurs  établi  par  Geol- 
Iroy  Sainl-Hilaire ,  et  l'emarquable 
par  ses  pieds  ,  tous  pentudactyles  , 
dont  les  antérieurs  sont  libres  et  les 
postérieurs  palmés.  Ceux-ci  ont  leurs 
cinq  doigts  terminés  par  de  petits 
ongles  pointus;  les  deux  externes 
sont  les  plus  courts  ;  le  pouce  des 
pieds  antérieurs  est  très-pt^tï! ,  et  ter- 
miné par  un  petit  ongle  aplati.  Il 
n'y  a  dans  ce  genre  que  douze  dents, 
savoir  :  Acv\^  incisives  et  quatre  mo- 
laires à  chaque  mâchoire.  Les  inci- 
sives supérieures  sont  unies  et  plates 
antérieurement  ,  les  inférieures  ar- 
rondies en  devant.  La  piemière  mo- 
laire supéri^uie  est  beaucoup  plus 
longue  que  la  seconde  ;  la  première 
se  compose  de  trois  ,  et  la  seconde  de 
deux  parties  irrégulières  ,  creusées 
uniformément dansleur  milieu.  Deux 
semblables  parties  conslituent  aussi 
les  inférieures,  dont  la  jieinière  est 
double  de  la  seconde.  Ce  système  de 
dentition  est  remarquable  par  son 
extrême  simplicité.  Les  oreilles  sont 
petites  et  arrondies;  la  queue  c^t 
ronde  et  couverte  de  poils  coiuis.  Il 
y  a  deux  sortes  de  pods  :  les  laineux 
fins  et  doux  au  toucher  ;  les  soyeux 
plus  longs  et  plus  roides. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces  , 
qui  toutes  deux  habitent  l'Australa- 
sie,  et  dont  le.->  habitudes,  encore  iu- 
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connues,  doivent  avoir  de  nombreux 
rapports  avec  celles  de  nos  Rats 
d'eau. 

1.  LHydromys  a  vjîntre  blanc, 
Hydrumys  leucogastei-,  GeoÔ".  St.-Hil. , 
Ann.  (lu  Mus.,  vol.  vi.  Habite  l'île 
Maria.  Il  e»l  brun  en  dessus  et  blanc 
en  dessous;  sa  fourrure  est  très-fine 
et  très  douce  au  toucher;  la  queue  a 
sa  moitié  terminale  blanche  ;  les  pieds 
de  derrière  ne  sont  guère  qu'à  demi- 
palmés.  La  longueur  du  corps  est 
d'un  pied  ,  celle  de  la  queue  de  onze 
pouces. 

2.  L'Hyuromys  a  ventre  jaune  , 
Hydromys  chrysugaster,  GeofF.  Sl.-Hil. 
Cette  e>pèce ,  dont  on  ne  connaît 
qu'un  individu  ,  tué  par  un  matelot 
dans  une  dos  îles  du  canal  d'Entre- 
casleaux  ,  au  monient  oii  il  allait  se 
cacher  sous  un  las  de  pierres  ,  res- 
semble beaucoup  à  la  précédente; 
elle  ne  se  distingue  guère  que  par  son 
ventre,  qui  est  d'une  belle  couleur 
orangée,  et  par  sa  queue  blanche 
sculemeut  à  l'extrémité.  Sa  four^■ure 
est  encore  plus  fine  et  plus  douce  que 
celle  de  l'Hydromys  à  ventre  blanc. 

Ces  espèces  sont  toutes  deux  à  peu 
près  de  même  taille.  C  est  par  eireiir 
qu'elles  sont  indiquées  <!ans  le  Rè- 
gne Animal  ,  comme  venant  de  la 
Guianc. 

Geoft'ioy  Saint-Hilaire  avait  d'a- 
bord réuni  à  ce  génie  une  espèce 
américaine,  dont  on  ne  possédait 
alors  que  la  pelleterie  ,  et  qu'd  a  nom- 
mée Hydromys  Coypou.  On  s'est  de- 
puis procuré  des  individus  de  cotte 
espèce  en  iiarfait  état,  et  la  tète  os- 
seus.e  ,  apportés  on  France  par  un 
navire  venu  de  Buenos-Ayres.  Geof- 
froy Saint-Hilaire  lui-même  le  con- 
siilère  comme  le  type  d'un  nouveau 
genre  auquel  on  a  déjà  donné  les 
noms  de  Myopolamus  et  de  Putauiys. 

(IS.   G.  ST.-Il.) 

*  HYDROMYSTRIE.  Ilydromys- 
tiia.  BOT.  VHAN.  Meycr  ,  dans  sa  Flore 
d'Esséquebo  (p.  162  ),  a  décrit  sous  ce 
nom  un  genre  nouveau  de  l'Hexan- 
drie  Trigyiiie,  qu'il  dit  être  voisin  du 
genre  Helunias  par  son  port  et  se 
iapprocher  du  genre  Rydrocleys  de 
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Richard  par  plusieurs  points  de  sou 
organisation.  Voici  les  caractères 
qu'il  lui  assigne  :  les  fleurs  sont  soli- 
taires ,  perlées  sur  des  hampes  grê- 
les. De  ces  fleurs  ,  les  unes  sont  her- 
maphrodites ,  les  autres  sont  uni- 
sexuées  et  femelles,  mais  portées  sur 
d'autres  pieds.  Les  premières  ont  un 
périanthe  coloré  ,  formé  de  six  sépa- 
les, dont  trois  extérieurs,  lancéo- 
lés, tiois  intérieurs  plus  étroits  et 
plus  minces  ,■  six  étamines  à  filamens 
très-courts  ,  à  anthèi  es  lancéolées  , 
beaucoup  plus  longues  que  les  liléts; 
l'ovaire  est  surmonté  par  tiois  styles 
delà  longueur  des  élamiues  ,  réfléchis 
vers  leur  sommet ,  qui  portent  cha- 
cun un  stigmate  simple.  Le  fruit  est 
une  capsule  ovoïde,  uniloculaiie. 
Les  fleurs  femelles  qui  se  remarquent 
sur  d'autres  individi.s  présentent  des 
difFérences  assez  grandes.  Ainsi  leur 
calice  est  tubuleux,  à  trois  divisions 
très-profondes,  portant  intérieure- 
ment trois  écailles  qui  sont  les  rudi- 
niens  des  trois  divisions  in  érieures. 
L'ovaire  est  sut  monté  de  douze  styles 
subulés  et  poilus,  terminés  par  au- 
tant de  stigmates  simples  et  recoui- 
bés. 

Ce  genre,  encoie  trop  imparfaite- 
ment connu  ,  et  qu'il  est  difficile 
de  rapporter  à  aucune  famille  ,  ne  se 
compose  que  d'une  seule  espèce  ,  Hj- 
drorny stria  stolonifera  ,  Meyer  {loc. 
cit.  ,  p.  i55}.  Elle  croît  dans  les  eaux 
stagnantes  et  dans  les  marais  de  la 
colonie  d'Es^équebo.  Sa  racine  est 
submergée,  fasciculée  et  stolonifère. 
Ses  feuilles  sont  péliolées  ,  charnues, 
ovales,  arrondies,  un  peu  aiguës, 
longues  d'environ  un  pouce,  large? 
de  huit  à  neuf  lignes  ,  tiès-enlières  , 
planes  ,  rétrécics  insensiblement  à 
leur  base  en  un  pétiole  canaliculé  , 
presque  triangulaire  ,  et  long  de  deux 
à  trois  pouces.  Les  Heurs,  extrême- 
ment fugaces  et  d'une  grande  délica- 
tesse, sont  petites  et  blanches.  (A.  K.) 

*  HYDRONÉMATEES.  Hydmne- 
mateœ.  bot.  ckyi't.  Selon  Carus ,  le 
docteur  Wiegmann  appelle  ainsi  un 
petit  groupe  de  Végétaux  crvptoga- 
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mes  dans  lequel  entrent  les  genres 
suivans  qu'il  distribue  en  trois  sec- 
tions. 

A.  Trémelloïdes. 

ISosIoch,  L^ngb.  ;  Sjncollesia  , 
Wiegm. 

B.  Oscillantes. 

Bacil/aria ,  Miiller;  Oscillatoria  , 
Vauch.  ;  Diatotna  ,  Lyngb. 

c.  Confervoides. 

Saprolegmia ,  Wicgm . ;  Achlya,ii\ . ; 
Pytkium,  id .  V.  Confekvéks  ,  Ch Ao- 
niNÉEs  ,  ArthrodiÉes  et  les  difterens 
noms  (le  genres  qui  en  dépendent. 

(A.R.) 

•  II Y  D R  O  N  E  M  E.  Hydronema 
BOT.  CRYPT.  Genre  proposé  par  C. -G. 
Carus  {Nov.  Acta  Je.  Cas.  Leop.  Ca- 
rul.  Nat.  Curios.,  xi,  p.  493)  pour 
une  petite  Plante  cryptogame  inter- 
médiaiie  entre  les  Algues  et  les  Moi- 
sissures ,  et  qu'il  a  observée  sur  des 
Salamandres  moi  tes ,  restées  dans 
l'eau.  P^.  PusiIjLine.  (a.  r.) 

*  HYDRONEMIA. BOT. CRYPT. Ra- 
finesque  propose  ce  nom  pour  dési- 
gner une  famille  d'Algues  aquati- 
ques qu'il  forme  des  Conferves  arti- 
culées de  Linné,  c'est-à-dire  d'êtres 
incohérens  ,  puisque  parmi  les  Con- 
ferves linnéennes  il  existait  jusqu'à 
des  Animaux.  (b.) 

HYDROPELTIDE.  Hydropeltis. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  Plantes  monoco-  < 
tylédouées,  établi  par  Richard  dans  la 
Flore  Américaine  île  Michaux  et  qui 
avec  le  Cabumba  d'Auhlet  constitue 
la  nouvelle  famille  de  Cabombées. 
Une  seule  espèce  [Hy  dropeltis ptirpu- 
rea,  Michaux,  FI.  bor.  Ain.  1,  p.  324, 
tab.  lîg)  compose  ce  genre.  C'est  une 
Plante  très-visqueuse  vivant  au  mi- 
lieu des  eaux  dans  différentes  parties 
de  l'Amérique  septentrionale.  Ses 
feuilles  alternes  sont  longuement  pé- 
tiolées,  peltées,  ovales,  très-entières 
et  très-glabres.  Les  fleurs  sont  pur- 
purines ,  asse/^  grandes,  portées  sur 
des  pédoncules  axillaires  solitaires  et 
uniflores.  Le  calice  est  généralement 
composé  de  six  et  quelquefois  de  huit 
ïépales  disposés    sur   deux  rangs    et 
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«loiit  les  intérieurs  semblent  imiter 
Mue  coioUe,  Le  nombre  desétamines 
varie  beaucoup  ;  on  en  compte  de- 
puis dix- huit  jusqu'à  quarante  ,  insé- 
rées sur  deux  rangs  toui-à-fail  à  la 
base  du  calice,  dans  son  point  de  con- 
tact aycc  l'ovaire;  les  filets  sont  al- 
longés capillaires;  b^s  anthères  li- 
néaires oblongues  à  deux  loges.  Cha- 
que fleur  contient  de  quinze  à  dix- 
huil  pisliis  ,  dressés  et  rapprochés 
les  uns  contre  les  autres  au  centre  de 
la  fleur.  Leur  ovaire  est  très-allongé  , 
linéaire  ,  à  une  seule  loge  contenant 
deux  ovules  superposés  et  pcndans 
d  une  des  sutures  de  sa  cavité.  Le 
st}  le  qui  est  peu  distinct  du  sommet 
de  l'ovaire  est  assez  long  et  se  termine 
par  un  stigmaie  simple  et  légèrement 
recourbé.  A.  chaque  pistil  succède  un 
fruit  ovoïde  terminé  en  pointe  à  son 
sommet,  indéhiscent  et  un  peuciiar- 
nu,  contenant  tantôt  une  seule,  tan- 
tôt deux  graines  superposées,  ce  qui 
modifie  sa  tonne.  Chaque  graine  est 
immédiatement  recouverte  par  la 
substance  interne  du  péricnri)e  ;  son 
tégument  propre  est  mcurbrancux  , 
marqué  vers  son  sommet  d'une  aréole 
brunâtre-  L'endi^sperme  est  de  la 
grosseur  et  de  la  forme  de  la  graine; 
il  est  blancliâîre,  farinacé,  et  pré.^enle 
à  sa  base  un  très-petit  embryon  ex- 
traire discoïde  aplati  ,  renfermé  dans 
une  dépiesslon  particulière  de  len- 
dosperme.  Cet  embryon  est  parfaite- 
ment homogène  et  sans  aucune  ap- 
parence de  lobe  ;  il  est  donc  bien 
certainement  monocotylédon.  F' .  Ca- 

BOMBÉES. 

Ce  genre  a  porté  difterens  noms  ; 
ainsi  Schri'ber  qui  s'est  fait  une  sorte 
de  mérite  de  ciiauger  tous  les  noms 
de  genres  imposés  par  les  botanistes 
voyageurs,  l'a  nommé  Brasenia ,  So- 
la nder  i.rodzû,  Bosc  Rondacidne.  Le 
nom  d'Hydropeltis  est  Je  seul  qui  doit 
être  conservé.  (a.  k.) 

♦  HYDROPELTIDÉES.  llyclro- 
peltideœ.  bot.  puan.  De  Candolle 
[Syst.  nat.  Veg.  2,  p.  36)  appelle  ain- 
si la  seconde  tribu  de  sa  famille  des 
Podophyllées,  qui  correspond  exac- 


IIYU  4a9 

tement  au  groupe  désigné  antérieu- 
rement sous  le  nom  de  Cabombées  par 
le  professeur  Richard.  /'.  Cabom- 
nÉF.s.  (a.  R.) 

H  Y  DROP  H  ACE.  bot.  phan. 
(Buxbaum.)  Syn.  de  Lenticide.  F .  ce 
mot.  (b.) 

HYDROPHANE.MiN.Variétéd'O- 
pale  ,  biauche  et  quelquefois  jaunâ- 
tre ,  légèrement  translucide  et  hap- 
pant fortement  à  la  langue.  Elle  pa- 
raît être  le  résultat  île  la  décomposi- 
tion de  l  Opale  ortlinaire  ,  dans  la- 
quelle l'eau  entre  couune  partie  cons- 
tituanle.  Lorsqu'on  la  plonge  dans 
ce  liquide,  elle  s'en  imbibe,  et  re- 
prend plus  ou  moins  de  transparence. 
G  est  celte  propriété  remarquable  que 
Pon  a  voulu  exprimer  par  le  nom 
A'Hydrophane.  Aussitôt  que  la  Pierre 
est  mise  dans  l'eau  ,  on  voit  qu'il  s'en 
dégage  beaucoup  de  bulles  d'air  , 
qii  sont  remplacées  par  la  matière 
a(pituse  ,  en  sorte  que  l'Hydrophane 
acquiert  de  la  Ir.msparence ,  par  la 
substitution  d'un  liquide  moins  trans- 
parent que  Pair  à  ce  dernier  fluide. 
Celte  espèce  de  paradoxe  disparaît 
dans  l'explication  que  les  physiciens 
ont  donnée  de  ce  phénomène  ,  en 
montrant  que  l'opacilé  était  due  dans 
un  cas  à  la  différence  considérable 
des  densités  de  l'air  et  de  la  Pierre  ; 
tandis  que  dans  l'autre  cas  la  trans- 
parence provenait  de  a  que  les  den- 
sités de  la  Pierre  et  de  l'eau  étaient 
incomparablenumt  plus  rapprochées 
l'unede  l'autre.  Les  bonnes  Hydropha- 
nes  sont  assez  rares  ,  mais  beaucoup 
moins  qu'autrefois  oîi  l'on  regardait 
cette  Pierre  coinine  une  merveille  : 
on  lui  donnait  alors  le  nom  d'Oculus 
muiidl  ,  Œil  du  monde.  L'Opale  Hy- 
drophine  se  trouve  disposée  parvei-- 
nés  ,  dans  des  roches  qui  ont  l'aspecÉ 
aigilt'ux  ,  à  Chalelaudren  en  France^ 
à  Huhertusbourg  en  Saxe,  et  dan* 
les  îles  Féroë.  (g.  nEii.) 

*  HYDROPHILA.  ois.  (Mœrhiug.) 
Syn.  de  Cincle.  /^.  ce  mot.     (dr..z.) 

HYDROPHILACE.  bot.  phan. 
Pour  Hydrophylace.  p^.  ce  mot.  (b.) 
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HYDB.OPHILE.  Hydrophilus.  tns. 
Genre  de  l'ordre  des  Golcoptèrcs , 
section  des  Pentamères  ,  f:iniilk'  des 
Palpicornes,  tril)u  des  Hydropliiliens, 
établi  par  Geoffroy,  et  adoplé  par 
lous  les  entomologistes  avec  ces  ca- 
ractères ;  neuf  ai  licles  aux  antennes; 
jambes  lermiiices  par  deux  fo:  le>  épi- 
nes ;  chaperon  entier;  palpes  filifor- 
mes ;  manddiulc^  cornées,  nidiiies 
inléricurement  d'une  dent  allongée 
bifide.  Ces  Inspcles  forment,  dans  la 
mélbode  de  Linné  ,  la  première  divi- 
sion de  son  génie  Djtiscus,  dont  ils 
diffèrentpar  beaucoup  de  caractères. 
Ils  s'éloignent  des  i'^lophores,  des  Hy- 
drseues  ,  des  Spercliées  et  autres  gen- 
res voisins  par  des  caractères  tirés  des 
antennes,  des  pâtes,  de  la  forme  du 
coips,  cic.  Les  Ilyilropiiiles  ont  le 
corps  tantôt  bémispliérique ,  bombe 
en  fiessus  et  plat  en  (îessous;  tantôt 
oblong;  il  est  défendu  pir  un  derme 
écailleuxou  très-dur  et  généralement 
glal)re.  I^a  téle  est  penchée  ,  son 
extrémité  est  un  peu  avancée  en  ma- 
nière de  chaperon  obtus  ,  un  peu 
saillant;  les  antennes  sont  insérées 
en  avant  des  yeux  it  snus  un  rebord 
des  côtés  de  la  tète  ;  leur  longueur 
ne  surpasse  pas  celle  de  cette  paitie; 
leur  premier  article  est  grand  et 
courbé  ,  le  suivant  un  peu  moins 
grand,  les  tiois  suivans  frès-courts  et 
égalant  à  peine  ensemble  la  lon- 
gueur du  second,  elles  quatre  der- 
niers formant,  par  leur  réunion  ,  une 
massue  ovale,  comprimée,  i\n  peu 
tronquée  obliquement  à  son  extré- 
mité ;  le  sixième  est  évasé  en  forme 
d'entonnoir  et  reçoit  le  suivant.  Le 
labre  est  ciustacé,  trausveisal, arron- 
di antérieurement.  Les  mandibules 
sont  cornées  et  ont  deux  dents  à  leur 
extrémité.  Les  màchoiics  se  termi- 
nent par  deux  divisions  crustacées  , 
conniventes,  presque  de  la  même  lon- 
gueur et  velues  à  leur  extrémité  ;  elles 
portent  chacune  un  palpe  fililbrme 
pluslong  que  les  antennes;  le  men- 
ton de  la  lèvre  est  grand  ,  crustacé  , 
presque  carré  et  couronné  par  les 
deux  divisions  coriaces  et  velues  de  la 
Janguelte.  Le  corselet  est  transversal, 
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un  peu  plus  large  que  la  tète  anté- 
rieurement et  s'élargissant  postérieu- 
rement ;  l'écusson  est  triangulaire. 
Lrs  élvlres  sont  convexes  ,  sans  re- 
bord ;  elles  recouvrent  deux  ailes 
membraneuses,  repliées.  Dans  plu- 
sieurs grandes  espèces  Tarrière-ster- 
num  se  prolonge  en  pointe  aiguë; 
dans  d'autres  cette  paitie  n'offre  au- 
cune saillie  ;  parmi  les  premiers  il  y 
en  a  dont  les  mâles  ont  les  tarses  an- 
térieurs dilatés  ,  ce  sont  les  vrais  Hy- 
drophiles que  Leach  a  nommés  Hy- 
cirous.  D'autres  ont  les  tarses  anté- 
rieui's  s<:mb'ables  dans  les  deux  sexes, 
ce  sont  les  liydrochares  de  Latreille 
(Fam.  iNatur.  du  Règn.  Auim.).  En- 
fin dans  ceux  qui  ont  la  poitrine  sans 
cas  eue  et  dont  le  sternum  ne  s'avan- 
ce pas  en  pointe  vers  le  ventre  ,  se 
rangent  les  genres  Globaire  ,  Hydio- 
bie  {Hydrobius  et  Berosus  de  Leach) 
et  Limnébie  de  Leach.  Ce  dernier 
genre  comprend  les  Hydrophiles  dé- 
primés et  dont  les  tarses  postérieurs 
ne  sont  point  propres  à  la  natation. 
Le  génie  Globaire  est  formé  sur  une 
espèce  de  l'Amérique  méridionale 
ayant  la  faculté  de  se  mettre  en  bou- 
le. Les  jambes  des  Hydrophiles  sont 
armées  de  fortes  épines  et  de  dents 
très-fortes  à  leur  extiémilé  ;  les  tarses 
ont  cinq  articles  ,  mais  le  premier 
est  si  court  qu'au  premier  coup- 
d'œil  ,  on  croirait  qu'ils  n'en  ont 
que  quatre.  Ces  Insectes  vivent  dans 
les  eaux  douces,  dans  les  rivières, 
les  lacs  ,  et  surtout  dans  les  marais 
et  les  étangs;  ils  nagent  assez  vite, 
mais  avec  moins  (ie  célérité  que  les 
Dytiques:  c'est  ordinairement  aux 
approches  de  la  nuit  qu'ils  sortent  de 
l'eau  pour  voler  et  se  transporter  d'ui\ 
marais  ou  iTun  étang  à  un  autre: 
aussi  trouve-t-on  ces  Insectes  ,  ainsi 
que  les  Dytiques,  dans  les  moindres 
amas  d'eau,  même  dans  ceux  que  la 
pluie  peut  former  dans  les  inégalités 
du  terrain. 

Miger  ,  (!ans  son  Mémoire  sur  les 
métamorphoses  des  Hydrophiles  (Mé- 
moires du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle ,  ï.  XTV)  ,  a  donné  des  dé- 
tails fort  curieux  sur  la  manière  de 
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A'ivre  de  ces  Insectes,  et  il  a  reconnu, 
ainsi   que   l'avait   déjà   fait   Dcgéer  , 
qu'ils  se  nouuisseiU  d'aïUies  Insec- 
tes aquatiques  et  terrestres  qu'ils  peu- 
vent atliaper.  Mais  il  remarque  aussi, 
d'après    ses     propres    observa tion^  , 
qu'ils  font   leur    piincipale   nourri- 
ture (les  Plantes    aquatiques.    On    a 
ouvert  le  canal  intestinal  de  plusieurs 
Hydrophiles  ,  et  on  l'a  toujours  trou- 
vé rempli  de  débris  de  substances  vé- 
gétales. D'après  Léon  Dulbur  (Ann. 
des  Se.    nalur.   T.   m,    p.   ^3iJ,   le 
tube  digestif  de  l'Hydrophile   brun 
a  une  longueur  qui  surpasse  qua  re 
ou  cinq  fois  celle  du  corps  ,  et  qui  a 
beaucoiip  d'analogie  pour  ce  «jeinier 
trait ,  ainsi  que  pour  sa  forme  et  sa 
textine,  avec  celui  des  Lamellicor- 
nes. Quoiqu'il  vive  dans  l'eau  ,  ainsi 
que  les  Dytiques,  il  n"a  pas  comme 
ces  derniers  i\np.  vessie  natatoire  dis- 
tincte.   Les  Hydrophiles  peuvent  vi- 
vre très-long-temps  sous  l'eau,  mais 
ils  ont   besoin   de    respirer  l'air    de 
temps  en  leuips,  ce  qu'ils  font  en  se 
portant  à  la  surface  de  l'eau  :  pour 
\  par^'cnir,  ils  n'ont  qu'à  tenir  leurs 
pâtes  en  repos  et  à  se  laisser  floller  ; 
comme  ils  sont  plus  légers  que  l'eau 
ils  surnagent  ,  leur  derrière  se  trouve 
appliqué  à  la  smface  ,    et   ils   n'ont 
qu'à  élever  un  peu  leuis  élylres  nu 
à  abaisser  leur  abdomen   po.tr  lais- 
ser  pénétier  l'air    et   pour   le    faire 
communiquer   aux    stigmates   placés 
sous    les    élytres  le   long    des   côtés 
de  l'abdomen.  Veut-il  retourner  au 
fond,  il  n'a  qu'à  rapprocher  prompte- 
menl  l'abdouien  des  élytres,  d  bou- 
che   alors    le   vide    qui    se   trouvait 
entre  eux  de  sorte  que  l'eau  ne  peut 
y  pénétrer. 

Les  femelles  des  Hydrophiles  se 
font  une  espèce  de  nid  ou  de  coque 
de  soie  dans  lequel  elles  pondent 
leurs  œufs  ;  ce  fait  singulier  qui  a 
été  reconnu  par  liyonnet  ,  est  con- 
firmé par  les  observations  de  Mi- 
ger,  et  Degéer  a  trouvé  de  pareils 
nids  flottant  sur  l'eau  et  remplis 
d'œufs  d'oLi  il  a  vu  sortir  de  petites 
larvesd'Hydrophiles.  Ces  femellesont 
entre  les  deux  espèces  de  lèvres  cor- 
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nées  qui  terminent  le  dernieranneau 
de  l'abdomen  ,  des  filières  composées 
de  filets  écailleux,  coniques,  longs  de 
deux  lignes  ,  et  composés  de  deux 
articles,  dont  le  premier  est  d'un 
fauve  cliiir  ,  tacheté  de  brun  ,  et  le 
sece-nd  de  cette  dernière  couleur  et 
beaucoup  plus  petit;  il  est  terminé 
par  un  cil  blanchàlie  et  transpa- 
leut.  Dei\x  autres  appendices  coni- 
ques ,  mais  charnus  et  inarticulés  , 
sont  placés  près  des  précédens  ;  la 
portion  charnue  du  dernier  anneau 
de  l'abdomen  ,  pir  la  facdité  de  se 
coniracler  et  de  se  dilater  dont  elle 
jouit  et  par  les  niouveuiens  conti- 
nuels ,  en  tous  sens  ,  que  1  Insecte  lui 
iuiprime  ,  concourt  pi  incipalement  à 
l'exécution  de  sou  tiavail.  Miger  a  vu 
une  femelle  occupée  à  faire  une  de 
ces  coques:  elle  ^'attacha  à  une  feuille 
qui  fiotlait  sur  l'eau,  et  à  l'aide  des 
filières  dont  nous  venons  de  parler, 
elle  fit  une  coque  en  déposant  cà  et 
là  au-dessous  de  la  feuille,  autour 
de  l'abdomen  et  sans  le  dépasser  ,  des 
fils  argentés  qui  finirent  par  former 
une  l'élite  poche  ,  dans  bujueile  l'ex- 
Irémilé  de  labdomen  se  tiouva  com- 
Uîe  engagée;  quand  cela  fut  fait  l'In- 
secte ,  sans  changer  la  position  de  son 
abdomen  ,  se  retourua  brusquement 
et  se  plaça  la  lête  en  bas  ;  il  enduisit 
les  paiois  et  les  bords  antérieurs 
d'une  liqueur  gommeuse  ;  cette  co- 
que devint  bientôt  si  compacte  qu'on 
ne  pouvait  plus  rien  voir  à  travers. 
Quand  elle  tut  arrivée  à  ce  point, 
1  Hydrophile  pondit  les  œufs,  ce  que 
Miger  reconnut  aux  bulles  d'air  qui 
sortirent  de  la  coque  et  qui  ne  pou- 
vaient être  formée^  que  par  le  dépla- 
cement qu'occ.tsionaient  les  œufs  que 
la  femelle  y  pondaiff.  La  ponte  fut 
finie  eu  trois  quarts  d'heure,  l'Insecte 
se  relira  peu  à  peu  de  dessous  la  feuil- 
le ,  ferma  la  coque  assez  imparfaite- 
ment et  travailla  à  la  finir  et  à  former 
une  pointe  qui  s'éleva  au-dessus  de 
la  surface  de  l'eau.  Miger  pense ,  ainsi 
qu'on  l'avait  déjà  soupçonné,  qu'elle 
sert  à  l'introduction  de  l'air.  Les  Hy- 
drophiles ont  la  faculté  de  tenir  en 
réserve   sous   leurs   élytres    de  l'air 
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«[u'on  y  voit  souvent  en  foi  me  de  bul- 
les ;  il  leur  sert  à  lespinM-  pendant 
qu'ils  font  leur  coque  et  garantit 
leurs  œufs  de  l'influence  dangereuse 
de  l'eau.  L'on  avait  dit  q  e  ces  co- 
ques flottaient  isolcnient  sur  l'eau, 
et  que  la  corne  ou  la  pointe  qui  les 
termine  ,  servait  de  mât  à  cette  na- 
celle •  cela  n'arrive  que  loisqu'flies 
sont  virles  ;  car  Miger  a  toujours 
éprouvé  qu'une  coquo  remplie  il'œufs 
se  renverse  par  son  propre  poiiis  et 
que  l'Insecte  a  toujours  besoin  d'un 
appui  pour  assurer  les  ibndeineus  de 
son  éd ifice  et  poiu' faire  tenir  la  pointe 
de  la  coque  hors  de  l'eau.  Celte  coque 
est  ovoïde  ,  blanchâtre  ,  avec  la  poin- 
te d'un  brun  fonce  ,  et  qui ,  plate  d'a- 
bord sur  un  côté  ,  s'aiiouiiit  en  se  sé- 
chant et  devient  tubulaiie  dans  toute 
SI  longueur.  A  sa  base  est  l'ouverture 
préparée  pour  la  soriiedc  la  larve-  elle 
est  fermée  par  quelques  fils  ,  qui  ,  au 
moyen  de  l'air  renfermé  dans  la  co- 
que ,  empêchent  l'eau  de  s'introdui- 
re» Les  œufs,  au  nombre  de  quaran- 
te-cinq à  cinqu  inte  ,  sont  petits  ,  cy- 
lindriques ,  légèrement  renflés  et 
courbés  veis  leur  sommet,  de  la  lon- 
gueur de  deuv  lignes;  ils  subissent 
une  sorle  de  développement ,  se  gon- 
flent, prennent  une  teinte  brune  et 
luisante,  et  l'on  peut  distinguer  la 
forme  de  la  larve,  et  particulière- 
ment les  yeux  Bientôt  la  larve  soit 
en  rsimpant  la  pellicule  de  l'œuf,  elle 
est  deux  fois  plus  grosse  que  lui  et 
s'agite  en  tous  sens;  ces  jeunes  larves 
sortent  et  rentrent  de  leur  coque  et 
semblent  se  jouer  autour  jusqu'au 
temps  oii  elles  sont  obligées  de  se 
-séparer  pour  cberclier  leur  nourritu- 
je  ;  les  larves  d,es  Hydrophiles  bruns 
sont  hexapodes;  leur  forme  est  celle 
d'un  cône  allongé,  dont  la  partie 
allant  en  pointe  forme  une  sorte  de 
queue.  Leur  corps  est  composé  de 
onze  anneaux  peu  distincts  ;  la  peau 
est  épaisse  ,  ridée,  d'un  noir  de  bistre 
avec  des  tubercules  très-petits  ,  char- 
nus; la  tête  est  presque  aussi  longue 
que  le  premier  anneau  ,  ronde  ,  d'un 
brun  rougeâlre,  lisse,  plus  convexe 
en  dessous  qu'en  dessus  et  suscopti  - 
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ble  de  se  renverser  en  arrière  :  elle 
porte  deux  antennes  courtes  ,  coni- 
ques ,  légèrement  ciliées  ,  de  trois  ar- 
ticles ,  dont  le  premier  est  aussi  long 
que  les  deux  autres  ensemble;  on 
voit  ,  de  chaque  côté  de  la  tête  ,  qua- 
tre points  nous,  oblongs  ,  peu  appa- 
rens ,  qui  paraissent  être  les  yeux 
lisses;  la  bouche  est  composée  de 
deux  mandibules  cornées  ,  courtes  , 
épaisses  et  arquées  avec  une  dent  au 
côté  interne  ,  de  deux  mâchoires  lon- 
gues presque  cylindriques,  très-peu 
cdiées  ,  tronquées  à  leur  extrémité 
qui  porte  un  palpe  de  quatre  articles 
dont  le  [iremier  se  dilate  en  manière 
de  crocliet  au  côté  interne.  La  lan- 
guette est  formée  de  deux  pièces  fi- 
guiées  en  cœur,  dont  la  plus  grande 
est  irdérieuie  el  su]iporte  l'autre  qui 
est  divisée  en  deux  lobes  échancrés  , 
séparés  par  un  petit  tubercule  glo- 
buleux et  portant  deux  petits  palpes 
de  deux  articles.  Les  p^tes  sont  jau- 
nes,  comprimées,  ciliées  et  terminées 
par  uu  fort  crochet.  Les  intestins  des 
larves  sont  si  courts  ,  qu'ils  ne  dépas- 
sent pas  en  longueur  celle  du  corps 
entier.  Ces  larves  changent  plusieurs 
fois  de  peau  dans  l'eau;  de  même 
que  les  insectes  parfaits  ,  elles  vien- 
nent souvent  à  la  surface  pour  y  res- 
pirer l'air  ;  elles  vivent  d'Insectes 
aquatiques  ,  de  Bulimes  ou  Limaçons 
d'eau  ,  dont  eiles  sont  fort  friandes; 
elle-i  les  sàisi>seut ,  les  posent  sur  leur 
dos  el  tes  écrasent  en  renversant  leur 
tête  et  appuyant  dessus.  Miger  a 
nourii  ,  pendant  quelques  jours  ,  de 
ces  larves  avec  de  petits  morceaux  de 
viande  crue.  Quand  ces  larves  veu- 
lent se  ctianger  en  nymphes,  elles 
gagnent  le  rivage  et  se  font ,  hors  de 
l'eau  ,  une  cavité  presque  sphérique  , 
qu'elles  creusent  à  l'aide  de  leurs 
mandibules  et  de  leurs  pâtes  :  ce  trou 
est  très-lisse,  d'environ  dix-huit  li- 
gues de  diamètre  ,  et  n'oftVe  aucune 
issue  ;  leur  corps  y  est  posé  sur  le 
ventre  et  courbé  en  arc.  Elles  con- 
servent encore  leur  forme  pendant 
quinze  jours  ;  leur  peau  se  fend  en- 
suite sur  le  dos  et  la  nymphe  se  fraye 
un  passage  ;  elle  est  longue  de  treize 
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"^  à  quatorze  lignes,    LlanclnUrc,    tcr- 
minee  par  de-  appendices  foiuchns. 
J>H   têtf  est  inclinée  sous  le  corselet, 
et  son  abilomen  nn  peu  courbé.  L'é- 
tat de  nymphe  dure  à  peu   près  trois 
semaines  pendant  lesquelles  les  par- 
ties cornées  se  colorent  peu  à    peu  , 
l'Insecte  parvient  à  se  débarrasser  de 
son  enveloppe  en  se  renversant  sur 
le  dos  et  en  faisant  mouvoir  les  pales 
et  les  anneaux  de  >on  corps  ;  ce  n'est 
qu'au    bout    de   vingt-quatre    heures 
qu'il  a  reçu  la  coaljur  brune  ,  il  reste 
encore  douze  jours  dans  la  terre  sans 
se  mouvoir  et  n'en  sort  qu'au  bout 
de  ce  temps.  JVliger  a  reconnu  deuv 
sortes   de  larves  d'Hydrophiles;   les 
unes  qu'il  désigne  sous    le  nom    de 
ISageu'ies,  ont,  près  de  l'organe  res- 
piraleui  ,    des  appendices    courts   et 
charnus  qui  servent  à  les  soutenir  à 
la  surfiicc   de  l'eau,  la  tête  en   bas. 
Les  autres  ,  qu'il  appelle  Rampantes , 
sont  privées   de  ces  appendices  ,  ne 
nagent  point  et  se  tiennent  constam- 
ment à  fleur  d'eau  ;  elles  ne  se  sus- 
pendent point  comme  les  premières  ; 
mais  renversées  sur  le  dos  ,  elles  par- 
courent la  surface  des  eaux  stagnan- 
tes  en  y  marchant  a\ec  vitesse  par 
des  mouvemens  vermiculaires  hori- 
zontaux. Les  unes  et  les  autres  subis- 
sent   leurs    métamorphoses    dans   la 
terre.  Les  Hydrophiles  nageurs  pro- 
viennent des  iaivcs  placées  dans  ces 
deux  divisions  ,  mais  les  espèces  qui 
nagent  difficilement  appartiennent  gé- 
néralement  à   la  deuxième  division. 
Dejean   (Catal.  des  Col.,  p.  5o)  men- 
tionne trente  espèces  d'Hydrophiles, 
dont  le  plus  grand  nombre  est  pro- 
pre  à   l'Europe;    la    plus   grande   et 
celle  qui  est  la  plus  commune  à  Pa- 
ris est  • 

L'HYDROPH!L,li    BRtTN  ,    H.  piceUS  , 

Fabr  ,  Latr.,  Oliv  ;  le  grand  Hydio- 
phile,  Geoir.;  Hydrophile  à  antennes 
rousses  ,  Degéer  ;  IJytiscus  piceus  , 
Lin.  Il  est  long  de  près  d'un  pouce  et 
demi,  d'un  noir  luisant  en  dessus  et 
d'un  brun  obscur  en  dessous;  lesély- 
tres  ont  chacune  trois  stries  peu  mar- 
quées ,  formées  de  petits  points  en- 
lonccs;  le  mâle  a  le  quatrième  article 
TOMJE   vm. 
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des  tarses  dilaté,  f^.  pour  les  autres 
espèces  Fabricius  ,  Latreille,  Hist. 
natui.  des  Crust.  et  des  Ins.,  et  Oli- 
vier, Eue  clopédie  méthodique  ,  T. 

vil  ,  p.    123.  (g.\ 

HYDROPHILIENS.  Hydrophilii. 
INS.  Tribu  de  l'ordre  des  Coléoptè- 
res ,  seclion  des  Pentamèrcs,  famille 
des  Palpicornes,  établie  par  Latreille 
et  ayant  pour  caractères  essentiels  : 
des  pieds  natatoires;  premier  article 
des  tarses  fort  court  et  peu  distinct; 
mâchoires  entièrement  cornées.  La- 
treille (Fam.  Natur.  du  Règn.  Anim.) 
a  divisé  ainsi  cette  trinu. 

f  Mandibules  bidentées  à  leur  ex- 
trémité ;  corps  hémisphérique  ou 
ovoïde,  convexe;  corselet  toujours 
plus  large  que  long. 

1.  Antennes  de  six  articles.  Génie: 
Spekchée. 

2.  Antennes  de  neuf  articles. 

A.  Milieu  de  la  poitrine  élevé  ea 
carène  et  prolongé  postérieurement 
en  manière  de  daid. 

a.  Tarses  antérieurs  dilatés  dans 
les  mâles. 

Genre  :  Hydrophile  {Hydrous  ^ 
Leach). 

b.  Tarses  aniérieurs  semblables 
dans  les  deux  sexes. 

Genre  :  Hydrociiabe  {Hydrophi- 
liis  ,  Leach). 

B.  Milieu  de  la  poitrine  sans  carè^ 
ne. 

Genres  :  Gi^obaire,  Hydbobie 
[Hydrobius  et  Berosus ,  Leach),  Liai- 
NEBiE  {Limnebius  ,  Leach). 

ff  Mandibules  sans  dents  à  leur 
extrémité;  corps  oblong  ,  presque 
plane  en  dessus  ou  déprimé. 

i.  Palpes  maxillaires  lerminés  par 
un  article  plus  gros. 

Genre  :  Elophorc  {Hydwc/ius , 
Leach). 

a.  Palpes  maxillaires  lerminés  par 
un  ciiticle  plus  grêle,  pointu. 

a.  Palpes  maxillaires  fort  longs. 
Genre  :  Hydr^ene. 

b.  Palpes  maxillaires  point  fort 
longs. 

28 
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Genre  :  OcHTEitiE  {Hydroci/Sjhulr.) 
/'.  tfins  CCS  mots. 

Tous  les  Insectes  de  cette  tribu  vi- 
vent dans  les  eaux  douces  et  stagnan- 
tes ,  et  très-pcii  l'ont  exception  à  celte 
règle.  Ces  Coléoptères  soni  ,  en  gé- 
néral ,  carnassiers.  (<"'•) 

HVDROPHIS.  SEPT.  OPH.  C'est  à- 
dire  Serpent  d'eau.  Sons  genre  d'Hy- 
dre ,  Hycirus.  V.  ce  mot.  (S) 
HYDROPHORE. ///r//o;V2o/a.BOT. 
ciiYPT.  [Mucédinées.)  Le  genre  ét^tbli 
sons  ce  nom  par  Tode,  a  été  réuni  de- 
puis par  tous  les  autres  botanistes  aux 
vraies  Moi-issuresqui  forment  le  gen- 
I  e  Mucor.  f\  Moisissure.  (ad.  b.) 
HYDROPHORES.  bot.  crypt 
Paidet  a  créé  sous  ce  nom  emprunté 
de  Batlara  et  du  petit  nombre  de 
ceux  qui,  d.ins  sa  bizarre  nomencla- 
ture ,  ne  port' ni  pas  un  véritable  ca- 
ratère  de  barbarie,  une  famille  d'A- 
garics qu'il  appelle  aussi  Eteignoirs 
d'caû.  U  y  a  des  Ilydrophores  gns 
de  lin  ,  à  la  Chicorée,  aux  troH  cou- 
leurs, petits  œuis.  Champignons  de 
^MithriJate,  etc.  («•) 
HYDROPilY  LKCY..IJydrophylax. 
BOT.  PHAN.  Et  non  Hydrop/iilace. 
GenredelafamlUedesRubiacccsetde 
la  Tétrandrie  Monogynie  ,  L.  ,  établi 
par  Linné  fils  et  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice quadrifide;  corolle  infundibuh- 
forme, dont  rentrée  est  velue  ;lehmbe 
à  quatre  lobes;  q'  atre  étamines  sail- 
lantes ,  attachées  à  l'entrée  du  tube  ; 
ovaire  inférieur  ,  surmonté  d'un  style 
iiliiormc  et  d'un  stigmate  bifide;  baie 
.sèche,  indchi.scrnte,  oblongue  ,  cou- 
ronnée par  le  calice,  à  quatre  ou  à 
deux  angles,  à  «Icux  loges,  dont 
une  avorte  souvent,  et  renfenr.^int 
des  graines  oblongues ,  convexes  d'un 
coté  et  maKiuées  de  deux  sillons 
de  l'autre.  Le  Sanssus  de  Gaeriner 
;  de  Iruct.  i,  p.  1 18  ,  tab.  2."i)  est  le 
même  genre  i.\ueVHydropiiYlax.  Jus- 
sieu  (Mém.  du  Muséum,  vol.  yi  , 
année  1820)  pense  qu'il  faut  lui  joni- 
dre  aussi  le  Scyp/iiphora  de  Gaerfncr 
fils(C<777'o/.,  p.  92,  lab.  19.^)  dont  le 
Iruit  est  diupacé,  à  cinq  sillons  cou- 
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rennes  par  le  limbe  entier  du  calice, 
et  séparable  en  deux  noix  monosper- 
mes. ViJIydrophyiax  rnaritima,  '.. 
fils  et  Rovburgh  [Plaiil.  Coiomarn 
lab.  255),  est  une  Herbe  à  tiges  trèi 
longues,  rampantes,  articulées  et 
pourvues  de  gauies  membraneuses 
dans  chaque  aiticulation.  Ses  feuilles 
sont  petites,  ovales,  aiguës  ,  et  ses 
(leurs  sont  axillaires  et  solitaires. 
Cette  Plante  croît  à  Madagascar  cl  sur 
les  collines  sablonneuses  des  côtes  de 
Coromandel  et  du  Malabar,  oli  elle 
lleurit  pendant  presque  toute  l'année. 

(G..N.) 

HYDROPHYLLE.//j<//o/j/<r/////«- 
r.OT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Ilydrophy  liées  de  Brown ,   et  de  la 
Pentandrie    Monogynie  ,  établi   par 
Linné ,  et  ainsi  caractérisé  :  calice  à 
cinq  divisions  :  i;orolle  campanulée, 
dont  le  limbe  est  divisé  en  cinq  seg- 
mens  munis  intérieurement  de  cinq 
stries  canaliculées  contenant  une  li- 
queur miellée;  cinq  étamines  saillan- 
tes ;  stigmate  bifide  ;  capsule  globu- 
leuse ,    bivalve  ,   nniloculaire  et  ne 
renlermant  qu'une  seule  graine  par 
avortement  des  trois  autres.  Ce  genre 
dilFère   trop  peu  ,  selon   Mutlal  ,    du 
P/iacelia  de  Jussieu  pour  a. 'mettre 
leur  séparation.  Il  se  compose  de  six 
e.-pèces   originaires    de   l'Amérique. 
Leurs  feuilles  sont  palmées  ou  pinna- 
lifides;   leurs  fleuis  disposées  en  co- 
rymbes   pédoncules  ,   terminaux   ou 
opposés  aux  feuilles.    C'est  sur  les 
Hydruphyllum  rirginicum  et  Cana- 
deitse  que  Linné  l'a  établi.  Michaux 
[Jlur.  Boieal.-Ainer.  i,  p.  i54)  leur 
a   ajouté  Vllydrnphyllum  appendicu- 
latéiru;  Purslj ,  17/.  lineare^  que  !Nul- 
!al  croit  ne  pas  appartenir  à  ce  genre; 
otLamaicU  (Journ.  d'Hist.  nat.,  v.  1, 
p.   57 3). a  fait  connaîti'e  Vil.  Magel- 
lanicum.    On   leur   a    encore    réuni 
VJldea  circiunata  de  Ruiz  et  Pavon. 
Les  trois  premières  espèces  croi:^sent 
dans   l'Amérique    septentrionale,   et 
VH.    ]\Iagel lanicum,   conlbndu   avec 
les  Héliotropes  par  Yalh  ,  a  été  récol- 
té au  détroit  de  Magellan  par  Coni- 
merson.  Ce  sont  i\es  Plantes  que  l'on 
pourrait  cultiver   très-facilement  en 
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Europe;  mais  comme  elleà  ne  sont 
«l'aucune  ulilité,  on  ne  les  trouve 
;uèrc  que  dans  les  jardins  de  bota- 
nique. Leuraspecl  cependant  est  as- 
sez  gracieux  ;  placées  sur  le  bord  fies 
eaux  dans  les  j.irdins  paysagers  ,  elles 
produisent  un  assez  bel  effet  ,  et  elles 
ont  l'avantage  de  fleurir  une  seconde 
fois  en  automne.  Les  feuilles  de  Vflj- 
(Iropkyllum  Kirglnicum  ressemblent 
à  celles  de  certaines  espèces  de  Deii- 
taria,  ce  qui  leur  a  fait  donner  très- 
improprement  ce  nom  par  quelques 
auteurs.  (g..n.) 

HYDROPHYLLE.  Hydrophylla. 
BOT.  CRYPT.  {lljdrophjies.)  Genre 
proposé  par  Stackhouse  ,  dans  la  se- 
conde é.lition  de  sa  Néréide  Britan- 
ïiique,  ayant  pour  caraclèies  :  une 
fronde  foliacée,  vei)iée ,  très-mince, 
à  pétioJps  et  rameaux  cylindriques  , 
avec  une  fructification  tuberculeuse, 
située  sur  les  rameaux  ,  sur  les  ner- 
vures des  feuilles,  quelquefois  sur 
leurs  brods,  —  Ce  genre  ne  renferme 
que  les  Tiicus  sn/iguineus  et  siniiosus  , 
qui  appfirîienncnî  à  nos  Delesseries. 
Outre  qu'il  ne  pouvait  être  adopté, 
le  nom  que  lui  donuidt  son  auteur 
n'étàt  pont  admissible,  puisqu'il 
«lait  Jéjà  consacré  a  illeurs.  (l,am..x.) 

'  HYDROPllYLLÉES.  Hydro- 
phylkœ.  bot,  phan.  Duis  sou  Fro- 
dromus  J'iorœ  Mo^.-HolL,  p.  492, 
il.  Brown  avait  indiqué  l'existence 
d'une  famille  distincie  des  Borragi- 
nécs  ,  et  composée  des  genres  Hydio- 
phyl/i/m,  Phace/ia  et  Eilisla  ,  dont 
les  fruits  sont  capsulaires.  Cette  famil- 
le ,  à  laquelle  il  a  donné  le  nomd"Hy- 
diophyliées  ,  était  caractéi  isée  ,  en 
outie,  par  un  albumen  cartilagineux 
considérable  ,  et  par  (^es  feuilles  com- 
posées ou  profondément  lobées.  L'em- 
Lryon  est  très-petit  dans  VHydro- 
jphyllum;  il  est  presque  de  la  longueur 
de  l'albumen  dans  le  P//ûce//a  ,  au- 
quel on  doit  rapporter  le  genre  Aldea 
de  la  Floie  du  Pérou,  et  qui  peut- 
être  ne  diffère  pas  ,  même  spécifique- 
ment, de  VHydrophyllum  MageLlani- 
curn  de  Lamarck  ;  enfin  on  ne  connaît 
pas  bien  sa  structure  dans  VEllisia 
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La  famille  des  Ilydiophyllées  a  ré- 
cemment été  augmentée  du  nouveau 
genre  Euloca  ,  établi  jjar  R.  Browa 
{Botanical  Àppendix  par  J.  Richard- 
son  ,  Londres  1824,  p.  5i),  et  dans 
lequel  rendent  deux  Plantes  confon- 
dues par  Pursh  As^cX^f^Hydrophyllum 
et  les  Phacelia.  /'.  Eutoca  au  Sup- 
plément. Le  genre  Nemophila  est 
aussi  indiqué  comme  faisant  partie 
des  Hydrophyllées.  (g..n.) 

HYDHOPHYLLUM.  bot.  puan. 
V.  HyorophylIe. 

*  HYUROPHYLLITE.  min.  Nom 
donné  à  la  Cliaux  murialée  du  Gyp.se 
de  Lunebourg.  r.  le  Manuel  de  Mi- 
néralogie de  Meinecke  et  Keferstein. 

(g.  DEL,.) 

*  HYDROPHYTES.   bot.   crypt. 
Les    Plantes    purement    aquatiques, 
confondues    depuis    Linné    avec    les 
Riccies,  lesAnlhocèiesetles  Lichens 
sous  le  nom  d'Algues  ,  ont  été  nom- 
mées Algues  submergées  par  Correa 
de  Serra  ,  Hydralgnes  par  Roth,  Hy- 
drocarées  par  Roussel  ,   Fucées   par 
Richard,  et  clabord  Thalassiophytes 
parLamouroux  dont  nous  «léplorons 
la  p^rte  récente,  et  qui  f\jt  certaine- 
ment notre  premier  algologiie.  Ce  sa- 
vant substitua  depuis   à   ce  nom  de 
Thalassiophytesceluid'Hvdrophytes, 
qui   effectivement   semble   être    plus' 
exact  ,    plus  méthodique  et  qu'on  a 
généralement  adopté;  mais,  au  lieu 
de  consiilérer  ces  Plantes  comme  for- 
mant une  simple  famille,  Lamouroux: 
les  regardait  avec  raison  comme  de- 
vant composer  une  grande  division 
un  grand  embranchement  du  règne 
végétal  ,  el  proposait  le  nom  d'Ae'ro- 
phyles  poiir  i  autre  embranchement 
qui  renferme  toutes  les  MonocolyJé- 
donées  et  Polj  co'yiédonéés  des  bota- 
nistes. 

Les  Hydrophyfes  se  distinguent 
des  Plantes  terrestres  par  leur  ori^a- 
nisation  et  leur  reproduction.  Leur 
hibitation  n'offre  pis  i;n  caractère 
au^si  tranché,  surtout  si  l'on  y  léu- 
nit  diverses  Algues  et  Champignons 
byssoïdes  des  auteurs.  Végétaux  qui 
ont  plus  de  rapport  avec  les  Hydro- 
28* 
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phytes  qu'avec  les  classes  elondées 
dans  lesquelles  on  a  tenté  de  Ur?.  com- 
prendre ;  mais  ce  rapport  a  besoin 
d  etredëmonlré;  nous  croyons  devoir 
nous  borner  à  signalei-  ce  rapproche 
ment. 

Sans  parler  de  La  m  ou  roux  ,  dont 
les  travaux  en  hydrophylologie  sont 
devenus  classiques,  un  grand  nom- 
bre de  naturalistes  se  sont  occupés  des 
Hydrophyles  proprement  dites.  Abs- 
traciion  laite  des  auteurs  aniérieurs 
au  dernier  siècle  ,  dans  les  ouvrages 
desquels  on  trouve  peu  de  lumières  , 
parmi  ceux  du  dix-huitième,  on  doit 
remarquer  Rëaumur  en  1711,  Gmelin 
en  i768,Hudsoneu  lyvo.Listhfool  en 
1777,  Roth  de  1788  a  1806  ,"Vellegen 
en  1795  ,  Goodenough  et  Woodward. 
A  la  mêuie  époque  que  ces  derniers 
à  peu  près  ,  nous  faisions  ,  bien  jeune 
encore,  une  élude  particulière  desVé- 
gétaux-    aquatiques  à  l'aide  du   mi- 
croscope ;  dès  l'âge  de  dix-scpl  ans  , 
nous   publiâmes    un   Mémoiie   assez, 
étendu  sur  cette  matière  alois  neuve; 
nos   travaux    se    régularisèrent   plus 
tard  ,  et  nous  mîmes  au  jour  plusieurs 
monographies  de   genres   qui  ,   sans 
exception  ,  ont   été  adoptés.  Depuis, 
ELsper  en   1800,  Siackhouse  en  1801 
et    r8i6  ,  Turner  de    1802   à    180&, 
Girod  Chanlrans  en  1802,  Xavier  de 
Wulfen  en  i8c)5  ,  Vaucher  en  i8o5  , 
Bertoloni  en  1806  et  1818,  Dillwyn 
en  1809,   Agardh  en  1821  ,   1822   et 
1824  ,  Lynghye  en  1819  ,  et  Bonne - 
maison  en   1825,  ont  utilement  ex- 
ploré la  botanique  des  eaux;  enfin, 
dans   ce    Dictionnaire  même  ,    nous 
avons   publié   le  précis    d'un   grand 
ouvrage  que  nous  méditons,  en  indi- 
quant nos  nouvelles   lamilles  et  de 
-nouveaux  genres. 

A  celte  liste  d'autcuïS  nous  ajoute- 
rons encore  Mertens  à  Bi  ême  ,  re- 
gardé avec  raison  comme  un  des  hom 
mes  qui  connaissent  le  mieux  les  Plan- 
tes marims  ;  et  Draparnaud  de  Mont- 
pellier, enlevé  par  une  mort  préma- 
turée quand  il  s'était  associé  aux 
travaux  de  notre  jeunesse  ,  pour 
publifTavcc  nous,  dès  l'an  V  de  la 
république,  un  ouvrage  sur  les  Con- 
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ferves.  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage 
est  resté  dans  nos  mains  ;  il  atteste 
combien  alois  l'histoire  des  Hydro- 
phytcsétait  iuiparfaile  ,  et  à  quel  point 
en  entrant  dans  la  botanique,  par  la 
manière  de  Linné  ,  et  contenus  par 
l'autorité  de  ce  grand  homme  ,  nous 
avions  de  peine  à  enfreindre  les  limi- 
tes des  quatre  genres  qu'il  forma  dans 
ses  Algues  aquatiques.  On  doit  encore 
à  De  Gmdolle,  à  qui  nidle  branche 
de  la  science  n'est  étrangère ,  de  bon- 
nes observations   physiologiques  sur 
les  Hydrophy  tes.  Les  auteurs  du  F/ora 
Danica  nous  ont  fait  aussi  connaître 
un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles 
généralement  bien  figurées,  etPoiret 
a  donné  ,  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique ,  un   evcelleut  article   sur  les 
Fucus  el  les  UJves  de  Linné.  Les  tra- 
vaux de  ces  naturalistes  nous  mettent 
en  état  de  présenter  l'histoire  des  Hy- 
drophytes  d'une  manière  plus  com- 
plète qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  ce 
joui'.  C'est  la  réunion  des  faits  nom- 
breux qu'ont  rapportés  ces  savans  , 
avec  la   comparaison  de  leur  distri- 
bution  méthodique ,   qui   nous   ser- 
viront à  rédiger  un  aperçu  delà  phi- 
losophie de  Plantes  qui  jouent  dans 
la   nature    un    rôle   beaucoup    plus 
important  qu'on   ne  l'avait  jusqu'ici 
supposé. 

L'organographie  des  Hydrophyles 
est  encore  peu  connue;  beaucoup  de 
botanistes  réduisenl  leurs  parties  cons- 
titutives à  un  très-petit  nombre  et  ne 
leur  reconnaissent  que  des  frondes  et 
des  sporules  ;  d'autres  ayant  mieux 
observé  ont  parlé  de  tiges  ,  de  feuilles 
et  de  fructifications  assez  compliquées; 
quelques-uns,  tel  que  CorreadcSerra, 
ont  été  jusqu'à  prétendre  que  les  plu5S 
parfaites  avaient  îles  sexes,  el  que  le 
développement  des  semences  y  était  dû 
à  une  véritable  fécondation  ;  tous  ont 
refusé  des  racines  aux  Hydrophyles. 
Quant  à  nous  ,  sur  les  traces  de  notre 
savant  compatriote  et  ami  Lamou- 
rovix  ,  nous  reconnaissons  que  ces 
Plantes  possèdent  des  racines  ,  des 
tiges  ,  des  feuilles  et  souvent  des  or- 
ganes delà  fructification  ;  nous  ajou- 
terons que  ces  parties  sont  plus  ou 
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moins  dislinctes  suivant  les  clnsses  el 
les  ordres.  Il  est  aujourd'hui  démon- 
tré que  les  feuilles  de  plusieurs  Hy- 
drophy tes  sont  analogues,  mais  non 
semblables  à  celles  des  autres  Végé- 
taux; que  ces  feuilles,  suivant  les 
familles,  sont  quelquefois  pourvues 
de  nervures  simples  ou  rameuses  , 
longitudinales  ou  transversales;  que 
plusieurs  ,  quoique  sans  nervures  , 
n'en  ont  pas  moins  de  véritables 
feuilles  ou  du  moins  des  parties  qui 
en  remplissaient  les  fonctions.  La- 
mouroux  a  également  démontré  que 
la  fiuctificaliou  ,  quaud  elle  est  évi- 
dente ,  était  composée  d'un  germe 
enfermé  dans  plusieurs  tuniques,  et 
que  le  nombre  de  ces  enveloppes  était 
subordonné  à  l'organisation  ;  qu'ainsi 
il  y  avait  au  moins  Irois  enveloppes 
dans  les  Hydrophytes  les  plus  par- 
faites, et  que  les  germes  étaient  nus 
et  se  développaient  dans  la  substance 
même  de  la  Plante  dans  les  moins 
organisées.  Il  a  éié  prouvé,  en  trai- 
tant des  Fucacécs  et  des  Fucus  [P'. 
ces  inots)  ,  que  les  vésicules  n'étaient 
point  des  fruclifications  avortées  ainsi 
que  l'avaient  avancé  quelques  natu- 
ralistes; maisqueccs  vésicules  étaient 
des  organes  particuliers  aux  Plantes 
marines  les  plus  pai faites  ,  lesquels 
paraissaient  destinés  à  la  décomposi- 
tion de  l'air  ou  de  l'eau.  Nous  allons 
établir  de  même,  en  traitant  des  tiges 
et  des  racines,  que  les  Hydrophytes 
en  possèdent  comme  les  Plantes  ter- 
restres ,  el  que  c'est  à  tort  qu'on  leur 
en  avait  lefusé. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
iusqu'à  ce  jour  de  l'anatomie  des  Hy- 
drophytes, se  sont  bornés  à  dire  que 
ces  Végétaux  sont  uniquement  for- 
més d'un  tissu  cellulaire  diversement 
modifié;  nous  ne  croyons  pas  devoir 
adopter  cette  opinion.  Lamouroux 
pensait,  au  contraire  ,  que  chez  eux 
il  existe  un  grand  nombre  de  genres 
dont  l'organiï^ation  est  cellulo-vas- 
culaire  comme  celle  de  la  plupart  des 
Végétaux,  etd'auti  es  oii  elle  est  pure- 
ment cellulaire  ;  mais  leurs  vaisseaux 
diflfèrenl  de  ceux  des  Plantes  exou- 
dées  ,  el  k^cir  existence  n'est  encore 
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prouvée  que  par  la  direction  des  fibres 
dont  les  tiges  et  les  feuilles  sont  com- 
posées, que  par  la  position  des  organes 
ue  la  fructification,  et  que  par  le  dé- 
veloppement de  nouvelles  feuilles,  dé- 
veloppement quia  lieu  à  l'extrémité 
des  nervures  et  non  sur  les  membranes 
des  vieilles.  Déjà  il  a  été  dit  que  dans 
le;>  tiges  des  Fucacées  ,  il  existait  un 
épiderme  ,  une  écorce  ,  un  bois  et  une 
moi'Uc;  que  cette  contcxlurc  différait 
dans  les  feudies  et  dans  les  racines. 
De  telles  variations  ue  s'observeraient 
point  si  ces  Hydrophytes  n'étaient 
absolument  foj'mées  que  de  tissu  cel- 
lulaire. Puisque  leur  oi  ganisation  va- 
rie suivant  les  parties  dont  ils  se  com- 
posent,  ces  parties  doivent  avoir  des 
fonctions  qui  leur  sont  propres;  dès 
qu'ils  sont  des  êtres  organisés  ,  l'air, 
l'eau  ,  la  lumière  ou  le  calorique  doi- 
vent exercer  sur  eux  une  action  quel- 
conque? L'air  cependant  n'y  fait  rien 
subir  de  ce  qui  s'observe  dans  les  au- 
ties  Plantes  ;  et  l'on  a  vu  dans  notre 
article  sur  la  Géographie  considérée 
sous  les  rapports  de  l'histoire  natu- 
relle ,  que  le  globe  ayant  dû  être, 
d'abord  ,  tout  couvert  d'eau,  les  Hy- 
droph^  tes  furent  les  premiers  Végé- 
taux qui  se  soient  développés:  aussi 
beaucoup  de  leurs  genres  habitent 
dans  les  plus  grandes  profondeurs  de 
la  mer  ,  l'air  n'étant  guère  nécessaire 
à  leur  existence. 

La  taxonoinie  botanique:  ma^ioe, 
ou  la  théorie  des  méthodes  ,  em- 
ployées pour  classer  les  H'^drophytes 
et  la  connaissance  de  ces  méthodes  , 
commence  à  devenir  difficile  à  cause 
des  changemeus  que  chaque  auteur 
a  cru  devoir  faire  aux  travaux  de  ses 
prédécesseurs  ,  et  souvent  à  ceux  qu'il 
avait  publiés  lui-même. Nous  cro^oiisi 
devoir  donner  un  aperçu  de  cette  par- 
tie de  la  science,  afin  de  démontrer 
que  toute  méthode  sera  vacillante 
tant  qu'on  ne  fera  que  des  divisions 
aibitraires  de  genres ,  tant  que  l'oji 
ne  prendra  pas  pour  base  des  carac- 
tères ,  ceux  que  présentent  l'orga- 
nisation intime  el  toutes  les  fois  qu'il 
•scia  possible  la  fructification.  L'une 
des  deux  coud  liions  ne  suffit  mêm>e  pas 
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il  faut  le  concours  de  l'une  et  de  l'au- 
tre pour  établir  des  groupes  naturels, 
cl  lorsqu'on  étudie  d'après  ces  bases  , 
l'on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  de 
la  vérité  du  principe  qu'avança,  il  y 
a  plus  de  vingt  ans  (en  i8o4  dans 
ses  Dissertations),  l'habile  collabora- 
rateur  que  nous  venons  de  perche. 
■  «  L'organisation  est  tellement  subor- 
donnée à  la  fructification  ,  disait  ce 
savant  observateur,  que  par  l'exa- 
men de  la  première  on  peut  deviner 
les  caractères  généraux  de  l'autre  , 
et  réciproquement.»  Les  observât  ions 
microscopiques  que  nous  avons  faites 
iiOMS-meme  dans  cet  esprit  ont  plei- 
nement confirmé  l'assertion  de  La- 
inouroux. 

Linné,  coinmme  on  l'a  vu,  avait 
partagé  les  Plantes  marines  eu  trois 
genres,  appelés  fucus,  Ulva  et  Co/i- 
ferva.  Uouati  augmenta  ,  sans  les  ci- 
fer,  le  nombre  des  genres  de  Linné  , 
maisconfouflantparlotit  les  Polypiers 
avec  les  Piaules  marines  ,  ne  donnant 
que  des  délinitions  très-incomplètes 
de  genres  confus  ,  ne  citant  aucune 
espèce,  son  travail  ne  peut  être  de  la 
moindre  utilité.  Adan^on  ,  dans  srs 
familles  des  Plantes,  a  divisé  les  liy- 
diopbytes  en  genres  qui  différaient  de 
ceux  de  Linné;  mais  ces  genres  ét^iieut 
ai  médiocrement  formés  et  sous  des 
nomssouventsibizarres  .quel'on  n'en 
saurait  conserver  la  totalité;  aussi  nul 
naturaliste  ne  les  adopta  ,  peu  même 
en  firent  mention,  el  les  i^enies  iiu- 
néens  avaient  comme  possession  d  fi- 
lât, lorsque  Hoth  ,  dans  ses  Catalecia 
Botanica  ,  publia  les  genre-^  Cerainlum 
d'Adanson  ,  Hydiudyction  ,  Butra- 
chuspermum  ,  liivulaiia  et  hinckia. 
UHyclrodyction ,  le  Batrachosperinum 
el  le  genre  Oscillatoire  de  Vaucher, 
avaient  déjà  été  indiqués  en  179G  , 
par  nous-mênie,  d;ins  un  mémoire 
lu  à  la  Société  naissante  d'Histoire 
naturelle  de  Bordeaux;  nous  publiâ- 
mes depuis  les  giîures  Lerna/iea  , 
Draparnaldia  et  Thorec,  dans  les 
Annales  du  Muséum,  oii  leur  liistoire 
est  ornée  de  figures  soignées  PI  us  tard 
enfin  nous  avons  élevé  plusieurs  gen- 
res à  la  diqnili'  des  faniillis;  ou  peut 
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consulter  dans  ce  Dictionnaire  même , 
sur  cette  partie  de  nos  travaux  hy- 
drophytolugiques,  les  mots  Artiiro- 

DIÉES,  ChaODINÉES  ,  CONFERVÉES  et 
CÉramiaires;  des  articles  secondai- 
res contiennent  la  citation  des  espè- 
ces types;  des  planches  dessinées  par 
nous-même  compléteront  la  connais- 
sance de  nos  genres,  en  attendant  no- 
tre histoire  des  Psvchodiées,  qui  doit 
paraître  un  jour  chez  Levraull.  Vau- 
cher de  Genève,  dans  son  ouvrage  sur 
les  Conferves  d'eau  douce,  a  propose 
d'evcellentes  coupes  généi  itpies  ;  la 
plupart  ont  été  conservées  ,  mais  on  a 
du  changer  la  dénomination  de  quel- 
ques-unes ;  nous  en  regardons  |)lu- 
sieuis  comme  ap])artenant  au  règne 
animal.  De  Candolle  les  a  adoptées 
en  partie  dans  sa  Flore  Française  ; 
mais  il  a  appelé  Vauchéries  les  Ec- 
tospermes  ,  Chantransies  les  Prolifè- 
res et  les  Polyspermes,  Conferves  les 
Conjuguées  ;  il  a  conservé  le  genre 
Nosloch  de  l'auteur  genevois  ,  Rivu- 
laire,  Céramie,  Balrachosperuie  et 
Hydrodvction  de  Uol  h  ;  Fucus  ,  Ulve 
el  Conferve  de  Linné,  el  a  ajouté  le 
genre  Diatouia  qui  appartient  ('-vi- 
dcmment  ;iu  règne  psychodiâire. 
Roussel ,  dans  sa  Flore  du  Calvados, 
ouvrage  qui  mérite  peu  d'être  cité  , 
a  divisé  ses  Hydia'.gues  en  plus  de 
trente  genres  que  l'on  nesaurait  guère 
adopter  ;  l'on  peiitcmployerquelqucs- 
uns  des  noms  de  cet  auteur ,  et  c'est  à 
'juoi  se  borne  le  service  (piil  a  rendu 
à  la  partie  de  la  Botanique  qu'il  cul- 
liv.'i  ;  il  n'en  est  pas  do  même  de  l'art 
de  guéru',  qui  doit  à  ce  savant  des 
ouvrages  du  plus  haut  iutéiêl.  Lyiig- 
l)ye  ,  algolugue  du  reste  fort  exact  et 
bon  observateur,  a,  dans  son  Teiita- 
men  Ily d ropliy tulugiœ  daiiicœ  ,  classé 
les  Hydroph\  les  d'après  une  méthode 
lellcmenl  artificielle  et  systématique, 
qu'il  y  réunit  les  Fucus  dans  la  même 
section  qne  les  Dictyolées  et  bs  Ul- 
ves  ,  les  Plocamies  avec  les  Desma- 
reslies,  etc.  Ce  naturaliste  divise  les 
Plantes  marines  en  six  sections  et 
qu'iraute-neuf  genres  ;  il  serait  trop 
long  de  les  mentionner  dans  cet  arti- 
cle: il  nous  .-uffil  de  dir(!  que,  malgré 
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les  dëfauts  de  la  méthode  du  saVanl 
danois  ,  l'exactitude  des  figures  Cl 
d'excellentes  descriptions  donnent  un 
grand  prix  à  ses  travaux  qui  sont 
indispensables  à  quiconque  s'occupe 
de  la  végétation  des  eaux.  Aganlli  , 
savant  suédois,  l'Achaiius  de  l'algo- 
logie  ,  semble  s'èlye  plu  à  chiuiger  sa 
classificalion  toutes  les  fois  qu'il  a  pu- 
blié un  nouveau  \iailé  ;  d'abonl  en 
3817,  dans  son  Synopsis  Algaruni  Scan- 
dinaviœ  ,  il  adopta  trois  des  quatre 
l^rincipales  séries  de  Laniouroux  :  les 
■Fucacées  ,  les  Floridces  ,  les  Ulvoï- 
dcs  ;  il  y  ajouta  lesConfervoïdes  et  les 
Ti  emellinécs ,  et  distribua  les  Dic- 
tyotées  parmi  ses  Fucacées  et  ses  Flo- 
î  idées.  En  1820  ,  le  même  auteur  a 
publié  son  Species  J/gan/m;  les  Hy- 
tlrophues  n'y  sont  déjà  plus  classées 
tout-à-fait  comme  dans  le  Sj/iopsis  , 
ïiiais  les  cliangemens  ne  sont  pas  en- 
core très-considérables.  Dnnssonij's- 
iema  Algantm  ,  qui  vient  de  paraître 
(  1824),  Agaidh  a  bouleversé  sa  pro- 
pre classification;  les  Hydrophytes  , 
auxquelles  il  conserve  le  nom  d'Al- 
gues, y  sont  distribuées  en  ^ix  ordres, 
savoir  :  les  T)\sL\omée'3{Diatom€œ) ,  les 
ÏVostochinéLS  [JSostochinœ)  ,  les  Con- 
fervoïdes  (Co/z/è/vo/f/ece),  lesUlvacees 
{Ulvaceœ) ,  les  Floi  idées  {FLorideœ)  , 
les  Fucoides  {Fucoideœ).  Gusordies 
bontsous-divisésen  cent  et  un  genres, 
la  plupart  nouveaux  ou  du  moins  dé- 
corés de  noms  nouveaux;  [)lusifurs 
méritent  d'être  conservés  ;  d'autres 
nous  semblent  formés  de  ia[iproche- 
mens  extraordinaires  et  d'esjièces  qui 
n'appartiennent  pas  même  à  des  fa- 
milles voisines.  Ou  y  voit  jusqu'à  des 
Animau\  confondus  avec  des  Plan- 
tes. On  dirait  que  la  plupart  du 
temps  ,  l'auteur  réduit  à  ne  travailler 
que  sur  des  échantillons  d'herbier, 

Î)arfois  inccmiplels  ,  n'a  pas  observé 
es  êtres  vivans  et  n'a  jugé  de  leur 
consistance  dans  l'élément  qu'ils  ha- 
bitent, qu'en  les  mouillant  imparfai- 
tement. Quoi  qu'il  en  soit,  le  Sjsteina 
Algaruni  d'Agardh  a  ce  niérile  ,  qu'il 
est  le  premier  catalogue  à  peu  pve; 
complet  desHxdropliN  tes  dont  on  pos- 
sède des  figures  ou  îles  description-. 
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Bonnemaison  de  Quimper  a  donné 
dans  Te  Journal  de  Physique ,  en 
mars  1822  ,  une  classification  de  ce 
qu'il  appelle  Hydrophytes  loculées 
ou  Plantes  marines  articulées  qui 
croissent  en  France;  il  les  divise  en 
cinq  sections  sous  les  noms  de  Géla- 
tineuses, d'Epidermées,  de  Géra  m  iées, 
et  de  Confervées  continues,  suivant 
que  leur  fronde  est  composée  ou  sim- 
ple ,  à  membrane  doublée  ,  ou  à 
membrane  unique,  avec  ou  sans  épi- 
démie, articulée  ou  sans  articulation. 
11  donne  la  description  de  vingt-huit 
genres,  mais  sans  figures  ,  sans  cita- 
tion d'espèces,  de  sorte  que  cet  ou- 
vrage qui  suppose  néanmoins  de  bon- 
nes recherches  ,  sera  peu  utile  aux 
botanistes  pour  étudier  des  Plantes 
que  l'on  ne  peut  bien  observer  en 
général  qu'avec  le  secours  de  la  loupe 
ou  du  microscope.  Il  est  fâcheux 
qu'Agardh  et  bonnemaison  aient 
constamment  ado^ité  comme  carac- 
tères génériques  essentiels,  la  cou- 
leur qui  ne  peut  guère  oftrir  que  des 
caractères  accessoires. 

Lamouroux  ,  qu'il  faut  distinguer 
toutes  les  fois  qu'il  est  question  d'hy- 
drophyloiogie,  et  qu'on  doit  consi- 
dérer ,  nous  aimons  à  le  répéter , 
comme  le  père  de  celte  science,  pu- 
blia, en  1810,  son  excellent  traité 
modestement  intitulé  :  Essai  sur  /es 
genres  de  Thaias.siup/ijtes  non  ar- 
ticulées. Ge  beau  travail  fui  inséré 
dans  les  Annales  du  Muséum  d'His- 
toire Naturelle  ;  l'auteur  y  pro|)ose 
de  diviser  les  Hydrophytes  en  six 
ordres  ou  familles  sous  Tes  rtoms  de 

FUCACÉF.S,  FlORJDÉES,  DlCÏYOTÉHS, 

Ulvacées  ,  Alcyonidiées  et  Spon- 
GODiÉEs.  Eclairés  depuis  par  de  nou- 
velles observations,  il  pensa  que  les 
Spongodiées  appartenaient  aux  Ul- 
vacées,  que  les  Alc\onidiées  rentraient 
en  partie  dans  les  Floridées  ,  ainsi  que 
dans  les  Polypiers  sarco'ides  ,  et  que 
l'on  ne  devaitpas  qiasser  dans  les  qua- 
tre premièrts  séries  toutes  les  Hydro- 
phytes que  Linné  aurait  regardées 
cornme  des  Conferves  à  cause  de  leurs 
articulations  ou  cloisons  réelles  ou  ap- 
parentes. 
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C'est  à  ces  bases  posées  par  Lamou- 
rouxlui-inème,qLroadoItiïJaiulenant 
s'arrêter.  Elles  pourront  être  modi- 
fiées, mais  non  jamais  ébranlées  de 
fond  en  comble.  C'est  à  elles  que  nous 
sentons  la  nécessilé  de  raltachei-  tous 
nos  travaux,  et  c'est  en  nous  y  ren- 
fermant que  nous  proposerons  l'éta- 
blissement des  familles  délînitives  de 
l'hydrophylologie.  L'accroiisement 
de  connaissances  que  nous  devons  aux 
richesses  récemment  rapportées  par 
Durville  et  par  Lesson  ,  nous  oblige 
à  renvoyer  au  Supplément  de  ce  Dic- 
tionnaire, le  tableau  que  nous  en  vou- 
lons donner.  En  procédant  pour  les 
faire  connaître  du  simple  au  compo- 
sé, nous  définirons  les  ilydiophytes  : 
des  Végétaux  à  fructification  obscure, 
quand  ils  ne  sont  pas  agames;  à  tissu 
cellulaire,  duquel  transsude  une  mu- 
cosité généralement  abondante;  vi- 
vant dans  l'eau,  ou  du  moins  auxquels 
la  plus  grande  humidité  possible  est 
indispensable  pour  végéter  et  repre- 
nant en  général  une  apparence  de  vie 
quand  ils  sont  remouillés  même  après 
une  longue  dessiccation.  Les  familles 
dans  lesquelles  nous  réparti;  ons  Cv'S 
Plantes  sont  les  ChaodinÉcs  ,  après 
lesquelles  viennent  les  Alcyonidiées 
et  les  Spougodiées  ,  si  même  celles-ci 
n'en  font  partie  ;  les  Confervées  ,  les 

CÉRAMIAIRES  ,    les    DiCTYOTÉES  ,    Ici 

Floridéus  ,  les  FrcACÉF.s  ,  les  Ulva- 
CÉES  ,  enfin  les  Characées  que  nous 
n'hésitons  plus  à  rapporter  à  la  cl  isse 
dont  il  vient  d'être  question,  f.  tous 
ces  mots. 

Quant  à  la  distribution  des  Hydro- 
phytes  dans  i'immensiié  des  eaux,  il 
en  a  été  traité  au  mot  Géographie, 
T.  VII,  p.  i45 ,  et  pour  leur  prépa- 
ration quand  on  eu  veut  orner  les 
herbiers  dans  ce  présent  volume, 
p.  i43.  (b.) 

HYDROPIPER.  BOT.  peian.  C'est- 
«j-dire  Poivre  ifenu.  Espèce  des  gen- 
res Renouée  et  Elatine  remarquables 
par  leur  saveur  brûlante.  (b.) 

*  HYDROPITE.  MIN.  (Germar, 
Journ.  de  Schweigger,  T.  xxvi ,  p. 
II 5).  Variété  compacte  de  Silicate  do 
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Manganèse  ,  trouvée  à  Scheberiholz, 
près  d'Elbingerode.  K.  Mang.anèse 

SILICATE.  ,       (g.  DEL.) 

HYDROPITYON.  bot.  phan.  Ce 
genre,  de  la  Décandrie  Monogynie, 
L. ,  a  été  établi  par  Gaertner  fils  {Car- 
polog.,-ç.  19,  IhI).  i83;,  et  ainsi  ca- 
ractérisé :  calice  à  cinq  sépales;  cinq 
pétales  ovales  ,  arrondis;  dix  étami- 
nes  dont  les  filets  sont  épais,  velus  , 
et  les  anthères  cordées  ;  ovaireoblong, 
surmonté  d'un  sts  le  et  d'un  stigmate 
orbiculé;  capsule  monosperme ,  si-; 
mulant  une  graine  nue.  On  a  placé 
ce  genre  dans  la  famille  des  Carvo- 
phyllées  ,  mais  ce  rapprochement  de- 
niuiide  un  examen  ultérieur.  Gaert- 
ner fils  a  pris  pour  type  de  ce  genre 
Vlluttunia  indica  ,  L.  ,  dont  Robert 
fîrown  [Prodr.  Flor.  Nov.-Holland.y 
p.  442  1  a  formé  également  son  genre 
JLimnophlla.  Dans  le  Prodrome  du 
professeur  De  Candolle,  Seringe  a 
distingué  deux  espèces  dans  le  genre 
Hjdrupityoïi;  savoir  :  \'H.  zeylani- 
cum  ,  GaertniT,  et  VH.  peduncula- 
tiini.  C'est  à  celle-ci  qu  il  rapporté 
comme  synonyme  r//o//o///a  indica, 
L.  Ces  Plantes  sont  aquatiques, indigè- 
nes des  Indrs-Orientales.  Elles  ont 
des  feuilles  verlicillées,  peclinées  ,  et 
de  petites  Heurs  axillaires.        (G...V.) 

^  HYDROPORE.  Hydroporus.  iNS. 
Genre  de  Tordre  «les  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  ,  famille  des 
Cai'i!:issicrs,  tribu  des  H.drocanlha- 
rcs,  établi  par  Clairville  etadoplé  par 
Latrcille  avec  ces  caractères  :  les  qua- 
tre tarses  antérieurs  ,  j.resque  sem- 
blables et  spongieux  en  dessous  dans 
les  deux  sexes,  n'ayant  que  quatre 
articles  distincts,  le  quatrième  étant 
nul  ou  Irès-petit  et  caché  ,  ainsi 
qu'une  partie  du  dernier,  dans  une 
iis.sure  profonde  du  troisième;  point 
d  écusson  apparent  ;  eo  ps  ovale  et 
aplati.  Et's  Hydropores  se  distinguent 
des  Ilyphidies,  f^.  ce  mot,  par  la 
forme  du  corps;  ils  s'éloignent  des 
Colymbètcs,  liygrobies  et  INotèjvs  par 
des  caiactères  tirés  des  tarses  et  des 
antennes.  Ce  sont  des  Insectes  de  pe- 
tite  taille,   qui   vivent  généialemrn! 
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dans  les.  marais  des  pays  froids  et 
tempères  de  l'Europe.  Ils  sont  de  lor-r 
me  ovale  allongée;  leur  tête  est  un 
peu  moins  large  que  le  corselet ,  cllq 
porte  deux  }eu;i  assez  grands  au  de- 
vant desquels  sont  insérées  les  an- 
tennes qui  sont  un  peu  plus  longues 
que  la  tète  et  le  coiselcl  pris  ensem- 
ble; elles  sont  composées  de  onze  a\  ti- 
cles  dont  le  premier  est  le  plus  grand 
et  les  autres  sont  égaux  entre  eux; 
les  palpes  sont  filiformes,  terminés 
par  un  article  ovoïde  et  finissant  en 
pointe.  Le  corselet  est  plus  large  que 
la  lête  ,  tiansversal  ,  arrondi  sur  les 
côtes.  Les  clytres  sont  de  la  largeur 
du  corselet  à  leur  base,  elles  s'élargis- 
sent un  peu  vers  le  iniliru  de  leur 
longueur ,  et  finissent  presque  en 
pointe.  Les  quilre  pâtes  antérieures 
sont  assez  courtes,  leurs  tarsiîs  sont 
composés  lie  cinq  articles  dont  les 
trois  premieis  sont  assez  grands  , 
spongieux  en  dessous;  le  quatrième 
est  très-petit  et  reçu  dans  une  éclian- 
cruredu  troisième,  et  le  cinquième  est 
assez  apparent  et  porte  deux  crocliels 
recourbés;  les  pales  po.-lérieur»?s  sont 
plus  jpngues,  leurs  tarses  ont  égale- 
ment cinq  articles,  mais  ils  sont  tous 
bien  distincts  et  vout  en  diminuant  de 
grandeur  depuis  le  premier  jusqu'au 
cinquième.  Dejean  (Cat.  des  Coi.  , 
p.  19)  mentionne  trente-cinq  espècts 
de  ce  genre,  toutes  propres  à  l'Eu- 
rope :  l'une  des  plus  communes  à  Pa- 
ris est  :  rHYDiîoi'OKF.  Erytkocépiia- 
r.E ,  H.  Eryihrocep'lialus  ^  Fabr.  Il  a 
un  peu  plus  d'une  ligne  de  long  ;  tout 
son  corps  est  d'un  brun  foncé;  sa 
tète  est  rouge  brique  ainsi  que  ses 
pâtes  et  les  bor.is  latérayx  de  ses  ély- 
tres  qui  sont  ponctuées  et  pubescen- 
tes.  V.  pour  les  autres  espèces ,  Fa- 
bricius,  Gylenhal ,  Olivier  (Enc\cl. 
méth  ,  art.  Dytique),  Latr.  (Hisi. 
natur.  des  Crust.  et  des  Ins.  )  et 
Schœnherr.  (g) 

HYDROPTERIDES.,  bot.  ckypt. 
Willdenow  a  désigné  sous  ce  nom  la 
famille  des  Marsiléacées  de  Bro-\vn  , 
Rhizospermes  de  Roth  ou  Salvmiées 
deMirbrl.  /'.  M.vEsu.r.AtT.rs.  (au.  b  ■ 
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*  HYDROPYXIS.  BOT.  puan.  Sous 
ce  nom,  Rafinesque  {Flor.  Liidoi>. , 
p.  19)3  établi  un  genre  qui  appar- 
tient à  la  Didynamie  Angiospermie  , 
L.  ,  et  dont  voici  les  caractères  :  ca- 
lice persistant ,  accompagné  de  deu\ 
bractées,  à  cinq  divisions  profondes, 
dont  les  tieux  intérieuies  ^ont  plus 
courtes;  corolle  liypocialéiiforme  , 
axant  le  limbe  divisé  en  cinq  lobes 
inégaux;  quatre  élamincsdidx na- 
ines ,  à  anihères  liasiées;  ovaire  su- 
périeur surmonté  d'un  style  simple 
et  d'un  stigmate  en  tête  ,  à  trois 
lobes;  capsule  uniloculaire ,  poly- 
spermc  ,  trigone  ,  s'ouviant  transvei- 
salement;  graines  attachées  à  un  ré- 
ceptacle libre  et  central.  Ce  genre  , 
dont  les  caiaclères  ne  sont  pas  assez 
exacts  pour  mériter  une  entière  con- 
fiance ,  a  été  rapporté  avec  doute  aux 
Sciophularinérs.  Il  ne  contient  qu'u- 
ne seule  espèce  {  Hjdrvpyxis  palin- 
trîs),  Plante  herbacée  qui  croît  dans  les 
maiais  t!e  la  Louisiane.  (G..N.) 

HYDRORHIZA.  bot.  phan. 
Comn  erson  donnait  ce  nom,  qui  si- 
gnifie Racine  d'eau,  à  une  espèce  de 
Vaquois.  (b.) 

HYDROSACES. BOT. PHAN.  (Ment- 
zel  )  Syn.  d'Audro-ace.  A',  ce  mot. 

(B.) 

'^HYDROSANE.  min.  Nom  dune 
variété  d'Opale  blanche  ,  que  l'on 
trouve  près  d'Habersburg  en  Saxe. 
Elle  est  tendre,  li3dropliane  ,  et 
donne,  par  la  dislilbilion ,  une  eau 
empyreumatique,  sur  laquelle  sui- 
nage  une  pellicule  huileuse.  (Jouru. 
de  phys.,  t.  46,  p.  217.)        (g.del.) 

*  HYDROSÉLÉMATES.  min. 
Sels  provenant  de  la  combinaison  de 
i  Acide  hydiOjéli'nique  avec  les  ba- 
ses. Cet  Acide  ,  découvert  par  Berzc- 
lius  ,  n'existe  pas  dans  la  nature  ;  c'est 
un  composé  d'Hydrogène  et  de  Sélé- 
nium. F',  ce  dernier  mot.        (g..n.) 

H  Y  D  R  O  S  TA  C  H  Y  S.  bot.  phan. 
Genre  établi  par  Du  Pelit-Thouars 
(Aop-.  Gêner.  Madagasc,  n.  1)  qui  l'a 
rapporté  à  la  famille  des  !Nayades  et 
i   la   nioecie    Monandrie  .    L.  ;   il   esl 
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ainsi  caracldrisé  :  fleurs  dioïques;  les 
maies  ont  un  calice  formé  par  une 
seule  écaille  courbée  à  son  sommet, 
renfermant  une  anthère  sessije  et  à 
fieux  loges  ;  les  fleurs  femelles  ont 
î'ovaire caché  sonsTécaille  calicinalc, 
surmonté  de  deux  styles  ,  et  se  chan- 
geant en  une  capsule  ovale  ,  compri- 
mée d'un  côlé,  à  deux  valves  ,  à  une 
loge  qui  contient  plusieurs  giaines 
attachées  aux  parois  des  valves.  Du 
Petit-Thouars  n'a  point  mentionné 
Jes  espèces  qui  composent  ce  grnre. 
Ce  sont  des  Herbes  qui  croissent  dans 
]c  fond  des  eaux  à  Madaga;-car ;  lems 
fleurs  sont  disj^osées  en  un  chaton 
quia  la  forme  d'un  épi ,  et  elles  sont 
portées  sur  une  ham()e  qui  sélève 
d'entre  les  feuilles.  (g..n.) 

*  HYDROSULFATES.  Sels  résul- 
lans  de  la  combinaison  de  l'Acide  hy- 
tlrosulfurique  avec  les  bases.  (Dr...z.) 

*  HYDROSULFURIQUE.  miîî.  /^. 
Acides. 

HYDROSYTE.  min.  Géodes  de 
Calcédoine  qui  contiennent  de  l'eau. 
/^.  Enhydre.  (b.) 

*  HYDROUS.  Ilydrous.  iNS.  Nom 
donné  par  Lcach  aux  Insectes  du 
genre  Hydrophile.  V.  ce  mot.     (g.) 

*HYDRURES.  mtn.  chim.  Combi- 
naisons de  l'Hydrogène  avt  c  les  coi  ps 
considérés  comme  simples.  F'' .  Hy- 
drogène. (G..N.) 

*  HYDRURUS.  BOT.  cuypt.  [Cliao- 
diiiées,)\iH  1823  ,  dans  le  ï.  iv  de  ce 
Dictionnaire,  nous  avions  élabli  et 
publié,  sous  le  noni  de  Cluzelle  ,  le 
genre  auquel  Agardh,  dans  son  Sys- 
lema  Jlgarum,  publié  en  1824,  a 
donné  le  nom  A' Hydrtirus.  V.  Cii.4.0- 
1)In£es  et  Cluzelle.  (b  ) 

*  HYDRUS.  REPT.  oPH.  r.  Hydre. 

HYENE.  Hyœna.  mam.  Genre  de 
Carnassiers  digitigrades  ,  caractérisé 
par  des  pieds  seulement  tétradactyles, 
armés  ch;(cun  de  quatre  ongles  très 
forts  ,  mais  qui ,  n  étant  ni  îranchans 
ni  acérés  ,  ne  sont  pas  des  gritTes  pi'o- 
pres  à  retenir  ou  à  déchirer  une  proie  , 
mais  seulement  des  instrumcns  fouis- 
seurs. Le   pouce  est    représenté    aux 
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membres  antérieurs  par  un  seul  petit 
os,  sur  le  squelette,  et  à  l'extérieur, 
par  un  petit  tubercule  calleux  ,  sans 
ongle  ,  correspondant  à  ce  petit  os. 
Il  y  a  de  chaque  coté  trois  fausses 
molaires,  une  carnassière  et  une  tu- 
berculeuse à  la  mâchoire  supérietire; 
trois  fausses  molaires  et  une  carnas- 
sière sans  tuberculeuse  à  l'inférieure; 
en  tout,  trente-quatre  dents.  A  la 
màchoiie  supérieure,  la  troisième 
incisive  est  longue  et  ciochue;  la 
première  fausse  molaire  est  une 
petite  dent  à  une  seule  racine  et  à 
couronne  formée  dune  pe  ite  poiij- 
te  jnousse;  les  deux  auties  faus- 
ses molaires  de  cetîe  mâchoire ,  ain>^i 
que  toutes  celles  de  l'inférieure  ,  sont 
extrêmement  épaisses  et  peu  tran- 
chantes. La  largeur  de  la  tête  termi- 
née par  un  museau  obtus,  l'énorme 
développement  de  la  Cicle  sagittale 
et  de  l'épine  occipitale,  l'écartoment 
considérable  des  arcades  zygomali— 
ques  dénotent  une  giande  puissance 
d'action  dans  les  mu-cles  du  col  et 
des  mâchoires.  On  s'explique  par-là 
les  récits  des  voyageurs  qui  racon- 
tetit  avoir  vu  des  Hyènes  emporter 
dans  leur  gueule  des  proies  énormes 
sans  les  laisser  toucher  le  sol.  Les 
oreilles  de  ces  Animaux  sont  grandes 
et  presque  nues  ;  leurs  yeux  grands; 
leur  langue  rude  ;  leurs  narines  trr- 
minalej  et  enlouices  d'un  niufBe.  Les 
organes  génitaux  ressemblent  à  ceux 
du  Chien  ,  dont  ils  diflerent  cepen- 
dant par  l'absence  de  l'os  pcniaL  II 
paraît  que  le  genre  ét.d)li  par  nous 
sous  le  nom  de  Protèle  ,  est  le  seul  , 
parmi  les  Carnassiers  ,  qui  paitage 
avec  les  Hyènes  cet  e  singularité  or- 
ganique. L'os  péuial  est,  suivant  l'o- 
pinion de  Geoffroy  Saint-Hiiaire  ,  re- 
présenté chez  ces  Animaux  par  un 
petit  os  qui  est  placé  entre  l'ischium  , 
le  pubis  et  l'ileum  dans  la  cavité  co- 
lyloïde ,  et  dont  on  doit  la  décou- 
verte au  célèbre  professeur  Serres. 

Une  foule  de  fd)les  ridicules  ont 
été  débitées  au  suiet  des  Hyènes  ;  elles 
ont  leur  origine  dans  deux  cii  cons- 
tances organiq\ies  ,  que  le  Prolèle 
seul  eiuore   paraît   ]  a-.tagrr  avec  les 
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Hyènes.  Le  membre  postérieur  vu 
sur  un  Animal  vivant  et  comparé  à 
l'antérieur,  paraît  d'une  extrême 
brièveté  ,  non  pas  qu'il  le  soit  réelle- 
ment, mais  parce  que  l'Animal  en 
tient  toujours  les  diverses  parties 
dans  un  tel  état  de  llcxion  que  l'axe 
de  son  corps  est  tiès-oblique  suv  le 
sol  :  de-là  résulte  pour  l'Animal  une 
allure  tout-à-fait  bizarre,  et  qui  a 
fait  dire  que  l'Hyène  boi'e,  surtout 
quand  elle  commence  à  marcli^r. 
Il  est  encore  à  remarquer  que  le  mé- 
tacarpe, toujours  plus  court  que  le 
métatarse,  chez  les  Carnassiers,  ne 
lui  cède  chez  l'ilvène  (do  même  en- 
core que  chez  le  Piotèle)  en  rien  pour 
la  longueur.  L'autre  (ait  ,  c'est  l'exis- 
tence d'une  petite  poche  glanduleuse 
placée  au-dessous  de  l'auus,  et  qui 
contient  UTie  humeur  onctueuse  , 
fétide.  Cette  poche,  qui  cxisie  chez 
les  mâles  et  chez  les  femelles  éj^a- 
lement ,  a  été  prise  pour  la  vulve  ,  ce 
qui  a  fait  regarder  par  les  anciens 
rilyènecoinmehermaphroiiite.  L'his- 
toire de  l'Hyène  n'était  du  reste  pour 
eux  qu'un  tissu  de  fihles.  Le  vul- 
gaire pense,  nous  rapporte  Piine, 
que  les  Hyènes  sont  hermaphrolites, 
qu'elles  changent  de  sexe  tous  les  ans, 
qu'elles  ne  peuvent  toiune'-  la  tèle 
sans  tourner  le  corps  ,  qu  elles  savent 
imiter  la  voix  humaine  ,  même  appe- 
ler les  Hommes  pai  leur  nom  ,  que 
les  Chiens  deviennent  niuets  par  le 
seul  contact  de  leur  ombre.  Nous 
ïie  nous  ariêterons  pas  davantage 
sur  le  reste  des  fables  racontées  par 
le  compilateur  romain  ,  non  plus 
que  sur  toutes  celles  encore  plus 
singulières  débitées  par  Elien  ,  mais 
Dous  remarquerons  qu'Aristole  avait 
mieux  connu  l'Hyène;  il  la  dé- 
crit ,  donne  des  détails  sur  ses  habi- 
tudes, et  réfute  même  les  fables  déjà 
répand ue6  de  son  temps  :  il  explique 
très-bien  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'idée 
que  l'Hyène  réunit  les  deux  sexes, 
et  montre  le  peu  de  fonlement  ùe 
cette  idée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  n'est 
que  très-tard  que  les  modernes  ont 
reconnu  la  véritable  Hyène  des  an- 
ciens.   Beîon  avait   cru  la  rctiouvcr 
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dans  la  Civette ,  erreur  qui  s'explique 
parfiiitement  ;  mais  on  a  peine  à  con- 
cevoir qu'on  ait  pu  la  confondre  , 
comme  on  l'a  fait,  avec  le  Mandrill, 

Les  Hyènes  sont,  en  général,  des 
Animauv  nocturnes  ,  comme  la  des- 
crii)tion  de  leurs  organes  des  sens  a 
déjà  dû  le  faire  pressentir.  Elles  pré- 
fèrent à  tout  la  viande  déjà  ramollie 
par  un  commencement  de  putréfac- 
tion ;  sans  doute  à  cause  de  la  forme 
de  leurs  dents  assez  épaisses  et  assez 
tranchantes  pour  leur  pei mettre  mê- 
me de  se  nourrir  aussi  de  substances 
végétales,  telles  que  du  pain  ou  des 
racines.  Elles  attaquent  cependant 
quelquefois  des  Animaux  ,  et  l'Hom- 
me lui-mèine,  niais  seulement  quand 
les  dialogues  leur  manquent.  Ordi- 
nairement, pour  salibfaiie  à  leurs 
goûls  immondes  ,  elles  pénètrent  la 
nuit  dans  les  cimetières,  fouillent 
les  tombeaux  et  déterrent  les  cada- 
vres. Dans  les  contrées  chaudes  qu'el- 
les habitent  ,  et  oii  la  chaleur  rend 
le  t'avail  si  pénible,  et  les  miasmes 
putrides  si  dangereux  ,  l'Homme  a  su 
metti  e  à  profit  leur  voracité,  et  se  i  e- 
poser  sur  elles  de  soins  rebutans  :  les 
innuondices  ,  les  charognes  ,  sont  lais- 
sées le  soir  dans  les  rues  des  villes  ;  les 
Hyènes  pénètrent  la  nuit  dans  leur 
enceinte  ,  et  s'en  repaissent  avide- 
ment. Ces  Animaux  sont  renommés 
pour  leur  féiociié  :  eepen  lant  Pen- 
nanl  ,  Buffou  ,  Guvier,  Barrow,  rap- 
poi  tent  des  exemples  de  Hyènes  ap- 
privoisées. 

On  n'a  distingué  dans  ce  genre 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  ,  qui 
toutes  habitent  les  climats  chauds  de 
l'ancien  continent.  Linné  avait  réuni 
aux  Cliiens  les  espèces  qii'il  con- 
naissait. 

i".  L  Hyèxe  jîayée  ,  Hyœna  vul- 
garis  ,  Geoff.  St.-Hil.  ;  Canis  Hyœna, 
L.  ,  est  l'Hyène  des  Anciens;  celle  au 
sujet  de  laquelle  on  tété  débitées  toutes 
les  fables  dont  nous  avons  rapporté 
une  partie.  On  l'a  vue  pour  la  pre- 
mière fois  à  Rome,  sous  l'empire  <le 
Gordien.  Elle  est  d'un  gris  jaunâtre  , 
rayé  ti  ansversalement  de  noir  ;  les 
jambes  ont  de  petites  raies  horizon- 
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talcs  dont  les  supérieures  se  courbent 
et  se  continuent  avec  les  grandes 
raies  transversales  du  corps;  la  tète 
est  couverte  d'un  poil  très-court,  gri- 
sâtre, mais  varié  irrégulièrement  de 
noir  ;  la  gorge  est  d'un  beau  noir;  le 
reste  du  dessous  est  jaunâtre.  On  re- 
marque sur  le  dos  une  longue  cri- 
nière noire  ;  sur  le  cou  et  sur  la  queue  , 
des  poils  un  peu  plus  allongés  et  plus 
ïoides  que  ceux  du  coi  j's  continuent 
celte  crinière;  les  pâtes,  uniformé- 
ment grisâtres ,  sont  velues  jusqu'au 
bout  des  doigts;  les  oreilles  soûl  lon- 
gues cl  coniques  ,  presque  nues  ,  sans 
compiendre  la  queue  qui  est  de 
moyenne  longueur.  L'Animal  a  trois 
pieds  quatre  pouces  de  long..  Bruce  a 
tué,  dans  l'Atbara  ,  un  individu 
beaucoup  plus  grand.  Cette  espèce  et 
la  suivante  ont,  à  la  dernière  uiolaire 
d'en  bas,  un  tubercule  pailiculier 
placé  en  dedans  qui  ne  se  retrouve 
que  chez  elles.  L'Hyène  layée  ha- 
bite la  Perse  ,  l'fjgv  pte ,  la  Ba:  barie  et 
l'Abyssinie;  elle  "^  est  trè:-féroce  et 
difficile  à  apprivoi^er,  quoiqu'on  y 
ait  quelquefois  réussi.  Celles  de  la 
ménagerie  du  Muséum  ne  se  sont  ja- 
mais adoucies.  L'une  d'elles,  morte 
récemment ,  s'était  longc  et  entière- 
ment détruit  tous  les  doigts  des  mem- 
bres postérieurs. 

'2° .  LHyèheub.v'SE, F/yœ/ia  fusca, 
GeofFr.  St. -H il.  ,  est  une  espèce  que 
possède  le  iMuséum  ,  mais  dont  on 
Ignore  la  pairie.  Elle  a  le  corps  cou- 
vert en  entier  de  très- longs  yoAi 
bruns  ,  qui  pendent  sur  les  côtés  ; 
la  tète  couverte  de  poils  couits  , 
brims  -  grisâtres  ;  les  pâtes  anne- 
lées  de  blanc  et  de  brun  ;  le  des- 
.sous  du  corps  d'un  blanc  ,'<ale.  Les 
incisives  supérieuies  sont  contiguës  , 
et  la  dernière  molaire  d'en  bas  a  la 
même  forme  que  chez  l'Hyène  rayée, 
mais  le  tubercule  est  moins  saillant 
Sa  taille  est  à  peu  près  celle  des  autres 
Hyènes.  Celle  espèce  ,  distinguée  par 
Geoffroy  Salnt-Hilaire  ,  )i'a  été  bien 
déciite  depuis  lui  que  par  Cuvier 
(0.ssemens  Fossiles)  ,  et  ne  doit  nulle- 
ment être  confondue  avec  l'Hyène 
rousse  de  ce  célèbre  professeur.  l'IL,  •'■ 
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ne  brune  a  été  ,  nous  ne  savons  pourt 
quoi,  généralement  omise  dans  les 
ouvrages  de  zoologie. 

?)".  L'Hyèse  tachetée,  Hyœua 
capensis  ,  De-^m.  ,  Canis  Crocala  ,  L. 
Des  taches  nombreuses  d'un  brun 
foncé  sur  un  fond  gris  jaunâtre  eu 
dessus  ;  le  dessous  du  corps  et  la  face 
interne  des  membres  fauve  blanchâ- 
tre ;  le  bas  de  la  jambe  d'une  nuance 
plus  foncée  ;  un  seul  rang  de  taches 
voi.>-ines  et  en  ligne  sur  le  col;  des 
oreilles  presque  nues  ,  arrondies  ;  I<i. 
queue  tachetée^  son  origine,  noire 
dans  le  reste  de  son  étendue,  carac- 
térisent cette  espèce.  Les  poils  du 
dos,  un  peu  plus  longs  que  ceux  du 
reste  du  corps,  forment  une  soi  le  de 
petite  crinière.  Une  autre  race,  peiit- 
êire  une  autre  espèce  du  Cap,  dif- 
fère de  celle-ci  par  des  taches  beau- 
coup moins  nombreuses,  par  les  jam- 
bes noires,  le  ventre  noirâtre,  le  poil 
plus  long  et  plusdouxet  par  une  cou- 
leur rousse  jjIus  foncée.  C'est  à  celte 
Hyène  que  Cuvier,  en  parlant  de 
souvenir  ,  avait  donné  le  nom  d'Hyè- 
ne rousse  (  Ossemcns  Fossiles  ,  pre- 
mière édition).  Mais  celte  Hyène  est 
justement  celle  qui  est  si  commune 
au  Cap.  Si  de  ces  deux  sortes  d'Hyè- 
nes on  veut  faire  deux  espèces,  c'est 
donc  la  première  qui  doit  changer  de 
nom.  C'est  sans  doute  ce  motif  qui 
a  poiié  le  célèbre  piofesseur  à  la  sup- 
piimer  dans  ses  Ossemens  Fossiles  , 
deuxième  édition.  Delalande  a  ,  rap- 
porté du  Cap  le  jeune  âge  de  cette 
espèce  :  sa  tête  est  fauve  et  son  corps 
noirâtre,  seulement  avec  quelques 
taches  sur  le  dos  et  l'origine  de  la, 
queue.  Cette  espèce,  oui  habite  la 
partie  méridionale  de  l'Afrique  ,  pa- 
raît moins  féroce  que  l'Hyène  rayée. 
Bariow  (Voy.  au  Cap)  assure  qu'il  est 
des  pays  où  l'on  emploie  cette  Hyène 
pour  la  chasse,  et  qu'elle  ne  cède  au 
Chien,  ni  pour  l'intelligence,  ni  pour 
la  fidélité.  Celle  qui  a  vécu  à  la  Mé- 
nagerie du  Muséum  ,  s'échappa  lors 
de  son  arrivée  àLorient,  courut  quel- 
que temps  dans  les  champs  sans  faire 
de  mal  à  personne  ,  et  se  laissa  bien- 
tôt reprendre   sans  léaistauce.  Elle  a 
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vécu  seize  aus  à  Paris,  cl  a  toujours 
t'té  très-douce,  excepté  dausles  dei- 
nièrcs  années  de  sa  vie,  oîi  sans  doute 
par  l'etlet  des  infiimilc's  de  la  vieil- 
lesse, elle  devint  plus  tarouclic. 

Bruce  a  décrit  coraine  wne  espèce 
nouvelle  l'Hyène  d'Abj'ssiniCjSOus  le 
nom  de  Ca/iis  Hyœnomelas  ;  mais  on 
uc  la  considèiegéuéialement  que  com- 
me une  variété  de  l'Hyène  rayée  , 
dont  elle  ne  diffère  guère  que  par 
une  taille  un  peu  plus  consirîéiable. 
On  a  aussi  rapporté  aux  Hyènes  des 
Animaux  de  genres  différens  ,  comme 
le  Loup  rouge  ,  nommé  par  quelques 
auteurs  H\,ène  d'Amcvique  ;  et  deux 
nouvelles  espèces  de  Carnassieis  de 
l'At'iique  méridionale  dont  lun  ,  type 
du  genre  noi!vea;i,  a  été  nommé  par 
nous  Protèle  Delalandc  ,  et  sera  dé- 
crit au  mol  Protèle.  Nous  décrirons 
ici  l'autre  espèce,  qui  doit  peut-être 
aussi  former  un  genre  nouveau. 

4°.  L'Hyène  PEINTE, //j<:e«a/)/c/a, 
Tem.;  Hyœna  renai/ca,  Burchell  ; 
Chien  Hyénoïde  ,  Cuv.  Elle  a  été 
bien  décriJe  et  figurée  pour  la  pre- 
mière foi^  par  le  savant  ornitholo- 
giste hollandais,  Temiuinck  TAnn. 
génér.  de  Drapiez  et  Bory  de  Saint- 
Yinccnt  )  ,  qui  l'a  d'abord  rappor- 
tée au  genre  Hyène  dont  elle  a  en 
effet  les  doigts  et  les  ongles  :  mais 
s'étant  procuré  depuis  la  tête  osseuse, 
Temmincka  reconnu  lui-même  que 
cet  Aniuial  s'éloignait  des  Hyènes  à 
plu^ieuls  égards.  Ses  mâchoires  et 
ses  dents  sont  exactement  celles  des 
Chiens  qui  ont  seulement  le  jietit 
lobe  en  avant  des  fausses  molaires 
moins  prononcé.  Du  reste  la  foi  me 
<le  sa  tête  le  rapproche  assez  des 
Hyènes  dont  il  a  la  laille  :  mais  il  est 
beaucoup  plus  haut  sur  jambes  et 
plus  élancé  que  celles-ci.  Ses  oreilles 
larges  et  anondies  sont  velues. 
Quant  à  son  pelage,  il  est  varié  et 
comme  nuiibré  de  blanc,  de  ncirà- 
trc  et  de  jaune.  La  couleur  noirâtre 
s'étend  pi  incipalement  sur  le  mi- 
lieu du  crâne  ,  la  gorge  et  les  deux 
tiers  de  la  queue  :  le  blanc  domine 
sur  les  quatre  extrémités  et  le  reste 
de  la  queue.  La  femelle  a  le  pelage 
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plus  abondant  eu  fauve  que  le  uiâle. 

Ces  Animaux  ont  les  habitudes 
des  Chiens  sauvages  :  ils  vivent  eu 
troupes  nombreuses,  chassent  en 
plein  jour  et  avec  une  sorte  d'ensem- 
ble et  d'accord  ,  s'approchant  ainsi 
quelquefois  jusqu'auprès  des  villes. 
Un  voyageur  très- digne  de  foi ,  qui  a 
vu  vivant  un  individu  de  celle  es- 
pèce, nous  a  assure  qu'il  tenait  dans 
un  état  habituel  de  flexion,  non  pas 
seulement,  comme  les  Hyènes,  le 
membre  postérieur,  mais  aussi,  ce 
qu'on  n'a  encore  observé  chez  aucun 
autie  Animal,  le  membre  antérieur. 

11  n'existe  point  d'H\èues  au  Nou- 
veau-Monde; l'Animal  auquel  on 
a  donné  ce  nom,  le  Loup  louge  du 
Mexique,  est  une  espèce  du  genre 
Chien. 

5°,     LHvÈNE      FOSSILE  ,      CuV.  , 

I/jœ/iafussi/is  ,  Desm.  Des  ossemens 
fossdcs  d'Hyène  sont  assez  abonelam- 
ment  répandus  soit  dans  les  carrières 
oii  se  trouvent  en  si  giande  abondan- 
ce les  ossemens  d'Ours,  soit  aussi 
dans  les  terrains  d'alluvion  avec  des 
oss:^^mcns  d'Elé|.hant.  Ces  ossemens  , 
découverts  depuis  long- temps,  n'ont 
été  recoirnus  que  de  nos  joius  par  Cu- 
vier  poiu-  appaitenii  à  une  Hyène. 
Une  portion  de  ces  débris  a  été  trou- 
vée en  Allem  gne  et  en  France  ;  mais 
le  dépôt  le  plus  abondant  est  la  ca- 
verne de  KirLdale  dans  le  comté 
d'Yorck.  Leur  ■  dimpn>iousont  montré 
que  l'antique  Hyène  était  une  espèce 
différente  des  espèces  vivantes  aujour- 
d'hui. C'est  de  i  Hyène  rayée  qu'elle 
■-e  rapproche  davantage;  mais  elle  eu 
diffère  par  une  ciête  sagittale  plus 
(lislincle,  plus  élevée,  plus  compri- 
mée, par  sa  mâchoire  plus  longue 
et  surtout  plus  haute,  et  ]vir  une  tadle 
plus  considér.dde.  Les  habitudes  de 
cet  antique  habitant  du  mondeont  an 
ressend^ler  à  celles  de  nos  Hyènes 
d'aujourd'hui.  Les  cavernes  qui  lui 
servirent  de  tombeau  sont  remplies 
d'ossetnens  ',  restes  el'Animaux  dévo-' 
rés;  mais  ce  qui  est  très-remarqua- 
ble, c'est  que  parmieux  l'on  netrouve 
pas  un  seul  osscment  humain.  Ce  qui 
ajoute  une  preuve  de  plus  à  rintio- 
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duc'lon  inoJerne  de  l'Homme  dans 
l'ensemble  de  la  nature.   V.  CiîÉa- 

TlOff.  (IS.  G.  ST.- H.) 

HYENK.  MOi,i>.  Une  espèce  du 
genre  Cône  porte  ce  nom.  (b.) 

*HYGROBAÏA.  ois.  Nom  donné 
par  Illigci  à  nue  famille  qui  com- 
prend les  genres  Avocelle ,  Spalule 
cl  Phœnico^)[ère.  (ur..z.) 

HYGROBIE.  Uygrohia.  ins.  Gen- 
re de  tordre  des  Coléoptères,  section 
des  Pentamèies  ,  iJuuilIe  des  Curnas- 
siei  s  ,  tribu  des  Il^dioc;iniliares  ,  éta- 
bli par  Ijatieil'e  qui  y  toiuprenait 
les  Hypliydrcs  d'IUiger;  il  les  en  a 
séparés  de|iiiis  el  assigne  les  caiaclè- 
ressuivans  au  geuie  dont  nous  trai- 
tons :  taresà  cinq  articles  distincts, 
et  dont  les  qiialie  antérieurs  dilatés 
piesque  ég:tlfment  à  leur  base,  dans 
les  mâles,  en  une  petite  palette  en 
carré  long  ,  et  se  repliant  sous  la  jam- 
be ;  antennes  plus  courtes  que  le 
corps  et  le  corselet  ;  palpes  extérieurs 
plus  gros  à  leur  sommet;  coips  très- 
bombé  et  yei.x  saillans. 

Les  llygiobies  se  distinguent  des 
Hydropores  et  des  Hyph\  dres  par  les 
tarses  antérieurs  qui  n'ont  que  quatre 
articles  distincts  dans  ceux-ci.  Ils  s'c- 
loigi^ent  des  Uytiqner^  et  des  Colym- 
bètes  1  ar  leurs  antennes  plus  courtes 
que  le  corsele!  et  la  tête,  tandis  qu'el- 
les sont  plus  longues  dans  les  deux 
genres  que  nous  venons  de  citer.  Les 
Hvgrohies  ont  les  mnndibults  .>^ail- 
lanlcs  au-delà  du  labie,  fortement 
écbancrées  à  ienr  somme!;  leur  tète 
est  dégagée  postérieurement  et  mo- 
bile ;  le  bord  antérieur  du  corselet  est 
yiresque  droit,  presque  parallèle  au 
bord  postérieur  et  guère  plus  ëtioit; 
ils  ont  un  petit  écusson. 

fia  seule  espèce  de  ce  geuie  qui  se 
trouve  à  [*aris  est  : 

L'Hygi'.oiîie  u£  Hkhmann  ,  Hygr. 
Her/n  a  n  n  i ,  If  y  (ira  c/i  ii  a  Henn  a  n  n  i , 
Fabr.  ,  Clairv.  (Entom.  Helv.  T.  ii, 
pi.  26,  .\a).  Il  a  cinq  ligues  de  long; 
ses  antennes  sont  ferrugineuses  ainsi 
que  sa  tète  ,  avec  une  taclie  noire  au- 
tour des  yeux;  son  corselet  est  noir, 
avec  une  large  bande  transverse  fer- 
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rugincuse  ;  les  élytrcs  sont  un  peu 
raboteuses,  noires,  avec  le  bord  ex- 
térieur et  la  base  ferrugineuse  ;  le 
dessous  du  corps  est  de  cette  couleur 
avec  la  poitiuie  el  l'extrémité  du 
ventre  noires.  Clairville  rapporte  au 
même  genre  le  Dytiscus  uliginosus 
de  Fabricius  ,  et  le  figure  (/oc.  ciV., 
pi.  Bb).  (g.) 

HYGROBIÉES.  Hygmbiœ.  bot. 
PHAN.  Dans  son  Analyse  du  fruit  ,  p. 
54,  le  professeur  Ricliard  a  proposé 
l'établi-istment  de  celle  famille  natu- 
relle de  Plantes  pour  un  certain  nom- 
bre de  genres  placés  auparavant  , 
pour  la  plupart,  dans  la  première 
section  des  Onagraires.  Cette  famille 
est  la  même  que  celle  à  laquelle  Jus- 
sieu  a  donné  plus  lard  le  nom  de  Cer- 
codic/ines  ,  et  Biown  celui  A'Halora- 
géea.  Voici  les  caractères  qui  la  dis- 
tinguent :  les  fleurs  sont  en  général 
petiieset  axillaiies  ,  quelqueibis  uni- 
sexuées;  le  calice  e>t  monosépale, 
adhérent  avec  l'ovaire  qui  est  in- 
fère ,  et  se  terminant  supérieurement 
par  un  limbe  à  trois  ou  quatre  divi- 
sions. La  corolle,  qui  manque  quel- 
quefois, se  compose  de  tiois  ou  qua- 
tre pétales  alternes  avec  les  lobes  du 
calice;  les  étamines,  qui  sont  épigy- 
nes  et  insérées  en  dedans  de  la  co- 
rolle ,  sont  en  nombre  égal  ou  double 
des  divisions  calicinaies,  auxquelles 
elles  sont  opposées  dans  le  p-remier 
cas.  Coupé  transversalement ,  l'ovaire 
présente  autaut  de  loges  qu'il  y  a  de 
divisions  au  calice;  cliacune  d'elles 
contient  un  seul  ovule  renversé;  cet 
ovaire  est  surmoulé  d'autant  de  stig- 
mates filiformes,  glanduleux  ou  ve- 
lus ,  qi/il  a  de  loges.  Le  iruit  est  une 
bal^  ou  une  capsule  cmronnée  par 
les  lobes  du  calice,  à  plusieurs  loges 
monospermes.  Chique  graine,  qui 
est  renversée  ,  offre  un  tégument  pro- 
pie,  membraneux,  un  endosperme 
ctiarnu  dans  la  partie  centrale  du- 
quel est  un  einbi^on  cylindrique 
(ionl  la  radicule  tournée  vers  le  bile 
est  ob:use. 

Cette  petite  famille  se  compose  des 
genres  F'ahlia  de  Thunberg ,  Cerco- 
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(ha  fie  Solander  ou  Jlaloragis  de 
Forster  ;  Goniocarjms  de  Thuuberg, 
oxxMyriophyllum  ,  L.  ;  Proserpinaca, 
L. ,  ou  Tri.xis  de  Gaerlnor. 

Le  piofe^seur  Richaul  {loc.  cil.) 
place  également  dans  cette  famille  le 
genre  Hippu/is ,  qui  a  sort  ovaifc  à 
inie  seule  loge  contenant  un  seul 
ovule  renversé.  Mais  ce  genre  est 
bien  certainement  dépourvu  d  endo- 
spcruic.  Méannioins  il  nous  paraît  évi- 
dent qu  il  ne  peut  en  êtie  éloignéi 

(A.R.) 

*  HYGROCROCIS.  bot.  crypt. 
(  Céramiaires  ?  )  Genre  établi  par 
Agardh  {^"iyst.  yilg. ,  p.  4ô  ) ,  dont  les 
caractères  consistent  en  dcstilauiens 
translucides  ,  araeliiioïiles,  d  une  ex- 
trême finesse,  ob  cuiéuient  articu- 
lés, flottant  en  une  membrane  géla- 
tineuse, souvent  foit  dense  à  la  sur^ 
lace  des  infusions  et  de  diverses  li- 
queurs ,  même  de  celles  qui  contien- 
neu:  dessubslanccs  métalliques  corro- 
sives-  A  ce  genre  ,  qui  nous  paraît  de- 
voir être  ado|.ité  ,  doit  appartenir  une 
petite  Couierve  pâle  que  notre  collè- 
gue Diitrochet  nous  a  communiquée  , 
et  que  ce  botaniste  trouva  dans  de 
l'en u  de Goulard  ;  le  Coiiferva  iitfusio- 
num  de  DeCandolle  ,s'il  n'est  pas  un 
Uscdiaire  imparfailement  observé,  y 
ptut  aussi  re.-itrer.  Agaidh  mentionne 
les  espèces  trouvées  dans  une  macéra- 
tion de  Baryte  ,  de  Sauge  et  de  Gomme 
arabique  ^  d'Ocro  ,  de  Roses  ,  de  Gro- 
seilles ;  et  le  l.'unfetva  atramenti  , 
Lyngb.,  Tc'/i/.,])l.  bj ,  quenous  avons 
souvent  ob-.ervé  dans  l'encre  com- 
mune. Ce  sont  de.-,  l'iantes  à  peine  or- 
ganisées ,  dont  une ,  Hyg/vcivcis  li/ii , 
a  été  tlécouvei  le  dans  le  vii».  de  Ma- 
dère. Or,  ces  l'ianies  sont  postérieures 
à  l'époque  oii  l'on  fit  du  vin  el  de  l'en- 
cre ,  et  sout  encore  de  ces  êtres  mo- 
dernes, eu  égaid  au  reste  de  1 1  créa- 
tion , ainsi  qu'il  a  élé  dit  a'i  molGéo- 
grapliie  de  ce  Dictionnaire. 

INous  pensons  qu'on  peut  complé- 
ter les  caractères  de  ce  genre  ,  depuis 
une  observation  que  noas  avons  faite 
plusieurs  fois  sur  des  infusions  de 
truffes  dans  l'eau  douce.  Il  s'y  est 
formé  en  peu  de  jours  une  membrane 
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gélatineuse  et  pâle  qui  bientôt ,  s'é- 
paississant  en  masses  filamenteuses, 
nous  a  présenté  le  plus  giauil  rap|)ort 
avec  les  espèces  citées  i>ar  Agardb,  et 
qui  nous  sont  presque  toutes  connues. 
Âlais  ,  ce  que  l'algologue  suédois  n'a 
point  vu  ,  ce  sont  des  fructifications 
arrondies,  terminales,  solitaires,  un 
peu  plus  foncées  que  le  reste  de  la 
Plante  ,  sessiles  et  articulées  sur 
l'extrémité  de  cliaque  lameau.  La 
figure  du  T'aucheria  clavata  de  Lyng- 
bye,  pi.  21,  el  celle  du  Cvnferva  fei- 
niginea,  pi.  55,  du  même  auteur, 
donnent  une  idée  de  celtedispositiou; 
pour  mieux  l'indiquer,  nous  ligu- 
ions, dan.^les  planches  de  ce  Diction- 
naire ,  notre  H)grociocis  tuberis,  qui 
se  flessèche  fort  l)ien  dans  l'iierbier, 
ou  préparé  sur  le  papier  blanc  ;  il 
piésente  une  membrane  jaunâtre. 

(E.) 

*  H  Y  G  R  O  M  ANES.  moi.l.  Petit 
groupe  proposé  par  Férussac  dans 
son  sous  genre  Hélicelle.  F^.  HÉLiCE. 

(U..I1.; 

*  HYGRO MITRA,  bot.  crypt. 
{(7inmpignu/is.)  I.e  Tremella  stipitata 
de  Bosc  a  servi  de  type  à  un  sous- 
geure  auquel  Nées  d'Esenbeck  a  don- 
né le  nom  d'IIjgro//iùra,  el  qu'il  a 
placé  parmi  les  Tiemelles.  Fries,  en 
I ui  conservant  ce  nom,  y  a  ']oir.l\'Hel- 
vella  gelalinosa  de  Bulliaid  et  quel- 
ques autres  espèces,  et  en  a  fait  un 
M)us-geiirt'  des  Leoiia.  Celte  opinion 
nous  paraît  plus  juste  ,  car  ces  Plan- 
tcsont  un  chapeau  très-distinct  qu'on 
ne   trouve  pas   dans  les   Treraelles. 

F'.  LfiOTlA.  (ad.  B.) 

HYGPxOPHILE.  UygruphiLa.  bot. 
VHAN.  Robert  Brovvn  \  l^rotlr.  Flur. 
Nou.-HulL,  1  ,  p.  479)  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  nouveau  dans  la  fa- 
mille des  Acantliacées  et  dont  le 
Jiuetlia  ringetis  ,  L-,  est  le  type.  II 
le  caractérise  ainsi  :  calice  tubideux, 
à  cinq  divisions  égales;  corolle  en 
gueule  ;  quatre  élaniines  fertiles  dont 
les  loges  sont  parallèles  et  dépour- 
vues d'appendices;  loges  de  l'ovaire 
polyspermes  ;  graines  soutenues  prr 
un  funicule. 
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Ce  genre  se  compose ,  outre  l'es- 
pèce àe  Rueliia  qui  en  est  !c  type  , 
d'une  seconde  espèce  que  II.  Brown 
nomme  Hygrupldla  angi/fitifoUà ,  à 
cause  de  ses  IVuilles  linéaivcs  ,  lan- 
céolées ,  réunies  par  paires  rappro- 
cliées.  Elle  esl  originaire  de  la  Nou- 
velle HoUniule.  \JHygrop/dla  se  dis- 
lingue suUisaniment  du  genre  Ruel- 
iia par  la  loi  nie  de  sa  corolle  ,  son  ca- 
lice tubulcux,  qui  se  rompt  en  cinq 
pièces  par  suite  du  développement 
de  la  capsule.  (a.  r.) 

ïIYLA.  REPT.  liATR.  /^'.  Rainet- 
tes. 

*  HYLACIUM.  noT.  ni  vn.  Genre 
de  la  Peniaudrie  Monogynie,  L. , 
élabli  par  Palisot-Bcauvbis  (  Flore 
d'Oware  et  de  Bénin  ,  T.  ii ,  p.  84) 
qui  l'a  placé  dans  la  f;iniille  des  Ru- 
hiacées ,  et  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice à  cinq  dents  ;  corolle  infuiidibu- 
lii'uruie  ,  à  cinq  divisions  renversées; 
cinq  élainines  à  l'ouveiture  du  tube 
delà  corolle;  un  pistil  sillonné  à  sa 
base  ;  stigmate  cylindrique,  tronqué 
aux  deux  extrémités  et  sillonné  dans 
sa  longueur  ;  drupe  sec  ,  couronné  et 
lenfcruiant  un  novau  comprimé,  ri- 
dé, biloculaire;  loges  monospermes 
par  suite  de  l'avorlement  d'une  des 
deux  graines.  L'auteur  de  ce  genre 
lui  a  trouvé  des  rapports  avec  les  Fa- 
i>etta ,  Chiococca  et  Psjchotria ;  il 
s'en  distingue  surfout  par  son  pistil 
et  son  stigmate  sillonnés,  ain.-^i  que 
par  son  noyau  ligneux  ,  ridé  et  com- 
primé. L'inspection  de  la  ligure  lion- 
née  par  P.disol-Beauvois  ,  et  celle  des 
échantillons  de  sou  herbier  nous 
portent  à  cioire  que  le  rapproche- 
ment qu'il  a  présenté  n'a  aucune  va- 
k'ur.  L'ovaire  de  V Hjlncium  nous  a 
p^ru  supère,  et  ses  feuilles  dépour- 
vues de  stipules  interjjéiiolaires.  l^a 
Phinte.  offre  en  oulre  v\\\  port  analo- 
gue à  celui  de  certaines  Apocynées. 
{JHylaciuiii  Oivafiense  ,  Palisot- 
Beauv.  [loc.  cit.,  lab.  1 15),  est  un  Ar- 
brisseau qui  croît  dans  les  déserts  du 
royaume  d'Oware.  Ses  feuilles  sont 
opposées  ,  portées  sur  un  court  pé- 
tiole,    ovales-oblongues ,     amincies 
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aux  deux  t'xlrémités,  entières  et 
glabres.  Ivcs  fleurs  sont  blanches,  ea 
coryudie  terminal  ,  portées  sur  des 
pédoncules  trichotomcs.  (G..N.) 

HYLEBAÏES.  ois.  Nom  donné  par 
Vieillot  à  une  famille  d'Echassicrs 
qui  ne  comprend  que  le  genre  Aga- 
mi ,  lequel  n'est  encore  composé  que 
d'une  seule  espèce.  (dr..z.) 

HYLEGOETE.  Hylecœtus.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères, 
section  des  Pentamères  ,  lamilledes 
Serricornes ,  tribu  des  Lime-Bois, 
établi  par  Lalieille,  el  ayant  pour 
caractères  :  palpes  maxillaires  beau- 
coup plus  grands  que  les  labiaux  , 
jjenilans  ,  Irès-divisés  ,  et  comme  en 
peigne  ou  en  forme  de  houppe  dans 
les  mâles  ;  étuis  recouvrant  en  grande 
pai  tie  le  dessus  de  l'abdoineu  ;  an- 
tennes en  scie,  uniformes.  Ces  Insec- 
tes s'éloignent  des  Cupès  par  les  pal- 
pes qui  sont  égaux  dans  ces  tlerniers  , 
el  par  les  antennes.  Ils  diOereut  des 
Lymexylorisparceque  ceux-ci  ont  des 
antennes  simples.  Les  larves  des  Hy- 
lecœles  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  des  Lymexylons;  elles  causent 
de  grands  dommages  au  bois  de 
Chêne.  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce 
genre,  est  : 

L'Hylecoete  Dermestoides  ,  H. 
Vennestoides;  Meloe  JiJarci,  L. ,  le 
mâle  ;  Cantharis  Dermestuicles  ,  Oliv. 
(  Col.  Il ,  23;  I  ,  1  2,).  Femelle  longue 
de  six  lignes,  d  un  fauve  pâle,  avec 
les  yeux  et  la  poitrine  noirs.  Mâle 
noir;  étui  tantôt  noiiâtre ,  tantôt 
roussàtre  ,  avec  1  extrémité  noire.  On 
tt  ouve  celte  espèce  en  Allemagne  ,  en 
Angleterreetau  nordde l'Europe,  (g.) 

HYLEE.  Hjlœus.  ixs.  Genre  de 
l'ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Porte-Aiguillons,  famille  des 
jMellilères  ,  tribu  des  Andrénètes , 
é'abli  par  Fabricir.s  qui  associait  aux 
espèces  de  ce  genre  des  Insectes  avec 
lesciucls  il  a  formé  depuis  le  genre 
Proso[ie ,  adopié  par  Juiine  sous  la 
liiême  dénomination.  Latrcillc  a  con- 
servé le  nom  d  Hylée  ,  et  a  distingué 
quelques-unes  des  Prosopes  et  des 
IJylées  de  Fabricius,  sous  le  nom  de 
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Colleté.  T^.  ce  mot.  Les  caractères  du 
genre  Hylée ,  frl  qu'il  est  adopté 
par  ce  savant  (Fam.  Nat.  du  Règu. 
Anim.),  sont  :  division  inleimédiafre 
de  la  languette  presque  en  forme  de 
cœur,  et  doublée  dans  le  repos  ;  se- 
cond et  lroi>ième  articles  de=  anlen- 
nes  presque  également  longs;  point 
de  pâtes  i>ollinigèies;  deux  cellules 
sous-marginales. 

Les  H)  lées  se  distinguent  des  Col- 
letés par  leurs  antennes,  par  les  pales 
et   par  des  caraclèies  tirés  des  cel- 
lules des  ailes.  Ces  Insectes  sont  gé- 
néralement  petits,    glahres,  nous, 
tachetés  de  jaune  et  de  blancj  leuis 
antennes    sont   as^ez    grosses,    mais 
comtes,  ne  dépassant  guèie  la  nais- 
sance des  ailes  dans  les  deux  sexes, 
insérées  vers  le  milieu  du  fiont^de 
douze   ou    treize  articles   suivant   les 
sexes,   dont  le  premier,  asbez  long  , 
presque  cylindiique  ou  cyliudro-co- 
îiique,   un  peu  plus   renflé  dans  les 
mâles;    les    autres   presque    égaux, 
courts,  assez  distincts;  à  partir   du 
second  ,  chaque  antenne  fait  un  coude 
et  prejid  une  figure  aiquée.   La  tête 
des  Ilylées  est  pioque  triangulaire, 
comprimée  ,     verticale  ,     appliquée 
contre  le  corselet,  dont  le  diamètre 
transversal  est  à  peu  près  le  même; 
la  face  est  plane  et  présente  immédia- 
tement au-dessus  de  la  bouche  deux 
lignes  imprimées  ,  réunies  transver- 
salement par  une  troisième, au-dessus 
de  l'insertion  des  antennes.  L'espace 
circonscrit  par  ces  lignes  forme  une 
espèce   de  triangle  ,    tronqué  ou   eu 
trapèze,  et  paraît  remplacer  le  chape- 
ron ;    cette  face  est  toujours  colorée 
de  blanc  ou  de  jaunâtre  dans  les  mâ- 
les ,  tandis  que  celle  des  femelles  n'a 
au  plus  que  deux  taches  ou  deux  li- 
gnes colorées  de  même;  une  de  cha- 
que côté  ,  près  du  bord  interne  des 
yeux.  Ceux-ci  sont  oblongs,  entiers, 
et  occupent  les  côlés  de  la  têle;  les 
trois  yeux    lisses   sont   situés  sur  le 
vertex   et    forment   un    triangle;    le 
corselet  est  cylindrique;  l'abdomen 
eslové  ,  conique.  Dans  les  femelles  , 
il  renferme  un  aiguillon  assez  long, 
accompagné  de  deux  petites    pièces 
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comprimées  ,  linéaires  ,  appelées  sty- 
les :  les  pâtes  sont  courtes,  assez  for- 
tes. Comme  les  Hylëes  n'ont  pas  de 
brosses  aux  pâtes  pour  recueillir  le 
pollen  des  fleurs,  il  est  probable 
qu'd.  pondent  leurs  œufs  dans  les 
nids  de  quelques  autres  Insectes.  On 
ne  connaît  pas  leurs  mœurs;  tout  ce 
qu'on  sait  -ur  leur  matiièie  de  vivre 
cest  qu'ils  fiéqiieutent  les  fleurs  du 
Réséda  et  de  l'Oignon  de  préférence 
à  toute  autre.  La  principale  espèce 
de  ce  genre  est  : 

LHylée  ANN£i,É,  Hyl.  annula-^ 
tus  ,  Piosopis  niinulata  ,  Fabr.,  Illi"  . 
^Je///ta  aniwlata,  Kirby;  Prosopù 
b/fasciatus,  Junne  (Hym.,  pi.  n 
genr.  3o);  Jpis  annulata,  L.  Il  est 
long  d'environ  trois  lignes  ,  très-noir; 
le  premier  article  (\iti  antennes  est 
Ires-peu  dilaté;  l'abdomen  est  uni- 
formément noir;  les  jambes  posté- 
rieures annelécs  de  blanchàtie  ,  et 
le  devant  delà  tèlc  tacheté  de  cette 
même  couleur.  Cette  espèce  se  trouve 
en  France;  elle  répand  une  légère 
odeur  de  musc.  (q  \ 

HYLESINE,  Hylesinus.  ixs.  Genre 
de  Tordre  des  Coléoptères,  section 
des   Tétramères,   famille  des  Xylo- 
phages,  tribu  des  Scolitaires,  éiabli 
parFabriciusqiii  les  léunissaii ,  dans 
ses  ouvrages  antérieurs,  aux  Eostri- 
ches  ,  genre  déjà  institué  par  D^géer 
sous  le   nom  dips ,  et   qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  bosiriches  (à 
pales,  Fabr.)  du  naturaliste  français. 
Par  un  autre  rtnverseinent ,  il  trans- 
mettait la   dénomination   de  Hcolyie 
aux  Omuphruns  de  Lalreille.     P.  ce 
mot.    Le  genre   Hylésine   qu'Olivier 
réunissait  au  genre  Scolyte  de  Geof- 
froy ,  quil  avait  rétahli  ,    a    pour  ca- 
ractères   suivant  Lati  eillc    :    palpes 
très-petits,    coniques;    antennes    en 
massue  solide;   massue  commençant 
au  neuvième  article,   peu   ou   point 
comprimée  ,  ovoïde ,  poinlueau  bout 
Ces  Insectes  ressemblent  beaucoup 
aux   Scoly tes  proprement  dits,    mais 
ils  en  diffèrent  par  la  massue  des  an- 
tennes; ils  s'éloignent  des  Phloiolri-^ 
bas  de  Latreille  par  des  caractères  de 
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la  même  valeur  :  ce  sont  de  petlls  In- 
sectes qui  vivent  dans  le  bois,  et  dont 
nous  ne  connaissons  pas  encore  les 
mœurs  el  les  mctanioiphoses.  L'e^- 
pèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre  est  : 
L'Hylésine  crénelé  ,  Hyl.  cre- 
natus  ,  Fabr.  ;  Scolyte  crénelé  ,  Oiiv. 
(T.  II,  n.  78,  pi.  2,rig.  18).  Il  est 
■noir,  luisant,  avec  les  antennes  et 
les  patos  fauves,  et  les  élylres  d'un 
brun  marron  ;  le  corselet  a  des  poinis 
épars  ,  mais  conlluen^  et  qui  le  l'ont 
paraître  un  peu  chagriné  ;  les  élytres 
ofifrent,  outre  ce  caractère  ,  des  points 
disposés  en  séries  longitudinales.  Il 
est  rare  aux  environs  de  Paris.  De- 
jean  (Catal.  des  Coléopt.,  p.  100) 
mentionne  six  autres  espèces  de  ce 
geare.  (g^O 

HY  LOBATES,  mam.  Illiger  forme 
sous  ce  nom,  parmi  les  grands  Sin- 
ges, aux  dépens  du  genre  Orang,  et 
pour  le  Gibbon  ,  un  genre  qu'il  ca- 
ractérise par  l'angle  ficial  de  60  de- 
grés seulement;  les  pieds  de  devant 
touchant  presqu'ù  terre,  et  les  fesses 
légèrement  calleuses.  Ce  genre  ne 
saurait  être  adopté.  (b-) 

*  HYLOBIUS.  TNs.  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères  ,  section  des  Té- 
tramères  ,  famille  des  Rhyncophores, 
tribu  des  Cbaransoniles  ,  établi  par 
Germar  et  adopté  par  Latreille(  Fam. 
Nat.  du  Règn.  Anim.)qui  ne  donne 
pas  ses  caraetèies.  Dejean  (Citai,  des 
Coléopt.,  p.  88)  en  mentionne  sept 
espèces  dont  une  partie  est  propre  à 
l'Europe  et  l'autre  à  l'Amérique. 
L'espèce  qui  sert  de  type  au  genre  est 
le  Cuiculioaùietis  de  Fabricius.  (g.) 

HYLOGIINE.  KOT.  phan.  (Kniglit 
et  Salibbury.)  Syn.  de  Telupea.  V.  ce 
mal.  (G..N.) 

HY  LOTO  ME.  Hyhtuma.  ins. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères  , 
section  des  Térébrans,  famille  des 
Porte-Scies  ,  tribu  des  Tenthrédines  , 
établi  par  Latreillc,  et  auquelJurine 
n  donné  le  nom  de  Crypte,  Les  carac- 
tères de  ce  genre  sont  :  antennes 
u'ayant  que  tiois  articles  distincts, 
dont  le  dernier  est  eu  massue  allon- 
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géc  dans  les  mâles.  Ces  Insectes  se 
distinguent  des  Cimbex  et  des  Ten- 
thrèdes,  parce  que  ceux-ci  ont  les 
antennes  composées  d'un  plus  grand 
nombre  d'articles.  Fabricius  a  rap- 
porté à  ce  genre  plusieurs  espèces 
dont  les  antennes  ont  une  composi- 
tion et  une  forme  très-différentes; 
telles  sont  ,  par  exemple,  celles  des 
Lopliyre?;  mais  il  y  a  fait  trois  divi- 
sions, dont  la  seconde  comprend  les 
IJylotoines  de  Latredle. 

Les  Hylolouies  ont  les  mandibules 
échancrees  ;    leurs   ailes  supérieures 
ont  une  cellule  radiale  très-grande, 
appendiculce  ,  et  quatre  cellules  ré- 
currentes, dont  la  quatrième  atteint 
le   bout  lie  l'aile;  elles  ressemblent 
entièrement  pour  la  forme  du  corps 
aux  Tenlbrèdes,   F.  ce  mot:  seule- 
ment, elles  paraissent  être  plus  ra- 
massées.   Les  larves   des  Hylolomes 
ont  de  dix-huit  à  vingt  pâtes,  dont 
les  six  premières  seules  sont  termi- 
nées par  un  crochet  conique  et  ccail- 
lcux;les  autres  sont  membraneuses. 
Ces  larves  vivent  le  plus  souvent  en 
familles  et  elles  font  le  plus   grand 
tort  aux  Aibres;  chacune  de  ces  so- 
ciétés étant  attachée  à  peu  près  à  un 
génie   ou  à  une  espèce  de  Végétal. 
Réaumur  el  Degéer  ont  suivi  les  mé- 
tamorphoses   de    plusieurs     espèces 
d'Hylolomes  ;  la  fausse  chenille  ,  pour 
passera  l'état  de  nymphe,  se  fixe  aux 
branches  mêmes  des  Arbres  sur  les- 
quels elle  se  nouirissait;  d'autres  en- 
trent en  terre  et  y  constiuisenl  une 
double  coque  dans  laquelle  elles  se 
renferment;    l'enveloppe    extérieure 
est  un  réseau  à  grande.s  mailles  ,  mais 
solide  et  capable  de  résister  à  la  pres- 
sion ;  ses  fds  ,  vus  à  la  loupe  ,  sem- 
blent être  de  petites  cordes  à  boyaux 
ayant  des  inégalités.  Ils  ont  une  es- 
pèce d'élasticité  qui  leur  fait  repren- 
dre leur  premièie  position  dès  qu'on 
cesse  de  les  presser.  L'enveloppe  in- 
térieure   e-;l    d'un    tissu    trcs-scrré , 
mais   sans  ressort,  mou  et   flexible. 
Cette    coque    intérieure    n'est    point 
adhérente  à  l'autre,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  coupant    de  pe- 
tites portions  d'un  des  bouts  de  celle- 
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ci  afin  de  lui  faire  un  passade.  Ces 
fausses  chenilles  n'ont  qu'une  cer- 
taine provi-ion  de  matière  à  soie  ,  et 
«lies  l'emploient  ëcononiiquemeul  ; 
aussi  l'enveloppe  extérieure  n'ofTre- 
t-ellc  qu'un  réseau  très  clair  dont  lu 
surface  est  grossière  ,  mais  qui  est  ca- 
pable de  résistance. 

Nous  n'entrerons  point  ici  dans  de 
plus  grands  détails  sur  les  mélamor- 
phoses  €l  sur  les  insirumens  dont  se 
servent  les  Hylolomes  pour  creuser 
dans  les  Arbres  les  trous  où  elles  dé- 
posent leurs  œufs,  et  nous  renvoyons 
à  l'article  TenthuÉdines  oii  nous 
donnerons  des  détails  généraux  sur 
l'organisation  de  ces  Insectes.  L'es- 
pèce la  plus  commune  de  ce  genre,  et 
celle  sur  les  mœurs  de  laquelle  on  a 
fait  le  plus  d'observations,  est  ; 

L'Hvj.oToME  DU  Rosier,  //.  Jîo- 
s/e  y  Fabr.  ,  Latr.  ,  Le])el.  de  Sainl- 
Fr.rgeau  ,  Jurine,  l\éauin.,  Degéer, 
Panzcr  [Faun.  1ns.  Germ.  ^  p.  ég, 
tab  ih).  Il  est  d'un  jaune  un  peu 
rous^àtle,  avec  les  atitennes,  la  Icle, 
le  dessus  du  corselet ,  la  poitrine  et 
le  bord  extérieur  des  ailes  supérieu- 
res noirs  ;  les  tarses  sont  annclés  de 
noir.  Sa  larve  est  remarquable  par 
l'altitude  bizarre  quelle  prend.  Elle 
lient  suivent  rexlrtmitë  postérieure 
de  son  corps  élevée ,  et  souvent  re- 
pliée en  S^  quelquefois  elle  la  con- 
tourne en  bas.  Ellea  dix-huit  jambes, 
dont  les  deux  postérieures  se  meu- 
vent rarement  ;  le  quatrième  anne;iu  , 
le  dixième  et  le  onzième  en  sont  dé- 
pourvus. Ses  jambes  écillleuses  sont 
terminées  par  deux  ciochets,  ce  qui 

St  particulier  aux  larves  des  Ten-' 
rédines.  Sou  corps  est,  en  dessus, 
d'un  jaune  tirant  sur  la  feuille  morte, 
tout  couvert  de  petits  tubercules 
noirs,  de  la  ])!uparl  desquels  paît 
un  poil.  Les  côtés  et  le  dessous  du 
ventre  sont  d'un  vert  pâle.  Celui-ci 
laisse  apercevoir  un  vaisseau  longitu- 
dinal ayant  un  mouvement  comme  le 
vaisseau  dorsal,  quoique  plus  lent  et 
plus  faible.  Cet  Insecte  e.^t  très-com- 
mun à  Paris,  f .  pouv  les  autres  es- 
pèces, la  belle  Monographie  des  Ten- 
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thrédines  de  Lepelletier    de   Saint- 
Fargeau.  (g.) 

HYLURGE.  Hylurgus.  iNS.  Genre 
de  l'ordre  des  Coléoptères,  section 
des  Tétramèies,  famille  des  Rhyn- 
cho[)hores,  tribu  des  Charansoniles  , 
établi  par  Jjalrcille  qui  le  plaçait  au 
commencement  de  sa  famille  des  Xy- 
lophages  ,  et  qui  l'eu  a  retiré  dans  ces 
dei  niers  temps  pour  le  mettre  à  la  fin 
des  Rhynchopliores auxquels  il  appar- 
tient réellement  parle  prolongement 
de  la  tête  et  des  parties  de  la  bouche. 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  pé- 
nultième article  des  tarses  bifide; 
massue  des  antennes  commençant  au 
huitième,  peu  ou  point  comprimée. 
La  partie  antérieure  de  la  lête  forme 
un  museau  très-court.  Leur  corps  est 
linéaire  et  c\Iindrique.  Ces  Insectes 
forment  le  passage  des  Cossons  aux 
Hylésines,  et  c'est  dans  ces  derniers 
que  Fabricius  a  placé  l'espèce  qui  sert 
de  t\pe  %.  ce  genre. 

Dejean(C:ii.  desCol.,  p.  ioo)men- 
tionnc  sept  espèces  de  ce  genre,  tou- 
tes propres  à  1  Europe;  il  ne  possède 
pas  Tespcce  qui  a  servi  à  La'reille 
pour  fonder  ce  génie,  qui  est  I'Hy- 
LURGE  LiGMPEiîDE  ,  H.  llgnlperda  , 
Latr.;  Scolytits  ligniperda^  Oliv.,  En- 
lom.,  T.  IV,  n°  78,  pi.  1,  fig.  a.  b; 
Hylesinus  lig/iiper'da.  Fab.  ;  Bostri" 
chas  Ugiiiperda  ,  Payk.  Cette  espèce 
est  d'un  brun  (once  ,  quelquefois  il 
est  châtain  ;  on  la  trouve  ,  en  France , 
so;is  l'écorce  des  Pins.  (g,) 

HYMENAGH-NE.  bot.  phax.  Gen- 
re de  la  famille  des  Graminées  et  de 
la  Triaqdrie  Digynie  ,  établi  par  Pa- 
iisot-Beauvois  (Agrostographie,  p.48, 
tab.  10,  f.  8),  et  ainsi  caractérisé  : 
valves  de  la  lépicène  inégales,  her- 
bacées, aiguës,  l'inférieure  beaucoup 
plus  courte;  fleurette  inférieure  neu- 
tre ,  ayant  la  glume  inférieure  aiguë, 
la  supérieure  très- courte,  membra- 
neuse, hyaline;  fleurette  supérieure 
bel inaphrodile,  ayant  les  valves  de 
la  glume  berbacées  ,  membraneuses 
et  aiguës;  écailles  ovales -obtuses  ; 
ovaire  simp'e,  surmonté  d'un  style 
bipartite,  et  de  stigmates  en  goupU^ 

a  a* 
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Ion;  Càryojise  nue,  non  sillounce. 
Les  fleurs  forment  une  pauicule  sim- 
ple, très-serrée.  L'auteur  de  ce  gen- 
re y  rapporte  les  Jgrostis  myuro» , 
Lamk. ,  et  yJgrostis  inonoatacliya  de 
Poiret.  (G..N.) 

•HYMÉNANTHÈRE.  Hyme- 
nantheia.  bot.  piian.  R.  Biown  {But. 
of  Congo  y  p.  23}  nomme  ain^i  un 
genre  qui  se  rapproche  A&^  Alsodeia 
de  Du  Petit-ïlioiia.s  pir  son  calice, 
par  l'insertion,  l'expansion  et  i'esti- 
vation  obliquement  imbriquée  de  ses 
pe'tales  ,  et  surtout  par  li  structure 
de  ses  anthères.  Il  en  diffère  cepen- 
dant en  ce  qu'il  possède  cinq  écailles 
alternes  avec  les  pétales,  et  un  fruit 
bacciforme  biloculaire,  ayant  dan» 
chaque  cellule  une  seule  graine  pen- 
dante. L'organisation  de  ce  genre  est, 
selon  R.  Brovvn ,  moyenne  entre  les 
Violacées  et  les  Polygalées.  Il  renfer- 
me deux  espèces  frutescentes^  rameu- 
ses, à  fleurs  petites  ,  axillaires,  men- 
tionnées par  De  Gingins  {in  D.  C. 
Proclrom.  Regn.  Vegel.  T.  i,  p.  3i5) 
sous  les  noms  à.'Hjmenanlhera  an- 
gustifulla  et  H.  dentata.  La  première 
possède  des  feuilles  linéaires,  très- 
entières  ,  et  est  indigène  du  port  Dal- 
rymple  dans  l'île  de  Van-Diémen. 
La  seconde  a  des  feuilles  oblongues, 
dentelées,  et  se  trouve  près  du  port 
Jackson  dans  la  ISouvelle-HoUande. 

(G..>'.) 

HYMÉNATHERE.  Hymenathc- 
rum.  BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille 
dés  Synanthcrées ,  Corymbifères  de 
Jussieu  et  de  la  Syngénésiesupei'flue, 
L.  ,  établi  par  H.  Cassini  (Bulletin  de 
la  Société  Philomat.  ,  janvier  1817  et 
décembre  j8i8)  qui  l'a  ainsi  caracté- 
risé :  involucre  turbiné  ,  formé  de  dix 
à  douze  folioles  sur  un  seul  rang, 
soudées  entre  elles  et  munies  de  gros- 
ses glandes;  réceptacle  nu  et  plane; 
calathide  dont  les  fleurs  centrales 
sont  nombreuses  ,  presaue  régulières 
et  hermaphrodites ,  celles  de  la  cir- 
conférence sur  un  seul  rang  en  lan- 
guettes et  femelles  ;  akènes  longs  , 
grêles,  surmontés  '  d'une  aigrette 
composée  d'une  dixaine  de  paillelies 
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dont  la  partie  inférieure  est  simple  , 
large  et  membraneuse ,  et  la  supé- 
rieure divisée  en  deux  ou  trois  filets 
inégaux  et  plumeux.  Ce  genre  a  été 

S  lacé  par  son  auteur  dans  la  tiibu 
es  Tagétinées  près  du  genre  Clume- 
noconia  dont  il  diffère  surtout  par 
sou  involucre  et  par  son  réceptacle 
nu.  La  structure  de  son  aigiette  ne 
permet  pis  de  le  confondre  avec  le 
Tagetes  auquel  d'ailleurs  il  ressem- 
ble beaucoup.  \J  H  y  menai  lie  I  uni  U~ 
niiifolium,  H.  Cass.  ,  est  une  petite 
Plante  annuelle  à  liges  anguleuse^,» 
feuilles  opposées  et  pinnées,  et  à  c^- 
lathides  solitaires  et  terminales.  L'au- 
teur l'a  décrite  d'api  es  un  échantil- 
ton  qu'il  présume  avoir  été  recueilli 
au  Cbili.    .        .  (G..N.) 

H  Y  M  É  N  É  E.  Hymenœa.  bot. 
PHAN.  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Légumineuses  et  de  la  Décam'.rie  Mo- 
noîîynie ,  L.  ,  a  été  établi  par  Plumier 
{Plant.  Amer.  Gêner.,  p.  49)  sous  le 
nom  de  Courbaril  que  les  indigènes 
de  l'Amérique  donnent  à  la  principa- 
le espèce.  En  cha!igeant  sa  dénomi- 
nation générique  ,  Linné  et  tous  les 
auteurs  modernes  lui  ont  assigné  les 
caractères  suivans  :  calice  turbiné  à 
quatre  ou  cinq  divisions  profondes  et 
un  peu  concaves;  cinq  pétales  ovales- 
oblongs  ,  concaves  et  presque  égaux  ; 
dix  éiamincs  dont  les  filets  sont  dis- 
tincts, légèrement  courbés  vers  le  mi- 
lieu ,  et  les  anthères  grandes  et  in- 
combantes; ovaiie  aplati,  surmon- 
té d'un  style  toitillé  et  d'un  stigmate 
simple;  légume  très  -  grand  ,  ayant 
quelquefois  quinze  centimètres  de 
longueur  sur  cinq  à  six  de  largeur  , 
ovale- oblong ,  comprimé,  obtu|| 
d'uu  brunroussàtre  ,  rempli  intérieu- 
rement d'une  pulpe  farineuse  et  con- 
tenant dans  une  seule  loge  quati'e  ou 
cinq  graines  ovoïdes,  environnées  de 
pulpe  et  de  fibres. 

L'Hyménée  Courbaril,  Hyme- 
nœa Cou /baril ,  L.,  est  un  Aibre  très- 
élevé  ,  dont  les  branches  sont  nom- 
breuses, étalées  et  garnies  de  feuilles 
alternes  ,  pétiolées  ,  composées  cha- 
cune de  deux  folioles  ovales-lancéo- 
lées, pointues,  coriaces  ,  luisantes,  à 
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côlés  inégaux  ,  et  parsemées  de  points 
transparens.  Les  fleurs  sont  légère- 
ment purpurines  et  disposées  en 
grappe  pyramidale  au  sommet  des 
rameaux.  Cet  Arbre  croît  dans  les 
Antilles  ,  à  la  Giiiane  et  dans  l'Amé- 
rique mcridionale.  Il  en  découle  un 
suc  résineux  qui  se  concrète  et  se 
vend  dans  le  commerce  de  la  drogue- 
rie sous  le  nom  de  liésine  animée. 
Celle-ci  est  ordinairement  en  larmes 
ou  en  morceaux  irréguliers,  jaunâtres, 
recouverts  d'une  poussière  grise ,  à 
cassure  brillante,  et  répandant  une 
odeur  aromatique.  Très -usitée  au- 
trelois  en  médecine,  son  usage  est 
aujourd'hui  tombé  en  désuétude. 
La  dureté  du  bois  de  Courbaril 
le  rend  propre  à  la  confection  des 
Ouvrages   de  chi 

dent  beaucoup  ...  .v,.m...c,  aussi 
1  emploie-t-on  ,  dans  les  Antilles,  à  la 
construction  des  moulins  à  sucre  et  à 
celle  des  roulettes  d'une  seule  pièce 
pour  les  cliarriots  et  les  affûts  de  ca- 
non. L  Arbre  nommé  Tanruitjou  par 
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tite  couronne  pétaloïde  et  à  huit 
dents;  ovaire  ové  surmonté  de  trois 
styles  ;  capsule  triloculaire.  Ce  genre 
est  placé  dans  la  tribu  des  Alsinée* 
près  du  BuffuniaàaiXis  lequel  la  Plan- 
te qu.  forme  le  type  du  genre  avait 
de  placée  par  Mocino  et  Sessé  (Flor 
Jilexic.  Icon.  ined.).  h' Hjmenetl'a 
MœJtnngioides,  Sering.  et  D.  C  a 
des  tiges  débiles  ,  des  feuilles  linéai- 
res ,  aiguës  glabres,  et  des  fleurs  pe- 
tites .blanches,  solitaires  au  sommet 
de  pédicellesaxillaires.  Elle  est  culti- 
vée dans  le  jardin  des  Carmélites  de 


*HYMÉNELLE.  Hymenella.  bot 
CRYPT.  [Champignons.)Ce  genre,  fon- 

.    -  ~  '"   --C.W.X  ..v:»     de  par  Fries  ,  renferme  les  Tremelld 

de  cba.jente  qui  deman--  H nearls  ^ielllprica  Ae  Vev.oon  dont 
up  de  sol, dite;  aussr  l'organisation  est  cependant  encore 
i .  dansles  An.dl.c  ^  U  assez  imparfaitement  connue.  EUesse 
distinguent  des  autres  genres  de  la 
.section  des  Tremellinées.par  les  ca- 
ractères suivans  :  champignon  sessi- 
le,  adhèrent,  comprimé,  lisse,  très- 
mince,  mou,  gélatineux  lorsqu'il 
est  humide,  coriace  pendant  la 
sécheresse;  sporules  éparses  sans 
membrane  qui  les  recouvre.  Les 
deux  Plantes  que  nous  avons  citées 
et  qui  seules  composent  ce  genre 
croissent  sur  les  Herbes  mortes.         ' 

f  AD    B    ) 

HYMENELYTRES.  Hy^neneiy/rL 
l^s.  tamdle  de  l'ordre  des  Hémiptè- 
res ,  section  des  Homoptères,  établie 
par   Latreille   (  Nouv.    Dict.    d'Hist 

dp;r;e;He;;;;^;Zs:;:si:;u'ï  ;F:m.  tVA:^^:^';^^r^ 

l_es  sont  pédicellées  dans  l'autre  espè-    sieurs  ,  du  moins  d!u;  its  fTmdîis" 

sont  aptères,  et  quelquefois  leurs 
elytres  et  leurs  ailes  sont  couchées 
horizontalement  sur  le  corps;  quel- 
ques-uns encore  subissent  des  méta- 
morphoses complètes;  les  tarses  ont 
deux  articles  dont  le  dernier,  soltor- 
din^ureet  terminé  par  deux  crochets 
soit  vé.siculeux  ou  sans  crochets.  Les 
antennes  sont  toujours  plus  longues 
que  la  tête  ,  de  six  à  onze  articles  et 
dont  le  dernier,  lorsque  leur  nom- 
bre u  est  que  de  six,  est  semblable 
aux  autres  et  non  filiforme.  Le  corps 


les  habitans  de  Madagascar  avait  été 
indiqué  comme  une  espèce  à'Hyme- 
nœa  p,ir  Jussieu  [Gênera  Plant., -p. 
35 1).  Gaertner  l'a  placé  en  effet  dans 
te  genre  ,  en  le  nommant  H.  verruco- 
sa.  Son  fruit  est  remarquable  par  les 
verrues  ou  tubercules  de  sa  supeifi- 
cie.  Vahl  {Edog.  2,  p.  3i)  a  aussi 
décrit  une  epèce  nouvelle,  sous  le 
nom  à'Hymenœa  pcnosa.  Elle  est 
très -voisine  du  Courbaril,  mais  elle 
s'en  distingue  surtout  par  ses  feudles 
dont  les  nervures  sont  très  saillantes, 

l'ei' 
spc 

(G..N.) 

*  HYMÉNELLE.  Hymenella.  eût. 
PHAN.  Genre  de  la  fimille  des  Ca- 
ryophyllées  et  de  la  ïétiandric  Tri- 
gynie ,  L.  ,  établi  par  Seringe  {in  De 
Candolle  Prodrorn.  Regn.  Vecret.  i 
389)  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice 
à  quatre  divisions  profondes  et  éta- 
lées; quatre  pétales  oblongs  ,  entiers, 
de  la  longueur  du  calice;  quatre 
ptamines  alternes  avec  les  pùales, 
joints  à  la  base  par  une  sorte  de  pe- 


est  toujours  t\ès-mou.  Les  femelles 
sont  toujours  actives  et  ne  prennent 
ianiais  la  forme  d'une  galle  à  l'épo- 
que de  leur  ponte.  Latreille  divise 
cette  HmiiUe  eu  trois  tribus  qui 
étaient  pour  lui  autant  de  famdles 
dans  ses  ouvrages  antérieurs  :  ce  sont 
les  P.syllldes,  Thrypsides  et  Apln- 
diens. /^.  ces  mots.  (g.) 

*  HYMENOCALLIS.  Bot.  ph\n. 
Salisbury  (  T/'ansaCl.  of  the  horticuU. 
Societ.  ,  i,  p.  358)  a  formé  sous  ce 
nom  un  geure  qui  a  pour  type  le 
Vaticraûunl  littorale  de  Jacquin.  V. 
Pancraci:.  (G..N.) 

HYMENOCARPTJS.    bot.    fhan. 
Willdenow  et  Savi  ontconstitué  sous 
ce  nom    un    genre  sur  le  J^ledicago 
circiniiata,  L.  r.  Luzerne.    (g..n.) 
•  HYMÉNOCÈRE.    Hrmeitocera. 
CRUST.  Genre  de  l'ordre  des  Décapo- 
des ,    famille   des    Macroures  ,  tribu 
«les  Salicoques  ,  établi  par  Latreille  , 
et   ayant   pour  caractères  :  antennes 
mitoyennes   ou   supérieures  bifides, 
ayant  leur  division  supérieure  folia- 
cée ;  pieds-màchoires  extéiieurs  folia- 
cés   couvrant  la  bouche  ;  les  quatre 
pâtes  antérieures  terminées  par  une 
main    didactyle    foliacée;    carpe    ou 
pince  qui  piécède  la  main  dans  ces 
quatre  pales,  non  divisée  en  petites 
articulations;  pieds  des  trois  derniè- 
res paires    terminés  par  des  articles 
simples,  ceux  de  la   troisième  étant 
plus   petits  que   ceux   des  deux  qui 

précèdent. 

L'espècequisertde  type  a  ce  genre 
nous  est  inconnue;  elle  vient  des  In- 
des-Orientale.^ ,  et  Desmarest  pense 
qu'elle  a  quelques  rapports  avec  le 
genre  Atye ,  à  cause  de  la  forme  de 
ses  deux  in-emières  paires  de  pieds 
plus  courtes  que  les  deux  autres  ,  di- 
dactyles  et  foliacées  ;  ce  qui  l'en  dis- 
tingue éminemment  ,  est  le  filet  su- 
périeur des  antennes  intermédiaires 
et  les  pieds-mâchoires  extérieurs. 

*  HYMÉNOCHjETA.  bot.  pixan. 
Genre  proposé  par  Palisot  de  Beau- 
vols  et  adopté  par  Lestiboudois  dans 
son  travail  sur  les  Cypéracées,  p.  45  , 
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et  qu'il  caractérise  ainsi  :  écailles  in- 
férieur es  des  épillels  vides;  ovaire  en- 
touré de  soies  hypogynes  membra- 
neuses ,  de  la  longueur  du  pistil; 
deux  étamines;  aliène  nu.  Ce  genre  , 
dit  Lesliboudois,  diffère  des  Erio- 
phorum  p?ir  son  corymbe  très-serré  , 
ses  écailles  non-transp;irenlcs  ,  ses 
soies  un  peu  membraneuses  et  cour- 
tes. Mais  cet  auteur  n'indique  pas 
quelles  sont  les  espèces  qui  font  par- 
lie  de  ce  nouveau  groupe  qui  proba- 
blement devrait  être  réuni  à  VEiio- 
phorum.  (a.R.) 

HYMÉNODES.    bot.    crypt. 
{3Iou3ses.)  Palisot  de  Beauvois  ,  dans 
son     Prodrome    de  l'Ethéogamie ,   a 
donné  ce  nom  à  une  section  caracté- 
risée parla  présence  d'une  membrane 
qui ,  naissant  de  la  columelle  ,  s'étend 
horizontalement  sur  l'orifice  de  l'ur- 
ne et  qui  est  posée  sur  les  dents  du 
péristome.  Cette  section  fort  naturelle 
comprend  les   genres    Folytrichum  , 
yUrichuunclPugonalumàe  Bcauvois  , 
qui  ne  sont  que  des  démembremens 
du  genre  Pol>  trie  de  Linné  ,  démem- 
bremens qui'n'onl  pas  été  adoptés  par 
la  plupart  des  botanistes.  Le  Dawso^ 
nia  de  R.   Brov?n  ,  qui  a  tout-à-fail  le 
port  des  Polytrics,  pourrait  être  placé 
dans  cctie  section;  m;ùs  au  lieu  d'u- 
ne membrane   horizontale,  c'est  une 
touffe    de    cils    membraneux  ,    très- 
longs  ,  qui  naît  du  sommet  de  la  co- 
lumelle.   J^.   MoTJSSiiS  ,    POLVTRIC    Ct 
DavVKONIE.  OiD.B.) 

H  Y  M  É  N  O  L  È  P  E .  Hymenolepis. 
ROT.  PiiAN.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées,  Corymbifères  de  Jus- 
si'cu,  et  de  la  5yugéné.->ie  égale,  L. , 
établi  par  H.  Cassini  (Bull,  de  la  Soc. 
Philomat,  ,  septembre  1817)  qui  l'a 
ainsi  caractérisé  :  involucre  cylindra- 
cé  formé  de  folioles  imbriquées,  ap- 
pliquées ,  cori.jccs  ,  arrondies  et  con- 
caves; réceptacle  petit,  tantôt  nu  , 
tantôt  recouvert  de  paillettes  courtes, 
largos,  irrégulières  et  membraneuses; 
calalhide-ans  rayons  ,  composée  d'un 
petit  nombre  de  fleurons  égaux  ,  ré- 
guliers et  hermaphrodites  ;  ovaires 
cylindracés,  à  cinq  côtes  ,  surmontés 
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d'Uiie  aigrette  courte,  formée  de  pail- 
ieltes  membraneuses,  inégales,  irré- 
gulières, larges,  oblongues  et  laci- 
niées  sur  les  bords.  L'auteui-  a  consi- 
déré ce  genre  comme  intermédiaire 
entre  les  geiirei  Atlianasia  etLo/tas  , 
•et  l'a  placé  dans  la  tribu  des  Antbé- 
midées.  1j' ytl/tanasia  parvi^ora ,  L. 
{Mantiss.) ,  lui  a  servi  de  type  sous 
ie  nom  à.'Hymenulepis  leplocsphala. 
Cent  un  Arbuste  indigène  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  ayant  une  tige  li- 
gneuse, ramifiée  et  garnie  de  feuilles 
alternes  ,  divisées  en  Innières  linéai- 
res, bifurquées;  les  c;ilathldes  sont 
disposées  en  corymbes  rameux  et  ter- 
minaux. On  cultive  cet  Arbuste  au 
Jardin  des  Plantes  à  Paris.       (g.  .n.  ) 

HYMÉNONÈM  E.  Hjmenonema. 
BOT.  PllAN.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées  ,  Cbicoracées  de  Jus- 
sieu  ,  et  de  la  Syngéncsie  égale,  L., 
établi  par  H.  Cassini  (iJullelin  de  la 
Société  Philomatique,  féviier  1817) 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  involucre 
cylindracé  ,  composé  de  folioles  im- 
briquées ,  appliquées  ,  ovales-aiguës , 
coriaces  et  membraneuses  sur  les 
bords  ;  réceptacle  nu  ;  calalhide 
composée  de  fleurons  nombreux,  en 
languettes  et  bermapiirodites;  ovaires 
cylindracés  ,  velus  ,  sunnonlés  d'une 
aigrette  très -longue  ,  foimée  d'une 
dixaine  de  paillettes  égales  ,  membra- 
neuses et  piumeuses  supérieurement. 
Les  Plantes  qui  composent  ce  genre 
étaient  placées  ,  par  divers  auteurs, 
parmi  les  Scorzonera  et  les  Cala- 
nanche.  Cassini  lui  trouve  plus  de 
rapports  avec  ce  dernier  genre  qu'avec 
l'autre;  mais  il  pense  que  les  diffé- 
rences que  présentent  l'involucre,  le 
réceptacle  et  l'aigrette,  sont  suffisan- 
tes pour  établir  leur  séparation. 
\À Hjmenonema  Tournefurtu  ,  H. 
Cass.  ,  ou  Catananche  grasca,  L.  , 
Scorzonera  clongata  ,  Willd.  ,  et 
V Hjmenonema  Fontanesii ^  Cass.,  ou 
Scorzonera  aspera ,  De.-.f.,  Ann.  du 
Mus.  T.  I  ,  p.  i53  ,  sont  des  Plantes 
herbacées  qui  croissent  dans  la  Giècc 
et  le  Levant.  Leurs  feuilles  sont  den- 
tées ou  lyrées,  pinnatilides,  et  les  ea- 
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lathides  sont  jaunes,  très-larges  et 
solitaires  au  sommet  des  tiges  et  des 
laineaux.  (0..N.) 

HYMÈ'SOVkV^E.Hymenopappus. 
BOT.  riiAX.  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées  ,  Corymbifères  de  Jus- 
sieu  et  de  la  Syngénésie  égale  ,  L.  , 
établi  par  l'Héritier,  et  adopté  par 
Jussieu  ,  Kunth  et  Cassini.  Ce  der- 
nier botaniste  en  a  ainsi  exposé  les 
caractères:  itivolucre  formé  de  folio- 
les sur  plusieurs  rangs,  inégales  cl 
ovales;  réceptacle  nu  ,  convexe;  ca- 
lalhide sans  rayons  composée  de  plu- 
sieurs fleurons  réguliers  et  herma- 
phrodites; ovaires  hérissés  de  poils; 
aigrette  simple  ,  formée  de  paillettes 
membraneuses.  Une  espèce  de  ce  gen- 
re ayant  été  examinée  par  le  profes- 
seur de  Jussieu  (Annales  du  Muséum 
d'Hist.  Nal.  T.  11,  p.  425) ,  ce  célèbre 
botaniste  lui  avait  attribué  une  ai- 
grette double  ,  l'intérieure  foimée  de 
quatre  ou  ci«q  écailles  rapprochées 
eu  godet ,  et  l'extérieure  composée  de 
poils  courts.  Mais,  selon  Cassini ,  l'ai- 
grette est  simple  dans  cette  Plante,  et 
ce  sont  les  poils  de  l'ovaire  qui  ont 
été  pris  pour  une  seconde  aigrette, 
D'autres  caractères  néanmoins  pour- 
raient être  employés  pour  distinguer 
génériquemenl  V'Hj'menopappt/s  an- 
themuides,  ainsi  que  Jussieu  l'a  pro- 
posé. Le  Stevia pédala  de  Cavanilles, 
type  du  genre  ïloreslina  de  Cassini, 
a  été  réuni  à  V Hymenopappas  par  La- 
gasca  et  Kunth  ;  cependant  l'auieurdu 
nouveau  genre  n'a  pas  encore  con- 
senti à  cette  réunion.'/^.  Florestine. 
L'Héritier  a  fondé  le  genre  dont  il  est 
ici  question  sur  une  Plante  de  la  Ca- 
roline qu'il  a  nommée  Hymenopap- 
pus  scabiosœns ,  et  que  Lainarck 
(Journ.  d'Hist.  Nal.  T.  i  ,  p.  16)  a  dé- 
crite sous  le  nom  de  Rothia  Caroli- 
nensis;  mais  celte  dénomination  gé- 
nérique ,  n'ayant  pas  l'antériorité  ,  ne 
doit  pas  être  admise.  Cette  espèce  est 
herbacée,  annuelle,  ayant  une  lige 
di-essée  ,  unpeu  rameuse  ,  anguleuse, 
à  feuilles  alternes,  les  sujjérieuies 
bipinnalitides;  les  caîalhides  sont 
blanches  et  disposées  en  panicide 
terminale.  (g  .if.^ 
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*  HYMÉNOPHALLE.  Hymeno- 
phallua.  KoT.  crvpt.  (  Champignons.) 
Ce  genre,  de  lu  tiibu  des  Clathiacées, 
a  été  désigné  d'abord  par  Desvaux 
sous  le  nom  de  Dictyophora^  nom  qui 
ne  s'appliquait  qu'à  la  première  des 
espèces  de  ce  genre  :  aussi,  le  nom 
à.'Hjmenophallus  donné  depuis  par 
Nées  d'Esenbcck  a  prévalu.  Les  Hy- 
riiénophalles  ont  les  plus  grands  rap- 
porta avec  les  vrais  Phallus,  telle- 
ment même  que  Fries  ne  les  regarde 
que  comme  une  section  de  ce  génie  ;  ils 
en  diffèrent  cependant  parla  présen- 
ce d'une  membrane  entière  ou  percée 
de  trous  réguliers  qui  naît  du  haut  du 
pédicelle  au-dessous  du  chapeau  ,  et 
forme  une  collerette  rabattue  autour 
de  ce  pédicule;  du  reste  ces  Plantes 
offrent,  comme  les  vrais  Phallus  une 
volva  arrondie  ,  gélatineuse  intérieu- 
rement, un  pédicule  renffé,  fisluleux, 
percé  au  sommet  et  donnant  inser- 
tion à  sa  partie  supérieure  à  un  cha- 
peau libre,  campanule  et  creusé  d'al- 
véoles. Trois  espèces  se  rangent  dans 
le  genre  Hyménophalle. 

1°.  \jHjmenup/ialliis  incli/siatus 
(  Fhallus  indiisiatus  de  Yenlenat  ) 
dont  la  colleiette  est  très-granue  et 
en  forme  fie  reseau,  à  mailles  penta- 
gones ou  hexagones  Irès-régulières. 
Elle  croît  dans  la  Guiane ,  aux  Antil- 
les et  dans  les  provinces  du  sud  des 
Etats-Unis. 

2°.  U Iljmenophallus  Vœmonum 
{Phallus  Dœmoniim  de  Rumphius), 
espèce  qui  n'est  connue  que  d'après 
la  figure  de  Piumphius  ,  et  qui  paraît 
avoir  beaucoup  d'analogie  avec  la 
précédente  par  la  coUeretle  réticulée 
à  maille  seulement  plus  petite. 

3".  h'Hymeiwp/iallits  duplicatus 
{Phallus  duplicatus  de  Bosc)  dont  la 
collerette  est  entière  et  sunplement 
plissée.  Elle  croît  dans  la  Caroline 
du  sud. 

Tous  ces  Champignons  ont  un  dé- 
veloppement très -rapide  et  répan- 
dent, comme  les  Phallus,  une  odeur 
fétide  lors  de  la  maturation  de  leuis 
séminules.  (ad.b.) 

HYMÉNOPHYLLÉ.  Bymenophyl- 
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lum.  BOT.  CRYPT.  {Fougères.)  L'un 
des  plus  élégans  genres  de  l'élégante 
classe  des  Fougères  ,  formé  par  Smith 
aux  dépens  des  Trichomanes  de  Lin- 
né ,  adopté  par  tous  les  botanistes  , 
et  type  de  la  famille  dont  nous  pro- 
poserons l'ét  biissement  sous  le  nom 
d'Hyménophyllées.  P^.  ce  mol  et  Fou- 
gères. Ses  caractères,  parfaitement 
tracés  psr  R.  Brow^n  ,  consistent  dans 
des  sores  marginales  ,  oii  les  capsules 
sont  sessiles  sur  un  réceptacle  com- 
mun ,  cylindrique  (columelle  ),  inséré 
dans  un  involucre  bivalve,  de  la  tex- 
ture dos  frondes,  à  valves  extérieure- 
ment libres-  Ce  genre  diffère  des  Tri- 
chomanes, en  ce  queceUx-ci  ont  l'in- 
volucre  absolument  urcéoié  et  non 
bivalve;  des  Fééas,  oii  cet  involucre 
n'est  pas  de  la  substance  de  la  fi  onde, 
mais  dur  et  de  la  nature  du  slipé  ou  de 
la  nervure  qui  les  supporte;  des  Hy- 
ménostnchydes  ,  où  la  fructification  , 
formant  des  épis  distiques,  n'est  pas 
constituée  pardes  urcéoles  véritables, 
mais  |iar  une  sim[)le  duplicature  de 
la  IVonde;  enfin  ,  des  Dydymoglosses 
de  Desvaux  ,  oii  l'urcéole  est  située 
non  aux  extrémités  des  nervures  de 
la  fronde,  mais  sur  lune  des  pages 
même  de  celle-ci.  Willdenow^  a  décrit 
ou  mentionné  trente-six  espèces  de 
ce  genre,  dont  plusieurs  ont  été  dé- 
couvertes par  nous;  Biown,  Gaudi- 
chaud  et  Dui  ville  eri  ont  découvert 
depuis  plu.sieurs  autres,  de  sorte  que 
le  genre  se  monte  présentement  à 
cinquante  espèces  à  peu  près.  Deux 
seulement  se  trouvent  en  Europe,  oit 
elles  ont  l'air  comme  dépaysées  ,  leur 
aspect  étant  lolaletnent  celui  des  Hy- 
ménophyllées  de  la  Torridc.  Le  plus 
grand  nombre  de  ces  Fougères  ha- 
bile entre  les  Tropiques  et  jusque 
dans  les  parties  les  plus  chîiudes  de  la 
Zone  tempérée,  et  particulièrement 
l'hémisphère  sud ,  oii  la  principale 
espèce  européenne  se  rclrome  vers 
le  midi  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce 
sontdepeiile.sFoiigèresqui  se  plaisent 
dans  les  bois  ,  sur  les  vieux  tioncs, 
parmi  les  mousses  et  les  rochers  om- 
i)iagés  des  lieux  frais  et  montagneux. 
Plusieurs  sont  identiques  aux  mêmes 
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latitudes,  et  nous  en  avons  des  espè- 
ces communes  au  Brésil  ,  aux  îles  de 
Mascareigne ,  de  France  ,de  la  Sonde, 
ainsi  qu';iu  port  Jaksou.  Parmi  les 
plus  éléganfe.s  ,  nous   citerons  l'/Zj- 
me/wjj/ijUum  Boryamim ,  Willd. ,  6p. 
IX,  p.  5i8,  dont  la  tige,  Iraçanle  sur 
les  vieux  Aibres  abalUis  desïorêts  de 
Mascareigne,  produit  de  jolies  fron- 
des de  deux  pouces  et  demi  de  haut, 
transparentes,  ayant  leur  marge  gar- 
nie de  poils  en  étoiles  qui  ajoutent  à 
leur  gracieuse  mollesse.  \JHjmeuo~ 
phyllum    elasticum  ,    IS .  (  /«    }f'ill<l. 
Sp.  IX  ,  p.  52o)  ,qui  croît  aux  mêmes 
lieux  que  la  précédente,  atteint  jus- 
qu'à un  pied  de  long   et  conserve, 
après  vingt  ans  de  dessiccation  dans 
l'herbier,   une  élasticité  telle  qu'on 
la  voit  se  redresser  dès  qu'on  ouvre  la 
feuille  de  papier  qui  la   tient  enser- 
rée. \j  Hymenophy I lum  Tunhridgtnse, 
Willd.,  loc.  cit.,  p.  520,   Trichoma- 
nes  Turibridgense^L,,  haute  de  quinze 
lignesà  deux  pouces  ,  d'un  vei  tfoncé , 
à  pinniiles  dentées  par  les  bords,  et 
formant  des  loufl'es  serrées  dans  quel- 
ques bois  de  nos  climats  ,  où  elle  n'est 
jamais  fort  commune.  On  la   trouve 
en  Ecosse  ou  en  Angleterre;  Delise 
et   Lenoimand    l'ont   découverte   en 
Normandie,  Du  Petit  Thouars  dans 
le  Maine,   Grateloup  à  Cambo  ,   au 
pied  des  Pyrénées;  on  prétend  qu'elle 
existe  encore  en  Norwège  et  en  Ita- 
lie; nulle  part  elle  ne  paraît  s'éloi- 
gner beaucoup   de   la    mer.   On  re- 
garde comme   une    espèce    distincte 
\ Hy menophy llum  alatiim   de    \' hn- 
glish  Bolaiiy,  lab.  i4i7,  qui  est  plus 
petite  et  qui  n'a  encore  été  observée 
qu'en  Irlande.  Brown  rcg;irde  com- 
me la  même  que  ces  Piaules  VHyme- 
jiophylluin  eu pressi forme  de  Labillar- 
dière  ,  ï.  ii ,  fab.  25o,  fig.  2  ,  du  cap 
de  Diémen.  IN'ous  avons  trouvé  sur 
les  plus  hautes  sommités  des  Salazes, 
au-dessus  de  mille  et  douze  cents  toi- 
ses à  Mascareigne,  une  autre  espèce  , 
Hymeiwpliylluin  unilatérale ,  Willd., 
loc.    cit.,    p.    52!  ,   qui   en    est   aussi 
très-voisine,   mais  qui  est  bien  plus 
longue  et  remarquable  par  sa  cou- 
leur de  feuille  morte.  (b.) 
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HYMÉNOPHYLLE.  Hyniehophyl- 
la.  liOT.  cRYPT.  {Hydrophytes.)  Gen- 
re proposé  par  Stackhouse,  dans  la 
seconde  édition  de  sa  Néréide  Bri- 
tannique. Il  a  pour  caiaclères  :  une; 
fionde  très-mince,  sans  nervure  ,  di- 
versement divisée  ,avec  une  fructifi- 
cation tuberculeuse  ou  éparse  comme 
de  petites  taches  séminifères.  Ce 
groupe  renferme  la  seconde  division 
de  nos  Delesseries  qui  doit  former  un 
genre  di-tinct  pour  lequel  nous  pro- 
posons d'adopter  le  nom  d'Haljmé- 
nie.  Celle-ci  renfermera  les  Hymé- 
nophylles  et  une  partie  des  Sarco- 
phylles  de  Stackhouse.  Le  nom  d'Hy- 
ménophylle  ,  étant  antérieurement 
consacré  parmi  les  Fougères  ,  ne 
pouvait  d'ailleurs  être  admis  parmi 
les  Floridées.  (lam..x.) 

'*  HYMÉNOPHYLLÉES.  bot. 
CRYPT.  i^Fvugères.  )  Nous  avons  pro- 
posé rétablissement  de  celte  famille, 
très-naturelle  et  très-tranchée  dans 
la  vasle  classe  des  Fougères  pour 
celles  oii  la  fronde  est  composée  d'un 
réseau  qui  présente  la. disposition  de 
celui  des  Hépatiques  et  des  Mousses. 
A  ne  considérer  que  certaines  de 
leurs  parties,  on  dirait  des  Juiiger- 
manues;  la  fiuctification  qui  termine 
néces.saiiemenl  ces  nervures  se  com- 
pose d'urcéoles  particulières  dont  les 
bords  prolongés  paraissent  quelque- 
fois bivalves  ,  et  au  centre  desquels 
s'implante  une  columelle  ou  récep- 
tacle cylindrique  ,  prolongement  de 
la  nervure,  souvent  très-considera- 
ble  ,  et  où  sont  groupées  les  capsules 
qui  sont  sessiles,  munies  d'anneau* 
élastiques  et  se  i-omparit  transversale- 
ment. Les  Hyraénophyllées  sont  tou- 
tes fort  élégantes  ,  d'une  consistance 
pirticulièie  ,  un  peu  sèche,  élastique, 
gizée;  leur  vert  est  foncé  ou  t  lant 
sur  la  couleur  de  la  feuille  morte; 
leur  taille  est  en  général  peu  consi- 
dérable; c'est  parmi fUesqu'on  trouve 
les  plus  pelitfS  Fougères.  Quand  elles 
ne  sont  pis  entières,  les  piiinules  y 
sont  ordinairement  décurrentes  ,  et  le 
slipe  plus  ou  moins  distinctement 
ailé.  Nous  avons  trouvé  que  la  plu- 
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part  sont  d'une  amertume  très-pro- 
noncée,  même  après  plusieurs  an- 
nées de  dessiccation  :  aussi  nul  In- 
secte ne  les  altaque  ;  elles  habitent 
presque  toutes  dans  les  pays  chauds, 
dans  les  îles  surtout  ;  il  semble  que 
peu  d'éloignement  des  rivages  leur 
5oit  nécessaire.  Les  rochers  huini- 
<ies  et  ombragés,  les  lieux  frais  des 
grands  bois,  l'écorce  des  vieux  Ar- 
bres sont  leur  habitation  ordinaire; 
leur  racine  est  en  général  rampante, 
filiforme  et  point  écailleuse.  Les  Da- 
vallies  forment,  dans  notre  famille 
des  Aspidiacées  ,  le  passage  qui  s'y 
lie  de  plus  près.  Les  genres  que  nous 
y  comprenons  sont  :  Hymenophyl- 
lum,  Smith;  Hymenostachys  ,  N.  ; 
/'cea,]N.;  Trichumanes ,  L.;  Djdy- 
rnog/ossum ,  Desv.  (B.j 

HYMÉNOPODES.  ois.  Dans  son 
système  de  classification  des  Oiseaux, 
Mœihing  appelle  ainsi  la  premièie 
lamilie  ,  renl'errnant  ceux  qui  ont  les 
doigts  à  moitié  réunis  par  une  mem- 
Ij'anc.  (a.r.) 

HYMENOPOGON.  bot.  crypt. 
(Mousses.)  Palisot  de  Beauvois  , 
dans  son  Prodrome  de  l'Ethéogamie 
(1808),  a  séparé  sous  ce  nom  généri- 
que \e  Buxbaurnia  foliusa  qui  forme 
le  type  du  genre  Diphyscium  établi 
quelques  années  avant  par  Mohr  , 
<ians  ses  Observât.  Botaniques  (Kiel  , 
i8o31.  /''.  Diphyscium.  (^.d.  b.) 

H  Y  MÉNOPTÈRES.  Hymenoptera. 
iNs.  C'est  le  huitième  ordre  de  la 
classe  des  Insectes  dans  la  Méthode 
de  Latreille  (Fam.  Natur.  du  Kègn. 
Anim.).  Les  premiers  naturalistes 
ont  développé  ,  dans  leurs  ouvrages  , 
l'idée  londamentale  qui  a  conduit  à 
la  formation  de  cette  coupe;  on  voit 
qu'ils  avaient  remarqué  que,  parmi 
les  Insectes  à  ades  découvertes  (  les 
Anél}  très) et  dans  lesquels  ces  orga- 
nes sont  au  nombre  de  quatre,  plu- 
sieurs ,  tels  que  les  Abeilles  ,  les  Guê- 
pes ,  etc.,  avaient  l'abdomen  armé 
d'un  aiguillon.  Linné,  dans  la  pre- 
mière édition  de  son  Systema  JSatu- 
rœ,  avait  établi  cet  ordre  et  lui  avait 
donné  pour  caractère;.  :  quatre  ailes 
membraneuses.  Cette  manière  de  le 
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caractériser  ne  distinguait  pas  suffi- 
samment cet  ordre  de  celui  des  Né- 
vroptères  dont  les  caractères  étaient  : 
quati'e  ailes  à  réseau  formé  par  des  . 
veines;  et  c'est  peut-être  ce  qui  a  en- 
gagé Geoffroy  à  réunir  ces  deux  or- 
dres en  un  seul  sous  le  nom  de  Té- 
traptères.  Dans  les  ouvrages  posté- 
rieurs de  Linné  ,  la  présence  de  l'ai- 
guillon fait  partie  du  caractère  essen- 
tiel des  Hyménoptères.  Fabricius  , 
dans  les  premières  éditions  de  son 
système  d'Entomologie,  composa, 
avec  tous  les  Insectes  à  quatre  ailes 
nues  ,  ainsi  qu'avec  les  Crustacés 
Branchiopodes  et  Isopodes  et  les  In- 
sectes Thysanoures,  l'ordre  des  5^- 
fiistates.  Ce  n'est  qu'en  lygS  qu'il  en 
détacha  les  Hyménoptères  ;  et  en  for- 
ma son  ordre  des  Plézatcs.  Degcer  , 
qui  a  perfectionné  la  Méthode  dc 
Linné  ,  a  donné  à  cet  ordre  des  ca- 
ractères très-positifs.  Latreille  en  a 
ajouté  un  qui  n'avait  pas  été  remar- 
qué, et  qui  peut  suffire  dans  un  sys- 
tème fondé  uniquement  sur  les  or- 
ganes de  In  manduc;ition.  C'est  le  ca- 
ractère propre  à  tous  les  Insectes  de 
cet  ordre  ,  d'avoir  une  langue  ou  lè- 
vre inférieure  renfermée  à  sa  base 
dans  iine  gaîne  coriace  qui  s'emboîte 
sur  les  côtés  dans  les  mâchoires.  Cet 
ordre,  tel  qu'il  est  adopté  par  La- 
treille et  par  tous  les  entomologistes, 
est  ainsi  caractérisé  :  quatre  ailes 
nues;  des  mandibules  propres;  mâ- 
choires en  forme  de  valves;  lèvre  ta- 
bulaire à  sa  base,  terminée  par  une 
languette,  soit  en  douille,  soit  re- 
pliée ;  ces  parties  se  rapprochant  pour 
former  une  trompe  propreàconauire 
des  substances  liquides  ou  peu  con- 
crètes; ailes  veinées,  de  grandeurs 
inégales,  les  inférieures  toujours 
plus  petites  sous  foutes  leurs  dimen- 
sions; une  tarière  ou  aiguillon  dans 
les  femelles. 

L'ordre  des  Hyménoptères  est  très- 
naturel  ,  et  tous  les  entomologistes 
l'ont  adopté  te!  que  Linné  l'avait  cir- 
conscrit. Cependant  tous  ne  se  sont 
pas  accordés  sur  la  place  qu'il  devait 
occuper  dans  la  série  des  Insectes  ; 
ainsi  LamarcU  ,  mettant  en  première 
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ligne  les  caractères  tires  des  parties  de 
la  bouche ,  considérées  sous  le  rap- 
port général  de  leurs  tbriftes  et  de  leur 
action,  et  ne  prenant  les  ailes  que 
comme  caractère  secondaire,  pLice 
ces  Insectes  à  la  suite  des  Lépidop- 
tères. Duméril,  prenant  pour  hase 
la  présence  ou  l'absence  des  ailes, 
leur  nombre  et  leur  consistance  ,  l'ait 
succéder  les  Hyinénoptères  aux  Hé- 
miptères. Clairville  ,  qui  termine  par 
ces  derniers  sa  division  des  Insectes 
ailés  avec  un  suçoir,  nous  conduit  des 
Hyménoptères  qu'il  no!nme  Phlé- 
bopîères  ,  aux  Insectes  a  deux  ailes  ; 
mais,  comme  le  dit  Latreille,  toutes 
ces  distributions  ont  le  défaut  de 
réunir  des  Insectes  très-disparales  , 
quant  à  la  nature  des  organes  du  vol. 
C'est  ainsi  que  les  Hémiptères,  si  voi- 
sins à  cet  égard  des  Coléoptères  et  des 
Orthoptères,  se  trouvent  placés  au 
milieu  d'Insectes  à  ailes  membra- 
neuses. L'inconvénient  disparaîtrait 
si  on  les  considérait  comme  une  bran- 
che latérale. 

Jurine  a  trouvé,  dans  la  réticu- 
lation  fies  ailes  des  Hyménoptères 
(Nouv.  IMéth.  de  classer  les  Hymen, 
elles  Dipt.)  de  bous  caractères  auxi- 
liaires pour  la  distribution  des  genres; 
beaucoup  de  ceux  qu'il  a  tormés 
avec  ces  caractères  correspondent 
exactement  avec  ceux  de  Latreille, 
et  cette  concordance  démontre  encore 
combien  les  genres  que  ce  giand  en- 
tomologiste a  foi  mes  sont  natui  els  et 
bien  faits.  Jurine  fait  piincipalement 
usage  de  l'absence  ou  de  la  présence, 
du  nombre,  de  la  forme  et  de  la  con- 
nexion ,  de  deux  soites  de  cellules 
situées  près  du  bord  externe  des  ailes 
supérieures  et  qu'il  nomme  radiales 
et  cubitales,  {r .  Ailes).  Le  milieu  de 
ce  bord  offre  Ip  plus  souvent  une  pe- 
tite callosité  désignée  sous  le  nom  de 
poignet  ou  de  carpe.  Il  en  soif  une 
nervure  qui ,  se  diiigeant  vers  le  bout 
de  l'aile,  forme,  avec  ce  bord,  la 
cellule  radiale;  cette  cellule  est  quel- 
quefois divisée  en  deux.  Près  de  ce 
point  naît  encore  une  seconde  ner- 
vure qui  va  aussi  vers  le  bord  posté- 
rieur ,  et  qui  ,  laissant  entre  elle  et  la 
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précédente  un'  espace,  forme  les 
cellules  cubitales  dont  leuoinbre  va- 
rie d'un  à  quatie. 

Les  Hyménoptères  se  distinguent 
des  Névioptères ,  par  les  ailes  qui 
sont  finemeut  réticulées  et  divisées 
eu  un  très-grand  nombre  d'aréoles 
presque  toujours  égales  dans  ces  der- 
niers; les  ailes  inférieures  sont  ordi- 
nairement de  la  grandeur  des  supé- 
rieures ou  plus  étendues  dans  un  de 
leurs  diamètres,  tandis  que  les  Hy- 
ménoptères les  ont  toujours  plus  pe- 
tites. Les  femelles  des  Orthoptères 
n'ont  jamais  d'aiguillon  ni  de  tarière 
composée.  Les  Hyménoptères  s'éloi- 
gnent encore  des  Lépidoptères  par 
des  caiactères  bien  tranchés  tirés  des 
ailes  et  des  parties  de  la  bouche. 

Les  Hyménoptères  ont  tous  des 
yeux  composés,  souvent  plus  grands 
dans  les  mâles  ,  et  trois  pelitsyeux lis- 
ses ,  rassemblés  ordinairement  en 
triangle  sur  le  vertex.  Leurs  anten- 
nes varient  suivant  les  genres  et  les 
sexes;  elles  sont  ordinairement  fili- 
formes ou  sétacées  et  composées  d'un 
nombre  très-vaiié  d'articles.  Les  Hy- 
ménoptères à  tarières  les  ont  de  trois 
à  onze  articles,  et  ceux  qui  sont  ar- 
més d'un  aiguillon  en  ont  treize  ou 
quatorze  suivant  qu'ils  sont  mâles  ou 
femelles.  Tous  ont  deux  mandibules 
cornées  qui  varient  selon  les  sexes. 
Leurs  mâchoires  et  leurs  lèvres , 
généralement  étroites  et  cornées, 
sont  attachées  dans  une  cavité  pro- 
fonde au-dessous  de  la  tête;  elles 
forment  un  demi-tube  à  leur  partie 
inférieure  ,  sont  souvent  repliées  à  leur 
extrémité  et  pbrs  propres  à  conduire 
les  sucs  nutritifs  qu'à  broyer;  elles 
sont  en  forme  de  trompe  dans  plu- 
sieurs. Leur  languette  est  membra- 
neuse, ordinairement  tritide ,  quel- 
quefois évasée  à  son  extrémité,  d'au- 
tres fois  filiforme;  le  pharynx  ,  situé 
à  la  face  supérieure  des  muscles  de  la 
lèvre,  forme  une  ouverture  qui  est 
fermée  à  volonté  par  une  petite  lame 
triangulaire  nommée  épipkarynx  ou 
épiglosse ,  et  qui  est  cachée  parla  lè- 
vre. Outre  cette  pièce  il  en  existe 
quelquefois  uneautrcplus  inférieure, 
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que  Savigny  nomme  langue  ou  Ay- 
popharynx ,  et  qui  sert  aussi  à  fermer 
Je  pharynx.  Ces  Insectes  ont  quatre 
palpes;  les  maxillaires  sont  composés 
ordinairement  de  six  articles  ,  et  les 
labiaux  n'en  oUVent  que  quatre.  Leur 
tronc,  que  l'on  nomme  communé- 
ment corselet  {t/turax),  est  formé  de 
trois  segmens  réunis  en  une  masse 
tantôt  cylindrique  ou  ovoïde,  tron- 
ïjuée  aux  deux  bouts,  tantôt  presque 
globuleuse;  le  premier,  que  Kirby 
nomme  collier,  est  très-court ,  trans- 
versal; le  second,  que  ce  naturaliste 
Momme  thorax,  est  ordinairement 
plus  étendu,  intimement  uni  avec  le 
troisième  ou'il  appelle  métathorax  ,  et 
se  confondant  avec  lui.  Les  ailes  des 
Hyménoptères  sont  transparentes  ou 
hyalines,  membraneuses  et  croisées 
horizontalement  sur  le  corps;  les  su- 
périeures, plus  grandes,  ont  à  leur 
origine  une  petite  écaille  arrondie, 
convexe,  n'offrant  au  plus  que  trois 
a  quatre  nervures  principales  et  lon- 
gitudinales, réunies  dans  le  sens  de 
la  largeur  par  de  petites  nervures  ou 
des  veines.  L'abdomen  est  formé  de 
segmens  dont  le  nombre  varie  de 
cinq  a  neuf;  ce  nombre  est  souvent 
de  six  dans  les  femelles  et  de  sept 
dans  les  mâles.  Il  est  ordinairement 
rétréci  à  sa  base  en  manière  de  filet 
ou  jiédicule  qui  le  suspend  à  l'exlré- 
niité  postérieure  du  corselet  ;  il  porte 
à  son  extrémité,  dans  les  femelles, 
une  tarière  qui  leur  sert  à  creusor  la 
cavité  ou  elles  doivent  déposer  leurs 
œufs,  ou  un  aiguillon'extiêmement 
aigu,  percé  d'un  canal  qui  donne 
passage  à  une  liqueur  acre,  sécrétée 
par  tics  organes  particuliers  et  que 
l'Insecte  lance  dans  la  plaie  qu'il  fait 
avec  cette  arme.  Ces  deux  organes 
sont  composés,  dans  la  plup:irl  ,  de 
trois  pièces  écailleuses.  Les  Hymé- 
noptères à  tarière  ou  oviducle  les 
ont  ordinairement  saillans,  en  ma- 
nière de  queue  ;  l'une  des  trois  piè- 
ces,  ou  la  tarière  proprement  dite, 
est  pointue,  dentelée  en  scie  au 
bout,  et  [ilacée  entre  les  deux  autres 
qui  lui  forment  une  gaine;  ces  pièces 
sont  plus  courtes  ,  aciculaires  et  ca- 
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chées;  dans  ceux  qui  ont  un  aiguil- 
lon ,  la  supérieure  â  une  coulisse  en 
dessous  qui  emboîte  les  deux  autres 
ou  l'aiguillon  proprement  dit ,  dont 
l'extrémité  offre  aussi  sou  vent  des  den- 
telures; à  la  base  sont  deux  petites 
lames  cylinHriques  ou  coniques,  en 
formedestyles.  La  tarière, quelquefois 
formée  par  les  derniers  anneaux,  est 
tantôt  écailleuse  , saillante  en  manière 
de  queue  pointue  ou  d'aiguillon,  et 
tantôt  membraneuse,  cachée,  et  con- 
sistant en  une  suite  de  petits  tuyaux 
susceptibles  de  s'allonger  ou  de  ren- 
trer les  uns  dans  les  autres;  le  der- 
nier de  ces  tuyaux  porte  un  petit  ai- 
guillon à  son  extrémité.  Les  organes 
sexuels  du  mâle  sont  composés  de 
plusieurs  pièces  dont  la  plupart  ,  en 
forme  de  crochets  ou  de  pinces  ,  en- 
tourent le  pénis.  Les  diverses  pièces 
qui  composent  ces  organes  ont  été 
étudiées  spécialement  par  notre  sa- 
vant ami  Àiidouin  qui  leur  a  imposé 
des  noms  en  rapport  avec  leurs  fonc- 
tions dans  l'acte  de  l'accouplement, 
(Cet  intéressant  travail  ne  tardera  pas 
à  être  publié.  )  Les  pales  sont  conti- 
gucs  ou  très-rapprochées  à  leur  base, 
terminées  par  un  tarse  allongé,  fili- 
forme, de  cinq  articles  entiers.  En- 
tre les  deux  derniers  ,  se  trouve  sou- 
vent une  pelote.  Les  pâtes  antérieu- 
res sont  insérées  près  du  cou  ,  elles 
portent,  au  côté  interne  de  leur 
jambe  ,  une  épine  que  Kirby  nomme 
vo/7e  ,  et  une  échancrure  au  côté  in- 
terne de  leurs  tarses  :  ces  pâtes  va- 
rient selon  les  sexes. 

Les  organes  de  la  digestion  des 
Hyménoptères  sont ,  en  général ,  com- 
posés de  deux  estomacs  dont  le  se- 
cond est  allongé  ;  et  d'un  intestin 
court ,  terminé  par  un  cloaque  élargi; 
de  nombreux  vaisseaux  biliaires  s'in- 
sèrent près  du  pylore. 

Les  Hyméno;  tères  subissent  une 
métamorphose  complète  ;  la  plupart 
de  leurs  larves  ressemblent  à  un  Ver 
et  sont  dépourvues  de  pâtes.  Telles 
sont  celles  de  la  seconde  famille  et 
des  suivantes.  Celles  de  la  première 
en  ont  six  à  crochets  ,  et  souvent ,  en 
outre  ,  douae  à    seize   autres  simple-* 
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ment  nîciiibranciises.  Ces  sortes  de 
larves  ont  été  nommées  fauàses  Che- 
nilles. Les  unes  et  les  autres  ont  la 
tête  écailleuse  ,  avec  des  mandibules, 
des  mâchoires  et  une  lèvre  à  l'extrc- 
mité  de  laquelle  est  une  filière  pour 
le  pa>siige  de  la  matière  soyeuse  qui 
doit  être  employée  pour  la  construc- 
tion de  la  coi|ue  et  de  la  nymphe.  Les 
unes  vivent  de  substances  Ncgc  taies; 
les  autres  ,  toujours  sans  pâtes  ,  se 
nourrissent  de  cadavres  d'insecles, 
de  leurs  larve;;,  de  leurs  nymphes  et 
de  leurs  œufs.  Pour  suppléer  à  l'im- 
puissance oii  elles  sont  il'aj^ir  ,  la 
mèie  les  approvisionne  ,  en  leur  por- 
tant des  alimens  dans  les  nids  qu'elle 
leur  a  préparcs  ,  et  que  quelques  es- 
pèces construisent  avec  un  ait  admi- 
rable, ou  bien  elle  dépose  ses  œufs 
dans  le  corps  des  larves  et  des  nym- 
phes d'insectes  dont  ses  petits  doivent 
se  nouriir.  U  autres  larves  d'Hymé- 
noptères, également  ^ans  pâtes,  ont 
besoin  de  m;ilières  alimeutaires  ,  tnnt 
végétales  qu'animales,  plus  élaborées 
et  souvent  renouvelées.  Dans  leur 
état  parfait ,  presque  tous  les  Hyjné- 
noptères  vivent  sur  les  Heurs  cl  sont 
en  général  plus  abondaus  dans  les 
contrées  méridionales.  La  durée  de 
leur  vie,  depuis  leur  naissance  jus- 
qu'à leur  dernière  métamorphose  , 
est  bornée  au  cercle  d'une  année. 

Les  Insectes  qui  composent  l'ordre 
des  Hyménoptères  méiilent  auiant 
notre  attention  eî  notre  intérêt  que 
les'  Animaux  les  plus  élevés.  C'est 
parmi  eux  que  nous  trouvons  l'A- 
beille qui  nous  fournit  un  miel  si  dé- 
licieux et  la  cire  que  nous  employons 
à  tant  d'usages.  En  considérant  les 
Hyménoptères  sous  le  pow]  t  de  vue  de 
leurs  mœurs  et  de  leurs  habitudes  , 
combien  de  sujets  d'admu'atiou  et 
d'étonnement  ne  nous  donneut-ds 
pas  !  Ceux  de  la  section  desTérébrans 
[  f'".  ce  mot)  déposent  leurs  œufs 
dans  diftérentes  parties  des  Végétaux 
oii  la  larve  se  nourrit,  subit  ses  mé- 
tamorphoses et  éclot  dans  la  même 
année;  d'autres  fois  ces  larves  vivent 
en  parasites  dans  l'intérieur  de  cel- 
les de  plusieurs   autres   Insectes  et 
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surtout  des  Lépidoptères  où  la  mère 
a  déposé  ses  œufs.  Tels  sont  ceux  qui 
ont  reçu  le  nom  d'ic/meumo/is  qui 
lappelie  ce  que  le  Quadrupède  de  ce 
nom  était  censé  faire  à  l'égard  du 
Crocodile  en  cas.'^ant  ses  œufs  et  en 
s'introduisant  même  dans  son  coips 
pour  dévorer  ses  entrailles.  Les  Hy- 
ménoptères de  la  section  des  Porte- 
Aiguillons  (/''.  ce  mot)  sont  encore 
plus  remarquables;  ce  sont  eux  qui 
présentent  les  particularités  les  plus 
variées  dans  leuislnanièies  de  vivie. 
C'est  paimi  eux  que  se  trouve  la  fa- 
mille des  Hétérog\nes  qui  se  com- 
pose de  trois  sorle;»  d'indiviilus  vivant 
quelquefois  eu  sociétés  fort  nombreu- 
ses ;  les  uns  sont  mâles,  les  auties 
femelles  ,  et  le  plus  grand  nombre 
n'ayant  point  de  sexe,  e.-<t  destiné  à 
servir  bs  piemieis,  à  soigner  leur 
postérité  et  à  construire  d(s  habita- 
tions admirables  par  îa  distrihulion 
des  logcmcns,  la  graruieur  et  la  per- 
fection des  ouvrages  :  c'est  à  cette  fa- 
mille qu'appai  tient  la  Fourmi  qui  dé- 
sole nos  campagnes.  Le  Chlorion 
comprimé  ,  qui  est  rangé  dans 
la  famille  des  Fouisseurs,  fait  la 
guerre  aux  Kakerlacs  dont  il  appro- 
visionne ses  petits;  aussi  est-ce  un 
Insecte  fort  utile  à  l'Ile-de-France; 
on  le  laisse  vivre  et  faire  son  nid  dans 
les  maisons,  et  l'on  est  bien  payé  de 
Ihospitalilé  qu'on  lui  donne  par  la 
desti  uction  dos  Insectes  incommodes 
dont  il  nourrit  ses  petits.  Dans  la  fa- 
mille des  Di[)loptères  ,  nous  voyons 
les  Guêpes  vivre  en  réjuibliques  coin 
posées  de  trois  sortes  d'individus; 
elles  pillent  le.--,  vergers  et  causent 
quelquefois  de  grands  dommages  au 
cultivateur.  C'est  une  espèce  de  Guê- 
pe du  Brésil  qui  fait  ce  miel  si  dan- 
gereux et  qui  a  failli  empoisonner 
l'intrépide  voyageur  Auguste  Saint- 
Hilaire.  Euliu,  dans  la  dernière  fa- 
mille, celle  des  31e/ lif ères  ^  nous  le- 
marquons  des  insectes  qui  ne  se 
nourrissent  que  du  miel  des  (leurs  et 
parmi  lesquels  figure  principalement 
l'Abeille. 

Malgré   les  nombreuses    et   belles 
observations  des  Réaumur,  des  De- 
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gc.cr,  de  Huber,  des  Lali  cille ,  des 
Walkeuaer,  etc. ,  l'ordre  des  ll^mé- 
uoptères  piésenle  encore  hux  amis 
delà  science  un  vaste  cliainp  de  dé- 
couvertes. Chilsl  a  réuni  dans  iiu 
ouvrage  spécial,  tout  ce  qu'on  avait 
écrit  jusqu'à  lui  sur  ces  Insectes; 
mais  ce  livre  est,  aujourd'hui  ,  Irès- 
împarlait.  Fabriciiis  n'a  fait,  dans 
son  système  des  Piézates,  qu'un  ca- 
talogue spécifique  i  édigé  sans  notions 
sur  les  difféi-ences  jexuelles,  souvent 
inexact  dans  l'cxposilion  des  carac- 
tères des  genres  ,  et  très-incomplet 
quant  aux  espèces  d'Europe.  Juiine  , 
dans  son  excellent  ouvrage  inlilulé 
Nouvelle  Méthode  de  classer  les  Hy- 
mén'plères,  a  soigneusement  distin- 
gué les  sexes;  ses  coupes  sont  neltes 
et  sans  mélange  d'espèces  disparates. 
Enfin,  Lepelleiier  de  Sainl-Fargeau  , 
Kirby  et  Klug  ont  élé  utiles  à  celle 
partie  de  la  science  parles  belles  mo- 
nographies qu'ils  ont  publiées  de  plu- 
sieurs genres  et  familles  de  cetoriire. 
Latreille  divise  cet  ordie  en  deux 
Sections  :  les  ïérébrans  et  les  Porte- 
.  Aiguillons.  V.  ces  mots.  (g.) 

•  HYMÉNOSCYPHES.  Hyme- 
noscjphœ.  bot.  crypt.  (  Champi- 
gnons. )  Fi  ies  a  donné  ce  nom  à  une 
seclion  des  Pezizes  qui  appartient  à 
la  série  des  Phialea  ,  c'esl-à-dire  des 
Pezizes  dont  la  cupule  est  membra- 
ueuse  ou  d'une  consistance  cireuse 
et  glabre  extérieurement.  Les  Hy- 
ménoscyphes  ont  en  outre  la  cupu- 
le mince  membraneuse  stipitée  et  la 
membrane  fructifère  épaisse;  elles  se 
subdivisent  elles-mêmes  en  plusieurs 
sections,  suivant  la  forme  de  ce'te 
cupule.  JNous  citerons  pour  exemple 
de  cette  tribu,  les  Pezizafruct/gena, 
Bull. ,  t.  .5oo,  fig.  1. — F.  ecllinuphiia, 
Bull.,  t.  .'loo,  fig.  1.  —  t.  coronata, 
Bull.,  t.  4i6,fig.4.  Toutes  croissent 
sur  les  bois  morts  et  surtout  sur  les 
petites  branches  et  sur  les  Herhes 
sèches.  (ad.  b.j 

*  HYMÉNOSOME.  Hymenosoma. 
CRtST.  Genre  de  l'ordre  des  Déca- 
podes, famille  des  Brachiures,  tribu 
des  Triangulaires,   établi  par  Leach 
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et  renfermant  plusieurs  espèces  de 
jMaïas  de  Latreille.  Ce  genre  se  dis- 
tingue de  celui  des  Ma'ias  par  l'apla- 
tissemenl  singu.lier  et  l'amincisse- 
ment de  lu  partie  sujiérieure  du  lest , 
et  par  sa  terminaison  en  un  rostre 
très-couit  et  entier.  Leacli  a  fondé 
ce  genre  sur  |)lusieuis  e-pèces  trou- 
vées à  la  Nouvelle-Hollande.  Le  Mu- 
séum en  possède  deux  espèces  dont 
l'une  est  du  cap  de  Bonne- Espérance, 
et  l'autre  de  l'Ile-de-France.        (g.) 

»  HYMÉNOSTACIIYDE.  Hyme- 
nostac/iys.  bot.  crypt.  [Fougères.) 
Geni  e  dont  nous  pioposons,  avec  uue 
sorte  de  doute  ,  l'éuiblissement  aux 
dépens  des  Trichomanes  de  Linné  et 
des  auteurs.  Ses  caractères  sont  ceux: 
de  ce  genre  mèn)e  ,  à  l'involucre 
près  ,  qui  ,  de  la  même  substance  que 
les  bondes  ,  est  fixé  aux  borJs  de 
celles  qui  sont  fertiles,  sur  la  conti- 
nuation de  la  nervure  dont  la  co- 
lumelle  est  comme  une  prolon- 
gation ,  et  qui  se  bifurquant  concourt 
à  former  une  urcéole  dont  une  valve 
se  trouve  plane.  Nous  signalerons 
comme  type  de  ce  genre  ,  l'espèce  que 
nous  appelons  diversifronde  ,  Hyme- 
nostachys  diversifions  { V.  planches  de 
ce  Dictionnaire);  Plante  fort  élégante 
et  dont  nous  devons  la  connaissance 
à  l'infatigable  Poiteau   qui  l'a   rap- 

Fovlée  de  la  Guiane.  Elle  y  croît  sur 
humus  des  vieux  Aibres  dans  les 
forêts.  Ses  frondes  slénles  sont  pin- 
natifi;ics;  les  fructifères,  très  étroi- 
tes, linéaires  et  plus  longues,  por- 
tent leurs  urcéoles  marginalement 
et  pressées  les  unes  contre  les  au- 
tres, de  manière  à  former  comme  un 
épi  compiimé  en  lame  d'un  aspect 
singulier,  beaucoup  plus  longue- 
ment stipité  que  les  stériles  qui  le 
sont  très-couvlemenl.  Rudge  avait 
connu  l'épi  dont  il  est  question;  il 
le  trouva  dans  un  bel  hier  fait  à  la 
Guiane pai  un  Français  et  enlevé  par 
un  corsaire  britannique  qui  le  lui 
vendit.  Le  botaniste  anglais  ne  se  fit 
pas  le  moindre  scrupule  de  publier 
les  Plantes  nouvelles  qu'il  y  trouva  , 
et  qui  cependant  ne  devenaient  pas 
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sa  propriulc,  c;ir  il  n'en  est  pas  des 
objets  scienlifiquos  comme  des  objets 
de  commerce.  Aussi  la  plupart  de  ses 
descriptions  sont-elles  Tort  incomplè- 
tes, parce  que  Uudge  a  manqué  dune 
foule  d'indications  indispensables  que 
le  voyageur  dépouillé  pouvait  seul 
posséder.  Dos  li  ondes  fertiles  de  Fééa 
polypodine  se  tiouvant  mêlées  entre 
celles  de  l'Hyménostacliydc  volée  par 
le  corsaire  ,  Rudge  n'y  vit  qu'un  seul 
Végétal  ,  les  i  attacha  avec  du  fil  en 
un  beau  faisceau  ,  et  les  fit  graver 
comme  une  seule  Plante  sous  le  nom 
de  Trichomanes  elegans.  Willdenow 
a  grossi  son  citalogue  de  Fougèi  es  de 
ce  Végétal  composé.  (b.) 

*  HYMENOTHECIUM.  bot. 
PIIAN.  Lagasca  (  Gêner,  et  Spec.  ISou. 
Diagu.,  p.  4)  a  constitué  sous  ce  nom 
un  genre  de  hi  famille  dos  Grami- 
nées auquel  il  a  imposé  les  caractères 
suivans  :  épi  dont  les  fleurs  sont  dis- 
posées par  trois  et  d'un  seul  côlé; 
l'intermédiaire  bcrmapluodile  e'.  les 
latérales  mâles  ou  neutres;  glume  à 
deux  valves  luembraneuses  ,  plus  pe- 
tites que  le  calice,  le  plus  souvent 
munies  d'une  seule  barbe  ;  deux  pail- 
lettes barbues;  trois  etaminev;  deux 
styles  surmontés  de  stigmates  pubss- 
cens.  Ce  genre  a  été  réuni  à  W^L^vpo- 
gon  de  Willdenow  par  Rœmei  et 
tichuhes  (^_y5/.  Veget.  T.  ii,  p.  Hoh). 
Lagasca  le  composait  de  deux  espè- 
ces de  Cjnosuius  de  Cavanilles  et  de 
deux  espèces  nouvelles,  savoir  ;  IIj- 
menolheciiim  tenellum  ,  Lag.  ;  Cyno- 
surus  tenelli/s  ,  Cav.,  ou  Lamarckia 
tenella ,  D.  C.  ;  C.  gracilis  ,  Cav.,  ou 
Hymenothecium  trisetum-,  Lag.  ;  H. 
quinquesetiim,  Lag.  ,  et  H.  unisetum. 
Ces  trois  dernières  espèces  sont  ori- 
ginaires du  Mexique.  (g..n.) 

HYMÉNOÏHÈQUES.BOT.  crvpt. 
Nom  donné  par  Pei  soon  à  une  section 
des  Champignons  qui  correspcu  I  à 
la  famille  des  Champignons  propre- 
ment dits  ,  telle  que  nous  l'avons  cic- 
crite,  à  Texception  des  Clathracées 
qui  forment  un  ordre  à  part  sous  le 
nom  de  Lytolhèques.  l^.  Champi- 
gnons, (ad.  b.) 
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HYOBANCHE.  Ilyobanche.  bot. 
PUAN.  Genre  de  Plantes  dicotylédo- 
nes monopétales  de  la  famille  des 
Orobanches  et  de  la  Didynamie  An- 
giospermie.  La  seule  espèce  qui  le 
compose,  Hyubanche  purpurea^  L. 
est  une  Plante  parasite  qui  croît  ,  au 
cap  de  Bonne-Kspérance  ,  sur  la  ra- 
cine d'autres  Végétaux.  Sa  tige  est 
cylindrique,  pube.cenîe  ,  couverte 
«l'écaillés  imbiiquées,  simple.  Ses 
■  fleurs  sont  rougeàtres  et  forment  un 
épi  terminal  ;  leur  calice  est  à  sept 
divisions  linéaires;  leur  corolle  tu- 
buleuse,  en  forme  de  masque,  ayant 
la  lèvre  inférieure  très-courte  ,  la 
supérieure  émarginée;  les  étamines, 
au  nombie  de  quatre,  .sont  didyna- 
mes;  la  capsule  est  à  deux  logos  po- 
lyspermes.  (a,  r.) 

HYOPHORBE.  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Palmiers,  établi  par 
Gaertner  [deFiucL,  ii  ,  p.  j86  ,  lab. 
120,  f.  -2)  qui  n'en  a  connu  que  le 
Iruit  et  l'a  ainsi  déci  it  :  baie  ovée 
atténuée  inférieurement,  charnue,  fi- 
breuse, uniloculaio;;  péricarpe  recou- 
vert d'une  pellicule  membraneuse  et 
noirâtre,  contenant  des  fibres  qui  s'u- 
nissent par  de  nombreuses  anastomo- 
ses ;  graine  unique  ,  elliptique  ,  glo- 
buleuse, glabre,  brune,  légèrement 
pointue  à  sa  base  et  marquée  au  som- 
met par  une  éminenee  sous  laquelle 
l'embryon  est  logé  ;  albumen  blanc, 
cartilagineux,  coriace,  cédant  un 
peu  à  la  pression  des  doigts;  embryon 
monocotjlcdon  ,  presque  pyramidal 
et  jaunâtre.  Gaeriner  a  donné  le  nom 
à'Hyuphujbe  indka  à  l'espèce  qui 
fournit  le  fruit  que  nous  venons  de 
décrire.  Elle  est  originaire  de  l'île 
Mascareigne.  (g..n.) 

IIYOPHTHALWON.  bot.  phan. 
Sy  n .  d 'Jsler  A  me  Uns  ,  L .  (b  .  ) 

HYOSCYAMUS.   bot.  phan.   V. 

JUSQUIAMK. 

HYOSERIDE.  Hyoseris.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Svnan- 
ihérées,  Chicoracées  de  Jussièu  ,  et 
de  la  Syngénésie  égale  de  f.inné  ,  éta- 
bli par  ce  dernier  naturaliste  et  ainsi 
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caractérisé  :  involucre  cylindrique  , 
formé  d'éc.iilles  disposées  sur  un  seul 
raug,  égales  et  appliquées  ,  accompa- 
gné à  la  base  de  quelques  écailles  sur- 
numéraires; réceplacle  nu  et  plane,- 
calaihide  composée  de  tleuions  nom- 
breux, en  languelles  et  hern)aphio- 
dites;  akènes  allongés  el  de  l'ormes 
dissemblables,  selon  Gassini  ;  ceux 
du  centre  cylindriques,  lisses,  sur- 
montés d'une  aigrette  dont  les  poils 
extérieurs  sont  pium^ux  ,  elles  inté- 
rieurs, au  nou)bre  de  cinq,  sont 
longs,  paléifoimes  et  laminés;  les 
fruits  intermédiaires,  bérissés  et  mu- 
nis de  deux  larges  ailes  litéralcs  et 
surmontés  d'une  aigrette  semblable  à 
celle  des  akènes  du  centre;  les  fruits 
marginaux  pourvus  d'aigrettes  à  moi- 
tié avortées.  Les  espèces  avec  les- 
quelles Linné  a  constitué  ce  genre, 
ne  sont  pas  tontes  réclleinenl  congé- 
nères. UHjoseris  fœlida  a  été  réuni 
parla  plupart  des  auteurs  au  Larnp- 
saiia  ,  dont  en  effet  il  offre  tous  les 
caractères.  Le  genre ^>/^'^/<z  a  été  créé 
par  Willdenow  avec  VHjoseris  virgi- 
/«'ta,  L.,  et  Gaertiicr  a  constitué  avec 
Y'Hyoseris  minima,  L.  ,  son  genre 
Arnoseris  qui  se  distingue  par  une  ai- 
grette coronifbrme.  Enfin  ,  V Hedjp- 
nois  de  Tournetbrt  que  Linné  avait 
confondu  parmi  les  Hyoseris  ,  a  été 
rétabli  par  Jussieu ,  Lamarck  et  De 
CandoUe.  Ainsi  réformé  ,  le  genre 
dont  il  est  ici  question  a  pour  types 
les  H.  radiata ,  scabra ,  lucida  de 
Linné.  Ce  sont  des  Plantes  berbacées, 
dont  les  feuilles  sont  radicales  et 
pinnatifides;  cliaque  bampe  supporte 
une  calatbide  composée  de  ileuis 
jaunes.  Elles  sont  indigènes  des  con- 
trées qui  forment  le  bassin  de  la 
Méditerranée.  (g..n.) 

*  HYOSPAÏUE.  BOT.  l'iiAN.  Gen- 
re de  la  fauiiUe  des  Palmiers  et  delà 
Monœcie  llexandrie,  L.  ,  établi  par 
Martius(Cc.«e/'.  et Spec.  Palm.  Bras., 
p.  1,  t.  1  et  2)  qui  l'a  ainsi  caractéri- 
sé :  fleurs  sessiks,  sans  bractées,  en- 
tourées par  une  spathe  double  ,  mo- 
noïques sur  le  même  régime;  les  mâ- 
les ont  un  calice  monophylle,  trifide , 
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une  corolle  à  trois  pétales,  six  étami- 
nes  et  un  rudiment  de  pistil  ;  les  fe- 
melles ont  un  calice  à  trois  folioles, 
une  corolle  à  trois  pétales,  l'ovaire 
triloculaire  ,  surmonté  de  stigmates 
sessiles  et  excentriques.  Le  fruit  est 
ime  baie  monosiieinie,  pourvue  d'al- 
bumen et  d'un  embryon  basilairc.  Ce 
genre  renfeime  de  petits  Palmiers  du 
Brésil,  à  ligearundinacêe  et  à  fron- 
des irrégidièrement  pinnées.  Leurs 
spadices  qui  portent  des  fleurs  pâles 
auxquelles  succèdent  des  fruits  en 
forme  d'olive,  naissent  ordinairement 
au-dessus  des  frondes  sur  des  ra- 
meaux étalés  à  angles  droits.  (g..N.) 

liYPAC  ANTHE.  Hypacanthus. 
POIS.  Le  genre  formé  |)ar  Raiinesque 
( /c7.  Sicil.,p.  19),  qu'il  caraclérise 
par  un  corps  comprimé,  une  dorsale 
opposée  à  l'anale  ,  avec  deux  rayons 
épineux  situés  au-devant,  et  dans  le-* 
quel  il  place  \e  Scomher  aculealus  ,L., 
paraît  conséquemment  devoir  être 
confondu  avecles  Llclies  ,  sous-genre 
de  Gastérostée.  P'.  ce  mot.  (u.) 

HYPÉCOON.//;'/jec6iw//2.BOT.PHAN, 
Ce  genre  singulier,  qui  établit  en  quel- 
que sorte  le  pas.^age  entre  les  Papa- 
véracées  ,  les  Fumariacécs  el  les  Cru- 
cifères ,  mais  qui  appartient  certaine- 
ment à  la  première  de  ces  trois  fa- 
milles, offre  les  caractères  suivans  : 
sou  calice  est  à  quatre  sépales  cadu- 
ques; sa  corolle  se  compose  de  quatre 
pétales  onguiculés  ,  ii réguliers,  réu- 
nis deux  à  deux  et  soudés  par  leur 
côté  interne.  Chaque  pétale  se  com- 
pose de  deux  parties,  l'une  dressée  et 
cochléariforme,  l'autre  plane  et  éta- 
lée. Les  étamines,  au  nombre  de 
quatre  ,  sont  dressées  contre  le  pistil 
et  opposées  aux  quatre  sépales;  leurs 
filainens  sont  planes  et  les  anthères 
allongées  ,  à  deux  loges.  L'ovaire  est 
allongé,  fusiforme  ,  presque  cylindri- 
que ,  à  une  seule  loge  contenant  un 
assez  grand  nombre  d'ovules  insérés 
longitudinalement  aux  deux  sutures 
de  l'ovaire.  Le  sommet  de  l'ovaire  se 
termine  par  deux  stigmates  sessiles, 
allongés,  planes,  recourbés  en  de- 
hors et  glanduleux  sur  leur  faee  ex- 
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terne.  Le  fruit  est  une  sorle  de  sili- 
que  allongée,  cylinihique ,  se  parla- 
geant  Iransversalemeiil  en  autant 
d'articulations  qu'il  y  a  de  graines. 
Celles-ci  sont  presque  réni formes  et 
contiennent  un  très-petit  embryon 
cylindrique  placé  transveisalenienl 
au  sommet  d'un  gros  endospenne 
charnu. 

Le  caractère  que  nous  venons  de 
tracer  de  ce  genre  diffère  un  peu  de 
celui  qui  en  a  été  donné  par  le  plus 
grand  nombre  des   botanistes.  Nous 
considérons  comme  appartenant  au 
calice  ce  que   les  auteurs  décrivent 
généralement  comme   formant  deux 
pétales  extérieurs.  En   effet  ces  deux 
pièces  sont  situées  absolument  sur  le 
même  plan  que  celles  qu'on   consi- 
dère comme  formant  seules  le  calice  ; 
et  les  deu\  pétales  intérieurs  des  au- 
tres botanistes  sont  évidemment  qua- 
tre pétales  réunis  et  soudés   deux  à 
deux  par  leur  côté  interne.  On  con- 
naît environ  six  espèces  de  ce  genre 
qui  appartiennent   toutes  aux  lieux 
sablonneux  du  bassin  méditerranéen. 
Ce  sont  toutes  des  Plantes  annuelles  , 
assez  petites,  remplies  d'un  suc  jau- 
nâtre comme   la  plupart  des   autres 
Papavéracées.  Leurs  feuilles  sont  gla- 
bres, très-souvent  glauques,  pinna- 
tifides  ;  leurs  fleurs  sont  jaunes.  Deux 
espèces  croissent  en  France  ,  H. pru- 
cumbens  el  H.  penduLum.  On  ne  les 
cultive  pas  dans  les  jardins,      (a.  r.) 

*  HYPÉHEXAPES.  arachn. 
(Biisson.)  V.  Crustacés  et  Arach- 
nides. 


HYPÉLATE.  BOT.  phan.  Genre  de 
la  famille  des  Sapindacées  et  de  l'Oc- 
tandrie  Monogynie,  L.,  établi  par  P. 
Browne  (Jamaïc. ,  208)  et  adopté  par 
Swartz  {I/or.  Ind.-Occid.  T.  11  ,  p. 
655,  tab.  i4)  avec  les  caractères  sui- 
Vans  :  calice  à  cmq  folioles  ;  cinq  pé- 
tales planes  ,  glabres  intérieurementj 
huit  étamines  libres  ;  un  style  court , 
indivis ,  surmonté  d'un  stigmate  tri- 
gone  ;  drupe  uniloculaire  ,  mono- 
sperme. Les  fleurs  sont  polygames  par 
a  vertement.  UHypeCate  tiifoliata , 
Swartz,  loc.  cit. ,  est  un  Arbrisseau 
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qui  croît  sur  les  collines  crétacées  de 
la  Jamaïque.  Ses  feuilles  obovales 
coriaces ,  1  essemblent  à  celles  du 
Todda/ia ,  mais  elles  ne  sont  point 
parsemées  de  points;  leurs  pétioles 
sont  bordés  d'une  membiane.  Les 
fleuis  sont  pelitcs,  blanchâtres  et  dis- 
posées en  panicules. 

Le  nom  d'Hypélate  est  emprunté 
de  Pline  où  il  désignait  le  Laurier 
alexandrin,  f^.  Fragon.         (fr..N.) 

HYPÉRANTHÈRE.  Hyperanthe- 
ra.  BOT.  PiiAN.  Genre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  la  Décandrie 
Monogynie,  L.  ,  établi  par  Forskahl 
{Flora  JRgypt.  ylrah.,  p.  67)  et  adop- 
té \Y.iY  Wahl  {Symbol.  ,  i ,  p.  3o)  qui  y 
a  (\iit  entrer  la  Plante  de  laquelle  on 
retire  l'huile  de  Ben,  c'est-à-dire  le 
Gnilandina  Moringa  ,  L. ,  ou  Moringa 
oie  i fer  a,  Lamk.,  ainsi  que  le  (iymno- 
cladus  Canadensis  de  ce  dernier  au~ 
teur.  Les  caractères  génériques  se- 
ront exposés  à  l'ar'icle  Moringa  ,  vu 
l'antériorité  de  ce  mot.  (G..N.) 

*  HYPÈRE.  Hypera.  iNs.  L'un  des 
genres  nombreux  établis  dans  la 
grande  famille  des  Gharansonites.  Il 
est  dû  à  Germar,  et  a  été  adopté  par 
Dejean  (Catal.  des  Coléopl.  ,  p.  88) 
qui  en  a  mentionné  près  de  quarante 
espèces.  Il  ncst  pas  Irès-éloigné  des 
Lipares  d'Olivier.  JN'ous  ignorons  ses 
caractères.  On  doit  mettre  la  plus 
grande  réseive  dans  l'admission  de 
toutes  ces  coupes  génériques,  jus- 
qu'à ce  qu'un  esprit  judicieux  ait  fait 
sur  cette  famille  un  travail  plus  soigné 
que  les  essais  qui  nous  sont  connus. 

<  (AUD.) 

*  HYPERES.  INS.  Arislote  dési- 
gnait sous  ce  nom  les  Lépidoptères 
nocturnes  qui  proviennent  des  Che- 
nilles arpenteu>>es.  (b.) 

.HYPÉRICINÉES  ou  HYPÉRI- 
CEES.  Hypericineœ.  bot.  phan.  Cet- 
te famille,  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Millepertuis  et  sur  laquelle  lepro- 
fesieur  Ghoisy  de  Genèvea  publié  ré- 
cemment un  bon  travail ,  appartient  à 
la  classe  des  Végétaux  dicotylédones  , 
à  étamines  hypogynes.  Les  Plantes 
qui  composent  cette  famille  sont  her- 
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bacëes ,  des  Arbustes  ou  même   des 
Arbics  qui  pour  la  plupart  sont  ré- 
sineux et  parsemés  de  glandes.  Leurs 
feuilles  sont  opposée, ,  entières,  très- 
rarement  alternes  et  crénelées;  dans 
un   grand   nombre,   ces   feuilles  of- 
frent une  multitude  de  petits  points 
translucides  qui  ne  sont  autre  chose 
que  de  petites  glandes  et  qu'on  re- 
gardait   autrefois    comme    de    petits 
trous  ;    de-là    l'origine   du   nom    de 
Mdlepeiluis   donne    au     genre   Hy- 
perLcum  et  par  suite  à  toute  la  iamille 
dont  ce  geureestle  type.   Les  tleurs 
offrent  différeus  modes  d'inflorescen- 
ce ;  elles  sont  tantôt  sessiles  ,  tantôt 
Îédonculces,  axlllaires  ou  terminales, 
jeur  calice  est  à  quatre  ou  cinq  divi- 
sions très  piolondes  ou   quelquefois 
distinctes ,  inégales  ,  deux  des  sépales 
étant  extérleuisetplus  petits.  La  co- 
rolle se  compose  de  quatre  à  cinq  pé- 
tales  hypogyncs,   alternes  avec    les 
lobes   du   calice,     roulés    en   spirale 
avant  leur  évolution  ,   très -souvent 
jaunes  avec  de  petits  points  noirs.  Les 
ctamines  sont  trèsnombieuses  ,  tan- 
tôt  icunies    en    plusieurs    faisceaux 
par  la  base  de  leurs  filets  ,  plus  rare- 
ment libres  ou  même  monadelphes  ; 
les  filets  sont  capillaires  ,  portant  des 
anthères  vacillantes  ,  à  deux   loges, 
s'ouvrant  par  un  sillon  longitudinal. 
L'ovaire   est  libie,  globuleux,  sur- 
monté par  plusieurs  styles  ,  quelque- 
fois léunis  en   un  seul  par  la  base. 
Coupé  transversalement  ,   cel  ovaire 
présente  plusieurs    loges  (en  même 
nombre    que   les    styles  )   contenant 
chacun   plusieurs  ovules    attachés  à 
l'angle  interne  de  la  loge.  A  cet  ovai- 
re succède    un   fruit    capsulaire   ou 
charnu  ,  à  plusieurs  loges  ,  s'ouvrant 
eu  autant  de  valves  dans  le  premier 
cas,  quiaont  continues  parleurs  bords 
avec  les   cloisons.  Les  graines   sont 
très-nombreuses  ,  le  plus  souvent  cy- 
lindriques ,     très-rarement     planes. 
L'embryon  est  dépourvu  d'endos[)er- 
me;  sa  radicule  est  inférieure.  Cette 
famille  a  de  grands  ranports  avec  les 
Aurautiacées  par  les  glandes  dont  les 
Végétaux  qui  la  composent  sont  mu- 
nis, par  leurs    étamines    polyadel- 
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pheSjleur  embryon  sans  endosper- 
me.  D'une  autre  pari ,  elle  se  rappro- 
che beaucoup  des  Guttifères. 

Choisy,  dans  son  travail  précédem- 
ment cité  ,  divise  ainsi  cette  famille  : 

§  I.    HyPÉRICINÉES  VRAIES. 

Semences  cylindriques;  styles  au 
nombre  de  trois  à  cinq. 

i'^'^  tribu.  Fismiées. 
Haronga  ,  Du  Petit-Thouars;  Vis- 
niia ,  Vandelli. 

a*^  tribu.  Hypéricées. 
Jndrosœmum,  Allioni  ;  Tlypericuni, 
L.  ;  Lancretia  ,  Uelile  ,Eg.;  Ascyrum, 
L. 

§  n.  Hypéricinées  anomales. 
Graines  planes  et  ailées;  plus  de 
cinq  styles.  Tige  en  Arbre. 

Carpodo/itus ,  Labill.;  Eucrypkia, 
Cavan.  (a.  R.) 

HYPÉRICOIDES.  bot.  phan.  Pour 
Hypéiicinées.  F.  ce  mot.  (b.) 

HYPEtVICUM.  BOT.  piiAN.  V.  Mil- 
lepertuis. 

*  HYPÉRIE.    Hypeiia.    crust. 
Genre  nouveau  de  loidre  des  Am- 
phipodes,  établi  par  Latreille  et  pla- 
cé (Fam.  Natur.  du  Règn.  Anim-,  p. 
289)   dans  sa   famille  des  Uroptères 
conjointement   avec    le    petit    genre 
Plirosine  de  Risso.  Ces  Crustacés  se 
rapprochent  des  Cymolhoa.  Les  ap- 
pendices latéraux  de  l'extrémité  pos- 
térieure de  leur  corps  .sont  en  forme 
de  feudlets  et  servent  à  la  natation. 
Le   genre  Hypéi  ie  a  pour  caractt-res 
propres  :  d'avoir  quatre  antennes  sé- 
tacées;  la  tête  assez  petite  ,  arrondie, 
aplatie   sur    le  devant  et    non    pro- 
longée antérieurement  sous  forme  de 
bec  ;     le  corps    est    conique ,    muni 
de  dix  pâtes  peu  allongées,  et  pour- 
vu d'un  article  terminal,  simple  et 
pointu;  les  feuillets,  qui  eont  situés 
posléiieureinenl ,  sont  triangulaires  , 
allongés  et  horizontaux.  On  ne  cou- 
naÎL  encore  qu'une  espèce. 

L'Hypérie  de  Lesueur  ,  H.  Le- 
seurii,  Latr.,  Desinarest  (Dict.  des  Se. 
jNat.jT.  XXviii,  p.   348jy  rapporte 
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avec  dou!c  un  Phronima?  de  cet  au- 
teur (Eiicyclo[t.  Mclliod.  Crust.,  lab. 
028,  fig.  17  et  18).  (aud.) 

*  HYPÉROGÉNÉES.  Hjperos^enei. 
150T.  CRVPT.  [Lichens.)  Cesi  un  sous- 
ordrc  des  Lichens  iiliolhalaines  d'A- 
char,  t'tabli  pour  les  Lichens  dont  les 
apothécies  sont  coujposees  et  renfer- 
mant une  verrue  formée  d'une  subs- 
tance pr(jpre.  Les  Hypérogénées  cor- 
respondent à  liOlre  i;roui)e  des  Try- 
péthëliacées.  /  .  ce  mot  et  Yf.RRUCA- 

RIÉES.  (A.J?.) 

HYPÉIIOODON.  Hyperoodon. 
MAM.  Lacëpède  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  de  Cétacés  cataclérisé  par  une 
nageoire  dorsale;  une  sorte  de  bec 
comme  chez  les  Dauphins;  le  palais 
hérissé  do  petits  tubercules  que  l'on 
a  cousidéiés  comme  des  dénis,  mais 
qui,  selon  Cuviei^,  ne  peuvent  guère 
être,  d'après  l'analogie,  que  des 
proéminences  cornées  de  la  membra- 
ne du  palais.  Ce  genre,  encore  peu 
connu  ,  ne  renferme  qu'une  espèce 
nommée  par  Lacëpède  Hvpéroodon 
Butskopf.  Cette  espèce  a  élé  décrite 
plusieui  s  fois  sous  des  nomsdiflerens, 
et  placée  tantôt  parmi  les  Baleines, 
tantôt,  et  avec  plus  de  raison  ,  parmi 
les  Dauphins;  d'oii  il  est  lésultJ  une 
grande  confusion  dans  la  Synonymie. 
/^.  Cuvier  (Oss.  Foss.  T.  v).  Nous  ne 
citerons  ici  qu'un  seul  de  ces  syno- 
nymes :  le  nom  de  Balœna  rostrata  , 
qui  est  celui  d'une  véritable  Baleine  , 
a  été  doinié  aussi  à  l'Hypëroodon  : 
Chemnitz  et  Pennant  sont  les  auteurs 
de  celte  nouvelle  confusion,  contre 
laquelle  il  est  important  de  se  pré- 
munir. La  tète  de  1  Hjpéroodon  dif- 
fère beaucoup  des  têtes  des  Dau- 
phins; elle  es'  surtout  remarquable 
par  la  forme  des  maxillaires,  slu"  les 
bords  latéraux  desquels  s'élève  de 
chaque  côté  une  grande  cl^ête  verti- 
cale formant  une  soi  te  de  mur;  car 
les  deux  crêtes  ne  se  réunissent  pas 
comme  dans  le  Dauphin  du  Gange, 
pour  former  une  voûle.  Au  reste,  ces 
variations  singulières  de  forme  n  em- 
pêchent pas  les  connexions  d'avoir 
lieu ,  comme  chez  les  Dauphins.  Le 
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palalsesl  un  peuen carène, ce  quioffie 
un  rapport  avec  les  Baleines.  Il  y   a 
sept  vertèbres  cervicales  soudées  tou- 
tes ensemble  ,  et  trente-huit  autres 
vertèbres  dont  neuf  portent  des  côtes. 
On  n'a  trouvé  que  deux  dents  à  la  mâ- 
choire   inférieure  ;    il    paraît    même 
qu'elles  ne  sont  pas  toujours  visibles 
ù  l'extérieur;  nous  avons  déjà  dit  que 
son  palais  était  hérissé  de  lubercuTcs 
qui  ressemblent  assez  à  des  dénis.  L'o- 
rilicc  commun  des  deux  évens  a  la  for- 
me d'un  croissant   don(  les  pointes, 
au  lieu  d'être  tournées  vers  le  mu- 
seau, le  sont  vers  la   queue.   Néan- 
moins l'appareil  est  ilis[>osé  intérieu- 
lementde  manière  à   ce  que  les  jets 
d'eau  faits  par  celte  ouverture  se  diri- 
gent en  avant.  Les  nageoires  sont  dis- 
posées ainsi  qu'il  suit  :  les  pectorales 
sont  placées  très-bas,  etleurlongueur 
est  douze  fols  moindre  que  celle  de 
l'Animal  entier.  La  dorsale  est  d'un 
tiers  môiirs  longue  que  celles-ci;  elle 
n'est  pas  très-distante  delà  caudale  :         o 
cette   dernière   égale    en    largeur   le 
quart  de  la  longueur  totale;  ses  deux 
lobes  sont  échancrés.  L'Hvpéroodon 
est   brunâtre,   avec  quelques   teintes 
blanchâtres  sur  le  ventre.  L'adulte  a 
de  vingt  à  vingt-huit  pieds   de   lon- 
gueur. Doux  iuiiiviilus  de  celte  espè- 
ce   vue  en  divers   points   de   l'océan 
Atlantique  septentrional    et   de    l'o- 
céan Glacial  arctique,    ont  été   pris 
en    1788    près    d'Iionfleur.    L'espèce 
est  rare  :  aussi  ses  mœuis   ne  sont^ 
elles  pas  connues.  /''.  Cétacés. 

(IS.  G.  ST. -H.) 

HYPERSTHENE.  min.  Paulite  et 
Hornblende  du  Labrador,  W.  Subs- 
tance noire,  fusible,  souvent  d'un 
éclat  métalloïde  bronzé  ;  pesant  spé- 
cifiquement 3,58;  rayant  le  verre; 
élincelant  par  le  cboc  du  briquet; 
acquéiaut  par  Te  frottement  l'électri- 
cité résineuse.  Sa  composition  chi- 
mique esi;  encore  mal  connue.  Kla-. 
pioth  en  a  retiré  par  l'analyse  :  Sili- 
ce, 54,25;  Magnésie,  i4;  Alumine, 
2,25;  Chaux,  ],5;  oxide  de  FeVj 
24,5  ;  Eau,  1 ,0  ;  perte,  2,5.  L'Hypers- 
thène  se  divise  en  prisme  droit  riiom-. 
bo'i'dal  d'euvnon  82  degrés  et  98  de- 

eu'* 
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Srés.  On  le  trouve  cristallisé  en  pj  is- 
mes  octogones  à  sommets  dièdres,  ou 
en  masses  laminaires  engagées  dans 
du  Feldspath.  On  l'a  découvert  pour 
la  première  fois  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale (île  de  Saint-Paul,  côte 
du  Labrador)  oti  ce  Minéral  a  pour 
gangue  une  Siénite  à  Feldspath  opa- 
lin. Depuis,  on  l'a  retrouvé  dans 
d'autres  pays  ,  toujours  dans  des  ro- 
ches du  sol  primordial  ,  toiles  que 
les  Siénites  et  les  Euphatrles ,  au 
Groenland  ,  au  cap  Lézard  ,  eu  Cor- 
nouaillcs,  etc.  (g.dei..) 

*  HYPHA.  BOT.  CRYPT.  (  Mucédl- 
nées.  )  INoni  donné  par  Persoon  aux 
Plantes  auxquelles  Linka  conservé  le 
nom  de  Byssus.  P^.  ce  mot.     (au.  b.) 

"HÏPH^NE.  KOT,  PHAN.  Gaertner 
(f/e  Fruct.  T.  i ,  p.  28,  etT.  11 ,  p.  i3 , 
tab.  82)  a  établi  sous  ce  nom  un  gen- 
re de  la  famille  des  Palmiers ,  qui  est 
le  même  que  le  Cucif'era  de  Delile  dé- 
jà décrit  dans  ce  Diclionnaire.  P^. 
GuciKÈRE.  En  outre  de  VHyphœne 
crin'Ua  ou  du  Cucifera  thebaica  ,  l'au- 
Lfiur  du  genre  Hyplisene  a  établi  une 
seconde  espèce  sous  le  nom  d'H.  co- 
riacea  qui  est  indigène  de  Melinde  et 
probablement  de  Madagascar.  Dans 
la  notice  sur  les  Plantes  du  Congo  ,  p. 
07 ,  R.  Brown  mentionne  un  Pal- 
mier trouvé  eu  abondance  à  l'embou- 
chure du  [leuve  par  le  professeur 
Smith  ,  et  rapporté  par  ce  dernier  au 
^cn\e  Hjphœne ,  mais  qui  serait  plu- 
tôt une  espèce  de  Co/jp/ia  ,  d'après 
les  caractères  que  présentent  sa  hau- 
teur moyenne  ,  ses  frondes  et  sa  lige 
indivise.  Le  Palmier  Doujn  de  la 
Haute-Egypte  e^t  ,  au  contraire  ,  re- 
marquable par  sa  tige  divisée  et  di- 
chotome,  (g.n.) 

*HYPHASMA.BoT.  crypt.  {Mucé- 
û'//2ees.)Ce  nom  donné  parRebentisch, 
ainsi  que  celui  à'Hypha  adopté  par 
Persoon  ,  correspondent  exactement 
au  genre  auquel  Link  a  conservé  le 
nom  àeByssus.  F',  ce  mot.   (ad.b.) 

*  HYPHOMYGETES.  bot.  crypt. 
Ce  nom  a  été  donné  par  quelques  bo- 
tanistes à  une  division  aes  Charapir- 
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gnons  qui  coii'espond  â  la  famille  des 
Mucédinées.  F",  ce  mot.  (ad.b.) 

HYPHIDRA.  bot.  puan.  Schreber, 
WilldenoM'el  Gaertner  ont  substitué, 
sans  motifs  plausibles  ,  ce  nom  à  ce- 
lui de  Toniiia  employé  par  Aublet. 
V.  ce  mot.  (ci..N.) 

HYPHYDRE.  Hyphydrus.  iNs. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  , 
section  des  Pentamères,  famille  des 
Carnassiers,  tribu  des  Hydrocantha- 
res  ,  établi  par  llliger  [Magaz.  Insect., 
i8o4,  p.  8j  aux  dépens  du  genre  Dy- 
tique de  Linné  ,  et  se  distinguant  des 
Hydropores  (/^.  ce  mol)  avec  lesquels 
ils  ont  la  plus  grande  ailiuité,  par  la 
forme  globuleuse  et  raccourcie  de  leur 
corps.  Fabricius  avait  formé  avec  le 
Dytiacus  Hennanni  et  plusieurs  au- 
tres espèces  un  genre  propre  sous  la 
dénomination  d'/fj"/rac/i/m employée 
déjà  par  Miiller  pour  désigner  un 
genre  d'Arachnides  aquatiques.  La- 
treille  a  laissé  aux  Arachnides  de 
Millier  le  nom  qu'il  leur  avait  imposé 
avant  que  Fabricius  eût  fait  son  gen- 
re Hydraciina  ,  et  a  donné  à  ces  der- 
niers le  nom  d'Hygrobies  (  f'.  ce 
mot).  En  même  temps  llliger  donnait 
le  nom  d'Hyphydre  à  plusieurs  espè- 
ces d'Hygrobies  qui  s  en  éloignaient 
par  des  caractères  essentiels.  De 
ClairviUe  ,  qui  a  bien  éclairci  la  tribu 
des  Hydrocanihares  en  y  foimant  de 
nouvelles  coupes  fondées  sur  de  bons 
caractères  ,  n'a  [las  rejeté  la  vicieuse 
application  du  mot  d  Hydrachne;  il  a 
même  contribué  à  épaissir  ces  ténè- 
bres en  désignant  sous  le  nom  d'Hy- 
dropores  les  Hyphydres.  Schœnnher 
{Synun^  1ns,  ,  2,  p-  27,  28)  supprime 
la  dénomination  d'Hydrachne  ;  les 
mêmes  Insectes  que  le  naturaliste 
précédent  désigne  ainsi  deviennent 
des  Paelobies  [Fœlubius] ,  et  la  coupe 
des  Hyphydres  est  conservée. 

Les  Hyphydres  sont  ,  en  général  , 
de  petite  taille;  leur  corps  est  ov;dc, 
court ,  globuleux,  bombé  et  très-con- 
vexe. La  principale  espèce  et  celle  qui 
sert  de  type  au  genre  est  : 

L'HYPHYBHE,ovÉ,Zr.  ovatus,  Hy- 
draciina oralis ,  Fabr. ,  le  mâle  ;  Ht. 
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^îbba ejnsd.  ,  la  femelle,  Vaïiz.,Faun. 
Ins.  Germ.^  fasc.  gj,  tab.  5.  Il  est 
long  d'environ  deux  lignes  ,  d'un 
brun  fiiuve  avec  le  dessous  d'un  jaune 
foncé.  Il  est  commun  à  Paris  dans  les 
eaux  stagnantes.  (g.) 


HYPNE.    Tlypnum.    bot.    crypt. 
{Mousses.)  Ce  genre,  le  plus  nom- 
breux de  la  famille  des  Mousses,  com- 
prenait, lor.sque  Linné  l'établit ,  plus 
du  tiers  de  cette  iamille  ;  depuis  ,  on 
en  a  sépare  plusieurs  genres  qui  dif- 
fèrent essentiellement  entre  eux  par 
la  sti  uclure  de  leurs  organes  de  fruc- 
tificalion;  cependant  le  genre  de  Lin- 
né élait   assez  naturel  pour  que    la 
plupart deces genres  restassent  réunis 
dans  la  tribu  des  Hypnoidées  ;  quel- 
ques   espèces   seulement   se  rangent 
parmi  les  Dicranoïdées.    Les  genres 
formés  aux  dépens  <le  l'ancien  genre 
Hypnuni,  sont  :   Pterogonium,  Nec~ 
kera,  Daltonia,  Huokeiùa,  Hypnum  , 
et  en  outre  le  genre  Leskea  qui  n'a 
pas  été  adopté   par  tous  les  auteurs 
et  qui  nous  paraît  devoir  rester  uni 
au  genre  qui  nous  occupe.  Outre  ees 
genres ,  la  tribu  des  Hypnoidées  con- 
tient encore  plusieurs  genres  fondés 
sur  des  espèces  nouvelles  inconnues 
à  Linné,  mais  qu'il  aurait  probable- 
mentplacéesdans  le  genreHypne.  V. 
Hypnoidées.  Les  caracicres  distinc- 
tifs  du  genre  Hypnum  sont  d'avoir 
l'urne  portée  sur  un  pëdicelle  laté- 
ral, lepéiistomedouble,  l'extérieurde 
seize  dents   et  l'intérieur  formé   par 
une  membrane  divisée  en  seize  seg- 
mens  égaux  entre  lesquels  sont  sou- 
vent placés  dee  sortes  de  cils   mem- 
braneux; enfin  la  coifle  est  toujours 
fendue  latéralement.  Le  genre  Les- 
kea d'Hedwig  et  de  plusieurs  autres 
muscolognes  diffère  des  Hypnes  par 
l'absence  de  ces   filamens  membra- 
neux  qui   sont    interposés  entre   les 
dents  du  péristome  dans  les  Hypnes 
des  mêmes  auteurs  ;  mais  ce  caractè- 
re est  si  fug;ice    et   souvent    si   peu 
constant,  qu'il  nous  paraît  préférable 
de  laisser  ces  deux  genres  réunis.  Les 
Hypnes  varient   beaucoup    par   leur 
poit  qui  est,  en  général ,  analogue  à 
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telui  de  toutes  les  autres  Plantes  de 
cette  tribu;  leur  lige  est  rameuse,  et 
les  rameaux  sont  le  plus  souvent  ré- 
gulièrement pinnés  et  disti-ques.  Les 
feuilles, extrêmement  vaiiabies quant 
à  leur  forme,  sont  tantôt  disposées 
sur  deux  rangs  et  étendues  dans  le 
même  plan,  c«  qui  rappelle  l'aspect 
des  Jungermannes;  tantôt  elles  sont 
msérées  tout  autour  de  la  tige,  plus 
ou  moins  étalées  et  assez  souvent  re- 
courbées à  leur  extrémité.   Les  cap- 
sules naissent  d'un    petit    bourgeon 
axillaire  dont  les  feuilles  forment  le 
perichœlium;  leur  pédicelle  est  par 
conséquent  latéral  ,  presque  toujours 
long  et  grêle  5  la  capsule  est  le  plus 
souvent  recoujbée  "et  son  orifice  est 
incliné   latéralement;   celte    capsule 
est  toujours  lisse  et  dépourvue  d'apo- 
physe ;    l'opercule   est  fort    souvent 
terminé  par  une  pointe  assez  longue  j 
le    péristome  externe  est    formé    de 
dents  fortes,  bien  distinctes,  libres, 
d'abord  recourbées  vers  le  centre  de 
la  capsule ,  ensuite  déjetées  en  de- 
hors et   douées  de   raouvemens  hy- 
grométriques très -marqués.  On  con- 
naît maintenant  plus  de  deux  cents 
espèces  de  ce  genre  qui  ont  été  décou- 
vertes dans  presque  tous  les  points 
du  globe;  près  de  cent  ont  été  obser- 
vées  en  Europe.   L'Amérique  équi- 
noxiale,  l'Amérique  septentrionale  et 
particulièiement  la  côte  occidentale, 
les  terres  Magellaniques,  la  Nouvelle- 
Zélande  et  la  Nouvelle-Hollande  pro- 
duisent un  grand  nambre  d'espèces 
difierentes  de   celles   d'Europe;   ces 
dernières,  au   contraire,   se  retrou- 
vent  presque   toutes   dans  les    Etats 
occidentaux   de  l'Amérique    septen- 
trionale    d'un    côté  ,     et    jusqu'au 
Kamischatka  de  l'autre.  (ad.b.) 

HYP  NEE.  Hypnea.  bot.  crypt. 
{Hydropliytes.)  Genre  de  la  famille 
des  Floridécs  auquel  nous  donnons 
pour  caractère  :  une  fronde  filiforme, 
rameuse  ,  cylindrique  ,  couverte  dé 
petits  filamens  sétacé-. ,  épars,  se 
changeant  quelquefois  en  tubercides 
fusiformes  ou  subulés  ,  presque  opa- 
ques. Les  Hydrephvtes  dont  ce  genre 
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est  composé  se  distinguent  facilement 
de  toutes  les  autres  Plantes  marines 
par  un  aspect  qui  leur  est  particulier; 
elles  ressemblent  aux  Mousses  que 
Linné  avait  léunies  dans  son  genre 
Hypiium.  Ce  faciès,  qui  ne  s'observe 
point  dans  les  aulies  groupes  des 
rioridécs,  ai  ic  beaucoup  à  la  déter- 
mination des  Hj'pnées  dont  la  fructi- 
fication n'ist  bien  visible  qu'à  la 
loupe.  Cependant  il  est  indispensable 
de  l'étudier  pour  classer  les  espèces  , 
si  l'on  veut  éviter  les  erreurs  des  au- 
teurs modernes  qui,  s'en  rapportant 
à  cet  aspect  hxpnoïde  ,  ont  réuni  sous 
une  même  dénomination  des  espèces 
très-différentes  les  unes  des  autres. 
L'organisation  lessemble  beaucoup 
à  celle  des  l..nurenlies;  mais  elle  est 
plus  ferme,  plus  vitreuse.  Le  tissu  a 
]ilus  de  transparence  et  moins  de 
llexibiiilé.  Les  tuljeicules  en  forme 
de  fuseau  ou  d'alêne  sont  remplis  de 
capsules  séminifères  dans  toute  la 
partie  renflée.  Leur  surface  est  unie; 
l'extrémité,  souvent  recourbée,  paraît 
dépourvue  de  capsules,  (..es  tubercu- 
les sont  un  peu  gigarlins  et  à  demi- 
transparens.  Dès  que  les  capsules 
commencent  à  se  former  ,  ils  devien- 
nent opaques,  et  le  sont  entièrement 
à  l'époque  de  la  maturité  des  se- 
mences; quelquefois  ils  sont  courts, 
ramassés  et  comme  épineux  ;  en  gé- 
néral,  il.s  sont  simples  et  allongés. 
On  n'a  pas  encore  observé  de  dou- 
ble fructification  sur  les  Hypnécs. 
La  coideur  varie  autant  que  celle 
dfs  Laurentics;  elle  prend  quelque- 
fois une  nuance  do  vert  d'iierbe  ou  de 
vert  purpuiin  très-vive.  Toutes  les 
Hypnécs  sont  annuelles.  Elles  se 
trouvent  dans  les  zones  tempérées 
des  deux  bémisiilières  ,  principale- 
ment du  vingtième  au  quarante-cin- 
quième degré  de  latitude;  elles  sont 
rares  au-delà.  ISous  n'en  connaissons 
point  de  la  côte  occidentale  de  l'Amé- 
rique. 

Parmi  les  principales  espèces  de  ce 
genre  peu  no:))breux,nous  remarque- 
îons  {'  fJypnea  muscifur/nis  dos  Indes- 
Orientales,  bien  ditléreutde  VHjp- 
rica  .spiniilosn   di'S    meis    d'Europe  ; 
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VTJyptiea  Tf'ighii.  des  cotes  de  Fran- 
ce et  d'Angleterre:  c'est  une  des  plus 
élégantes  par  sa  forme  et  par  sa  cou- 
leur; VHypnea  hamulosa  des  Indes- 
Orientales  ;  VHypnea  charoides  de 
l'Australasie  :  elle  a  le  port  d'une 
Cbaragne.  Nous  en  possédons  plu- 
sieurs espèces  inédites.  Agardli  dis- 
tribuant nos  Hypnées  dans  ses  C/ion- 
dria  et  ses  Sp/iœrococcus ,  a  rompu 
les  rapports  les  plus  naturels  et  vicié 
par  cela  même  des  genres  qu'il 
avait  établis,  en  y  comprenant  des 
Plantes  qui  n'en  présentent  point  les 
caractères.  (LAM..X.) 

*  HYPNOIDÉES.  Hypnoideœ.  bot. 
CTiYPT.  (î)'io//55e.s.)Greville  et  Arnott, 
dans  leur  excellent  travail  sur  la  clas- 
sification des  Mousses  [Trans^  Wer- 
jieiian.  T  v  ,  et  Mém.  Soc.  Hist.  nat. 
T.  Il),  ont  divisé  celte  fmiille  en  plu- 
sieurs tribus  naturelles  que  nous  fe- 
rons connaître  à  l'article  MoirssES- 
Celle  des  Hvpno'idécs  renferme  ,  d'a- 
près ces  auteurs,  les  genres  labronia, 
Raddi  ;  Fletogonium  ,  Sclivt^œg.  ; 
Sclerodonlii/m  ,  Schwœg.;  Leucodon, 
Schwœg.  ;  Macrodon  ,  Schwœg.  ; 
Dicnemum ,  Schwœg.;  Astrudoiilium , 
Schwœg.;  Neckera,  llook.  ;  Jnomo- 
doii,  Hook.  ;  yffiacamplodon  ,  Bvlà.; 
Baltonia  ,  Hook.  ;  Spiridens  ,  Nées  ; 
Hookeiia ,  Smith  ;  Funlinalis  ,  Hedw. 
7^.  ces  mots  ot  Mousses.         (ad.  li.) 

*  HYPINON.  BOT.  CRYPT.  La  Plan- 
te à  laquelle  les  anciens  donnaient  ce 
nom,  racine  de  celui  d'un  genre 
nouibreux  de  Mousses  ,  paraît  devoir 
être  un  Licjien  du  genre  Usnée.  f^. 
ce  mot.  (B.) 

*IIYPNUM.  BOT.  CRYPT. /^.  Hypne. 

HYPOCALYFTUS.  bot.  phvn. 
Sous  ce  noui ,  Thunberg  a  établi  un 
genre  qui  a  pour  type  le  Crotalaria 
cordifulia,  L.  DeCaudolle  {Prodr.  , 
Regii.  Vcget.  T.  li  )  l'a  ainsi  carac- 
téiisé  :  calice  à  cinq  lobes  courts; 
étamines  monadelplies  ;  légume  com- 
primé ,  lancéolé.  \J Hypoiaiyptits  ob- 
cordatus,  unique  e-pèce  ,  e^t  un  Ar- 
brisseau du  cap  de  Bonue-Espérance, 
très-glabre ,  à  feuilles  trifoliées  et  à 
fleurs  pourpres.  La  plupart  des  au- 
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très  espèces  ,  publiées  par  Thunberg  , 
sont  réparties,  par  De  CandoUe»  dans 
le  genre  Fodalyria  de  Lamarck.  V . 
Grotalaire  et  Podalyrie.     (g..n.) 

HYPOCHÉRIDE.  Hyjwchœris. 
BOT.  PiiAN.  Vulgairement  Porcellie. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlhé- 
rées  ,  Cliicoiacées  de  Jussieu  ,  et  de 
la  Syngénésie  égale  ,  L. ,  établi  par 
Vaillant ,  et  adopté  par  Linné  ,  avec 
les  caractères  suivans  :  involucre 
composé  de  folioles  imbriquées  ,  ap- 
pliquées ,  oblongucs  ,  obtuses  ,  un 
j)eu  membraneuses  sur  les  bords:  ré- 
ceptacle plane ,  garni  de  paillettes 
très-longues,  demi-embnissanles  ,  li- 
néaires, subulées;  calalhidecompo:3ée 
d'un  grand  nombre  de  fleurons  en 
languettes  et  hermaphrodites;  ovai- 
res surmontés  d'une  aigrette  plu- 
meuse  ,  tantôt  stipitéc  ,  tantôt  ses- 
sile.  Cette  différence  dans  la  struc- 
ture de  l'aigrelle  a  fait  partager  en 
deux  genres,  par  Gaerlner  ,  1-^0'- 
pochœris  de  Vaillant  et  de  Linné.  11  a 
nommé  Jcliyrophorus  les  espèces  à 
fruits  dont  l'aigrette  est  stipitée  ,  et 
il  a  réservé  le  nom  à'Hjpochœrcs  à 
celles  qui  oftVeiit  une  aigrette  sessile. 
Cassiniaadmiscettcdlslinction ,  quoi- 
que, dans  le  caractère  générique  de 
Vlljpochœris  ,  il  ait  décrit  les  ovaires 
du  centre  comme  pourvus  d'un  col 
très-manifeste,  c'est-à-dire  ayant  des 
aigrettes  stipitées  ,  tandis  que  les  ovai- 
res marginaux  seulement  sont  sur- 
montés d'aigreties  sessilcs. 

On  ne  connaît  qu'un  petit  nombre 
d'espèces  d'Hypochérides.  Celles  que 
l'on  rencontre  fréquemment  dans  les 
bois  ,  les  prés  et  les  champs  ,  aux  en- 
virons de  Paris  et  dans tou tel  Europe, 
sont  :  MHypodiœris  glabra  et  \'H.  ra- 
dicata,  L.  La  première  est  une  Plante 
annuelle,  à  feuilles  radicales,  sinuées, 
dentées,  glabres  , luisantes  ,  et  dont  la 
lige  est  d'abord  très-simple,  presque 
nue,  puis  accompagnée  d'autres  tiges 
dressées  et  rameuses.  Les  calathides 
sont  petites,  solitaires  au  sommet  des 
tiges  et  des  rameaux ,  et  composées  de 
fleurs  jaunes.  U Hypochceris  radicata 
a    une  tige  rameuse,   nue,  presque 
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lisse ,  à  feuilles  roncinées  ,  obtuses  , 
scabres,  et  à  pédoncules  écailleux. 
Les  autres  Hypochérides  sont  des  es- 
pèces qui  croissent  dans  les  contrées 
montueuscs  de  l'Europe  méridio-nale. 

(G..N.) 

*  H  Y  PO  CH  NUS.    BOT.    CRYPT. 

{ Mil  cédi  nées?)  Pries  a  établi  ce 
genre,  et  l'a  placé  auprès  des  ïhélé- 
phores  dont  il  a  l'aspect  général  ; 
mais  sa  structure  byssoïde  est  évi- 
dente ,  et  on  n"a  jamais  pu  y  voir  de 
vraies  thèques;  il  est  très-voisin  des 
Aîhélies  de  Persoon  dont  il  ne  dif- 
fère que  par  une  soudure  plus  in- 
time des  filamcns  et  par  l'aspect 
meuibranenx  et  lisse  de  sa  surlace. 
Les  Hypochnus  croissent  sur  !c  bois 
mort  qu'ils  couvrent  d'une  sorte  de 
membi  ane  de  couleur  variable  ,  dont 
les  bords  sont  frangés  et  se  divisent 
en  filamens  byssoïdes  ,  tandis  que  le 
centre  est  uniforme,  lisse  et  presque 
charnu.  Ces  Plantes  font  le  passage 
des  Mucédinées  aux  Champignons 
proprement  dits  ,  comme  les  Isaries, 
Tubercuiaires  ,  Atracliums  font  le 
passage  des  Mucédinées  aux  Lyco- 
perdacécs.  L'une  des  espèces  les  plus 
communes  de  ce  genre  ,  et  l'une  des 
plus  remarquables,  est  V Hypochnus 
cœriileus  ou  Thelephora  cœrulea  de 
De  Candolle,  qui  forme  des  plaques 
d'un  beau  bleu  ,  étendues  sur  les 
bois  morîs  ;  son  centre  est  d'un  bl^u 
fonce,  lisse,  et  d'un  aspect  charnu; 
les  bords  sont  d'un  bleu  pâle  et  fi- 
lamenteux. 

Les  TlielepJiora  fuiTuginea  et  serea 
de  Persoon  appartiennent  à  ce  génie, 
ainsi  que  plusieurs  espèces  décrites 
par  Pries  et  par  Ehrenberg.  (ad.  b.) 

HYPOCISTE.  Hypocislis.   bot. 

PHAN.    V^.    CvTINELLE. 

*  HYPOCONDRES.  zool.  7^.  Ab- 
domen. 

*HYPOCRATÉRIPORIV1E.^j/,o- 

crateiifurmis.  bot.phan.  Une  corolle 
monopétale  régulière,  dont  le  lubc 
allongé  est  surmonté  d'un  limbe 
plane  et  étalé,  est  dite  en  botani- 
que corolle  Hypocratériforrae.  Le  Li- 


472  inp 

las,  le  Jasmin  ,  etc.,  eu  offrent  des 
exemples.  F'.  GoBOiiLE.  (a.  r.) 

♦  HYPODERMA.  moll.  Dénomi- 
nation sous  laquelle  Poli,  dans  son 
Système  de  nomenclature  ,  indique  le 
genre  de  Coquille  dont  il  a  nommé 
les  Animaux  Hypogea.  V.  Hypogée. 

(D..H.) 

*  HYPODERME.  Hypoderma.  ms. 
Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  fa- 
mille des  Athéricères  ,  fondé  par  La- 
treille  (Nouv.  Dict.  d'Hist.  INat.  T. 
XXTii,  p.  272I  aux  dépens  du  genre 
Taon,  étalant,  suivant  lui,  pour  ca- 
ractère essentiel  :  soie  des  antennes 
simple  ;  point  de  trompe  ni  de  palpes 
apparens  ;  une  fente  très-petite  en 
forme  à' Y  grec  représentant  la  cavité 
buccale;  espace  compris  entre  elle 
,et  les  fossettes  des  antennes,  uni,  sans 
sillons;  dernier  article  des  antennes 
très-court,  transversal  ,  à  peine  sail- 
lant au-delà  du  précédent.  Ce  genre 
diffère  essentiellement  des  Cutérèbes 
et  des  Céphénémyies  par  l'absence 
d'une  trompe  ;  il  partage  ce  caracière 
avec  le  genre  OEdémagène  dont  il  se 
distingue  toutefois  par  l'absence  des 
palpes.  Il  s'éloigne  davantage  des 
Cépbalémyies  et  des  OKsIres  propre - 
jnent  dits,  parce  que  l'Insecte  par- 
fait a  les  ailes  toujours  écartées  et  que 
la:  larve  n'a  point  de  crochets  écail- 
leux  à  sa  bouche.  Latreille  ne  décrit 
qu'une  seule  espèce. 

L'HypodebSie  du  Boîi'F,  H.  Bo^ 
vis  ou  V (Est rus  Bovis  de  Fabricius  , 
Olivier,  etc.  Elle  a  été  représentée  par 
Claik(/'/a//5.  oft/ie  Li/iii.  Suc.'i.  m, 
et  nouv.  édit.  The  Bots  o/Horses, 
tab.  3,  fig.  8,  9).  Cette  espèce  pond 
un  grand  nombre  d  œufs  ,  et  chacun 
d'eux  dans  autant  d'ouvertures  qu'elle 
pratique  à  la  peau  des  Bœufs;  elle  choi- 
sit de  préférence  les  jeunes  individus 
et  s'attache  aux  Vaches  qui  vivent 
dans  les  bois  ;  celles  qui  paissent  dans 
les  prairies  en  sont  exemptes.  On 
rencontre  ,  près  de  la  région  du  dos  , 
dans  le  voisinage  des  cuisses  et  des 
épaules,  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  tumeurs  (de  trois  à  qua- 
rante) qui  s'élèvent  quelquefois  à  un 
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police  au-dessus  de  la  peau  et  dont  le 
diamètre  est  de  quinze  à  seize  lignes; 
ce  sont  autant  de  nids  ou  de  foyers 
purulens  dans  lesquels  vit  une  larve 
d'Hypoderme;  ces  larves,  dont  le 
corps  est  aplati ,  sont  privées  de  pâ- 
tes ,  mais  elles  ont  sur  chaque  anneau 
des  épines  tiiangulaires  dirigées  eli 
avant  et  en  arrière  ,  et  elles  s'en  ser-^ 
vent  très-certainement  pour  changer 
de  place,  surtout  lorsqu'à  une  cer- 
taine époque  elles  abandonnent  l'A- 
nimal aux  dépens  duquel  elles  ont 
vécu  ,  et  vont  chercher,  dans  le  gazoa 
ou  sous  les  pierres,  une  retraite, 
pour  se  métamorphoser  en  nymphe; 
alors  leur  peau  devenant  très-Jure  et 
fort  épaisse  ,  leur  fournit  un  solide 
abri.  L'Insecte  parfait  ne  tarde  pas  à 
éclore  ;  il  est  noir  et  offre  des  poils 
d'un  jaune  assez  pâle  sur  la  tête,  le 
thorax  et  la  base  du  ventre;  le  tho- 
rax lui-même  offre  une  bande  noire 
transversale  et  quelques  soies  enfon- 
cées; les  ailes  simt  un  peu  obscures 
vers  leur  bord  intérieur  ;  les  pâtes 
ont  une  couleur  noire  avec  les  tarses 
dun  blanc  sale;  l'abdomen  est  noir 
sur  son  milieu,  rt  des  poils  fauves  om- 
bragent son  extrémité  anale,  (atjd.) 

HYPODERME.  Hypoderma.  bot. 
CRYPT.  {Hypoxylées.'}  De  Citndolle 
avait  donné  ce  nom  à  un  genre  Irès- 
voi  in  des  Hyslerii/m  et  qui  a  été 
réuni  à  ce  génie  par  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  occupés  depuis  de  ces  pe- 
tits Végétaux.  /'.  Hy.sterium. 

(ad.  b.) 
HYPODERMIUM.  bot.  ckypt. 
{Urédinées.]  Link  a  donné  ce  nom  au 
genre  qu'il  avait  d'abord  désigné 
^ous  celui  de  Cœoma  ,  et  qui  com- 
prend les  genres  (Ecidium  et  Uredo 
des  auteurs,  p'.  ces  mots.       (ad.  b.J 

HYPODRYS.  BOT.  ciiYPT.  Et  non 
Hypodris.  Syn.  de  Fistulinc.  P'.  ce 
mot.  (b.) 

*  HYPOELYPTUM.  bot.  phan.  Ce 
nom  a  été  donné  par  Vahl  {Enumer. 
Plant.,  a,  p.  283)  probablement  par 
corruption  de  celui  d'Hypœly//irum  , 
sous  lequel  Richard  pèie  {in  Persoou 
Synop.  Plant.  1,  p.  70)  avait  établi 
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antérieurement  un  genre  delà  famille 
des  C^'peracëes.  Rob.  Brown  [Frodr. 
Nuv.-Holland,  i,  p.  219)  a  employé 
la  dénomination  proposée  par  v  ahl  ; 
mais  ayant  été  informe  dans  la  siiile 
{Bolany  of  Cu/igo)  fie  l'anlériorilé 
du  genre  formé  par  Richard  ,  et  d'un 
autie  côté  s'étant  assuré  que  VHy- 
pœlyptum  argenteum ,  Vahl  ,  ainsi 
qu'une  autre  Plante  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  constituait  un  genre  dis- 
ùuciàeV  Hype/ytn/rn,  n  proposé,  pour 
éviter  toute  confusion  ,  de  le  nommer 
Ijipucarpha.  V .  ce  mot.  (g..n.) 

HYPOELYTRE.  Hypœlythrum  ou 
Hypolyilirum.  bot.  phan.  Génie  de 
la  famille  des  Cypéracées,  et  de  la 
Triandrie  monogynie  ,  L.,  établi  par 
Richard  {in  Fersoon  Enchirid.  1,  p. 
70}  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  fleurs 
disposées  en  épis,  composées  d'écail- 
les  imbriquées  ;  akènes  entourés  par 
un  involucre  qui  simule  une  sorte  de 
glume  à  trois  ou  quatre  valves  ;  deux 
à  trois  étamincs  ;  un  à  deux  stigma- 
tes. Vahl  {Enum.  2,  p.  283)  a  donné 
d'auties  caractères  au  genre  Hypœ- 
lyplum,  formé  sur  V Hyp.  Senegalense 
o  u  Argenteum ,  une  des  fia  n  tes  décrites 
par  Richard  ;  niais  R.  Brown  ,  qui 
dans  \e  Prodrumus  Tlur.  Isou.-HolL, 
p.  219,  avait  adopté  le  nom  imposé 
par  Vahl,  l'a  changé  depuis  en  celui 
deZ/Z/JOCa/y'/za,  réservant  le  noiud'^j- 
pœlythrum  au  genre  constitué  par  les 
espèces  de  l'Inde,  flécritcs  dans  Per- 
soon.  Ces  Plantes  sont  des  Herbes  très- 
grandes  ,  à  feuilles  trinervices  et  à 
fleurs  disposées  en  corymbes.  (g..n.) 

HYPOESTES.  BOT.  piiAK.  Genre 
de  la  tamille  des  Acanthacées  ,  et  de 
la  Diandrie  Monogynie  ,  L.  ,  établi 
d'après  les  Manuscrits  de  Solander  , 
par  R.  Biown  (P/Of/z'ww.  Flur.  ]Sou.- 
Hulland.^  p.  474)  qui  l'a  ainsi  carac- 
térisé :  involucre  quadiifide,  triflore 
ou  unillore  par  avoitement;  calice 
quinquéfide  ,  égal;  corolle  bilabiëe  ; 
deux  étamines  à  anthères  undocu- 
laires  ;  loges  de  l'ovaire  dispermcs  ; 
cloison  adnée;  graines  retenues  par 
des  crochets.  Ce  genre  a  été  consti- 
tué par  Solander  sur   quelques   es- 
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pèces  de  Juslicia  publiées  par  les  au- 
teurs ,  et  particulièrement  par  Vahl 
dans  ses  Enumerationes  Plantarum. 
Solander  avait  admis  un  calice 
double],  considérant  sans  doute  l'in- 
volucre  comme  en  faisant  partie,  et 
le  calice  intérieur  comme  un  calice 
accessoire.  C  est  du  moins  ce  que  fait 
conjecturer  l'étymologie  du  nom  gé- 
nérique. R.  Brown  a  composé  VHy— 
poésies  des  espèces  suivantes  :  Jusli- 
cia fastuosa  ,  7  orskahlei  ,  pu/pureaj 
aristata  ,  ter/icillaris  et  îierperis  de 
VahL  11  leur  adjoint  V Hypuesles  flo- 
ribunda,  Plante  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande qui  offre  des  rapports  avec  \'H. 
purpurea.  Ce  sont  des  Plante»  herba- 
cées ou  sous-frutescentes  ,  indigènes 
des  contrées  chaudes  de  l'ancien  hé- 
misphère. KUes  ont  des  fleurs  involu- 
crées,  blanches  ou  purpurines  ,  dis- 
posées en  épis  ou  en  grappes  axil- 
laires  ou  terminales  ,  et  garnies  à  la 
base  de  bractées  foliacées.        (g..n.) 

*  HYPOGE.  Hypogeus ,  Suhtena- 
neiis.  BOT.  l'HAN.  Cette  cpithète  s'ap- 
plique ,  1°  aux  Plantes  dont  les  fruits 
mûrissent  sous  la  terre,  telle  est  par 
exemple  l'Arachide;  2°  aux  cotylé- 
dons de  l'embryon,  quand,  à  l'époque 
de  la  germination,  ils  restent  dans  la 
terre  et  ne  sont  pas  soulevés  par  l'é- 
longaiion  de  la  tigelle.  Cette  expres- 
sion s'emploie  alors  par  opposition  à 
celle  de  cotylédons  épigés.  /^.  Em- 
bryon, (a.r.) 

HYPOGÉE. //yji^o^ea.  MOLL.Dans 
son  magnifique  ouvrage  des  Testacés 
des  Deux-Siciles  ,  Poli  donne  ce  nom 
à  un  genre  nombreux  en  espèces,  for- 
mé de  plusieurs  des  genres  de  Linné 
et  de  Lamarck  sur  les  caractères  trop 
étendus  des  Animaux. C'est  ainsi  que 
Pon  y  trouve  des  Pholades,  une  Pan- 
dore et  une  Donace.  Nous  renvoyons 
à  ces  diflercns  genres.  (d..h.) 

*  HYPOGÉON.  FTypogœon.  annel. 
Genr.^  de  l'ordre  des  Lombricines, 
famille  des  Lombrics,  fondé  par  Sa- 
vigny  (Sysf.  des  Annelides  ,  p.  100  et 
io4)  qui  lui  donne  pour  caractères 
distinctifs  :  bouche  à  deux  lèvres  ré- 
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tractiles;  la  lèvre  supérieure  avan- 
cée ;  soies  non  rétractiles ,  disposées 
sur  neuf  rangs  ,  le  rang  intermédiaire 
supérieur  ,  les  huit  autres  disposés  de 
chaque  côté  par  paire.  Ce  genre  est 
voisin  des  Enterions  ou  Lombrics 
terrestres.  Il  s'en  rapproche  p^ir  la 
disposition  de  l;i  l)ouche  ,  mais  il  s'en 
éloigne  pnr  celle  des  soies.  Il  offre 
aussi  quelque  lessemblrince  avec  les 
Thalassèmes  dont  il  diffère  toutefois 
pai"  des  soies  non  rétractiles. 

Les  llypogéons  ont  le  corps  cylin- 
drique, obtus  à  son  bout  postérieur, 
allongé  et  composé  de  segmens  courts 
et  noudjieux,  moins  serrés  et  plus 
saillans  vers  la  bouche  que  vfers  la- 
nus.  Dix  des  segmens  compris  entre 
le  viuirt-sixième  et  le  trente-ueuviè- 
me  sont  rentlés  et  s  unissent  pour 
formera  la  partie  antérieure  du  corps, 
une  ceinture.  Le  deruier  segment  est 
pourvu  d'un  anus  longitudinal.  La 
bouche  est  petite,  mimie  de  deux 
lèvres,  la  supérieure  avançant  en 
trompe  un  peu  Inncéolée,  fendue  en 
dessous,  et  l'inférieure  étant  très- 
courte.  Le  corps  est  garni  de  soies 
longues,  épineuses,  très-aiguës,  au 
nombre  de  neuf;  à  tous  les  segmens 
il  en  existe  une  impaire  et  quatre  de 
chaque  côté  réunies  par  paires  ,  for- 
mant toutes  ensemble  ,  par  leur  dis- 
tribution sur  le  corps,  neuf  rangs 
longitudinaux  ,  savoir  :  un  supérieur 
ou  dorsal ,  quatre  exactement  laté- 
raux ,  et  quatre  inférieurs.  Savigny 
tlécrit  une  seule  espèce. 

L'Hypogéon  hérissé  ,  Hyp.  hir- 
tum.  Son  corps  est  composé  de  cent 
six  segmens ,  confoiiné  exactement 
comme  dans  le  Lombric  terrestre  et 
de  la  même  couleur.  Les  quatorze 
pores  sont  très-visibles.  Toutes  les 
soies  sont  brunes  ,  fragiles  et  cadu- 
ques. La  ceinture  est  souvent  enca- 
drée de  brun  en  dessus  ,  et  elle  pa- 
raît entièrement  recouverte  de  soies 
inégales  ,  disposées  confusément  , 
mais  semblables  d'ailleurs  aux  autres 
et  de  même  hérissées  de  petites  épi- 
nes. Cette  espèce ,  communiquée  à 
l'auteur  par  Cuvier  ,  est  originaire 
des  environs  de  Phila;lelphie.  (.\UD.) 
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*  HYPOGEDM.  BOT.  crypt.  {Lyco- 
perdacées.)  Persoon  avait  séparé  sous 
ce  nom  des  Lycoperdons  le  Ljcoper- 
don  ceruinuni;  il  l'a  ensuite  réuni  au 
genre  Scleroderina ,  et  Nées  d'Esen- 
beck  l'a  placé  parmi  les  Truffes. 

(ad.  b.) 

HYPOGLOSSE.  Hypoglossum.  bot. 
PHAN.  Espèce  du  genre  Fragon.  F . 
ce  mot.    ^  (b.) 

HYPOGYNE.  Hypogyntis.  bot. 
PHAN.  Ce  nom  adjectif,  composé  de 
deux  mot?  grecs  qui  signifient  sous 
l'organe  femelle,  s'emploie  eu  bota- 
nique pour  exprimer  la  position  re- 
lative des  diverses  parties  de  la  fleur , 
quand  elles  sont  placées  sous  1  ovaire. 
C'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit  éta- 
mines  ,  disque,  corolle,  etc.,  Hy- 
pogynes,  c'est-à-dire  dont  le  point 
d'origine  part  du  même  lieu  que 
le  pistil  on  sous  le  pistil.  P^.  Inser- 
tion, (a.r.j 

HYPOLiENA.  bot.  phan.  Genre 
(le  la  famille  des  Restiacées  et  de  la 
Diœcie  Triandrie,  L.,  établi  par  R. 
Brown  [Prodr.  FLur.  Nov.-HolL.  , 
p.  aai)  qui  lui  a  imposé  les  caractè- 
res suivans  :  fleurs  dioïques  ayant 
toule-i  un  périanthe  à  six  divisions 
glumacées;  les  mâles  sont  disposées 
en  chatons  et  contiennent  chacune 
trois  ctamines  dont  les  anthères  sont 
simples  et  peltées;  les  femelles  ont 
un  style  caduc  à  deux  ou  trois  bran- 
ches. Le  fruit  est  une  noix  osseuse  , 
nue,  monosperme,  ceinte  à  la  base 
par  le  ])érianthe  court  et  terminant  un 
épi  formé  d'éeailles  imbriquées,  mais 
qui  ne  renferme  qu'une  seule  fleur. 
Dans  ce  genre  ,  les  fleurs  mâles  sont 
absolument  semblables  à  celles  du 
ResUo  dont  la  Plante  oflre  le  port; 
l'absence  d'un  corpuscule  lobé  gar- 
nissant le  périanthe  à  l'extérieur  le 
distingue  du  /7  iUdenowia  ,  lequel  est 
semblable  par  le  fiuit,  mais  qui  s'en 
éloigne  par  l'intlorescencedeses  fleurs 
mâles  et  par  son  port.  R  Brown  u'a 
décrit  que  deux  espèces  d'I/ypolœna, 
savoir  :  H.  fastigiata  et  H.  e.xsiilca. 
Ces  Plantes  croissent  au  Port  Jack- 
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son  dans    la    Nouvelle -Hollande  et 
dans  l'île  de  Diénien.  (g..n.) 

KYrOLÉON.  TJypolcon.  ixs.  Gen- 
re de  l'ordre  dis  Diptères ,  f.imille  des 
INotac:intlies  ,  lril)u  des  Strallom\des, 
ëlabli  par  Duniéril  (Zool.  Analst.), 
et  correspondant  a uy  O.rjcères  et  aux 
Ephippiurn  de  Lilreille,  ou  aux  f'/i- 
/e//a/va  de  Meigeii.  >^   ces  mois,    (g.) 

*HYP0LEP1A.  BOT.  CRypT.(i?///fe- 
(iinées.)  Genre  indiqué  plutôt  que 
décrit  par  Ratincsquc  et  qiù  paraît 
le  même  que  le  X>lostroma  de  Tode. 
J^.  ce  mot.  '  (ad.b.) 

HYPOLEPIS.  BOT.  PHAN.  Persoon 
{Enc/ii/ïd.  2  ,  p.  698)  a  substitué  ce 
nom  à  celui  de  Pâe/ipcea  employé 
par  Thunberg  pour  désigner  un  gen- 
re établi  sur  une  Plante  du  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  et  que  Jussicu 
(Annales  du  Muséum  ,  vol.  12,  p. 
439)  a  rapportée  au  Cjtinus.  En  eflet 
le  nom  de  Phclipœn  ne  pouvait  être 
adopté  puisqu'il  existait ,  sous  cdtc 
dénomination  ,  un  autre  genre  ciéé 
par  Tournefort  et  rétabli  par  Dcslon- 
taines.  h'Hjpolepis  sanguiiiea ,  Pei- 
soon  ;  Phclipctasaiiguinea  ,  Thunl)., 
Nou.  Plant.  Gêner.  5  ,  p.  91  ;  Cydnus 
dioicus  ,  Jus>.  ,  e:,t  une  Plante  para- 
site sur  les  racines  des  Aibi  isseaiix, 
qui  a  des  tiges  droites  ,  simples,  Irès- 
glabres,  garnies  d'écaillés  sessiles , 
imbriquées,  obtuses  et  concaves.  Les 
fleurs  j  d'un  rouge  de  sang  ,  sont  pla- 
cées sous  les  écailles  et  dioïques. 
Les  n)àles  ont  un  périanthe  (calice, 
Juss.)à  six  divisions;  plu-ieurs  éta- 
niiues  à  filets  inonadeljdies  elà  anthè- 
res réunies.  Les  femelles  ont  un  ovaire 
infère  ,  une  ciipsule  à  sept  valves  et  à 
sept  loges  polysperme.-.  fcN.) 

HYIOLELCOS.  ois.  (Linné.)   r. 

ClIEVAI.TLR. 

HYPOLYTRUM.  eot.  phan.  (Per- 
soon.) Pour  Hypœlythrum.   f^.  Hy- 

POELYTRE.  (G..N.) 

*  HYPO^iELIDtlS.  bot.  ph an.  r. 

HlPPOMELlS. 

HYPOiNERVIS.  BOT.  phan.  Paulet 
proposait  ce  nom  pour  le  genre  Mé- 
rule  qui  se  trouvait  fait  et   nommé 
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long-temps  avant  que  cet  auteur  eût 
écrit  sur  les  Champignons.  (b.) 

*  HYPOPELTIDE.  Hypopelils.  bot. 
CRY'PT.  {Fougères.)  Dans  la  Flore  de 
l'Amérique  septentrionale  de  Mi- 
chaux ,  rédigée  par  le  professeur  Ri- 
chard,  ce  savant  botaniste  a  proposé 
de  faire  un  genre  par'iculier,  sous  le 
nom  à'Hypopcltis  ,  de  toutes  les  espè- 
ces du  genre  Polypode  de  Linné,  qui 
ont  les  fructifications  sous  la  forme  de 
points  arrondis,  composés  de  sporan- 
ges disposées  autour  d'uT)  axe  et  fixées 
à  une  membrane  peltée.  Or,  ce  genre 
est  le  même  que  De  Candolle  a  pu- 
blié plus  tard  sous  le  nom  rie  Po/ys- 
tichiim.  La  Flore  de  Michaux  a  paru 
en  i8o5,  la  Flo\e  Française  en  i8o5; 
le  nom  proposé  par  Richard  a\ant 
l'anîérioii  té  doit  être  préféré.  Ce  même 
genre  a  été  désigné  par  R.  Brown  pai' 
le  nom  d'Aspidium.  V".  ce  mot.    (b.) 

»  HYPOPPI ACE.  EOT.  CRYPT.  ((?//«/«- 
pig/iuris.)  Plante  qui  croît  sur  la  raci- 
ne du  F'icia  Apliava  et  qui  est  figu- 
lée  table  vi  du  Piigillus  Plantarum 
Tor'iorum  de  Mentzel  qui  le  ]^remier 
la  fait  connaître.  Elle  est  voisine  des 
Hclerotium .  ( a .  F . ) 

*riYPOPH^STON.r.oT.  phan.  Ce 
nom  ,  qui  a  été  appliqué  au  H/tamnus 
oleuicles  et  au  Salsola  Tragiis  par  cer- 
tains auteurs,  était ,  dans  DioscOride, 
celui  de  la  Chauss(;lrape.  /'.  ce  mot. 

HYPOPHLÉE,  Hypophlœiis.  \ns. 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères , 
section  des  Hétéiomères  ,  famille  des 
Taxicoines,  tribu  des  Diapériales, 
établi  parFabricius  qui  la  relire  de 
son  genre  Ips.  Ses  caractères  sont  : 
antennes  grossissant  insensiblement 
depuis  le  troisième  article,  perfoiiées 
en  grande  partie  ;  mâchoires  iner- 
mes  ;  corselet  beaucoup  plus  long  que 
larg^-;  corps  parfaitement  linéaire. 

Les  Hypophlées  ne  diffèrent  au 
premier  apciçu,  des  Diapères  et  des 
Phalérics,  que  par  la  forme  de  leur 
corps;  leuis  antennes  sont  courtes  ,  à 
articles  presque  leiaiiculaires  ,  un  peu 
ci;  scie  latéralement,  et  foimant, 
réunis,  une  tige  perfoiiée  ,  terminée 
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par  un  article  ovoïde  et  court  ;  le  la- 
bre est  saillant  et  entier;  les  mandi- 
bules sont  bifi  les  ou  bidentées  à  leur 
pointe  :  les  mâchoires  ont  deux  lobes, 
(lontrintérieur  très-petit;  leurs  palpes 
maxillaires  plus  grands  que  les  la- 
biaux, sont  terminés  par  un  nrltcle 
plus  grand  et  ovoïde,  et  le  corselet  est 
en  carré  Ion  g  et  bordé;  les  ély  très  sont 
étroites,  et  les  jambes  vont  en  s'élar- 
gissant  de  la  base  à  l'extrémité.  Ces 
Insectes  vivent  sous  les  écorccs  des 
Arbres;  leurs  larves,  qui  ne  sont 
point  connues  ,  doivent  faire  aussi 
leur  habitation  dans  les  vieux  troncs 
caries. 

Toutes  les  espèces  fle  ce  genre  ha- 
bitent l'Europe.  Dejean  (Calai,  des 
Coléopt.  )  CD  mentionne  sept  ;  la  prin- 
cipale et  celle  qui  sert  de  type  au 
genre,  est  : 

L'Hypophlée  marron  , //jjtj.  cas- 
/a/iei/s ,  Fabr.  ,  Oliv.  Il  a  près  de  trois 
lignes  de  long.  Tout  son  corps  est 
d'un  brun  ferrugineux  sans  taches. 
Cette  espèce  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (g.) 

HYPOPHYLLE.  Hypop/ijl/a.  bot. 
CRYPT.  {Hydrophytes.)  Genre  de  la 
famille  des  Floridées  ,  proposé  par 
Stackhouse  dans  la  seconde  édition 
de  sa  Néréide  Britannique  et  auquel 
il  donne  pour  caractères  :  une  fronde 
membraneuse,  rameuse  et  plane, 
parcourue  par  une  nervure  longitu- 
dinale, médiane,  souvent  prolifère; 
fructification  variable.  Il  compose  ce 
genre  de  nos  Delesseries  de  la  pre- 
mière section;  il  n'a  pas  été  adopté. 
(L.AM..X.) 

HYPOPnYLLOCAP,PODEN- 
DPiOiN.BOT.  PHAN.  L'un  de  ces  noms 
excessifs  que  Linné  proscrivit  si  sa- 
gement dans  sa  Philosophie  Botani- 
que ,  et  par  lequel  Boérhaave  dési- 
gnait la  section  des  Frolea  qui  cor- 
respond au  Mimetes  de  Brown.    (b.) 

*  HYPOPHYLLUM.  bot.  crypt. 
Nom  que  Paulet  propose  de  donner 
aux  Champignons  qui  sont  feuilletés 
en  dessous  du  chapeau;  mais  les  bo- 
tanistes ayant  depuis  Linné  adopté, 
en  général ,  celui  d'Agaric  ,lamalheu- 
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reuse  innovation  de  Paulet  ne  saurait 
être  admise.  (b.) 

*  HYPOPITYS.  BOT.  PHATT.  Dillen 
avait  employé  ce  mot  comme  nom 
générique  dune  Plante  que  Linné 
nomma  depuis  Monntropa.  Adanson, 
Scopoli  et  d'autres  auteurs  ont  adop- 
té la  dénomination  proposée  par  Uil- 
len.  Nuttal  {Gêner,  df  North  Amer. 
Plants,  I,  p.  270),  réservant  le  nom 
de  Monotropa  à  plusieurs  espèces  exo- 
tiques ,  a  rétabli  le  genre  Hypopitys 
de  Dillen  ,  et  l'a  ainsi  caractérisé  :  ca- 
lice à  tiois  ou  quatre  divisions  ;  corol- 
le pseudo-polypélale,  persistante,  à 
quatre  ou  cinq  segmens,  chacun  of- 
frant à  la  base  un  nectaire  en  capu- 
chon ;  anthères  petites  ,  horizontales  , 
uniloculaires  ;  stigmate  orbiculaire  , 
avec  un  rebord  barbu  ;  capsule  à 
cinq  loges  et  à  cinq  valves;  graines 
très-nombreuses  ,  petites  etsubulées. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  espèces 
dont  l'une  ,  Hypopitys  Europœa  , 
Nutt.,  Monotropa  Hypopitys  ,  L.  , 
est  parasite  sur  les  racines  des  Ar- 
bres et  principalement  des  Sapins. 
Cette  Plante  ,  qui  a  de  l'analogie  par 
son  port  avec  les  Orobanches  ,  croît  en 
Europe  et  dans  l'Amérique  septen- 
trionale. L'autre  espèce  a  été  décrite 
par  Nuttal  Hoc.  cit.)  sous  le  nom 
d' Hypopitys  laniiginosa.  (g..n.) 

HYPOPTERE.  INS.  Terme  d'ana- 
tomie  changé  en  celui  de  Paraptère. 
V-  ce  mot.  (aud.) 

HYPORINCUOS.  OIS.  (  Jonston.  ) 
V.  Toucan. 

*  HYPOSPHÉNAL,  zool.  r.  Crâ- 
ne et  Squelette. 

HYPOSPARTIUM.  BOT.  PHAN. 
L'un  des  anciens  noms  de  l'Oroban- 
che.  V.  ce  mol.  (b.) 

*  HYPOSTATES.  bot.  PHAN.  Du 
Trochet(Mém.  duMus.T.  viii,p.  244) 
appelle  ainsi  les  corps  parenchyma- 
teux  et  souvent  transparens'qui  sont 
placés  au-dessous  de  l'embryon  au 
moment  oii  ce  corps  commence  à  se 
développer  dans  l'ovule  ,  après  la  fé- 
condation. Tantôt  les  Hyposlates  , 
dont  le  nombre  est ,  en  général ,  de 
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deux  ou  trois,  disparaissent  enlièrc- 
inenl  par  suite  de  raccioissement  de 
rembryon  ;  tautôt  ils  persistent  en 
paitie  pour  loi  nier  renaospeime.  /'. 
Gkaine.  (a.r.) 

HYPOSTOME.  Hjpostomus.  rois. 
Sous-genre  de  Loric;iire.  F .  ce  mot. 

(B.) 

*  HYPO-SULFUREUX.  min.  r. 
Acide. 

HYPOTHÈLE.  cox.  cuyi't.  Paulet 
pi'opose  ce  nom  pour  un  genre  qui 
depuis  long -temps  portail  celui 
d'Hydne.  /^.  ce  mot.  (ij.) 

*  HYPOTHRONIA.  bot.  pu  an. 
Genre  de  la  liimille  des  Labiées  et  de 
la  Didynamie  Gymnospermie  ,  L. , 
nouvellement  constitué  par  Schrank 
{Sylloge  Plant.  Soc.  lieg.  Ratisb.  ,  p. 
85  )  qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  calice  à 
cinq  dents  subulées  :  corolle  bilabiéc; 
la  lèvre  supérieure  à  trois  lobes  dont 
les  latéraux  sont  aigus  ,  l'intermé- 
diaire en  forme  de  casque;  la  lèvre 
inférieure  à  deux  divisions  profon- 
des. liCs  caiaclères  de  ce  gcnie  sont 
trop  abrégés  pour  que  nous  puissions 
en  donner  une  connaissance  suffi- 
sante. Son  auteur  dit  qu'il  est  voisin 
de  VHypds,  mais  que  cependant  il 
est  manifestement  distinct.  Il  lui  a 
donné  le  nom  à'Hjpothroiiia  à  cause 
de  ses  étamines  qui  reposent  comme 
sous  le  dais  dun  trône.  Il  ne  se  com- 
pose que  d'une  seule  espèce,  Hjpo- 
thionia  ai/data,  recueillie  au  Biésil 
par  MartiuS.  (g..n.) 

HYPOXIDE.  Hjpoxis.  bot.  phan. 
Genre  tvpe  de  la  petite  famille  des 
Hypoxidées  de  Kun.h  et  R.  Biown  , 
et  qu'on  reconnaît  facilement  à  son 
cal. ce  adhérent  à  six  divisions  pio- 
fondes  et  égales,  persistantes,  à  ses 
six  étamines  dressées.  Son  ovaire  qui 
est  infère  offre  troi-<  loges  polysper- 
ines.  Le  st^le  est  triangulaire  ,  cou- 
ronné par  trois  stigmates  ,  attachés 
aux  angles  supérieurs  du  style.  Le 
fruit  est  une  capsule  à  trois  loges  po- 
lyspermcî ,  indéhiscentes;  les  grai- 
nes sont  presque  globuleuses,  oflrant 
un  ombilic  latéral  en  forme  de  bec. 
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Les  espèces  do  ce  geuie,  originai- 
res du  cap  de  Bonne-Espérance,  de 
l'Amérique  et  delà  iVouvelle-Hollan- 
de ,  ont  une  racine  tubéreuse,  char- 
nue ou  quelquefois  fibreuse.  Leurs 
feudles  ,  qui  dans  un  grand  nombre 
d  e.ipèccs  sont  semblables  à  celles  des 
Graminées  ,  sont  toutes  radicales  ;  les 
hampes  sont  terminées  pur  des  Heurs 
assez  glandes,  solitaires  ou  diverse- 
ment groupées.  Quelques-unes  tic 
ces  espèces  sont  cultivées  dans  les 
jardins  d'agi  émeut.  Elles  exigent  gé- 
néraleuicnt  la  serre  chaude.  Telles 
sont  l'HYPoxinE  velue,  Hjpu.vis 
villusa  ,  L.,  Jacq.,  le.  rar.,  t.  070,  qui 
est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Sa  racine  est  bulbeuse,  ses 
feuilles  linéaires,  étroites,  velue»  ;  ses 
Heurs  |)etites,  d'un  jaune  verdâtre. 

L'Hypoxide  étgilée,  Hypoxis 
stellata,  Willd.,  dontles  feuilles  sont 
ensiforrnes,  étroites,  aiguës,  striées, 
environnant  une  hampe  grêle  qui 
porte  une  seule  fleur  à  six  divisions 
étalées  en  forme  d'étoile. 

L'Hypoxide  beanchk  ,  Hypoxis 
aîba.  Elle  a  le  port  de  la  précédente  : 
mais  »a  Heur  est  beaucou})  plus  petite 
et  d'un  blanc  de  lait  avec  des  lignes 
brunes  et  jaunes.  (a.r.) 

*  HYPOXIDE  ES.  Hypoxideœ. 
BOT.  VHAN.  Ce  nom  a  été  donné  par 
Kunth  { No\.>.  Gcner.  et  Spec.  Plant, 
œquln.  T.  i  ,  p.  286)  à  un  groupe  de 
Plantes  constitué  par  R.  Brown 
[Prodr.  Flot:  Nov.-Holl.  1  ,  p.  289) 
qui  l'a  regardé  comme  inlermédiaire 
entre  les  Asphodélées  et  les  Araaryl- 
lidées.  Les  genres  que  ce  dernier  au- 
teur a  indiqués  comme  faisant  partie 
de  cette  petite  famille  ;onl  :  Hypoxis, 
L.  ;  Curculigo  ,  Gaeituer  ;  et  Canipy- 
nema ,  Labill.  Une  grande  alfinilé 
unit  les  deux  premiers  genres.  Les 
graines  sont  munies  d'un  ombilic  la- 
téral en  forme  de  petit  bec,  d'un  em- 
bryon axile,  d'un  albumen  mou,  et 
sont  recouvertes  d'un  test  noir  et 
crusiacé.  Ces  caractères  rappjochent 
davantage  les  Hypoxidées  des  Aspho~ 
délées  que  des  Amaryllidéis.  Le 
genre  Campynetna  n'est  placé  qu  a- 
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vcc  doute   dans  celle  pelile  l";iinille. 

(G..N.) 

*  HYPOXYLEES.  bot.  crypt.  Les 
Plantes  qui  composent  celte  famille 
ont  été  long-temps  confondues  dans 
le  vaste  groupe  de  Champignons.  De 
Candolle  sentit  le  premier  la  nc'ct.'Ssitë 
de  diviser  une  famille  aussi  polymor- 
plie  et  il  en  sépara  Ica  ll\)pov^lons  ; 
mais  il  réunit  dans  celte  famille  deux 
tribus  essentietlemeni  distinctes  ;  l'u- 
ne ,  sous  le  nom  d  Hypoxylons  faux 
Champignons,  forme  la  base  de  la 
famille  des  HypoNylées  ;  l'autre, qu'il 
nomme  Hypoxylons  faux  -  Lichens  , 
nous  paraît  devoir  faire  partie  de  la, 
famille  des  Lichens  {K .  ce  mot)  à 
l'exception  du  genre  Plysterium  qui 
rentre  dans  les  vraies  Hypoxylées.  Le 
caractère  essentiel  qui  distingue  les 
Hypoxylces  des  Lichens ,  est  l'ab- 
sence de  toute  espèce  de  fronde  ou 
d'expansion  crustacée  et  la  présence 
dans  la  plupart  des  genres  de  thè- 
ques  renfermant  les  sporulcs,  carac- 
tère qui  les  rapproche  des  vrais 
Champignons.  Toutes  lesIIy|)Oxylées 
sont  essentiellement  composée,-»  d'un 
peridium  de  forme  variable,  dur, 
compacte,  formé  dun  tissu  cellulaiie 
très-dense,  et  non  de  filamens  entre- 
cioiaés  comme  celui  des  Lycoperda- 
cées;  ce  peridium  s'ouvre  de  diverses 
manières;  il  renferme,  non  pas  des 
sporules  libres  et  éparses  ,  comme  ou 
le  voit  dans  les  Lycoperdacées  ,  mais 
des  tlièques,  sortes  depeiitssacs  inem- 
hraneux,  cylindriques,  fixes  par  une 
de  leurs  extrémités  aux  parois  in  ternes 
de  ce  peridium  et  renfermant  plu- 
sieurs sporulcs.  On  voit  que,  par  celte 
structure,  ces  Végétaux  se  rappro- 
chent plus  des  vrais  Champignons  et 
surtout  de  certaines  Pezizes ,  que  des 
Lycoperdacées,  auprès  desquel  les  Per- 
soou  les  avait  cependant  rangés  dans 
son  ordre  artificiel  des  Champignons 
Angiocar|)es.  En  effet,  il  est  certaines 
Pezizes,  surtout  paimi  les  pet, lies  es- 
pèces qui  croissent  sur  les  bois  morts, 
dont  la  cupule  est  coinpléiement  fer- 
mée dans  les  premiers  temps  de  leur 
développement,  et  qui  à  cet  état  res- 
seaiblenl  tellement  à  quelques  Plan- 
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tes  de  la  famille  des  Hypoxylées  que  , 
sans  le  mode  de  déniscence  qu'on 
observe  plus  taid,  on  ne  pourrait 
s'empêcher  de  les  placer  dans  cette 
famille  :  tels  sont  particulièrement 
plusieurs  espèces  du  genre  Cœiian- 
giii/ii,  genre  tiès-voisin  des  Pezizes, 
qui  avaient  été  langée-,  par  un  grand 
nombre  de  botanistes  paimiles  Sphee- 
ries.  On  yo\x.,  par  celle  comparaison  , 
que  la  famille  des  Hypoxylées  se 
rapproche  plus  de  celle  des  Champi- 
gnons et  particulièrement  de  la  trinu 
des  Pezizées  que  de  celle  des  Lyco- 
perdacées ou  de  celle  des  Lichens, 
dans  laquelle  les  s[;orulcs  ne  sont  ja- 
mais contenues  dans  des  thèques  ré- 
gulières et  iculermécs  dans  un  pen- 
diuin  clos. 

Outre  les  genres  dont  nous  venons 
d'indiquer  les  caractères  de  structu- 
re les  plus  impoitans ,  on  a  placé  à  la 
suite  de  cette  famille  un  groupe  de 
genres  anomaux  qui  ne  se  rapportent 
pas  exactement  à  cette  famille,  mais 
qui  ont  pourtant  plusieurs  de  ses  ca- 
ractères et  qui  lui  lessendjlent  sur- 
tout par  leur  aspect  extérieur.  Dans 
les  Plantes  de  celle  tribu  ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  Cylispoiées, 
on  observe  un  peridium  dur  et. com- 
pacte ,  analogue  à  celui  des  vraies 
Hypoxylées,  mais  ordinairement  plus 
mince,  s'ouvranl  par  un  orifice  ar- 
rondi à  la  manière  de  celui  des  Hy- 
poxylées et  sortant  comme  celles-ci  de 
dessous  l'écorce  des  Arbres  ou  perçant 
l'épiderme  des  feuilles;  mais  ces  pe- 
ridiums  ne  renferment  pas  de  thèque  , 
on  n'y  trouve  que  de.s  sporules  nues 
ou  des  sporidies  irrégulières  ;  ces  ca- 
ractères devraient  peut-être  faire  pla- 
cer ces  genres  à  la  suite  des  Urédi- 
nées ,  dont  ils  se  rapprochent  par 
leur  petitesse  et  par  leur  mode  de  dé- 
veloppement, surtout  si  l'on  regai- 
dnil  le  peridium  comme  produit  par 
un  changement  dans  le  tissu  du  Vé- 
gétal qui  les  supporte;  mais  jusqu'à 
ce  que  cette  structure  ait  été  mieux 
étvidiée,  il  est  préférable  délaisser  ces 
genres  à  la  suite  des  Hypoxylées  dont 
ils  ont  toul-à-fait  le  port.  Les  peri- 
diumSj   qui   constituent  essentielle- 
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ment  les  Ilypoxylécs  ,  sonl  taulûl  iso- 
lés ,  tantôt  ils  sont  iTijiprochés  ou  soii- 
oés  plu?ieiirs  ("iilic  eux  ;  tantôt  cnlln 
ils  sonl  poilus  sur  une  base  coni- 
inune,  de  forme  très- variable  ,  mais 
qui  ue  prend  un  grand  développe- 
ment que  dans  le  yenre  Spliscrie. 

A  1  exception  de  quelques  Sphie- 
ries  qui  croissent  sur  la  terre  ou  peut- 
être  pluiôt  sur  des  racines  moites, 
tous  tes  Végf-taux  de  celte  lauiille  se 
développent  sur  d'autres  Plantes  moi- 
tes ou  vivantes,  mais  plus  souvent 
sur  récorce  ou  sur  le  bois  mort  que 
sur  les  parties  heibacées  et  vivantes  , 
encore  c'est  presque  toujours  vers  la 
fin  de  l'été  ,  à  léfioque  oii  les  Végé- 
taux coininenccnl  à  devenir  languis- 
sans  que  ces  [lara^itcs  nai>sent  sur  les 
leuilles  de  quelques  Plantes  vivantes 
et  particulièrement  sur  les  feuilles 
des  Arbres;  caractère  qui  le.^  distin- 
gue des  Urédinées  qui  se  développent 
plus  souvent  sur  !es  feuilles  des  Vé- 
gétaux heibacés  et  lois  de  leur  pie- 
mierdéveloppeincnt.  Celte  diflércnce, 
jointe  à  plusieurs  autres  faits,  sem- 
ble annoncer  que  dans  les  Hypoxy- 
lées  les  se  m  in  ules  sont  introd  uiles  il  ans 
les  Végétaux  siu-  lesquels  ils  crois- 
sent par  les  pores  absorbans  des  par- 
ties mêmes  qui  deviennent  le  siège  de 
ces  parasites  ,  tandis  que  dans  les 
Urédinées  ,  ces  séminules  sont  intro- 
duites par  les  vaisseaux  absoibans 
des  racines  et  peuvent  exister  dans  le 
tissu  d'un  organe,  d'une  feuille  par 
exemple  ,  avant  même  qu'elle  snii 
épanouie,  et  par  conséquent  s'y  dé- 
velopper dès  les  premiers  momensde 
1  épanouissement  de  ces  organes. 

Les  Ilypoxylées  sont  toutes  dures  et 
ligneuses  ;la  plupart  sont  noires,  quel- 
ques-unes  seulement  sont  rougeàtres 
ou  jaunâtres;  le  caractère  le  plus  va- 
riable dans  celle  famille  est  le  mode 
dedébiscence  ;  il  a  donné  lieu  à  la  di- 
vision des  vraies  Hypoxylées  en  deux 
sections  :  les  Sphœriacées  dont  le  pe- 
ridium  s'ouvre  par  un  orifice  arrondi, 
et  les  Phacidiacées,  dans  lesquelleslc 
peridium  s'ouvre  en  plusieurs  valves 
ou  fentes.  Les  genres  renfermés  dans 
cette  famille  sont  les  suiyans  ; 
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f  IlypoxYLKES  vRAiKs.  Peridium 

contenantdesthèques  libres  ou  fixées. 
u.  PiiAcrniACÉES.   Peridium   s'ou- 

vranl  par  plusieurs  fentes  ou  valves; 

tbèques  fixées,  persistantes. 

Pkacidium  ,  Fries  ;  Jclidlum  , 
Fiies;  Gloiilum  ,Vi\i\\\.  [Solcnarium  , 
Spreng.);  Jîhitis/na  ,  Fries  {Placiui- 
lium  ,  Ehr.)  ;  Hystcrium  ,  Tode  [/Jj6- 
teiiuiii  et  Hjiwderma,  D.  C). 

p.  SPliiEiiiAcÉES.  Peridium  s'ou- 
vraut  par  un  pore  ou  une  fente;  lliè- 
qucs  séchappant  par  l'orifice. 

Lophiian,  Fries  ;  Sp/tœila  ,  Ilaller  ; 
Vepazea  ,  Fi  ies  [Fhyilostkta  ,  Pers.)  ; 
DotlùJea  ,  Fries  ;  Erysiphe ,  De  Cand. 
(  E/ysibe  ,  Ehr.  ;  ^llp/iUumurpha  , 
Wahl  ;  Pudosphœ/a  ,  Kunze  )  ;  Cury- 
net  la  ,  Ach. ,  Fi  ics  ;  Eustegia  ,  Fries. 

!t  Hypoxylées  faussas  ou  Cy-^- 

TISPORÉES. 

Sphœronema  ,  Fries  :  Cytispora  , 
Fries,  Ehr.  {Bostrychia,  Fries,  in 
À  et.  Holrn.);  Pilidiu/n  ,  Kunze; 
Leplostroma.,  Fries  {Sacidium  ?  iNées  ; 
Schizudenna,  El.renb.);  Ecptot/iy- 
riiim ,  Kunze  ;  Actinothyrum  ,  Kunze  ; 
Phuma  ,  Fries.  (ad.  b.) 

HYPOXY  LON.  BOT.  crypï.  (//j- 
puxytées.)  Plusieurs  auteurs  ont  suc- 
cessivement adopté  ce  nom  comme 
nom  générique  ,  mais  aucun  de  ces 
genres  mal  circonscriîs  n"a  pu  être 
adopté.  Adanson  a  caractérisé  son 
genre  Hypoxylon  ainsi  qu'il  suit  :  ti- 
ge élevée,  sim[)le  ou  ramifiée  ,  à  bran- 
ches cylindriques  ,  plates  ou  en  mas- 
sue, piquée  de  trous  vers  son  som- 
met ;  cavilés  spbëriques  ,  ouvertes 
à  la  surlace  de  la  Plante,  conîcnaut 
un  placenta  gélatineux  ,  poussière  au 
sommet  des  tiges  ou  des  branches. 
Ainsi  défini  ,  ce  genre  est  le  Xylaria 
de  Scbrank  ,  con^ervé  comme  sous- 
genre  du  Sphœ/ia  par  les  auteurs 
modernes  ;  il  renferme  ies  espèces  à 
base  allongée,  cliarnue  ou  tubéreuse  ; 
elles  faisaient  partie  des  Clavaria  de 
Linné.  Le  genre  Hvpoxylon  de  Bul- 
liard  est  beaucoup  moins  naturel  que 
celui  d' Adanson,  il  renferme  plu- 
sieurs espèces  de  Plantes  cryptogames 
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delà  famille  des  Hjpoxylëes  qui  vivent 
sur  le  bois  ou  sur  les  Arbre»  ,  et  no- 
lainment  des  Sphœna.  On  y  trouve 
aussi  placé  \eJihizomurpha  seiifurmis, 
variété  /i  d'Achar,  sous  le  nom  d'Hj- 
jjoxylum  iocullfeium  ,  plusieurs  JSœ~ 
maspora  et  moine  un  Hyslerium  , 
VH.  ostraceum.  Jussieu  et  Paulel  ont 
adopté  le  genre  Hypoxylon  d'Adan- 
son  ;  leur  exemple  n'a  été  suivi  par 
aucun  dos  botanistes  contemporains. 
Mentzel  est  le  premier  auteur  qui  se 
soitservidu  mot  Hypoxylon.  (a. F.) 

HYPOXYLONS.  bot.  crypt.  Pour 
Hypox^lées.  f^  ce  mot.        (ad.  b) 

»  HYPPARION.  OTS.  (Aldrovan- 
de.)yyn.  de  Mergus  impen/ils ,  L. 

(DR..Z.) 

HYPPOLYTE.  cnusT.  (Leach.j  F. 
Alphée. 

HYPSIPRYMNUS.  mam.  Nom 
donné  par  lUiger  au  Potoroo.  f^.  ce 
mot.  (IS.G.S.-H.) 

HYPTÈRE.  MOLi..  Un  genre  très- 
voism  des  Firoles  par  l'organisation 
et  les  formes  extérieures  ,  a  é(é  établi 
sous  ce  nom  par  Hafinesque.  Tous  les 
caractères  qu'il  en  donne  rentrent  en- 
tièrement dans  ceux  des  Firoles,  à 
l'exception  de  la  position  des  bran- 
chies qui  sont  sons  la  queue,  d'a- 
près l'auteur.  Blainvilie  pense  qu'il  y 
a  erreur;  qu'elles  sont  sur  la  queue. 
Il  attribue  cette  erreur  à  une  faute  ty- 
pographique; alors,  s'il  en  est  ainsi, 
il  n'y  aurait  aucune  raison  d'admet- 
tre ce  genre.  Il  est  nécessaire  cepen- 
dant, avant  de  l'admetlie  ou  de  le  re- 
jeter, de  vérifier  de  nouveau  le  fait; 
ce  qui  sera  facile  ,  puisque  les  Ani- 
maux signalés  par  Rafinesque  vivent 
dans  les  meis  de  Sicile.  (c.ii.) 

HYPTIDE.  Hypiis.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Labiées,  et 
de  la  Didynamie  Gymnospermie ,  L., 
titablipar  Jacquin  {(Joltectan.  Botan. 
1  ,  p.  102),  et  ainsi  caractérisé  par 
Poiteau  qui  a  donné  une  bonne  Mo- 
nographie de  ce  genre,  publiée  dans 
les  Annales  du  Muséum  dHist.  Na- 
tur.  T.  vit,  p.  nbOf  :  calice  à  cinq 
dents  égales;  corolle  lubuleuse  ,  bi- 
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labiée  ;  lèvre  supérieure  bifide  ;  lèvre 
inférieure  tiifide  ;  divisions  latérales 
semblables  aux  divisions  supérieu- 
res; division  inlermëdiaire  ,  en  ca- 
puclion  ,  enveloppant  d'abord  les  or- 
ganes sexuels,  se  rejetant  ensuite  en 
arrière;  quatre  étamines  ,  dont  deux 
plus  courtes,  inséiées  au  bas  de  la 
lèvre  infétieure  de  la  corolle;  ovaire 
à  quatre  lobes,  surmonté  d'un  stvie 
simple,  abaissé  sur  la  lèvre  infé- 
rieuie,  un  peu  plus  long  que  les  éta- 
mines ,  et  d'un  stigmate  bifide  ,  aigu  ; 
quatre  akènes  ovales,  anondis  ou 
comprimés,  marqués  à  la  base  d'uu 
hile  allongé  et  d'un  micropyle  placé 
au  côté  intéiieur  du  hile  oii  aboutit 
la  radicule  de  l'embryon  dénué  de 
périsperine.  Dans  ce  genre,  ainsi  que 
dans  VOcymum  et  le  Plectranthus  ,  la 
corolle  avait  été  considéiée  par  les 
botanistes  comme  renversée-  Jacquin 
avait  même  tiré  le  nom  A  Hypiis  de 
cette  disposition  de  la  corolle.  Cepen- 
dant Poitcau  a  observé  que  dans  les 
trois  génies  que  nous  venons  de  ci- 
ter, il  n'y  avait  point  de  renverse- 
ment réel  dans  la  corolle;  mais  que 
les  examines  oiriaient  une  insertion 
diamétralement  opposée  à  ce  qu'elle 
est  ordinairement  dans  les  Labiées. 
Malgré  cette  nouvelle  considération  , 
1  idée  de  renversement  renfermée  dans 
le  mot  I/yplis  n'en  est  pas  moins 
bonne,  pniisqu'elle  peut  s  appliquer 
aussi  bien  à  l'insertion  des  étamines 
qu'au  prétendu  renversement  de  la 
corolle.  Le  genre  Hyptide  a  été  enri- 
chi de  quelques  espèces  placées  par 
les  auteurs  et  par  l'Héritier  lui- 
même  dans  son  genre  Bystropogon, 
qui  a  pour  tvi>e  le  Meniha  cana- 
rieitsis  ,  L.  En  effet ,  ces  espèces  n'ont 
de  commun  avec  les  Byslropogun 
que  le  calice  cilié  à  son  orifice,  ca- 
ractères qui  se  rencontrent  dans 
tous  les  ïli\ms,  l'Origan,  le  Gli- 
nopode  et  une  foule  d'autres  La- 
biées. Le  Broiera  peisica  de  Spren- 
gel  (  Transact.  of  Suciel.  Liiin.  of 
JLonrlon  ,'Jl.  VI ,  p.  i5i,  tab.  12)  ren- 
tre encore  dans  le  genre  Hyptis. 

Aux  dix-huit  espèces  décrites  dans 
la  Monographie  de  Poitcau,  Kunth 
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(iVot'.  Gêner,  et  Spec.  Plant,  œqiiin. 
T.  ir,  p.  218)  a  ajouté  sept  espèces 
nouvelles  de  l'Ainérique  méridionale, 
et  il  a  douuë  la  figure  de  1'//.  hiisuta. 
Elles  sont  pour  la  plupart  indigè- 
nes des  vastes  régions  de  celte  partie 
du  inonde,  du  Mexique  et  des  An- 
tilles. hTljptis  pei-6ica  (  Broiera  , 
Spreng.  )  est  la  seide  espèce  de  l'an- 
cien continent.  Toutes  ces  espèces 
sont  des  Plantes  vivaces  ou  des  Ar- 
bri.sseaux  à  tiges  carrées,  à  feuilles 
simples,  ponctuées,  et  ayant  au  lieu 
de  stipules  une  couronne  de  poils  à 
chaque  nœud.  Li-s  fleuve  naissent  en 
têtes  ou  en  épis,  gioupées  ou  solitai- 
res   dans    les    aisselles   des  feuilles, 

HYPTIE.  Hjptia.  ins.  Genre  de 
l'oidie  des  H\  incnoplères  ,  élabli  par 
Illiger  (|ui  y  place  un  Insecte  de  l'A- 
mérique méiidionale,  l'Evanie  pé- 
tiolée  tle  Fabricius.  Ce  genre  n'a  pas 
été  généralement  adopté.  (g.) 

HYPUDOEUS.  iviAM.  Sous  ce  nom, 
Illiger  réunit  en  un  petit  genre  le 
Rat-il'E  lu  ,  le  Campagnol  et  le  Lera- 
ming.  ^'.Campagnol,    (is.  g.st.-h.) 

HYRACLETA.  hot.  phan.  (Menl- 
zel.)  Syn.  de  Pariclaire.  f^.  ce  mot. 

(B.) 

HYRAX.  MAM.  J^.  Daman. 

*  HYRIE.  Hyria.  moll.  Ce  genre 
a  élé  nouvellement  élabli  par  La- 
marck  (  Anim.  sans  vert.  T.  vi). 
Il  réunit  plusieurs  Coquilles  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ks  Al ul el- 
les et  les  Anodonles  entre;  lesquels  il 
sert  de  terme  moyen  avec  le  genre 
Dypsasàe.  Leach.  Férussac,  dans  ses 
Tableaux  sysiématiques  ,  l'a  adopté 
comme  génie;  il  l'a  laissé  dan.-,  la 
famille  des  INayaJes  dans  les  mêmes 
rapports  avec  les  genres  voisin?.  Les 
Animaux  des  Hyries  ne  suit  point 
connus,  mais  d  api  es  l'anslogie  qui 
existe  entre  les  coquilles,  on  peut 
avoir  quelque  raison  de  penser  qn'ds 
doivent  diUérer  fort  peu  de  ceux  des 
Mulettes  ou  des  Anoflontes.  Voici 
les  caractères  que  Lamarck  a  assi- 
gnés au  genre  en  question  :  coquille 

TOME    VlII. 
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équivalve,  obliquement  liigone,  au- 
riculée  ,  A  ba.^e  tronquée  et  dioite  ; 
charnière  à  deux  dénis  rampantes^ 
l'une   postérieure  ou  cardinale  divi- 
sée en  parties  nombreuses  et  diver- 
gentes, les  inlérieures  étant  les  plus 
petites;   l'autre  antérieure    ou    laté- 
rale, étant   fort  longue,  lamellaire; 
ligament  extérieur  linéaire.  Les   co- 
quilles   de    ce    genre    sont    nacrées 
à  l'intérieur  et  couvertes  d'un   épi- 
derme    brun   à    l'extérieur,    comme 
cela  a  lieu  dans  celles  des  autres  gen- 
res de  la  même  famille.  Elles  vivent 
dans  les  fleuves  ou  les  lacs  des  par- 
ties les  plus  chaudes.   Elles  ne  pré- 
sentent de    différences  que   dans    la 
forme  qui  est  aviculoïde,  et  dans  la 
disposition    de    la    dent   postérieure 
qui  est  divisée  en  lames  divergentes, 
ce  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les 
Mulettes;    du    reste    les    impressions 
musculaires,  la   forme   du  ligament 
et  sa  position  sont  absolument  sem- 
blables à  ce  que  l'on   ob^erve  dans 
les  Mulettes  ou  les  Anodonles.   On 
ne   connaît    encore    qu'un    foit    pe- 
tit  nombre   d'espèces  :  deux  d'entre 
elles  ont  élé  confondues  par  Gmelin 
avec  les  Myes;  nue  d'elles  a  été,   à 
ce   que  l'on  peut  croire,  figurée  de- 
puis   long-temps    dans   le    Synopsis 
Concliyliorum  de  Lister. 

Hykie  aviculaike  ,  Hyria  avicu- 
larin,  Lamk.,  an  Mya  Syrmatophora , 
L.,  Gmel.  ,  p  0225,  n.  18?  Lister 
Conchyl.,lab.  160  ,  fig.  16  Ml  n'exis- 
te encore  aucune  bonne  figure  de  ce 
genre,  ce  qui  nous  a  déci  é  à  faire 
dessiner  cette  espèce  dans  l'Atlas  de 
ce  Dictionnaire. 

Hyrie  ridée,  Hyria  corn/gata  ^ 
Lamk.,  Anim.  sans  vert.  T.  vi  ,  p. 
82  ,  n.  2  ;  Encyclop.,  pi.  247,  fig.  2  ^ 
^>^-  (D..H.) 

HYSOPE.  Hyssopus.  bot  phan. 
Famille  des  Labiées  ,  Didynamie 
Gymnospermie,  L.  Ce  genre  peut  être 
caractérisé  de  la  manière  suivante  : 
calice  tubi.lenx,  cylindrique  ,  suié  , 
à  cinq  dents  ;  corolle  bilabiée  ;  tube 
évasé,  à  peine  de  la  longueur  du  ca- 
lice ;  lèvre  supérieure  courte  et  émai-- 
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RinoP  ;  lèvre  inférieure  à  trois  lobes  , 
les  deux  latéraux  plus  petits  ,  cciui 
fiu  milieu  plus  grand  et  coniifonne; 
ëfamines  écarté,"s  oi  saillantes.  L  es- 
pèce la  plus  inléie.-isanle  de  ce  gpnre 
est  : 

L'HvsoPF.  officinaIj  ,  Hyssopus 
qfficinalis  ,  L.,  Bull. ,  lnb.  020;  Rich., 
Ho».  Méd.  1 ,  p.  255.  C'est  vin  peiit  Ai^ 
buste  raineux,  ayant  les  divisions  de 
sa  tic;e  dressées  et  pulvérulentes  ,  ses 
feuilles  opposées,  sessiles,  lancéolées, 
étroites,  ;iiguës,  entières,  un  peu 
pulvéi  iiientes  et  garnies  de  petites 
glandes,  surtout  à  leur  face  infé- 
rieure; les  fleuis  sont  bleues,  roses 
on  blanches,  réunies  plusieurs  en- 
semble à  l'aisselle  des  feuilles  supé- 
rieures, et  toutes  tournées  d'un  ir.énic 
côté.  L  Hysope  croît  nalurellenient 
sur  les  collines  sèches  et  jusque  dans 
les  vieux  murs  des  provinces  méri- 
dionales do  la  France:  on  en  forme 
souvent  des  bordures  dans  les  jardins 
d'agiément.  Aucun  renseignemenlna 
pu  encore  nous  faire  connaître  bien 
])ositivemcnt  si  la  Plante  qi.e  nous 
désignons  aujourd'hui  sous  le  nom 
d 'Hysope  est  la  même  que  VHyssopus 
de  Dioscoride  ou  VEzob  de  l'Ecriture 
Sainte.  Quelques  auteurs  pensent  que 
la  Fiante  de  Dioscoride  serai»  plutôt 
une  espèce  de  Thymbra.  Mais  il  csl 
fort  difficile,  et  même  presque  im- 
possible d'avoir  rien  de  bien  positif  à 
cet  égard.  En  effet  ,  les  Plantes  men- 
tionnées dans  les  ouvrages  des  an- 
ciens n'ayant  pas  été  décrites  ,  on  ne 
peut  rien  établir  de  positif  sur  ces 
Végétaux.  Les  sommités  fleuries  de 
l'Hysope  ont  une  odeur  aromatique  , 
une  saveur  un  peu  acre  et  amère. 
L'infusion  et  le  siiop  d'Hysope  sont 
(rès-fre'qucmment  employés  pour  fa- 
ciliter rexpectoralion. 

On  cultive  quelquefois  dans  les 
jardins  une  autre  espèce  ,  VHyssopiis 
lop/iaiithus ,  L.,  qui  est  originaire  de 
la  Tartarie  et  de  la  Chine  ,  et  qui  est 
remarquable  surtout  par  ses  fleurs 
dont  la  corolle  est  renversée. 

Willdenow  a  retiré  de  ce  genre, 
pour  en  former  un  genre  particulier, 
avec  le  nom  Cl" JJs/ivltzia  ,V Hyssopiis 
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ocymifolius  ,  el  Hy6s.  ( r'u-,tatijs  de  La- 
marck.  /  .  Elshoi^izia.  (a.h.) 

*  HYSTÉRAINDRIE.  Hysteran- 
rlria.  bot.  phan.  Dans  les  modifica- 
tions qu'il  a  faites  au  Système  sexuel 
de  Linné,  le  professeur  Richard  a 
établi  sous  ce  nom  une  classe  dans 
laquelle  il  rangeait  tous  les  Végé- 
taux qui  ,  ayant  plus  de  vingt  éta- 
mines  ,  ont  l'ovaire  infère;  tels  sont  : 
le  Grenadier,  le  Seringa,  les  Cac- 
tcs,  etc.  /^.  Système  sexuel,  (a.  r.) 

HYSTÉRIE.  BOT.  CRVPT.  r.  Hys- 

TÉlllNE. 

HYSTÉRINE.  Hysterina.  bot. 
CRYi'T.  [Lichens.)  Sour^-genre  établi 
dans  le  génie  Opegrapha.  11  renferme 
les  espèce-,  dont  le  disque  est  très- 
étroit  ,  en  forme  de  ride  ou  de  strie, 
A  ma  iges  con  ni  ventes  ,  renflées.  Ces 
Opégraphes  ont  du  rapport  avec  les 
Hysterium ;  elles  en  ditFèrent  pour- 
tant par  la  pié^ence  d'un  lliallus  et 
par  lecr  oiganisation  intérieure  qui 
est  similaire.  (a.  F.) 

*  HYSTERTONICA.  bot.  pifan. 
Willdenow  a  décrit  dans  les  Mémoi- 
les  de  la  Société  des  Curieux  de  la 
Nature  de  Berlin,  pour  1807,  sous  le 
nom  A'Iiyfteriunica  jasianoicies',  une 
Plante  constituant  un  nouveau  génie 
qu'il  a  placé,  dans  la  Sygénésie  Po- 
lygamie nécessaire,  aviprès  du  Psi'a- 
dia.  Ce  genre  est  ainsi  caractérisé  : 
calice  à  peu  près  égal  ;  corolle  tubur 
leuse  ;  style  des  fleurs  femelles  deux 
fois  plus  long  que  la  coi  elle;  stig- 
mate simple;  aignntc  double,  l'inté- 
rieure paléacée ,  l'extérieuie  soyeuse 
hispide.  De  tels  caractères  sont  tel- 
lement vagues,  selon  Cassini,  qu'il 
n'est  pas  même  possible  de  déter- 
miner positivement  à  quel  ordre  na- 
turel le  génie  en  question  se  rap- 
porte. Il  y  a  presqu'aulant  de  raison 
d'en  faire  une  Lobéliacée  ou  une  Ca- 
lycérée  ,  que  de  la  placer  paiini  les 
Synanthérées.  h'Hysferionica  j'as/u- 
noides  est  uue  Plante  herbacée  qui  a 
le  port  du  Jasione  mon/a/ia ,  el  qui 
a  été  tiouvée  dans  la  république  de 
Bucnos-Ayres.  (0..N.) 
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M'iSÏERIU^].  BOT.  CRYPT.  (Hf-  Les  espèces  de  ce  genre  sont  assez 
pu.rj'/ees.)  Ci',  genre  appartient  h  Ja  nombreuses;  on  en  connaît  mainio- 
ttibn  des  Fhncidiacees,  et  se  rappro-  uant  environ  cinquante.  La  pUmnit 
che  même  particulièrement  du  genre  croissent  sur  les  jeunes  branches  ou 
Phacidlum;  il  a  été  établi  par  Tode  sur  l'écorce  des  Arbres;  d'pulics,  en 
et  ndopie  depuis  par  tous  les  bola-  plus  petit  noml)re,  sur  les  feuilles, 
niâtes;  li  se  présente  sous  la  foime  presque  lonjouis  lorsque  ces  organes' 
de  tubercules  ovales  et  plus  ou  moins  sont  morts,  ou  déjà  à  la  fin  de  leur 
abongés  ,  quelquefois  contlunus  et  vie,  caractéie  qui  distmgue  facile- 
paraiss.intalors  lameux;  leperidium,  ment  ces  i>arasit.es  des  Urcdinées  oUi 
qui  est  noir  el  dur  ,  s'ouvre  par  une  se  développent  piesque  toujours  sur 
tente  longitudinale;  dans  son  inté-  les  Végétaux  dès  le  commencement 
lieur  sont  fixées  des  lliècpies  ou  cap-    de  leur  végétation.  (  \d  b  ) 

suies  membraneuses  allongées  qui  ne        *  uv^te-c  ->/- AD^r- 
sedétachenl  pas  ,  mais  laissent  échap-  ni»lil-ll< 'LAKPL.  Hysterucar- 
per    par  leur    sommet    les   spondes    /^.''^•.«OT.  crypt.  (7  o//^/e/e5.j  Le  genre 
qu'elles  renferment.   Cette  organisa-    ^»"^' "0'n'"e  par  Marlius  est  le  môme 
tion  est,  comme  on   voit,  parfaite-    ^^'^^^  JJ^^hmoLliUena.  ;^'.  ce  mol. 
ment  celle  des  vraies  Hypoxylées  ,  et          uvctûd^t  TT^rir^  (a.r.) 
diffère  beaucoup  de  celle  des  Lichens           HYSTEROLITHL.    Hjslerolltes. 
parmi   lesquels  cenendant  plusieurs     ^^u^\  ^^^f'  ^"  «"ciens  oryciogra- 
espèces  d'Hystcrium  avaient  d'abord     P^es  donnèrent  ce  nom  à  des  Moules 
été  placées  ;  elle  éloigne  ce  genre  des    T'  ""c       ^'*' P=^  P^^^'^'l^'^s  qui  ont,  dans 
OpégraphesauprèsdesqucUesonavait     ,   "'^  '"'"'"'^'  «l^srapporls  éloiguésavec 
souvent  placé  les  Hysleiium  ,  à  cause    '^■'  P^' "<^s  externes  de  ia  genératio» 
de  l'analogie  des  formes  extérieures:     ^^  ^^  j^,^mme.  Les  uns  ,  nommés  aussi 
liiais,  dans  les  Opégraphes  qui  sont     '-""«'"'^s»  font  des  Polypiers  (/>'.  Ct- 
de  vrais  Lichens  ,  noa-.seulemenl  il  y    ^^"^^"^^^^ï  '^^  autres  sont  évidemment 
a  une  expansion  crustacée  bien  dis-    ;^«^  "«yaux  ou  de^  Moules  de  Coquil- 
tincte,  commune  à  plusieurs  lirelles      / ^  'Ji valves  dont  le  test  a  disparu.  La 
et  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  les     '."""'^/^e  ces  Coquilles  les  fait  placer 
Hystenum;  niais  on  n'observe  ni  la    ,    "^  ^^  genre  ïéiébratule,  oii  nous 
déhiscence  régulière  ,  ni  les  thènues             i»eutionnerons  plus  particulière- 
caractères  essentiels  des  Hypoxylées!     "^*^"'"  ^  '  'J^érÉbratule.         (o..h.) 
Quan  t  a u  ^<,r.TeïIypodenna ,  que  De        *  HYSTÉR.OPE...  Histempus.  R ept. 
Candolle  eu  avait  séparé,  il  ne  nous     saur.  Genr.r  de  la  fauiiile  des  Scin- 
parait  pas  possible  de  le  dislmguer    eoidiens  ,  et  qui,  avee  les  Chiroles 
des^rs/^/7«/«;les  uns  et  les  autres    forme   le   passage  des  Sauriens    aux 
naissent  de  dessous  lépiderme  ;  seu-    Ophidiens  par  îef,  Orvets     Le  corps 
lemeuî  les //j5/e/z///7zle  rompent  plus    des  Animaux  qu'ils  contiennent  est 
tôt,  toiineni  une  plus  grande  sadlie    comme  celui  des  Seps ,  très-allongé  et 
et  ont   le   pendiurn  en  général  plus    serpentiforme.    Il    diffère    du    tfenre 
epa.s.  Dansles.'yi7w/ema,le  péri-    Chirote    en  ce  que   ce  dernier,  oii 
riium  est  plus  mmce  et  reste  en  partie    l'on   ne  voit  que  deux  membres,  les 
recouver!  par  Tépiderme  des  Végé-     présente  dans  la    partie  atilérieure 
taux  sur  lesquels   ils   croissent;   ces     tandis    qu'ils   sont   postérieurs    chez 
ditierences  paraîtraient  dépendre,  en    les  Hystéropes;   aussi  a- 1  ou   appelé 
partie  du  moins,  de  ce  que  les  pie-    les   uns  Biuianes  et  ceux  ci  Bipèdes 
iniers  naissent  sur  les  parliesduies  et    Nous  avons,  au  mot  Chirote,  exposé 
igneuses  des  Végétaux,    tandis  que     les  raisons  qui  nous  faisaient  rejeter 
les  autres  se  développent  sur  les  par-    de  pareilles  dénominations.    Les  pe- 
lies'  vertes   et    herb.>cées.   Ces  deux    tites  pâtes  de  tels   Animaux,  cour- 
genres  nous  paraissent  donc  devoir     tes,    dénaturées,    incomplètes,    qui 
etie  reunis.                                                 ne    sauraient    servir     soit   à    prcn- 
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dre ,  soit  à  marcher  ,  ne  peuvent  être 
considérées  ni  eomme  des  mains  ,  ni 
comme  des  pieds  ,  mais  on  n'en  doit 
pas  moins  remarquer  la  manière  fon- 
due qu'emploie  la  nature  dans  les 
nuances  du  vaste  tableau  de  ses  ri- 
chesses en  considérant  les  Hysléio- 
pes  et  lesChiiotes,  pour  s'élever  du 
Serpeut  au  Lézard,  c'est-à-dire  de 
l'Apode  au  Quadrupède.  Ce  n'était 
pas  assez  qu'elle  procédât  par  un  être 
à  deux  pieds;  comme  s'd  lut  entré 
dans  la  marche  de  ses  opérations  ex- 
périmentales de  tenter  tous  les  gen- 
res de  formes,  elle  essaya  séparé- 
ment des  membres  antérieurs  et  des 
membres  postérieurs  avant  de  les 
réunir  sur  un  seul  individu.  Quand 
elle"'les  joignit  ensuite  sur  les  Seps, 
ils  y  élaleot  encore  ébauchés;  ils  se 
prononcèrent  dans  le  Slnriue  plus  dé- 
veloppés ,  mais  encore  peu  coureurs  ; 
ils  sont  devenus  les  principaux  mo- 
teurs de  l'agililé  des  Lézards.  Mais  si 
les  bras  elles  mains  .sont  refusés  aux 
Hystéropcs,  les  attaches  internes  de 
ces  parties  furent  projetées  ,  car  on 
y  voit  des  omoplates  et  des  clavi- 
cules cachées  sous  la  peau  ;  la  force 
organisât!  ice  s'est  arrêtée  là.  Ce  sont, 
du  reste  ,  des  Animaux  fort  innocens, 
rampans,  insectivores,  dont  on  n'a 
jusqu'ici  observé  aucune  espèce  au 
Nouveau-Monde,  malgré  rasserlion 
de  Séba  qui  en  fait  venir  le  BipèJe 

Êroprement  dit.  Il  n'en  existe  qu'en 
lurope  ou  en  Afrique.  Celles  qu'on 
connaît  suffisamment  sont  : 

Le  Sheltopiisik,  Encycl.  Rept.  , 
pi.  JQ,  fig.  7;  Hjpterupus  raUasii, 
Uumérd;  Lacerta  Apus,  Gmel.;  Syst. 
JSIaf.  i5,  T.  i",  pars  5,  p.  1079; 
Chœmesaiiia  Jpus  de  Schneider. 
C'est  à  Pallas  qui  l'a  trouvé  sur  les 
bords  du  Volga  et  le  long  des  fleu- 
ves dans  le  désert  de  INaryn,  qu'on 
doit  la  connaissance  de  cet  Animal. 
Il  rampe  dans  l'herbe  épaisse  et  touf- 
fue ,  et  acquiert  jusqu'à  trois  pitds  de 
longueur.  Ses  écailles  sont  à  moitié 
imbriquées  et  à  moitié  verticillces  ,  et 
elles  sont  légèvcmenl  carénées  sur  la 
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queue  ;  un  sillon  longitudinal  règne 
sur  les  flancs.  Ses  pieds  ,  fort  courts, 
sont  situés  près  de  l'anus  et  n€  pré- 
sentent que  deux  doigts.  La  queue 
est  fort  longue,  et  tout  le  corps  est  de 
couleur  pâle. 

Le  BiPÈDB ,  Hysteropus  Gronooii , 
Dumér.  ;  Anguis  bipes ,  L.  ;  La- 
cerla  bipes  ,  Gmel.  ,  loc.  cit.  ,  p. 
1679  ;  Bipède  monodactyle  de  Dan- 
din  ,  ligure  par  Séba  ,  tab.  1  ,  pi- 
86,  fig.  3.  Ou  ignore  la  patrie  de 
cette  espèce  qui  n'a  qu'un  seul  doigt, 
et  dont  cliaque  écaille  est  marquée 
d'un  point  noirâtre. 

L'ilystcrope  de  Ltmpian,  confon- 
du avec  l'espèce  précédente  ,  .sous  le 
nom  de  C/iœmesaura  bipes ^  par  Schnei- 
der, et  dont  les  pâtes,  en  avant  de 
l'anus  ,  sont  supportées  par  une  sorte 
de  pédicule  commun,  avec  le  Lépi- 
dopode  de  Lacépède  (Ann.  du  Mus. 
T,  IV,  pi.  5.')),  sont  les  autres  espèces 
de  ce  genre.  La  dernière  a  été  rap- 
portée de  la  Nouvelle-Hollanrle.  Sa 
<:{ueue  est  quatre  fois  plus  longue  que 
le  corps  ,  et  ses  pieds  ne  présentent  , 
au  lieu  de  doigts  ,  que  deux  plaques 
écaillouses;  ses  yeux  sont  grands  et 
son  tympan  est  très-visible.  11  vit 
dans  la  vase.  .(»•) 

HYSTÉROl'HORE.  Hysteropho- 
rus.  BOT.  PHAN.  Espèce  du  genre  Par- 
thenie.  F",  ce  mot.  (b.) 

HYSTRICIKNS.  yiKU.  P\  Acu- 
JLEATA  d'Iiliger.  Desmarest ,  dans  son 
Tableau  méthodique  des  Mammifè- 
res, inséré  dans  le  vingt-quatrième 
volume  de  la  première  édition  de  Dé- 
terville,  foi  ni:i  sous  ce  nom  une  liibu 
de  Rongeurs  caractérisée  par  les  pi- 
quans  dont  la  peau  est  revêtue,  par 
le  manque  de  Clavicules  et  par  la  cou- 
ronne plate  des  molaires.  Elle  renfer- 
mait les  genres  Porc-Epic  et  Coen- 
dou.  V.  ces  mots.  (b.) 

IlYSTRICITE.  MAM.  Le  Bézoard 
qu'on  dit  se  trouver  dans  le  Porc- 
Epic.  («•) 

HYSTRIX.  MAM.  r,  ronc-Epic. 
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IACHDS.  mam.  P^.  Ouistiti. 

*  lAGAGUE.  POIS.  (Bonnalerre.) 
Syn.  de  Moucharra,  espèce  du  genre 
Glyphisodon.  ^.  ce  mot.  (b.) 

•  lANTHA.  BOT.  PUAN.  Le  genre 
décrit  sous  ce  nom  par  Hooker  (  /:.rc»A 
J^l-  ,  t.  11 5)  et  qui  app;irtient  à  la  fa- 
mille des  Otchidées,  est  le  même  que 
l'Ionopsis  de  Kunth  publié  antérieu- 
rement. /^.  lONOPSlS.  (a.  r.) 

lARON.  BOT.  PUAN.  (Dioscoride.) 
Syn.  à' Arum  Draïunculus ,  L.  F". 
GouET.  (b.) 

IARDMA.  BOT.  PHAN.  (Oviédo.) 
Syn.de  Cecropia  pdlata.  (b.) 

IASSE.  lassits.  INS. Genre del'ordre 
des  Hémiptères  ,  section  desHomoptè- 
res  ,  fcimille  des  Cicadaires ,  tribu  des 
Cicadelles  ,  établi  par  Fabricius  aux 
dépens  de  ses  Cigales  {Cicada),  et  au- 
quel cet  auteur  donne  pour  caractè- 
res :  bec  ou  rostre  à  peine  plus  long 
que  la  tête  ,  de  deux  articles  ,  dont  le 
premier  très-court  et  recouveit,  à 
sa  base,  par  le  chaperon  qui  est  ar- 
rondi et  coriace;  labre  presque  nul; 
antennes  ayant  la  forme  d'une  soie 
très-menue  ,  avec  le  premier  article  à 
peine  plus  épais  que  les  avtres. 

Fallen ,  dans  sa  Distribution  mé- 
thodique des  Hémiptères,  a  conservé 
ce  genre,  et  a  changé  son  nom  en 
celui  de  lasse.  Il  le  caractérise  ainsi  : 
vertex  linéaire,  court,  delà  largeur 
du  corselet;  jambes  très-garnies  de 
petiies  épines.  Lafreille  a  réuni  les 
lasses  à  son  genre  Telligone,  et  il  en 
a  fait  (  Gen.  Criist.  et  Ins.  T.  m  ,  p. 
161)  une  division.  Ces  Insectes  se 
tiennent  ordinairement  dans  les  jar- 
dins potagers;  ils  sont  très-agiles  et 
exécutent  des  sauts  à  la  manière  des 
autres  Cicadelles.  Leur  corps  est 
oblong  ,  avec  la  tête  grande  ,  trans- 
verse ,  arrondie  en  devant ,  saillante  : 


les  yeui  grands  ,  oblongs  ,  un  peu 
proéminens  et  latéraux;  le  corselet 
petit,  transversal ,  un  peu  relevé  sur 
les  bords  ;  l'écusson  grand  ,  triangu- 
laire ,  pointu;  l'abJomen  comprimé; 
les  élytres  inclinées  et  à  peine  plus 
longues  que  lui;  les  pieds  courts, 
propres  à  la  course  ,  avec  les  jambes 
allongées  et  dentées  en  scie,  et  les 
tarses  à  trois  articles.  Leurs  larves  se 
distinguent,  de  même  que  l'Insecte 
parfait ,  par  la  forme  de  leur  tête. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce 
genre  est  : 

LIASSE  Boucher  ,  lassiis  Laiiio  , 
Fabr.,  Pauz.  {Faiin.  1ns.  Germ.,  fasc. 
6  ,  fig.  25 ,  et  fasc.  5a,  tab.  10  ).  Fa- 
bricius rapporte  encore  à  ce  genre  la 
Cigale  des  Charmilles  de  Geoffroy  , 
ou  la  Cigale  du  Ros.er  de  Linné.  Ces 
deux  espèces  sont  communes  aux  en- 
virons de  Paris.  (g.) 

lATI.  BOT.  PHAN".  Nom  de  pay-s  du 
Teck,  Teciona  grandis,  L.  f^.  ce  mot. 

(B.) 

IBACDS.  CRUST.  Genre  établi  par 
Lcach  et  réuni  par  Lalreille  au  genre 
Scyllare.  p".  ce  mot.  (g.) 

IBALIE.  Ibalia.  iNs.  Getife  de 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Térébrans ,  famille  des  Pupivo- 
res  ,  tribu  des  Gallicoles  ,  établi  par 
Latreille  aux  dépens  du  genre  Ban- 
chus  de  Fabricius  ,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères  •  antennes  filiformes, 
de  treize  articles  dans  les  femelles  : 
labre  corné  ,  petit  ,  transverse,  arqutt 
antérieurement  et  échancré  au  mi- 
lieu ;  mandibules  épaisses,  l'une  d'el- 
les ayant  quatre  dentelures  an  côté 
interne,  et  l'autie  n'en  olh.int  que 
deux;  palpes  maxillaires  courts,  de 
cinq  articles  terminés  par  un  article 
plus  gros  ;  abdomen  très-comprimé 
dans  toute  sa  hauteur  et  ayant  la 
forme  d'un  couteau  ;  ailes  supérieu- 
res   présentant  ,    comme    celles    des 
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Cynlps ,  une  cellule  radiale  et  trois 
cellules  cubitales,  dont  la  seconde 
est  très-petite  ,  en  forme  de  point ,  et 
la  troisième  grande,  triangulaire  et 
allongée. 

Ce  genre,  auquel  Panzer  a  donné 
le  nom  de  Sagaris,  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  des  Cynips  de 
lÀuné  ou  des  Dlp'.cres  de  Geoilroy. 
Fabricius  avait  d'abord  placé  l'espèce 
qui  sert  ds  type  à  ce  genre  avec  .-.es 
Ophions  :  il  la  ensuite  transportée 
dans  soii  genre  Banchus.  Jurine  la 
place  dans  les  Cynlps  dont  elle  dif- 
rére,  ain.>i  que  des  Figites,  par  des  ca- 
ractères tirés  de  la  forme  de  l'abdo- 
men et  des  antennes.  Les  mœurs  des 
Jbalics  nous  sont  inconnues.  Il  est 
probable  qu'elles  ne  diflerent  pas  de 
celles  des  Cynips  ,  et  que  leurs  larves 
se  développent  dans  le  tissu  des  Plan- 
tes vivantes.  L'espèce  qui  a  servi  de 
lype  à  La  treille  est  : 

l/IuALiE  Coutelier  ,  Ibalia  Cu- 
telLalor ,  Latr.  ;  Banchus  Cutella- 
iur,  Panz.  (J\iu/i.  lus.  Genii.  ,  fasc. 
7  2  ,  tab.  6  )  ;  Ichiieumon  leitcospoi- 
des{Act.  Berul.  6,  545,  tab.  8,  fig. 
3  et  6j.  Long  de  sept  ou  huit  lignes; 
noir;  corselet  chagiiné;  écusson 
proéminuié  etécliancié;  ailes  obs- 
cures; abdomen  d'un  brun  ferrugi- 
neux ,  avec  ses  tranches  aiguës  ;  ta- 
rière saillante  ,  s'ëtendanl  le  long  de 
la  carène  inférieure  de  l'abdomen  ; 
pâtes  noires. 

Latrcille  a  trouvé  ceite  espèce  dans 
le  midi  de  la  France,  voltigeant  au- 
tour des  Arbres,  (g.) 

IBDARE.  rois.  Pour  Idbaie.  r.  ce 
mot.       ■  lE  ) 

IBÈRE,  liens.  moli>.  Ce  genre, 
que  JÎonlfort  h  proposé  pour  une 
section  des  Hélices  dont  VHelix 
GuaLeriana  sert  de  type  ,  n'a  point 
été  admis;  il  rentre  daus  les  Carocol- 
les  de  Lamarck ,  qi.!  elles-mêmes  ne 
sont  qu'une  division  i^rliticielle  des 
Hélices,  f.  CAUocoLiiK  et  i.!j;i.n.  i;. 

IBpIlIDE.  lùeris.  bot.  I'Iian-  C- 
j;cnie,  de  la  faniillc  des  Crucifères  et 
ih  lit  Tétradynamicsiliculcu.so  j  L  ,. 


IBE 

était  confondu  avec  le  Thlaspi  par 
les  botanistes  autériei;rs  à  Linné.  Ce 
grand  naturaliste  l'en  sépara,  ety  réu- 
nit des  Plantes  dont  on  a  l'ormé  plus 
tard  quelques  genresdistincls.  Amsi, 
\ Hutchinsia  de  ii.  Biown  a  eu  pour 
type  VJberis  rutu/ulifulia  ,  L. ,  que 
plusieurs  auteurs  avaient  déjà  classé 

Ëarmi  les  Lepidium.  Le  Teesdalia  de 
rown  ou  Guepinia  de  Bastard  a  élé 
établi  suv  Vibe ris  nudicaulis.  C'est' 
donc  le  genre  Jberis,  tel  qu  il  a  été  li- 
mité par  R.  Brown  [Hort.  Kaw.,  éd. 
2,  V.  4,  p.  85)etpar  DeCandolle  (iSyA/. 
Regn.  T^eget.  T.  ii,  p.  Sgo),  que  nous 
considérerons  ici.   Voici  ses  caractè- 

I  es  :  calice  dont  les  sépales  sont  égaux 
à  la  base;  quatre  pétales  inégaux  ,  les 
deux  extérieurs  plus  grands;  étami- 
nes  libres  ,  à  filets  sans  dents  ;  silicu- 
le  à  valves  carénées  ,  Irès-déprirnée  ,  ' 
ovée  à  la  base,  échancrée  au  sommet 
par  le  prolongement  des  valves,  et 
apiculée  par  le  style  peisistant  et 
filiforme,  partagée  |)ar  une  cloisou 
ti  ès-étroite  et  bipartible  en  deux  lo- 
ges adnées  à  l'axe  par  leur  côté  in- 
terne et  chacune  renfermant  une 
giaine  ovée  pendante.  La  ladiculede 
celle-ci  est  située  au  côié  externe  de 
l'embryon;  ses  cotylédons  sont  ac- 
combans.  Dans  la  classification  des 
Crucifères  par  De  Candolle  ,  ce  genre., 
très-natiuel  fait  partie  des  Thlaspi- 
fléesou  l'ieurorhizées  Angustiseptées.  ; 

II  a  beaucoup  d'affinités  avec  les  gen- 
res qui  ont  été  constitués  à  ses  dé- 
liens,  car  il  ne  diilère  des  Teesda/ia 
que  par  ses  étaminos  non  appendicu- 
lées  à  la  base  ,  de  X lliitcliliisia  par  ses  i 
pétales  inégaux  ,  et  de  1  un  et  de  . 
l'autre  par  ses  loges  monospermes, 
tandis  qu'elles  sont  dis))ermes  nu  po- 
lyspermes  dans  les  deux  genres  que 
nous  venons  do  citer.  /'".  Hutciiinsie 

etTEESDALlE. 

Les  Ibérides  sont  des  Plantes  her- 
bacées ou  sous-frutescentes.  Leurs 
tiges  cylindriques  ,  le  plus  souvent 
glnbies,  quelquefois  charnues,  por- 
tent des  feuilles  alternes,  linéaires 
ou  cunéiformes  ,  entières,  dentées  ou 
jinnatifides  ,  quelquefois  très-épais- 
sos.  Les  tleur.s  ,  bbtnches  ou  légère- 
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ment  pourprées  ,  sont  disposées  en 
corymbes  ou  fausses  ombelles  qui 
s'allongent  souvent  après  l'anthèse. 
Les  fleurs  extérieures  <Ips  coryn)bes 
sont  très-irrégulières  ;  elles  se  régu- 
larisent d'autant  plus  qu'elles  occu- 
pent davantage  le  centre  du  co- 
rymbe, 

Environ  vingt-quatre  espèces  cî'I- 
bérides  ont  été  décrites  par  les  au- 
teurs. A  l'exception  d'une  seule  de 
la  Nouvelle-Hollande,  qui  est  rap- 
portée avec  doute  au  genre  en  ques- 
tion ,  elles  croissent  toutes  en  Euro- 
pe et  en  Asie,  principalement  dans 
le  bassin  oriental  de  la  Méditerranée. 
Quelques-unes  sont  cultivées  pour 
l'ornement  des  parteires.  Telles  sont 
les  Jberis  semperflorens  ,  umheUaîa  et 
cmara.  La  première  est  un  Arbuste  à 
feuilles  spatnlées  ,  oblongues,  très- 
entières,  et  dont  les  fleurs  blanches 
et  odorantes  sont  épanouies  pendant 
presque  toute  l'année  dans  son  lieu 
natal,  c'est-à-dire  sur  les  rochers  de  la 
Sicile.  Les  deux  autres  espèces  sont  re- 
marquables par  l'amplitude  de  leurs 
corjmbes  composés  de  fleurs  inodo- 
res et  d'un  blanc  lacté  ou  d'un  violet 
diversement  nuancé.  Elles  sont  an- 
nuelles et  se  cultivent  avec  la  plus 
grande  facilité.  L'Iberis  aniara  est 
l'espèce  la  plus  commlme  dans  les 
champs  cultivés  de  toute  l'Europe, 
depuis  le  Portugal  jusqu'en  Allema- 
gne et  depuis  l'Italie  jusqu'en  Angle- 
terre. Parmi  les  autres  espèces  ,  nous 
citerons  comme  une  des  plus  éléqan- 
tes  V Ibsrispinnata  qui  se  trouve  dans 
les  départemens  méridionaux  et  qui 
remonte  jusqu'aux  environs  de  Ge- 
nève. 

Le  lepia  linifolia  de  Desvaux, 
Plante  de  la  rivière  des  Cygnes  à  la 
Wouvelle-HoUande  ,  a  été  placé  par- 
mi les  Ibeiis  par  De  Candolle  {loc. 
cit.  ,  p.  4o5)  qui  l'a  nommé  1.  Li- 
nearifulia.  (g..n.) 

*  IBERIDELLA.  m)T.  phan.  Nom 
donné  par  De  Candolle  [Syst.  Eegn. 
Veget.  nat  T.  ii  ,  p.  385  )\à  la  pre- 
mière section  qu'il  a  établie  dans  le 
genre  Hutcliinsie.  r.  ce.  mot.  '«..n.) 
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*  IBÉRITE.  Miy.  (Schlegehuilch.) 
Syn.  de  Zéolithe.  (n.) 

I B  E T  T  S  O N I E.  Ibettsonia.  jjot. 
l'ii.AN.  Mal  à  propos  écrit  Hettsonia 
dans  ce  Dictionnaire  à  l'article  Cy- 
CLOPiA.  F',  ce  mot.  (b.) 

IBEX.  mam.  y.  Bouquetin  et 
Chkvhk. 

IBLiRA,  IBIARE  et  ÏBIARAM. 
r.EPT.  OPH.  Espèce  du  genre  Cœcilie. 
y.  ce  mot.  (b.) 

IBLA.RIBA.  BOT.  PHAN.  (  Marc- 
graaflf.J  Syn.  d'Andira.  K.  Angelin. 

IBIBE.  REpr.  oPii.  Espèce  du  gen- 
re Couleuvre.  (B.) 

IBIBOBOGA.  REPT.  opn.  Espèce 
du  genre  Couleuvre,  f^.  ce  mot.  (b.) 

*  IBIBOCA.  REPT.  OPH.  Espèce  du 
genre  Couleuvre.  /^.  ce  mot.         (b.) 

IBIJAU.  OIS.  Espèce  du  genre  En- 
goulevent. Vieillot  en  a  fait  le  type 
d'un  genre  particulier  dans  lequel  on 
ne  compte  encore  qu'une  seule  espè- 
ce. T'.  Engoulevent.  (dr.,z.) 

*  IBIRABA.  ROT.  PHAN.  (Marc- 
graaiF.)Syn.  de  Lecjthis.  f^.  ce  mot. 

(B.) 

*  IBIRACEIN.  BOT.  PiiAN.  L'Arbre 
brésilien  ,  encore  inconnu  des  bota- 
nistes ,  désigné  sous  ce  nom  par  Pi- 
son  ,  est  employé  aux  mêmes  usages 
que  la  Réglisse  selon  cet  auteur,  (b.) 

*  IBIRACOA.  REPT.  OPH.  On  ne 
sait  quels  sont  les  trois  Serpens  veni- 
meux du  Brésil  désignés  sous  ce  nom 
dans  Ruysch  et  dans  Séba..  (b.] 

IBIRAP-ITANGA.  bot.  phan. 
(  Marcgraaflf.  )  Syn.  de  Cœsatpi/iia 
echinaia  ,  Lamk.  (b.)   ■ 

IBLS.  Ibis.  OIS.  Genre  de  l'onlre 
des  Gralles.  Caractères  :  bec  allon- 
gé ,  grêle,  nrqué,  élargi  à  sa  base, 
déprimé  à  la  pointe  qui  e>t  arron- 
die et  obtuse;  mandibule  supérieure 
profondément  sillonnée  dans  toute 
sa  longueur;  narines  placées  à  la 
naissance  ne  la  partie  supérieure  du 
bec,  oblongues,  étroites  ,  entourées 
par  une  membrane   qui   recouvre  le 
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sillon  ;  face  et  souvent  une  Dortioa 
de  la  tête  et  du  cou  nues;  pieds  assez 
grêles,  denudt's  au-dessus  du  genou  ; 
quatre  doigts;  tiois  en  avant  réunis 
jusqu'à  la  pit-mière  articulation,  un 
en  arrière  ,  long  et  posant  à  terre; 
ailes  môdiocres;  la  première  rémige 
plu5côurte(qurlq  itlois  de  beaucoup) 
que  les  deuxième  et  troisième  qui 
sont  lespUislonguei. 

l^oug- temps  le  génie  Ibis  a  pré- 
senté  beaucoup  de  confusion;    cela 
tenait  à  ce  qu'on  a  voulu  expliquer 
par  des  services  rendus  ,  le  respect 
religieux    que  portaient  à   quelques 
espèces  de  ce   genre   les  peuples  de 
l'antique  Egypte;    on    a    prétendu, 
parlai. t  de  ce  raisonnement ,  que  l'ob- 
jet de   la  vénération  des   E;^ypliens 
devait   être  1  Oiseau  qui  ,    par    une 
énorme  consommation  de  Reptiles  et 
de  Serpens  venimei.x  ,  en  purgeait  le 
pays  et  devenait  pour  les  liidiilnns  un 
auxiliaire  naturel  et  précieux  contre 
les  atteintes   mortelles   d'un   ennemi 
d'autant  plus  dangereux  q\i'il   avait 
plus  de  facilité  pour    échapper   aux 
recherches    ou    aux    poursuites    de 
l'Homme.  On  a  donc  qualifié  du  nom 
révéré  dlbis  de  très-grands  Bipèdes 
Ophioph:iges  que  l'on  trouve   répan- 
dus surpiesque  tous  les  points  ma- 
récageux du  globe.  Malgré  les  des- 
criptions exactes  que  nous  ont  lais- 
sées de  l'Ibis  Hérodote  ,  Elien  ,   Plu- 
tarque,  Horapollon  et  d'autres  écri- 
vains de  l'antiquité  ,   l'erreur    seit 
propagée  et  a  été  partagée  par  Per- 
rault, Brisson  ,  Linné  ,  Buffon  ,  Blu- 
membach.    Cependant    Bruce     avait 
donné  sur  le  vérit;ible  Ibis  des  notions 
très- justes;  mais  comme  plusieurs 
fois  les  naturalistes  avaient    eu   des 
motifs  suffisans  pour  suspecter  la  jus- 
tesse des  descriptions  de  ce  voyageur 
j)rus  célèbre  ,  comme  on  l'a  fort  bien 
dit ,  par  son  courage  que  par  ses  con-: 
naissances  en  histoire  naturelle  ,  ils 
n'avaient  point  tenu  compte  de  l'opi- 
nion de  Bruce,  laquelle  ncùtpioba- 
blemenl  jamais  prévalu  si  Giobcrt ,  à 
son   retour  d'Egypie,  rapportant  des 
momies  d'Ibis  dont  il  fit  hommage  à 
Fourcroy  ,   n'eût    mis  ce    dernier   cl 
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particulièrement  Cuvier,  à  même  de 
fixer  toutes  les  incertitudes  par  la 
comparaison  qu'ils  ont  pu  faire  des 
dépouilles  analomiques,  parfaitement 
conservées,  de  l'Ibis  des  Egyptiens 
avec  celles  de  son  analogue  vivant. 
Le  célèbre  auteur  de  l'An-itomie 
comparée  a  prouvé  que  l'on  s'était 
trompé  en  dounanl  le  nom  d'Ibis  aux 
glands  0|>hio|)liages,  que  ceux-ci  ne 
pouvaient  pas  même  être  considéiës 
comme  des  Ibis,  et  que  des  caractères 
bien  tranchés  les  en  détachaient  (P^. 
le  genre  Tantale)  ;  que  les  véritables 
Ibis,  quoique  l'on  evil  trouvé  dans 
une  de  leurs  momies  des  débris  non. 
encore  digérés  de  peaux  et  d  écairtes 
de  Serpens  ,  ne  faisaient  point  leur 
nourriture  habituelle  de  ces  Reptiles, 
mais  bien  de  petits  Poissons  ,  de  Mol- 
lusques, de  Vers  ,  d'Insectes  et  mê- 
me d  Herbes  tendres  ;  qu'en  cela  ils 
se  rapprochent  beaucoup  plus  des 
Couilis  que  de  tout  autre  groupe  de 
Gralles. 

Les  Ibis  vivent  en  société;  mais 
dès  qu'ils  sont  appariés,  les  couples 
restent  unis  jusqu'à  ce  qu'une  cir- 
constance fâchr^use  vienne  enlever 
l'un  des  époux.  Ils  travnillent  ensem- 
ble à  la  construction  du  nid  que  la 
plupart  des  c-pèces  placent  sur  des 
Arbres  élevés  ,  et  rai  émeut  au  milieu 
des  broussailles.  Laponte  consiste  en 
deux  ou  trois  œufs  blanchâties  ;  les 
jeunes  réclament  long-temps  encore 
après  qu'ils  sont  éclos  les  soins  des 
pnrens,  et  ne  quittent  le  nid  que  fort 
tard;  ils  sont  suiets  à  des  mutations 
de  1  lumagc  jusqu'après  leur  troisième 
année.  La  «me  péi  iodique  est  simple. 
Les  Ibi^  ont  des  émigrations  fort  éten- 
dues; ils  parcourent  toutes  les  parties 
chaudes  des  deux  coiitinens. 

Ibis  Acalat,  Tantaliis  Mexkanus, 
Latb.  Parties  supérieures  vertes;  tête 
et  cou  variés  de  vert  ,  lie  brun,  de 
jaunâtre  et  de  blanc;  rémiges  et  rec- 
irices  d'un  vert  éclatant,  irisé;  par- 
ties inférieures  brunes  ,  variées  de 
rouge;  bec  bleuâtre;  membr.ine  des 
joues  rougcâtre  ;_pieds  nolis.  Taille, 
dix-huit  pouces.  Du  Mexique.  Espèce 
douteuse. 
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Ibis  a  ailes  cuiVRÉJiS,  Ibis  chal- 
coptera ,  Vieill.  Parties  supériemes 
d'un  p;ris  bronzé  ;  tète  ,  cou  ,  poitrine 
et  abdomen  d'un  gris  brunâtre;  une 
ligne  bb-inche  de  chaque  côté  du  cou; 
grandes  tectrices  nbùres  d'un  gris 
ioncé  et  bronze  ,  les  pitiles  d'un  vert 
irisé;  croupion  et  lectrices  caudab^s 
supérieures  (l'un  gris  irise;  rémiges 
et  reclrices  d'un  bien  changennt  en 
violet  ;  bec  long  et  brun  ;  yeux  entou- 
rés d'une  peau  nue  et  rouge;  pieds 
assez  courts,  rouges,  ainsi  que  les 
doigts.  Taille,  vingt -buil  pouces. 
D'Afrique. 

Ibis  blanc  ,  Bufl'.  F'.  Tantale 
Ibis. 

Ibis  blanc  d'Amérique,  Tantalus 
albus,h:\\\\.,  Buff.,p!.  enl.  qi5.  Tout 
le  plumage  blanc  à  l'exc 'i)lion  de 
l'extiémilé  des  quatre  premières  ré- 
miges qui  est  d'un  vert  obscur,  du 
devant  de  la  tète  et  de  l'aréole  des 
yeux  qui  sont  rougcâtres;  bec  et  pieds 
rouges.  Taille,  vingl-six  pouces. 

Ibis  des  bois,  Tanta/tis  Lajanensis, 
Lath.,  Butr. ,  pi.  enl.  820  ;  IbiS  sjtva- 
tica ,  Vieill.  Parties  supérieuies  bru- 
nes avec  des  rellels  bleuàlns  ou  ver- 
dàtres;  cou  et  tectrices  aiaires  d'un 
bleu  d'i.cier  poli;  parties  intérieures 
brunes  avec  des  reflets  pourprés  sur 
le  bas  du  cou  et  sur  l'abdomen  ;  bec 
vcrdàtie  avec  la  base  rouge,  de  mê- 
me que  l'aréole  des  yeux  ;  pieds  d'un 
brun  jaunâtre.  Taille,  vingt-deux 
pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Ibis  brun,  Tantalus  Mani/lensis  , 
Latb.;  Ibis  fiiscata  ,N\e\\\.  Plumage 
d'un  brun  roux  un  peu  plus  clair  aux 
parties  inférieures;  bec  et  aréole  des 
yeux  veidàlrcs;  iris  et  pieds  rouges. 
Taille,  vingt -quatre  pouces.  Des 
Philippines. 

Ibis  buun  a  front  rouge,  Tanta- 
lus fuscus  ^  Lath.;  Ibis  fuse  a  ,  Vieill. 
Parties  supérieures  brunes;  devant 
de  la  tête  et  cou  d'un  gris  brun  ;  lé- 
miges  et  reclrices  uoijâîrcs;  panies 
inférieures  blanchâtres  ;  bec  et  pieds 
d'un  brun  rougeâtie-  Taille,  vingl- 
quatre  pouces.  Temminck  considère 
cet  Ibis  comcîe  une  variété  d'âge  de 
ribis  rouge;  suivant  Vieillot ,  ce  se- 
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rait  ribis  blanc  jeune.  De  l'Améri- 
que, où  il  est  vulgaiiement  connu 
sous  le  nom  de  Flanimant  gris  et 
sous  celui  de  Courlis  espagnol. 

Ibis  Cangui  ,  Ibis  Cangui,  Vieill. 
Plumage  blanc  avec  les  rémiges  et  les 
rectrices  noires  ;  tète  et  partie  du  cou 
dénuéesde  plumes  ;  bec  fort,  varié  de 
noirâtre  et  d'olivâtre,  noir  à  sa  base; 
pieds  et  jambes  noiies  avec  la  mem- 
brane jaunâtre.  Taille,  trente-tiois 
pouces.  De  l'Amérique  méridionale. 

Ibis  de  Ceylan.  J^.  Tantale 
Jaunghill. 

Ibis  a  cou  blvkc,  Tantalus  albi- 
cullis  ,  Lath.,  Buff.,  pi.  enl.  976.  Par- 
ties supérieures  variées  de  Ijrun,  de 
gris  et  de  verdâlie,  avec  les  grandes 
tectrices  abdres  blanches  ;  tète  rousse; 
devant  du  cou  d'un  roux  blancliâl!  e  , 
le  reste  blanc;  parties  inférieures  va- 
riées de  brun  ,  de  roussâtre  et  de  gris  ; 
bec  noir;  pieds  rouges.  Taille,  vingt- 
quatre  pouces.  De  l'Amérique  méii- 
dioiiale. 

Ibis  couleur  de  plomb  ,  Ibis  cœ- 
rulescens,  Vieill.;  Ibis  plumbeus  y 
Temm.  ,  Ois.  color.  ,  pi.  2  55.  Par- 
ties supérieures  d'un  cemUé  verdâ- 
tre;  front  blanc;  tête,  cou  et  par- 
ties inférieures  d'un  gris  plombé; 
nuque  couverte  de  plumes  longues 
et  effilées,  susceptibles  de  se  hé- 
risser lorsque  l'Oistau  est  agité;  ré- 
miges, tectrices  extérieures  et  rectri- 
ces noirâtres;  tectrices  intermédiai- 
res dungris  verdàtre  ;  leclrices  cau- 
dales inférieures  d'un  brun  bleuâire; 
bec  noir,  verii'àtre  à  sa  base;  iris  et 
pieds  d'un  rouge  orangé  vif.  Taille, 
vingt-sept  pouces  ,  avec  un  volume 
semblable  à  celui  du  Dindon.  De 
l'Aniérique  méridionale. 

lins  Falcivelle  ,  Tantalus  Fal- 
cinellus ,  Lath.;  Tantalus  igneus, 
Gmel,;  Courlis  vert, Courlis  d  Italie, 
BufF.,  pi  enl.  819;  Courlis  marron, 
Briss.  ;  Ibis  noir,  Savigny  ;  Courlis 
brillant,  Sonnlni. Parties  supérieures 
d'un  vert  noirâtre  à  reflets  bronzés 
et  pourprés;  tête  d'un  marron  noi- 
râtre; cou  ,  manteau,  poitrine  et  par- 
ties inférieures  d'un  brun  marron; 
bec  d'un  noir  verdàtre  avec  l'extré- 
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mité  brune;  aréole  des  \eu\  verte  , 
entourée  de  gris  ;  pieds  d'un  brun 
verdâtre.  Taille  ,  vingt-deux  à  vingt- 
trois  pouces.  La  temelle  est  un  peu 
puis  petite.  Les  jeunes  ont  le  dos  et  le 
manteau  d'un  brun  cendre;  peu  de 
refle'is  ,uir  les  ailes  ;  les  pluuies  de  la 
tète,  de  la  gorge  et  du  cou  brunes, 
rayées  de  noirâtre  et  bordées  de  blan- 
châtre; la  parlie  inférieure  du  cou  , 
la  poilrine,  le  venlre  et  les  cuisses 
d'un  cendré  noirâiie.  En  Europe,  en 
Asie  et  quelquefois  dans  le  norii  de 
l'Afrique;  assez  fiéquemment  en 
Egypte. 

iiiis  Haged.vsh,  Tantalus  Hage- 
danli  ,  Laih.  Parties  supérieures  d'un 
brun  noirâtre;  cou  cendré,  nuancé 
de  vert  jaunâtre  en  dessus  ;  lectrices 
alaires  violettes;  paities  inférieures 
brunes  ;  rectrices  cunéiformes  noirâ- 
tres ;  bec  rouge  avec  la  mandibule 
inférieure  noire  ;  pieds  noirâtres. 
Taille,  vingt-quatre  pouces.  Du  cap 
de  Bonne -Espérance.  Cette  espèce 
mérite  d'être  de  nouveau  examinée. 

Ibis  Hasselquist.  Variété  de  la 
Garzetle  blanche.  F".  Héron. 

Ibis  huppé,  Tan  talus  cristatus, 
Lath.,  BufF.,  pi.  enl.  84j.  Parties  su- 
périeures d'un  roux  marron  ;  front 
vert;  cou  jnarton  ;  nuque  garnie 
d'une  aigrette  de  longues  plumes  ver- 
tes et  blanches;  devant  de  la  tète  et 
partie  antérieure  du  cou  d'un  vert 
noirâtre;  tectrices  alaires  et  rémiges 
blanches  ;  parties  inférieures  d'un 
brun  marron;  rectrices  d  un  noir 
Vi^rdâlre;  bec  et  pieds  JHunâlres; 
aréole  des  yeux  rpnge.  Taille,  vingt 
pouces.  De  Madagasc  ir. 

Ibis  Koko  ,  TantaUis  Coco,  Ijath. 
Plumage  blanc  avec  l'extrémité  des 
rémiges  noirâtre  ;  tête  d'un  blanc 
jaunâtre  :  bec  et  pieds  d'un  jaune 
cendré;  iris  verdâtre.  Taille  ,  vingt- 
cinq  pouces.  De  l'Amérique  méridio- 
nale. Il  n'est  probablement  qu'une 
variété  de  l'Ibis  blanc  d'Amérique. 

Ibis  mamelonné,  Jhis  mamÛ/ati/a, 
Tenim.  ,pl.  color.  5o4-.  Parties  supé- 
rieures d'un  cendré  verdâtre;  lace 
«;l  joues  couvertes  d'une  membrane 
jnanjelonnéc   ou    tubcrculéc    bleue; 
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nuque  garnie  de  plumes  soyeuses 
d'un  rouge  écarlate  vif;  haut  du  cou 
bleu  ,  de  même  que  les  réuiiges  et  le» 
grandes  tectrices  alaires;  petites  tec- 
trices alaires  les  plus  rapprochées  du 
corps  blanches  ;  rectrices  bordées  ex- 
térieurement d'un  bleu  foncé  ,  très- 
brillant;  devant  du  cou  et  parties  in- 
férieures d'un  brun  cendré;  bec 
J)leuâtre;  pieds  (i'un  rouge  orangé. 
Taille,  vingt-six  pouces. 

Lus  IMandurkia  ,  Tantalus  Man~ 
diinia ,  Lalh.  Parties  supérieures 
d'un  gris  plombé  avec  les  plumes  II- 
sérées  de  blanchâtre;  face  et  joues 
membraneuses  noires  ;  tète  et  cou 
blancs  avec  uue  tache  rous?e  à  la  ba- 
se du  dernier  ;  dos,  rémiges,  une  par- 
tie destectiices  alaires,  lectrices  et 
parties  inférieures  d'un  noir  assez 
pur;  poitrine  d'un  gris  bleuâtre  ;  bec 
verdâtre,  noir  à  sa  base;  iris  et  pieds 
rouges.  Taille,  vingt-six  pouces.  De' 
l'Améiique  mérilionale.  Il  est  à  pré- 
sumer que  cette  espèce  est  une  varié- 
té d'&ge  de  l'Ibis  à  cou  blanc. 

Ibis  a  masque  noir  ,  Ihls  jnelano- 
pis  ,  Vieill.  ;  Tantalus  nielanopis  , 
Lîth.  Parues  supérieures  cendrées; 
parties  nues  de  la  tête  et  du  cou  noi- 
res ;  sommeî  de  la  tête  et  partie  em- 
pluuiée  du  cou  fauves  ;  l'émiges  ,  rec- 
trices et  parties  inférieures  d'un  noir 
verdâtre  ;  une  zone  cendrée  sur  la 
poitrine;  bec  et  ongles  noirâtres; 
pieds  rouges.  Taille,  vingt-sept  pou- 
ces. De  l'Océanique. 

Lus  Matuiti  ,  Tantalus  griseus, 
Lalh.  Parties  supérieures  d'un  cendré 
clair;  membranes  nues  de  la  tête 
noires;  le  resie  gris  de  même  que  le 
cou  ;  rémiges  et  rectrices  d'un  noir 
verdâtre;  tectiiccs  alaires  et  caudales 
supérieures  noirâtres;  [tarties  infé- 
rieures blanchâtres;  bec  d'un  brun 
rougeâîrc;  iris  roussâtre  ;  pieds  rou- 
ges. Taille,  vtngt-quatre  pouces.  De 
l'Amérique  méridionale.  Espèce  dou- 
teuse. 

Ir.is  INandopoa,  J\jrclena  Jmeri- 
cana  ,  Var.,  Lath.  Parties  supérieu-' 
res  blanches  ;  un  bout  relet  osseux 
d'un  blanc  grisâtre  sur  le  sommet  de 
la  tête,    lo  reste  blanc   ain^i  que  le 
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cou  dont  les  plumes  du  bas  sont  lon- 
gues et  pendantes;  leniiges  et  leclri- 
ces  noires  à  lefleis  pourpres;  bec  cen- 
dré; pieds  noiiàlres.  Taille,  quaran- 
te pouces.  De  l'Amérique  méridiona- 
le. Cette  espèce,  de  même  que  l'Ibis 
Cangui,  ;7ourrait  bien  ne  point  ap- 
partenir au  génie  Ibis. 

Ibis  ROI  GE,  Tantalati  rubcr,  Lath., 
Euff.  ,  pi.  eul.  80  et  81.  Tout  le  plu- 
mage, à  l'exception  de  1  exlrémiiédes 
rémiges  qui  est  noire  ,  d'un  beau  rou- 
ge de  vermillon  ;  bec  ,  pieds  et  meni- 
brsne  des  joues  d'un  rouge  pâle. 
Taille  ,  vingt-quatre  [louces.  La  le- 
nielle  a  le  plumage  nuancé  de  gris, 
l'extiémité  de>  deux  premières  lémi- 
ges  d'un  bleu  foncé  et  la  lige  des  rec- 
tiices  blanche;  le  bec  est  d'un  gris 
iauuâire.  Avaui  qu'ils  ne  soient  par- 
venus à  1  âge  de  troi?  ans,  les  jeunes' 
sont  d'un  giis  cendré  tirant  plus  ou 
moins  sur  le  noir  ,  selon  qu'ils  sont 
plus  éloignés  de  l'élal  adulie;  ce  n'e.-.t 
qu'insensiblement  et  en  commençant 
parle  dos  qu'ils  acquièrent  leur  belle 
couleur.  Del'Améiique  méridionale. 

Ibïs  sacré,  Tantalus  yLthiopicus  , 
Lalh.,  liis  religiasa,  Cuvicr.  Tout  le 
plumage  blanc,  à  l'exceplioi!  de  l'ex- 
trémité des  grandes  i-ém:ges  qui  est 
d'un  noir  cendré  sur  lequel  le  blanc 
forme  des  éehancruies  obliques  , 
et   de    celle    des  l'émiges   moyennes 

3ui    est    noire  ,    irisée    de    vert   et 
e   violet;   les  barbes   de  ces  exlré- 
niltés  deviennent  avec  l'âge  tellement 
longues  et  eflilées  ,  qu'elles  couvrent 
la    queue    entièrement  ;   tète  et  cou 
noirs  ,    dénués      de     plumes  ,     bec 
noir  ;  pieds  d'un  brun  plombé.  Tail- 
le ,  vingt-deux  à  vingt-ti  ois  pouces. 
Dans  sa  jeunesse  ,  cet  Ibis  a  le  cou 
plus  ou  moins  garni  de  pietiies  plu- 
mes; elles  sont  plus  longues  vers  la 
nuque  oii  elles   forment  même   une 
sorte  d'aigrette  pendante.  Il  paraît, 
d'après  le  sentiment  des   savans  qui 
jciguent  l'amour  fies  sciences  archéo  - 
logiques  au  goût  et  à  l'étuile  de  l'iiis- 
toire  natuielle  ,  que  cette  espèce  d'I- 
bis partageait  avec  l'Ibis   Falcinelle 
l'hounctir    du     culfa    égy|)tien  ;  du 
moins  l'ouvorluie  et  l'inspecliou  des 
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momies  tiouvées  dans  les  puits  aux 
Oiseaux  les  ont  fait  reconnaître  tou- 
tes deux  comme  objets  des  ^oins  \ydv- 
ticuliers  qu'on  assuic  avoir  été  accor- 
dés parles  prêtres  aux  symboles  vi- 
vans  delà  divinité;  seulement  l'Ibis 
sacré  s'est  retrouvé  plus  souvent  que 
lautie  dans  les  fouilles  laites  à  diver- 
ses époques  aux  puits  de  Succara, 
sépulture  réservée  aux  Oiseaux  sa- 
crés, ou  leurs  dépouilles  embaumées 
étaient  déposées  avec  la  plus  grande 
pompe.  INous  nous  dispenserons  de 
rapporter  ici  les  conjectures  hislori- 
ques  auxquelles  ont  donné  lieu  des 
coutunu:s  religieuses  extrêmement 
bizarres,  et  qui  le  paraîtraient  encore 
plus,  si  de  nos  jouis  on  ne  voyait  des 
peuples  jouissant  d'un  certain  degré 
de  Civilisation  se  livrer  encore  à  tou- 
tes les  extravagances  de  la  supersti- 
tion ,  à  la  seule  invocation  d'images 
qui  représentent  des  objets  bien 
moins  utiles  que  ne  l'étaient  ou  ne 
devaient  le  devenir  les  Animaux  dont 
les  prêtres  égyptiens  sentaient  le  be- 
soin de  conserver  les  races  en  les  fai- 
sant respecter;  nou.s  .nous  dispense- 
rons d'entrer  dans  aucun  de  ces  dé-- 
tails  que  l'on  relit  toujours  avec  fiuit 
dans  la  belle  Notice  qui  suit  immé- 
diatement le  Discours  préliminaire 
de  la  seconde  édilion  des  Ossemens 
Fo.ssiles  de  Cuvier.  (dk.z.J 

IBITIN.  i;ept.  opij.  Grand  Serpent 
des  Philippines  qui  a  les  mœurs  des 
Boas  ,  mais  qui  est  indéterminé,    (b.) 

ÎBIXUiMA.  BOT.  jPHAN.  Syn.  pié- 
sumé  de  Savonnier  au  Brésil.  D'au- 
tres y  voient  le  Guazuma.  (b.) 

*  IBUTTA.  BOT.  piiAN.  Le  Troène 
au  Japon   selon  Thunberg.  (b.^ 

ICACINE.  Icacina.  bot.  phan. 
Genre  nouveau  établi  par  Adrien 
JsiSrieu  (Mém.  de  la  Soc.  d'Hist.  nat., 
1,  p.  174)  et  qui,  selon  De  Cannolie, 
doit  être  placé  dans  la  famille  des 
Olacinées.  Ce  genre  otTre  les  carac- 
tères suivans  :  fleuis  en  panicules 
teiminales;  calice,  court,  monosé- 
pale ,  persistant  ;  corolle  l'ormée  de 
cinq  pétales    alternes  avec  les   divi- 
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sions  du  calice,  trois  fois  plus  longs 

3u  ehes  ;  cinq  étamines  insérées  à  un 
isque  hypogyne,  ayant  les  filets 
dressés,  les  anthères  cordiformes  , 
inlrorses,  à  deux  loges  s'ouvrant  par 
un  sillon  longitudinal;  ovaire  sim- 
ple, libre  ,  assis  sur  un  disque  Inpo- 
gyne  annulaire;  coupé  transversale- 
ment, il  oûre  une  seule  loge  coule- 
nant  deux  ovules  renversés;  style 
sunpie  ,  recourbe ,  terminé  par  un 
stigmate  tronqué;  fruit  capsulaire, 
s  ouvrant  par  sa  partie  supérieure  et 
contenant  en  général  une  seule  graine 
par  avoriement. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  d'une 
Seule  espèce,  Icacina  Senegalensis , 
Juss.,  lue.  cit.,  lab.  9.  C'est  un  Arbre 
origmniie  du  Sénégal,  poitant  des 
feudles  simples,  alternes,  dépour- 
vues de  stipules,  courtement  pétio- 
lées,  ovales,  enlières.  Par  son  port  , 
>I  ressemble  absolument  au  Cliryso- 
balanus  Icaco  ;  mais  il  s'en  éloigne 
de  beaucoup  par  son  organisation. 

(4..   R.) 

ICACO.  BOT.  PHAN.  Espèce  du 
genre  Chrysobalane.  F  .  ce  mot.  (b.) 

^ICACOREA.  BOT.  l'UAN.  (Aublet.) 
P''.  Ardisje. 

*  ICAN-CACATOEA-IJA.  pois. 
Nom  de  pays  du  Cynodon  ,  espèce  ja- 
vanaise et  japonaise  du  genre  Denté. 
/^.  ce  mot.  Le  mot  Ican  entre  dans 
la  composilion  du  nom  de  plusieurs 
autres  Poissons  des  mêmes  climats, 
qu'on  trouve  dans  Ruysch  et  dans 
Renard.  (b.) 

ICAQUIER.  bot.  PHAN.  r.  Chry- 
sobalane. 

ICARAjNDA.  bot.  PHAN.  (Per- 
sooii.)  f^.  Jacaranda. 

ICARE.  INS.  Espèce  de  Lépidop- 
tère du  genre  Erycine.   F",  ce  mot. 

(G.) 

ICHNANTHE.  Ichnanthus.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Gra- 
minées, établi  par  Palisot  de  Beau- 
vois  (Agrost.,  p.  .fiB,  tab.  12,  fig.  1) 
pour  une  Plante  de  l'Amérique  méri- 
dionale, qu'il  nomme  Ichnanthus  pa- 
liicoides.  Ses  fleur;  forment  des  pani- 
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cules  composées  ;  la  léplcène  est  à 
trois  fleurs  et  à  deux  valves  inégales; 
Tinférieure,  plus  large  et  bifide  à  son 
sommet  ,  porte  une  petite  pointe 
entre  les  deux  dents.  La  fleurette  la 
plus  inférieure  est  neutre  et  compo- 
sée d'une  seule  paillette  mutique  :  la 
fleurette  moyenne  est  incomplète  et- 
avortée  ,  à  deux  paillettes  cartilagi- 
neuses ,  opposées  et  disposées  en  sens 
inverse  de  celles  des  deux  autres 
fleurs.  La  fleur  supérieure  e.st  herma- 
phrodite. Ses  paillettes  sont  dures, 
cartilagineuses,  entières  et  muliques. 
Le  style  ,  biparti ,  se  termine  par  deux 
stigmates   poilus  et  glanduleux. 

(A.R.) 

ICH?<EUMON.  MAM.  Espèce  du 
genre  Mangouste,  f^.  ce  mot.       (B.) 

IGHNEUMON.  Ichneumon.  iNS. 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  ïé  ré  brans  ,  famille  d£â 
Pu|)ivoies  ,  tribu  des  Ichnei.nionides, 
établi  par  Linné  et  restreint  par  La- 
trcillc  avec  ces  caractères  :  palpes 
maxillaires  de  cinq  articles;  bouche 
non  avancée  en  manière  de  bec; 
articles  des  palpes  maxillaires  iné- 
gaux; antennes  filiformes  ou  séta- 
cées  ;  mandibules  bldenlécs  à  leiir  ex- 
trémité; tarière  cachée  ou  peu  sail- 
lante; abdomen  composé  au  moins 
de  cinq  anneaux,  apparens  ,  dépri- 
més ,  soit  cylindriques  ,  soit  ovales. 

Ce  genre  se  distingue  des  Mé- 
topie  ,  Bassus  ,  Alomve  ,  Trogus  , 
Joppa  ,  Banchus  ,  etc.  ,  par  des  carac- 
tères tirés  de  la  forme  du  corps  et  des 
cellules  des  ailes  supéiieures.  Ils  dé- 
posent leurs  œufs  dans  l'intérieur  du 
coips  des  Chenilles  et  d'autres  In- 
sectes. V.  pour  plus  de  détails  le  mot 
Ichneumonides.  Ce  genre  se  com- 
pose d'un  grand  nombre  d'espèces  ; 
la  principale  est  : 

Ichneumon  suGiLLATEUR,  Ich.  su- 
gillatorius ,  Fabr.  ,  Schcefî.  ,  Icon. 
Inscct.  ,  tab.  84,"fig.  g.  Il  est  noir, 
avec  une  bande  aux  antennes  et  l'é- 
cussou  blancs  ;  l'abdomen  a  quatre 
points  jaunâtres;  les  pieds  sont  fau- 
ves. De  France  et  d'Allemagne.  Plu- 
sieurs espèces  de  ce  genre  sont  figu- 
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lées  par  Panzer.  V.  aussi  Olivier 
(Encyclojî.  Mélhod.  )  et  la  Monogra- 
phie de  Gravenhorsl  et  de  Nées  d'E- 
senbeck.  LaUeilie  (  Gêner.  Criist.  et 
/«s.  )  décrit  plusieuis  espèces  de  ce 
genre.  (g.) 

ICHNEUMONIDES.  Idmeumoni- 
des.  INS.  Tribu  de  1  ordre  des  Hymé- 
noptères ,  section  des  Térébrans  ,  fa- 
mille des  l'upivores  ,  établie  par  La- 
treille,  et  couiposce  en  majeure  par- 
tie du  genre  iclmeumon  ne  Linné. 
Les  caractères  de  celte  tribu  sont  : 
antennes  sélacées  ou  filiformes  ,  vi- 
bratiles,  très  rarement  en  massue  ,  et 
composées  li'un  ^r.tnd  nombre  d  ar- 
ticles (seize  au  moins)  ;  palpes  maxil- 
laires au  moins,  toujours  tiès-appa- 
rens  ou  .saillans:  ailes  supérieures 
ayant  toujours  des  cellules  discoïda- 
les  comjilètes  ou  fermées;  abdomen 
prenant  naissance  entre  les  deux 
pieds  posiéi  ieurs  ,  tnuni ,  dans  les  fe- 
melles,  d'une   tarière  de  trois  filets. 

Le  caractèie  que  Linné  assignait  à 
son  genre  Icbneumon  ,  dont  une 
grande  partie  entre  dans  la  tribu  dont 
nous  nous  occupons,  était  :  un  ai- 
guillon saillant  et  triple.  Ce  caractère 
est  si  général  et  convient  à  un  si 
grand  nombre  d'espèces,  que,  si  on 
i'eûl  conserve,  le  nombre  des  Icli- 
neumons  ,  qui  dans  la  douzième  édi- 
tion du  Systema  Naturœ  s'élevait 
à  soixante-dix-sept ,  aurait  augmenté 
parla  quantité  des  espèces  ,  et  serait 
aujourd'hui  plus  que  décuple.  Il  était 
donc  nécessaire  de  distribuer  ces  Hy- 
ménoptères dans  plusieurs  coupes 
g'-nériques  afin  d'en  faciliter  l'élude. 
C'est  ce  qui  a  été  fait,  et  nous  allons 
passer  en  revue  les  principaux  au- 
teurs qui,  depuis  Linné,  ont  traité 
de  ces  Insectes. 

Linné  ,  en  élablissant  son  genre 
Ichneumon  ,  avec  les  caractères  dont 
lîous  avons  parlé  plus  haut,  l'a  par- 
tagé en  six  sections  basées  sur  la  cou- 
leur de  lécusson  et  des  antennes;  ces 
divisions  sont  très-artificielles  ,  et  la 
diÛérence  des  sexes  anéantit  souvent 
leurs  caractères.  Geofiroy  confondit 
avec  les  Ichneumons,  les  Sphex  de 
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Linné,  mais  il  en  sépara  tous  ceux  que 
celui-ci  appelle  petits  {Iv/ineumones 
minuti)  sous  le  nom  de  Cynips.  L)e- 
gcer  ,  à  l'exemple  de  Linné  ,  a  fait  des 
divisions  dans  le  genre  Ichneumon, 
mais  il  ne  les  a  pas  basées,  comme 
l'avait  fa:t  celui-ci,  sur  la  couleur 
dos  antennes  et  de  i'écusson  ;  il  s'est 
seivi  de  caractères  tirés  de  la  forme 
et  de  la  composition  des  antennes, 
de  l'abdoinen  ,  et  de  l'absence  ou  de 
la  présence  des  ailes.  A  l'aide  de  ces 
caiaclères,  il  a  partagé  le  genre  Ich- 
neumon en  neuf  familles.  Eabiicius 
s'est  servi  de  ces  caractères  pour  éta- 
blir ses  genres  Ophion  ,  Baiickus , 
Pirnpla  ,  Cri  pi  us  ,  Bassus  ,  Juppa  et 
Bracon,  et  les  recherches  de  Latreillc 
sur  ces  Iiisec!es  (Nouveau  Diction- 
naire d'Hisl.  Natnr.  T.  xxiv)  lui  ont 
été  d'un  grand  secours  pour  son  tra- 
vail. Fauzei  et  lUiger  (mt  encore 
cherché  à  éclaircir  l'iiistoire  des  Ich- 
neumons, mais  ils  ont  employé  plu- 
tôt des  variétés  de  foi  mes  qu'un  exa- 
men sévère  des  01  ganes  de  la  mandu- 
calion  ,  pour  établir  les  coupes  qu'ils 
ont  faites  dans  ce  genre.  Olivier  , 
dans  l'Encyclopédie  méthodique, 
partage  les  Ichneumons  ,  comme  la 
fait  Linné,  en  six  divisions  basées 
sur  la  couleur  des  antennes,  de  I'é- 
cusson ,  et  sur  la  forme  il  u  corps.  Ju- 
rine  ,  tiès-circonscrit  dans  sa  Métho- 
de, n'a  pu  séparer  des  Ichneumons 
que  les  Slépîianes  ,  les  Bracons,  les 
Chrlones  et  les  Anomalons;  encore  ce 
dernier  génie  est-il  absolument  arti- 
ficiel ,  car  il  n'est  fondé  que  sur  l'ab- 
sence de  la  seconde  cellule  radiale; 
or,  celte  cellule  étant  fort  petile  dans 
les  IçhueumoDS,  avorte  souvent.  La- 
treille  a  observé  que  parmi  des  e.spè- 
ces  extrêmement  voisines,  les  unes  eu 
sont  privées,  et  les  autres  la  présen- 
tent; la  nature  attache  si  peu  d'impor- 
tance à  ce  caractère ,  que  ce  savant  a 
vu  des  individus  Ichneumons  par  une 
de  leurs  ailes  ,  et  Anouialou;.  par  l'au- 
tre. Ce  célèbre  entomologiste  a  fait 
subir  à  celle  famille  des  ciiaiigemen* 
qui  y  onl  jeié  un  grand  jour.  U  avait 
composé  (Hist.  génér.  de->  Crust.  et 
des  Insect.  ï.  m),  avec  le  genre  leh- 
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neumon    tel    qu'Olivier  lu  pitiseuté 
(  Encyclopédie  Méthodique^ ,   sa   ia- 
mille  des  Iclincuinouifies  qu'il  parta- 
geait  en    deux ,    les   Iclineuuionides 
proprement  dits  et  les  Ichneumoni- 
des  sphégiens.  Le  genre  Iclineiimon 
formait    la    première    coupe,    et   le 
genre  Sigalphe    la  seconde.   Le   pre- 
mier était  divise  en  huit  petites  sec- 
tions fondées  sur  des  caractères  tires 
<les   parties   de   la   bouche    et   de  la 
forme  du    coips.    Il  peifectionna  ce 
travail  d;ins  les  tables  du  dernier  vo- 
lume delà  première  édition  du  Nou- 
veau   IJictioniiaiie   d'Histoire    JNalu- 
relle,et  il  établit   quatre   nouveaux 
genres:  Agathis,  Vipion  ,  AlysicetMi- 
crogastrc.  Les  lioia  premiers  embras- 
sent  celid  que    Fabticius   et   J urine 
ont  nommé   depuis  B.acon;   les  ler!- 
nenmons  proprement  dits  fui  en!  dis- 
tribués  ànu-i    un    giantl    nombre  de 
coupes,  dont   la  première  a  servi  de 
base  à  rélabli;>sement  du  geni-e  Sté- 
phane. Dans  son  Gênera  Crustaceo- 
riim  et   Insecturum  ,     il    ajouta    .-mx 
genres  qu'il  avait   établis,    les    Xo- 
ride  ,  Acœnile  et  S(éphane  ,  et  il  sup- 
prima   la    dénomination    de    Vipion 
pour  adopter  celle  de  Bracou  ,  géné- 
ralement reçue.  Dans  le  Règne  Ani- 
mal ,  il  a  partagé  cette  famille  ou  le 
grand   genre  Iclmeumon  de  Linné, 
en  cinq  genres  q;d  sont  :    Pélicine  , 
Evanie,   Fœne,  Aulaque  et  Ichneu- 
mon  ;  ce  dernier  est  subdivisé  en  [plu- 
sieurs coupes  correspondant  poiu"  la 
plupart  aux  genres  qu  il  avait  étnlilis 
dans  ses  ouvrages  antérieurs.  Euliu  , 
dans  son  dernier  ouvrage  (Familles 
Naiur.  du    Hègne  Animai  ) ,  il  a  ])ar 
tagé  le  genre  Ichoeumon  de  Linné 
en  deux  tribus;  la  première  est  celle 
des   Evamiales  ,   et  la  seconde    celle 
des    Ichneumotaides  ;    nous    verrons 
plus    bas   comment    il   distribue    les 
genres  de  cette  tribu. 

Kliig  ,  Gravenhorsf  et  INées  d"E- 
.'^enbeck  ont  commencé  une  Mono- 
graphie de  celle  famille;  le  second  en 
a  même  publié  les  prémices. 

Les  Ichneumonides ,  que  quel- 
ques auteurs  ont  nommés  Mou- 
ches tripiies,  à  cause  des  trois  soies 
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de  leur  tarière,  et  Mouches  vibran- 
tes ,  parce  qu'ils  agitent  sans  cesse 
leurs  autenue»  qui  sont  souvent  con- 
tournées ,  avec  une  tache  blanche 
ou  j;iunaireen  forme  d'auneau  vers 
leur  milieu,  ont  les  palpes  maxil- 
laires allongés,  presque  séiacés,de 
cinq  à  six  articles;  hs  labiaux  sont 
plus  courts,  filiformes  et  de  trois  ou 
quatre  articulations;  la  languette  est 
ordinairement  entière  ou  snnpiement 
échancrée  ;  leur  corps  a  ,  le  plus  sou- 
vent ,  une  foi  nie  étroite  et  allongée 
ou  linéaire,  avec  la  tarière  tantôt 
e\téiieure,  en  manière  de  queue, 
tantôt  fort  courte  et  cnchée  dans  l'iu- 
térteur  de  l'abdomen  qui  se  termine 
alors  en  pointe,"  tandis  qu'il  est  plus 
épais  et  comme  en  massue  tronquée 
obliquement  dans  ceux  ori  la  tarière 
est  sadlante.  Des  trois  pièces  qui  la 
composent,  celle  du  milieu  est  la 
seule  qui  pénètre  dans  le  corps  ou 
ils  déposent  leurs  œufs;  son  extré- 
mité est  aplatie  et  taillée  quelquelbis 
en  bec  de  pluiuc. 

Les!  Ichneumons  ,  dont  nous  allons 
faire  connaître  les  mœurs  ,  sont  en- 
core plus  formidables  pour  les  In- 
sectes ,  que  le  Quadrupède  décrit 
sous  ce  nom  par  les  anciens.  Si  ce- 
lui-ci ,  d'après  leurs  récits  fabuleux, 
s'introduisiiit  dans  la  gueule  du  Cro- 
codile pour  pénétrer  dans  son  corps 
et  ronger  ses  entrailles  ,  il  dépendait 
du  Crocodile  de  s'en  préserver  en  te- 
nant sa  gueule  fermée  pendant  soii 
sommeil.  Mais  nos  mallieureiix  In- 
sectes n'ont  pas  cet  avantage;  il  sem- 
ble que  tous  ceux  qui  subissent  des 
métamorphoses  doivent  être  le  par- 
tage des  IchneumQus  pour  servir  de 
pâture  à  leur  postérité  ,  et  quelques 
précautions  que  prenne  la  mère  pour 
que  ses  oeufs  ou  les  larves  qui  en 
naîtront  soient  à  l'abri  des  attaques 
de  tous  ses  autres  ennemis  ,  il  est  im- 
possible à  ces  larves  de  ne  pas  rem- 
plir leur  triste  de-tinée  ,  si  une  mère 
Ichneumon  ,  souvent  'rès  -  petite  , 
trouve  son  corps  convenable  à  la 
nourriture  de  sa  postérité.  Les  fe- 
melles des  Ichneumonides  ,  pressées 
de  pondre,  cherchent,  avec  un  1ns- 
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tincî  qui  lt!ur  clûvoile  les  retiinles  les 
pliiS  cjicliees,  la  malheiiieiise  che- 
nille dans  lo  corps  de  laquelle  elles 
veulent  déposer  leurs  œufs  ;  aussilùl 
qu'elle  est  trouvée,  elles  se  posent 
dessus  et  inlroduiseiit  sous  leur  peau 
un  ou  plusieurs  oeufs.  C"c>î  sous  les 
ccorces  desArbtes,  dans  leurs  fentes 
ou  dans  leurs  crevasses  ,  que  les  fe- 
melles d'Ichncuiuons,  pourvue,  d'u- 
ne longue  tarièie,  vont  chercher 
lesœuls,  les  laivesou  les  nymphes 
d'Jnecles  dau:.  lesquels  ellrsdoivent 
déposer  leurs  œufs;  elles  y  introdui- 
sent leur  oviductc  ou  la  tarière  pro- 
pre dans  une  direction  pres(|ue  per- 
pcndiciilaiie  ;  il  est  euîièienicnl  dé- 
gagé des  deuii-fouuroaux  qui  sunl  pa- 
lallèles  entie  eux  et  soutenus  en  1  au' 
dans  la  ligue  du  coips.  Les  femelles, 
dont  la  tarièie  est  très-courte  ,  |)eu 
ou  point  appavenle  ,  piaeenl  leurs 
œufs  sous  ou  sur  la  peau  des  Insec- 
tes qui  sont  à  découvert  ou  trè^-ac•- 
cessibles;  en  général,  cliaque  espèce 
d'Ichneuuionide  dépose  ses  œufs  sur 
une  espèce  ri  Insecte  qui  semble  des- 
tinée à  servir  toujours  de  {>âtuie  à 
ses  petits;  ainsi  nous  voyons  tel 
Sphynx  qui  nourrit  toujours  le  mê- 
me Ichneumon.  Quelquefois  plu- 
sieurs espèces  d  Icbneumons  vivent 
aux  dépens  du  même  Insecte,  mais 
ce  cas  est  le  plus  rare. 

Les  larves  des  Ichneninonides 
n'ont  point  de  jiates;  en  général  elles 
A'ivenl,  à  la  manière  des  Vers  intes- 
tinaux ,  dans  le  corps  des  larves  ou 
des  chenille.^j  elles  y  sont  quelque- 
!o!S  en  sociétés  fort  nombreuses  et  ne 
rongent  que  leur  corps  graisseux  ,  ou 
les  paities  intérieiires  qui  ne  sont 
point  rigoureusement  nécessaires  à 
leur  conservation  :  sur  le  poin!  de  se 
changer  en  nymphes,  ces  larves  sor- 
tent du  corps  de  la  chenille,  lanlôt 
de  la  chrvsalide,  selon  que  la  che- 
nille éloit  plus  on  moins  avancée  eu 
âge  lorsqu'elle  a  reçu  dans  son  sein 
les  œufs  de  richneumon;  les  larves 
d'Jchneumons  qui  vivent  dans  l'in- 
térieur des  cliendles  des  Choux  sont 
dans  ce  cas  :  elles  sont  raies  et  sans 
pâtes.  A  peine  sont-ciles  sorties  de  son 
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corps  dont  les  flancs  sont  percés, 
qu'elles  commencent  à  faire  leur  pe- 
tite coque  ;  toutes  celles  qui  sortent 
d'un  dt\s  cotés  de  la  chenille,  des- 
cendent du  même  côié,  sans  s'éloi- 
gner les  unes  des  autres  ,  ni  du  coips 
de  la  ciienille.  Par  le  moyen  de  leuj- 
lilière  située  à  leur  lèvre  inférieure 
de  même  que  celles  des  chenilles, 
elles  jettent  quelques  fils  en  difltrens 
sens,  et  bientôt  il  en  résulte  une  pe- 
tite masse  cotonneuse  sur  laquelle 
chaque  larve  élabliia  sa  coque.  Le 
tissu  de  ces  coques  est  d'une  belle 
soie  qui  diitere  peu  de  celle  du  Ver 
à  soie.  Cette  soie  est  d'un  beau  jaune, 
ou  liès-blauche  Muvant  les  espèces. 
On  trouve  des  coques  dichneumous 
qui  sont  de  àeux  coulcuis  disposées 
par  bandes  ;  les  unes  sont  brimes  , 
avec  une  bande  blanche  ou  j.iune  au 
milieu  ;  les  .lulres  ont  plusieurs  ban- 
des de  ces  couleurs.  Cette  variété  ne 
dépend  pas  entièrement  de  la  cause 
qui  influe  sur  les  différence.'^  de  cou- 
leurs des  coques  de  chenilles,  car, 
si  cela  était,  des  portions  de  la  malit- 
le  h  soie  seraient,  les  unes  blanchie 
ou  jaunes,  les  autres  alteinativcujcnt 
brunes,  et  ces  chaugcmens  se  lépé- 
teraient  bien  plus  que  dans  les  co- 
ques d  Icbneumons.  Tout  paraît  ici 
se  réduire  à  deux  causes  :  1°  la  pre- 
mière soie  filée  par  la  larve,  celle 
qui  forme  l'enveloppe  oléiieuie,  est 
blanche,  et  la  seconde,  ou  celle  des 
couches  intérieures,  est  brune;  2"  la 
coque  est  davantage  fortifiée,  et  par 
espaces  circulaires  ou  en  cerceaux, 
au  milieu  et  près  des  deux  bouts,  que 
partout  ailleurs.  Cela  posé  ,  il  est 
clair  que  la  couleur  brune  des  cou- 
ches intérieures  dominera  dans  les 
endroits  ou  la  couche  extérieure  de  la 
soie  blanche  sera  faible,  tandis  qu'au 
contraire  toutes  les  parties  de  la  sur- 
face extérieure  qui  auront  été  ren- 
forcées avec  la  soie  de  cette  dernière 
couleur,  i'eniporternut  sur  le  brun  ; 
de-là  les  bandes  brunes  et  blan- 
ches. 

On  rencontre  sur  le  Chêne  une  co- 
que d'Ichneumon  singulière  sous 
[liusieurs  rapports.  Elle  cstsusp?n.lue 
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à  tine  feuille  ou  à  une  petite  bran- 
che, par  un  fil  de  soie  qui  paît  d'une 
des  extrémités  de  la  coque.  Sa  forme 
est  piesque  la  même  que  celle  des 
autres,  mais  moins  allongée;  elle  a 
dans  son  milieu  ime  bande  de  cou- 
leur blancliâ'.re.  Celle  coque  e.-.t  re- 
ïnarquable  par  la  manlèie  dont  elle 
exécute  des  sauts  de  sept  à  huit  li- 
gnes et  quelquefois  de  plusieurs  pou- 
ces de  hauteur  :  Réaiunur  explique 
le  fait,  en  supposant  que  la  larve 
renfermée  dans  la  coque  atjit  comme 
un  lessort  qui  se  débande.  Latreille 
a  trou\é  au  bois  de  Boulogne  une  pe- 
tite coque  suspendue  également  à 
une  feuille  de  Cliêne  par  le  moyen 
d'un  fil  ;  il  en  est  sorti  une  espèce 
d'Ichneur.ion  qu'il  a  décrit  (Bull,  de 
la  Soc.  PliilouiatJ.  Millier  et  Dcgéer 
ont  trouvé  des  coques  .sembbibles 
d'où  sont  nés  aus>i  des  Ichneumons. 
Quelques  Ichneumoniiles  vont  dé- 
poser leurs  œufs  dans  les  galles  pro- 
tluitcs  par  des  Tenihièdes;  ils  vien- 
nent à  bout  de  percer  les  paiois  de 
ces  galles  avec  leur  tarière.  Dcgéer  a 
trouvé  une  Araignée  qui  portail  sur 
son  corps  quelque  chose  de  bUinc; 
ayant  observé  celte  Araignée  avec  at- 
tention ,  il  a  trouvé  que  cette  partie 
blanche  était  une  petite  larve  occu- 
pée à  la  sucer  ;  elle  était  fixement  at- 
tachée au  ventre  de  lAraignée,  près 
du  coiselct ,  et  quelque  temps  après 
elle  produisit  un  lehneumon.  IjCs 
Pucerons,  qui  ont  tant  d'ennemis 
dans  les  larves  de  Coccinelles,  d  Hc- 
méiobes,  etc.,  eu  ont  un  non  moins 
redoutable  dans  plusieurs  espèces 
de  petits  Ichneumons  qui  déposent 
leurs  œufs  dans  leur  corps;  de  ces 
œufs  naissent  des  larves  qui  dévorent 
rin;éi  ieur  de  leurs  hôtes  ,  et  qui  finis- 
sent par  les  faire  périr  :  nous  avons 
eu  occasion  d'ubseiver  aussi  ce  fait 
sur  ui\  l'uceron  qui  vit  sur  te  Peu- 
plier; tous  les  malheureux  Puccions 
avaient  été  piques  par  un  prlit  Ich- 
neumon  ,  mais  cela  ne  les  empêchait 
pas  de  vivre.  Ce  n'était  qu'à  l'époque 
où  la  larve  avait  mangé  presque  tout 
l'intérieur  et  ou  elle  était  sur  le  point 
de  se  changer  en  nymphe,  que  le  Pu- 
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ceron  périssait;  alors  il  se  boursou- 
flait ,  se  fixait  définitivement  à  la 
branche  sur  laquelle  il  était  posé  et 
devenait  d'une  couleur  plus  foncée. 
Quelques  jours  après  il  sortit  de  ces 
corps  de  Pucerons  ainsi  gonflés  ,  un 
petit  Ichneumon  qui  s'était  fait  une 
ouverture  parfaitement  ronde  à  la 
partie  postérieure  du  dos  du  Puceron. 

Il  existe  plusieurs  espèces  d'Ich- 
neumons  qui  sont  aptères,  et  que 
Linné  a  cru  devoir  placer  parmi  les 
Mutilles.  Uegcer  fait  mention  d'un 
de  ces  Ichuciunons  sans  ailes  qui 
était  sorti  d'une  galle  ligneuse  des 
tiges  d'une  espèce  de  Potentille;  il 
attira  d'aboid  les  regards  de  cet 
observateur  par  l'existence  de  deux 
parties  bien  singulières:  cesontdeux 
pièces  renflées  ,  coniques  et  très- 
poinlues  au  bout  ,  attachées  au  der- 
rière du  corselet  en  dessus ,  ou  à 
l'endroit  de  sa  jonction  au  ventre; 
elles  sont  dirigées  en  arrièie.  Ce 
qu'elles  ont  de  plus  particulier  ,  c'est 
d'êlre  mobiles  à  leur  base;  l'Ich- 
neumon  les  remue  sans  cesse  en 
tous  sens  lorsqu'il  marche.  Cet  Insec- 
te a  été  pourvu  par  la  nature  d  une 
propriété  qui  peut  remplacer  la  pri- 
vation des  ailes;  c'est  le  don  de  sau- 
ter fort  loin.  Cet  Insecte  étant  très- 
petit  ,  Degéer  n'a  pu  voir  par  quel 
mécanisme  il  parvient  à  sauter.  Com- 
me ses  cuisses  posiérieuies  ne  sont 
pas  plus  giosses  que  les  autres,  cet 
auteur  pense  que  c'est  en  courbant 
son  ventre  et  en  le  poussant  forte- 
ment contre  le  plan  de  position  que 
l'Infecte  exécute  ses  sauts. 

Les  endroits  les  plus  favorables  à 
la  multiplication  des  Insectes  le  sont 
aussi  à  celle  des  Icbneumonides  , 
puisque  ces  derniers  élèvent  leurs 
petits  aux  dé[)ens  des  autres.  Aussi 
voit-on  1rs  muis  ou  un  grand  nom- 
bre de  Guêpes  et  d'Abeilles  soli- 
taires font  leurs  nids,  fréquetités 
par  beaucoup  d'espèces  d  Iclineu- 
mons  ;  les  lieux  oii  il  y  a  beaucoup 
de  chenilles  ,  les  bois  oii  vivent 
d'autres  Insectes  sont  visités  par 
ces  terribles  ennemis.  Quoique  le 
sort   de    tous  ces    Insectes    destinés 
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à  devenir  la  proie  des  larves  d'Ich- 
neuniOTis  soit  digue  de  pitié,  nous  de- 
vons admirer  et  remercier  la  nature 
qui,  à  côté  d'un  être  nuisible,  en  crée 
toujours  un  autre  destiné  à  empêcher 
sa  trop  grande  midtiplication  :  les 
Ichneumonides  rendent  surtout  de 
très-grands  services  à  l'agricidture 
en  faisant  périr  un  grand  noml)rede 
Chenilles  qui  dévorei  aient  les  Arbres 
et  les  Plantes  nécessaires  à  nos  besoins. 

Lalreillc  ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut ,  a  partagé  la  tribu  des  Ich- 
neumonides en  plusieurs  genres  ; 
nous  allons  exposer  ici  sa  classifica- 
tion. 

I.  Palpes  maxillaires  de  cinq  arti- 
cles. 

1.  Palpes  labiaux  de  quatre  arti- 
cles. 

A.  Bouche  point  avancée  en  ma- 
nière de  bec. 

a.  Articles  des  palpes  maxillaires 
très-inégaux. 

*  Antennes  filiformes  ou  sétacées. 

f  Mandibules  entières  ou  faible- 
ment bidenlées  à  leur  extrémité. 

Genres  :  Stéph.4.N£,  Xoride. 

Ici  vient  probablement  le  genre 
Ccelina  de  Nées  d'Esenbeck. 

-{-f  Extrémité  des  mandibules  très- 
distinctement  bidentée. 
—  Tarière  saillante. 

Genres  Pimple  ,     Crypte  , 

Ophion. 

Fallen  forme  avec  quelques  espè- 
ces de  cette  division  le  genre  Purl- 
zon ;  celui  qu'il  nomme  Tryphon  , 
comprend  probablement  les  Xori- 
des  et  quelques  .espèces  des  genres 
suivans. 

Tarière  cacliée  ou  peu  sail- 
lante. 

Genres  :  Métopie  ,  Bassus  ,  Alo- 

MYE,  ICHNEUMON,  TroGUS  ,   JoPPA  , 

Banchus. 

**  Antennes  terminées  en  massue. 
Genre  :  Heli,wigie. 

TOME   VlII. 
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b.  Articles  des  palpes  maxillaires 
de  formes  peu  différentes  ou  chan- 
geant graduellement. 

Genre  :  Acenite. 

B.  Bouche  avancée  en  manière  de 
bec. 

Genre  :  Agathis. 

2.   Palpes  labiaux  de  trois  articles. 

Genres  :  Yipion  ,  Br.4.con  ,  Micro- 
gasthe. 

A  cette  subdivision  appartiennent 
les  genres  Spat/iius,  n'phidius,  Péri- 
titus ,  Leiophron ,  Micivdus ,  Honnius 
eV  Blacus  de  JNées  d'Eseubeck;  le 
genre  Hibrizon  de  Fallen  lentre 
probablement  dans  quelques-uns  des 
préct'dens. 

II.  Palpes  maxillaires  de  six  arti- 
cles; les  labiaux  de  quatre. 

Genres  -.Sigalhe,  Chélone,  Aly- 
SIE.  (Mandibules  tridentées  ainsi  que 
dans  les  Gallico'es.) 

Ici  se  placent  les  genres  Rogas  , 
CardiocJdlle ,  Helcon ,  Eubazus  du 
même. 

Lalreille  n'a  pas  adopté  le  genre 
Anomalon  de  Jurine  par  les  raisons 
que  nous  avon^exposées  au  commen- 
cement de  cet  article.  (g.) 

ICHNOCARPE.  Icknocarpus.  bot. 
phaN.  Genre  de  la  famille  des  Apo- 
cynées  et  de  la  Penlandrie  Digynie  , 
L.,  établi  par  R.  Brown  [Hurt.  Kew., 
2*^  édit.,  vol.  II  ,  p.  69)  qui  l'a  ainsi 
caractérisé  ;  corolle  hypocratérifor- 
me  dont  la  gorge  est  nue;  ciuq  éta- 
inines;  anthères  écartées  du  stig- 
mate; fruit  composé  de  deux  folli- 
cules très-dislans  entre  eux;  graines 
aigretlées  supérieurement.  L'auteur 
de  ce  genre  lui  a  donné  pour  type 
une  Plante  des  Indes-Orientales  , 
nommée  par  Linné  Àpocynum  fru- 
tescens.  D'un  autre  côté ,  Lamarck 
avait  constitué  un  genre  Quirwelia^ 
auquel  il  rapportait  également  com- 
me synon'^me.V  yijyocjnum  frulescensi 
Mais'  la  structure  du  fruit,  dans  la 
Plante  de  Lamarck,  l'éloigné  des  Apo- 
cynées,  et  conséquemmeat  il  y  a  er- 

32 
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reur  dans  la   citation  du  synonyme 
de  son  Quiriuelia.  V.  ce  mot.  (o..iv.} 

ICHTHYOCOLf.E.  Jchlhyocolla. 
ZOOJ,.  cium.  Sii])slance  sèche,  coria- 
ee  ,  blanche  ou  le'gcremcnt  jaunâtre, 
demi-tiansparenle  et  composée  de  gé- 
latine I  vesqu'à  l'état  de  pureté.  For- 
mée de  membranes  repliées  sur  elle- 
même  et  contournées  eu  ninnière  de 
ïyre,  elle  est  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Colle  de  Pois- 
son. Quoique  par  sa  nature  chimique 
richlhvocolle  soit  considérée  comme 
identique  avec  la  Gélatine  pure  ,  elle 
n'est  point  cassante  comme  les  autres 
colles,  et  elle  doit  cette  propriété  à 
son  tissu  fibreux  et  élastique.  On 
préfère  pour  l'usage  celle  dont  le  tissu 
est  blanc  et  très-fin.  La  majeure  par- 
tie de  cette  substance  est  importée  de 
diverses  pi'ovinccs  de  l'empire  Russe 
oix  on  la  prépare  avec  la  vessie  aérien- 
ne des  Esturgeons  et  surtout  de  celui 
qui  a  été  nommé  ,  par  une  sorte  de 
métonymie ,  Ichthyocolle.  V.  Estur- 
geon. C'est  principalement  sur  les 
bords  des  fleuves  qui  se  jettent  dans 
la  mer  Caspienne  qu'on  se  livre  à 
cette  fabrication  :  elle  est ,  pour  la 
Russie,  une  source  d  i^iienses  ri- 
chesses, car  ,  selon  Pallas,  les  An- 
glais, eux  seuls,  importent  annuel- 
lement de  la  Russie  jusqu'à  six  mille 
liuit  cent  cinquante  pwr/s  ou  près  de 
trois  mille  quintaux  de  cette  subs- 
tance.La  préparation  de  l'Ichthyocolle 
consiste  à  la  laver  et  à  séparer  dans 
l'eau  le  sang  et  les  parties  extérieures 
qui  la  salissent ,  à  la  couper  en  long  , 
à  la  ramollir  entre  les  mains  et  à  en 
foi  mer, de  petits  cylindres  tortillés 
que  l'on  fait  sécher  à  une  chaleur 
modérée  et  que  l'on  blanchit  par 
l'action  du  Gaz  acide  sulfureux. 
Pallas  nous  apprend  que  l'Ichthyo- 
colle ,  à  laquelle  nos  droguistes  don- 
nent le  nom  de  Colle  en  table  et  de 
Colle  de  Morue,  est  le  produit  de  la 
préparation  de  la  vessie  natatoire  de 
l'Esturgeon  chez  les  Ostiaques.  Ces 
peuples  commencent  par  enlever  la 
graisse  qui  l'entouie  et  lui  font 
éprouver  un  commencement  de  dcs- 
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siccalion  ;  ils  la  font  ensuite  bouil- 
lir dans  de  l'eau  ,  et  lui  donnent 
la  forme  d'un  gâteau.  Le  commerce 
de  la  droguerie  fournit  encore  aux 
arts  plusieurs  qualités  inférieures  de 
Colle  de  l^oisson  qui,  non-seulement, 
proviennent  des  ve3sies  natatoires 
des  Esturgeons  et  d'autres  Poissons, 
mais  s'obtiennent  encore  en  coupant 
par  petits  morceaux  la  peau,  l'esto- 
mac et  les  intestins  de  ces  Animaux. 
Ces  vaiiétés  d'Iclithyocollc  sont  apla- 
ties en  tables  minces  ,  et  sout  fabri- 
quées surtout  près  de  la  mer  Bal- 
tique. 

Les  usages  de  l'Ichthyocolle  sont 
très  -  mïdtipliés.  Matière  alimen- 
taire, elle  forme  la  base  des  gelées 
que  préparent  les  pharmaciens  ,  les 
confiseurs  et  les  cuisiniers.  Souvent 
une  gelée  végétale  ,  telle  que  celle 
de  Lichen  ,  serait  sans  consistance 
et  ne  semblerait  pas  avoir  été  pré- 
parée avec  soin  ;  l'addition  d'une 
petite  quantité  d'IchthyocoUe  suffit 
pour  lui  donner  cet  aspect  tremblot- 
tant  qui  doit  être  sa  qualité  essen- 
tielle. On  s'en  sert  pour  clarifier  les 
vins  et  les  autres  liqueurs  fermen- 
tées.  Précipitée  par  l'action  des  prin- 
cipes que  contiennent  ces  liquides, 
elle  y  forme  un  réseau  qui  enveloppe 
les  impuretés  et  les  entraîne  avec  elle. 
L'Ichthyocolle,  en  se  séchant,  a  l'a- 
vantage de  rester  transparente  .-  aussi 
est-elle  employée  pour  coller  lesfrag- 
mens  de  vcrie  et  de  porcelaine  cassée. 
Ce  raccommodage  est  aus.^i  solide 
que  peu  visible.  Enfin  cette  subs- 
tatice  est  consommée  dans  une  foule 
d'arts  oii  il  est  nécessaire  de  donner 
un  lustre  aux  étolfes,  aux  rubans  et 
aux  gazes  ;  sous  ce  rapport  ,  elle  offre 
plus  d'avantage  que  la  gomme  Adra- 
gante.  C'est  une  solution  d'Ichthyo- 
coUe, aromatisée  par  le  Baume  du 
Pérou,  qu'on  étend  sur  du  taffetas, 
pour  former  le  sparadrap  adhésif,- 
connu  sous  le  nom  de  Taffetas  d'An- 
gleterre. La  colle  à  bouche,  avec  la- 
quelle les  dessinateurs  fixent  leurs 
papiers ,  est  une  préparation  d'Ich- 
thyocoUe sucrée  ,  aromatisée  et  rap- 
prochée en  consistance  de  pâte  que 
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l'on  dessèche  pour  en  Ibrmer  des  ta- 
blettes. (G..N.) 

*  ICHTHYODON.  Rr.rr.  orii. 
Klein  donne  ce  nom  à  l'un  de  ses 
genres  de  Serpens.  /^.  Erpétologie. 

(B.) 

IGHTHYODOINTES  et  ICHTYO- 
GLOÎSSES.  POIS.  On  a  donne  ces 
noms  qui  signifient  Dents  et  Langues 
de  Poissons ,  â  des  Glossopèlres.  V. 
ce  mot.  (B.) 

ICHTHYOIDES.  zool.  Sous-classe 
de  la  Méthode  de  Blainville  ,  oii  ce 
savant  naturaliste  réunit  aux  Batra- 
ciens, les  Prolées,  les  Sirènes  et  les 
Cœcilies.  F .  ces  mots.  (b.) 

ICHTHYOLITES  ou  ICHTHYO- 
LÏTHES.  POIS.  On  a  désigné  par  ces 
mots  les  Poissons  fossiles.  (b.) 

ICHTHYOLOGIE.  zooi>.  Cuvier , 
réformateur  de  cette  belle  partie  de 
riiistoii  8  naturelle  ,  dans  son  Règne 
Animal ,  perfectionne  eu  cet  instant 
la  Mélhode  si  naturelle  qu'il  y  intro- 
duisit. Aidé  du  je'.ine  et  savant  Va- 
lenciennes  ,  il  prépare  une  histoiie 
générale  des  Pois.sons  ,  fruit  de  re- 
cherches immenses  ,  de  comparaisons 
nombreuses,  d'études  profondes  ,  et 
qui ,  dit-on,  ne  tardera  pointa  paraî- 
tre. On  attend  avec  la  plus  vive  im- 
patience ce  grand  Traité  oLi  seront 
redressées  une  multitude  d'eri'eurs  , 
décrites  de  nombreuses  espèces  nou- 
velles, et  qui  paraît  ne  devoir  rien 
laisser  à  désirer  ;  nou.s  renverrons 
conséquemment  1  aiticle  Ichïhyolo- 
GiE  au  Supplément  de  cet  ouvrage, 
afin  d'y  profiter  des  lumières  de  Cu- 
vier et  de  son  digne  disciple,  préfé- 
rant différer  que  de  publier  un  ar- 
ticle imparfait  de  plus  sur  cette  bran- 
che de  la  science.  (b.) 

*  ICHTHYOMETHYA.  bot.  phan. 
P.  Browne  nommait  ainsi  un  Arbris- 
seau de  la  Jamaïque,  parce  que  ses 
feuilles  avaient  la  propriété  d'enivrer 
les  Poissons.  Lœflmg  ,  par  la  même 
raison  ,  a  nommé  ce  genre  Piscipula. 
Enfin  ,  Linné  le  fit  connaître  sous  le 
nom  de  Piscidia  qui  a  été  adopté. 
On  a  réuni  à  ce  genre  le  Botor  d'A- 
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datison  cl  de  Du  Pctit-Thouars,  qui 
néanmoins  paraît  en  être  distinct.  F". 
PisciDiE  et  Botor.  (g..n.) 

*  ICHÏHYOMORPHES.  foss.  Ce 
mot,  euiployé  par  lesoryctographes  , 
désigne  plutôt  des  Pierres  qui  ont  la 
forme  de  Poissons,  que  de  véritables 
Poissons  fossiles.  (b.) 

*  ICHTHYOPHAGES.  zool.  On  a 
donné  ce  nom  aux  Animaux  ou  à  des 
peuplades  riveraines  des  diverses  es- 
pèces du  genre  humain  qui  vivent  de 
Poissons.  (b.) 

*  ICHTHYOPHÏHALMITE.  min. 
(Dandrada.)  Syn.  d'Apoph^Uite.  F. 
ce  mot.  (g.  DEL.) 

ICHTHYOPTÈRES.  foss.  Syn. 
d'Ichthyolilhcs.  F.  ce  mol.  (b.) 

ICHT HYOSARCOLITE.  Idithyo- 
sarcolites.  moll.  Genre  de  Multilocu- 
laircs  établi  par  Desmarest  dans  le 
Journal  de  Pljysiq4.ie  (juillet  1817), 
pour  un  corps  dont  on  ne  connaissait 
alors  que  des  tronçons  de  moule  in- 
térieur: leur  forme  et  le  peu  de  cour- 
bure que  l'on  avait  remarqué  à  ces 
morceaux  incomplets,  avait  fait  pen- 
ser que  ce  genre,  dont  les  loges  sont 
d'ailleurs  e.-pacées  ,  dans  quelques 
individus  ,  d  une  manière  peu  égale  , 
quoiqu'elles  soient  symétriques  et  ré- 
gulières dans  le  reste  de  leurs  par- 
ties ,  pouvait  se  placer  à  côté  des 
Hippurites  et  des  Ortijocéialites,  et 
servir  de  terme  moyen  entre  ces  deux 
genres.  Férussac ,  qui  le  premier  a 
rapporté  ce  génie  dans  une  classifî- 
c-ition  généiale,  l'a  placé  dans  la  fa- 
mille des  Orlhocères  avec  les  Rapha- 
nistres ,  les  Orlhocères  et  les  Nodo-^ 
saires.  Il  est  évident  que  Férussac 
comme  Desmarest  n'avaient  connu 
que  des  fragmens  incomplets  et  in- 
sufïisans.  Plusieurs  morceaux  que- 
nous  avons  eu  occasion  de  nous  pro- 
curer nous  ont  donné  des  idées  plus 
précises  et  plus  exactes  sur  ces  corps 
dont  nous  connaissons  deux  espèces. 
Voici  de  quelle  manière  nous  pen- 
sons pouvoir  caractériser  ce  genre  ^ 
coquille  multiloculaire  ,  largement 
enroulée ,  à  tours  séparés  ,  le  dernier 
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pjcsentaiil   un   arc    de    cercle   nès- 
grancl;  loges  simples  non  arliculéos, 
sinueuses,  sanssyplion;   test  épais, 
formé  d'ujî  grand   nombre  de  tubes 
subcapillaires    sépares   les   uns    des 
airtres  :  l'un  d'eux  ,  dorsal,  beaucoup 
plus  gros,  semble  remplacer  le  sy- 
phon;   im  faisceau   d'autres,   égale- 
ment  un   peu  pins  grands  ,  forme  , 
sur  la  partie   concave,  une  dépres- 
sion ,  le   dos  de  la  coquille  se  trou- 
vant,  dans  la  plupart,  muni  d'une 
crête  formée  de  plusieurs  rangs  de 
tubulures  semblables  à  celles  du  test. 
Comparables ,    en   quelque  sorte ,  à 
d'énormes  .Spirules  ,  les  Ichthyosar- 
colifes  ne  doivent  pas  rester  dans  la 
famille  des  Ortliocères  ,  d'autant  plus 
que  les  Hippurites,  avec   lesquelles 
on  a  cru  leur  trouver  de  la  ressem- 
blance, ne  peuven  t  avoii ,  comme  nous 
l'avons  démontré   {V.   H>ppuriï£]  , 
de  rapports  ni  avec  l'un  ni  avec  l'au- 
tre des  genres  de  celle  famille  ,  mais 
doivent  être  reportées  parmi  les  Bi- 
valves. La  coquille  des  Ichlliyosar- 
coliles  se  trouve  composée  d'un  grand 
nombie  de  petits  tubes  réguliers  qui 
ne  paraisserit  point  cloisonnés  ,  ninis 
quisont  distinctement  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  parois  qui  devaient 
être  très-minces.  Ces  tubes  sont  par- 
ticulièrement rassemblés  vers  le  dos 
de  la  coquille  ,  et  leur  masse  s'y  pro- 
longe ci;i  une  sorte  de  crête  dont  on 
ne  peut  juger  de  la  forme  et  du  con- 
tour que  par  l'empreinte  qu'elle  laisse 
sur  la  pierre;  elle  a,  dans  quelques 
morceaux,   jusqu'à   trois   pouces  de 
laigeur  ,  et  elle  paraît  constante  dans 
les  deux  espèces  que  nous  connais- 
sons. Les  cloisons  ne  sont  point  per- 
cées par  un  syphou;  elles  sont  bien 
régulièrement  espacées  dans  quelques 
individus  ,  et  dans  d'autres  il  y  eu  a 
qui   laissent  entre  elles  des  espaces 
plus  ou  moins  grands,   quelquefois 
d'un  pouce  et  demi  et  d'autres  fois  de 
deux  ou^  trois  lignes.  Les  luges  pa- 
raissent être  d'autant  moins  unifor- 
mes', squs  le  rapport  delà  longueur, 
qu'on  les   examine  plus  près   de  la 
dernière.    Celle-ci   est    fort   grande; 
nous  en  pos.sédons  un  fragment  qui 
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a  six  pouces  de  longueur,  et  qui  de- 
vait être  beaucoup  plus  long  lors- 
qu'il était  entier. 

Les   [chthyosarcoliles  ne  se  trou- 
vent que  pétrifiées  dans  une  couche 
assez  ancienne  de  calcaire  blanc ,  qui 
probablement  dépend  de  la  grande 
formation  de  l'OoIite,  ou  peut-être 
des  parties  inférieures  de  la  Craie. 
C'est  principalement  aux  environs  de 
La  Rochelle  que  se  rencontrent  ces 
corps,  et  la  dureté  de  la  Pierre  qui 
les  renferme   ne   permet  pas  de  les 
extraire  dans  leur  entier.   Il  résulte 
de  ce  que  nous  venons  de  faire  ob- 
server sur  les  îchthvosarcolites  ,  que 
ces  corps  ne  peuvent  convenablement 
se  placer  ni  dans  les  Orthocères ,  ni 
dans  les  Nautilacées,  ni  dans  les  Am- 
monées,  ni  dans  les  Lituolées.  Nous 
avons  vu  précédeuunent  pourquoi  ils 
ne  peuvent  se  placer  dans  les  Ortho- 
cères ;  il  nous  reste  à  examiner  ce  qui 
les  éloigne  des  autres  Polythalames 
connues  ,  et  entre  autres  des  Nautila- 
cées et  des   Ammonées.   Ayant   des 
cloisons  simples  et  sinueuses  ,  mais 
non  découpées  comme  les  Nautiles, 
les  Spirules  ,  etc. ,  s'einoulanl  à  peu 
près  de  la  même  manière  que  les  Li- 
tuoles  et  les  Spirules,  ce  serait  entre 
ces  deux  genres  que  devrait  être  mar- 
quée la   place  de  celui  qui  nous  oc- 
cnpe,  si  l'on  ne  faisait  atiention  que  , 
dans  ces  genres  ,  l'existence  d'un  vë- 
jilablesyphon  qui  perce  les  cloisons 
est  le  caractère  essentiel  qui  tes  réu- 
nit en  famille,  en  y  joignant  les  au- 
tres caractères  tirés  de  la  forme  des 
cloisons  :  ainsi  les  Ichthyosarcolites  , 
malgré  les  rapports  qu'elles  parais- 
sent avoir  avec  les  genres  de  la  fa- 
mille   des   Nautilacées ,   s'en   distin- 
guent facilement  ,  puisque  les  cloi- 
sons n'ont  pas  la  même  régularité  , 
qu'elles  ne  sont  pas  percées  par  un 
syphon  ,  et  que  la  partie  que  nous 
pensons    pouvoir   le   remplacer  ,    se 
trouvant   dans   l'épaisseur  du    test  , 
ne  peut  être  rapportée  à  cette  partie 
des  Polythalames  que  par  une  ana- 
logie qui  pourra  être  détruite  par  I  '. 
connaissance  plus  parfaite  des  corps 
qui  nous  occupent.  Si  nous  les  com- 


r' 


Sf 


CPmUAù-r  deir  et  tUr.' 


SchmelK 


Figi    K'HTmoSAURE   COMMUN. 
Fig  2.  PLÉSIOSAUKE  À  LONG-COL. 


ICHTHYOSAURUS   COMMUNIS. 

Conybeare . 
PLESIOSAURUS  DOUCnODEIRUS. 


ICH 

parons  avec  les  Ammonées ,  nous  leur 
trouveroris  également  des  rapports 
avec  plusieurs  des  genres  de  cette 
famille  ,  et  spécialement  avec  les  Ha- 
mites;  mais,  outre  lesdifterences  que 
nous  avons  fait  ob.seiver  pour  les 
Naulilacées,  et  qui  subsistent  pour 
celle-ci,  il  y  a  déplus  le  caractère  des 
Ammonées  qui  manque  entièrement, 
c'est-à-dire  que  les  cloisons  ne  sont 
point  profondément  découpées  et  en- 
grenées ,  puisque ,  par  l'examen  com- 
paratif des  caractères  essentiels  de  ces 
deux  groupes  ,  près  desquels  les  Ich- 
thjosarcoliles  doivent  iialurellement 
se  placer  ,  il  est  impossible  de  les  y 
faire  i entrer;  cela  indique  que  ce 
genre  pourra,  parla  suite,  former  à 
lui  seul  une  nouvelle  famille  que  l'on 
pourra,  dans  les  méthodes  de  classi- 
fication, mettre  avant  les  Nautiles, 
ou  entre  ceux-ci  et  les  Lituoles.  Voici 
les  deux  espèces  que  nous  connais- 
sons : 

ICHTHYOSARCOLITE  TRIANGULAI- 
RE ,  IcIukyosarcoUtes  triangularis  , 
Desmarest,  Journal  dePhysiq.,  juil- 
let 1817;  Def. ,  Diction,  des  Scienc. 
Nat.  ï.  XXII,  p.  549.  Coquille  fort 
grande  ,  tournée  en  spirale  sur  un 
plan  horizontal ,  composée  d'un  nom- 
bre de  tours  que  l'on  n'a  pu  encore 
déterminer;  cloisons  obliques,  si- 
nueuses, en  coins  subtrigones  dans 
la  coupe  transversale  ;  test  épais  , 
formé  par  un  grand  nombre  de  tu- 
bes accolés  les  uns  aux  autres,  des- 
tinés probablement ,  comme  dans  la 
Seiche  ,  à  rendie  la  coquille  moins 
pesante;  ouverture  inconnue. 

ICHTUYOSARCOLITE    OBLIQUE,  Icll- 

thyosarcoLites  obiniua  ,  N.  Espèce 
bien  distincte  par  la  forme  des  cloi- 
sons qui  sont  très-obliques,  sem- 
blables à  une  pile  de  cornets  que  l'on 
aurait  coupée  en  deux  dans  sa  lon- 
gueur ;  elle  est  bien  plus  aplatie 
transversalement,  ovale  dans  sa  cou- 
pe transversale  ,  à  cloisons  nombreu- 
ses ;  test  composé  de  tubes  qui  sont 
plus  petits  que  dans  l'espèce  précé- 
dente. Quoique  nous  ne  possédions 
qu'un  seul  tronçon  de  cette  espèce, 
la  forme  de  ses  cloisons  la  dislingue 
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éminemment,   et   nous  n'avons   pas 
hésité  de  la  séparer  de  la  précédente, 

*  ICHTHYOSAURE.  Ic/a/iyoZu- 
nis.  REPT.  SAUR.  Cuvier  ,  qui  le  pre- 
mier en  France  appela  l'attention  des 
savans  sur  ce  singulier  genre,  et  qui 
l'année  dernière  présenla  l'empreinte 
de  l'une  de  ses  espèces  à  l'Institut , 
dit  dans  le  tome  cinquième  de  ses  Re- 
cherches sur  les  Ossemens  fossiles 
(part.  2,  chap.  v,  p.  445),  en  traitant 
de  ce  Fossile  et  du  Plésiosaure:  «Nous 
voici  arrivés  à  ceux  de  tous  les  Rep- 
tiles, et  peut-être  de  tous  les  Ani- 
maux perdus,  qui  ressemblent  le 
moins  à  ce  que  l'on  connaît ,  et  qui 
sont  les  plus  faits  pour  surprendre  les 
naturalistes  par  des  combmaisons  de 
structure  qui,  sans  aucun  doute  ,  pa- 
raîtraient incroyables  à  quiconque  ne 
serait  pas  à  portée  de  l'observer  par 
lui-même,  ou  à  qui  il  pourrait  rester 
la  moindre  suspicion  sur  leur  authen- 
ticité. Dans  le  premier  genre  (Ich- 
th^osaure) ,  un  museau  de  Dauphin  , 
des  dents  de  Crocodile,  une  tête  et  un 
sternum  de  Lézard,  des  patcs  de  Cé- 
tacé ,  mais  au  nombre  de  quatre  ,  en- 
fin des  vertèbres  de  Poisson.  Dans  le 
second  (Plésiosaure),  avec  ces  mêmes 
pâtes  de  Cétacé,  une  tête  de  Lézard 
et  un  long  cou  semblable  au  corps 
d'un  Serpent.  Voilà  ce  que  l'Ichlhyo- 
saure  et  le  Plésiosaure  sont  venus 
nous  offrir  ,  après  avoir  été  ensevelis, 
pendant  tant  de  milliers  d'années  , 
sous  d'énormes  amas  de  pierres  et  dé 
marbres;  car  c'est  aux  anciennes 
couches  secondaires  qu'ils  appartien- 
nent; on  n'en  trouve  que  dans  ces 
bancs  de  pierre  marneuse  ou  de 
marbre  grisâtre  remplis  de  P;,  rites  et 
d'Ammonites  ,  ou  dans  les  Colites  , 
tous  terrains  du  même  ordre  que  no- 
tre chaîne  du  Jura;  c'est  en  Angle- 
terre surtout  que  leurs  débris  parais- 
sent être  abondans.  »  En  effet  on 
en  trouve  d'innouibrables  débris 
dans  les  comtés  de  Dorset,  de  Som- 
merset ,  (le  Glocester  et  de  Leicesier; 
dans  les  falaises  entre  Lymes  etChar- 
mouth  particulièiement;  on  les  re- 
trouve aussi   comnmnémcnt    qi;e  'es 
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restes  dePalœothei-ium  clans  nos  plâ- 
Irières  de  Montmarli-e.  On  en  rencon- 
tre également  dans  le  Northumber- 
land.  Ils  sont  plus  rares  sur  le  conti- 
nent, où  cependant  on  en  reconnaît 
parmi  les   restes   des  Crocodiles   de 
Houfleur.   Lamouroux  en   découvrit 
sur  les  côtes  du  Calvados  ,  dans  les 
carrières  d'un  Marbre  analogue   au 
Lias  Lies  Anglais,    qui,   selon   l'ex- 
pression de  Cuvier  ,   semble  dans  la 
Grande-Bretagne  avoir   été   le   tom- 
beau du  genre  qui  nous  occupe.  En 
Allemagne  on  en  a  également  décou- 
vert ,  et  notamment  à  Boll   dans  le 
Wurtemberg.   Toute    récente    qu'est 
la   connaissance  des  Ichtliyosaures  , 
Scbeuclîzeren  avriit  cependant  possé- 
dé ,  décrit   et  figuré    des   vertèbres, 
mais  ce  naturaliste  tliéologlen  ,   qui 
voyait  des    Anlbropoliles    dans    des 
Batraciens  d'Eningen ,  voulait   aussi 
que  des  vertèbres  de  Reptiles  fussent 
des  monumens  de  la  race  humaine, 
maudite  et  noyée  loi's  du  déluge.  Il 
était  alors  d'obligation  pour  les  oryc- 
tographes    d'indiquer    des   Hommes 
fossiles.  On  a  voulu  tout  récemment 
rappeler  ce  pieux   usage  en  présen- 
tant à  la  crédulité  parisieiinc  un  bloc 
informe  de  Grès  comme  un  Homo  di- 
/ut-'ii  lestis  el  t/ieuskupus  ;  mais  Huot 
a  le  premier   désabusé  le   public  et 
fait  justice  du  ch.irlatanisme  avec  le- 
quel on  avait  ynnoncé  la  prétendue 
merveille.  «  J'aurais  presque  honte , 
dit  judicieusemi  nt  Cuvier  à  ce  sujet , 
de  perdre  de.s  paroles  à  établir  qu'une 
configuration  acci<lentelle  de  Grès  , 
oii  l'on  croyait  voir,  non  pas  des  os  , 
mais  une  espèce  de  ressemblance  avec 
le  corps  d'un  Homme  et  la  lèle  d'un 
Cheval  en  chair  et  en  peau,  et  si  gros- 
sière qu'il  n'y  a  ni  les  proportions  re- 
quises, ni  aucun   détail    de  formes, 
qu'un    tel  jeu  de  la  nature,  dis-je, 
n'est  pas  un  Fossile.  » 

Malgré  le>  anomalies  de  structure 
qui  caractérisent  richlhyosaure  , c'est 
des  Lézards  qu'il  se  rapproche  le  plus, 
ou  du  moins  des  Crocodiliens;  aussi 
dans  notre  Tableau  d'erpétologie  (T. 
yi  de  ce  Dictionnaire,  p.  36)  l'avons- 
nous  placé  cuti e  ^es  Animaux  et  les 
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Tortues  à  nageoires.  Nous  eussions 

seulement  dû,  dans  la  division  qu'il 

occupe,  placer  ainsi  qu'il  suit  le  gen» 

re  également  perdu  qu'en  rapproche 

Cuvier  : 

TLe  cou  fort  long...... 

r.  •         I      Plesiosaurus. 

Des  na£;eoires.<  r  <■    ,    „.,... 

o  ^  Le  cou  tort  court...., 

(^     IchtliYosaurus. 

Les    membres   de    ces    Animaux 
étant  ,  comme  les  pâtes  des  Cétacés , 
métamorphosés     en    nageoires,     ils 
étaient  évidemment  marins  ,  et  ils  vé- 
curent à  cette  époque  oii,  peu  de  riva- 
ges existant  encore,  l'Océan  couvrait 
presque  tout  l'univers  ,  en  préparant 
dans  son  sein,  pen.lant  sa  diminution 
graduelle,  des  classes  nouvelles  qu'il 
pût  abandonner  à    la     terre    quand 
celle-ci    deviendrait    habitable.   Les 
Baleines  et  les  Phoques  étaient  des  es- 
sais de  Mammil'ères  ,  les  Ichlhyosau- 
res   et  les  Plésiosaures   des  passages 
aux  Reptiles  et  aux  Serpens.   Les  ca- 
ractères  du  genre   qui  nous  occupe 
sont  :  des  dents  coniques  ayant  leur 
couronne  écaillée  et  striée  longitudi- 
nalement;    la   racine  plus    grosse    et 
non    émaillée  est   striée    également. 
Ces  dents  restent  long-temps  cre.usées 
intérieurement  ,  et  sont  rangées  sim- 
plement dans   un  sillon  profond  de 
la  maxillaire  dont   le   fond    seul  est 
creusé  de  fosses  répondant  cà  chaque 
dent.   La  manière   de  se   remplacer 
était  assez  analogue  à  celle  des  Cro- 
coiîiles,  avec  cette  différence  que  dans 
le  Crocodile  dont  les  dents  sont  tou- 
jours creuses,  la  nouvelle  dcntpénè-r 
tre   dans   l'intérieur   de   l'ancienne  , 
tandis  qu'ici  la  racine  étant  ossifiée, 
la  dent  nouvelle  ne  pénètre  que  dans 
la  cavité  que  la  carie  a  formée  ,  cavité 
qui  augmente  à  mesure  que  la  dent 
nouvelle  grossit,  et  qui  venant  enfin  à 
faire  disparaître  la  racine,  déterminela 
chute  de  la  couronné  de  la  dent  an- 
cienne.  Le  nombre  de  l;es  dents  est 
considérable;    on    n'en   compte  pas 
moins  de  trente  de  chaque  coté  dans 
chaque   mâchoire;  ou   en    a    trouvé 
même  jusqu'à  quarante-cinq.  Le  mu- 
seau est   allongé  et  pointu,  n'ayant 
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point  les  narines  à  rcxtréinité ,  niais 
l'ouverture  de  celle-ci  s'observe  dans 
le  haut  des  intermaxillaires.  L'orbite 
est  énorme.  L'os  hyoïde  a  été  parfai- 
tement recoun  u ,  et  com me  rien  n'y  an- 
nonçaitl'exislence  d'aics  branchiaux, 
on  en  a  conclu  que  l'Animal  respirait 
l'air  élastique,  et  n'avait  conséquem- 
ment  besoin  d'aucun  appareil  de 
Poisson  ,  de  jeune  ïrilon  ,  de  Sirène 
ou  d'Axolotl.  Le  nombre  des  vertè- 
bres est  assez  grand  ,  on  l'estime  à 
quatre-vmgt-quuize  ;  un  beau  sque- 
lette que  possède  Eveiard  Home  en 
présente  soixante-quinze  au  moins. 
Autant  richthyosaure  se  rapproche 
des  Sauriens  parla  tête,  autant  il  se 
rapproche  des  Poissons  et  des  Cétacés 
par  les  formes  de  la  colonne  dorsale. 
Il  n'y  a  ni  atlas,  ni  axes  de  forme  par-^ 
ticulière,  tout  s'y  ressemble  ;  le  corps 
de  chaque  vertèbre  ressemble  à  une 
dame  à  jouer,  c'est-à-dire  que  le  dia- 
mètre y  est  plus  grand  que  l'axe  et 
même  de  deux  à  trois  fois,  et  leurs 
deux  faces  sont  concaves  ;  la  partie 
annulaire  s'y  attache  de  part  et  d'au- 
tre par  une  face  un  peu  âpre  qui 
prend  toute  la  longueur  de  chaque 
côté  du  canal  médullaire;  l'adhéren- 
ce devait  en  être  faible,  car  cette  par- 
tie médullaire  est  presque  toujours 
perdue.  La  figure  que  nous  donnons 
d'un  squelette  rétabli  d'Ichthyosaure 
donnera  une  idée  exacte  des  formes 
du  reste  de  la  partie  osseuse.  Dans  les 
individus  entiers,  oti  a  pu  s'assurer 
que  la  queue  est  plus  courte  que  le 
tronc  d'environ  un  quart  de  la  lon- 
gueur (le  celui-ci  ,  et  que  sa  tête 
tait  à  peu  près  le  quart  de  la  lon- 
gueur totale.  Les  côtes  sont  grêles 
pour  un  si  grand  Animal ,  non  com- 
primées ,  mais  plutôt  légèrement 
triangulaires;  presque  toutes  sontbi- 
furquées  dans  le  haut  et  s'attachent  à 
leur  vertèbre  par  une  tête  et  une  tu- 
bérosité  qui  est  plutôt  un  second  pé- 
dicule qu'une  seconde  tête.  Il  paraît 
qu'elles  étaient  circulaires  et  se  réu- 
nissaient à  la  manière  de  celles  des 
Caméléons  et  des  Anolis.  L'épaule  et 
le  sternum  étaient  disposés  pour  l'es- 
sentiel comme  dans  les  Lézards  ,  l'o- 
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moplate  est  un  peu  dilatée  en  éventail 
vers  l'endroit  où  elle  se  réunissait  au 
coracoïde.  Les  mains  et  les  pieds  apla- 
tis en  nageoires  ou  rames  ovales-ai- 
guës; les  os  de  l'avant-bras  et  de  la 
jambe  y  sont  d'abord  confondus  , 
mais  fort  reconnaissables ,  aplatis, 
larges  et  réunis  de  manière  à  rentrer 
intimement  dans  la  composition  de 
parties  auxquelles  ils  sont  ordinaire- 
ment étrangers.  Le  cnrpe,  le  méta- 
carpe, le  lai'se  ,  le  métatarse  et  les 
phalanges  sont  représentés  absolu- 
ment comme  tiansles  Dauphins  ,  par 
des  osselets  carrés  et  disposés  en  une 
sorte  de  pavé,  mais  bien  plus  nom- 
breux. Quand  ces  parties  sont  com- 
plètes ,  on  y  compte  six  ou  sept  de  ces 
séries  d'osselets  phalangeaires ,  dont 
pkisieurs  ont  jusqu'à  vingt  osselets 
distincts.  Le  bassin  est  de  toutes  les 
parties  solides  de  l'Animal ,  celle  qui 
a  été  le  moins  bien  observée  et  dont 
on  recommande  la  recherche  aux  na- 
turalistes. Ainsi  nous  possédons  la 
charpente  d'un  Animal  qui  ,  précé- 
dant l'Homme  sur  la  terre  ,  ne  fut  re- 
connu dans  la  croûte  de  celle-ci  que 
lorsque  Cuvier  porta  le  flambeau 
d'une  philosophique  investigation 
dans  les  parties  de  la  science  les  plus 
négligées  en  même  temps  que  les  plus 
essentielles  ,  et  ce  savant  nous  dit  : 
«  Si  l'on  excepte  la  forme  de  ses  écail- 
les et  les  nuances  de  ses  couleurs, 
rien  ne  nous  empêche  de  représenter 
complètement  l'ichtliyosaure.  C'était 
un  Reptile  à  queue  médiocre  ,  et  à 
long  museau  pointu  ,  armé  de  dents 
aiguës;  deux  yeux  d'une  grosseur 
énorme  devaient  donner  à  sa  tête  un 
aspect  tout-à-fait  extraordinaire  et 
lui  faciliter  la  vision  pendant  la  nuit; 
il  n'avait  probablement  aucune  oreil- 
le externe ,  et  la  peau  passait  sur  le 
tympanique,  comme  dans  le  Camé- 
léon ,  la  Salamandre  et  le  Pipa  ,  sans 
même  s'y  amincir.  Il  respirait  l'air 
en  nature  et  non  pas  l'eau  comme  les 
Poissons;  ainsi  il  devait  revenir  sou- 
vent à  la  surface  de  l'eau.  Néanmoins 
ses  membres  courts  ,  plats,  non  divi- 
sés, ne  lui  permettaient  que  de  nager, 
et  il  y  a  grande  apparence  qu'il  ue 
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pouvait  pas  même  ramper  sur  le  ri- 
vage autant  que  les  Phoques;  mais 
aue  s'il  avait  le  malheur  d'y  échouer, 
demeurait  immobile  comme  les 
Baleines  et  les  Dauphins.  Il  vivait 
dans  une  mer  oii  habitaient  avec  lui 
les  Mollusques  qui  nous  ont  laissé  les 
Cornesd'A7nnion,etqui ,  selon  toutes 
les  apparences,  étaient  des  espèces  de 
Seiches  ou  de  Poulpes  qui  portaient 
dans  leur  intérieur,  comme  aujour- 
d'hui le  Nautilusspirula  ,  des  coquil- 
les spirales  et  si  singulièrement  cham- 
brées ;  des  Térébratules,  diverses  es- 
pèces d'Huîtres  abondaient  aussi  dans 
celte  mer  ,  et  plusieurs  sortes  de  Cro- 
codiles en  fréquentaient  les  rivages  , 
si  même  ils  ne  l'habitaient  coujointe- 
ment  avec  les  Ichlhyosaures.  »  On 
reconnaît  quatre  espèces  dans  ce 
genre. 

L'ICHTHYOSAURE     COMMUN  ,     Ich- 

thyosauriis  commuais ,  Cuv.  La  cou- 
ronne de  ses  dents  coniques  ,  médio- 
crement aiguës,  légèrement  arquées 
et  profondément  striées.  Cette  espèce 
fut  la  plus  grande;  les  individus  qu'on 
en  a  retrouvés  durent  avoir  de  dix  à 
trente  pieds.  C'est  celle  dont  nous 
reproduisons  le  squelette  dans  notre 
atlas. 

Les  autres  Ichthyosaures  ,  plus  pe- 
tits ,  furent  le  Flatyodon,  où  la  cou- 
ronne de  la  dent  comprimée  oflVe  de 
chaque  côîé  une  arête  tranchante,  et 
dont  la  taille  variait  d'un  à  trois 
mètres;  le  tenuirostiis ,  oii  les  dents 
.sont  grêles  et  dans  lequel  le  museau 
était  fort  mince  ;  enfin  Vintermsdias  , 
qui  eut  les  dents  plus  aiguës  et  moins 
profondément  striées  que  le  commit- 
nis  et  moins  grêles  que  ne  les  avait  le 
précédent.  (k.) 

ICHÏHYOSPONDYLES.  POIS.  On 
a  donné  ce  nom  à  des  vertèbres  fos- 
siles de  Pdissons.  (b.) 

ICHTHYOTHEPiA.  bot.  pu\n. 
Syn.  de  Cyclamc  d'Europe.  (c.) 

ICHTHYOTYPOLITIIES.  pois. 
Foss.  Syn.  d'Ichthyomorphes.  K.  ce 
mot.  (b) 

IGHTHÏPERIES.  pois.  foss.  Syn. 
de  Bufonitcs.  r .  ce  mot.  (c.) 
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*  ICHTHYQUE.  pois.  Dans  la  fu- 
reur d'inventer  des  noms,  qui  depuis 
quelques  années  s'introduit  en  his- 
toire naturelle  ,  on  finit  par  inven- 
ter des  êlres  afin  de  leur  appliquer 
ces  noms,  car  rinépuis;d)le  nature 
n'y  pourra  bientôt  plus  sulliie.  Sur 
des  traditions  dont  l'origine  remonte 
aux  temps  d'ignorance  ou  fut  décou- 
vert le  Nouveau-Monde,  on  a  ima- 
giné le  Poisson  Ichthyque,  qui  cer- 
tainement n'exista  jamais  ,  etl  on  voit 
des  compilat§urs  qui,  pour  avoir  été 
aux  Antilles  ,  semblent  vouloir  se  ré- 
server la  propriété  de  tout  ce  qu'on 
en  a  pu  dire  ,  ramasser  dans  les  ou- 
vrages surannés  des  missionnaires  ou 
dans  les  moindres  gazettes,  tous  les 
contes  ou  nouvelles  qui  peuvent  leur 
fournir  les  matériaux  de  quelque  vain 
memoiru  qu'on  annonce  ensuite  avec 
emphase  dans  les  journaux  scienti- 
fiques ou  dans  quelque  compte  rendu 
du  progrès  des  sciences  durant  l'an- 
née uLi  furent  mises  au  jour  ces  inuti- 
lités, ces  véritables  rabâchages,  qu'on 
nous  passe  ce  terme.  L'histoire  du 
Poisson  Ichthyque  est  une  véritable 
dérision  ;  elle  n'est  fondée  que  sur  un 
préjugé  dont  la  source  se  trouve 
malheureusement  dans  la  scéléra- 
tesse humaine.  Qu'on  lise  les  voya- 
geurs sans  critique,  crédules  collec- 
teurs des  contes  que  leur  firent  les 
plus  ignorans  des  nègres  et  des  cre'o- 
les ,  le  père  Dutertre  ou  le  père  La- 
bat,  par  exemple;  ou  verra  dans  l'un 
que  la  Bécune  et  l'Orphie  sont  des 
poisons;  dans  l'autre,  que  c'est  la 
Vieille  ou  le  Tassart.  Selon  Barrère  , 
ce  sera  la  Lune;  selon  Sloane  ,  un 
Diodon;  en  un  mot,  il  n'est  pas  de 
naturaliste  qui ,  d'après  de  pareilles 
autorités,  n'ait  indiqué  un  ou  plu- 
sieurs Poissons  vénéneux  ,  et  c'est 
toujours  dans  les  Antilles  que  les 
Poissons  empoisonnent  ;  le  reste  du 
globe  est  exempt  de  celte  calamité. 
Aucun  peuple  ichthyophagc  n'en 
cpiouve  les  conséquences,  et  les  co- 
lons français  mangent  indilléiemment 
de  tous  ces  Animaux  signalés  comme 
dangereux  ;  persuadés  cependant  qu'il 
est  des  Poissons  qui  font  mourir,  ces 
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colons  ne  manquaient  pas  de  dire  , 
lorsqu'ils  avaient  quelque  indigesiion 
d'Orphie  ou  de  Mole  ,  que  le  Poisson 
avait  mangé    sur   tin  fond    cuivré , 
comme  s'il  existait  des  régions  de  cui- 
vre au  fond  de  la  mer;  comme  si,  en 
existât-il,  les  Plantes  qui  pourraient 
y  croître  seraient  vénéneuses  ,  et  ne 
causant  pas  la  mort  du  Poisson  ,  pour- 
raient  rendre  sa  chair  malfaisante? 
Il  est  de  ces  erreurs  populaires  qu'on 
est  d'autant  plus  étonné  de  voir  pren- 
dre possession  d'étal  dans  la  science  , 
que  l'énoncé  seul  en  prouve  l'absur- 
dité.  Et  n'est-ce  pas  une  véritable 
pitié   que    de    voir    reproduire    des 
mémoires   sur  les  Poissons  Toxico- 
phorcs ,  mot  dont  le  moindre  esprit 
de    critique    prouve    le    vice  ?    Re- 
marquons   d'abord  que    le   Poisson 
Ichlhyque  n'est  pas   le  même  pour 
tous  les  auteurs  ;  remarquons  ensuite 
qu'il  n'csl  plus  question  de  ces  êtres 
marins  empoisonneurs   à  Saint-Do- 
mingue, depuis  que  l'esclavage  y  est 
aboli  ;  c'est  un  fait  positif  dont  nous 
nous  sommes  assurés  ,  parce  qu'il  est 
d'une  grande  importance  pour  éta- 
blir dans  le  grand  ouvrage  sur  l'Hom- 
me,  que  nous  préparons,  combien 
les  crimes  diminuent   chez   nos   pa- 
reils à  mesure  que  la  liberté  s'y  éta- 
blit. Ce  n'est  plus  guère  qu'à  la  Mar- 
tinique, où  Moreau  de  Jonnès  a  vu,' 
de  nos  jours,  vingt  personnes  em- 
poisonnées  par    une    Carangue  !..... 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est 
que  la  qualité  malfaisante  qui,  chez 
ces  Poissons  ,  donne  la  mort  ,  se  dé- 
veloppe ,   dit-on  ,    lout-à-coup.    Sur 
deux  individus  de  même  espèce  ,  l'un 
procure  un  bon  repas,  l'autre  con- 
duit au  cimetière  ;    et  ,  au  dire  des 
gens  qui  croient  à  tout  cela  ,  \Esox 
Belone,  qui  empoisonne  aussi  parfois, 
n'a  les  arêtes  vertes  que  parce  qu'elle 
se  nourrit  de  cuivre!....  Nous  avons 
mangé  des  Esoces  ,  des  Carangues  et 
des  Bécunes  qui  ne  nous  ont  po.nt 
fait  de  mal  ;  il  est  vrai  que  ce  n'était 
pas    dans    les    Antilles,    mais  dans 
des  contrées  oii  nul  infortuné  n'était 
réduit,  par  l'excès  des  mauvais  trai- 
temens  et  les  insupportables  inius- 
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tices  de  maîtres  impitoyables,  à  tirer 
traîtreusement  vengeance  de  quelque 
mutilation  ou  delà  perte  d'r.ne  épouse 
et  d'un  enfant  vendus  pour  être  sé- 
parés à  jamais  d'un  mari  ou  d'yn 
jière  au  désespoir.  On  a  proposé  des 
antidotes  contre  les  terribles  effets 
des  Poissons  Ichlhyques  ou  des  Toxi- 
cophores  de  Moreau  de  Jonnès  ;  nous 
ne  douions  pas  qu'ils  ne  soient  très- 
efficaces  ,  mais  le  plus  sûr  de  tous  les 
remèdes,  serait  d'abolir  l'esclavage, 
ou  du  moins  de  ne  point  bâlonner, 
rouer  de  coups  ,  excéder  de  peines 
et  de  douleur  des  malheureux  ré- 
duits à  chercher  dans  le  suc  du  Man- 
cenillier  l'assaisonnement  du  Poisson 
Ichlhyque  ,  sauf  à  mettre  le  résul- 
tat de  l'indigestion  mortelle  sur  le 
compte  des  fonds  cuivrés.  V.  Pois- 
sons. (■^•) 

*  ICHTHYTES.  pois.  Même  chose 
qu'Ichthyoliles.  /^.  ce  mol.         (b.) 

ICICA.  BOT     PIIAN.  ^.  IcIQUIER. 

ICICARIBA.  BOT.  PIIAN.  (Marc- 
graaif.  )  Syn.  au  Brésil  de  Y Amyris 
elcrnifera,  L.  K.  Amyris  au  Supplé- 
ment. («--N.) 

*  ICÏME.  POIS.  Espèce  du  genre 
Saumon,  f^.  ce  mot.  (b.) 

*ICIPO.  BOT.  PHAN.  L'Arbrisseau 
brésilien,  imparfaitement  ligure  sous 
.ce  nom  par  Marcgraafl',  paraît  ap- 
partenir au  genre  Téiracère.  P^.  ce 
mot.  (^•) 

ICTQUIER./67Cfl.  BOT.  PHAN.  Genre 
établi  yiar  Aublel  ,  faisant  partie  de 
la  famille  des  ïérébinthacées,  et  que 
Kunth  ,  dans  le  travail  général  qu'il  a 
pubhé  sur  celte  famille  ,  place  dans 
sa  tribu  des  Burséracées.  Les  Ici- 
quiers  sont  des  Arbres  résineux  ori- 
ginaires de  l'Amérique  équinoxialc. 
Leurs  feuilles  alternes  et  impaiipin- 
néc'S,  très-rarementcomposéesdc  trois 
folioles  seulement,  ont  leurs  folioles 
opposées  et  sont  dépourvues  de  sti- 
pules. Les  fleurs  sont  blanches,  dis- 
posées en  grappes  axillaires  rarement 
terminales.  Leur  calice  est  petit ,  pei"- 
sistant ,  à  quatre  ou  cinq  dents;  la 
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corolle  se  compose  de  quatre  à  cinq 
pétales  sessiles  égaux,  insérés  entre 
un  disque  charnu  et  le  calice.  Le 
nombre  des  étaraines  varie  de  huit  à 
ni.x;  elles  sont  plus  courtes  que  la 
corolle  et  attachées  au  disque.  Leurs 
anthères  sont  biloculaires  ;  l'ovaire 
est  libre,  .sessiie,  à  quatre  ou  cinq 
loges,  contenant  chacune  deux  ovu- 
les insérées  à  langle  rentrant.  Le 
style  est  court,  surmonté  de  deux, 
quatre  à  cinq  stigmates  capitules.  Le 
h-uit  e->t  à  peine  charnu ,  devenant 
coriace  par  la  de.-siccation,  s'ouvrant 
en  deux  à  cinq  valves  et  renfermant 
d'un  à  cinq  uucules  inonospermes. 

Ce  genre  avait  été  réuni  à  VAmy- 
wpar  plusieurs  auteurs;  mais  ,  nésn- 
moms  ,  ilen  diffère  suffisamment  pour 
devoir  en  rester  distinct.  (a.  r.) 

^  IGMANE.  EOT.  PHÀX.  (DIoscoride.) 
^yn.  de  Laurier-Rose  ou  ISérion.  F'. 
ce  mot.  t^\ 

IGOSANDRIE.  Isocandria.  bot. 
PHAN.  Douzième  classe  du  Système 
sexuel  de  Linné,  comprenant' toutes 
les  Plantes  à  fleurs  hermaphrodites 
qui  ont  plus  de  vingt  élamines  in- 
sérées sur  le  calice  et  non  au  récep- 
tacle. Cette  classe  ,  à  laquelle  appar- 
tiennent les  Rosacées,  les  Mvrtées, 
etc. ,  se  divise  en  cinq  ordres ,  savoir  ' 
i°IcosaudrieJÏ/o«o^K/?/e;  exemple  :  le 
Prunier,  l'AmandieV;  2«  Icosandrie 
Digjniei  ex.  :  l'Alisier;  5°  Icosandrie 
T/igynie,  ex.  :  le  Sorbier;  ^«^  Ico- 
sandrie Fentagynie;  ex.  :  le  Néflier, 
le  Poirier;  5"  Icosandrie  Pohgvnie] 
ex.  :  le  Fraisier,  le  Framhoisle.",  etc! 
/^.  Système  sexuel.  (a.  r.) 

*ICTAR.  POIS.  (Athénée.)  Syn. 
d'Athérine.  J^.  ce  mot.  (b.) 

ICTËRIE.  Icteria.  ois.  Svn.  pré- 
sumé de  la  Sylvie  à  poitrine  jaune. 
f^.  Sylvie.  Vieillot  en  a  fait  un 
Senre.  (dr..z  ) 

IGTÉROCÉPHALE.  ois.  Espèce 
du  genre  Guêpier.  (b.) 

IGTERUS.  OIS.  F'.  Troipiale. 

*  IGTIDE.  Ictides.  mam.  Yalen- 
cieuues  (  Ann.  des  Se.  nal.  T.  iv)  a 
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établi  sous  ce  nom  un  genre  de  Car- 
nassiers plantigrades  dont  les  carac- 
tères sont  :  six  incisives  ,  deux  cani- 
nes ,  dix  màchelières;   en   tout  ,  dix- 
hutt  dénis  à   chaque  mâchoire.  A  la 
inâchoire  supérieure,   il  y  a   quatre 
lausses  molaires  et  six  vraies,  tandis 
qu  il  va  six  fausses  molaires  et  quatre 
vraies  à  l'inférieure.  Les  canines  sont 
longues,  comprimées,    tranchantes. 
Ily  a  à  la  mâchoire  supérieure  deux 
tuberculeuses  ,    une    seule   à  l'infé- 
rieure:   elles    sont    remarquables    à 
cause  de  la  grosseur  de  leur  talon, 
plus  court,   plus  arrondi   et  encore 
plus  fort  que  chez   les  Paradoxures. 
En  général  ,   les  Ictides  se   rappro- 
chent beaucoup,  par  la  forme  de  leurs 
dents,   encore  plus   épaisses  et  plus 
tuberculeuses  que  chez  ceux-ci ,  des 
Ratons     auxquels     ils     ressemblent 
aussi  par  leur   marche   plantigrade. 
Ils  lient  ainsi  ce  genre  aux  Civettes 
et  surtout    aux    Paradoxures  ,   dont 
ils    sont    extrêmement     voisins    par 
l'ensemble  de  leur  organisation.   Le 
corps  est  trapu,   la    tète  grosse,  les 
yeux  petits,  les  oreilles  petites,  ar- 
rondies et  velues;  les  pieds  tous  pen- 
tadactyles  et  armés  d'ongles  crochus  , 
comprimés  et  assez  forts,  mais  non 
rctracliies;  la  queue    est  prenante, 
mais  entièrement  velue. 
•     i".  Le  Bento.urong, /c//</t's  albi- 
//y«s.  Val.;  Pnradoxurus  albifrons  , 
Fr.Guv.,a  deux  pieds  environ  depuis 
le  bout  du  museau  jusqu'à  l'origine  de 
la  queue  qui  a  deux  pieds  six  pouces. 
Il  est  couvert  de  poils  durs  ,  longs  et 
épais  ,  chaque  poil  étant  blanc-grisà- 
tre    ou    roussâtre  à  la  pointe  ,  noir 
dans    le   reste    de   son    étendue,    en 
sorte  que  l'Animal  paraît  gris-noirà- 
tre.  Le  ventre  est  un  peu  plus  foncé 
que  le  dos.  Les  lèvres  sont  noires  et 
garnies   de   longues   moustaches  ;  le 
nez  ,  le  front  et  le  tour  des  yeux  sont 
grisâtres.  Les  oieilles  sont'garnies  à 
leur  face   interne   de  poils  courts  et 
blanchâtres  ;  à  leur  face  externe ,  elles 
sont  couvertes  de  longs  poils,  de  mê- 
me nature  que  ceux  du  corps,  et  qui 
forment,  par  leur  réunion,  un  long 
et  gros  pinceau  de  poils.  La  queue, 
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très-grosse  à  sa  base  ,   est   noue  a 
son  extrémité.  Cette  espèce  varie  un 
peu  de   couleur  ,    suivant   les   indi- 
vidus ,  les  mâles  étant   pUis  nous  , 
les   femelles  et  les  jeunes  tirant  da- 
vantage au  contraire  sur  le  giiSMOUx. 
Celte 'espèce  a  été  trouvée  à  huma- 
tra,  à   Malaca  ,  et,  plus  rarement, 
à  Java.  Quoique  connue  depuis  peu 
de  temps  ,   il  en   a   déjà   été   publie 
plusieurs  bonnes  figures  :  nous  cite- 
rons particulièrement  celle  qui  vient 
de    paraître   dans    les   Annales    des 
Sciences  naturelles  ,  et   dont  on  est 
redevable  au  talent  distingué  de  no- 
tre collaborateur  Guérin. 

a**.  Le  Bentourong  noir  ,  Ictides 
fl/e/-,Fr.Cuvier,  est  tout  noir  et  un  peu 
plus  grand;  il  ressemble,  du  reste,  a 
l'espèce  précédente  dont  il  pourrait 
bien  n'être  qu'une  variété  :  sa  patrie 
est  la  même.  Ses  mœurs  ,  de  même 
que  celles  de  l'espèce  précédente  ,  ne 
sont  pas  connues. 

Le  célèbre  voyageur  Duvauccl ,  au- 
quel nous  devons  la  connaissance  des 
deux    Ictides    ci-dessus    décr:ts      et 
qu'une  mort  prématurée  vient  d  en- 
lever aux  sciences  au  moment  ou  il 
se  préparait  à  revenir  goûter  dans  sa 
patrie  un  repos  si  bien  mérité ,  a  en- 
voyé de    Sumatra,    quelque    temps 
avant  sa  mort  ,  un  nouveau  Carnas- 
sier très-remarquable  par  la  dispo- 
sition de  ses  couleurs,  et  pur  ses  ca- 
ractères  zoologiques  qui  le  rappro- 
chent beaucoup  des  Ictides ,  dont  il 
s'écarte  cependant  assez  pour  devoir 
former  un  genre  nouveau.  Fr.  Cuvicr 
vient  de  le  publier  sous  le  nom  de 
Panda.  F.  ce  mot.         (is.g.st.-h.) 

♦  ICTIISE.  Iclinus.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Synanlliérées, 
Corymbifères  de  Jussieu  ,  et  de  la 
Svn^énésie  frustranée  ,  L.  ,  établi 
par  H.  Cassini(Bullet.  de  la  Société 
Philom.,  sept.  1818)  qui  Ta  ainsi 
caractérisé  :  involucre  formé  d  écailles 
disposées  sur  plusieurs  rangs  ,  irré- 
gulièrement imbiiquées,  toliacees  , 
subulécs,  hérissées  de  longues  soies 
denticulées  ;  réceptacle  probablement 
alvéolé  ;  calathidc  radiée  ,  dont  lodis- 
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que  est  composé  de  fleurs  nombreu- 
ses ,  régulières,  hermaphrodites,  et 
ia   circonférence    de   fleurs    en  lan- 
guettes quadrilobées  et  stériles;  ovai- 
res hérissés  de  très-longs  poils;  ai- 
grette  coroniforme  ,    denliculée    au 
sommet;  chaque   dent  prolongée  en 
un  long  pod.  Ce  genre  a  été  placé, 
par   son   auteur,  dans  la  tribu  des 
Arctotidées-Gortériées.  Quoique   la 
Plante  qui  le  constitue  ait  l'apparence 
extérieure  de  VHispidelia ,  on  ne  peut 
rapprocher  ces  deux  Plantes,  puis- 
que celle-ci  est  une  Lactucée.  /^.  His- 
riDELi.E.  L' Iclinus pi/oselloides ,Cass., 
lue.  cit.,  est  une  Plante  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  à  tige  herbacée  , 
rameuse  ,  striée  et  hérissée.  Ses  feuil- 
les sont  alternes,  scssiles,  spatulées 
et  tomenteuses  en  dessous.  Ses  cala- 
thides   sont   jaunts   et  solitaires    au 
sommet  de  la  tige  et  des  branches. 

(g..n.;_ 
ICTINIE.  /c/i/«Vz.  ois.  Genre  établi 
par  Vieillot  pour  y  placer  le  Milan- 
Cresserelle.  P\  Faucon.        (dr..z.) 


ICTIS.  M.4.M.  Les  Grecs  donnaient 
ce  nom  à  un  Quadrupède  qui  paraît 
devoir  appartenir  au  genre  des  Mar- 
tes ,  mais  qu'on  n'a  pu  reconnaître. 

(iS.  G.  ST. -H.) 

*  ICTODES.  BOT.  PHAN.  Nouveau 
nom  de  genre  proposé  par  Bigelow 
{Jmeric^ médical  Butaity)  pour  une 
Aroidée  très-remarquable   qu'on   a 
placée   tour  à   tour   dans  les  genres 
Jrum,  Dracontiiiin  et  Pothos.  Elle 
n'appartient    précisément    à    aucun 
d'eux  ,  mais  elle  se  rapproche  du  Po- 
ihos  par  la  tleur  ,  tandis  qu'elle  a  îe 
fruit  de  VOrontium.  Nultall  lui  avait 
donné  le  nom  de  Syjnplocarpus  ,  qui 
a  semblé  à  Bigelow  inadmissible,   à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  celui 
<le  Symplucus  ,  emiîloyé  pour  designer 
un  autre  genre  de  Plantes.  îNous  ne 
pensons  pas  que  l'innovation  de  Bi- 
gelow puisse  être  reçue  ,  car  l'impro- 
priété qu'il  sij^nale  dans  le  nom  donné 
par  Nultall,  n'est  pas  tellement  grave 
qu'on  doive  îe  supprimer.  F'.  Sym- 

PEGCARPE.  (G..N.) 

*   lOADLAN.    BOT.   PHAN.   (Bur- 
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man.)  Graminée  de  Ceylan  ,  que  Jiis- 
sieu  regarde  comme  le  Cynosurus  in- 
(iicus  de  Linné,  encore  que  celui-ci 
rapportât  ce  synonyme  à  une  Plante 
paniculée.  (15.) 

IDATIJVION.  BOT.  piiAN.  Nom  de 
pays  devenu  scientifique  poui  dési- 
gner une  espèce  de  JuecjtUis  de  la 
Guiane.  (B.) 

*  IDBARE.  Idbarus.  pois.  Espèce 
dugenre  Able. /^.  cemot.  (b.) 

*IDDA.BOT.  ruAN.  (Burman.)Syn. 
de  Njcianthes  Sambac  à  Ceylan. 

fB.) 

IDE.  rois.  Espèce  du  genre  Able. 
/^.  ce  mot.  (b.) 

IDÉE.  zooL.  Phénomène  oigani- 
que  ,  résultat  des  perception»  et  de  la 
mémoire,  et  dont  l'iiumanilé  dispose 
à  sa  vo'ontd  durant  l'état  de  veille  et 
de  santé,  concurreiiimjut  avec  le  ju- 
gement, l'une  des  bases  de  l'intelli- 
gence. /^.  ce  mot.  (b.; 

IDESIA.  bot.  PHAN.  (Scopoli.)Syn. 
de  Rapourea.  V.  ce  mot.  (b.) 

IDICIUM.  BOT.  PHAN.  Le  genre 
Verdlcium  de  Linné  a  été  partagé  en 
deux  parNccker  [Elern.  But.,  n°  .^1) 
qui  a  donné  à  l'un  d'eux  le  nom 
iVicUcium.  D'un  autre  col é  ,  Lagasca, 
qui  a  opéré  la  même  distinction,  a 
conserve  le  nom  de  Fenliciurn  au 
genre  Idkium  de  Necker.  / '.  Perdi- 

C'IUM.  (G..N.) 

IDIE.  Idla.  POLYP.  Genre  de  l'or- 
dre des  Sertularié;  s  ,  dans  la  division 
des  Polypiers  flexibles  ou  non  entiè- 
rement pierreux,  à  polypes  contenus 
dans  des  cellules  non  irritables.  Ses 
caractères  sont  :  Polypier  phytoïde, 
pinné ,  à  rameaux  alternes  compri- 
més ,  garnis  de  cellules  alternes  ,  dis- 
tante-), saillantes,  à  sommet  aigu  et 
recourbé.  Le  genre  Idie  est  composé 
d'une  seule  espèce  ,  une  des  plus  sin- 
gulières de  l'ordre  des  Sertularices  , 
et  que  Lcsueur  a  rapportée  de  son 
voyage  aux  terres  australes.  Ce  genre 
diflère  de  tous  les  autres  par  la  f'oim<^ 
et  les  situations  des  cellules  qui  ren- 
di^ntscs  rameaux  partaitement  scm- 
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blables  à  la  mâchoire  supérieure  du 
Squale  Scie  [Squatus  Piïstis ,  L.)  , 
armée  de  ses  dents.  Sa  couleur  est 
un  fauve  jaunâtre  assez  vif;  sa 
hauteur  ne  dépasse  point  un  décimè- 
tre ;  sa  base  est  fibreuse  et  semble  , 
par  sa  nature,  devoir  adhérer  à  des 
coips  durs  plutôt  qu'à  des  Plantes 
maiines.  Nous  avons  donné  le  nom 
d'Idie  Scie,  Idia  Pristis,  à  la  seule 
espèce  de  ce  genre;  elle  est  figurée 
dans  notre  Histoire  des  Polypiers  , 
pi.  5,  fig.  5, à  B,C,  D,E;  et,  ilans, 
notre  Gênera  Polypaiiorum ,  tab.  66  , 
fig.  10  ,  1 1  ,  12,  1.^  et  i4. 

Fieminville  avait  établi  sous  ce 
même  nom  un  genre  de  Radiaires 
qui  paraît  devoir  rentrer  parmi  les 
Beroés.  (i.am..x.) 

*  IDIOGYNE.  Idiogynus.  bot. 
PHAN.  Ce  nom  adjectitf  emploie  tan- 
lot  pour  exprimer  une  Heur  ou  un 
\é;j;étal  qui  n'est  pourvu  que  du 
seul  organe  sexuel  femelle  ,  tantôt 
pour  des  étamines  qui  sont  réunies 
dans  la  même  enveloppe  florale  que 
le  pistil.  (a.r.) 

IDIOMORPHES.  ross.  V.  Pier- 
res miOMORPHES. 

IDIOPHIÏON.  BOT.  PHAN.  Syn.dc 
FHago  Leontopudiuiii ,  L.  (bO  ' 

*  IDIOTHALAMES.  IdiothaLami. 
bot.  crypt.  [Lichens.)  Classe  pre- 
mière des  Lichens  dans  la  méthode 
d'Achar  ;  elle  renferme  les  Liche- 
nées  dont  les  apolhccies  sont  entiè- 
rement formées  d'une  substance  pro- 
pre ,  ditïérente  par  la  couleur  et  l'or- 
ganisation de  celle  r.onl  le  thalle  est 
compose  :  elle  renferme  deux  ordies, 
les  Homogénées  et  les  Hétérogéuées. 
y.  ces  mots.  (a. F.) 

*  IDMOINÉE.  Idmonea.  polyp. 
Genre  de  l'ordre  des  Milléporées , 
dans  la  division  des  Polypiers  pier- 
reux et  non  flexibles  ,  à  petites  cellu- 
les perforées  ou  piesque  tubuleuses 
et  non  garnies  de  lames.  Ses  carac- 
tères sont  :  Polypier  fo.ssile  ,  rameux  ; 
1  ameaux  très-divergens  ,  contournés 
et  courbés  ,  à  trois  côtés  ou  triquèties; 
deux  côtés  son!  couvris  de  cellules 
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s;iillanles,  coniques  ou  cvasces  à  leur 
base  et  tiouquécs  au  sommet,  tlis- 
tinctes  ou  sepaiéis  les  nues  des  au- 
tres cl  situées  en  lignes  tinnsvcrsa- 
les,  parallèles  entre  elles.  Le  troisiè- 
me côte  est  légèrement  canaliculé  ,  à 
surfiice  très-uuie,  presque  luisanle  et 
sans  aucune  appiaence  de  pores.  Ce 
genre  n'est  encore  composé  que  d'une 
seule  espèce ,  dont  la  grandeur  est 
inconnue.  Les  rameaux  oui  environ 
deuv  millimètre.^  de  largeur.  Les  cel- 
lules ont  au  plus  un  demi-millimètre 
de  saillie.  Ce  Polypier  doit  être  très- 
rare;  nous  n'en  avons  encore  trouvé 
que  deux  o;i  trois  fraguK^u.-^  dans  un 
banc  très-dur  du  Calcaue  à  Polypier 
des  environs  de  Caen.  L'Idmonéc  tri- 
quètre,  figurée  et  décrite  daus  notre 
Gênera,  p. 80,  tab.  79,  fig.  i5,  i4,  i5, 
a  les  plus  glands  rapports  avec  les 
Spiroporcs  ,  principalement  avec  le 
Spiropore  lelragona  ;  mais  la  foi  me 
des  cellules  et  leur  absence  sur  un 
des  trois  cotés  sont  des  caractères  trop 
essentiels  pour  ne  pas  constituer  un 
genre  particulier.  (lam..x.) 

IDOCRASE.  MIN.  Substance  mi- 
nérale ,  à  cassure  vitreuse  ,  fusible  au 
chalumeau  en  verre  jaunâtre  ,  assez 
dure  pour  rayer  le  Feldspath ,  et 
dont  la  composition  chimique  paraît 
analogue  à  celle  des  Grenats.  Ce  sont 
des  Sdicates  doubles  à  bases  isomor- 
phes, qui  fiéquemnient  se  mélan- 
gent entre  eux  dans  le  même  indi- 
vidu. Les  Cristaux  de  ceMinéial  dé- 
rivent d'un  prijmedroit,syuiétri(iue, 
dans  lequel  le  1  apport  du  coté  de  la 
base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui 
de  i3  à  i-i  (Haiiy).  Ils  jouissent  de  la 
rétraction  double  à  un  degré  assez 
sensible.  Leur  pesanteur  spécifique 
est  d'environ  5. 

Relativement  aux  différences  que 
présentent  les  variétés  de  ce  Minéral 
dans  leur  composition  chimique  ,  on 
distingue  :  1°  I'Idocrase  de  SrisÉRii; 
(Wilouïte),  à  laquelle  on  peuL  rap- 
porter celle  de  Botiême, nommée Ege- 
ran  par  Werner.  Elle  paraît  formée 
de  deux  atomes  de  silicate  d'Alu- 
mine ,  combinés   avec  un  atome  de 
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silicate  de  Chaux.  Analysée  par  Kla- 
proth,  elle  a  donné  sur  loo  parties  : 
Silice  42,-  Alumine  i6,  20;  Chaux 
34;  Oxidc  de  Fer  et  perte  7,  75. 

2".  L'Idocrase  DU  VÉSUVE,  la  Vé- 
suvienne  de  Werner.  Celle  ci  len- 
fcrme  un  e\cès  d'Alumine;  elle  est 
formée,  d'après  Klaprolh,  de  :  Sdice 
5.7,  5o  ;  Alumine  ,S5;  Chaux  22,  25; 
Oxide  de  Fer  7,  ï)o;  Oxide  de  Man- 
ganèse et  perte  1 ,  7,'j. 

5°.  L'Idocrasemagnésienne,  nom- 
mée Frugardite  et  Loboite  ,  de  Fru- 
gard  et  de  Gokum  en  Finlande.  Nor- 
denskiold,  qui  l'a  analysée  ,  a  trouvé 
le  résultat  sulVanI;  :  Silice  58,  53;- 
Alumine  17,  5o;  Chaux  27,  70;  Ma- 
gnésie 10,  60;  OxididedeFer  3  ,  90; 
Oxide  de  Manganè-e  o  ,  35  ;  total, 
98,  46. 

4".  L'Idocrase  cuivreuse,  ou  la 
Gypiine  deïellemarken  euNorwège. 
L  Oxide  de  Cuivre  paraît  y  rempla- 
cer une  des  bases  avec  lesquelles  il 
e>t  isomorphe.  Lts  fo:  mes  cristallines 
qu'affecte  le  plus  ordinairement  l'I- 
iiociase,  sont  des  prismes  à  4  ,  8,  12 
et  i6  faces,  surmontés  de  pyramides 
tronquées.  Les  modifications  simples 
remplacent  fréquemment  les  arêtes 
longitudinales  de  la  forme  primitive  , 
et  ses  angles  solides.  Les  autres  va- 
riétés ,  dépendantes  de  la  texture, 
sont  la  cylindroïde  et  la  bacillaire, 
qui  appartiennent  à  l'Egeran  ;  la  gra- 
nulaire et  la  compac.e  à  texture  vi- 
treuseou  litlioï.le.  Les  coideurs  sont  : 
le  brun  pour  l'IJocraso  du  Vésuve  , 
le  vert  obscur  pour  celle  de  Sibérie, 
le  vert  jaunâtre  pour  les  tdocrases  du 
bannal  et  du  Piéuïont ,  le  bleu  pour 
la  Cyprine ,  etc. 

L'Idocrase  se  trouve  'ans  les  ter- 
rains primordiaux  ,  oli  elle  affecte 
deux  matiières  d'être  différentes.  Tan- 
tôt elle  fûr?ne  des  couches  granuleu- 
ses ou  des  veines  au  milieu  des  Mi- 
caschistes ,  comrne  dans  la  vallée 
d'Ala  en  Piémont;  tantôt  elle  est  dis- 
séminée dans  ces  roches  ou  dans 
celles  des  terrains  calcaires  et  serpen- 
tineux  ,  comme  au  Baunat  et  en  Si- 
bérie. Enfin,  on  la  rencontre  abon- 
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damment  dans  les  déblais  delà  Suin- 
ma  ,  avec  le  Grenat ,  le  Mica  ,  la  Né- 
phéline,  etc.  L'Idocrase  de  Sibérie  a 
été  trouvée  sur  les  bords  du  fleuve 
Wiloui,  prèsdulac  Achlaragda  ;  celle 
de  Bohême  à  Hasslau  ,  dans  le  pays 
d'Eger. 

Les  Idoci'ases  .  quand  elles  sont 
transparentes,  peuvent  être  taillées 
et  montées  en  bague.  Les  artistes  na- 
politains leur  donnent  le  nom  de 
Gemmes  du  Vésuve,  et  les  mettent 
au  rang  des  pierres  précieuses. 

(g.  DEL.) 

IDOLE.  MOLL.  L'un  des  noms  vul- 
gaires et  marchands  de  VAmpullaria 
rugosa.  V.  Ampullaiuk.  (b.) 

*  IDOMENÉE.  INS.  Papillon  amé- 
ricain de  la  division  des  Chevaliers 
grecs  de  Linné.  (u.) 

IDOTEE.  Idotea.  «srust.  Genre  de 
l'ordre  des  Isopodes ,  section  des 
Aquatiques  ,  famille  des  Idotéides  , 
ayant  pour  caractères  :  quatre  an- 
tennes sur  une  ligue  transversale; 
les  latérales  sétacées ,  composées  d'un 
grand  nombre  d'articles  ;  les  inter- 
médiaires plus  courtes  ,  filiformes  et 
de  quatre  articles  ;  quatorze  pâtes  à 
crochets;  post-abdomen  ou  queue  de 
trois  segmens  dont  le  dernier  très- 
grand,  sans  aucune  sorte  d'appendi- 
ce à  son  extrémité;  feuillets  bran- 
chiaux, longitudinaux,  parallèles, 
fixés  aux  bords  latéraux,  s'ouvrant 
au  côté  intérieur  comme  deux  bat- 
tans  de  porte  et  recouvrant  les  bran- 
chies qui  sont  membraneuses,  en 
forme  de  sac  ou  de  vessie  et  se  rem- 
plissant d'air;  un  appendice  styli- 
formeou  linéau'e  et  interne  aux  feuil- 
lets du  second  rang  dans  les  mâles. 

Ces  Crustacés  avaient  été  placés 
par  Linné  et  Pallas  dans  le  grand 
genre  Cloporte  (Oniscus).  Degéer  les 
rangeait  avec  les  Squilles  ,  et  Olivier 
avec  les  Aselles.  Fabricius  ,  qui  les 
avait  d'abord  placés  avec  les  Cymo- 
ihées ,  les  en  a  sépares  et  en  a  (bi  mé 
le  genre  qui  est  généralement  adopté 
aujourd'hui,  à  quelques  modifica- 
tions près  que  Leach  et  Latreille  y 
ont  apportées. 
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Le  corps  des  Idotées  est  demi-crus- 
tacé  et  quelquefois  assez  mou,  d  une 
forme  allongée,  convexe  et  arrondi 
le  long  du  milieu  du  dos.  La  tête  est 
de  la  longueur  du  corps ,  un  peu 
plus  étroite  et  presque  carrée;  el- 
le supporte  supérieurement  quatre 
antennes  et  deux  yeux  ronds  ,  peu 
saillans  ;  la  bouche  est  petite,  for- 
mée d'un  labre  ,  de  deux  mandi- 
bules ,  de  deux  paires  de  mâchoi'- 
res  et  de  deux  pieds  -  mâchoires  fo- 
liacés de  cinq  articles  qui  rempla- 
cent par  leur  base  la  lèvre  mférieure; 
les  sept  anneaux  du  corps  sont  trans- 
versaux ,  presque  égaux  et  unis  ;  or- 
dinairement ils  sont  marqués  d'une 
impression  longitudinale  de  chaque 
côté  qui  divise  le  corps  en  trois 
parties  comme  dans  le  genre  fossile 
des  Tiilobites;  leur  queue  est  très- 
grande,  triarticulée,  sans  appendices 
terminaux  recouvrant  les  branchies 
et  les  lames  qui  protègent  celles-ci  ; 
pieds  moyens,  à  peu  près  égaux  en- 
tre eux ,  dirigés ,  les  premiers  en 
avant  et  les  derniers  en  arrière.  Les 
Idotées  se  distinguent  des  genres 
Arcture  et  Sténosonie  de  la  même 
famille  par  des  caractères  tirés  des 
antennes  et  delà  forme  du  corps. 

Degéer,  qui  a  donné  une  descrip- 
tion très-détaillée  de  l'idotée  Ento- 
mon  ,  a  vu  sous  sa  queue,  et  dans  un 
système  d'organes  assez  compliqué  , 
deux  filets  dont  il  ne  connaît  pas  les 
fonctions.  Latreille  a  reconnu  que 
ce  sont  des  appendices  des  organes 
générateurs  mâles.  Degéer  a  vu  aussi 
sous  le  premier  anneau  de  la  qvieue 
d'un  individu  du  même  sexe  ,  deux 
pièces  ovales,  membraneuses,  man- 
quant dans  les  femelles  ,  et  d'oii  il  a 
vu  sortir,  après  la  mort  de  l'Animal  , 
une  matière  blanche,  entortillée  com- 
me du  fil  et  qu'il  soupçonne  êli  e  la 
liqueur  séminale.  Les  Idotées  se  trou- 
vent en  abondance  dans  la  mer  où 
elles  nagent  très-bien  à  l'aide  de  leurs 
pâtes  et  de  leurs  branchies,  qui  sont 
mobiles  d'avant  en  arrière  lorsque 
les  lames  qui  les  recouvrent  sont 
écartées.  Elles  se  nounissenl  de  corps 
morts,  et  on  assure  qu'elles  rongent 
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cl  iléli'uisenl  à  la  longue  les  filels  des 
pécheurs. 

On  peut  divi'^er  ce  génie  en  deux 
sections  comme  il  suit  : 

I.  Antennes  inteimediaires  presque 
aussi  longues  que  les  latérales; 
tronc  en  ovale  tronqué;  fausses 
articulations  latérales  des  scgmens 
très  -  saillantes,  triangulaires  ;  tête 
incisée  sur  les  côtés. 

Idotée  Entomôn  ,  Idotea  Ento- 
mon,  Fabr.,  Latr.  [Oniscits  Ento- 
mon  ,  L.),  Pal].;  Entomon pyramidale, 
¥Ae\n-,Sqtiilla  Enlomon  ,  Oegéer,  Ins. 
T.  VII,  pi.  02  ,  l'.  1  et  2.  Cette  espèce 
atteint  quelquefois  un  pouce  et  neuf 
lignes  de  long.  Elle  habite  la  mer 
Baltique.  Son  corps  est  d'un  brun 
gri^âtre. 

II.  Antennes  inlerméiliaires  guère 
plus  longues  que  les  deux  premiers 
articles  des  latérales  ou  que  la  moi- 
tié environ  de  leur  pédoncule; 
tronc  allongé  relativement  à  sa  lar- 
geur, en  carre  long  ou  elliptique, 
et  tronqué  aux  deux  bouts  ;  lausses 
articulations  de  ses  segmens  peu 
saillantes,  en  carré  long  ou  linéai- 
re. 

a.  Longueur  des  antennes  latéra- 
les ne  surpassant  guère  celle  de  la 
tête  et  des  aeux  premiers  segmens. 

Idotée  OEstre  ,  /«l'o/ea  (Estrurn  , 
Leach,  Penn.  [Brlt.  Zool.  T.  iv,  tab. 
i8  ,  f.  6  ;  Idotea  cjjiarginala,  Fabr.  ; 
Idotea  excisa  ,Jio^c.  On  peut  ranger 
dans  cette  division  les  Idotea pelagi- 
ca ,  Leach,  acuminata  ,  Fabr.,  tri- 
ci/spidata ,  Leach  ,l' Oniscus  ungula- 
lus  ,  l'alias. 

b.  Longueur  des  antennes  surpas- 
sant celle  de  la  têle  et  des  deux  pre- 
nriers  segmens  du  corps. 

Idotée  dorsale  , /.  dorsalis  ,  Latr. 
On  peut  y  ajouter  la  Squille  marine 
de  Degéer  et  Vidotea  metallica  de 
Bosc.  (g.) 

*  IDOÏÉIDES.  Idoleides.  crcst. 
C'est  le  nom  que  Latrcille  donne 
(Fam.  Nalur.  du  Règn.  Anim.  )  à  sa 
cinquième  famille  de  Pordre  des  Iso- 
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podes;  elle  correspond  à  une  partie 
des  Plérygibranches  du  Règne  Ani- 
mal et  est  ainsi  caractérisée  :  les  qua- 
tre antennes  sur  une  ligne  transver- 
sale ,  les  latérales  terminées  par  une 
tige  sétacée  ,  pluriarticulée  ;  les  inter- 
nes courtes  ,  filiformes  ou  uu  peu 
plus  grosses  au  bout ,  de  quatre  arti- 
cles ;  post- abdomen  de  trois  seg- 
mens distincts;  feuillets  branchiaux 
longitudinaux;  un  appendice  styli- 
forme  ou  linéaire  et  interne  à  ceux 
du  second  rang  ,  dans  les  mâles.   ^ 

Celte  famille  comprend  les  génies 
Idotée  ,  Arcture  et  Sténosome.  f^.  ces 
mots.  (g.) 

*  IDYE.  Idya.  acal.  Genre  pro- 
posé par  Freminville  et  ado[)té  par 
Ocken  ,  dans  son  Système  de  Zoolo- 
gie ,  pourun  groupe  deiMédusesdont 
il  forme  unelamille  particulière  avec 
les  Stéphanomies  et  les  Pyrosomes. 
Il  donne  aux  Idyes  le  caractère  sui- 
vant :  corps  cylindrique,  lisse,  en 
forme  de  sac  allongé,  sans  aucun 
tentacule  à  la  bouche;  parois  com- 
posées de  longs  tubes  garnis  de  cloi- 
sons transverses.  Ocken  compose  ce 
genre  de  trois  espèces  ,  savoir  :  V Idja 
infundibulum ,  ÏIdya  macrostoma  et 
\  Idya  islandica  ,  observées  et  décri- 
tes par  l'auteur  du  genre.     (lam..x.) 

*  IDYIA.  Idyia.  crust.  Genre  de 
l'ordre  des  Isopodes  établi  par  Rafi- 
nesque  et  dont  rtous  ne  connaissons 
pas  les  caraclèrcs.  (g.) 

*  lÉNAC.  MOLL.  (Adanson.)  P'. 
Crépidule  de  Gorée.  (b.) 

lÉNITE.  MïN.  J^.  Fer  calcaréo- 

SILICETJX. 

*  lÉRÉE.  lerea.  polyp.  Genre  de 
l'ordre  des  Aciinaires,  dans  la  divi- 
sion des  Polypiers  sa rcoïdes  ,  plus  ou 
moins  irritables  et  sans  a\e  central. 
Ses  caractèi'es  sont  :  Polypier  fos- 
sile ,  simple,  pyriforme  ,  pédicellé.  Le 
pédicule  ,  très-gros,  cylindrique,  s'é- 
vase en  une  masse  arrondie  à  surface 
lisic.  Un  peu  au-dessus  commencent 
des  corps  de  la  grosseur  d'une  plume 
de  moineau,  longs,  cylindriques, 
tlcxueux,  solides  ,  plus  nombreux  et 
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plus  prononcés  à  mesure  que  l'on 
s'éloigne  de  la  base,  et  forniiuil  la 
masse  de  le  partie  supérieure  du  Po- 
Ijrpier  ;  le  sommet  semble  tronqué 
transversalement  et  présente  b  coupe 
horizontale  des  corps  cylindriques 
observés  à  la  circonférence.  Tels  sont 
les  cai-actères  du  seul  individu  que 
nous  connaissions  de  cette  singulière 
production  du  monde  antique  que 
possède  le  cabinet  de  la  \ille  deCaen. 
Il  est  d'autant  plus  difficile  de  déter- 
miner la  classe  à  laquelle  elle  appar- 
tient, qu'il  n'existe  plus  de  surface; 
elle  a  été  usée  par  le  frottement ,  l'ob- 
jet ayant  été  roulé  par  les  eaux  com- 
me un  galet.  Les  corps  cyhudriqucs 
qui  semblent  former  la  partie  supé- 
rieure de  ce  Polypier  peuvent  être 
considérés  comme  des  tentacules  ou 
comme  des  tubes  polypeux;  dans  le 
jiremier  cas  ,  ces  tentacules  étant  dif- 
lérens  de  ceux  des  Actinies  ,  éloiguenl 
de  ce  genre  le  Polypier  qui  nous  oc- 
cupe ;  dans  le  second  cas,  la  forme 
et  la  yw.iition  des  tubes  le  distinguent 
des  AlcyonéesetdesPolyclinées:  nous 
avons  donc  cru  devoir  en  faire  un 
genre  parti;  ulier  que  nous  avons 
placé  provisoirement  parmi  les  Po- 
lypiers actinaires  ;  et  quoique  l'Iérée 
pyriforme  ait  perdu  la  majeure  par- 
tie de  ses  caractèies,  elle  en  présente 
encore  assez  pour  fixer  l'attention  des 
naturalistes.  Nous  l'avons  figurée  , 
dans  notre  Gênera*  Polypariorian  , 
tab.  78  ,  fig.  3.  I^lle  a  élé  trouvée  dans 
les  Vaches-Noires  ;  et  comme  elle  est 
siliceuse  ,  elle  doit  apparteniraux  ter- 
rains de  Craie  ou  supéiieurs  à  la 
Craie.  Le  Polypier  figuré  par  De- 
france,  sous  le  nom  ù'Iérée  pyrifor- 
me, a  beaucoup  plus  de  rapport  avec 
V Alcjonium  rnutabile  qu'avec  notre 
Zoophyte.  Ce  sont  deux  espèces  bien 
distinctes  de  deux  genres  peut-être 
diiïcrens  ,  qucUefrance  a  confondues 
ensemble.  (lam..x.) 

lEPiVA-MORA.  BOT.  PHAN.  Es- 
pèce du  genre  Bosée.  F",  ce  mol.    (b.) 

IF.  MOLL,.  Nom  vulgaire  et  mar- 
cliand  du  Ceritlùum  aculeatum ,  es- 
pèce du  geni'c  Cériihe.  (b.) 
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IF.  Taxas,  bot.  phan.  Genre  de 
Plantes  de  la  famille  des  Conifèies  et 
de  la  Diœcie  Syngénésie,  L.  ,  que 
l'on  peut  caractériser  de  la  manière 
suivante  :  ses  fleurs  sont  dioïques; 
les  mâles  forment  de  petits  chatons 
globuleux  ,  placés  à  l'aisselle  des 
feuilles,  portés  sur  un  pédoncule 
court,  chargé  d'écaillés  lâches,  im- 
briquées, qui  recouvrent  la  partie 
inférieure  du  chaton  ,  et  le  cachaient 
entièrement  avant  son  entier  déve- 
loppement. Chaque  chaton  se  com- 
pose de  six  à  quatoize  écailles  discoï- 
des ,  jaunâtres  ,  lobées  dans  leur  con- 
toui',  peltées  à  leur  face  inférieure, 
et  constituant  chacune  une  fleur 
mâle.  A  la  face  inférieure  de  ces  écail- 
les on  trouve  de  trois  à  huit  anthères 
attachées  par  leur  sommet,  unllocu- 
laires  ,  s'ouvrant  par  un  sillon  longi- 
tudinal ,  et  adhérentes  au  pivot  de 
l'écaillé  par  leur  côté  interne.  Les 
fleurs  femelles  sont  solitaires  ,  placées 
à  l'aisselle  des  feuilles,  environnées 
et  en  grande  partie  enveloppées  par 
un  involucre  composé  d'écaillés  iiii  ■ 
briquées  et  semblable  à  celui  qui  re- 
vêt les  chatons  màies.  Celte  tleur  est 
appliquée  sur  un  petit  disque  orbicu- 
laire,  peu  saillaut,  mais  qui,  plus 
tard ,  doit  s'accroître  pour  foriner 
l'enveloppe  charnue  du  fruit.  Le  ca- 
lice ou  périanthe  est  ovoïde,  rétréci 
au  sommet  en  un  petit  col  très-court , 
tronqué  et  percé  d'une  ouverture  cir- 
culaire dont  le  bord  est  lisse.  La  ca- 
vité du  calice  renferme  un  pistil  de 
même  forme  que  lui  et  qui  est  ailhé- 
renl  ])ar  son  quart  inférieur  seule- 
ment. Il  arrive  quelquefois  que  deux 
involucres  se  soudent  en  un  seul  qui 
est  alors  biflore. 

Le  fruit  se  pré_^eute  sous  la  forme 
d'une  baie  ouverte  dans  sa  partie  su- 
périeure; mais  cette  partie  charnue 
n'appartient  pas  au  péricarpe;  c'est 
le  petit  disque  circulaire  sur  lequel  la 
fleur  était  appliquée,  qui,  ainsi  que 
nous  lavons  dit  précédemment ,  s'ac- 
croît au  point  de  recouvrir  en  totalité 
le  véritable  fruit  qui  est  renfermé 
dans  .son  intérieur.  Celui-ci  est  sec, 
ovoïde.  Son  péricarpe,  forme  par  le 
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calice,  est  dur  et  corincc  ,  recouvert 
d'une  partie  légèrement  chaiiiue.  Ce 
péricarpe  ,  qui  est  un  peu  onihili- 
qué  à  son  soin  met ,  reïte  indéhiscent. 
La  graine,  dégagée  du  péricarpe, 
avec  lequel  elle  est  adhérente ,  se 
comj)o.se  d'un  cndosperinc  charnu  ou 
le'gcrement  farinacé,  trcs-blnnc,  dan» 
là  partie  supérieure  et  centrale  du- 
quel est  un  emliryou  cj^lindiique  ou 
fusiforme  ,  renversé  j  ajant  la  radi- 
cule adhérente  ,  avec  ledit  endo- 
sperme  et  ses  f?eux  cotylédons  très- 
courts  et  appliqués  l'un  contre  l'au- 
tie. 

Ce  genre  se  compose  de  plusieurs 
espèces  originaires  de  la  Chine  et  du 
Japon.  L'une  d'elles  est  tiès-com- 
mune  en  Europe ,  et  c'est  la  seule 
dont  tioiis  nous  occuperons  dans  cet 
article. 

L'If  COMMUN,  Taxas  baccata,  L.  , 
Piich.  ,  Conif.  ,  tab.  2.  Arbre  de 
moyenne  grandeur,  très-rameux; 
écorce  brune,  s'erilevant  facilement 
par  plaques;  bois  rougeâtre.  Les 
feuilles  sontéparses,  très-couitcmenl 
pétiolées  ,  linéaires ,  aiguës  ,  coriaces, 
persistantes,  ftîancs  ou  un  peu  con- 
vexes ,  d'un  vert  foncé  et  sombre. 
Elles  sont  dirigées  des  deux  côtés  des 
rameaux  et  tendent  à  s'étaler  dans  le 
même  sens.  Les  fleurs  sont  dioïques. 
Aux  fleurs  femelles  succèdent  des 
fruits  du  volume  d'une  Merise,  dont 
la  partie  charnue ,  ouverte  circulai- 
rement  à  son  sommet,  est  d'un  beau 
rouge  écarlate  ,  d'une  saveur  douce  et 
agréable,  extrêmement  visqueuse, 
tandis  que  le  véritable  fruit  renferme 
dans  cette  cupule  charnue  est  d'une 
saveur  amère  et  téiébinthacée.  Cet 
Arbre  croît  dans  les  montagnes  de  la 
France  ,  principalement  dans  les 
lieux  froids  et  exposés  au  nord. 

L'[f  a  été  connu  par  les  anciens 
qui  le  considéraiv  nt  comme  im  Arbre 
extrêmement  vénéneux.  S'il  faut  en 
croire  Strabon  ,  les  premieis  habilans 
de  la  Garde  se  servaient  du  suc  de 
l'If  pour  empoisonner  leurs  flèches. 
D'autres  ont  dit  que  ses  émanations 
étaient  fort  dangereuses  et  qu'elles 
pouvaient     occasioner    des    accidens 
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très-graves.  Ainsi  Rai  rapporte  que 
les  jardiniers  occupés  à  tondre  un  if 
très-grand  et  très-touffu ,  qui  exis- 
tait lie  son  tenijis  dans  le  jardin  de 
Pise  en  Toscane,  étalent  foi  ces  d'in- 
terrompre à  chaque  instant  leur  tra- 
vail à  cause  dci  violentes  douleurs  de 
tèie  qu'ils  épiouvaient.  On  a  égale- 
ment prétendu  que  les  fruits  de  l'If , 
malgré  leur  saveur  douce  et  sucrée, 
étaient  foi  t  véuéneux.  Mais  toutes 
ces  assertions  sont  exagérées.  L'If, 
de  même  que  tous  les  autres  Arbres 
de  la  famille  des  Conifères,  contient 
un  suc  lésincux  peu  abondant.  Il  est 
viai  qu'outre  cette  substance  térébin- 
thacée,  il  contient  enco\e  une  ma- 
tière amère  et  légèrement  narcotique, 
mais  qui  néanmoins  e>t  fort  loin  de 
jouir  des  propriétés  pui-samment  dé- 
létères qu'on  lui  a  attribuées  ,- quoi- 
qu'à  une  fort^'dose  elle  puisse  donner 
heu  à  des  accidens.  Quant  à  ses  fruits, 
nous  pouvons  assurer,  d'api  es  notre 
propre  expéiience,  qu'ils  ne  possè- 
dent aucune  qualité  vénéneuse.  JNous 
en  avons  mangé  fiéqueinment  une 
très  grande  quantité,  sans  en  éprou- 
ver le  moindre  accident. 

L'If  est  tiès-fiétjuennnent  cultivé 
dans  les  jardins  ;  mais  il  Tétait  beau- 
coup plus  autrefois  que  de  nos  jours. 
En  efî'ct ,  c'est  un  des  Arbres  qui  se 
prêtent  le  plus  à  recevoir  parle  moyen 
de  la  tadie  toutes  les  formes  imagi- 
nables. On  peut  voir,  dans  le  ma- 
gnifique parc  de  Versailles,  des  Ifs 
auxquels  ou  a  donné  toutes  les  for- 
mes possibles.  On  le  place  aussi  en 
palissade  pour  cacher  les  murs.  Cet 
Arbre  était  regardé  par  les  anciens 
comme  l'emblème  de  l'immortalité, 
à  cause  de  son  feuillage  toujours 
vert.  On  le  piaulait  ordinairement 
auprès  des  tombeaux  et  dans  les 
lieux  consacrés  à  la  sépulture  des 
Hommes.  Cet  usage  était  surtout  ré- 
pandu chez  les  peuples  du  Nord.  On 
trouve  encore  des  Ifs  d'une  antiquité 
très-recidée  et  d'une  grosseur  ex- 
traordinaire dans  quelques  cimetières 
de  la  Normandie.  Mais  le  plus  gros 
que;  l'on  connaisse  est  celui  du  cime- 
tière de  Fortingalen  Ecosse.  On  pré- 
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U'ud  qu'il  a  cinquanic-irois  pieds  an- 
glais <ie  lirconféreijce. 

Le  bois  de  l'If  est  rougeAîre,  tiès- 
«li.r,  serré,  p;ircc  que  i'Ari)re  croît 
Jcnleinciit.  Il  est  estimé  pour  l<.s  oii- 
vraj^es    de   tour   et   de  cliaiioiiuage. 

(A.  ri) 

*  IFLOGA.  BOT.  PHAK.  Genre  de 
la  ramille  des  Syii.inthérces  ,  Co;yiii- 
l)ifLTes  de  Jiissieii ,  et  de  la  Sytigéiié- 
sie  siipeitlue,  L.,  étahli  par  H.  Ctis- 
sini(  Bulletin  de  la  Société  Philnm., 
sept.  iSig)  qui  l'a  ;iitisi  caraciéiisé  : 
involiicie  foimc  d'écaillés  presque 
sur  un  seul  rang,  à  peu  près  égales, 
appliquées  ,  scarieuses  et  acuininéesi 
réceptacle  cylindrique  court,  garni 
d'écalUes  imbriquées  et  semblables  à 
celles- de  l'involucre  ;  calathide  dont 
le  disque  est  composé  fie  piu.^ieurs 
fleius  régulières  ,  hermaplirodifes  , 
et  la  couronne  de  fleurs  femelles  tu- 
huleuses  et  disposées  sur  plusieurs 
rangs  ;  ovaires  oblongs  glabres  ,  ceux 
du  cenlie  surmontés  d'aigrettes  plu- 
meuses ,  les  extérieurs  nus.  Ce  genre 
ne  paraît  pas  avoir  une  grande  va- 
leur ;  il  a  été  constitué,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  ,  aux  dépens  du  Gna~ 
phaliuni  ou  du  Jilago ,h.,  dont  le 
mot  Ifloga  est  l'anagramme.  L'es- 
pèce que  Cassini  lui  a  donnée  pour 
type  est  le  Gnaphal'uim  cauli/lurum  , 
Desiont.,  Flur.  AU.  T.  ii,  p.  267,  et 
qu'il  a  nommée  IJloga  Fontanesii. 
C'est  une  Plante  herbacée,  annuelle  , 
cotonneuse,  à  tiges  rameuses  et  à  fleurs 
cparses  sur  la  tige  ,  sessiles  ,  axlUai- 
res  e!  terminales.  Elle  a  été  trouvée 
dans  les  sables  des  déserts  de  l'Afri- 
que septentrionale.  (g..n.) 

IFVETEAU.  BOT.  PHAN.  Vieux 
Hom  du  jeune  If,  qui  est  encore  em- 
ployé dans  quelques  parties  de  la 
France.  (b.) 

"  IGCIEGA.  BOT.  PiiAN.  Ce  nom 
indique  dans  quelques  anciens  voya- 
ges im  Arbre  qui  paraît  êlre  la  même 
chose  qu'Icicariba.'  K.  ce  mot.  (b.) 

IGLITE  ou  IGLOTTE.  min.  Noms 
donnés  aux  variélés  d'Arragonite  , 
venant  d'P^glo  en  Hongrie,  et  cris- 
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tallisces   on    pyramides  allongées  e» 
forme  d'aiguilie-;.  /^.  Ahuagonitf.. 

(A.R.) 

IGNAML.  Diuscorea.  bot.  phan. 
Cij  genre,  d'abord  placé  dans  la  fa- 
mille des  Asparagiiufes  ,  est  devenu 
avec  le  Rajania  qui  ue  peut  en  être 
éloigné,  le  type  d'une  famille  nou- 
velle établie  par  Robert  Brown 
[P/odr.  Nuv.-Holl.  1,  p.  294), 
el  à  laquelle  il  a  ùoimé  le  nom  de 
Uioscorées  {V  ce  mol).  Quant  au 
genre  Igname,  voici  (|uels  sont  se.^ 
caractères  :  tliurs  dioïques  ;  c-dicc 
campanidé  ,  à  six  divisions  égales  et 
un  peu  étalées  ;  six  élamlnes  insérée.'; 
à  la  base  des  divisions  calicinales  ; 
ovaire  libre  Iriaiigulaire  et  à  trois  lo- 
ges ,  surmonté  de  liois  styles  et  de 
trois  stigmates;  capsule  à  trois  angles 
ti  ès-saillans  ,  à  trois  loges  ,  s'ouvrant 
par  chacun  des  angles  saillans  et 
contenant  des  graines  entourées  d'une 
aile  membraneuse.  Les  Ignames  sont 
des  Plantes  à  racine  tubéreuse  et 
charnue,  ayant  une  lige  volubile  de 
gauche  à  droite  ,  des  feuilles  alternes 
nu  quelquefois  opposées  ;  des  fleurs 
disposées  en  épis  ou  en  grappes  axil- 
laires. 

On  connaît  un  très-grand  nombre 
d'espèces  de  ce  genre  ,  dont  jJusieurs 
sont  cultivéesavec  soin  parce  que  leur 
njcine  charnue  sert  dallment  dans 
plusieurs  contrées  du  globe.  Nous 
ne  mentionnerons  ici  que  la  sui- 
vante. 

Igname  ailée,  Vlo&corca  alata  , 
L.  Celte  espèce  ,  qui  est  piimilive- 
merit  originaire  de  l'Inde,  mais  que 
la  culture  a  en  quelque  sorte  natura- 
lisée en  Amérique  ,  en  Afrique  et 
jusque  dans  les  aicliipcls  de  la  mer 
du  Sud  ,  est  une  des  plus  intéressan- 
tes de  tout  le  gf-nrc.  Sa  l'ncine  dont 
la  forme  varie  beaucoup  pèse  quel- 
quefois de  trente  à  quarante  livres. 
Elle  est  ou  simple  et  diversement 
contournée,  ou  divisée  en  lobes  irré- 
gulieis  el  comme  digités.  Sa  couleur 
est  noirâtre  à  l'extérieur,  blanche 
iniérieurenient.  Ue  cette  racine  qui 
est  vivace  parlent  plusieurs  tiges 
grêles  sarmcntcuses  ,  voluhiles,  car- 
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rees  et  incml)ianeuses  eur  leuis  an- 
gles ,  s'clivanl  à  une  liaiilciir  vaiia- 
l)le  et  portant  des  feuilles  opposées  , 
pctiolccs  ,  coidilormes  ,  aci'.niinéts  , 
entières  ,  glabres  el  lis-es  ,  oflVaiil 
sept  îiciviires  longitudinales.  Les 
fleurs  cjui  sont  petites  et  do  couleur 
jaune  lonncnt  des  grappes  axillaires  , 
qui  naissent  vers  les  extrémilés  des 
raint-aux.  A  ces  fleurs  succèdent  des 
capsules  à  trois  ailes  contenant  des 
graines  membraneuses.  Cette  espèce, 
de  même  que  plusieurs  autres  du 
mcnie  genre  ,  présente  quelquefois 
vers  sa  pai  tic  supérieure  des  tuber- 
cules ou  buîbillcs  charnus,  au  moyen 
desquels  on  peut  la  nitdtiplier. 

i^a  lacine  aTguame,  qu;ind  elle  est 
fraîche  ,  a  uoe  ?aveur  un  peu  acre  et 
assez  désagréable;  mais  loisqu'elle 
est  cuite,  elle  devient  douce  et  fort 
nourrissante.  On  l'apprête  de  diver- 
ses manières  ;  tantôt  on  la  fait  bouil- 
lir dans  l'eau  ,  tantôt  on  la  fait  cuire 
sous  les  cendres  chaudes.  En  général 
on  la  mange  pour  remplacer  le  pain. 
Hien  de  plus  simple  que  sa  culture 
qui  est  absolument  la  même  que 
celle  de  la  Pomme  de  terre.  On  place 
de  distance  en  distance ,  dans  un 
champ  piofondément  labouré,  des 
fraguîens  de  celte  racine,  en  ayant 
soin  que  chacun  soit  pourvu  d'un 
œil  ou  bourgeon.  Celle  opération  doit 
se  faire  avant  la  saison  des  pluies. 
Qiielques  mois  après,  les  racines  d'I- 
gname sont  parvenues  à  leur  ma- 
turité. 

On  cultive  encore  plusieurs  autres 
espèces  ,  telles  que  l'Jgnaino  du  Ja- 
jion  ,  Diuscoren  Jnpo//ka,Th[\n]}evi:,; 
l'Igname  cburnée  de  la  Coclnuchine, 
Dioscorea  ebiiniea,  Loureiro  ,  etc. 

Le  nom  dlgnnme  a  aussi  été  étendu 
quelquefois  à  d'autres  Plantes  n'a|.- 
parteuant  pas  au  genre  Dioscorea  , 
mais  pourvues  de  racines  tubéreuses 
charnues  et  alimentaires.  C'est  ainsi 
qu'en  Egypte  on  appelle  vulgaire- 
ment Igname  VJrum  Culocasia. 
^  (a.r.) 

IGiNATIA.  BOT.  PHAN.  Le  génie 
décrit  sous  ce  nom  par  Linné  fils,  et 
que  Loin  eiro  appclait/^''«fl//'<7«rt,  a  été 
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réuni  par  Jussieu  et  tous  les  au- 
teurs modernes  au  Sirjchnos  dont 
il  ne  diffère  que  par  la  forme  de  ses 
graines.  C'est  cet  Arbre  qui  fournit 
les  fèves  de  Saint-Ignace.  /^.  Vomi- 
Qi'iER.  (A.n.) 

IGNATIANA.  bot.  piian.  /'. 
Ignatia. 

*  IGNAVUS.  MAM.  Syn.  ancien  de 
Ei-adype.  F .  ce  mot.  (b.) 

*  IGNEOULITL  bot.  phan.  (Su- 
rian.)  Syn.  caraïbe  de  Tï/ie.i/n ///co«5- 
tans,  V'ahl.  (b.) 

*  IGNIARIA.  BOT.  CRYPT.  Genre 
foimé  par  Adanson  pour  les  Cham- 
pignons subéreux  ,  tels  que  le  Boletus 
igniarius.  Cœsalpin  avait  déjà  pro- 
po.^é  ce  même  nom.  (b.) 

*  IGMCOLOR.  OIS.  Espèce  des 
genres  Coq  et  Gros-Bec.  J^.  ces  mots. 

*  IGîSirFv  OIS.  Espèce  du  genre 
Coracine.  J^.  ce  mot.  (b.) 

IGUANE.  Iguana.  rept.  saur. 
Genre  qui  sert  de  type  à  la  famille 
de  S  mriens  qui  en  emprunta  le  nom  , 
établi  aux  dépens  du  Lacerta  àc  Lin^ 
né  par  Laurenti  qui  le  plaçait  dans 
ses  Gradenlia,  adopté  par  tous  les 
erpétologistes,  et  caractérisé  ainsi  par 
Cuvier(Règu.  Anim.  ï.  ii,  p,  59  )  : 
le  corps  et  la  queue  couverts  de  peti- 
tes écailles  imbriquées;  tout  le  long 
du  dos,  une  rangée  d'épines  ou  plutôt 
d'écaillés  redressées  ,  comprimées  et 
pointues  ,  avec  un  fmon  sous  la  gor- 
ge coinprimé  et  pendant  ,  dont  le 
Ijord  est  soutenu  par  une  produc- 
tion cartilagineuse  de  l'os  hyoïde;  les 
cuisses  portent  une  rangée  de  tuber- 
cules poreux  pareds  à  ceux  des  Lé- 
zards pi  oprement  dits;  la  tète  couver- 
te de  pla-jues.  Chaq.ie  mâchoire  en- 
tourée d'une  rangée  de  dents  com- 
primées ,  triangulnires  ,  à  tranchans 
dentelés  ;  deux  [)etites  rangées  au 
bord  postérieur  du  palais.  Comme 
les  Camtléons  et  les  Anolis  ,  ces  Ani» 
inaiix  ont  la  facidlé  de  changer  de 
couleur  lorsqu'on  les  irrite,  et  selon 
l'étal  de  l'aîmosphère.  Ils  ren/lenl 
aussi  leur  goitre,  dressent  leurs  crê- 
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tes,  s'agilcnt  avec  grâce  et  sont  des 
plus  agiles.  Tous  sont  propres  aux 
contrées  chaudes  des  tropiques  ,  et 
vivent  d'Insectes,  de  larves,  ou  nic- 
n>e  (le  petits  Oiseaux  qu'ils  poursui- 
vent et  sfdiissent  fort  adroitement 
dans  les  bianChages  sur  lesquels  ils 
habitent  le  plus  communément. 
Presses  par  le  besoin  ,  ils  descendent 
cependant  à  terre  pour  y  manger 
quelques  racines.  Leur  langue  est 
charnue,  fourcliée  nu  sommet,  et  ils 
la  tirent  et  l'agitent  à  la  manière  des 
Lézards.  La  plup.ut  acquièrent  une 
assez  grande  laille,  et  leur  chair,  qui 
passe  poui-  fort  délicate  ,  est  très- 
recherchée  sur  les  bonnes  tables  de 
l'Amérique  inler tropicale.  Les  espè- 
ces de  ce  genre  sont  imparfaitement 
connues,  et  il  paraît  qu'on  en  con- 
fond plusicu: s.  Celles  qu'on  a  par- 
faitement constatées  sont  : 

L'Iguane  ordinaire  ,  Isfimna  tit- 
çerculata,  Laurcnti  ;  Lacerta  Iguana, 
L.  ;  rigunno,  Lac.  ,  Quadr.  Ov.  T.  f, 
pi.  18;  Encycl.  Rcpt. ,  pi.  .t  ,  f.  4; 
vulgairement  Légiiau  ,  Sénembi  , 
Bœwa  ,  etc.,  trois  fois  au  moins  figu- 
rée par  Séba  ,  T.  t  ,  pi.  96  ,  fig.  i  , 
pi.  97,  %•  -T,  et  pi.  98,  fig.  1.  On 
la  trouve  en  grande  quantité  à  la 
Guiane  et  jusque  dans  les  princi- 
pales Antilles  oii  la  délicatesse  de 
sa  chair  la  f;iit  tellement  rechercher 
des  chasseurs  ,  que  l'espèce  en  paraît 
diminuer  sensiblement.  Elle  est  fort 
difficile  à  tuer ,  ayant  la  vie  fort  dure; 
le  plond)  même  du  fusil  glisse  sou- 
vent siu-  sa  peau  flexible,  dure  et  cou- 
verte d'écailles  serrées;  c'est  au  lacet 
q.i'on  l'attrape  :  on  lui  attache  alors 
la  gueule  et  les  pales  pour  qu'elle  ne 
puis-e  ni  moidie  ni  égratigner  ,  et 
ainsi  captive  on  la  porte  au  marché. 
Jl  faut,  pour  la  faire  mourir,  lui  en- 
foncer une  épine  ou  quelque  instru- 
ment piquant  dans  les  narines.  On  a 
attribué  à  l'usage  du  mets  qu'on  en 
obtient  l'origine  des  maladies  véné- 
riennes au  Nouveau-.Monde  ;  il  faut 
renvoyer  un  tel  conte  avec  celui  des 
Poissons  Ichth\que  et  Toxicophore. 
Les  couleurs  de  cet  Animal  varient  du 
gris  au  bleu  ,  mais  la  plupart  des  in- 


dividus .sont  brillamment  diaprés  de 
vert ,  de  bleu  ,  de  jaune  et  de  brun. 
Leur  taille  ordinaire  est  de  trois 
pieds:  on  eu  trouve  de  cinq;  la  queue 
entre  pour  moitié  au  moins  dans  la 
longueur.  Ils  agitent  trouvent  leur 
langue  avec  vivacité  en  tous  sens, 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  extensible  , 
surtout  lorsqu'étant  en  colère,  ils 
gonflent  leur  gorge  ,  dressent  les 
écailles  de  leur  longue  crête  et  fout 
briller  Iturs  yeux  comme  des  char- 
bons aidons.  Ils  fout  alors  entendre 
un  sifllement  sourd  tout  particulier, 
l'eu  défians,  courageux  même,  ces 
Animaux  attendent  -ouvent  l'Hum- 
me  et  se  défendent  ;  ils  s'a|iprivoiseut. 
On  prétend  que  des  colons  en  nour- 
rissent dans  leurs  jardins  ,  où  on  les 
prend  au  besoin  pour  la  consomma- 
lion  de  la  table.  11  est  probable  que 
les  Iguanes,  Léguans,  Guans  et  au- 
tres grands  Lézards  qu'on  a  cités 
sous  diveis  autres  noms  en  Guinée 
ou  dans  les  Indes,  comme  apparte- 
nant à  l'espèce  qui  nous  occupe,  en 
doivent  être  dilFérens.  La  médecine 
employait  autrefois  une  sorte  de  bé- 
zoard  ou  calcul  qui  se  trouve  dans  la 
tête  de  l'Iguane  ordinaire  selon  les 
uns,  et  dans  l'estomac  selon  d'au- 
tres. On  a  justement  renoncé  à  de 
tels  remèdes.  La  femelle  pond  uu 
grand  nombre  d"œL.fs  delà  grosseur 
de  ceux  du  Pigeon;  elle  les  dépose 
sur  le  sable  oli  l'Homme,  qui  eu  est 
tiès-fiiand,  les  lui  enlève.  Ces  œufs 
ne  durcissent  jamais  complètement 
parla  cuisson,  et  n'ont  presque  pas  de 
blanc. 

L' Ardoisée  ,  Iguana  cœrulca  de 
Daudin  ,  figurée  par  Séba  ,  T.  i ,  pi. 
25  ,  fig.  2  ,  et  95  ,  fig.  4  ,  vient  des 
mêmes  contrées  que  la  précédente. 
Sa  laille  est  un  peu  plus  petite;  sa 
chair  est  aussi  bonne,  et  sa  couleur 
d'un  beau  bleu  violet  uniforme. 

L'Iguanb  a  cou  -!^v  ,  Iguana  delica- 
t'tssima ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  l'a  fait  Gineliu  ,  avec  l'Iguane 
ordinaire  ,  parce  qu'elle  n'a  point 
d'écaillé  ou  grande  plaque  à  l'angle 
de  la  mâchoire,  ni  de  tubercules 
épars  sur  les  côtés  du  cou.  Laurenti, 
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qui  a  fait  connaître  cette  espèce  d'a- 
près un  individu  conservé  clans  une 
collection,  dit  qu'elle  habite  les  In- 
des, mais  il  ne  rapporte  point  par 
quelle  raison  il  lui  donne  un  nom 
qui  la  fait  supposer  encore  meilleure 
à  manger  que  toutes  ses  congénères. 

La  Cornue  ,  J^uana  cumula  ,  Lac, 
Encycl.  llept.  ,  pi.  4  ,  fig.  4.  Cette 
espèce,  qui  paraît  être  plus  particu- 
lière à  Saint-Domingue  qu'à  toute 
autre  contrée  du  Nouveau- Monde, 
passe  pour  se  nourrir  de  fruits  et  de 
petits  Oiseaux.  Pendant  le  jour,  elle 
poursuit  sa  proie  avec  une  incroyable 
ardeur;  la  nuit  clic  se  retire  dans  les 
irous  des  rochers,  oLi  duiant  la  mau- 
vaise saison  elle  s'engourdit.  Sa  lon- 
gueur est  de  quatre  pieds.  Les  nègres 
lui  fout  une  chasse  active.  On  pré- 
tend que  Sa  chair  a  la  saveur  du  Che- 
vreuil. Les  Chiens  marrons ,  c'est-à- 
dire  retournés  à  l'étal  sauvage  ,  en 
détruisent  beaucoup.  On  ne  sait  quel- 
les sont  ses  véritables  couleurs,  les 
erpétologistes  n'ayant  eu  occasion 
d'en  voir  que  des  peaux  bourrées. 
Elle  porte  entre  les  yeux  une  sorte  de 
pointe  conique  et  osseuse  d'oii  elle 
emprunte  son  nom. 

L'Iguank  a  bandes  ,  Iguana  fas- 
ciata ,  Brongn.  ,  Méiu.  ,  pi.  i  ,  fig.  3. 
Cette  espèce  est  originaire  de  Java  et 
probablement  des  autres  îles  de  la 
Sonde.  C'est  elle  que  bontius  appe- 
lait Caméléon  ,  parce  qu'elle  change 
de  couleurs  avec  la  j^lus  giande  faci- 
lité. C  est  cGCore  elle  dont  Banks  tua 
un  individu  gros  comme  la  cuisse  et 
de  cinq  pieds  de  long.  Sa  chair  se 
mange  de  même  qu'aux  Antilles,  et 
elle  ressemble  beaucoup  à  cellefdes 
espèces  améiicaines.  Ainsi,  lorsque 
les  vrais  Caméléons  sont  exclusive- 
ment propres  à  l'ancien  monde  et  les 
Anolis  au  nouveau,  les  Iguanes  sont 
communes  à  tous  les  deux. 

Le  nom  d'Iguane  a  été  donné  à 
plusieurs  Lézards  qui  n'appartien- 
nent pas  au  genre  duquel  nous  ve- 
nons de  nous  occuper.  Gmelin  y  con- 
fondait les  Anolis.  L  Iguane  porte- 
inassuc  de  Latrcille  n  est  qu'un  miii- 
vidu  monstrueux  du  genre  Aganie, 
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ainsi  que  l'Iguane   criard  qui  est  la 
Ïêle-Fourchue.  (b.) 

IGUANŒNS.  REPT.  sAtîR.  Famille 
établie  par  Cuvier  (FVègn.  Anim.  T. 
II,  p.  29)  et  qui,  d'après  ce  savant, 
est ,  dans  notre  Tableau  erpélologi- 
que  (T.  VI  ,  p.  282),  la  troisième  de 
lordie  des  Sauriens.  Ses  caractères 
consistent  dans  la  longueur  de  la 
queue  qui  est  considérable  ;  dans 
leurs  doigts  libres  et  inégaux;  ces  Sau- 
riens ayant  l'œil,  l'oreille,  la  verge  et 
l'ail  us  pareils  à  ces  parties  dans  les  Lé- 
zards proprement  dits  ,  ont  leur  lan- 
gue bien  plus  épaisse  ,  charnue  ,  peu 
extensible ,  mais  cependant  toujours 
fissée  au  bout.  Cette  famille  renfer- 
me les  genres  suivans  :  Stelliqn  , 
Agame,  Basilic,  Dragon  ,  Iguane  et 
Anolis.  INous  avons  hasardé  d'y  in- 
troduire le  Ptérodactyle  ,  Animal 
perdu  ,  qui  païaît  avoir  présenté 
des  rapnoi  ts  d'organisation  avec  les 
Diagons  et  les  Basilics.  J^.  tous  ces 
mots.  (B.) 

*  IGUANODON.  REPT.  Foss.  Le 
nouveau  genre  de  Sauriens  auquel 
ce  nom  vient  d'être  imposé  par  Gé- 
déon  JMantel,  n'existe  plus  entre  les 
Animaux  vivans;  il  a  été  reconnu 
d'après  des  dents  fossiles  trouvées 
dans  le  Grès  d'une  forêt  du  comté  de 
Sussex  en  Angleterre  ,  bien  célèbre 
par  les  singuliers  débris  d'espèces  an- 
tédiluviennes qui  s'y  trouvent  accu- 
mulés. Ces  restes  de  l'Iguanodon  y 
étaient  confondus  avec  ceux  de  Cro- 
codiles gigantesques,  de  Mégalosau- 
res  ,  de  Plésiosaures,  de  'l'ortues , 
d'Oiseau\  et  de  Végétaux.  C'est  à  Cu- 
vier  qu  il  était  réseï  vé  d'y  reconnaître 
un  Reptile  herbivore  et  d'eau  douce. 
Sa  taille  prodigieuse  ne  devait  pas 
être  de  moins  de  soixante  pieds  an- 
glais. (B.) 

IGUANOIDES.  BEPT.  OPH.  (Blain- 
vllle.)  Syn.  d'Iguanienb.  V.  ce  mot. 

,         ■  (B.) 

IRAN.  POIS.  Ce  mot  paraît,  dans 
la  langue  malaise ,  synonyme  de 
Poisson;  de-là,dan3  les  ichthyologis- 
les  ,    tant  de   noms  d'espèces  d'Ani- 
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boiue  qui  commencent  par  Ikan,  tels 
par  exemple  que  : 

lKA.Nr-AuwAWA  ,  qui  eslle  Ba//.stes 
Klein  a. 

Fkan-Banda,  J'Aptcronote  à  cinq 
taches. 

Ikan-Dokriau,  \eDiudon  Hyslrlx. 

IK-AN-KadawaR4  ,  le  JSaliile.'i  ri/i- 
gens. 

Ikan'-Pknoay  ,  le  Notoptèrer 

iKAN-SfAM  ,  leMoucliara. 

Jkan-Taci  ,  le  Chœtodon  Argus  , 
etc.,  elc.  (u.) 

*  IKIPJOU.  REPT.  OFH.  L'énorme 
Serpent  désigné  sous  ce  nom  de  pays 
à  Cm)  enne  paraît  être  le  même  que  le 
Boiguacu  ,  sorte  de  Boa,  (u.) 

*  ILEVERT.  BOT.  PHAN.  Variété 
(le  PiuiiiiM  dont  le  fruit  est  tics- 
allongé  et  vcrtlàtre.  (15.) 

ILEX.    BOT.   PHAN.    P"^.    HoTX    et 

CllÈNE. 

*  ILIA.  llia.  CRUST.  Genre  de  l'or- 
dre des  Déc;i]iodes  ,  famille  des  Bra- 
chiures  ,  iribu  des  ïriangidaii  es 
(Latr.,  Fam.  INat.  du  Règn.  Anim.), 
établi  par  Leacli  aux  dépens  du  genre 
Leucosie  de  Latreille.  Ce  genre  n'a 
pas  été  adopté,  et  la  seule  espèce  sur 
laquelle  Leach  l'a  formé  est  la  Leu- 
cosie INosau  [L.  Nucleus)  de  Fabii- 
cius  et  Latreille.  f^.  Leucosie.    (g.) 

ILIODP'ES.  bot.  rîiYPT.  (  Chaodi- 
nées.  )  Palipôt  de  Beauvois  avait, 
comme  pour  prendre  possession  des 
Algues  ,  inlrodiiit  chez  elles  un  grand 
nombre  de  noms  qiù  prouvent  com- 
bien ce  botaniste  avait  légèrement 
examiné  la  matière.  De  ce  nombic 
était  celui  d'Iliodées  qu'il  appliquait 
à  une  première  section  contenant 
des  Plantes  formées  d'un  mucus  oii 
étaient  renfermés  des  globules  ép^rs 
ou  des  filamens  articulés,  c'est-à-dire 
nos  Tremellaires.  (b.) 

IL  LA.  BOT.  PHAN.  (Adanson.)  V. 
Gallicaupa. 

*  ILLANKEN.  pois.  V.  Saumon. 

ILLÉCÈBRE.  Jlkcebrum.  bot. 
PiiAN.  Le  genre  Illeccbrum  de  Linné  a 
lété  divisé  eu  diux   ceiues  dis;incis 
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par  Jussieu  ,  savoir  :  Ulccebrum  pro- 
prement dit  et  Varonychia  de  Tour- 
nefôrt.  Le  premier,  c'e-t-;'i-diie  celui 
cp  i  doit  rcîeuir  lo  nom  A' Illeccbrum, 
nfFi  e  les  Ci'.raclères  suivans  ;  son  cali- 
ce c;t  à  cinq  divisions  très-piofondf'S, 
accoinpngué  extéi ieiu-emeiit  de  liois 
petites  écailles.  l>cs  cinq  é'amincs 
sont  réunies  parla  l)a:^e  de  lei:rs  filets 
eu  \\n  ti  be  urcéolé.  L'ovaire  est  sur- 
monté d'un  style  très-couit  que  ter- 
mine un  siigmate  obtus.  Le  fruit  est 
une  capsule  unilocid.iire,  monosper- 
me ,  à  cinq  valves. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  de 
petites  Piaules  herbacées,  étalées,  ra- 
meuses, à  ffuilles  o]posce3,  sans 
stipules  ,  poi  tant  de  trè.s-pelites  Heurs 
réunies  à  l'aisselle  des  feuilles. 

Le  genre  Paronjchia  en  diflère  par 
ses  feuilies  munies  destipules souvent 
scarieuses  et  aigenlées  ,  par  ses  éla- 
mines  eniie  chacune  desquelles  on 
trOLlve  une   petite  écaille.  /^.  Paho- 

NYCIIIE. 

L'Illacebrtim  densiun ,  Vv^iild.  ,  est 
devenu  le  type  du  genre  Guilleminea 
de  Kunlh.  /^.  ce  mot.  (a.ii.) 

*  ILLEU.  BOT.  PHAN.  Selon  Ju- 
sieu  ,  les  trois  Plantes  désignées  au 
Pérou  sous  ce  nom  appartienru'iit 
aux  genres  Sisyrinchium  et  Cuiuïn- 
tJiera.  (b.). 

*  ILLL4CANTHE.  poi.yp.  La  pro- 
duction marine  mentionnée  par  Do- 
nati  ,  dans  ïon  Histoire  de  la  mer 
Adriatique  ()>.  2?)),  ne  nous  est  pas 
connue;  il  la  n  garde  comme  une 
Plante  à  capsules  emboîtées  dans  des 
calices  ,  .ivec  un  seid  rang  de  capsu- 
les en  forme  de  cloche  et  à  bord  den- 
telé. Cette  deserij^liou  se  rapj.oile 
tellement  aux  Aiclaopliémies  [f".  ce 
mol),  qu'il  esi  difficile  de  ne  pas  le- 
garder  les  lUincanthcs  de  Donati 
comme  d<'S  Polypiers  de  l'ordre  des 
Serlularices  cl  non  comme  des  Végé- 
taux. (LAM..X.) 

ILLICIUM.  BOT.  riiAN.  V.  Badîan 
ou  Badiane. 

ILLIPÉ.  BOT.  VIIAN.  f'.  Bassi.v. 

*  ILLOSPORIE.  lllosputium.  bot. 
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«T'KYPT.  {Urédinées.)  Ce  i;(Miro  ,  encore 
imparfaiteini'nt  connu,  a  l'ic  lilal.li 
par  !\î;ir;lus  [Tlor.  (V/pf.  Erlang.,  p. 
?>ùb).  Il  cioît  sur  le  thallits  de  di- 
verses e^iièces  de  Lichens  ,  tels  que 
les  Ptliuka,  les  C'enumyce  ,  etc.  Les 
S[oridlc5  sont  gloliiikiiscs  ,  oolo- 
voes,  cpaiscs  à  la  sr.i Tacc  d'inu;  niein- 
i)ranc  vesicultiise  qui  leur  r>eit  de 
hase.  On  ii;  connaît  qu'une,  seule  e-- 
pèce  deoe  genre  ;  M.aiii.s  l'a  nommée 
J/lu!<poriiifn7\)seinn.  Lessporuics  sont 
xl'un  rouge  vif;  la  rnemhrano  qui  les 
supporte  est  lose  ,  veslculeuse,  et  pa- 
raît vide  ou  lenreriner  o'ij^lcnient 
quelques  sporules  adhérentes  à  !a 
paroi  interne.  (ad.jî.) 

ILOTE.  Ilotes.  Moi.L  Genre  pro- 
po-e  par  jiionliorl  pour  un  petit  eorjis 
niidiiloculaire  ,  que  Lamartka  placé, 
avec  lalion,  dans  son  genre  Oihlcu- 
Ime  ,  sous  le  iium  ilOihicuime  nu- 
niisniale.  /^'.  Obb!Cli.ine.       (n.ii.) 

*  ILVAITE.  MIN.  V.  Fer  c.vlc.v- 

RliO-Sil-lCEUX.     , 

*  IliYN.  MIN.  Nom  donne  par  IN'osc 
à  une  Roche  cuuî>  osée,  ajant  beau- 
coup de  rapj^orts  avec  le  Tiachyte. 
Llie  païaît  avoir  subi  l'action  du  l'eu; 
sa  cjuleur  est  d'un  gris  cendre  ou 
brimàtre;  elle  e^t  compacte,  à  cassure 
mat  te  et  inégale,  assei  lure,  ayant  l'o- 
deur de  l'Argile.  i'Jlle  forme  la  masse 
principale  de  plusieurs  montagnes 
de->   deixeôlésdu  Ixhin.  (a.  R.) 

*  IMANTOPODES.  ois.  Nom 
donné  à  tous  les  Oiseaux  dont  le 
coips  est  porté  sur  des  larscs  foit 
iîlevés.  (nR..z.) 

iMATiniE.  Imalidlum.  ins.  Gen- 
re de  l'ord'.e  des  Coléoptères,  sectiun 
des  Télramères,  {'amille  de^i  Cycli- 
ques, tribu  des  Cassidaires ,  ayant 
pour  caractères  :  corps  presque  oibi- 
culaire,  cl^pciforme;  corselet  rece- 
vant la  tète  dans  une  échanciure  an- 
térieure ;  antennes  cylinilriques.  Ce 
genre  a  été  forme  par  Fabiieius,  et 
Latreilie  l'a  adopté  (Fam.  Natur.  du 
Règ.  Auim.);  il  comble  faire  le  pas- 
sige  des  Hispes  auv  Cassidcs,  et  ne 
diâerc  de  ces  dernières  que  par  sa 


tête  (jui  est  reçue  dans  l'cchancrure 
du  corselet  et  découverte  ,  tandis 
qu'elle  est  cachée  et  que  le  corselet  n'a 
que  Irès-peu  ou  poiul  (i'échaucrure 
dans  les  Cassidcs.  Ces  Insectes  >ont 
propies  aux  pays  chainls  de  l'.imé- 
rique  méridion-de  ;  ils  sont  en  géné- 
ral ornés  de  irès-belles  coideurs  ,  et 
)>ort(nt  quelqnclo's,  sur  le  coiscKt 
elles  élytics,  des  appendices  (pil  leur 
donnent  des  fuîmes  ti  es- hizancs. 
]-ieu'S  mœuis  ne  sont  point  connues, 
mais  i!  est  jiro!>ahle  qu'elles  ne  dif- 
lèrent  pas  beuicoup  de  celles  des 
Cassidcs.  L'espèce  qui  seit  de  type  à 
ce  genre  est  : 

î^'Imatidie  de  I^iFAY,  Iinatldium 
Leajanum  ,  Latr.,  Ge/i.  Crual.  et  lus. 
T.  m  ,  p.  5o,  talj.  ii,  f.  7.  On  peut 
rappo.ler  à  ce  geure  les  Cns>ides  Bi- 
corne ,  Taureau  et  BiJent  d'Olivier. 

•  (G.) 

IMBEPvBE.  POIS.  Espèce  du  genre 
Ophidie.  V.  ce  mot.  h.) 

IMBERBES.  OIS.  Nom  donné  par 
Yieillot  à  une  famille  de  l'ordre  des 
Anysodaclyles  qui  ,  dans  la  méthode 
de  cet  auteur ,  comprend  les  genres 
Tucco,  Scy  trops  ,  Vouroudriou,  Cou- 
roucou,  Coucou,  Indicateur,  Toii- 
lou  et  Ani.  /".  tous  ces  juots.    (dr..z.) 

IMBRICAIRE.  Imhricaria.  bot. 
pn  AN.  Genre  de  la  famille  des  Sapoia- 
cécs  et  de  l'Ocîandrie  Monogynie,  L., 
établi  p.sr  Jussieu  {Gen.  Plant. ^  iSa' 
d'après  les  manusciiis  de  Commer- 
son  ,  et  que  l'on  peut  caractériser  de 
la  manière  suivante  :  calice  à  huit 
<livisions  très-piofondes ,  lancéolées 
coriaces,  dont  quatre  intérieures  un 
peu  plus  petites  et  plus  minces,  et 
quatre  extérieures;  corolle  monopé- 
tale rotacée ,  à  lanières  étroites  et 
très-profoudes  disposées  bur  trois 
rangées  ,  composées  chacune  de  huit 
divisions;  les  lanières  des  deux  divi- 
sions externes  sont  profondément  tii- 
fides,  celles  de  l'intéiieur  sont  en- 
tières et  recourbées  vers  le  centre  de 
la  fleur.  Les  huit  étamines  sont  insé- 
rées à  la  base  de  la  corolle.  Le  fruit 
est  charnu,  globuleux,  à  huit  loges 
et  à  huit  graines  dont  quclqucs-uiu's 
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avortent  presque  constamment.  Les 
graines  ont  leurs  bords,  surtout  vers 
l'ombilic,  relevés  d'une  petite  crêle 
irrëgulière.  Ce  genre  se  compose  de 
deux  ou  trois  espèces  dont  l'une  qui 
a  servi  de  type  pour  l'établissement 
de  ce  genre  est  originaire  de  l'île  de 
Bourbon  ,  où  elle  est  connue  sous  les 
noms  de  Bardott'ier  natte  ou  Bois  de 
natte.  Lamarck  l'a  décrit  et  figuré 
sous  le  nom  A'Imbricaria  ?naxima  , 
Ht.  Gcn.,  t.  5oo.  C'est  un  Arbre  assez 
élevé,  dont  le  bois  est  employé  pour 
faire  de  petites  planchettes  avec  les- 
quelles on  recouvre  les  toits  des  mai- 
sons. Ses  feuilles  sont  éparses ,  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres  vers 
le  sommet  des  mmeaux  qui  sont  assez 
gros  ;  elles  sont  pctiolces,  elliptiques  , 
entières  ,  presqu'obluses  ,  coriaces  , 
très-glabres,  luisqg^tes  et  marquées  de 
nervures  transversales  partant  de  la 
côte  moyenne.  Les  fleurs  sont  irrégu- 
lièrement réunies  vers  la  sommité  des 
rameaux,  très-serrées  les  unes  près  des 
autres,  portées  sur  des  pédoncules 
assez  longs  et  pendans.  Les  fruits 
sont  globuleux,  de  la  grosseur  d'une 
pomme  ,  ombiliqués  vers  le  sommet 
par  le  st_yle. 

Ce  genre  avait  été  réuni  par  quel- 
ques auteurs  avec  le  Mimusops  ;  et 
en  effet  ces  deux  genres  ont  eiitre  eux 
une  très-gr,inde  affinité  par  les  ca- 
ractères extérieurs  et  intérieurs  ;  mais 
il  en  diffère  par  sa  corolle  à  trois 
rangs  ,  qui  n'est  qu'à  deux  dans  le 
Mimusops ,  et  par  ses  graines  relevées 
d'une  crête  irrégulière.  Du  reste  ces 
deux  genres,  et  presque  tous  ceux  qui 
forment  la  famille  des  Sapotilliers,  ont 
besoin  d'être  de  nouveau  étudiés  avec 
soin  pour  en  fixer  positivement  les 
limites.  (a.  r.) 

IMBRICAIRE.  Imbricaria.  bot. 
CRYPT.  {Lichens.)  Ce  genre  a  été  fon- 
dé par  Àchar,  dans  le  Prodrome  de 
la  Lichenographie  suédoise  oii  il  le 
définit  ainsi  :  Lichtm  à  folioles  mem- 
braneuses (rarement  sons-crusta- 
cées),  aplaties,  imbriquées,  centri- 
fuges ,  disposées  en  rosettes  ,  laci- 
niécs,   incisées    et  pinnées,   lobées. 
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fibrilleuses  vers  leur  partie  inférieu- 
re, à  scutelles  d'abord  urcéolées,  con- 
caves ,  ensuite  planiuscules ,  sous- 
mumbraneuses  ,  lixées  par  leur  centre 
aux  folioles  ,  libres  vers  leur  circon- 
férence ,  élevées  et  marginécs  ,  à  glo- 
mérules  éparses  ,  centrales,  pulvéru- 
lentes et  posées  vers  les  marges.  Tren- 
te-sept espèces  constituaient  ce  gen- 
re que  plusieurs  auf.urs  s'empres- 
sèrent d'adopter  ,  mais  qui  bientôt , 
suivant  la  fâcheuse  méthode  adoptée 
par  Achar  ,  fut  renfermé  comme  sous- 
genre  sous  le  nom  de  Circi/inai-ia 
dans  le  genre  Paimelia  de  sa  Méthode 
Lichenographique  ,  genre  mons- 
trueux qui  fut  modifié  plus  tard  par 
celui  qui  l'avait  formé  d'abord. 

Le  nom  à.  Imbricaria  avait  été  don- 
né par  Acliar  à  ces  Lichens,  à  cause 
de  la  tiisposition  imbriquée  de  leurs 
folioles.  Ventenat  avait  adopté  ce 
genre  sous  le  nom  de  Ges>-oidées  qui 
donne  en  grec  une  signification  pa- 
reille à  celle  ^V Imbricaria. 

Plusieurs  auteurs  ont  regardé  com- 
me Lobaria  ce  qu'Achar  regirdait 
comme  Imbricaire  et  vice  versa  ;  il  en 
est  résulté  de  la  confusion  dans  la 
synonymie  ;  nous  chercherons  à  la  dé- 
brouiller en  ])arlaut  des  Lobaires  et 
Parmélies  qui ,  réunis  dans  la  Liche- 
nographie et  dans  le  Synopsis  lÀ- 
cheniim,  ont  définitivement  constitué, 
sauf  de  légères  modifications  le  genre 
Varineiia  ,  le  sed  adopté  aujour- 
d'hui. V.  PARiNrÉLlACÉES  et  LoCAI- 
BE.  (a.Fi) 

IMBRIM.  OIS.  Espèce  du  genre 
Plongeon.  /^.  ce  mol.  (dr..z;.) 

*  IMBIUQUÉ.  Imbricatus.  zool. 
BOT.  Ce  nom  adjectif  s'emploie  tiès- 
souvent  en  botanique  pour  désigner 
les  organes  planes ,  qui  se  recou- 
vrent mutuellement  les  uns  les  au- 
tres, à  la  manière  des  tuiles  d'un 
toit.  Ainsi  les  feuilles  de  ïhuya 
sont  Imbriquées  ,  etc.  Le  même  mot 
s'emploie  aussi  en  zoologie  et  avec  la 
même  signification;  ainsi  les  écailles 
des  Poissons,  celles  du  Pangolin  et 
de  beaucoup  d'autres  Animaux  sont 
Imbriquées.  (a.  r) 
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*IMBUTINI.  BOT.  cnyPT.  [Champi- 
gnons.) Micheli  appelle  ainsi  une  es- 
pèce de  Pczize,  voisine  de  la  Feziza 
aceiabuli/urmis  de  Dillen.  /^.  Pezize. 

*  IMITATEUR.  OIS.  Espèce  du 
genre  Traquet.  f'.  ce  mot.     (dr..z.) 

*IMMER.  OIS.  (Gnielin.)Syn.  de 
ITnibrini    jaune.    F'.   Pi-ongeon. 

(DR..Z.) 

BIMORTELLE.  bot.  fhan.  On 
désigne  vulgairement  sous  ce  nom 
les  (livei'ses  espèces  de  Xera/i/Aemi/m 
el  iïEljc/irysum  ,  paiceque  les  écail- 
les de  leurs  tleurs  sont  naturellement 
sèches,  colorées,  et  se  conservent  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  sans 
perdie  leur  couleur. 

Adansona  donne  le  nom  d'Immor- 
telles à  la  quatrième  section  de  sa 
famille  des  Ssuanthérécs.  /^.  ce  mot. 

(A.R.) 

*  ÎMMDSSULUS.  OIS.  C'est  d'après 
Savigny  l'Aigle  commun,  f^.  Fau- 
con. (DR..Z.) 

*  IMO.  BOT.  PHAN.  (Tlîunberg.) 
Nom  que  portent  au  Japon  V Arum 
esciileiitum  et  le  Convuluulus  edttlis. 
P".  GouET  et  Liseron.  (a.  r.) 

*IMPARIPEINNÉE(Feuilee;.  bot. 
PliAN.  On  dit  d'une  feuille  qu  elle 
est  Imparipennée  ou  Pennée  avec  im- 
paire ,  quand  elle  se  compose  d'un 
nombre  plus  ou  moins  consiilérable 
de  paires  de  loliolos  et  qu'elle  se  ter- 
mine à  son  sommet  par  une  seule  fo- 
liole impaire  ;  telles  sont  celles  de 
l'Acacia,  duFiène,  etc.  V.  Feuij.le. 

(A.R.) 

IMPATIENS.  BOT.  PHAN.  Le 
genre  nomme  ainsi  par  Linné  est 
le  même  que  le  Balsamuui  de  Tour- 
nefort ,  de  Jussieu  et  de  Gaertner. 
Mais  plus  récemment  De  Candolle  a 
proposé  de  diviser  le  genre  de  Lin- 
né en  deux  ,  les  Balsamines  ayant 
pour  type  la  Balsamine  des  jardins, 
et  les  Impafie/is  qui  ont  à  leur  tête  la 
Balsamiiia  Impatiens,  ou  Impatiens 
noli-jne-tangerc  de  Linné;  ce  dei- 
nier  genre  nous  paraît  ne  devoir  for- 
mer qu'une  siuH'le  section  parmi  les 
Balsamines. /^.  ce  mol.  (a.r.) 
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IMPENNES.  OIS.  Famille  formée 
parllliger,  que  caractérise  la  briè- 
veté des  ailes  recouvertes  de  petites 
écailles  au  lieu  de  plumes  ;  elle  ren- 
ferme le  seul  genre  Manchot.  J^.  ce 
mot.  (b.) 

IMPERATA.  Imperota.  bot.  phan. 
Genre  de  la  famille  des  Graminées, 
et  de  la  Triandrie  Digynie  de  Linné, 
proposé  par  Cyrilio  pour  le  Sacclta- 
riim  cylindriciim  de  I  jamarck  et  adop- 
té p-ir  R.  Brown  ,  Palisot  de  Benuvois 
et  Trinius.  On  peut  ainsi  caractériser 
ce  genre  :  toutes  ses  fleurs  sont  her- 
maphrodites géminées,  l'une  d'elles 
e^t  pédiccllée,  l'autre  scssile.  La  lé- 
picène  est  bivalve  et  à  deux  tleurs;  les 
valves  sont  égales  entre  elles  ,  niuti- 
ques  ,  environnées  de  poils.  La  glu- 
me  estmutique,  plus  transparente, 
plus  courte  que  la  lépicène,  l'externe 
est  unipa'iéacée  et  neutre;  l'interne 
hermaphrodite  à  deux  paillettes,  dont 
l'extérieure  est  plus  large;  les  étami- 
nes  au  nombre  de  deux  ;  les  stigma- 
tes plumeiix.  Ce  genre  manq\ie  de 
glumelle  ,  caractère  qui  le  distingue 
des  Saccharum.  II  eu  diflère  encore 
par  la  valve  intérieure  de  sa  (leur 
hermaphrodite  qui  est  plus  large,  et 
par  ses  étamiues  au  nombre  de  deux 
seulement.  (a.  r.) 

IMPÉRATOIRE.  Imperatoria.  bot. 
PfiAN.  Genre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères,  et  de  la  Pentandrie  Digy- 
nie, L. ,  qui  peut  être  caractérisé  de  la 
manière  suivante  :  ses  ombelles  sont 
dépourvues  d'involucre  ;  ses  fruits 
sont  comprimés,  planes,  membra- 
neux et  en  forme  d'ailes  sur  leurs 
côtés  ;  chacune  de  leurs  moitiés  est 
marquée  de  trois  côtes  obtuses  ,  sé- 
parées par  des  sillons  proibnds.  Ce 
genre  est  extrêmement  voisin  des  An- 
géliques ,  qui  n'en  diffèrent  guère 
que  par  leurs  côtes  aiguës  et  en  for- 
me de  lames.  Aussi  plusieurs  espèces 
d'Angéliques  ont- elles  été  rangées 
parmi  les  Impératoires. 

Spiengel  dans  son  travail  sur  les 
Ombellilèrcs  ,  inséré  dans  le  cinquiè- 
me volume  du  Sjstema  de  Rœmer  et 
Schulîes  ,  décrit    six  espèces    de  cçv 
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genre  ,  savoir  :  i  °  Irnperaloria  Ostm- 
t'iium,  L.,  Lamk.,  III.,  t.  199,  f.  i.qui 
croît  ddiii  les  lieux  boises,  et  qui  so 
npprocbo  singulicieinent  de  rAni^é- 
lifjiie  par  son  pnit  ,  mais  qui  en  <lif- 
ièrepu-  ses  lenilics  plus  Irn-ges  et  ses 
fleurs  blanches;  1°  Imperalorii  ix-r- 
licilla>is,  i';ina;ée  p;ir  I^inné  au  nom- 
bre des  A(ip;e!iques  ;  3°  J/np.  a'igi/a- 
tifolia  de  lî.dlaidi,  qui  croît  en  Italie  ; 
4"  /w/7.  c^ucasica,  Spren^'cl ,  ou  iSe/i- 
■num  caiicasicurn  de  Marscbd  ,  oiigi- 
naiiedu  Caucase;  5"  l/np.  Chnbrœi , 
"Sprengi;!.  C'est  le  Seliiium  C/itihrœi 
de  Linné  ;  6**  enfin  Inip.  Scgtiicrii , 
iSprengel ,  ou  Seli/nnn  Segi/it^rii  de 
Linné  ,  qui  cioîl  au  mont  Bddo  et 
dans  les  Alpes  calcaires  de  la  Car- 
iiiole.  (a.  R.) 

I.VIPERATOR.    zooL.    r.    Emit.- 

REU». 

LVIPÉKATRICES.  eot.  piiax.  Va- 
riétés Ibrl  cstlmccsdc  Pruues  ;  il  y  a 
les  blanches  et  le^  viulettes.  Ciî.) 

IMPERIALE.  BOT.  PHAN.  Espèce 
du  genre  i'rilillaire.  /'".  cj  mot.  (u.) 

I.\ÎP1E  ou  HERBE  IMPIE.  Iinpia. 
BOT.  PHAN.  Les  anciens  donnèrent  ce 
nom  à  la  Plante  appelée  J  ilago  Gcr- 
7nainca  par  les  botaniste-)  moder- 
nes, parce  que  les  fleurs  porlée>  eu 
tète,  |)ar  d<  s  rameaux  l.itéraux  sortis 
(le  l'exlrémiié  de  la  tige,  et  autour 
d'une  plus  grosse  tèie  de  fleurs  cen- 
trales, s'élèvent  plus  baut  ;  ce  qui 
faisait  dire  que  les  fils  surpassaient  le 
père.  {n.) 

IMPORTUN.  OIS.  Espèce  du  gen- 
re Merle.  J^.  ce  mot.  (n  ) 

IMPOSTEUR.  POIS.  Syn.  de  Flb.u. 
F".  <;c  ino!.  (B  ) 

IMPUÉGNATION.  zool.  bot.  /'. 

GÉNÉUATION. 

*  IMPRESSIONS  MUSCU- 
LAIRES. MOLL.  Les  Impressions 
Musculaires,  dans  les  Conchifère-; , 
se  remarquent  dans  l'intérieur  des 
valves  ,  soit  au  centre  ou  presque  au 
centre,  lorsqu'un  muscle  unique  e-t 
au  centre  de  l'Animal,  soit  sur  les 
faitics  laliraks  Inrsfjue  l'Auim.-.l  csl 
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pourvu  de  deux  mu.sclcs;  on  donne 
auFsi  le  nom  d'Attache  Musculairf^ 
aux  Impressions  ,  mais  ce  mot  s'ap- 
plique surtout  à  ITmprcs.-.ii)n  Mus- 
culaire qui  se  voit  sur  la  eolumelle 
des  coquilles  des  ^lollusq.ifs  (A"  At- 
tache) Ijamarcka  employé  ITmpres- 
sion  Musculaire  p(Jur  établir  ses 
co:  ps  de  premier  ordre;  pnim  les 
Conchifères ,  les  uns  sont  nommés 
Dimyaiies  ou  à  deux  muscles,  les 
autres  IMonomyaires  ou  à  un  seul 
muscle.  On  trouve  cependant  dans 
certains  genres  trois  IiHpressions 
.Musculaires  )  comme  dans  la  plupait 
des  espèces  de  Mulctles  et  d'Ano- 
dontes;  mais  si  l'on  étmlie  avec  soin 
cette  espèce  d'anomalie,  on  recon- 
naît facilement  qu'elle  est  due  à  un 
faisceau  charnu  qui  fait  partie  lie  la 
moelle  musculaire  antérieure  ou  pos- 
térieure (le  l'Animal.  On  peut  dire 
que  d.ins  tous  les  Mollusques  et  les 
Concliilèrcs,  sans  exception,  les  mus- 
cles changent  de  place  par  lacciois- 
seinent  de  l'Animal  et  de  la  coquille  ; 
s'il  en  était  autreu'cnt  les  muscles 
deviendraient  inutiles;  il  suffit  pour 
s'en  assurer  de  suivre  rimpiession 
Musculaire  dans  une  Huître  calcinée; 
ou  la  verra  se  prolonger  jusque  dans 
le  crochet  des  valves,  oii  on  la  n— 
trouve  lorsque  lHuîne  a  pris  nais- 
sance; 11  en  est  absolument  de  même 
pour  les  Conchifères  Dunvaircs,  el 
cela  n'est  pas  moins  évident  pour  les 
Mollusques.  /^.  ce  mot.  (d..h.) 

INACnUS.  Inachus.  ckust.  Gen- 
re de  l'ordre  des  Décapodes,  fimilli; 
des  Braehyures  ,  liibu  dos  Triangu- 
laires, établi  par  F.djriclus,  et  dont 
Leacb  (Tians.  de  la  Soc.  Linn.  T.  xi) 
a  séparé,  d'après  la  considération  de 
toutes  les  parties  ,  ses  genres  :  l.am- 
brus,  Euijnome ,  Maja,  Pisa,  //>■<?«, 
Factoliis ,  Blastia  ,  JLissa ,  Libuiîa  , 
Doclea  ,  Egeiia,  Megalopa,  J'uacio- 
podia  et  Lyctupoclici.  {V.  ces  mois.) 
Fnbricius  divise  ses  Inachus. en  diîux 
sections  ,  d'après  les  dilférenccs  de 
longueurs  relatives  des  pic  is.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  les  ont  très- 
lon"S  et  filifo' mes  ,  '.t  dont  le  testrst 


tiès  pointiî  en  avant  ,  formaient  le 
genre  Macropode  de  La  treille  ,  que 
Leach  a  divisé  en  doux  genres,  sous 
les  noms  de  3Iacropinlia  et  Leplopo- 
illa.  IjCS  ln;ic!ius  ,  tels  qu'ils  sont 
adoptes  par  L  Ureille,  ont  pour  ca- 
raclèies  essentiels  :  test  tri.inyidaire  , 
pointu  en  avar^t  ;  queue  de  six  lal)let- 
tcs  dans  les  deux  sexes;  second  arti- 
cle des  pictis -mâchoires  extc'iier.is 
aussi  loiuj  que  lai  gc  ,  tronque  o])li- 
qucment  vers  ton  i  xtiemité  supéiicii- 
re  et  interne:  rarliclc  suivant  insc'ie 
près  de  son  sommet;  surbouclie  ,  ou 
es[)ace  compris  enti  c  la  cavité  hucc;de 
et  les  antennes  Inleimédinires  ,  tu.ns- 
versal  ;  vei.'.x  latéraux,  saillans,  por- 
tés sur  un  pcdiciTTc  rt'lrcci  dans  son 
milieu  ,  eourhe  et  se  logeant  en  ar- 
ricie,  dans  une  foNselle  ;  anlcnnes 
sclacées,  irsérées  de  chaque  coté  du 
nuiscau  et  avancées;  scrics  didaety- 
les,  (ortcs  ,  surtout  dans  les  mâles  , 
et  courbées;  corps  allongé;  les  au- 
tres [lieds  très-longs,  lilii'ormes  ,  sim- 
ples ;  ceux  de  la  seconde  paire  sensi- 
blement pUis  épais  et  plus  longs.  Ce 
genre,  d'abord  très-nombn-ux  en 
espèces,  a  été  subdivisé  en  ]4usic'nrs 
antres  dont  nous  avons  indiqué  les 
noms  plus  haut  ;  il    semble  f.iire   le 

Sassage  des  Doelées  et  des  Fgéries 
e  Leailr  aux  !Macio]ioflirs  ;  ces  Crus- 
tacés diffèrent  particulièrement  îles 
derniers  avec  lesquels  Risso  les  con- 
fond ,  en  ce  qu'ils  ont  des  fossettes 
jiour  recevoii  les  yeux  ,  et  p^r  les 
proportions  de  l'intervalle  du  corps 
compris  entre  la  cavité  buccale  elles 
antennes  inîcrmédinircs;  il  e^t  court 
et  transversal  ,  tandis  qu'il  se  rétrécit 
aux  dépens  de  la  longueur  dans  les 
Macropodics:  ceux-ci  ont,  d'ail- 
icuis  ,  le  bec  et  les  picds-uiâchou'cs 
extérieurs  proportionnellement  plus 
longs.  L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce 
genre  est  : 

L'Lf^  icntTS Scorpion,  Inachus  Scor- 
p/o  ,  Fal).  ;  Inachus  JJvrsa/tcnsis  , 
l>cach  {]}Jal.  B/lt.,  tab.  22,  fig.  1,6); 
31aja  ScorjHo ,  Bosc.  Test  long  d'en- 
viron dix  lignes  sur  onze  à  douze  de 
large;  rostre  assez  court,  échanc:é  ; 
cliajcron   mujii    i'iuic  épine  en  des- 
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sous  ;  quatre  petits  tubercules  égaux, 
rangés  en  li avers  sur  la  région  sto- 
macale; trois  éjiines  j'lacées]d:  s  loin, 
dont  la  d(Msale  est  la  plus  grande; 
tiois  a  ut  I  es  épines  plus  fortes  cncoie  , 
aiguës,  dispf)sées,  rue  sur  chaque 
région  branchiale  et  la  troisième  sur 
la  région  cordiale.  Cette  espèce  se 
trouve  dans  l'Océan  et  dans  la  iMé- 
dileiranée  Le  Cancre  à  courts  bias 
de  Rondelet  (Hist.  des  Poi.'^sons  ,  liv. 
18,  (hap.  20),  ou  le  Maïa  petit  bec 
de  Risso,  est  une  espèce  de  ce  genre; 
Aidrovande  [f/e  C'/vs/.,  lib.  2,  p.  joo) 
lepioduil  la  figure  de  Rondelet;  mais 
il  en  lionne  une  autre,  Cancro  Lra- 
chuhelo  congcrur  ,  p.  2o4  ,  dans  la- 
quelle, malgré  lexagéi  allon  de  quel- 
ques caraclère^<,  on  p'uirrait  recon- 
naître Vliiaihns  Eccjrpîu  que  nous 
avons  cilé  plus  haut.  (g.) 

*  IN  A  LBUMLNÉ  (Embryon),  bot. 
PIlAN.  Embryon  sans  albuinen  ou 
endosperine.  r^.  Embryon,     (a.r.) 

*  INxVNTHÉRÉH:  (Étamine).  bot. 
riiAN.  Etamuic  stérile  dépourvue 
d'anlhère  et  eonsistiint  seulement  eu 
un  filet.  V.  Etamine.  (a.r.) 

INAS.  OIS.  (Rondelet.)  Syn.  de 
Ganga  ,  et  préterable  selon  l'étymo- 
logie  à  yl/ias.  (DII..Z  ) 

INCARVILLÉE.  Incanlllœa.  rot. 
l'iiAN.  Genre  de  la  famille  des  Bigno- 
niacées  et  de  la  Diiiynamiç  Angios- 
permie,  L.  ,  établi  p;»r  Jussieu  (  Ge- 
iieraVlantai\,  p.  1 58)  qui  lui  a  clonné 
pour  caractère  essentiel  :  calice  quiu- 
quéfide  ,  muni  de  trois  bractées  ;  co- 
lollc  infundibulii'orme,  à  cinq  lobes 
inégaux;  quatre  étaminesdidynames, 
dont  les  deux  inl'érieuies  ont  leur., 
anthères  àdeiiv  elents  sétacées  ;  cap- 
sule eu  forme  de  silique  et  bilor.u- 
laire.  Ce  genre  ne  se  compose  (p:e 
d'une  seule  cq">èce  découverte  aux 
environs  de  Pékin  par  le  père  d  în- 
carville,  et  à  laquelle  Lamaick  (Uic- 
lionn.  Encyclopéd.)  a  donné  le  nom 
à'Incaivillœa  sinensis.  Cette  Plante  a 
une  tige  hcrljacée  ,  haute  à  peu  près 
de  tiois  décimètres,  striée,  angu- 
leuse, glal,rc   et  garnie  de  quelques 
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rameaux.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
glabres  ,pëtiolccs  ,  presque  bipinnëes, 
à  folioles  étroites,  pointues  et  con- 
fluentes.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes  droites,  lâches  et  terminales. 
Elles  sont  très-grandes  et  presque 
sessiles  sur  un  pédoncule  coinnum. 
Les  bractées  qui  accompagnent  le 
calice  sont  légèrement  pubcscentes. 
La  corolle  ressemble  à  celles  des  Bi- 
gnones.  Cette  PLinte  est  figurée  dans 
Lamarck,  Illustr.  Gêner.,  tab.   527. 

(G..N.) 

INCENSARIA.  bot.  phan.  (Cœ- 
salpin.)  S^n.  (Vlniila  odora.  (Camera- 
rius.)  Syn.  à'ylrtemhia  Jbrotanum. 

(B.) 

*  INCISE.  Tissus.  BOT.  Ce  terme 
s'emploie  par  opposition  à  celui  d'e//- 
tiei\  pour  exprimer  les  organes  qui 
offrent  des  incisions  plus  ou  moins 
profondes.  (a.  k.) 

*  INCLUSES     (ÉTAMINES).     BOT. 

îH  AN.On  dit  des  étamines  qu'elles  sont 
Incluses  lorsqu'elles  sont  plus  courtes 
que  la  corolle  et  qu'elles  sont  ren- 
fermées dans  sa  cavité.  Ainsi  les  éta- 
niines  de  la  Consoude,  de  la  Perven- 
che, etc.,  sont  Incluses.  Ce  terme 
s'emploie  également  pour  le  pistil. 

(A.n.) 
*  INCOMBANTE.  Incumbens.  bot. 
PHAN.  On  dit  des  divisions  calici- 
nales  ou  des  pétales  qu'ils  sont  In- 
combans  ,  lorsqu'ils  se  recouvrent 
latéralement  en  partie.  Une  anthère 
■est  Incombante  ,  lorsqn'attachée  au 
filet  par  le  milieu  du  dos  ou  par  un 
point  plus  élevé,  elle  est  dressée 
de  manière  que  sa  partie  inférieuie 
est  rapprochée  du  filet.  (a.  r.) 

INCRUSTATIONS,  géol.  Les 
eaux  de  certaines  sources  sont  telle- 
ment chargées  de  sels  calcaires  ,  que 
les  corps  que  Ton  y  plonge  et  qu'on 
y  laisse  séjourner  pendant  quelque 
temps  ne  tardent  pas  à  se  couvrir 
d'une  croûte  blanchâtre  qui  leur 
donne  l'apparence  de  corps  fossiles. 
?Vlais  il  est  très-f.icile  de  reconnaître 
}cur  origine.  (a.r.) 

INCUBATION .  OIS.  r.  OEtJr. 
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INDÉHISCENT,  bot.  phan.  Tout 
fruit  qui  ne  s'ouvre  pas  naturelle- 
ment à  l'époque  de  sa  maturité  est 
Indéhiscent.  Ce  caractère  appartient 
à  tous  les  fruits  charnus.  Ca.b.) 

INDEL.  BOT.  PHAN.  Lamaick  a 
substitué  ce  nom  emprunté  de  la 
langue  du  Malabar  à  Elate.  V.  ce 
mot.  (u.) 

INDIANITE.  MIN.  Le  Minéral 
qui  sert  ordluairemenl  de  gangue 
au  Corindon  adamantin  ,  e-t  celui 
auquel  Bournon  a  donné  le  nom 
d  Indianite.  On  ne  le  connaît  paî 
encore  à  l'état  cristallisé,  n)ais  sous 
celui  de  masses  à  gros  grains  ,  gé- 
néralement tiès-adhércns,  formés  de 
petites  lamelles  qui  ,  selon  Bour- 
non  ,  semblent  annoncer  un  rhom- 
boïùe.  Ces  giains  bien  purs  sont  in- 
colores ,  ou  légèrement  giisàtres  , 
tianslucides,  quelquefois  colorés  en 
vert  ou  eu  rougeàtre  par  l'Ep/dote  ou 
le  Grenat.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,742.  LTud);inile  raye  le  verre , 
mais  ilestrayeparleFeIdspath.il  ne 
fait  pas  effervescence  avec  l'Acide  ni- 
trique ,  et  l'on  n'a  pu  y  développer 
d'électricité  par  le  frnttement.  \oici 
son  analyse  d'après  Chenevix  :  Sili- 
ce 42,5  ;  Albuniine  37,5  ;  Chaux  i5  ; 
Fer  .5;  Manganèse,  traces.       (a.r.) 

INDICATEUR.  Indkaior.  ois. 
(Levaillant.)  Genre  de  la  i)remière  fa- 
mille de  l'ordre  des  Zygodaclyles. 
Caractères  :  bec  court",  déprimé  , 
presque  droit,  faiblement  arqué  et 
échancrë  veis  la  pointe,  dilaté  sur 
les  cotés;  arête  distincte;  fosse  nasa- 
le grande  ;  narines  placées  près  de  la 
base  et  à  la  surface  du  bec  ,  un  peu 
lubulaires  ,  ouvertes  près  de  l'arête  , 
bordées  par  une  membrane  ;  pieds 
couris;  quatre  doigts  :  trois  anté- 
rieurs ,  réunis  jusqu'à  la  première  ar- 
ticulation; rcxtcrneplus  long  que  le 
tarse;  ailes  ^médiocres  ;  première  et 
deuxième  rémiges  les  plus  longues; 
douze  rectrices. 

Levaillant  dont  la  carrière  fut  en- 
tièiement  con>acrée  à  l'étude  et  aux 
progrès  des  sciences  naturelles;  Le- 
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vaillant  qui  sesl  acquis  î;uit  de  droits 
aux  souvenirs  reconuaissans  des  or- 
nithologistes ,  a  donné  le  prenner 
des  détails  cxacîs  sur  les  h;ibitudes 
des  Indicateurs.  C  est  lui  qui  les 
raya  du  genre  Coucou,  auquel  ils  ne 
pouvaient  apparlcnir  pas  plus  qu'un 
Pic  ,  un  Bai  bu  ,  un  Perroquet ,  ou  un 
Toucan  ,  auquel  ils  ne  pouvaient  au 
plus  tenir  que  par  la  coni'orniation 
des  pieds,  confounation  qu'ils  avaient 
commune  avec  lo  is  les  Z^  godact^lcs. 
L'Indicateur,  loin  de  s  eflarouclier  à 
la  vue  de  l'Hoiume,  s'en  a |  pioche 
au  conlraii'e;  devant  lui,  l'accouipa- 
gne  en  voltigeant  d'Arbre  en  Arbre 
et  repétani  des  cris  d'autant  plus  ex- 
pressifs que  l'Homme  porte  moins 
ilattenlion  à  certain  Arbre  creux  vers 
lequel  l'Oiseau  semble  l'alliier.  En 
eflet  le  tronc  de  cet  Aibre  est  une  ru- 
che remplie  d'un  miel  d^'licieux  dont 
l'Homme,  profitant  comme  aliment, 
laisse  toujours  quelque  j  art  à  1  Oi- 
seau ;  aussi  j  arail-il  .s'êlre  établi  une 
sorte  de  communication  entre  les 
deux  Bipèdes  si  diiféi  eus  de  conforma- 
tion et  <i'inlelligence,  '^av  les  sauva- 
ges Africains  respectent  comme  des 
divinités  ces  Oiseaux  qui  leur  indi- 
quent,pai-  un  instinct  toutparliculier, 
les  magasins  oii  ils  trouvent  abon- 
damment du  miel  et  de  la  cire,  tré- 
sors précieux  pour  ces  peuples  errans 
forcés,  à  tout  moment,  d'exposer  leiu' 
vie  pour  obtenir  la  nourriture  qui 
doit  la  leur  conserver.  Les  natura- 
listes ont ,  par  erreur  ,  placé  cet  Oi- 
seau parmi  les  Coucous  ,  et  cepen- 
dant il  en  diffère  autant  par  ses  ca- 
vacîères  phj'siquesque  par  ses  mœurs, 
et  s'il  devait  être  rangé  dans  un  gen- 
re déjà  établi,  il  était  plutôt  réclamé 
jiar  celui  des  Barbus  avec  lesquels  il 
présentes  plus  d'analogie.  IN'a^ant 
trouvé  dans  l'estomac  des  individus 
qu'il  a  dépouillés  de  leur  peau,  que 
de  la  ci'. e  et  du  miel,  sans  auciuie 
trace  d'autie  espèce  dalimens,  Le- 
vaiUant  en  a  déduit  qu'ils  ne  font 
usage  que  d(\^  premiers,  il  a  trouvé 
leur  peau  si  épaisse  qu'il  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  reconnaître  eu  cela  encore 
un  acte  de   prévoyance  de  la  nature 
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qui  ,  ayant  destiné  ces  Oiseaux  à  dis- 
puter la  subsistance  au  plus  ingé- 
nieux des  Insectes  ,  a  voulu  en  même 
temps  les  garantir  de  son  aiguillon 
redoutable.  LIndicater.r  fait  son  nid 
dans  des  creux  d'Aibres  ;  il  y  grimpe 
à  la  manière  des  Pics  ,  et  couve  lui- 
même  les  quatre  ou  cinq  œufs  blan- 
châtres qu  il  y  a  déposés  ;  habitude 
qui  tend  à  l'éioigner  encore  des  Cou- 
cous. Levaillant  a  cru  distinguer 
trois  espèces  d'Indicateurs  ,  mais  re- 
venaiit  de  celte  opinion  hasardée 
qu'il  se  pioposaitde  véiiûerdans  un 
troisième  voyage,  il  a  reconnu  qu'il 
se  pouvait  que  la  prétendue  troisiè- 
me espèce  ne  fût  qu'inie  ditlcrence 
d'âge  ou  de  sexe  du  petit  Indicateur. 
Grand  Indicateur  ,  Indicator  ma- 
jor, Vieill.  ;  Cuculas  J/i(/icaior,  Luili., 
Levaill.,  Ois.  d  Afrique  ,  pi.  24i. 
Parties  supérieures  d'un  gris  rous.sâ- 
tre  ;  lectrices  alaires  brunâtres  ,  les 
plus  voisinesdu  corps  marquéesd'une 
tache  jaune;  rémiges  brunes;  som- 
iiU't  de  la  lêie  gris;  gorge  et  poitrine 
blancliàlies  avec  une  tein'e  verdàtre 
([(li  s'atîaiblit  insensiblement  et  n'est 
jilus  apparente  sur  la  poitrine;  ab- 
domen blanc  ;  cuisses  marquées  d  une 
tache  ob'ongue  noire  ;  rémiges  inter- 
médiaires plus  étioites  que  les  latéra- 
les, d'un  brun  ferruglniux  ;  les  deux 
suivantes  noirâtres,  avec  le  côté  in- 
terne blanchâtre  ;  les  autres  blanches 
marquées  de  noir  à  leur  base  ;  une 
espèce  de  collier  noir;  bec  jaune, 
brun  à  son  origine;  iris  jaunâtre: 
paupièies  noires;  pieds  uoirs.  Taille, 
six  pouces.  La  femelle  est  plus  petite: 
elle  a  la  majeure  partie  du  plumage 
olive  foncé  nuancé  de  jaunâtre  sur  le 
dos;  le  front  piqueté  de  blanchâtre, 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  la  poi- 
trine et  les  flancs  variés  de  blanc 
jaunâtre  et  de  brun.  Il  paraît  que 
l'individu  décrit  par  Levailiant  serait 
une  variété  plus  adulte  qui  aurait  les 
parties  supérieures  d'un  veit  olive 
rembruni  avec  le  cioiipion  blanchâ- 
tre ,  les  rémiges  d'un  brun  olivâtre  ^ 
li.^érécs  de  vert ,  les  rectrices  inter- 
médiaires brunes  et  blanches  en  de- 
hors ,   les    trois    latérales   blanches. 
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tei  m  nées  do  brun  ,  la  gorge  ,  le  de- 
vant du  cou  et  la  poitrine  jaunâtres 
avec  quelques  taclies  obscures. 

Petit  iNorcvTEUR,  Indicator  m'i- 
iior.  Vieil I.,  Lcvaill.,  Ois.  d'Afrique, 
]'l.  2i2.  P,alics  supérieures  d'un  gris 
olivâtre  ,  liranl  au  jaune  vers  le  crou- 
pion ;  rémiges  d'un  brun  noir,  lisé- 
rc'es  de  vert  jaunâtre;  reclrlces  laté- 
rales blanches  avec  une  taclie  brune 
à  l'exlréuiilé  ;  les  autres  d'un  brun 
olivatreà  l'inlérieur  et  en  ptriio  blan- 
ches en  dehors;  soniinel  de  la  fêle 
d'un  gris  verdatre;  moustache  noire  ; 
parties  inférieures  olivâtres;  abdo- 
men blanchâtre  :  bec  et  pieds  d'un 
brun    pâle.    Taille  ,    cinq     pouces. 

^  INDICOLITHE  ou  INDIGOLI- 
ïliii.  Miv.  Le  Minéral  décrit  sous  ce 
nom  par  Dtndrada  ,  et  ainsi  nommé 
à  cause  de  sa  belle  couleur  bleue,  ne 
paraît  être,  selon  la  plupart  des  mi- 
néralogistes, qu'une  variété  de  Tour- 
maline, f^.  ce  mot.  (a.  r.) 

INDICUM.  BOT.  PHAN.  (Rumph.) 
Syu.  à'Iii'.ligofera  tinctoiia.  /^.Indi- 
cotii:r.  (jj  ) 

liNDIGÈNE.  zooL.  bot.  Qui  est 
naturel  au  sol;  se  dit  par  oppositiou 
à  exotique.  V.  ce  mot.  (b,j 

INDIGO,  bot.  chim.  Substance 
colorante  contenue  dans  certains  Vé- 
gétaux, caractérisée  par  sa  couleur 
(l'un  violet  pourpré,  lorsqu'elle  est 
sous  forme  pulvérulente,  sa  propriété 
de  se  volatiliser  et  de  [)ioduire  une 
vapeur  analogue  à  celle  de  l'Iode, 
son  insolubililé  dans  l'eau  et  l'Ai- 
cohol  Aoids,  sa  solubilité  dans  l'A- 
cide sulfuriquc  concentré  ,  son  insi- 
pi(iitéet  ïa  qualité  inodore.  L'Indigo 
pur  se  prépare  pnr  le  moyen  de  la  su- 
iilimalion;  il  se  présente  aiois  sous 
forme  de  cri.tiiux  en  aiguilles  pour- 
pres ,  avec  des  rellels  doiés;  et  d'a- 
près les  recherches  de  VValthcr  Crum 
{Ann.  vf  Philos,  n"  26  ,  lévrier  1820, 
p.  81),  il  se  compose  de  70,22  ou  16 
iitornes  de  Carbone,  11,26  ou  un 
i.lome  d'Azote,  12,60  ou  deux  ato- 
nies d'Oxigèue,  et  2,92  ou  quatre  a(o- 
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mes  d'Hydrogène.  Doebereincr  pense 
que  le  Carbone  y  est  à  i'Azo'e  dans 
le  rapport  des  éiémens  du  Charbon 
animal.  Ce  chimiste,  Van-Mons  et 
Brugnatelli  allrilmcnt  à  l' Indigo  su- 
blimé la  piopriétc  de  former  un 
amalgame  avec  le  Mcrciue  ;  mai.s 
d'auties  savans  ,  aprè-^  plusieurs  ten- 
tatives ,  n'ont  pu  réussir  à  altérer 
par  l'Indigo  la  iluidité  du  Mercure. 

On  croyait  autrefois  que  l'Indigo 
était  une  matière  pioduitc  par  une 
sorte  de  fermentation  des  Plnnles 
dont  ou  l'extrait.  Chevreul  a  démon- 
tré par  plusieurs  expériences  faites 
en  1807  et  en  1811  qu'il  existait  tout 
formé  dajis  ces  Végétaux  ,  m  lis  seule- 
ment qu'd  n'y  était  point  coloré.  La 
couleur  bleue  qu'd  acquiett  par  la 
macération  est  due  à  l'action  de  l'Oxi- 
gèue  de  l'air  atmosphérique  qui  le 
rend  insoluble  et  le  précipite.  Plu- 
sieur.  Plantes  de  familles  diverses 
contiennent  de  l'Indigo.  C'est  surtout 
des  In  ligollers  [Irx/igofera]  que  l'on 
extrait  la  presque  totalité  de  celui  qui 
est  livré  dans  le  commerce.  Dans 
riudc  ,  on  le  relire  aussi  en  quantité 
assez  considérable  du  Nerium  tincto- 
rium  ,  et  lorsque  la  guerre  maritime 
privait  l'Europe  des  substances  colo- 
niales, le  Pastel  {Isatis  tlnctoria  ,  L.) 
send)lait  devoir  en  fournir  a^sez  pour 
que  les  peuples  du  coulinent  aient 
espéré  de  s'affranchir  du  (lihul  payé 
aux  Anglais  qui  en  faisaient  alors 
le  monopole.  On  trouvera  aj  mot 
Indigotier  les  détails  de  l'exlrac- 
tiori  de  cette  substance ,  et  nous  ne 
traiteioiis  ici  que  de  la  composition 
de  l'Indigo  de  commerce,  de  la  tna- 
iiièi  e  dont  il  se  comporte  avec  les  Aci- 
des elles  Alcalis  ,  ainsi  que  de  l'em- 
ploi qu'on  en  fait  dans  les  arts. 

La  solution  d'iudigo  dans  l'Acide 
sulfurique  porte  les  noms  de  Bleu  de 
Saxe  et  de  Bleu  en  liqueur.  Berg- 
niann  prescrivait  pour  sa  prépara- 
tion ,  une  partie  d'Indigo  du  com- 
merce réduit  en  poudre  et  sept  ou 
huit  parties  d' Acide  sulfurique  con- 
centré. On  laissait  digérer  le  mélange 
pendant  vingl-quaire  heures  à  une 
température  de  vingt  à  quarante  de- 


gri's,  et  on  ctcndïtit  la  liquiuir  de 
quatre  vingt- onze  pallies  lit- .111.  Uaiis 
quelques  ateliers ,  ou  emploie  inic 
tnoins  forte  proportion  d'Acide.  Deu\ 
substances  colorantes  sont  contenues 
dansia  solution  acide  d'indij'o.  1^'uiie 
d'elles  ,  noniinée("e/v/////par  \V.  Cruiu 
(/uc.  ci/.),  est  bleue  et  -'unit  eu  pio- 
portions  deleiininées  aux  si  is  neutres 
qui  la  précipitent  de  la  dissolution. 
Sa  compo-ilion  ne  dilFcic  de  celle  de 
rindi^o  pur  que  par  une  qualité  qua- 
druple des  élénuns  de  l'eau.  Jj'autrc 
Md>.stance  découverte  par  W.  Cruni , 
est  d'une  belle  couleur  jiourpre ,  et 
il  l'a  noMiméti P/ic/iicin.  Il  l'a'obtenuc 
également  en  précipitant  par  un  sel 
neutre  la  solution  acideirindigoéten- 
ditc  d'eau  distillée.  Sa  constitution 
chimique  estanalogue  à  celle  du  Cé- 
1  ulin  ,  puisqu'elle  contient  les  princi- 
pes de  rindigo  ,  plus  une  quantité 
double  des  élémens  de  l'eau. 

L'Acide  nitrique  concentré  exerce 
une  action  tcUcaienl  forte  sur  l'In- 
digo qu'il  peut  y  avoir  inflammation. 
Ktendu  d'eau,  il  le  change,  selon 
Chevreul ,  en  quatre  substances  con- 
crètes, savoir  :  i*  en  matière  rési- 
noide;  2*  en  amer  au  niioiinum  d'A- 
cide nitrique;  3^  en  amer  au  maxi- 
mum d'Acide  nitrique,  connu  aussi 
sous  le  nom  d'Amer  de  Wclther;  4° 
en  Acide  oxalique. 

Lorsque  l'Indigo  est  mis  en  con- 
tact avec  une  substance  combustible  , 
de  l'eau  et  un  Alcali  énergique  tel 
que  la  l'otasse  ou  la  Soude,  le  corps 
combustible  s'oxigène  ,  l'Indigo  i'or- 
nie  avec  l'Alcali  un  composé  soluble, 
et  il  perd  sa  couleur  bleue.  En  neu- 
tralisant l'Alcali  par  un  Acide,  on 
précipite  l'Indigo  en  blanc  jaunâtre 
qui ,  par  sou  contact  avec  l'Osigène 
de  l'almosidière  ,  repasse  instantané- 
ment au  bleu.  Pour  l'expliialion  de 
ces  phénomènes,  on  admettait  autre- 
lois  que  l'Indigo  décoloré  était  de 
l'Indigo  privéd'uneparticde  son  Oxi- 
gène  par  le  corps  combustible.  Selon 
la  théoiie  actuelle  ,  l'Indigo  décoloré 
est  de  l'Indigo  bleu  uni  à  une  certaine 
propos  lion  d'Hydrogène.  Ainsi  l'In- 
digo,  à    cet  état,   est  un  Hydracide 
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susceptible  d'entrer  en  combinaison 
avec  les  bases,  et  jiour  lequel  L)œbe- 
reiner  a  proposé  le  nom  d'Acide  isati- 
niqr,e.  Chevieul  l'a  obtenu,  le  pie- 
mirr,du  l'asttlen  petits  cristaux  gre- 
nus et  blancs  ,  qui,  expoiés  <à  l'air  , 
ont  acquis  le  pourpre  métallique  de 
l'Indigo  sublimé. 

A^-ant  traité  plusieurs  Indigos  du 
commerce  successivement  par  1  Eau  , 
l'Aleohol  et  l'Acide  h^drocblorique  , 
Chevieul  en  a  retiré  jilusieurs  prin- 
cipes coloi  ans  ,  résinoïdes,  une  ma- 
lièie  animale  ,  de  l'Acide  acétique  et 
divers  sels  ,  tels  que  du  sulfate  de  Po- 
tasse ,  des  phosphates  de  JNlagnésie  et 
de  Chaux,  du  cldoruie  de  Potas- 
sium ,  des  acétates  de  Potasse  ,  d'Ain- 
mouiaquc,  de  Chaux  et  de  Magnésie  , 
des  caibonates  d.e  ces  deux  dernières 
ba.^cs,  etdel'oxidede  Fer.  Ces  prin- 
cipes el  ces  sels  étrangeis  à  l'Indigo 
V  sont  dans  une  prdpoi  tion  telle  que 
les  Indigos  du  commerce  perdent  par 
la  puiitication  de  cinquante-cinq  à 
soixante-cinq  pour  cent. 

l)v?  toutes  les  matièics  colorantes  , 
l'Indigo  est  celle  qui,  fixée  sur  les 
étoiles  ,  a  le  plus  de  solidité.  Aussiof- 
f'ie  telle  des  avantages  extrêmement 
précieux  pour  la  teintuie.  Les  procé- 
dés au  moyen  desquels  on  teint  les 
étoiles  de  laine,  de  soie  ,  de  coton  et 
de  lin,  reposent  sur  la  propriété  que 
non-,  avons  exposée  plus  haut ,  et  qui 
consiste  dans  la  sur-hvdrogéuation  de 
l'Indigo.  Ces  procédés  sont  connus  , 
dans  l'art  de  la  teintuie,  sous  les 
noms  de  Cuve  de  Pasiel,  Cuve  d'In- 
de et  Cuve  d'Urine,  C'est  toujours 
en  employant,  conjointement  avec 
l'Indigo  ,  une  substance  végétale 
combustible  et  un  Alcali  ,  qu'on  pré- 
pare ces  cuves  qui  difïoreut  entre 
elles  par  la  nature  et  les  proportions 
de  ces  substances  végétales.  Dans  la 
Cuve  à  Pastel  ,  on  met  ordinairement 
nue  décoction  de  Gaude,  de  Gaiance 
et  <le  son,  puis  on  ajoute  l'Indigo 
moulu  avec  de  la  Chaux  vive.  La 
Cuve  d'Inde  se  prépare  en  faisant 
bouillir  du  son  et  delà  Garance  avec 
une  lessive  de  sous  carlionale  de  Po- 
tasse cl  de  l'Indigo  broyé  à  l'eau,  lin- 
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fin,  on  forme  la  Cuve  à  IDiine  en 
employant  de  l'urine  ,  de  l'Indigo ,  de 
la  Garance  et  une  substance  acide 
telle  que  du  Vinaigre  ou  un  mélange 
de  tartrate  acide  de  Potasse  el  de 
sulfate  acide  de  Potasse  et  d'Alu- 
mine Les  étoffes  de  soie  exigent  une 
proportion  d'Indigo  plus  forte  que 
les  étoffes  de  laine.  Celles  de  co- 
ton et  de  lin  se  teignent  dans  les 
cuves  au  Pastel  avec  une  addition  de 
protoxide  de  Fei'  qui  s'euipaie  de 
l'Oxigène  deTEaii  dont  l'Hydrogène 
forme  un  composé  solidjle  avec  î'in- 
digo  et  l'Alcali  libre.  Les  teintures 
au  bleu  de  Saxe  sont  moins  solides 
que  celles  à  l'Indigo  oxigt'nc  ;  ce  pro- 
cédé ne  peut  êtie  employé  pour  le 
coton  ,  mais  on  le  met  en  usage  pour 
la  soie  et  pour  la  Lune.  Dans' ce  cas, 
cependant,  la  couleur  bleue  est  sus- 
ceptible d'être  enlevée  par  la  lessive 
et  même  p;a  l'eau  de  savou.    (g.n.) 

On  a  donné  le  nom  d'Indigo  à  di- 
verses Plantes  ;  ainsi  on  a  appelé  : 

Indigo  bâtard  ,  V Àmorpka  fruti- 
cosa  et  le  Cassia  uccideiitalis. 

Indigo  de  la  Guadeloupe  ,  le 
CrotaLaria  incana. 

Indigo  sauvage,  selon  les  colo- 
nies ,divei  s  Indigoiiers  qu'on  ne  cul- 
tive pas.  f^.  Indigotier.  (b.) 

INDIGOFERA.  bot.  piian.  r. 
Indigotier. 

INDIGOTIER.  Indlgofera.  bot. 
phan.  Genre  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses et  de  la  Diadciphie  Dé- 
candrie,  L, ,  composé  d'au  moins 
quatre-vingts  espèces  répandues  dans 
toutes  les  parties  cha-  dos  du  globe. 
Ce  sont  des  Plantes  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivaccs  ,  ou  de  petits  Ar- 
bustes. Leurs  feuilles  alternes  sont 
pinnées  avec  ou  sans  foliole  termi- 
nale. Le  noudjre  de  ces  folioles  est 
très-variable  ,  non-seulement  dans 
les  diverses  espè'ées,  mais  encore  dans 
les  difîérens  uidividus  de  la  même 
espèce  ;  quelquefois  ces  feuilles  pa- 
raissent simples,  par  suite  de  i'avor- 
tement  du  plus  grand  nombre  des 
folioles.  Les  fleurs  sont  généralement 
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petites  et  foi  ment  des  épis  ou  grappes 
axdlaires.  Chaque  fleur  se  compose 
ci'un  calice  persistant  h.  cinq  liivisions 
linéaires  et  profondes.  La  corolle  est 
papilioriacée;  l'élcndard  est  relevé, 
obtus  et  entier;  les  deux  pétales  qui 
forment  la  carène  sont  Onguiculés  à 
leur  base.  J^'ovaire  est  allongé  ,  com- 
pnmé;  le  stvle  grêle,  redles^é  k  angle 
droit;  le  stigmate  cnpité  et  glabre.  La 
gousse  est  allongée,  étroite,  terminée 
en  pointe,  droite  ou  recourbée  en 
faulv,  contenant  un  nombre  varia- 
ble de  gr.iines  briuiâtres.  Ces  gousses 
sont  ordinairement  pendantes,  tandis 
que  les  fleurs  auxquelles  elles  succè- 
dent sont  dressét'S. 

Nous  ne  décrirons  dans  cet  article 
qu'un  ti  ès-peti!  nombi  e  d'espèces,  eu 
nous  atlacliant  sui  tout  à  celles  que 
l'on  cidtive  en  giand  poiir  en  retiier 
la  iécule  bleue  connue  sous  le  nom 
d'Indigo  ,  et  qui  est  un  des  pilncipcs 
coloraus  les  i>lus  beaux  et  les  plus 
précieux. 

Indigotier  franc  ,  Indigafcra 
Anil,  L.,  Spy,  Lamk.,  111.,  t.  626,  f.  2, 
Arbuste  de  'deux  à  trois  pieds  d'élé- 
vation, originaire  des  Imles-Oricnta- 
les  ,  mais  naluralisé  aujoui  d'huidans 
le  nouveau  cojilinent  et  les  Antilles, 
oLiil  e.Tt  l'objet  d'une  culture  soignée. 
Sa  lige  est  sous-ligneuse,  divisée  en 
rameaux  dressés  et  effilés,  blanchâ- 
tres et  comme  pulvéruleiis.  Les  feuil- 
les sont  alternes  etimparipinnées,  pé- 
tiolées,  composées  de  neuf  à  onze  fo- 
lioles péliolulées,  elliptiques,  allon- 
gées, obtuses,  souvent  mucronces, 
entières,  couvertes  à  leur  face  infé- 
rieure de  poils  courts  et  Idancs.  A  la 
base  de  chaque  feuille  sont  deux  sti- 
pules subulées.  Les  fleurs,  d'un  rouge 
mêlé  de  vert,  forment  à  raisscUe  des 
feuilles  supérieures  des  épis  ou  grap- 
pes simples,  beaucoup  plus  courtes 
que  ces  f  uilles  et  dont  les  fleurs  sont 
pédicellées  et  dressées.  Les  gousses 
qui  succèdent  à  ces  fleurs  sont  à  peu 
près  cylindriques  ,  recoui  bées  on  lau- 
cdle,  longues  d'environ  six  à  huit 
lignes  ,  terminées  par  une  petite  poin- 
te inucrouée;  elles  sont  légèrement 
pubescentes  et  marquées  d'une  bande 
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longitudinale  un  peu  saillante  sur 
chacune  de  leurs  deux  sutures  ;  elles 
renferment  or  linaireineut  cinq  à  six 
graines  anguleuses  et  brunâtres. 

Indigotier  dj:s  teinturiers,  In- 
digofera  tincturia  ,  L.  ;  Ind.  indica  , 
Lamk.  Cette  espèce  ressemble  beau- 
coup à  II  prccédeiite  pour  le  port. 
C'est  comme  elle  un  Arbuste  de  deux 
à  trois  pieds  de  hauteur,  dont  la  lige 
cylindrique  est  picsque  glabre.  Ses 
feuilles  al  ternes  et  impanpinnees  sont 
composées  de  neuf  à  treize  folioles  pé- 
liolulées  ,  obovales  ,  très -obtuses  et 
presque  cunéiformes,  glabres  supé- 
rieurement et  otirant  à  leur  face  infé- 
rieure quelques  poiis  courts  et  ras.  La 
foliole  teimiuale  est  généralement  la 
plus  giaude.  Les  deux  stipules  sont 
subiiléi's  et  caduques.  Les  llciu's  sont 
un  peu  plus  grandes  que  dans  l'es- 
pèce précédente  ;  leurs  grappes  sont 
dressées  et  a\illaires.  Les  gousses  sont 
grêles,  droites,  terminées  par  une 
pointe  recourbée,  cylindriques,  pres- 
que glabres  et  longues  de  douze  à 
quinze  lignes;  elles  renferment  de  ilix 
à  quinze  graines  brunâtres.  De  même 
qu3  la  piécéiente  ,  cette  espèce  est 
originaire  de  l'Inde,  oii  il  païaît 
qu'elle  est  spécialement  cultivée.  On 
l'a  également  introduite  à  l'Ile-de- 
France,  à  Madagascar  et  dans  les  An- 
tilles; mais  on  lui  préfère  généiale- 
ment  la  [irécédente. 

Indigotier  a  Veuilles  argen- 
tées ,  Indigofera  argenlea,  L.,  Deble, 
Egypt.  ;  Ind.  tinctoria  ,  For.sk.  ,  non 
celui  de  iLinné.  Petit  Arbuste  d'un  à 
deux  pieds  d'élévation  ,  dont  la  tige  et 
les  rameaux  sont  dressés  ,  blancs  et 
pulvérulens.  Les  feuilles  sont  alter- 
nes, composées  de  trois  à  cinq  folioles 
obovales ,  arrondies  ,  très  -  obtuses  , 
plus  larges  et  plus  fermes  que  celles 
des  deux  espèces  précédentes  ,  cou- 
vertes sur  leurs  deux  faces  de  poils 
blancs,  soyeux  et  couchés  ,  plus  longs 
et  plus  abon  lans  sur  les  jeunes  feuil- 
les. Les  fleurs  sont  très-petites  et  for- 
ment des  grappes  axillaires  beaucoup 
f)lus  courtes  que  les  feuilles  .à  l'aissel- 
e  desquelles  elles  sont  placées,  i^es 
gousses  sont  courtes,  toruleuses  ,  ter- 
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minées  par  une  petite  pointe  recour- 
bée ,  cotonneuses,  contenant  d'une 
à  trois  graines  plus  grosses  que  dans 
les  deux  espèces  précédentes.  Cetle 
espèce  croît  en  Egypte  oii  onéki  culti- 
ve en  grand  pour  en  retirer  Fliidigo. 
Delile,  dans  sa  Flore  d'Egypte,  a  dé- 
crit et  figuré  une  espèce  nouvelle 
également  originaire  d'Egypte,  et 
quil  nomme  Indigojhra  paucifolia  , 
loc.  cit.  ,  t.  .57. 

Indigotier  de  la  Catîoline,  In- 
digo/era  caroimiaiui ,  VValter.  Celte 
espèce  a  sa  tige  herbacée,  haute  d'un 
pied  et  demi  à  deux  pieds.  Ses  feuil- 
les sont  alternes,  imparipinnées , 
composées  de  neuf  à  treize  folioles 
obovales  ou  subcunéiformes  ,  très-ob- 
tuses, entières,  inucronécs,  glau- 
ques, présentant  quelques  poils  très- 
courls  et  couches  sur  leurs  deux  fa- 
ces. Les  ileurs  forment  des  grappes 
axillaires  simples,  filiformes,  pédon- 
culées.plus  longues  que  les  feuilles, 
et  dent  les  fleurs  sont  écartées  \&s 
unes  des  autres.  Les  IVuiis  qui  succè- 
dent à  ces  fleurs  sont  courts,  globu- 
leux, pointus  à  leurs  deux  extrémi- 
tés, no  reiiferniaut  en  général  qu'une 
seule  graine  Cette  espèce  croît  natu- 
rellement en  Caroline  ,  où  on  la  cul- 
tive en  abondance  pour  l'extraction 
de  son  principe  colorant. 

Les  quatre  espèces  que  nous  venons 
de  décrire  précédemment  sont,  en  gé- 
néral ,  celles  que  l'on  cultive  le  plus 
souvent  daus  les  diverses  contrées 
où  l'on  s'occupe  de-l'exlraction  et  de 
la  préparation  de  l'Indigo.  Néan- 
moins il  existe  encore  plusieurs  espè- 
ces ou  variétés  qui  sont  l'objet  des 
soins  rlu  cultivateur.  Nous  allons  in- 
diquer ici  rapidement  le  mode  géné- 
ral de  culture  que  demande  l'Indigo- 
tier ,  et  les  préparations  que  Ton  fait 
subir  à  son  herbe  pour  en  retirer  la 
fécule  colorante. 

Culture  de  l'Indigotier.  —  Nous 
nous  occuperons  spécialement  ici  du 
mode  de  culture  généralement  suivi 
dans  nos  colonies  américaines  et  plus 
particulièrement  à  Saint-Domingue. 
Celle  c'ihure  ofl're  de  grands  avan- 
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tages  au  colon,  sujIolU  à  celui  qui 
est  peu  fortuné  ,  en  ce  qu'elle  n'exige 
que  de  faibles  avances,  et  qu'il  fnut 
peu  de  temps  pour  i  enliser  les  béné- 
fices. ^  général  on   choisit  pour  la 
cullurffle  1  Indigotier  les  terres  vier- 
ges qui  proviennent  du  défricheineut 
des  bois.  Néanmoins  on  doit,  autant 
que  les  circonstances  locales  le  per- 
mettent ,   choisir   de  préférence   les 
terrains  voisins   des  ruisseaux  ,   soit 
pour  y  établir  l'indigoterie  ,  soit  pour 
y  construire  la  petite  usine  nécessaire 
pour  la  pré|>ar;>lion  delà  fécule  colo- 
rante   En  effet,  l'Indigotier  exige  de 
fréquens    arrosemens   pour    que  ses 
feuilles,  qui  sont  la  partie  principale, 
acquièrent  tout  leur  développement; 
la  sécheresse  trop    long -temps    pro- 
longée leur  étant  extrêmement  nuisi- 
ble. 11.  faut  une  très-grande  quantité 
d'eau  pour  extraire  llniligo;  le  voi- 
sinage d'un  fdet  d'eau  courante  que 
l'on  peut  utiliser  à  faire  mouvoir  les 
machines   propres    à   la   yiréparalion 
de  cette  matière  ,  oftVe  donc  de  tiès- 
grands  avantages    el   une   économie 
réelle.  Lorsque  le  terrain  a  été  bien 
purgé  de  toutes  les  herbes  dont  il  était 
recouvert,   on  le  laboure  profondé- 
ment avant  de  semer  les  graines  d'In- 
digotier. Voici  le    procédé   que    l'on 
emploie  le  plus  communément.  Plu- 
sieurs ouviiers  font   avec    une    houe 
el  en  marchant  à  reculons,  des  trous 
de  trois  à  quatre    pouces  fie    profon- 
deur et  à  environ  un  pied  de  distance 
les  uns  des  autres.  D'auties  ouvriers  , 
et  l'on  choisit  en  général  pour  cette  der- 
nière occupation  les  femuies,  les  eu- 
fans  ou  les  vieillards  ,  suivent  les  pre- 
miers en  portant  un  vase  fait  avec  une 
callebassc  rempli  de  graines  et  pla- 
cent dix  à  douze  de  ces  graines  dans 
chaque  tiou.  On  les  recouvre  ensuite 
de   terre  avec  un  râteau   de  bois  ou 
des  balais  faits  exprès.   Il  faut  avoir 
soin  de  choisir  le  moment  opportun 
pour  ensemencer  l'Indigotier.    C'est 
généralement  depuis  le  mois  de  no- 
vembre jusqu'en  mai  que  cette  opéi  a- 
lion  peut  se  pratiquer.  Le  moment  le 
plus  favorable  est  celui  où  la  terre  est 
bien  hunirclée   par   les  pluies   fines 
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que  l'on  désigne  dans  quelques  par- 
ties de  Saint-Domingue  sous  le  nom 
de  nords  ,  parce  qu'en  effet  ces  pluies 
sont  amenées  par  le  vent  du  nord. 
Lorsque  l'on  tarde  jusqu'à  la  saison 
des   grandes  pluies,   le    colon    voit 
quelquefois    ses     semences    pourrir 
dans  la  terre  à  cause  de  sa  trop  grande 
humidité.  La  sécheresse  trop  prolon- 
gée n'est  pas  moins  funeste  ,  et  assez 
souvent  le  planteur  est  forcé  d'ense- 
mencer deux  ou   trois   fois  le  même 
terrain.  Lorsque  le  moment  a  été  bien 
favor.dile ,    les    graines    d'Indigotier 
germent  au  bout  de  deux  ou   trois 
jours,  et  bientôt  on  voit  leurs  jeunes 
plants  recouvrir  la  surface  delà  terie 
d'une  agréable  verdure.  Il  faut  dès- 
lors  commencer  à  sarcler  avec  soin  le 
terrain   et   à   enlever    les   mauvaises 
herbes  qui  pullulent  si   rapidement 
et   avec  tant  d'abondance   dans    un 
terrain  nouvellement  défriché,  etsous 
un  ciel  oii   la  végétation   a    tant  de 
force.   Cette  opération  doit  être   re- 
nouvelée   très- fréquemment    juqu'à 
l'époque   ou   l'Indigotier  a  lui-même 
pris  assez  île  développement  pour  ne 
plus  craindre  qu'd  puisse  souÛ'rir  des 
mauvaises  herbes.  Lorsque  les  pluies 
naturelles  ne  viennent  pas  seconder 
les  efforts   et  les  vœux  ciu  colon  ,  il 
faut  avoir  recoins  à  de  fréquens  arro- 
sages ,  et  surtout  par  le   ipoyen  des 
irrigations  si  cela  est  possible.  Mais  il 
faut  avoir  soin  de  ^disposer  le  terrain 
demanièieà  ce  que  l'eau  ne  séjourne 
pas    trop  long -temps  au  pied  de  la 
Plante  ,  sans  quoi    les    feuiUi-s   infé- 
rieures se  pourriraient  et  occasione- 
raient  une  grande  pei  te  dans  les  ré- 
sultats.   Lorsque  la  Plante  a   acquis 
tout  son  développement,  c'est  alors  le 
temps  delà  coupei".  Le  moment  à  pré- 
férer est  celui  oii  les  Heurs  commen- 
cent à  se  montrer,  parce  qu'alors  les 
feuilles  ont  atteint  toute  la  maturité 
nécessaire.  Quand  la  saison  a  été  bien 
favorable,  comme   l'Indigotier  Anil 
est  vivace,   on   fait  quelquefois  une 
seconde  cau|)e   deux   mois   après   la 
première.    Aussitôt    que    l'herbe  est 
coupée,  on  doit  1  enlever  de  terre  et 
la  tr;;nsportcr  à  l'usine  pour  y  subir 
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les   pieparalions  nécessaires  à  l'ex- 
traction  de  l'Indigo. 

Extraction  et  préparation  de  l'In- 
digo. Cetle  branche  d'industrie  colo- 
m;ile  n'exige  qu'une  tiès-pelile  usine 
pour  son  exploilation.  Il  suffit  de 
deux  hangards,  l'un  destiné  à  la  fa- 
brication, et  l'autre  au  dessèchement 
de  rindigo.  Sous  le  premier  doivent 
se  trouver  trois  cuves  placées  à  la 
suite  et  tout  pics  l'une  de  l'autre. 
Elles  sont  disposées  de  manière  que 
l'eau    renfermée    dans    la    première 

f)eut,  au  moyen  de  robinets,  s'écou- 
er  dans  la  seconde  et  de  celle-ci  dans 
la  dernière.  La  première  porte  le  nom 
de  trempoir  ou  de  pourriture ,  parce 
qu'on  y  dépose  Iheibe  de  l'Indigoiier, 
pour  y  subir  le  degré  nécessaire  de 
fermentation.  On  appelle  la  seconde 
la  batterie  ^  parce  que  l'eau,  chargée 
des  molécules  colorantes  enlevées  par 
la  fermentation  ,  y  est  fortement  bat- 
tue. Enfin  la  troisième  est  le  repusoir. 
Au  pied  du  mur  qui  sépare  le  repo- 
soir  de  la  batterie,  à  l'endroit  oii  est 
établie  la  communication  entre  ces 
deux  cuves  ,  es!  un  petit  bassin  creu- 
sé dans  le  plan  du  repo.^oir  au-des- 
sus du  niveau  du  fond  de  la  batterie 
et  destiné  à  reccsoir  la  fécule  qui  en 
sort.  C'est  le  bassinet  ou  diablotin, 
auquel  on  donne  en  généial  une  for- 
me anondie  ou  ovale,  qui  se  termine 
par  un  fond  plus  rétréci.  Générale- 
ment le  trempoir  a  une  forme  carrée  , 
une  largeurdeneufàdix  pied^,siu  en- 
viron li  ois  pieds  de  profondeur.  Le  sol 
des  diverses  cuves  doit  être  incliné  , 
de  manière  que  l'écoulement  des 
eaux  soit  facile  et  prompt  ,  quand  les 
i>sues  sont  ouvertes.  La  batteiie  doit 
toujours  être  plus  longue  que  large, 
et  .son  fond  placé  à  environ  tiois 
pieds  au-dessous  de  celui  de  la  pre- 
mière cuve,  et  enviion  six  pouces 
au-dessus  de  celui  du  reposoir. 

A  mesure  que  l'on  coupe  l'herbe 
à  Indigo,  on  l'appoile  et  on  la  jette 
dans  le  trempoir.  Quand  celui-ci 
est  bien  lempii  on  y  verse  de  l'eau, 
de  manière  à  ce  qu'il  y  en  ait  en- 
viron trois  pouces  pardessus  l'her- 
be; on   élève  autour   des   parois   de 
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la  cuve,  au  moyen  de  pieux  et  de 
planches  jointes,  de  nouvelles  pa- 
rois destinées  à  retenir  la  i'iante  , 
quand  ,  par  suite  de  la  fermentation  , 
toute  la  masse  se  soulève,  se  gonfle 
et  surpasserait  les  bords  du  trem- 
poir sans  l'ajoutage  de  planches 
dont  on  l'a  surmonté  La  fermenta- 
tion est  prompte  et  tumultueuse.  On 
voit  d'abord  de  grosses  bulles  d'air 
qui  s'élèvent  du  fond  de  la  cuve  et 
viennent  crever  à  sa  surface.  L'eau 
ne  larde  pas  à  se  teindre  en  une  belle 
couleur  vcite,  qui  acquieit  de  plus 
on  plus  d'intensité.  Au  moment  oii 
la  fermentation  est  à  son  plus  haut 
point  ,  la  surface  du  liquide  présente 
un  leflet  cuivré  très-brillant  qui  bien- 
tôt est  remplacé  par  une  couche  de 
niatière  épaisse  et  violette  ,  mêlée 
d'écume. 

On  juge  que  la  fermentation  est 
complète  et  qu'il  faut  passer  au  se- 
cond temps  de  l'opération  ,  c'est-à- 
due  au  battage  ,  en  sondant  la  cuve  , 
c'est-à-dire  en  y  puisant  en  difféicns 
endroits,  avec  une  tasse  d'argent  bien 
lisse  et  bien  claire,  une  certaine 
quantité  du  liquide  contenu  dans  le 
trempoir.  Quand  par  lagitaîion  de  ce 
liquide  dans  la  tasse,  ce  qui  repré- 
.sente  en  quelque  sorte  le  battage  ,  la 
fécule  se  dépose  au  fond  de  la  tasse 
en  foiinaut  des  grains  bien  liés, 
c'est  alors  le  moment  de  couler  lé 
trempoir  et  de  remplir  la  batterie. 
L'eau  de  fermentation  doit  alors  of- 
frir une  couleur  dorée,  analo^'ueà  cel- 
le de  l'e  ui-de-vie  de  Cognac^'Cet  ins- 
tant est  le  plus  important  de  la  fabri- 
cation de  l'Indigo.  C'est  lui  qui  dé- 
cide du  succès  de  l'opération.  Si ,  eu 
effet,  la  fermentation  n'est  pas' en- 
tièrement achevée,  ou  si  elle  s'est 
prolongée  trop  long-temps  ,„on  n'ob- 
tient qu'un  pioduit  également  défec- 
tueux. Il  y  a  des  nègres  indigotiers, 
qui  ont  acquis  assez  d'habitude,  par 
une  longue  pratique  ,  pour  juger  par- 
faitement de  l'état  de  la  cuve  ,  en  en 
goùlSnt  la  liqueur. 

Quand  on  a  bien  reconnu  que  la 
fermentation  a  suffisamment  détaché 
de  la  Plante  les  grains  de  fécule  co- 
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loianle  ,  il  faut  alors  saisir  ce  mo- 
meiit  pour  faire  écouler  (outc  l'eau 
(lu  trcmpoir  dans  la  batterie.  U  e>l 
fort  difficile  d'assigner  précisément  le 
temps  nécessaire  pour  la  feimenla- 
tion.  Sa  dui-ée  dépend  du  degré  plus 
ou  moins  avancé  de  la  maturité  des 
Indigotiers,  et  surtout  de  l'état  de 
l'atmosphère.  Quand  le  temps  est 
chaud  et  pluvieux  ,  dix  ou  douze 
heures  de  fermentation  sont  en  géné- 
ral suffisantes.  Il  en  faudra  davan- 
tage si  le  temps  est  très-soc  et  surtout 
s'il  est  froid  ;  mais  ,  nous  le  répétons , 
il  est  impossible  de  fixer  exactement 
l'espace  de  lemps  nécessaire  pour  ce 
premier  temps  de  l'opération. 

Quand  Teiiu  du  trempoir  est  réu- 
nie dans  la  batterie,  on  doit  sur-le- 
cliampprocéderaii  battage,  il  se  faitau 
Dioven  de  macliines  ou  d'instrumens 
en  'forme  de  petites  caisses  carrées 
sans  fond  et  sans  couvercle  ,  et  qu'on 
nomme  busquées.  Ces  busquets  munis 
d'un  manche  en  bois  ,  sont  inus  cha- 
cun par  un  nègie  ou  ouvrier,  qui 
l'élèvt;  et  l'abaisse  alternativement 
pour  frapper  le  liquide.  Ce  moyen 
est  le  plus  imparfait  et  le  plus  dis- 

Eenditux,  car  il  faut  au  moins  trois 
usquets  et  par  conséquent  trois 
hommes  pour  chaque  cuve.  On  a  in- 
venté différens  moyens  plus  simples. 
A.insi  quelquefois  on  adapte  à  chaque 
batterie  quatre  busqué  s  disposés  en 
croix  qui  se  meuvent  par  le  moyen 
d'une  bascule  ,  qu'un  seul  homme 
met  en  mouvement.  Mais  le  moyen 
le  plus  économique  est  celui  d'un 
axe  placé  au-dessus  de  chaque  cuve  , 
armé  de  palettes  en  bois,  disposées 
circulairemenl ,  et  qu'on  met  en  mou- 
vement par  le  moyen  d'un  filet  d'eau 
ou  par  une  manivelle  adaptée  à  l'une 
des  extrémités. 

L'opération  du  battage  a  pour  ob- 
jet de  réunir  en  grains  la  matière  co- 
lorante, que  la  fermentation  a  déta- 
chée du  tissu  végétal.  Elle  doit  être 
faite  d'une  manière  très -unifo;me  et 
continuée  jusquà  ce  que  le  liquide 
laisse  déposer  le  grain  bien  formé 
<lans  la  tasse  d'épreuve.  Prolongé 
trop  long-temps,  le  battage  rcdissou- 
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drait    le  grain    qu'il  aurait  d'abord 
séparé. 

Quand  le  battage  est  achevé  ,  on 
laisse  repo-cr  la  cuve  pendant  trois 
ou  quatre  heures  au  moins,  afin  que 
tout  le  grain,  suspendu  dans  le  liqui- 
de ,  ait  le  temps  de  se  déposer  au 
fond.  La  baiterie  est  munie  de  trois 
robinets  superposés  et  dont  l'inférieur 
est  placé ^lu  fond  même  de  la  cuve.On 
ouvre  d'abord  le  robinet  supérieur 
afin  de  n'occasioner  aucune  agita- 
tion au  fond  de  la  liqueur,  puis  le  se- 
cond robinet.  Cette  eau  tombe  dans 
le  diablotin  qu'elle  remplit,  puis  se 
perd  au  dehors  par  l'ouverture  du 
reposoir.  Quand  on  a  évacué  touîe 
l'eau  de  la  batterie,  il  reste  à  son 
fond  une  |uîle  liquide  d'un  bleu  noi- 
râtre ,  que  l'on  prive  aulant  que  pos- 
sible de  son  eau  surabondante  ,  en 
entr'ouvraut  avec  précaution  le  robi- 
net inférieur.  Quand  la  pâte  est  bien 
égoutlée ,  on  enlève  l'eau  qui  s'est 
amassée  dans  le  diablotin  ,  on  ouvre 
alors  le  robinet  inférieur,  afin  que 
la  fécule  tombe  dans  ce  récipient. 
On  la  prend  alors  avec  des  moitiés 
de  calebasse  ,  et  on  la  place  dans  des 
sacs  de  toile  pas  trop  serrée  ,  que  l'on 
suspend  en  l'air  afin  de  faciliter  l'é- 
goutlement.  Celui-ci  achevé,  on  ver- 
se la  pâte  qui  est  encore  molle  ,  dans 
des  caisses  jilates,  d'environ  trois 
pieds  de  longueur,  sur  moitié  de  lar- 
geur ,  et  dei'.x  pouces  seulement  de 
profontleur.  Ces  caisses  sont  ensuite 
portées  sous  le  hangard  nommé  la 
séclierie.  Lh  cette  pâte  se  sèche  el  se 
fend  en  plusieurs  morceaux  ,  par  le 
retrait  que  lui  fait  subir  la  dessicca- 
tion. Avant  que  la  pâle  ne  spit  en- 
tièrement sèche  ,  on  unit  sa  surface 
avec  une  sorte  de  truelle  el  on  la  di- 
vise par  petits  carrenux  ,  que  l'on 
laisse  exposés  au  soleil,  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  détachent  d'eux-mêmes  des 
caisses. 

Lorsque  l'Indigo  est  ainsi  bien 
sec,  sa  préparation  est  achevée;  mais 
néanmoins  il  n'est  pas  encore  mar- 
chand ;  il  faut  avant  le  faire  ressuyer. 
Four  cela  on  l'entasse  dans  de  gran- 
des bariiques,  et  on  l'y  laisse  pen- 
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dant  quinze  jours  ou  trois  semaines. 
Pendant  ce  temps  il  s'echaufTe  ,  subit 
une  sorte  de  fermentation  intestine  , 
et  se  couvre  d  une  effloroscence  blan- 
châtre. On  le  sèche  de  nouveau  et  il 
a  alors  acquis  toutes  les  qualités  né- 
cessaires paur  être  livré  au  com- 
merce. 

Dans  le  commerce  on  distingue 
plusieurs  sortes  d'Indigo.  Le  plus  esti- 
mé est  celui  qu'on  appelle  ImligoGwa- 
tirnala ,  ou  Indigo  f/or.  Il  vient  du 
Pérou.  C'est  lui  qui  donne  la  teinte 
la  plus  pure.  L'Indigo  de  Saint-Do- 
mingue se  distingue  en  deux  variétés 
principales  ,  le  b/eu  et  le  cuiuré.  Ce 
dernier,  lorsqu'on  le  frotte  légère- 
ment avec  l'ongle,  prend  un  aspect 
luisant  et  métallique.  Enfin  on  tiie 
aussi  des  Grandes-Indes  ,  de  la  Caro- 
line ,  et  même  d'Afrique,  diverses 
sortes  d'Indigo  ,  que  l'on  distingue 
communément  par  le  nom  du  pays 
d'oLi  on' les  apporte;  tels  sont  l'In- 
digo du  Bengale,  de  Java,  l'Indigo 
de  Sarquesse ,  etc. 

On  a  cherché  à  cultiver  l'Indigo- 
tier en  France.  Des  essais  assez  mul- 
tipliés ont  été  faits  il  y  a  un  certain 
nombre  d'années  aux  environs  de 
Perpignan  et  de  Toulorr.  Mais  quoi- 
que la  Plante  ait  assez  bien  réussi  , 
on  a  néanmoins  été  forcé  de  renoncer 
à  sa  culture,  parce  que  les  résultats 
et  les  produits  ne  compensaient  pas 
les  dépenses  qu'exigeait  ce  nouveau 
genre  de  culture.  Il  en  a  été  de  même 
eu  Toscane.  On  a  donc  abandonné 
l'Indigotier,  pour  s'occuper  exclusi- 
vement de  pei  fectionner  la  cidture 
du  Pastel  ,  qui  fournit  une  matière 
colorante  qui  approche  beaucoup 
de    celle  de    l'Indigo.    P^.    Pastel. 

(A.R.) 

INDIVIA  ou  ENDIVIA.  bot.  phan. 
/^.  Endive. 

»  INDOU.  MAM.  Pour  Hindou,  r. 
Homme. 

INDRI.  Indris.  mam.  Genre  de 
Quadrumanes  Lémuriens  ,  voisin  de 
celui  des  Makis,  mais  s'en  distin- 
guant très -bien  par  l'existence  de 
quatre  incisives  seulemeiit  à  chaque 


IND  553 

mâchoire  ;  celles  de  la  mâchoire  su- 
périeure sont  sépaiées  par  paires  :  les. 
deux  intermédiaires  ont  le  bord  con- 
cave ,  les  deux  latérales  convexe.  Les 
mcisives  inférieures  sont  contiguës 
entre  elles  et  remarquables  surtout 
en  ce  qu'elles  sont  dirigées  presque 
lout-à-fait  horizonttdement  ;  les  la- 
térales sont  arrondies  à  leur  côté  ex- 
terne ,  et  plus  larges  que  les  intermé- 
diaires. Les  canines  ,  séparées  par  un 
petit  intervalle  des  incisives,  se  dis- 
tinguent peu  des  molaires.,  qui  sont, 
suivant  Illiger  et  Blainville,  au  nom- 
bre de  cinq  de  chaque  côté  et  à  cha- 
que mâchoire.  Ce  fiit  n'a  pu  être  vé- 
rifiéau Muséum  ,  les  mâchoires  qu'on 
y  conserve  étant  fort  incomplètes.  Les 
Indris  ont  la  tête  conique  et  allon- 
gée ,  le  museau  assez  pointu  ,  les  na- 
rines terminales  et  sinueuses  ,  les 
oreilles  petites,  les  mamelles  pecto- 
rales et  au  nombie  de  deux,  et  \es 
membres  postérieurs  aussi  longs  que 
le  corps  ;  les  ongles  sont  tous  plats , 
à  l'exception  de  celui  du  second  doigt, 
qui  est  plus  long  et  subulé. 

Ce  genre  est  formé  de  deux  espè- 
ces ,  toutes  deux  découvertes  à  Ma- 
dagasciir  par  le  voyageur  Sonncrat  , 
et  réunies  d'abord  aux  Makis  :  c'est 
Geoffroy  Saint-Hilaire  qui  a  fait  voir 
le  piemier  que  cette  réunion  n'était 
pas  fondée  (,A^.  Mag.  Encycl.,  1796),, 
et  qui  a  établi  le  nouveau  genre  In- 
dri.  illiger  a  depuis  (dans  son  P/odr. 
Syst.  Mamm.  et  Avium)  donné  le  mê- 
me genre  sous  le  nojn  de  Lichano- 
îus ;  mais  le  premier  nom  ,  celui  d'In- 
dri  ,  a  généralement  p.évalu. 

LIkdri  a  courte  queue,  Indris 
brevicaudatus ,  Geotï.  St.-H.;  Lemur 
Indris,  Gm.,  est  l'espèce  la  plus  con- 
nue. Son  nom  lui  a  été  donné  à  cause 
de  la  brièveté  de  sa  queue  qui  est  à 
peine  longue  de  deux  pouces,  quoi- 
que l'Animal,  placé  dans  sa  situation 
verticale  ,  ait  plus  do  trois  pieds  de 
hauteur.  Dans  cette  espèce  ,  la  face  et 
les  flancs  sont  d'un  blanc  grisâtre; 
la  partie  interne  des  membres  supé- 
rieurs est  d'un  blanc  sale;  la  queue 
et  une  grande  tache  placée  à  son  ori- 
gine,  sont  aussi  de  cette  couleur  5 
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enfin  la  région  externe  des  membres , 
soit  supérieurs,  soit  inférieurs,  est 
d'un  gris  brunâtre  assez  foncé  ;  le 
reste  du  pelage  est  généralement  noi- 
râtre ,  d'oii  le  nom  d'Indris  a/er,  que 
Lacépèdc  a  donné  aussi  à  cette  même 
espèce.  Le  cri  de  l'Indi  i,  suivant  Son- 
nerat,  ressemble  à  la  voix  d'un  enfant 
qui  pleuve.  Ses  habiludes  sont  peu 
connues  :  on  sait  seidenient  qu'il  est 
naturellement  très-doux  et  intelli- 
gent ;  lorsqu'on  le  prend  jeune  ,  il 
est  susceptible  d'éducation  ,  et  même 
au  point  que  les  habitans  de  Mada- 
gascar viennent  à  bout  de  le  dresser 
pour  la  chasse  ,  suivant  les  relations 
de  Sonnerat.  Si  ce  l'ait  est  bien  cons- 
taté, il  en  est  peu  qui  montrent  aussi 
b>en  quelle  estla  puissance  de  l'Hom- 
me pour  modifier  le  naturel  des  êtres 
que  son  intelligence  lui  soumet.  Quoi 
de  plus  remarquable  en  effet  que  de 
voir  un  Animal  frugivore,  un  Qua- 
drumane, qui,  naturel  et  paisible 
liabitant  de  la  cime  des  arbres,  pa- 
raissait comme  affranchi  de  la  do- 
mination humaine  ,  être  contraint 
cependant  à  poursuivre,  au  profit 
d'un  maître,  une  proie  vivante,  à 
prendre,  par  l'éducation,  des  habi- 
tudes que  la  nature  semblait  avoir 
départies  aux  seuls  Carnassiers,  et 
à  changer  de  mœurs,  de  même  que 
s'il  avait  changé  d'organisation  !  Le 
mot  Indi  i ,  euiployé  maintenant  com- 
me nom  du  genre  ,  était  d'abord  pro- 
pre à  cette  espèce  :  c'est  en  effet  sous 
ce  nom  que  Sonnerat  l'a  d'abord 
publiée,  et  c'est  encore  ainsi  qu'on 
l'appelle  à  Madagascar.  Les  Madé- 
casses  lui  ont  sans  d(mte  donné  ce 
nom  à  cause  de  son  intelligence  et 
des  services  qu'il  leur  rend.  En  effet, 
le  mot  InJri  signifie  ,  dans  leur  lan- 
gue ,  Homme  des  Bois.  Il  l'aut  remar- 
quer, au  reste,  qu'il  est  peu  de  grands 
Quadrumanes  qui  ne  soient  connus 
sous  un  semblable  nom,  parmi  les 
peuples  des  contrées  qu'ils  habitent. 
L'Indri  a  longue  QtTEUE ,  Indiis 
longicaudatus ,  Gcoft'.  St. -H.,  Lemur 
laniger,  Gm.,  est  la  seconde  espèce 
du  genre  :  c'est  le  Maki  fauve  de 
Buffon  et  le  Maki  à  bourre  de  Son- 


IiND 

nerat.  Ces  noms  lui  viennent  de  la 
nature  de  son  poil  doux  et  laineux  , 
et  généralement  d'une  couleur  fauve 
assez  intense  à  la  partie  supérieure 
du  corps  ,  mais  très-  pâle  en  dessous. 
On  remarque  une  tache  blanche  à  la 
base  de  la  queue  ,  et  une  autre  de 
couleur  noire  sur  le  front  et  sur  le 
museau.  L'Indri  à  longue  queue  a  un 
pied  de  hauteur  environ  ,  et  sa  queue 
est  ai.ssi  à  peu  près  de  celte  lon- 
gueur. Ses  pieds  de  derrièie  ont  le 
pouce  réuni  aux  autres  doigts  par 
une  petite  membrane  noire  ,  et  sa  tête 
est  un  peu  plus  courte  que  celle  de 
l'autre  espèce.  Ces  détails  ,  qu'on  doit 
aussi  à  Sonnerat ,  forment  à  peu  pi'ès 
tout  ce  qu'on  sait  de  cet  Animal  , 
qu'on  sera  peut-être  obligé  de  sépa- 
rer de  l'Indri  à  courte  queue  ,  quand 
on  le  connaîtra  d'une  manière  moins 
incomplète.  (is.  g.  st. -h.) 

INDUSE  ou  INDtlSIE.  lii(Iusium. 
BOT.  cRYPT.  [Fougères.)  On  appelle 
ainsi  la  portion  d'épiderme  ou  mem- 
brane qui ,  dans  la  classe  des  Fougè- 
res, recouvre  les  groupes  de  sporules. 
Leur  forme  el  leur  mode  d'inseition 
sont  fort  variables  et  servent  princi- 
palement à  caractériser  les  genres. 
C'est  cette  même  partie  que  Necker 
appelle  Mernbrnnula  et  Guettard 
Glandes  écailleuses.  En  français  on 
a  quelquefois  employé  le  mot  de  Té- 
gument, r.  Fougères.  (a.b.) 

INDUSIE.  Foss.  C'est  sous  ce  nom 
que  l'on  connaît  certaines  concré- 
tions calcaires  que  l'on  trouve  auprès 
de  Clermont  en  Auvergne,  au  som- 
met du  puits  de  Jussac.  Elles  sont 
formées  par  des  amas  de  petits  tubes 
dans  l'épaisseur  desquels  on  trouve 
des  grains  de  sable  ,  ou  de  petites 
Paludines  et  jamais  de  corps  marins, 
le  tout  réuni  par  une  infiltration  so- 
lide de  Calcaire  stalactiforme.  Ces 
tubes  ,  réunis  quelquefois  en  assez 
grandes  masses  ,  sont  le  plus  souvent 
parallèles  les  uns  aux  autres;  d'au- 
tres fois  entremêlés  irrégulièrement, 
ils  sont  ouverts  par  une  de  leurs  ex- 
trémités et  fermés  par  l'autre;  toutes 
ces  circonstances  jointes  à  leur  Ion- 
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gueiir  qui  est  d'euviron  un  pouce,  et 
leur  diamètre  qui  est  de  quatre  à 
cinq  lignes  ,  font  penser  que  ces 
tU3'aux  ont  été  primitivement  for- 
més par  des  larves  d'Insectes  aquati- 
ques ,  tels  que  les  Friganes,  et  en- 
suite solidifiés  et  conservés  par  l'in- 
filtiation  du  carbonate  calcaire  ;  plu- 
sieurs personnes  avaient  pensé  que 
ces  tubes  s'étaient  formes  sur  fies 
tiges  de  Plantes  qui  ,  détruites  ,  au- 
raient laissé  leurs  euinreinles  ;  mais 
la  manière  constante  dont  ces  tubes 
sont  fermés  par  l'une  des  extrémités 
empêche  d'admettre  celte  opinion  et 
rend  la  première  bien  plus  probable. 

(U..II.; 
INDUVIES.  Induuiœ.  bot.  phan. 
Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom 
aux  parties  de  la  fleur  qui  persistent 
et  accompagnent  le  fruit  à  l'époque 
de  sa  maturité;  tels  sont  le  calice,  des 
spallies,  des  involucres,  etc.  C'est 
dans  ce  sens  que  l'on  tiouve  quel- 
quefois les  mois  Friictiis  induvialiis. 

(A.R.) 

*  INEMBRYONES  (Végétaux.) 
BOT.  CRYPT.  Le  professeur  Richard  di- 
visait l'ensembledesVégétaux  endeux 
grands  groupes  ,  savoir  :  i**  ceux  qui 
se  reproduisent  au  moyen  de  graines 
et  qui ,  par  conséquent , sont  pourvus 
d'un  embryon  ;  il  les  nommait  Em- 
bryonés.,  2°  ceux  qui  se  reproduisent 

f>ar  le  moyen  de  corpuscules  particu- 
iers  analogues  aux  gemmes  ou  bul- 
billes  ,  qu'on  nomme  Sporules  ,  (\\x\ 
sont  par  conséquent  dépourvus  d'em- 
bryon ,  et  auxquels  il  donnait  le  nom 
à  Inembtyonés.  Ce  nom  nous  paraît 
préférable  à  celui  d'Acotylcdones , 
parce  qu'il  exprime  mieux  la  priva- 
tion totale  d'embryon  ,  qui  forme  le 
caractère  essentiel  de  ce  groupe  de 
Végétaux.  Les  Inembryonés  corres- 
pondent exactement  aux  Cryptoga- 
mes de  Linné.  (a.  r.) 

INEPTES.  Inepti.  ois.  Illiger  nom- 
me ainsi  la  famille  dans  laquelle  il 
ne  comprend  que  le  Dronte.  V.  ce 
mol.  (B.) 

IINÉQUITÈLES  ou  FILAISDIÈ- 
RES.  Incquiielœ.  arachn.  Tribu  de 
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1  ordre  des  Pulmonaires  ,  famille  des 
Aranéides,  section  des  Dipneumones, 
ayant  pour  caractères  :  filières  exté- 
rieures coniques  ,  convergentes  ,  dis- 
fiosées  en  rosette.  Pieds  très-grêles  ; 
es  deux  premiers,  et  ensuite  les  deux 
derniers  ordinairement  les  plus  longs. 
Mâchoires  inclinées  sur  la  langue  , 
rétrécies  ou  du  moins  point  élargies 
vers  leur  extrémité.  Cette  tribu  com- 
prend les  genres  Théridion  ,  Sc^tho- 
de  ,  Episine  et  Pholcus.  J^.  ces  mots. 

(G.) 

*  INERMES.  zooL.  rot.  Se  dit  par 
opposition  d'armés  ou  d'épineux  , 
des  Animaux  ou  des  Végétaux  qui 
sont  dépourvus  de  piquans.  (b.) 

*  INERTES.  Inertes,  ois.  Seizième 
ordre  delà  méthode  ornithologique  de 
Temmlnck  qui  répond  à  peu  près  aux 
Ineptes  d'Illiger.  Caractères  :  bec  de 
formes  différentes  ;  corps  probable- 
ment trapu  ,  couvert  de  duvet  et  de 
plumes  ,  à  barbes  distantes  ;  pieds 
retirés  dans  l'abdomen;  tarse  court;' 
trois  doigts  dirigés  en  avant,  entiè- 
rement divisés  jusqu'à  la  base  ;  doigt 
postérieur  court,  articulé  intérieure- 
ment; ongles  gros  et  acérés  ;  ailes  im- 
propres au  vol.  Cet  ordre  ne  com- 
prend que  deux  genres  :  1"  le  genre 
Apleiix,  1°  le  génie  Dronte;  et  en- 
core n'y  a-t-il  jamais  eu  qu'une  seule 
espèce  connue  de  l'un  de  ces  genres. 

(DR..Z.) 

*INFALA.  BOT.piiAN.(Burmann.) 
Syn.  de  Nepeta  Madagascariensis  , 
Lamk.  (b.) 

*  INFANFARO.  pois.  r.  Naucra- 

TÉS. 

'^INFÈRE(OVAIRIÎ.)BOT.PHAN.On 

appelle  ovaire  Infère  celui  qui ,  soudé 
par  tous  les  points  de  sa  périphérie 
avec  le  tube  du  calice,  n'en  est  dis- 
tinct que  par  son  sommet  qui  est  la 
seule  partie  visible  au  fond  de  la 
fleur.  On  a  des  exemples  d'ovaire  In- 
fère dans  les  familles  des  Ombellifè- 
res  ,  Rubiacces,  Caprifoliacées  ,  Or- 
chidées, etc.  L'ovaire  peut  présenter 
difFérens  degrés  d'adhérence  avec  le 
calice  ;  ainsi  il  peut  êlre  seulement 
semi-infèrc  ou  même  soudé  par  son 
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quart  inférieur.  Les  genres  Saxifiage 
et  Mélastomc  présentent  dans  leurs 
nombreuses  espèces  ces  différentes 
nuances.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l'ovaire  Infère,  les  ouaires  pariétaux. 
L'Inférité  de  l'ovaire  nécessite  tou- 
jours son  unité.  Mais  quand  on  trou- 
ve plusieurs  ovaires  attachés  à  la  pa- 
roi interne  d'un  lube  calicinal  ,  res- 
serré à  son  ouverture,  ces  ovaires  ne 
sont  pas  l'éellement  Infères;  ils  sont 

}>ariétiuix,  comme,  par  exemple,  dans 
e  Rosier.  7^.  Ovaike.  (a.  r.) 

INFÉROBRANCHES.  moj.l.  Nom 
proposé  parCuvier,  pour  une  classe 
de  Mollusques  gastéropodes  ,  qui 
comprend  les  génie  PhyJliilie  et  Di- 
phyllide.  P^.  ces  mots  et  Mollus- 
ques. (i>  .H.) 

INFLORESCENCE. //?;7o/-e5ce///m. 
BOT.  PHAN.  On  entend,  par  le  mot 
Inflorescence,  la  disposition  générale 
ou  arrangement  que  les  fleurs  affec- 
tent sur  la  tige  ou  les  autres  parties 
qui  les  supportent.  Ainsi ,  quelque- 
lois  les  fleurs  naissent  seule  à  seule  , 
en  diffcrens  points  de  la  tige;  ou  dit 
alors  qu'elles  haut  solUaires  ,  comme 
dans  la  Rose  à  cent  fQuilles  ,  le  l\Tvot 
des  jardin^  ,  etc.  Lorsqu'au  contraire 
deuxfleurs  naissentd'un  même  point, 
elles  sont  géminées,  comme  dans  le 
Camecerisier,  la  Violette  bifloie,  etc. 
Elles  sont  ternées  quand  elles  nais- 
sent au  nombie  de  trois  d'un  même 
point,  comme  dans  le  Teiicrium  fia- 
vum  par  exemple.  Enfin,  si  un  grand 
nombre  de  fleurs  naissent  d'une  des 
parties  de  la  tige,  en  formant  une 
sorte  de  bouquut  ou  de  faisceau  ,  on 
dit  qu'elles  sont  fascici/lées ;  si  ce 
faisceau  de  fleurs  naît  du  sommet 
même  de  la  tige  ou  de  la  bampe,  il 
reçoit  le  nom  particulier  de  serlule 
ou  ombelle  siuîple  ,  comme  dans  les 
Primevères,  les  Aulx,  etc.  Les  fleurs 
considérées  généialemcnt  peuvent 
être  terminales  ou  latérales;  termina- 
les,  quand  elles  occupent  !e  sommet 
de  la  tige  ;  latérales  ,  lorsqu'elles 
naissent  sur  ses  côtés.  Afin  d'abréger 
lesdescriptlons,plusieuis  modes  d'In- 
florescence ont  reçu  des  noms  parli- 
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culicrs  qui  évitent  l'emploi  de  lon- 
gues périphrases.  Nous  renvoyons  , 
pour  ces  modes  d'Inflorescence  ,  aux 
jnots  :  Epi,  Grappe,  Thyrse  ,  Pani- 
cule  ,  Corymbe  ,  Cyme  ,  Ombelle  , 
Sertule  ,  Verticille  ,  Spadice  ,  Cha- 
ton ,  Capitule.  F',  ces  mots.     (a.  r.) 

*  INFUNDIBULIFORME  (Cobol- 
LE.)  BOT.  PiiAN.  On  appelle  ainsi  une 
corolle  monopétale  régulière  ,  ayant 
un  lube  élargi  vers  sa  partie  supé- 
rieure, de  manière  à  avoir  quelque 
ressemblance  de  forme  avec  un  en- 
tonnoir ,  par  exemple  celle  du  Tabac 
ordinaire.  /^.  CoKOLLE.  (a.r.) 

INFUNDIBULUM.  moll.  (Denis 
de  Montfort.)  7^.  Entonnoir. 

INFUSOIRES.  Iiifusoria.  zool. 
On  désigna  ,  sous  ce  nom  impropre  , 
adopté  dans  les  dernières  éditions  de 
I^inné  ,  un  ordre  de  sa  classe  des 
Yers  ,  dont  Miiller  fut  le  vrai  créa- 
teur ,  et  qu'aujourd'hui  nous  élevons 
au  rang  des  classes.  Beaucoup  de  ces 
Animaux  ne  vivent  pas  même  dans 
les  infusions  ,  mais  tous  sont  invisi- 
bles à  l'œil  nu  :  aussi,  pour  les  dési- 
gner, adopterons- nous  désormais  le 
nom  de  Microscopiques,  f^.  ce  mot. 

(B.) 

INGA.  BOT.  PHAN.  Ce  genre  de  la 
famille  des  Légumineuses  et  de  la  Po- 
l^gamic  Monœcie  ,  L.,  avait  été  éta- 
bli par  MarcgraalF;  Plumier  l'adopta, 
mais  Linné  et  Jussieu  le  réunirent  au 
mimosa.  VVilldenow  l'a  rétabli  com- 
me genre  distinct,  et ,  dans  ces  der- 
nieis  temps  ,  notre  collaborateur 
Kunth  l'a  caractérisé  d'une  manière 
parfaite  dans  son  magnifique  ouvrage 
intitulé  :  Mimeuses  et  autres  Légu- 
mineuses du  Nouveau  Continent,  p. 
35.  Voici  quels  sont  les  caractères  de 
ce  genre  :  ses  fleurs  sont  polygames, 
disposées  en  têtes  ou  en  épis  ovoïdes, 
solitaires  ou  réunis.  Le  calice  est  tu- 
buleux,  évasé,  persistant,  ovdinai- 
reinout  à  cinq  ,  plus  rarement  ù  deux  , 
trois  ou  quatre  divisions.  La  corolle 
est  monopétale,  h  vpogy  ne,  tubulcuse 
ou  subinfundibuliforme,  ayant  son 
limbe  partagé  en  quatre  ou  cinq  lo- 
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bes  lancéolés  aigus ,  égaux  entre  eux  ; 
ces  lobes  sont  lappiocbés  latérale- 
ment en  forme  de  valves  avant  l'cpa- 
noiiissement  de  la  fleur.  Les  étanii- 
nes  sont  généralement  tiès-nombreu- 
ses  ,  saillantes  au-dessus  de  la  corolle 
et  formant  de  belles  houppes  blan- 
ches ou  rouges.  Les  filets  sont  tiès- 
gréles  ,  réunis  ensemble  par  leur  base 
et  formant  un  tube.  Les  anthères  sont 
très-pelites,  globuleuses,  did^mes, 
à  deux  loges  s'ouviant.  par  un  sillon 
longitudinal.  L'ovaiie  est  libre  ,  li- 
néaiie  ,  allongé,  souvent  slipité  à  sa 
base,  se  continuant  à  son  sommet 
avec  un  style  fdiforme  ,  de  la  même 
longueur  que  les  élamines,  qui  se 
termine  par  un  petit  stigmate  dépri- 
mé. Le  fruit  est  une  gousse  très-al- 
longée ,  étroite,  comprimée,  unilo- 
culaire,  bivalve  ,  contenant  plusieurs 
graines  lenticulaires  ,  environnées 
d'une  pulpe  abondante,  comme  dans 
un  grand  nombre  de  Casses. 

Ce  genre  se  compose  d'un  assez 
grand  nombre  d'espèces  ,  dont  les 
onze  douzièmes  à  peu  près  sont  ori- 
ginaires du  continent  et  des  îles  de 
l'Amérique  méiidionale.  Ce  sont  des 
Arbres  ou  de  simples  Aibrisseaux  , 
quelquefois  armés  d  épines  ;  leurs 
feuilles  sont  alternes,  toujours  pari- 
pinnées  ,  tantôt  simplement  pinnées 
ou  décomposées.  Toutes  le-;  espèces 
de  ce  genre  sont  remarquables  par  la 
beauté  de  leur  feuillage  et  de  leurs 
fleurs.  Dans  l'ouvrage  que  nous  avons 
cité  précédemment,  le  piofesseur 
Kunth  en  a  décrit  et  figuré  douze  es- 
pèces. Nous  ne  mentionnerons  ici  que 
les  suivantes. 

Inga  vrai,  l'igfi  i^era  ,  Willd.  , 
Sp.  4,  p.  Toio;  Mimosa  Inga,  L.  C'est 
un  grand  et  bel  Arbre  dépourvu  d'é- 
pines ,  originaire  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Ses  feuilles  sont  paripin- 
ïiées  ,  composées  ordinairement  de 
cinq  paires  de  folioles  ovales  oblon- 
gues  ,  acuminées  et  glabres  ,  placées 
sur  un  pétiole  plane,  membraneux, 
aliforme  .  articulé  et  létréci  à  chaque 
articulation.  Les  fleurs  sont  blanches 
disposées  en  épis  ;  leur  corolle  est 
velue.    La  gousse  est  allongée  ,  fal- 
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ciforme  ,   pubescente    et    sillonnée. 

L^JGA  ÉCLATANT,  I.Julgeiis,  Kunth, 
loc.  cit.,  T.  II.  Belle  espèce  trouvée 
par  Humboldt  et  Bonpland,  auprès  de 
la  ville  de  Honda  ,  dans  le  \oyaume 
de  la  Nouvelle-Grenade.  Elle  est  éga- 
lement dépourvue  d'épines.  Ses  feuil- 
les se  composent  de  deux  ou  trois 
paires  de  folioles  obovales  allongées, 
anondies  aux  deux  extrémités,  co- 
riaces ,  glabres  ,  luisantes  ,  sinueuses 
sur  leur  bord  ,  portées  sur  un  pétiole 
dilaté  et  membraneux.  Les  fleurs , 
d'un  rouge  éclatant,  foiment  des 
épis  allongés  ,  disposés  en  pauicule. 
Les  corolles  sont  velues. 

Inga  orné,  Inga  uniata  ,  Kunth  , 
loc.  cit.  (  K.  planches  de  ce  Diction- 
naire). Cette  magnifique  espèce  se 
distingue  de  la  précédente  par  ses 
feuilles  com|ioséc'S  de  cinq  paires  de 
folioles  elliptiques  allongées  ,  aiguës, 
sinueuses  sur  les  boids,  et  par  ses 
flfurs  dont  les  étamincs  ,  d'un  beau 
rouge,  forment  des  houppes  d'envi- 
ron deux  pouces  de  hauteur.  Elle  a 
été  recueillie  par  Humboldt  et  Bon- 
pland, dans  lavallée  du  fleuve  Cauca, 
dans  le  district  de  Popayan.      (a.  h.) 

*  INGAMBE.  OIS.  Espèce  du  genre 
Perroquet ,  section  des  Perruches,  f^. 
Perroquet.  (dr..z.) 

*  INGENHOUSIK.  Ingenhousia. 
BOT.  PHAN.  Genre  de  la  famille  des 
Malvacées,  établi  par  JMocino  et  Sessé 
dans  le  manuscilt  de  leur  Flore  du 
Mexique  ,  et  publié  ])ar  De  Candolle 
{rrodr.  Sjst.  1,  p.  474)  qui  le  carac- 
térise ainsi  :  calice  nu  à  trois  divisions 
profondes,  ovales,  lancéolées,  acu- 
minées; corolle  foiinée  de  cinq  pé- 
tales ;  urcéole  staininal  ou  andro- 
phore  campanule;  style  simple.  Ce 
genre,  encore  fort  imparfaitement 
connu,  se  compose  d'une  seule  esj  èce, 
Ingenhousia  triloba ,  D.  C.  ,  toc.  cit. 
C'est  une  Plante  originaire  du  Mexi- 
que, ayant  le  port  d'un  Cotonnier,  des 
feuilles  pétiolées  à  trois  lobes  ovales ,. 
lancéolés,  aigus,  enlieiS;  des  fleurs 
puipurines  mêlées  de  jaune,  portées 
sur  des  pédoncules  opposés  aux 
feuilles.  (a.  r.) 
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INGRAIN .  BOT.  PHAN.  L'un  des 
noms  vulgaires  de  l'Epautre.  V. 
Froment.  (b.) 

INGUINALIS.  BOT.  PHAN.  Syn. 
ancien  du  Bupktlialinum  spinosum  ^ 
de  V Aster  allicus  et  de  l'Aster  Initia. 

INGUINARIA.  BOT.  phan.  (Pline.) 
Syn.  de  f^alanlia  cruciata.  (e.) 

INHAIME.  BOT.  piiAN.  Syn.  d'I- 
gname, f'^.  ce  mot  et  Dioscorée. 

(B.) 

INHAZARAS.  mam.  L'Animal  dé- 
signé sous  ce  nom  dans  Puichas  pa- 
vait être  un  Fourmilier  de  la  côte  de 
Zanguebai-.  (b.j 

*  INNINGA.  BOT.  piiAN.  Syn.  de 
Bananier  en  Ethiopie.  (b.) 

*  INNIL.  BOT.  piiAN.  (Feuillée.) 
Nom  de  pays  ,  au  Pérou  ,  de  V (Eno- 
tkera  prosirata.  (b.) 

INOCARPE.  7rtocfi/7;«5.  BOT.  PHAN. 
Genre  établi  par  P'orster,  et  que  Jus- 
sieu  a  placé  à  la  suite  des  Sapolées. 
Voici  les  caractère.'^  qu'on  lui  assigne 
généralemenl  :  son  calice  est  mono- 
phylle,  à  deux  lobes  ;  sa  corolle  mo- 
iiopétale,  tubuleuse;  son  tube  est  de 
la  hauteur  du  calice;  son  limbe  est  à 
cinq  ou  six  divisions  linéaires  et  on- 
dulées. Les  étamincs  ,  en  nombre 
double  des  lobes  de  la  corolle,  ont 
leurs  lilets  très-courts  ,  disposés  sur 
deux  rangs  superposés,  et  leurs  an- 
thères dressées  et  didymes.  L'ovaire 
est  libre  et  velu ,  terminé  par  un  stig- 
mate concave  et  sessile  ;  il  devient 
une  grande  drupe  comprimée,  ter- 
minée par  une  pointe  recourbée  et 
un  peu  latérale  ,  fibreuse  ,  à  une 
seule  loge  contenant  une  seule  graine. 
Celle-ci  ,  dénuée  d'cndosperme  ,  est 
très-comprimée  ,  un  peu  cordiform  • , 
formée  par  un  embryon  renversé. 

Ce  genre  se  compose  d'une  seule 
ci.]yècc.,Inoccrpus  edulis,  Forst. ,  Gen ., 
p.  66;  Gaertner  fils,  p.  ii,5,  199  et 
uoo.  C'est  un  Arbre  élevé  don  t  le  tronc 
acquieit  la  grosseur  du  corps.  Ses 
icuilles  sont  alternes  ,  distiques,  pé- 
liolées  ,  ovales-oblongucs  ,  un  peu 
whaucrécs   en    cœur   ù   leur    base  , 
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quelquefois  aussi  à  leur  sommet  ;  elles 
sont  très-entières  ,  veinées  ,  au  moins 
de  la  longueiu-  delà  main.  Les  fleurs 
sont  pédonculées,  axillaires  et  soli- 
taires ,  d'un  blanc  sale.  Cet  Arbre 
eroîl  aux  îles  de  l'océan  Austral,  oii 
les  babitans  des  îles  des  Amis,  do  la 
Société  ,  de  la  Nouvelle-Guinée  ,  des 
Nouvelles  -  Hébrides  et  des  Molu- 
ques,  mangent  son  amande  qui  a  à 
peu  près  le  même  goût  que  la  Châ- 
taigne, (a.  r.) 

*  INOCÉRAME.  Jnoceramus.  moli.. 
Ce  genre  établi  par  Sowcrby  dans 
son  Minerai  Conchology ,  renferme 
des  Coquilles  fort  curieuses  par  leur 
structure.  Semblables  parlacontex- 
lure  fibreuse  aux  Pinnigènes  de  Saus- 
sure ,  elles  en  diffèrent  essentielle- 
ment par  la  charnière  qui  les  place 
près  des  Pernes  et  des  Crénatules. 
13rongniart  a  proposé  dans  ce  genre 
deux  coupes,  dont  une  seule  a  été 
adoptée  :  ce  sont  les  genres  Catillus  et, 
]\lytilul({cs;  c'est  ce  dernier  que  l'on 
a  reconnu  depuis  pour  être  un  Catil- 
lus {V.  Catillus  au  Suppl.).  Ce  qui 
différencie  principalement  ces  deux 
genres,  c'est  la  coutexture  du  lest,  car 
pour  la  charnière  elle  oftVe  peu  de 
différence.  Ceux  des  Inocérames  de 
Sowerby  qui  sont  fibreux  constituent 
le  genre  Catillus;  ceux  au  contraire 
qui  sont  formés  de  lames,  comme  les 
Huîtres,  restent  dans  le  genre  Inocé- 
rame;  alors  ce  nom  ne  reçoit  plus 
son  application  puisqu'il  signifie  co- 
quille fibreuse.  C'est  avec  les  Pernes 
que  les  Inocérames  ont  le  plus  de  rap- 
port; leur  charnière  crénelée,  quoique 
plus  oblique  et  plus  étroite  ,  devait 
porter  un  ligament  divisé ,  mais  ce  qui 
les  en  sépare,  c'est  l'inégalité  considé- 
rable des  valves  ,  la  proéminence  des 
crochets  et  leur  obliquité.  Férussac  en 
adoptant  ce  genre  dans  ses  Tableaux 
systématiques,  l'a  placé  dans  la  fa- 
mille des  Malléacées ,  avec  les  Mar- 
teaux ,  les  Vulselles  et  les  Pernes  , 
comme  Sovv^erby  lui-même  l'avait  dit. 
De  Blainville  a  eu  la  même  opinion  , 
comme  on  peut  le  voir  dans  son  arti- 
cle   Mollusiiuc   du    Dictionnaire  des 
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Sciences  Naturelles;  mais  cet  auteur  a 
admislegenre  Catillus  deBrongniart , 
ce  que  n'avait  pas  fait  Férussac. 
Latreille  n'a  mentionné  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  genres  dans  son  der- 
nier ouvrage  (  Familles  Naturelles 
du  Règne  Animal  ).  Sowerby  carac- 
térise ainsi  son  genre»In()cerame  :  co- 
(juille  hiv;ilve  ,  libre,  plus  ou  moins 
ine'qiiibitéralc,  iirégidière,  incquival- 
ve  ;  charnière  marginale,  subc\  lindri- 
que ,  înunie  d'un  bourrelet  sillonné 
transversalement  et  portant  un  liga- 
ment multiple;  crochets  saillans  re- 
courbés vers  la  charnière.  Deux  espè- 
ces peuvent  se  rapporter  avec  certi- 
tude aux  Inoceramus  :  ce  sont  les 
suivantes. 

InocÉRAME  CONCENTRrQUF.  ,  1/ioce- 
ramus  conce/i/ricus ,  Sow.  ,  3IincraL 
Conchol.^  pi.  5o5  ,  fig.  i  à  6;  Parkin- 
son  ,  ïrans.  de  la  Société  Géol.  de 
Londres,  T.  v,  pag.  68,  et  tab.  i,  fig. 
4  Coquille  fort  mince,  lamelleuse  , 
offrant  des  ondulations  concenlri- 
ques  ,  ayant  une  valve  beaucoup 
plus  grande  que  l'autre,  et  présen- 
tant dans  certaines  localités  des  vesti- 
ges de  son  test  nacré  ,  elle  se  trouve 
en  Angleterre,  dans  les  Argiles  bleues 
de  Folkstone  ,  et  en  Piussie  auprès  de 
Moscou,  dans  un  terrain  salifère. 

Inocékame  sillonné,  Inoceramus 
sulcatus,  Sow  ,  Minerai Conch.,  lab. 
5o6,  fig.  13  7;  Parkinson  ,  loc.  cit.  , 
tab.  1,  fig.  5.  Essentiellement  diffé- 
rent du  précédent  par  sej>t  à  liiiit 
grosses  côtes  divergentes  du  sommet 
à  la  base.  (d..h.) 

*  INODERMA.  130T.  crypt.  {Li- 
chens. )  Sous-genre  des  Yerrucaires 
d'Achar  ;  quatre  espèces  reléguées 
vers  la  fin  du  genre  le  constituent: 
ce  sont  les  J^errucaria  spongiosa , 
epigea  ,  velutina  et  byssacea  qui 
sont  et  ont  été  décrites  par  Persoon  , 
Eernhardi  et  Weigel  comme  étant  des 
Hpkœria.  Le  caractère  de  ce  sous- 
genre  est  d'avoir  un  thallus  mollas- 
se, sous-spongieux  ou  formé  par  un 
mêmebyssoide.  Mieux  connu,  le  sous- 
genie  Inodenna  pourra  peut-être 
constituer  un    genre.  (A.r.) 
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INOLITHE.  MIN.  Selon  Ferber  , 
les  minéralogistes  d'Italie  appellent 
ainsi  le  Gypse  strié  .  tandis  que  Gal- 
litzm  donne  le  même  nom  à  une  va- 
riété de  Chaux  carbonatée  ,  concré- 
tionnée  et  fibreuse,  f.  Chaxjx  cak- 

BONATÉE.  (A.R.) 

INOPHYLLE.  Inop/iyllum.  bot. 
THAN.  Syn  lie  Tacamaliaka  ,  espèce 
du  genre  Calophylle.  y.  ce  mot. 

(B.) 

*  INOPSIS.  BOT.  PHAN.  Pour  lo- 

nopsis.    K.  loNOPSlDE.  (A.  R.) 

INORGANIQUES  (Cobps.);^.  no- 
tre Tableau  des  cinq  règnes  au  mot 
Histoire  naturelle.  (b.) 

*  INQUIETTE.  INF.  Espèce  du 
genre  Histrionelle.  V.  ce  mot.       (b.) 

INSECTES.  Insecta.  Ce  nom  ,  ap- 
pliqué (Règu.  Anim.  de  Cuv.)  à  la 
troisième  clasedes  Animaux  articu- 
lés, embrassait  autrefois  un  bien  plus 
grand  nombre  d'êtres  ;  on  le  donnait 
indistinctement  à  tous  les  Animaux 
privés  d'un  squelette  intérieur  et  of- 
frant un  corps  divisé  en  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  d'incisions  ou 
d'articulations.  Arislole  et  Pline  lui  ac- 
cordaient ce  sens  ,  à  quelques  restric- 
tions près, car  ils  distinguaient  les  Crus- 
tacés des  Insectes.  Swaminerdam  et 
Ray  adoptèrent  la  définition  des  deux 
auteurs  anciens  ;  mais  ils  réunirent 
aux  Insectes  le  nombreux  embranche- 
ment des  Vers,  ce  qu'il  n'est  pas  cer- 
tain qu'ait  fait  Aristote.  Linné  en  sé- 
para positivement  ces  derniers;  mais 
il  associa  les  Crustacés  aux  Insectes 
en  les  plaçantdansl'ordre  des  Aptères 
avec  les  Araignées  etlesScolopendres. 
Depuis  Linné  on  a  beaucoup  restreint 
les  limites  de  la  classe  des  Insectes. 
Brisson,  Cuvier,  Lamarck  ,  Latreille, 
Savigny,  Duméril,  Blainville  ont  pré- 
senté successivement  diverses  métho- 
des qui  ont  apporté  dans  la  science 
d'importans  changemens.  {f^.  Ento- 
mologie )  En  général ,  on  comprend 
aujourd'hui  sous  le  nom  d  Insectes 
tous  les  Articulés  (/^'.  ce  mot) ,  avant 
pour  caractères  dislinctifs,  principa- 
lement à  l'état  parfait  :  tête  distincte. 


54o  INS 

munie  d'une  paire  d'antennes;  yeux 
composés,  toujours  immobiles,  et 
quelquefois  en  même  temps  des  yeux 
simples  ou  stetnmates;  une  bouche 
pourvue  ordinairement  de  trois  pièces 
paires  opposées;  im  canal  intesti- 
nal auquel  on  dislingue  plusieurs 
parties  ayant  des  fonctions  piopres, 
et  des  organes  accessoires,  tels  que  les 
vaisseaux  biliaires  faisant  fonction  de 
foie,  et  quelquefois  des  vaisseaux  sa- 
livairesj  des  traclices  répandues  dans 
tout  le  corps,  aboutissant  à  des  ou- 
vertures extérieures  nommées  stig- 
mates, lesquels  sont  situés  de  chaque 
côté  du  corps  et  dans  toute  sa  lon- 
gueur; point  de  cœur,  mais  simple- 
ment un  vaisseau  dorsal  sans  division 
à  ses  cxtrémilés;  un  système  ner- 
veux ganglionnaire  ,  situé  sur  la  ligne 
moyenne  et  inférieure  du  corps; 
corps  divisé  en  un  assez  grand  nom- 
bre de  segmens  ou  anneaux  flexibles  , 
élastiques,  d'une  consistance  ordinai- 
rement assez  solide  ;  plusieurs  de  ces 
anneaux  munis  de  pâtes,  en  général 
au  nombre  de  six  ,  et  alors  des  ailes  ; 
quelquefois  vingt-quatre  pieds  et 
au-delà  (Myriapodes);  des  métamor- 
phoses ou  changemens  de  peau;  les 
sexes  séjiarés;  la  génération  ,  en  gé- 
néral ,  ovipare. 

On  a  beaucoup  écrit  à  une  certai- 
ne époque  pour  faire  apprécier  l'utili- 
té de  la  science  des  Insectes  et  pour 
la  défendre  du  dédain  qu'on  atfectait 
pour  son  étude.  Aujourd'hui  que 
toutes  les  bi'anches  de  l'hisloire  na- 
turelle sont  cultivées  avec  un  égal 
succès  ei  que  leur  liaison  iiitune  est 
démontrée  nécessaire ,  il  est  à  peu 
près  inutile  d'accumuler  des  pieuves 
qui  chaque  jour  deviennent  plus 
nombreuses  pour  fixer  son  degré 
d'importance.  INommer  le  Ver  à  soie, 
la  Cochenille,  la  Cantharide,  l'A- 
beille, c'est  dire  que  l'agriculture, 
l'industrie  et  le  premier  des  arts  ,  la 
médecine,  trouvent  dans  les  Insectes 
de  grandes  richesses  et  de  précieux 
secours.  Citer  ensuite  les  Charan- 
fions  ,  les  Sauterelles  ,  les  Termes  , 
les  Teignes,  un  grand  immbre  de 
larves  et  d'espèces  qui  détruisent  à 
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leur  profit  ce  que  nous  avons  pro- 
duit à  grands  frais,  qui  se  nourrissent 
de  nos  fruits  les  plus  savoureux,  des 
Végétaux  les  plus  nécessaires  à  notre 
existence,  qui  attaquent  les  richesses 
contenues  dans  nos  greniers  et  chan- 
gent en  des  tas  de  poussière  des  mon- 
ceaux de  giains»  c'est  faire  sentir  la 
nécessité  de  suivre  le  mode  de  re- 
production et  les  ruses  de  ces  enne- 
mis redoutables  pour  arriver  à  quel- 
que moyen  de  s'en  préserver  ou  de 
les  détruire.  Ajouter  enfin  que  la 
structure  de  ces  petits  êtres  est  telle- 
ment singulière ,  leurs  fonctions  si 
variées  et  leurs  mœurs  si  curieuses , 
que  les  connaissances  générales  d'a- 
natomie  seraient  incomplètes  et  les 
idées  physiologiques  très-inexactes  si 
on  ignorait  cette  organisation;  c'est 
avouer  que  la  connaissance  des  Insec- 
tes est  intimement  liée  avec  les  scien- 
ces les  plus  élevées. 

Nous  avons  exposé  ailleurs  (article 
Entomologie)  les  changemens  suc- 
cessifs qu'a  subis  la  science  quant  à  la 
classification  ou  la  distribution  mé- 
thodique des  divers  êtres  qui  en  sont 
l'objet  ;  nous'nous  attacherons  à  réu- 
nir ici  quelques  données  générales 
sur  l'organisation  des  Insectes,  et 
nous  paitagerons  cette  étude  en  au- 
tant de  divisions  qu'il  y  a  de  systèmes 
d'organes.  Ainsi  nous  passerons  en 
revue  Veiweloppe  exiérieure  ou  le  5/5- 
tcme  solide ,  le  système  nerueux ,  les 
organes  des  sens,  le  système  respira- 
toire ,  le  système  circulatoire  ou  le 
vaisseau  dorsal  qui  le  représente  ,  le 
tissu  adipeux  à  l'occasion  duquel 
nous  parlerons  de  la  nutrition ,  le 
système  digestif  et  ses  dépendances, 
le  système  des  sécrétions  et  le  système 
générateur  auquel  nous  rattacherons 
ï accouplement  et  \n  fécondation.  L'a- 
natomie  des  Insectes  ne  se  compose 
encore  que  de  quelques  faits  parti- 
culiers, et  les  espèces  qui  restent  a 
étudier  sont  des  milliers  de  fois  plus 
nombreuses  que  celles  observées  jus- 
qu'à ce  jour.  De  plus  les  recherches 
qu'on  a  tentées  ont  offert  tant  et  de  si 
curieuses  différences ,  qu'en  calcu- 
lant ce  qui   reste  à  faire,  on  est  ar- 
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rêlé  dans  le  projet  qu'on  pourrait 
avoir  de  les  réunir  dès  à  prcsent 
dans  un  corps  de  doctrine  el  lie  les 
grouper  pour  en  déduire  des  règles 
et  des  principes  généraux.  Ce  n'est 
pas  non  plus  ce  que  nous  avons  la 
prétention  de  ftire,  surtout  dans  un 
article  ahrégé.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  des  aperçus  qui  seront  vrais 
pour  un  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'Insectes  et  non  pour  tous.  Ces  don- 
nées ,  nous  los  avons  puisées  dans  les 
ouvrages  deJMalpighi,  deSw^auuner- 
dam  ,  de  Réaumur,  de  Degéer,  de 
Cuvier,  de  Lairciile,  de  Savigny,  de 
Blainville,  de  IJuuurd  ,  de  Marcel  de 
Serres,  de  Tiéviranus  el  de  Léon 
Uuf'our.  iNous  avons  employé  aussi 
quelques-uns  des  matériaux  que  nous 
ne  cessons  d'amasser  nous-mêmes 
depuis  plusieurs  années  pour  arriver 
un  jour  à  ofiVir  un  grand  ensem- 
ble sur  l'analomie  des  Animaux  ar- 
ticulés. 

De  1,'enveloppe  extérieure  ou 

DU    SYSTÈME   SOLIDE. 

Sous  un  certain  rapport ,  les  parties 
dures  sont  auxinsecles  cequele  sque- 
lette est  aux  Animaux  vertébrés  :  elles 
soutiennent  leur  corps,  elles  eu  sont 
la  charpente.  L'anatomie  transcen- 
dante pourrait,  il  est  vrai,  envisager 
le  squelette  sous  un  tout  autre  point 
de  vue  et  déterminer  à  quelle  partie 
des  Animaux  plus  élevés  il  cor- 
respond. Geoffroy  Saint-Hilaire  et 
Blainville  ont  aboi  dé  cette  question; 
le  premier  en  comparant  d'une  ma- 
nière directe  le  Système  corné  des  In- 
sectes au  système  osseux  des  Ani- 
maux vertébrés,  et  le  second  en  éta- 
blissant une  comparaison  également 
directe  entre  ce  svstèuie  corné  et  la 
peau.  L'opinion  de  Blainville  est  l'o- 
pinion avouée  de  la  plupart  des  ana- 
tomistes  tant  anciens  que  modernes  : 
celle  de  Geoffroy,  au  contraire,  offre 
les  caractères  de  la  nouveauté  ,  et  elle 
en  subira  probablement  toutes  les 
conséquences,  cest-à-dire  que,  sans 
nier  l'exactitude  de  son  observation  , 
on  attendra,  pour  adopter  sa  théorie  , 
que  les  faits  nombreux  qu'elle  em- 
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brasse  aient  éprouvé  successivement 
un  sévère  examen,  (^uoi  qu'il  en  soit 
de  ce  retard,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  conlirmation  de  cette  im- 
portante découverte  profilera  à  la 
science  et  que  la  gloire  en  reviendra 
tout  entière  à  son  auteur.  JNous  avons 
exposé  ailleurs  (article  CnusTACÉsjles 
données  qui  servent  de  base  à  cette 
nouvelle  théorie. 

Le  squelette  des  Insectes  peut  être 
étudié  soiis  plusieurs  lapports.  Sa 
composition  chimique  a  été  détermi- 
née par  Auguste  Odier  (  Mém.  de 
la  Soc.  d  Histoire  Natur.  T.  i  ,  p.  29). 
Les  chimistes  avaient  analysé  avec 
beaucoup  de  soin  les  paities  solides 
ou  les  os  des  Animaux  vertébrés.  Ils 
s'étaient  attachés  à  reconnaître  la 
nature  de  leurs  poils  et  de  divei-s  au- 
tres organes  désignés  sous  les  noms 
de  corne,  d'ongle,  de  sabot;  mais 
aucun  n'avait  porté  ses  recherches 
sur  l'enveloppe  extérieure  des  Insec- 
tes, qu'on  avaitcependaut  comparée, 
à  cause  de  son  aspect,  au  système 
corné  des  Animaux  supérieurs.  Nulle 
autre  preuve  que  cette  ressemblance 
ne  venait  à  1  appui  de  ce  lappro- 
chement ,  bien  qu'un  travail  très- 
spécial,  celui  de  Robiqnet,  eût  jeté 
quelque  jour  sur  certains  produits 
de  l'enveloppe  des  Cantharides.  Odier 
a  d'abord  pris  pour  objet  de  ses  re- 
chercbes  les  élytres  du  Hanneton, 
et  il  a  choisi  de  préférence  ces  parties, 
parce  qu'elles  sont  dégagées  de  ma- 
tières étrangères  ,  telles  que  les  poils 
et  les  muscles.  Le  résultat  de  son 
analyse  a  été  de  Ini  trouver  une  com- 
position assez  compliquée.  Il  a  cons- 
taté la  présence  :  1°  de  l'Albumine; 
2"  d'une  matière  extractive  soluble 
dans  l'eau  ;  3"  d'une  substance  ani- 
male brune  soluble  dans  la  Potasse 
et  insoluble  dans  l'Alcohol  ;  4^  d'une 
huile  colorée  soluble  dans  l'Alcohol  ; 
5''  de  trois  sels  qui  sont  le  sous-car- 
bonate de  Potasse,  le  phosphate  de 
Chaux  et  le  phosphate  <le  Fer  ;  6"  en- 
fin d'une  nature  paiticulièie  formant 
le  quart  en  poids  de  l'élyire.  L'albu- 
mine qu'il  a  d'abord  trouvée  se  ren- 
contre dans    un   si    grand   nombre 
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d'organes,    qu'il   est  naturel  de  ne 
pas  la  voir  manquer  ici.  Elle  n'a  pas 
iixé    particulièieinenf    l'alteulion   de 
l'auteur,  non  plus  que  la  malière  cx- 
tractive    solubie    dans   l'eau  ,    et    la 
substance  anin*tle  brune  solubledans 
la  Potasse  et  insoluble  dans  l'Alcohol  ; 
ces    substances  se    trouvaient  d'ail- 
leurs en  tort  pelile  quantité.   Ij'huile 
méritait  d'être  examinée  avec  soin; 
Robiquet  l'avait  vue  de  couleur  ver- 
te dans  la  Cantharide  ;  Odierl'a  trou- 
vée brune  dans  le  Hanneton  ,  rouge 
dans  les  Criocères  ,  et  comme  chacun 
de  ces  Insectes  est  exactement  de  la 
même  teinle  que  cette  huile  ,  il  est 
naturel  de  concluie  que  c  est  elle  qui 
donne  la  couleur  à  l'Animal.  Quant 
aux  nuances  variées  et  brillantes  des 
aiîesdes  Papdlons,  il  serait  possible  de 
leur  assigner  une  autie  cause  en  sup- 
posant une  décomposition  des  rayons 
lumineux  opérée  par  les  nombreux 
tranchans  et  les  aspérités  qu'un  très- 
forl  microscope  permet  de  distinguer 
sur  chaque  petite  écaille  ;   mais  il  se 
pourrait  aussi  que  ces  dernières  eus- 
sent  en  outre    une   couleur  propi  c. 
Quoi  qu'd  en  soit,  rhi;ilediversenîeut 
colorée  est  située  à  la  surface  exté- 
rieure de  l''élytre,  et  il  est  très-aisé  de 
l'enlever    en   grattant    celle-ci   très- 
légèrement  ;  on  voit  alors  au-dessous 
une  teinte  plus  ou  moins  brune.  Par- 
mi les  trois  sels  ,  il  paraîtrait  que  le 
phosphate  de  Fer   se  rencontre  plus 
spécialement  dans  l«s  poils   et  qu'd 
les  colore.  La  matière  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  cui  ieuse  est  sans  con- 
tredit   celle  qui  forme   le   quart   en 
poids  de  l'élytre.  Odier  lui  donne  le 
nom  de  Chitine.  V.  ce  mot.  Elle  dif- 
fère essentiellement  des  poils  des  on- 
gles et  des  cheveux  ,  et  c'est  elle  qui 
forme    léellement   la   charpente   des 
Insectes.  Si  l'on  plonge  un  Insecte  , 
par   exemple   le  Scarabé   nasicornc  , 
dans  une  dissolution  de  Potasse,  et 
qu'on  l'entretienne  à  un  certain  de- 
gré   de    chaleur  ,    on     voit    que     le 
.squelette   de   l'Insecte  ne  se  dissout 
pas   et    ne   change    pas    de    forme  ; 
seulement    après   l'opération    il    est 
décoloré,    tous    les    viscères    et    Ifîs 
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muscles  de  l'intérieur  ont  disparu  , 
et  ce  qui  reste  de  l'Animal  est  de  la 
Chitine.  Celte  substance  existe  donc 
dans  toute  l'enveloppe  de  l  Insecte  ; 
la  partie  membraneuse  des  ailes  l'of- 
fre dans  toute  sa  pureté  ,  on  la  re- 
trouve encore  dans  la  carapace  des 
Crustacés. 

Envisagée  sous  le  rapport  de  la  for- 
me ,  du  dévelo|)penient  général  ,  de 
la  figure,  du  nombre  et  (ie  l'accrois- 
sement des  pièces  qui  entrent  dans 
la  composition  ,  l'enveloppe  exté- 
rieure donne  lieu  à  d'importantes 
considérations.  L'Ins*;Cte ,  suivant 
qu'il  est  larve,  nymphe  ou  à  l'état 
parf.iit  ,  nous  offre  des  différences 
notables  dans  son  enveloppe  exlé- 
rieuie;  et  il  est  bien  digne  de  re- 
marque ,  que  ces  uombrtuscs  diffé- 
rences d'un  même  individu  à  ses 
trois  états,  ne  résultent  en  dernière 
analyse  que  du  plus  ou  moins  grand 
développement  des  anneaux  qui  le 
composent.  Crest  un  fait  démontré  , 
pour  d'autres  organes  ,  par  les  lia- 
vaux  de  Swamiiierdam  et  de  quelques 
moderries  sur  l'analomie  des  Chenil- 
les, ainsi  que  par  les  belles  recherches 
de  Saviguy  (  Mémoire  sur  les  Ani- 
maux sans  vertèbres),  sur  la  bouche 
des  Lépidoptères  comparée  à  celle 
de  la  Chendlo.  Dans  la  larve,  en 
effet,  chaque  segment  est  resté  dans 
un  développement  à  peu  près  unilor- 
me  ,  tandis  que  chez  l'Insecte  parfait 
plusieurs  ont  pris  un  accroissement 
prodigieux.  Telle  est  la  cause  du 
peu  de  similitude  qu'on  observe  en- 
tre leur  enveloppe  extérieure  à  cha- 
cun de  leurs  âges. 

La  nymphe  ou  chrysalide  est  in- 
termédiaire aux  deu\  périodes;  elle 
en  est  la  transition  ,  et  piésente  ,  com- 
me la  larve,  des  anneaux  simples 
qui  t  ependant  n'ont  plus  entre  eux  la 
même  uniforruité. Celte  uniformité  est 
d'autant  moins  grande,  que  l'Animal 
est  plus  rapproché  de  l'époque  de  sa 
dernière  transformation. 

L'Insecte  parfait  est  le  terme  de 
ces  cUaugemens;  il  en  est  le  but. 
Considéré  d'une  m;mière  générale, 
son  squelette  ne  diffère  de  celui  de 
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la  larve  ,  que  parce  que  les  îrois  seg- 
inens  qui  suivent  la  lêle  ont  acquis 
plus  de  volume,  afin  de  supporter 
des  appendices  qui  dar.s  le  premier 
âge  étaient  rudimentai.es  et  Ciichés 
quelquefois  à  l'inléricur.  De  cet  ac- 
cioisscment  ,  résultent  les  différences 
notables  qu'il  y  a  entre  le  thorax  et 
l'abdomen  ,  ddi'éreuces  qui  disparais- 
sent à  mesure  qu'on  examine  l'Ani- 
nimal  à  une  époque  plus  rapprociiée 
du  moment  de  sa  nals^ance;  de  telle 
sorte  que  les  Insectesà  métamorphose 
quelconque,  se  ressemblent  d'autant 
moins  qu'ils  sont  plus  voisins  de  leur 
état  parfait;  c'est  alors  seulement 
qu'on  observe  des  modifications  clas- 
siques, génériques  et  spécifiques, 
Lieu  tranchées;  à  1  état  de  larve  ,  ces 
caractères  ne  pouvaient  être  que  très- 
difficilement  saisis.  Dans  l'Insecte 
parfait,  les  proportions  nlalives  de 
certains  scgmens  sont  dispiopoi- 
liounées  au  point  qu'on  ne  reconnaît 
plus  de  piemier,  de  second,  de 
troisième  anneau  ,  etc.  ;  mais  qu'on 
distingue  une  tète,  un  tronc  et  un 
abdomen  qui  ont  chacun  des  carac- 
tères piopres. 

A  travers  les  apparences  si  diver- 
ses que  présente  alors  le  système  ex- 
térieur des  Insectes  ,  nous  sommes  ar- 
rivés, par  une  étude  approfondie,  à 
déterminer:  i''  que  ce  ^quelelte  est 
formé  d'un  nombre  déterminé  de  pièces 
distinctes  ou  soudées  intimement  eii- 
ti  celles;  2"  que  dans  plusieurs  cas,  les 
unes  diminuent  ou  disparaissent  réel- 
lement, landisque  les  autres  prennent 
un  développement  excessif;  5*^  enfin 
que  les  différences  qu'on  remarque 
enire  les  espèces  de  chaque  ordre  , 
de  chaque  famille  et  de  chaque  gen- 
re ,  peuvent  toutes  s'expliquer  par 
l'accroissement  ou  l'état  rudimentaire 
qu'affectent  simultanément  telles  ou 
telles  pièces.  Cette  conséquence  gé- 
nérale qui  résulte  d'observations  nom- 
breuses, comprend  la  série  incohé- 
rente des  anomalies  qui  ne  sont 
réputées  telles  que  parce  que  jusqu'à 
présent  on  n'a  pas  embrassé,  dans  Irs 
travaux  analomiques  ,  la  totalité  des 
Animaux  articulés  ,  et  qu'on  s'est  fo!  t 
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peu  occupé  d'analyser  comparative- 
ment les  parties  qui  entrent  dans  la 
composition  de  leur  squelette  ;  en 
effet,  lous  ces  prétendes  écarts  de  la 
nature  ne  sont  que  des  accroissemens 
variés  et  insolites  de  pièces  qu'on 
retrouve  ailleurs  avec  un  volume  , 
une  forme  et  des  usages  fort  diffé- 
rens. 

Le  système  solide  est  formé  par  la 
réunion  de  plusieurs  parties  ;  elles 
n'ont  pas  reçu  de  nom  général  ,  et 
tandis  qu'on  dit  dans  les  Animaux 
vertébrés  qu'il  est  formé  d'o*',  on  est 
obligé  de  dire,  dans  les  Insectes,  qu'il 
est  com]iosé  àe  pièces.  De  plus,  cha- 
que os  dans  les  Animaux  vertébrés  a 
rtçu  un  nom  s|)écial ,  taiiilis  que  dans 
les  Insectes  la  plupart  des  pièces  sont 
restées  jusque  dans  ces  derniers  temps 
ignorées  ou  incomplètement  connues. 
La  connaissance  de  ce  système  solide 
des  Insectes  ,  est  donc  bien  moins  par- 
faite que  celle  du  squelette  des  Ani- 
maux vertébiés,  et  cependant  son 
étude  est  indispensable  et  de  la  plus 
haute  importance  ,  puisqu'étant  tout- 
à-fait  exléiieur  il  con>tiiue  à  lui  seul 
le  faciès  des  individus.  Toutefois  on 
lui  a  distingué  dans  l'Insecte  parfait 
trois  parties  :  la  tête  ,  le  tronc  et  V ab- 
domen ■ 

La  tête,  quelquefoisconfondueavec 
le  COI  ps  dans  la  larve,  est  toujours 
distincte  à  l'état  parfait;  on  remar- 
que alors  qu'elle  constitue  une  masse 
en  général  arrondie  plus  ou  mpins 
développée  tantôt  transversalement  , 
tantôt  dans  le  sens  de  la  longueur. 
Elle  est  formée  par  des  parois  assez 
solides  n'offrant  le  plus  souvent  au- 
cune trace  de  soudure,  de  sorte  qu'au 
premier  aspect  on  la  croirait  très- 
simple  ;  mais  un  œil  exercé  ne  tarde 
pas  à  découvrir  qu'elle  résulte  de 
l'assemblage  de  plusieurs  segmens 
dont  nous  ne  saurions  encore  déter- 
miner le  nombre.  Si  ou  poursuit 
l'examen  comparatif,  on  ne  peut  mé- 
connaître que  les  antennes,  les  man- 
dibules ,  les  mâchoires  et  les  lévites  ne 
soient  les  appendices  des  anneaux 
<lout  elle  se  compose,  et  l'analo- 
gie de  ces  appendices  avec  ceux  que 
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supporte  le  thorax  n'est  pas  dou- 
teuse. Les  yeux  eux-mêiucs  pour- 
raient bien  être  regardes  comme  des 
appendices  ,  ils  en  ont  du  moins  l'ap- 
parence dans  une  classe  voisine,  les 
Crustacés,  oii  ils  sont  quelquefois  lon- 
guement pédicules  ,  ci  certains  Insec- 
tes Dij)tèi  es  ,  les  Diopsis  ,  en  ont  d'as- 
sez semblables.  Quoi  qu'il  en  soil ,  ces 
diverses  parties  de  la  tê'.e  varient  sin- 
gulièrement. Les  antennes,  connues 
de  tout  le  monde  ,  sont  les  plus 
distinctes  ;  elles  con  istent  en  des 
llletsarlic  les,  quelquefois  très-longs, 
d'autres  fois  fort  fc;rèles  ,  éteudus  ou 
excessivement  réduits.  iS'ous  avons 
eu  occasion  d'en  parier  ailleurs.  yT^. 
Antennes.)  Elles  sont  situées  dans  le 
voisinage  des  \ei!X  ,  organes  impôt - 
tans  et  curieux  siu-  lesqinds  nous  en- 
trerons plus  loin  dans  quelques  dé- 
tails. La  tcte  supporte  la  bouche  que 
nous  examinerons  en  tiaiiant  de  la 
digestion  On  dislingue  aussi  à/la  tête 
un  front  qui  en  est  la  partie  la  plus 
élevée,  une  face  qui  se  continue 
avec  ce  dernier  ,  des  joues  qui  s'ob- 
servent sur  les  côtés  et  dont  l'exis- 
tence ainsi  que  les  limites  ne  sont 
pas  très-bien  déterminées.  I!  n'en 
est  pas  de  même  du  chapeion  ou 
cpistome,  qui  e>t  une  pièce  bien  dis- 
tincte, s'articuîant  d'une  part  avec 
le  front  ou  la  face,  et  de  l'autre 
avec  la  lèvre  supérieure  qu'il  recou- 
vre et  remplace  plus  d'une  fois. 
En.  arrière  la  tête  est  jointe,  soit 
par  un  prolongement  ou  col  ,  soit 
à  l'aide  d'une  cavité  arrondie  ,  pro- 
fonde et  creusée  en  entonnoir,  soit 
enfin  au  moyen  d'une  simple  mem- 
brane,  avec  ce  premier  anneau  du 
thorax  ,  connu  sous  le  nom  de 
corselet.  La  tête  ,  dans  la  position 
naturelle  ,  est  verticale  ,  comme  dans 
les  Sauterelles  ,  les  Libellules,  etc.  ; 
ou  l)ien  elle  est  plus  ou  moins  ol.li- 
que  et  presque  horizontale,  comme 
dans  certains  Coléo|Hcres,  les  Ca- 
rabiques  ,  les  Cétoines,  plusieuis 
Charansons.  La  tête  termine  le 
corps  de  l'Animal  en  avant.  L'alDdo- 
men  {V.  ce  mot  et  Squelette)  finit 
le  corps  en  arrière  ;  il  s'articule  de 
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diverses  nianièies  avec  le  tronc  ou 
thorax.  Son  organisation  est  fort  peu 
compliquée  :  il  est  composé  d'an- 
neaux simples ,  c'est-à-dire  .sans  au- 
cune division  bien  apparente  de  piè- 
ces constituantes  ;  ces  anneaux  vont 
en  décroissant  et  le  dernier  embrasse 
l'anus  et  les  ouvertures  extérieures 
des  organes  de  la  génération  aux- 
quelles il  s'associe  fort  souvent.  Au 
reste  il  n'offre  jamais  de  pales  loco- 
motrices, mais  constamment  des  ou- 
vertures respiratoires  latérales,  nom- 
mées stigmates.  La  connaissance  de 
cette  partie  est  assez  facile  <à  saisir; 
il  n'en  e^^l  pas  de  même  du  tronc  ;  ce  • 
lui-ci  est  la  partie  principale  de  l'être, 
celle  qui  constitue  véritablement 
l'Insecte  parfait.  Il  contient  les  orga- 
nes actifs  du  mouvement  et  supporte 
les  organes  passifs;  il  est  suitout  re- 
marquable par  le  grand  nombre  de 
pièces  qui  concourent  à  sa  fo'.mation 
et  dont  on  n'a  qu'une  idée  très- 
inexacte.  Nous  allons  entrer  à  son 
égard  dans  quelques  détails. 

On  a  nommé  tronc  la  partie  du 
corps  qui  se  trouve  entre  la  tête  et 
l'abdoineu;  on  a  disiingué  ensuite 
dans  le  tronc  le  corselet, la  poitrine, 
le  sternum,  l'écus-on  ,  etc. 

Mais  la  .division  la  plus  natu- 
relle est  celle  en  tiois  segmens.  En 
effet,  le  tronc  des  Insectes,  quelque 
forme  qu'il  affecte  ,  est  toujours  divi- 
sible en  trois  anneaux  ,  bien  que 
ceux-ci  soient  dislinctsou  confondus, 
libres  ou  soudés  entre  eux.  Olivier 
appelle  corselet  (thorax)  le  premier 
segment;  mais  dans  l'application 
zoologique  qu'il  en  fait,  il  donne  ce 
nom  à  la  partie  supérieure  de  la  poi- 
trine. Remarquons,  au  reste,  que  peu 
d'auteurs  sont  d'accord  sur  l'accep- 
tion que  l'on  doit  donner  au  mot  cor- 
selet. Les  uns  oui  considéré  coînme 
tel  le  premier  segment  du  tronc  dans 
les  Coléoptères,  les  Orthoptères  , 
plusieurs  Hémiptères;  les  autres  ont 
entendu  par-là  toute  la  partie  supé- 
rieure contenue  enire  la  tête  et  l'ab- 
domen ,  tandis  qu'inférieurenient  ils 
ne  l'appliquaient  plus  qu'à  la  partie 
placée  entre  la  tête  et  la    poitrine , 


j-lacee  eiilre  la  tête  et  la  poitrine  ; 
plusieurs  cnfia  ont  nommé  Corselet 
le  Dos  de  la  poitrine,  c'est-à-dire 
l'esiiace  compiis  entre  le  premier 
sef^tnentdu  tioncet  l'abdomen.  C'est 
ici  le  lieu,  nous  pensons  ,  de  taire 
coniiiiîire  une  nomenclature  basée 
sur  quelcjucs  priocipes  solides,  et 
d'adopter  des  noms  admissibles  doré- 
navant dans  l'clude  de  l'analomie  et 
de  la  classification. 

Latreille  substitue  le  mot  Thorax 
qu'on  ne  traduit  pas  en  iVançais  ,  à 
la  dcnominalion  im])!  opre  de  iionc  ; 
il  le  divise  en  tiois  segmens  qui  doi- 
vent prendre  cbacun  un  nom  parti- 
culier. On  nomuic  J'ruthunix  le  pre- 
mier segment,  et  si  on  voulait  le  tra- 
duire ,  on  pourrait  conservereu  fran- 
çais les  expressions  de  Corselet  et 
t!e  Collier  dont  Ijatreilles'est  toujouis 
servi  pour  le  désigner.  Le  deuxième 
segmeul  porte  le  uoui  de  Mésuthora.v. 
F^rifin  le  troisième  segment  s'appelle 
Métathorax ,  mot  empl()\jé  à  peu 
près  dans  le  même  sens  pu'  Kirby  et 
Latreille.  I^e  Piotborax  ,  leMé  olbo- 
rax  et  le  Mélalborwx  réunis  consti- 
tuent le  Tliuiax ;  la  conuai^saiice  de 
ce  dernier  ne  sera  donc  complète  que 
lorsque  nous  aurons  étudié  séparé- 
ment Ips  parties  de  sou  ensemble.  Il 
est  toujours  foi  nié,  dans  la  série  des 
Insectes  bexapodes  ,  de  ces  ti  ois  seg- 
mens, bien  que  ceux-ci  aient  des 
proportions  relatives  ordinairement 
opposées.  Ici ,  c'est  le  Mésotborax  qui 
est  le  plus  accru  ;  là,  c'est  le  ]\it't aibo- 
rax;  ailleurs,  c'est  le  Prolborax.  Clia- 
cuii  deux  cependant  est  composé  des 
mêmes  élémens  de,  [lailies  ,  et  en  con- 
naître un,  c'est  connaîtie  les  deux 
autres;  aussi  pouvons-nous  énumé- 
rer  tous  ces  élémens  et  indiquer  leurs 
connexions,  sans  crainte  <ie  rencon- 
trer des  cas  particuliers  qui  détrui- 
raient ce  que  nous  allons  poser  en 
principe  général.  En  nous  énonçant 
de  celte  manière,  nous  ne  voulons 
pas  dire  que  les  mêmes  pièces  se  re- 
trouvent toutes  danscbaque  segment; 
car,  dans  ceux  qui  sont  rudimentai- 
reS*,  plusieurs  d'entre  elles  ont  une 
existence  douteuse  ou  même  ont  dis- 
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paru  entièrement  ;  dans  d';iulres  cas  , 
elles  sont  intimement  soudées  ,  et  ne 
constituent ,  eu  apparence  ,  qu'une 
seule  jiièce  ;  mais  noiis  prélendons 
qu'abstraction  faite  des  modiiications 
qu  entiaîne  i  état  i  udimen'aire  ou  de 
soudure  intime,  l'anneau  tboraeique 
est  composé  des  mêmis  pai  lies  ,  c'est- 
à-dire  que  s'il  était  plus  <lévelo[  pé  et 
les  pièces  visibles  ,  celles-ci  seraient , 
quel  que  soit  leur  nombre,  dans  les 

I  apports  qu'on  leur  observe  lors- 
qu'elles se  lencontrent  (outes. 

On  distingue  dans  chaque  segment 
une  partie  inféiieitrc  ,  deux  parties 
latérales  et  une  paitie  supérieure. 

%  I.  Lue  pièce  unique  constitue  la 
paitic    intérieure;    c'est   \e  Sternum. 

II  n'est  pas  une  simple  éminence  ac- 
cidentelle, ne  se  rencontrant  que  dans 
quelques  espèces;  il  se  retrouve  dans 
tous  les  Insectes  ,  et  foi  me  une  pièce 
à  paît,  plus  ou  moins  développée, 
souvent  distincte  ,  souvent  aussi  inti- 
mement soudée  au*  pièces  voisines 
avec  lesquelles  il  se  confond.  Cette 
pièce  sternale  comprend  donc  le  ster- 
num de  tous  les  auteurs,  à  cette  dif- 
féience  presque  ses  limites  sont  con- 
nues et  s<jn  existence  démontrée  dans 
toutes  les  espèces  et  dans  chaque 
segment. 

5  II.  Les  deux  parties  ordinaire- 
ment latérales  ,  sont  formées  chacune 
par  deux  pièces  principales  ;  l'une, 
antérieure,  appuie  sur  le  sternum, 
et  va  gagner  la  partie  supérieure; 
îious  la  nommons  Epiiter/ium.  J.,a 
deuxième  ,  ap.pelée  h.pinière  ^  se  soude 
avec  la  précédente  et  lui  est  posté- 
rieure; elle  adhère  aussi  à  la  par- 
tie supérieiue  et  repose  dans  cer- 
tains cas  sur  le  sternum  ;  mais  elle  a 
en  outre  des  rapports  constans  avec 
les  ha^iches  du  segment  auquel  elle 
appartient  ,  concourt  quelqueibis  à 
Ibrmer  la  circonférence  de  leur  trou 
et  s'articule  avec  elles  au  moyen 
d'une  petite  pièce  que  nous  croyons 
également  inconnue,  et  sur  laquelle 
nous  1  eviendrons  tout  à  l'heure. 

Enfin  ,  il  existe  sur  ces  mêmes  par- 
lies  latérales  une  troisième  pièce  eu 
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général  très-peu  développée  et  qu'on 
n'aperçoit  pas  toujours  ;  elle  a  des 
rapports  avec  l'aile  et  avec  l'episler- 
num  j  toujoii;;s  elle  s'appuie  sur  ce- 
lui-ci, se  psoloDge  quelquefois  in- 
fe'rieurenienl  le  long  de  son  bord 
antérieur,  ou  bien  ,  devenant  libre, 
passe  au-dcvani  de  l'aile  ,  et  se  place 
même  accidentellement  au-de.^sus. 
Nous  l'avions  d'abord  désignée  sous 
le  nom  d'Hypoptère  ;  mais  son  chan- 
gement de  position  relativement  à 
l'aile  nous  a  fait  préférer  celui  de 
Paraptère.  La  réunion  de  l'Epister- 
num ,  du  Paraplère  et  de  l'Epinière 
constitue  les  Flancs  {Pleuiœ).  L'en- 
semble de  la  pai  lie  Inférieure  et  des 
parties  latérales,  c'est-à-dii  e  la  jonc- 
tion du  sternum  et  des  flancs  consti- 
tue la  Poitiinc  {  Pectus).  A  celle-ci 
peuvent  se  rattacher  trois  autres  piè- 
ces assez  importantes  : 

i".   Au-dessus  du  sternum  et  à  sa 
face  interne,  c'est-à-dire  au-dedans 
du  corps  de  l'Insecte  ,  existe  une  pièce 
remarquable  par  limpoitance  de  ses 
usages,  et  quelquefois  par  son  volu- 
me. Elle  est  située  sur  la  ligne  média- 
ne ,  et  naît  ordinairement  de  l'extré- 
mité postérieure  du  sternum  ;  elle  af- 
fecte des  formes  secondaires  assez  va- 
riées et  paraît   généralement  divisée 
en  deux  branches.  Cuvier  l'appelle  la 
pièce  en  forme  d'Y  ,  parce    qu'il  l'a 
observée  dans  un  cas  oii  elle  figurait 
cette  lettre.  Elle  portera  le  nom  d'En- 
tothorax  ,   parce  qu'elle  est  toujours 
située  au-dedans  du  thorax.  L'enlo- 
ihorax    se    rencontie    constamment 
à  chacun  des  segmens  du  thorax,  et 
semble  être  ,  eu  quelque  sorte  ,  ime 
dépendance    du   sternum.   Si   c'était 
ici  le  lieu  de  parler  de   ses  usages  , 
nous  ferions  connaître  comment  il  se 
comporte  pour  protéger  le  système 
nerveux,  et  pour  l'isoler  daris  plu- 
sieurs cas  de  l'appareil  digestif  et  du 
vaisseau  dorsal;  mais  nous  réservons 
pour  un  autre  travail  ce  sujet  impor- 
tant, qui  sera  traité  d'ailleurs  inces- 
samment sous  un  point  de  vue  très- 
clevé   par  un  anatomiste  distingué, 
Serres,   médecin  de   l'hospice  de  la 
Pitié. 


liNS 

L'Enlothor.ix  n'existe  pas  seule- 
ment dans  le  thorax  :  on  le  retrouve 
dans  la  tète  ,  et  il  devient  un  moyen 
assez  certain  pour  démontrer  que  cel- 
le-ci est  composée  de  plusieurs  seg- 
mens, comme  on  l'établira  adieurs. 
Il  porte  dans  ce  cas  le  nom  d'Eiitocé- 
phale ;  on  l'observe  enfin  dans  le 
premier  anneau  de  l'abdomen  (seg- 
ment médiaire,  Lalr.)  de  la  Cigale, 
et  la  pièce  nonnnée  par  Réaumur 
Triangle  écailleux,  est  sans  aucun 
doute  son  analogue.  Ou  l'appelle 
alors  Entogastre. 

•2".  Lelongdubordantérieurde  l'e- 
pisternum  ,  quelquefois  du  sternum, 
et  mê.ne  à  la  partie  supéiieure  du 
corps,  on  remaïquc  une  ouverture 
stigmatiquo  ,  entourée  d'une  petite 
pièce  souvent  cornée;  on  a  nommé 
cette  pièce  enveloppante  Péritrè/ne. 
On  ne  rencontre  pas  toujours  ce 
péritrème ,  par  ce  que  l'ouverture 
stigmalique  est  elle-même  oblitérée 
ou  bien  parce  qu'il  est  soudé  intime- 
ment aux  pièces  voisines;  mais  lors- 
qu'il est  visible ,  il  est  bien  néces- 
saire de  le  distinguer.  Sa  position  est 
importante  et  devient  un  guide  assez 
sûr  dans  la  comparaiion  des  pièces  et 
dans  la  recherche  des  analogues. 

o" .  Enfin  nous  avons  dit  en  faisant 
connaître  l'épimère  ,  qu'il  s'articidait 
avec  la  rotule  ,  au  moyen  d'une  petite 
pièce  inconnue  jusqu'ici  ;  cette  pièce 
qui  n'est  pas  une  partie  essentielle  du 
thorax  ,  mérite  cependant  qu'on  lui  ap- 
plique un  nom  ,  parce  qu'elle  accom- 
pagne l'épimère  ,  et  parce  qu'elle  se 
trouve  associée  aux  parties  de  la  pale, 
qui  toutesontreçi^des dénominations; 
nous  l'appellerons  Trochantin  ,  par 
opposition  avec  Trochanter,  qui  dé- 
signe une  petite  pièce  jointe  à  la  ro- 
tule d'une  part,  et  à  la  cuisse  de 
l'autre.  Le  trochantin  est  tantôt  ca- 
ché à  l'intérieur  du  thorax  ;  tantôt  il 
se  montre  à  l'extérieur,  suivant  que 
la  rotule  est  ou  n'est  point  prolongée  à 
la  partie  interne  ;  dans  certains  cas  , 
il  peut  devenir  immobile  et  se  souder 
avec  elle.  La  découverte  de  cette  nou- 
velle pièce  permet  de  comparer  di- 
rectement les  pâtes  des   Insectes   à 
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celles  des  Crustacés;  en  effet  on  ren- 
contre nu\  pâtes  de  ces  derniers  six 
articles  ,  et  dans  les  Insectes  on  n'en 
comptait  jusqu'à  présent  que  cinq, 
en  coHsidérant  le  tarse  comme  une 
seule  jiioce.  Le  trochantiu  vient  com- 
pléter le  nombre  six  pour  les  pales 
des  Insectes. 

Ici  se  termine  lénume'ration  des 
pièces  qui  concourent  à  former  la 
poilrine  de  chaque  segment  :  on  a  pu 
remarquer  que  jusqu'ici  elles  n  a- 
vaient  été  ainsi  mentionnées  par  au- 
cun entomologiste. 

Si  donc  on  veut  étudier  anatomi- 
quement  un  Insecte,  on  doit,  après 
avoir  divisé  son  Thorax  en  trois  seg- 
mens,  recherchera  la  partie  inférieure 
et  moyenne  de  chacun  d'euï  un  Ster- 
num, et  de  chaque  côté  les  Flancs  com- 
posés d'un  Episternum  ,  d'un  Parap- 
tère  et  d'un  Epimère.  On  recherchera 
aussi  un  Entothorax  ,  un  Périlrème  , 
un  Trochantin.  Nous  disons  qu'on 
;aura  à  rechercher,  et  non  pas  qu'on 
devra  trouver  toutes  ces  pièces  dans 
chaque  Insecte.  Ti'ès  -  souvent ,  en 
effet  ,  leur  réunion  est  si  intime  , 
qu'on  ne  peut  démoutrer  leur  exis- 
tence en  isolant  chacune  d'elles  ;  mais 
quand  on  a  vu  ailleurs  la  poitrine 
formée  par  un  certain  nombre  d'élé- 
mens  ,  il  est  plus  rationnel  de  croire 
que  dans  tous  les  cas  ,  les  mêmes 
matériaux  sont  employés  à  sa  forma- 
tion ,  que  de  supposer  sans  cesse  des 
créations  nouvelles.  On  ne  saurait 
nier  ,  d'ailleurs ,  que  pour  l'étude  il 
devient  indispensable  de  grouper 
ainsi  les  phénomènes,  à  moins  de 
faire  consister  la  science  dans  l'ac- 
cumulation de  faits  épars  ,  n'ayant 
entre  eux  aucune  liaison. 

§  III.  La  partie  supérieure  estaussi 
peu  connue  qne  l'inférieure  et  que 
les  deux  parties  latérales.  La  S'ule 
pièce  qu'on  lui  ait  distinguée  c'est 
l'écusson  ;  il  est  très-développé  dans 
le  mésothorax  des  Scutellères  ;  rudi- 
nientaire  dans  celui  de  la  plupart  des 
Hyménoptères  ,  des  Diptères  ,  des  Lé- 
pidoptères ,  etc.,  etc.  Sa  position  en- 
tre les  deux  ailes  l'a  fait  regarder  trop 
exclusivement  comme  un  point  d'ap- 
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pui  dans  le  vol.  On  a  retrouvé  l'écus- 
son dans  plusieurs  Coléoptères  et 
dans  quelques  autres  Insectes ,  mais 
on  l'a  méconnu  ailleurs  ,  ou  bien 
ou  a  indiqué  comme  tel  des  parties 
bien  différentes  ;  de  plus  ,  on  a  cru 
cet  écusson  propre  à  un  seul  segment 
du  tronc  ,  le  mésothorax  ,  tandis 
qu'on  le  rencontre  quelquefois  plus 
(léveloppé  dans  le  métathorax  et 
qu'on  le  retrouve  jusqu'à  un  certain 
point  dans  le  prothorax. 

Des  recherches  nombreuses  nous 
ont  fait  voir  que  l'écusson  ne  forme 
pas  à  lui  seul  la  partie  supérieure, 
mais  que  celle-ci  est  composée  de 
quatre  pièces  principales  ,  souvent 
isolées  ,  d'autres  fois  intimement  sou- 
dées, ordinairement  distinctes.  On 
leur  a  donné  des  noms  de  rapports, 
c'est-à-dire  basés  sur  leur  position 
respective  qui  ne  saurait  changer. 

On  a  conservé  le  nom  de  Scu/ellum, 
(Ecusson),  à  la  pièce  qui  l'a  déjà  reçu 
dans  les  Hémiptères  ,  et  on  a  rappelé 
l'idée  d'écusson  dans  les  nouvelles 
dénominations.  Ainsi  ,  on  nomme 
Prœsculitm  (Ecu  antérieur),  la  pièce 
la  plus  antérieure;  elle  est  quelque- 
fois très-grande  et  cachée  ordinaire- 
ment en  tout  ou  en  pai  tle  dans  l'inté- 
rieur du  thorax. 

La  seconde  pièce  est  le  Scutum , 
(Ecu);  elle  est  fort  importante  ,  sou- 
vent très -développée  ,  et  s'articule 
toujours  avec  les  ailes,  lorsque  celles- 
ci  existent. 

La  pièce  qui  suit  porte  le  nom  de 
Scutelhirn  (Ecusson),  elle  comprend 
la  saillie  accidentelle  nommée  Ecus- 
son par  les  entomologistes. 

La  quatrième  pièce  est  appelée 
Postscutellurn  (Ecusson  postérieur), 
elle  est  presque  toujours  cachée  en- 
tièrement dans  l'intérieur  du  thorax  ; 
tantôt  elle  se  soude  à  ia  face  interne 
du  Sculellum  et  se  confond  avec  lui, 
tantôt  elle  est  libre  et  n'adhère  aux 
autres  pièces  que  par  ses  extrémités 
latérales. 

Telles  sont  les  parties  que  nous 
avons  pu  distinguer  supérieurement. 

Ayant  reconnu  qu'il  ét,\it  nécessai- 
re d'embrasser  par  un  seul  nom  des 
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piècei  dont  les  rapports  intimes  de 
développement  semblent  constituer 
par  leur  réunion  un  même  système  , 
et  se  grouper  [)our  des  fonctions  com- 
«nunes  ,  on  a  nommé  Tergum  ,  dnns 
chaque  segment,  la  partie  supérieu- 
re, c'esl-à-diie  la  réunion  des  piè- 
ces qui  la  composent,  et  l'on  dira  le 
Tergum  du  protiiorax  ,  le  Tergum  du 
niésothorax  ,  le  Tergum  du  métatho- 
rax  ,  lorsqu'on  voudra  parler  isolé- 
ment de  chacun  d'eux;  mais  toutes 
les  fois  que  l'on  emploiera  seid  le 
nom  de  Tergum,  on  pi  étendra  dési- 
gner tous  les  tergums  réunis,  c'csl-à- 
•lire  l'espace  compris  entie  la  tête  et 
le  premier  anneau  de  l'abdomen. 

On  sait  ciue  le  nom  de  thorax  a 
été  applique  à  l'ensemble  des  trois 
anneaux  qui  suivent  la  tête  ;  mais  les 
deux  derniers  ,  c'est-à-dire  le  méso- 
ihorax  et  le  mélatborax  paraissent 
plus  dépcnduns  l'un  de  l'autre,  et 
tandis  que  le  prothoiax  ,  comme  on 
l'oh-serve  dans  les  Coléoptères  ,  est 
tiès-soiivent  libre,  il  n'en  est  pa;  de 
même  du  segment  moyen  et  du  seg- 
ment posiciu'ur,  qui  sont  toujours 
joints  d'une  manière  plus  ou  moins 
intime.  Cette  association  constante  a 
fait  donner,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  nom  de  Poitrine  à  leur  partie 
inférieure.  Ou  a  nommé  arrière-ter- 
gum  ,  leur  partie  supérieure  ,  c'est- 
à-dire  le  tergum  du  mésolhorax  et 
celui  du  métaliiorax  réunis. 

C'est  une  chose  si  impoi tante,  et 
en  même  temps  si  difficile  de  s'enten- 
dre sur  de  semblables  matières,  et 
on  s'est  occupé  si  peu  ,  jusqu'à  pré- 
sent ,  d'une  nomenclature  analomi- 
que,  qu'il  était  nécessaire  d'insister 
sur  tous  ces  points. 

Pour  compléter  ce  qui  a  été  dit 
sur  les  divisions  générales  du  thorax  , 
ajoutons  quelques  autres  dénomiua- 
lious  nouvelles.  Indépendamment  de 
l'enlothorax,  il  existe  dans  l'intérieur 
du  thorax,  rl'autres  parties  qui  lui 
ressemblent  à  certains  égards,  m;us 
qui  en  diffèrent  parce  qu'elles  sont 
accidentelles  ;  ce  sont  des  prolongc- 
mens  lamellaires,  des  espèces  d'apo- 
physes, ou  des  petites  pièces  toujours 
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cornées  ,  dont  quelques-unes  se  re- 
marquent aussi  à  Textcrieur  du  tho- 
rax ;  elles  sont  de  deux  sortes  ,  et 
portent  les  noms  à'jfpoJèmtsei  A'E- 
pidèmes. 

Les  Apodèmes  résultent  toujours 
de  la  soudure  de  deux  pièces  entre 
elles,  ou  des  deux  portions  paires  de 
la  même  pièce  réunies  sur  la  ligne 
moyenne  ;  leur  présence  n'est  pas 
constante,  mais  lorsqu'ils  existent, 
ils  deviennent  un  moyen  excellent 
pour  distinguer  la  liuiile  de  certaines 
parties  qui  ,  à  l'extérieur,  n'offrent 
pi  us  aucune  trace  de  soudure.  On  ap- 
pelle Apodèmes  d' Insertion  celles  qui 
donnent  ordinairement  attache  à  des 
muscles.  D'autres  Apodèmes  qui  par- 
tent aussi  de  la  souduie  de  deux  ou 
plusieurs  pièces,  mais  qui  s'observent 
à  leur  sommet,  ne  servent  plus  à  l'in- 
sertion des  muscles,  mais  ordinaire- 
ment à  l'articulation  des  petites  pièces 
des  ailes;  on  les  nomme  Apodèmes  ar- 
ticulaires ou  d'a///c///c//o«. Observons 
que  les  apodèmes  d'insertion  se  re- 
trouvent dans  les  mêmes  circonstan- 
ces chez  les  Crustacés,  et  qu'ils  cons- 
tituent les  lames  saillantes  ,  sortes 
de  cloisons  que  l'on  remarque  à  l'in- 
térieur de  leur  thorax  et  qui  naissent 
toutes  des  lignes  de  soudure,  des 
difTéienles  pièces  qui  le  composent. 
Le  caractèie  important  de  tout  apo- 
dèuie  ,  est  de  naître  de  quelques 
pièces  cornées  et  de  leur  adhérer  si 
intimement,  qu'elles  ne  jouissent 
d'aucune  mobilité  propre  ,  et  ne  peu- 
vent pas  en  être  sépniées. 

Les  Epidèmes  ont  quelqu'analogie 
avec  les  apodèuies  d'insertion  ,  mais 
ils  en  diffèrent  parce  qu'ils  ne  nais- 
sent pas  du  point  de  réunion  de  deux 
pièces,  qu'ils  sont  d'ailleurs  plus  ou 
jnoins  mobiles  ,  et  constituent  autant 
de  petites  parties  distincies  et  indé- 
pendantes. Tantôt  ils  sont  évasés  à 
nue  de  leurs  extrémités  ,  péiliculéesà 
l'autre,  et  ressemblent  assez  bien  au 
chapeau  de  certains  Champignons  ; 
de  cette  nature,  par  exemple,  sont 
les  deux  pièces  que  Réaumur  a  re- 
connues dans  le  premier  segment  de 
l'abdomen  de  la  Cigale  ,  et  qu'il  nom- 


liNS 

me  ou  plulôt  qu'il  définit,  plaques 
cartilagineuses;  plusieurs  autres  ob- 
servateurs les  ont  signalées  à  linlé- 
rieur  du  thorax.  Tanlôt  let  épidèmes 
ont  la  forme  de  petites  latnelles  don- 
nant attache  à  des  muscles  et  jouis- 
sant d'une  ti  es- grande  mobililé  :  plu- 
sieurs auteurs  tn  ont  également  fait 
mention.  Ces  pièces  sont  aux  muscles 
des  Insectes  ce  que  les  tentions  sont 
aux  muscles  des  Animaux  vertébrés  ; 
dans  les  Crustacés  ,  elles  sont  ordi- 
nairement calcaires  et  ont  un  volume 
considérable  dans  les  pâtes  antérieu- 
res des  Homards  et  de  plusieurs  Cra- 
bes. Quelque  forme  quelles  affectent, 
on  leur  applique  alors  le  nom  d'Epi- 
dèmes  d'insertion . 

On  nomme,  au  contraire,  Epidèmes 
d'articulation,  toutes  ces  petites  piè- 
ces mobiles,  sorte  d'osselets  articu- 
laires que  l'on  rencontre  à  la  base 
des  ailes  ;  chacune  d'elles  pounait 
ensuite  porter  un  nom  particulier  ; 
elles  ne  servent  plus  à  l'attache  des 
muscles  ,  mais  à  celle  des  appendices 
supérieurs  ,  et  le  nom  d  épidèmes 
peut  leur  convenir  encore  à  quelques 
égards. 

Lorsqu'on  a  séparé  le  thorax  de  la 
tête  et  de  l'abdomen,  et  divisé  le 
premier  en  trois  segmens  ,  il  en  ré- 
sulte des  trous  limités  par  la  circon- 
férence de  chaque  anneau.  L'obser- 
vation a  démontié  que  ces  tious  ou 
cavités  résultent  constamment  do 
la  réunion  de  {)lusieurs  parties;  que 
toute  pièce  située  sur  la  ligne  moyenne 
du  corps  est  divisée  eu  deux  portions 
égales;  qu'il  n'existe  aucune  pièce 
impaire;  en  un  mot,  que  la  loi  de 
symétrie  ,  de  cpnjugaison  ,  celle  rela- 
tive aux  cavités  dont  la  découverte 
est  due  à  notre  ami  Serres  se  retrou- 
vent tout  aussi  constamment  dans  les 
Animaux  articulés  que  dans  les  Ver- 
tébrés; tant  il  est  vrai  que  dans  des 
circonstances  que  l'on  considère  gé- 
néralement comme  très-éloignées  (le 
squelette  des  Vertébrés  et  l'enveloppe 
e.xtérieme  des  Articulés),  la  nature, 
pour  arriver  à  un  but  analogue ,  sait 
employer  les  mêmes  moyens. 

Ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  a  dû  être 
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saisi  facilement,  cl  on  a  pu  prendre 
une  idée  très-satisfaisante  de  la  com- 
position du  système  solide  des  Insec- 
tes et  de  leur  thorax  en  particulier. 
Quiconque  ne  s'en  tient  qu'aux  ré- 
sultats principaux  d'un  travail  ,  et  se 
contente  de  notions  géncialcs,  peut 
se  borner  à  l'énoncé  qui  vient  d'être 
présenté  :  il  lui  suffit  de  se  rappeler 
que  dans  tous  les  Insectes  ,  le  Thorax 
est  divisé  en  trois  segmens,-  que  cha- 
cun d'eux  est  composé  inl'érieure- 
ment  d'un  sternum  et  d'un  ento- 
thorax ,  latéralement  d'un  pc  rit  rime  , 
d'uQ  parap/ère ,  d'un  épisternum  et 
d'un  épimère;  supérieurement  d'un 
Frœsciitum,  d'un  Scutum,  d'un  Scu~ 
tellum  et  d'un  Postscutellum;  il  lui 
Suffit  de  se  rappeler  toutes  ces  cho- 
ses ,  pour  se  figurer  exactement  le 
coffre  pectoral  ;  mais  quiconque  dé- 
sire connaître  plus  à  fond  le  plan  de 
l'organisation  ne  peut  s'en  tenir  à  des 
notions  de  ce  genre  ;  il  doit  appro- 
fondir le  sujet ,  et  en  suivre  tous  les 
détails  [F'.  Annales  des  Se.  Natur. 
T.  1  et  suivans);  il  acquerra  alors 
des  idées  positives;  l'habitude  de 
voir  lui  donnera  ce  tact  qui  fait  saisir 
et  réioudre  le  point  de  la  difficulté  , 
et  celte  conviction  dans  la  détermi- 
nation des  analogues  ,  qu'on  ne  sau- 
rait inculquer  à  celui  qui-  n'aperce- 
vra que  quelques  points  d'un  tableau 
très-compliqué  ,  qui ,  pour  être  suffi- 
samment connu,  réclame  un  examen 
attentif  et  profond. 

L'étude  des  trois  parties  qu'on 
a  distinguées  dans  l'enveloppe  ex- 
terne de  tout  Insecte  purfait ,  la  Tête, 
l'Abdomeu  et  le  Thorax ,  pour- 
rait donner  lieu  à  d'autres  considé- 
rations qui  trouveront  leur  place  au 
mot  Squelette;  on  verra  toutes  les 
modifications  qu'il  éprouve  dans  la 
série  des  Animaux  articulés  et  on  sai- 
sira mieux  ses  caractères  dans  les 
deux  premiers  états  de  l'Insecte,  c'est- 
à-dire  celui  de  larve  et  de  nymphe. 
Quanta  la  comparaison  de  cette  en- 
veloppe extérieure  avec  le  squelette 
des  Animaux  vertébrés,  nousen  avons 
traité  fort  au  long  à  l'article  Crusta- 
cés. (V.  ce  mot.; 
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L'Insecte  est  doué  de  niouvemens 
quelquefois  très-vifs,  d'autres  fois 
fort  lents;  des  muscles  nombreux 
plus  ou  moins  forts  et  fixes  souvent  à 
des  lamelles  ou  des  appendices  cor- 
ne's ,  mobiles  ou  fixes  (  les  apodèmes 
et  les  épidèmes) ,  en  sont  les  puissans 
agens  ;  c'est  surtout  dans  le  thorax 
qu'ils  sont  le  plus  visibles.  Si  l'Insec- 
te marche  plus  qu'il  ne  vole ,  sa  Poi- 
trine ayant  plus  d'étendue  est  pourvue 
de  muscles  plus  puissans  que  le  ter- 
gum  ;  l'inverse  a  lieu  dans  les  es|)èces 
qui  volent  beaucoup  et  qui  marchent 
peu,  le  Tergum  et  les  muscles  qu'il 
contient  ont  alors  un  plus  grand  dé- 
veloppement. Daus  tous  les  cas ,  les 
organes  de  la  locomotion  terrestre  ou 
aérienne  son  t  principalement  les  pales 
elle»  ailes.  De  ces  deux  ordres  d'ap- 
pendices, les  premiers  appartiennent 
a  i'arceau  inférieur,  les  seconds  à  l 'ar- 
ceau supérieur.  Les  pâtes  sont  tou- 
jours au  nombre  de  trois  paires,  à 
l'exception  des  Insectes  myriapodes 
qui  en  offrent  une  longue  série.  La- 
treille  fait  de  cet  ordre  une  classe  à 
part  (/^.  son  nouvel  ouvi'age  :  Fam. 
Nat.  duRègn.  Anim.).On  leur  distin- 
gue une  hanche  composée  de  trois 
articles  et  non  pas  deux,  comme  on 
l'avait  généralement  cru  (c'est  le 
trochanlin,la  rotule  et  le  trochanler), 
une  cuisse ,  une  jambe  et  un  tarse. 
En  général ,  elles  servent  à  la  marche 
ou  à  la  natation  ;  mais  quelquefois 
l'Animal  ne  s'en  sert  que  pour  sou- 
tenir son  corps,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  plusieurs  Diptères  ;  alors  elles 
sont  excessivement  longues  et  très- 
grêles.  La  paire  de  pâtes  antérieures 
est  convertie,  dans  certains  cas,  en  un 
organe  de  préhension  ;  elle  présente, 
dans  plusieurs  Insectes,  une  sorte  de 
dilatation  au  tarse  qui  est  propre 
au  sexe  mâle.  Dans  d'autres  espèces  , 
ce  sont  les  pâtes  postérieui  es  qui  dif- 
fèrent essentiellement  de  toutes  les 
autres  ,  et  dont  la  forme  est  adaptée 
à  certaines  fonctions  très-curieuses. 
Plusieurs  Oi  thoptères  et  Coléoptères 
les  ont  renflées  ,  alors  elles  exécutent 
le  saut.  Dans  quelques  Hyménoptè- 
res, les  Abeilles,  par  exemple,  elles 
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sont  organisées  de  manière  à  se  char- 
ger d'une  précieuse  récolte  qu'elles 
apportent  à  la  ruche  (  F.  Pâtes  ). 
La  forme  des  ailes  ne  varie  pas  moins 
que  celle  des  pâtes.  Jamais  on  n'en 
compte  plus  de  quatre;  quelquefois 
il  n'en  existe  qu'une  paire  et  dans 
certains  cas  elles  manquent  complè- 
tement; souvent  les  deux  premières 
sont  d'une  consistance  cornée  et  les 
deux  autres  membraneuses  ,  ou  bien 
elles  sont  toutes  quatre  membra- 
neuses ,  et  alors  elles  paraissent  dia- 
phanes ou  sont  recouvertes  d'une 
sorte  de  poussière  ccailleuse;  dans 
tous  les  cas  ,  elles  sont  formées  de 
deux  membranes  qui  contiennent 
dans  leur  intérieur  des  tubes  plus  ou 
moins  cornés,  lesquels  renlerraenl 
des  canaux  aériens  autrement  dits 
trachées.  (  V.  Ailes.  ) 

Du   SYSTÈME  NERVEUX. 

Le  système  nerveux,  considérédans 
tous  les  Animaux  articulés,  ne  subit 
pas  des  modifications  tellement  tran- 
chées qu'il  ne  soitreconnaissable  qu'à 
un  petit  nombre  de  caractères.  Celui 
des  Insectes  ne  diffère  donc  pas  essen- 
tiellement de  celui  des  Annelides,  des 
Crustacés  et  des  Arachnides.  Il  con- 
siste en  deux  cordons  nerveux  inter- 
rompus par  des  ganglions  et  toujours 
situés  sur  la  ligne  moyenne  et  infé- 
rieure du  corps.  On  voit  d'abord  une 
sorte  de  cerveau  ordinairement  bilo- 
bé,  situé  dans  la  tête  et  environné 
des  muscles  puissans  qui  en  meuvent 
les  diverses  pièces.  11  en  part  anté- 
rieurement des  nerfs  qui  se  distri- 
buent aux  yeux  ,  aux  antennes,  à  la 
bouche;  postérieurement  on  aperçoit, 
avec  quelque  difficulté,  deux  filets 
nerveux  récurrens,  qui  paraissent 
être  destinés  au  vaisseau  dorsal;  in- 
férieurement  le  cerveau  fournit  deux 
gros  nerfs  qui ,  après  avoir  formé  par 
leur  écartement  une  sorte  d'anneau 
pour  embrasser  l'œsophage,  se  réu- 
nissent en  un  ganglion  situé  au-des- 
sous de  lui.  De  la  partie  postérieure 
de  ce  ganglion  s'échappent  deux  au- 
tres nerfs  qui  aboutissent  à  un  second 
ganglion   inférieur;    celui-ci    envoie 


aussi  postérieurement  deux  cordons  les  deux  parties  du  système  nerveux 
nerveux  qui  se  réunissent  à  un  troi-  sont  tout-à-fait  isolées  ;  la  seconde 
sième  ganglion,  et  les  choses  se  con-  correspond  au  moment  oîi  les  gan- 
tinuent  ainsi  jusqu'à  la  partie  posté-  glious  œsophagiens  sont  les  seuls  qui 
rieure  du  corps.  Le  nombre  des  gan-  soient  encore  réunis  ;  la  troisiètne, 
glions  varie  ;  quelquefois  on  en  comp-  plus  avancée  ,  est  celle  oîx  le  système 
te  autant  qu'il  y  a  d'anneaux  au  corps;  nerveux  s'est  rejoint  à  ces  deux  ex- 
et  ailleurs  ils  sont  en  nombre  beau-  trémités  opposées.  A  l'aide  de  ces  dis- 
coup  moindre.  Si  l'on  examine  eu-  tinctions  ,  Serres  arrive  à  lier  le  sys- 
suile  chacun  des  renflcmens  gan-  tème  nerveux  des  Insectes  à  celui  des 
glionnaires,  on  voit  qu'indépendam-  ftJollusques  ,  qui  seraient  des  em- 
ment  du  double  cordon  longitudi-  bryons  plus  ou  moins  avancés  des 
nal  qui  les  réunit  entre  eux  ,  ils  four-  larves  des  Insectes  ,  c'est-à-dire  qu'ils 
nissent  dechaquecôlé  de  petits  troncs  auraient  en  permanence  ce  que  ceux- 
nerveux  quise  subdivisent  en  bran-  ci  n'oflient  qu'instantanément.  Quoi 
ches,  puis  en  ramuscules,  et  vont  se  qu'il  en  soit,  le  système  nerveux 
répandre  dans  les  muscles,  sur  le  ca-  diffère  souvent  beaiicoup  dans  une 
nal  intestinal,  sur  les  trachées,  etc.  même  espèce  entre  la  larve  et  l'In- 
Les  ganglions  eux-mêmes  sont  plus  secte  parfait.  Les  ganglions  de  ces 
ou  moins  bilobés  ,  et  semblent  ré-  derniers  sont,  en  général,  moins 
suller  de  l'accollement  de  deux  pe-  nombreux  ,  et  le  plus  postérieur  pa- 
lites  masses  originairement  distinctes,  raît  être  la  réunion  de  plusieurs  de 
L'anatomie  comparée  tend  à  confir-  ceux  de  la  larve.  Toutes  ces  modifica- 
mer  cette  supposition.  Serres  ayant  tions  appartiennent  aux  genres  ,  aux 
établi  (Annales  des  Sciences  natu-  familles  et  aux  classes  ;  comme  il  ne 
relies,  ï.  m,  p.  077)  que  dans  les  serait  pas  possible  de  parler  ici  de  ces 
Insectes  et  dans  tous  les  Animaux  in-  nombreux  détails,  il  nous  suffira 
vertébrés ,  le  système  nerveux  cor-  d'observer  que  le  système  nerveux  a 
respondait  à  la  partie  excentrique  du  des  rapports  coustans  avec  l'envelop- 
système  nerveux  des  Animaux  ver-  peexiéneurc,  et  que  celle-ci  le  protè- 
tébics  ,  c'est-à-dire  aux  gan;.;lions  in-  ge  d'autant  plus  efficacement  qu'elle 
tervertébraux  et  à  leurs  radiations,  est  plus  solide.  C'est  ainsi  que  dans 
a  cru  voir  que,  dans  l'état  primitif  l'inférieur  du  corps  des  Insectes  par- 
des  larves,  le  système  nerveux  était  faits  on  l'etrouve  une  pièce  (rès-cu- 
composé  de  deux  portions  bien  dis-  rieuse  ayant  q.ielquefois  la  forme 
tincles  ,  l'une  située  à  droite  et  l'autre  d'un  Y  ,  constituant  ailleurs  un  véri- 
à  gauche,  ou,  en  d'autres  termes,  qu'il  table  anneau  corné  et  affectant  mille 
se  développait  de  la  circonférence  au  autres  formes  ;  elle  esi  destinée  prin- 
centre  ,  et  que  par  cela  même  les  cipalement  à  isoler  le  système  ner- 
deux  parties  dont  il  se  compose  veux  des  autres  parties  ,  par  exemple 
étaient  d'abord  disjointes  et  écartées,  de  l'action  violente  que  les  muscles 
Cène  serait,  suivant  cet  habile  ana-  auraient  pu  exercer  sur  lui.  Nous 
tomiste,  que  par  les  progrès  suc-  avons  déjà  fait  connaître  ces  pièces 
cessifs  des  développemens  que  ces  sous  les  noms  d'Entocéphale  pour  U 
deux  parties  marcheraient  à  la  ren-  tête ,  d'Entolhorax  pour  le  thorax 
contre  l'une  de  l'autre,  qu'elles  dEutogastre  pour  l'abdomen, 
se  joindraient  d'abord  autour  de 
l'œsophage,     puis     ensuite    à    l'ex- 
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trémité   opposée   vers   les  ganglions  On  a  coutume  de  réunir  sous  ce 

inférieurs,   et  en  dernier  lieu  enfin  titre  les  fonctions   du    loucher      du 

sur  le  milieu  de  la  larve.  Serres  admet  goût,  de  l'odorat,  de  l'ouie  et  de  la 
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dans  ce  qui  est  exclusivement  propre 
à  chacun  d'eux  ,  et  nous  borner  à 
les  passer  rapidement  en  revue. 

Le  toucher.  L'enveloppe  extérieure, 
quiest  l'organe  essenliel  de  celte  fonc- 
tion, varie  siugulièrement  dans  la  série 
des  Insectes,  et  dans  la  même  espèce 
aux  diverses  périodes  de  sa  vie  ,  tantôt 
elle  est  molle  ,  alors  elle  paraît  être  le 
siège  d'une  sensation  assez  délicate 
qui  se  trouve  quelquefois  augmentée 
par  des  poils  épais  à  sa  surface  et 
dont  le  contact  avec  les  corps  étian- 
gers  semble  transmettre  à  l'Animal 
une  vive  impression  ;  tantôt  elle  est 
plus  ou  moins  solide  et  offre  quelque- 
fois une  telle  consistance  qu'elle  de- 
vient un  organe  prolecteur  tiès-effii- 
cace.  Dans  ce  cas  ,  le  toucher  doit 
être  fort  obscur  et  il  ne  paraît  qu'im- 
parfaitement remplacé  par  certains 
appendices  du  corps  ;  par  exemple  les 
antennes  que  l'Insecte  peut  diriger 
quelquefois  en  avant  et  avec  lesquel- 
les il  touche  alternativement  les  corps 
qui  se  présentent  et  le  sol  qu'il  par- 
court. 

Le  goût  existe  manifeslemeiit  chez 
les  Insectes.  On  voit  plusieurs  d'en- 
tre eux  ,  par  exemple  les  Mouches  , 
les  Papillons,  plusieurs  Hyménoptè- 
res ,  goûter  les  liquides,  s'en  nourrir 
ou  les  abandonner  selon  qu  ils  les 
jugent  bons  ou  mauvais.  Suivant 
quelques  auteurs  ,  les  palpes  seraient 
l'organe  de  ce  sens;  d'autres  le  pla- 
cent à  I  oriç;ine  du  pharynx.  On  con- 
çoit la  difficulté  de  se  prononcer  sur 
une  semblable  question. 

U odorat  est  un  sens  fort  exquis 
chez  la  plupart  des  Insectes.  A  peine 
(Jies  matières  animales  ont-elles  été 
déposées  dans  un  lieu,  qu'on  voit 
aussitôt  se  diriger  vers  ce  point  une 
infinité  dç  Boucliers,  de  Néciopho- 
rcs  ,  d'f^icarbots  ,  de  Bousiers,  de 
Staphylins  ,  etc.  ,  etc.  La  vue  les 
guide  si  peu  dans  celle  circonstance 
qu  ils  s'obstinent  à  trouver  sur  des 
fleurs  à  odeur  fétide  et  cadavéreuse 
une  nourriture  convenable,  et  que 
trompés  par  ce  sens  qu'aucun  autre  ne 
sait  rectifier  ,  ils  déposent  des  œufs 
dans  leur   intérieur.   C'est  aussi    le 
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sens  de  l'odorat  qui  souvent  avertit 
mutuellement  les  sexes  de  leur  pré- 
sence. Huber  a  tenté  sur  les  Abeil- 
les diverses  expériences  qui  démon- 
trent combien  il  est  développé  chez 
elles  :  du  miel  caché  dans  une  boîte 
percée  seulement  de  quelques  trous 
pour  laisser  sortir  les  émanations  a 
été  découvert  à  linstant  même.  Si  la 
fonction  de  l'odorat  est  démontrée, 
son  siège  est  encore  très-incertain  ;  il 
existe  à  cet  égard  deux  opinions  très- 
différentes  entre  lesquelles  l'expé- 
rience n  a  pas  encore  prononcé.  Les 
uns  pensent,  et  Uuméril  a  sou'enii 
avec  talent  cette  thèse,  que  dans 
les  Insectes  la  sensation  de  l'odorat 
s  effectue  comme  dans  les  Animaux 
plus  élevés,  c'est-à-dire  sur  le  tra- 
jet de  l'orLane  de  la  respiiation.  Il 
suppose  que  les  molécules  odorantes 
ont  besoin,  pour  êtie  perçues  par  nos 
organes,  d'ette  dissoutes  préliminai- 
rement  dans  l'air  :  «Transmises  né- 
cessairement par  l'air  .qui  est  leur 
seul  véhicule,  les  odeurs ,  dit-il  , 
tendent  à  pénétrer  avec  lui  dans 
le  corps  de  l'Animal  ;  arrêtées  sur 
leur  passage  ,  dans  une  soite  de 
bureau  de  douane  oîi  elles  doivent 
êlre  promplement  visitées  et  analy- 
sées, elles  sont  mises  là  en  contact 
avec  une  surface  humide,  avec  la- 
quelle elles  ont  quelque  affinité  ;  elles 
s'y  combinent  aussitôt  ,  mais  en  mê- 
me temps  elles  louchent  et  avertis- 
sent de  leur  présence  des  nerfs  dis- 
trdiués  sur  ces  mêmes  parties  qui  re- 
portent au  cerveau  dont  ils  sont  le 
prolongenjent ,  l'action  chimique  ou 
physique;  en  un  mol  la  sorle  de  sen- 
sation qu'ils  dénotent  ou  que  peut- 
être  ils  ont  épiouvée.  ))  Or,  comme 
les  Insectes  respirent  par  des  stigma- 
tes ,  que  ces  stigmates  aboutissent  à 
des  trachées  ,  lesquelles  se  répandent 
dans  toutes  les  parties  du  corps  ,  on 
doit  admettre  dans  celle  hypothèse 
quel'Anunal  n'a  pas  de  siège  propre 
pour  la  fonction  de  l'odorai ,  et  com- 
me Duméril  ne  décide  pas  si  la  sen- 
sation est  produite  à  Icnliée  même 
des  stigmates  ou  dans  le  lacis  des 
vaisseaux  aériens ,  on  pourrait  dire  à 
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la  rigueur  et  en  s'appuyant  des  rai- 
sonnemens  de  l'auteur,  que  l'Insccle 
perçoit  les  odeurs  par  tout  l'intérieur 
de  son  corps.  Cette  théorie  trouve- 
rait d'ailleurs  une  application  diffi- 
cile dans  plusieurs  Crustacés  dont 
l'odorat  est  très-développé  et  qui  res- 
pirent par  des  branchies  extérieures. 
Oserait-on  soutenir  que  celles-ci  font 
alors  l'office  de  membrane  olfactive? 
D'autres  physiologistes  bien  éloignés 
de  celte  manière  de  voir,  pensent, 
au  contraire  ,  pouvoir  établir  à  priori 
que  pour  un  organe  de  l'importance 
de  celui  de  l'odorat  le  système  ner- 
veux doit  être  circonscrit  dans  un 
lieu  spécial,  et  basant  leur  analogie 
sur  un  rapport  de  position  ,  ils  pla- 
cent le  siège  de  l'olfaction  dans  les 
antennes  qui,  étant  la  piemière  paire 
d'appendices  de  l'Animal  ,  et  rece- 
vant la  première  paire  de  i^erfs ,  cor- 
respondraient aux  soutiens  de  la 
membrane  olfactive  dans  les  Ani- 
maux vertébrés,  laquelle  reçoit  éga- 
lement la  première  paire  de  neifs  du 
cerveau.  Ce  qui  nous  paraîtrait  fort 
endaairaïsanl,  ce  serait  de  vouloir, 
dans  l'état  actuel  des  ciioses  ,  adop- 
ter une  opinion  et  la  défendre  com- 
me une  vérité  incontestable;  il  nous 
semble  qu'aux  yeu\  de  tout  esprit 
rigoureux  ,  la  question  ne  saurait 
paraître  décidément  résolue  ,  sur- 
tout depuis  les  expériences  cuiieuses 
d'Huber  qui  tendraient  à  prouver 
que  ,  dans  les  Abeilles  ,  le  sens  de 
l'odorat  est  situé  dans  la  cavité  buc- 
cale. 

Là'ouie  est  un  sens  très-développé 
chez  certains  Infectes  et  assez  obs- 
cur chez  d'autres;  on  ne  saurait, 
dans  un  grand  nombre  d'espèces , 
contester  son  existence.  Personne 
n'ignore  que  plusieurs  de  ces  Ani- 
ma^ux  font  entendre  un  bruit  qui 
n'est  pas  une  voix  proprement  dite  , 
mais  qui  est  produit  soit  par  le  pas- 
sage subit  de  l'air  qui  en  s'écliap- 
pant  fait  vibrer  des  organes  plus  ou 
moins  membraneux  ,  soit  par  le  frot- 
tement de  certaines  parties  dures  et 
cornées  sur  d'autres  parties  égale- 
ment cornées  ou  légèrement  coriaces. 
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L'une  ou  l'autre  origine  du  son  se 
remarquent  dans  les  Cigales,  dans 
les  Sauterelles,  dans  les  Grillons, 
dans  lesS[>hynx  ,  dans  les  Mouches, 
dans  plusieurs  Coléoptères  qui  pro- 
duisent une  sorte  de  chant,  de  bour- 
donnement ,  de  cri  phiintif,  de  stri- 
dulation ,  de  tintement  dont  la  cause 
est  ,  en  général  ,  facile  à  découvrir. 
Quelques  Insectes,  les  Vrillettes  en- 
tre autres  ,  frappent  avec  leur  tête  le 
bois  dans  lequel  elles  vivent  ,  et 
elles  produisent  un  tac-tnc  qui  se 
distingue  très-facilement.  Quand  on 
examine  l'intention  de  ces  divers 
bruits,  on  ne  larde  pas  à  remarquer 
qu'ils  paraissent  avoir  pour  but  de 
servir  aux  deux  sexes  à  s'avertir  mu- 
tuellement de  leur  présence.  Souvent 
c'est  le  mâle  seul  qui  en  est  pourvu; 
c'est  ce  qu'on  voit  manifestement  dans 
toutes  les  espèces  de  Cigales.  Non- 
seulement  les  Insectes  s'entendent  fi 
entre  eux,  mais  ils  paraissent  quel- 
quefois sensibles  au  bruit  que  l'on 
produit  aiHour  d'eux  ;  ils  cherchent 
à  l'éviter  et  fuient  lorsqu'ils  en  sont  '^ 
effiayés.  Quant  à  l'organe  qui  perçoit 
la  sensation  ,  il  n'est  pas  encoie  exac- 
tement déterminé  ,  on  trouve  son 
siège  à  la  base  des  grandes  antennes 
de'plusieuis  Crustacés,  et  LalreiUe 
l'a  reconnu  vers  le  même  lieu  dans 
un  Insecte  de  Tordre  des  Orthoptères 
(  Grjllus  lineola  ,  Fabr.  ). 

La  pue  est  de  tous  les  sens  le 
mieux  constaté.  La  plupart  des  In- 
sectes ont  des  yeux  bien  distincts  , 
toujours  supportés  par  la  tête  et  il 
est  [irouvé  qu'ils  voient  parfaitement; 
ces  organes  ont  une  composition  as- 
sez ditlérente  de  celle  que  l'on  a  le— 
connue  depuis  long-temps  dans  les 
Animaux  vertébrés  ;  on  en  compte  de 
deux  sortes  ;  les  uns  sont  désignés 
sous  le  nom  d'I'ez/.r  composés  ou  cha- 
grinés  ,  et  les  autres  sous  celui  d' Yeux 
simples  ou  lisses  ,  ou  encore  Stemma- 
les  j  ces  derniers  manquent  très-sou- 
vent. 

Les  Yeux  composés  sont  placés  , 
en  général ,  sur  les  parties  latérales 
de  la  tête  ;  ils  sont  entiers  ,  échancrés 
ou  même  complètement  divisés  par 
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une  petite  tige  coince  ,  de  manière  à 
figurer,  de  cliaque  côté,  deux  yeux 
parfaitement  distincts  ,  ainsi  qu'on  le 
remarque  dans  lesGyrins;  leur  foi  me 
est,  du  reste,  très- variable  ;  leiirsur- 
face  extérieure  est  plus  ou  moins  con- 
vexe. Leeuweuhoek,  Swammerdam, 
Cuvier  et  surtout  Marcel  de  Serres, 
ont  étudié  avec  soin  leur  composition. 
Il  résulte  d'observations  assez  positi- 
ves qu'on  remarque  dans  l'œil  d'un 
Insecte  :  i°  une  cornée  d'autant  plus 
convexe  que  l'Animal  est  plus  carnas- 
sier, transparente,  dure,  épaisse,  or- 
dinairement enchâssée  dans  une  sorte 
de  rainure  des  pnrlifs  de  la  têle,  et 
offrant  plusieurs  milliers  de  facéties 
hexagonales, disposées  régulièrement; 
chaque  facette  peut  être  étudiée  iso- 
lément,   c'est-à-dire  que    chacune 
d'elles  constitue  un  œil  distinct  pour- 
vu de  toutes  ses  parties  ;  a°  un  en- 
duit opaque  peu  liqui  !e,  très-adhé- 
rent à  la  face  interne  de  la  cornée  , 
diversement  coloré,  le  plus  souvent 
d'un  violet   sombre   ou   noir,    mais 
quelquefois  aussi  de  couleur  verte  ou 
rouge  ,  ce  qui  rend  l'enduit  très-dis- 
tinct d'une  sorte  de  vernis  très-noir 
propre  à  la  choroïde.  Il  n'est  pas  rare 
de  voir  plusieurs  couleurs  réunies  sur 
un  seul  œil:  celui-ci  paraît  alors  ba- 
riolé de  brun  et  de  vert ,  de  vert  et 
de  rouge  ;  plusieurs  Orthoptères  ,  INé- 
vroptères   et   Diptères,   oflVent  cette 
disposition  curieuse.  Dans  tous  les  cas 
c'est  à  l'enduit  de  la  cornée  qu'est  due 
la  couleur,  souvent  très- vive  et  bril- 
lante, des  yeux  des  Insectes;  malheu- 
reusement  il  s'altère  promptement , 
ce  qui  fait  que  les  yeux  des  Insectes 
morts  perdent  bientôt  tout  leur  éclat. 
Cet  enduit  est  traversé  par  des  nerfs 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  ; 
3°  une  véritable  choroïde  ou  membra- 
ne celiuleuse,  quelquefois  stiiéc  ,  qui 
existe  assez  constamment  et  qui  est 
recouverte  d'un  veinis  noir,  sorte  de 
pigmeutum     idgrura    qu'elle    sécrète 
peut-être.    Sw^ammerdam    ne  paraît 
pas  avoir  distingué  cet  enduit  de  ce- 
lui de  la  cornée;  mais  suivant  l'opi- 
nion de  Marcel  de  Serres,  il  est  fort 
différent.  La  choroïde  et  son  vernis 
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n'existent  pas  toujours  ,  ils  manquent 
dans  les    Blattes;   toutes  les  espèces 
qui  fuient  la  lumière,   tels   que  les 
ïénébrions,  les  Blaps  ,  les  Pédines, 
etc.,  semblent  également  en  être  pri- 
vées;  alors  l'encluit  de  la  cornée  est 
beaucoup  plus  foncé  que  de  coutu- 
me. La  membrane  choroïdienne  e^t 
fi\cc  par  sa  ciiconférencc  à  tout  le 
bord  de  la  cornée,  elle  en  suit  les 
contours,  et  a  des  rapports  intimes 
avec  les   trachées   qui  y   sont   très- 
abondantes;  4"  des  vaisseaux  aériens 
qui  jouent   un  rôle  fort  impoitant. 
Ils  naissent  d'.issez  gios  troncs  situés 
dans  la   tête  ,  et  forment  autour  de 
l'œil  une  trachée  circulaire  qui  eia- 
voie  une  infinité   de  rameaux  ,  les- 
quels, en  se  bifurquant,  donnent  lieu 
à  de  nombreux  triangles  isoscèles.Ces. 
triangles ,  dont  la  base  regarde  en  de- 
hors et  qui  sont  placés  au  pourtour  du 
cône  optique,  reçoivent,  dans  cha- 
que intervalle  angulaire  qui  sépare 
leur  sommet,  un  filet  nerveux  qui  tra- 
verse la  choroïde  et  va  gagner  la  sui- 
face  externe  de  l'enduit  de  la  cornée. 
L'assemblage  des  trachées  et  des  fileîs 
nerveux  forme  à  la  circonférence  de 
l'œil  une  sorte  de  réseau  dont  l'aspect 
est  très-gracieux.  Les  trachées  sont  tel- 
lement abondantes  sur  la  choroïde  que 
cette  membrane  paraît  en  être  for- 
mée ,  et  que  ,  dans  tous  les  cas ,  il  est 
certain  que  les  genres  qui  manquent 
de  choroïde  sont  également  privés  de 
trachée  circulaire;   5"  des  nerfs  qui 
naissent  d'un  gros  tronc,  lequel,  après 
être  parti  imtnédialemeut  du  cerveau, 
est  entouré  quelquefois  par  une  pe- 
tite trachée  ciicuiaire,  ou  bien  tra- 
verse les  fibres  du  muscle  adducteur 
de  la  mandibule.  Ce  gros  tronc  aug- 
mente bientôt  de  volume  ;  il  s  épa- 
nouit et  forme  une  sorte  de  cône  plus 
ou  moins  élargi ,  dont  la  base  regai- 
de  la  cornée  transparente.  De  noin- 
breux  nerfs  partent  de  celte  base  ,  ils 
s'engagent  entre  les    trachées  de  la 
choroïde  ,  traversent  celte  membrane 
et  son  veinis  ,  pénètrent  dans  l'enduit 
de  la  cornée,  et  chacun  d'eux  abou- 
tit enfin  à  une  des  facettes  de  la  cor- 
née transparente;  de  sorte  que  les  fi- 


lets  nerveux  sont  ainsi  immédiate- 
ment en  contact  avec  le  fluide  lumi- 
neux qui  leur  arrive  après  avoir  tra- 
versé seulement  la  cornce  transpa- 
rente. Cette  disposition  des  filets  ner- 
veux qui  constituent  ainsi  autant  de 
petites  rétines  qu'il  y  a  de  facettes  à 
la  cornée  de  l'œil ,  est  assez  facile  à 
voir  dans  les  Libellules  ,  les  Triixa- 
les  et  les  Criquets;  mais  il  faut  avoir 
la  précaution ,  ainsi  que  l'indique 
Marcel  de  Serres,  d'ouvrir  la  cornée 
de  dehors  en  dedans.,  et  de  l'enlever 
seule  et  sans  l'enduit  qui  la  tapisse; 
alors  on  aperçoit  une  infinité  de  pe- 
tits points  blancs  qui  ne  sont  autre 
chose  que  les  extrémités  de  chaque 
filet  nerveux  ,  ce  dont  on  peut  encore 
se  convaincre  en  les  suivant  à  travers 
l'enduit  de  la  cornée,  et  à  travers  la 
choroïde  jusqu'au  tronc  commun. 
Swammerdani  avait  désigné  ces  pe- 
tites rétines  sous  le  nom  de  fibres 
pyramidales.  L'œil  de  1  Insecte  ne 
renferme  donc  aucune  humeur  pro- 
prement dite,  il  n'y  a  ni  cristallin, 
ni  humeur  vitrée,  et  la  vision  est 
chez  eux  bien  plus  simple  que  dans 
les  Animaux  vertébrés  ,  dont  les 
nerfs  situés  au  fond  de  l'œil  ne  re- 
çoivent la  lumière  qu'après  qu'elle  a 
traversé  divers  milieux  de  densités 
difféientes.  Les  yeux  composés  des 
Insectes,  tels  que  nous  venons  de  les 
décrire  ,  différeraient  encore  de  ceux 
des  Crustacés ,  auxquels  Blainville  a 
reconnu,  derrière  la  cornée  transpa- 
rente, une  choroïde  percée  d'une  in- 
finité de  trous  ,  puis  un  véritable  cris- 
tallin qui  appuie  sur  un  ganglion 
nerveux,  divisé  en  une  multitude  de 
petites  facettes.  Les  yeux  composés 
ofiFrent  souvent,  quant  à  leurs  di- 
mensions ,  des  différences  notables 
dans  les  deux  sexes;  par  exemple  plu- 
sieurs mâles  de  Diptères  se  recon- 
naissent à  ce  seul  caractère ,  que  leurs 
yeux  occupent  toute  la  tête ,  tandis 
que  dans  la  femelle  ils  ont  un  bien 
moindre  volume. 

Les  \eux  lisses  sont  ordinaire- 
ment au  nombre  de  trois  ;  ils  sont 
situés  sur  le  sommet  de  la  tête  en- 
tre les  yeux  composés  ;  ils  ont  une 
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organisation  assez  différente  de  cel- 
le des  autres  yeux.  Marcel  de  Ser- 
res a  pu  ,  malgré  leur  petitesse ,  y 
distinguer  diverses  parties;  il  a  vu  : 
1°  une  cornée  Iransparenleformée par 
une  membrane  externe,  dure,  con- 
vexe en  dehors  ,  concave  en  dedans  , 
lisse,  c'est-à-dire  ne  présentant  au- 
cune apparence  de  facétie;  2"  un  en- 
duit de  couleurvariée  tapissant  la  face 
interne  de  la  cornce,  mais  qui  n'est 
peut-être  pas  distinct  du  vernis  de  la 
choroïde  ;  ô°  une  sorte  de  choroïde 
assez  épaisse,  plus  étendue  en  sur- 
face que  la  cornée  elle-même,  colo- 
rée en  noir  dans  quelques  cas  seule- 
ment ,  assez  souvent  rouge  ou  bien 
d'un  blanc  mat  tout  particulier  ; 
4°  des  trachées  qui  ne  naissent  pas 
d'un  vaisseau  aérien  circulaire  et  ne 
constituent  pas  la  choroïde  ,  mais 
semblent  se  distribuer  à  sa  surface; 
5°  des  ncrfj  paitant  directement  du 
cerveau  ou  d'un  nerf  plus  considéra- 
ble qui  y  prend  son  origine  ,  suivant 
que  les  yeux  lisses  sont  écartés  les 
uns  des  autres,  comme  cela  a  lieu 
dans  tous  les  Insectes  parfaits,  ou 
qu'ils  sont  Irès-rapprochés  comme  on 
le  voit  dans  les  Chenilles.  Les  filets 
nerveux ,  après  avoir  traversé  la  cho- 
roïde et  l'enduit  de  la  cornée,  vont 
se  terminer  immédiatement  au-des- 
sous de  celle-ci  ,  de  sorte  que  le  mé- 
canisme de  la  vision  est  analogue  à 
celui  des  yeux  lisses ,  à  cette  seule  ex- 
ception près  ,  que  chaque  œil  lisse 
est  un  seul  organe  ,  tandis  que  l'œil 
composé  est  formé  par  la  réunion 
d'un  grand  nombre  d'yeux.  Les  yeux 
lisses  sont  propres  à  certaines  lax'ves. 
Dans  les  Insectes  parfaits  ils  sont  tou- 
jours associés  aux  yeux  composés  ; 
c'est  ce  qu'on  remarque  dans  les  Hé- 
miptères ,  les  Orlho[>tères  ,  les  Hy- 
ménoptères ,  les  Lépidoptères  ,  les 
Névroptères  et  les  Diptères  ;  leur 
nombre  est,  en  général,  de  trois,  et 
ils  sont  disposés  en  tiiangle.  Quel- 
ques espèces  ,  propres  à  ces  divers 
ordres  ,  sont  privées  d'yeux  lisses  ,  et 
cette  exception  devient  une  règle  gé- 
nérale pour  les  Coléoptères ,  à  l'état 
parfait. 
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Du    SYSTÈME   BESPIRATOIRE. 

Le  but  de  la  respiration  étant  d'ap- 
porter une  modification  dans  les  di- 
vers organes  du  corps  en  faisant  servir 
à  leur  nutrition  l'un  des  ëlémens  de 
l'ail',  l'Oxygène,  on  conçoit  qu'il  peut 
arriver,  dans  la  série  des  Animaux,  (les 
circon?tances  favorables  oîi  le  fluide 
aérien  se  rend  directement  aux  orga- 
nes pour  agir  immédiatement  sur 
eux,  c'est  le  cas  des  Insectes;  tan- 
dis qu'ailleurs  un  liquide  particu- 
lier, le  sang,  recevra  l'action  de 
l'air,  dans  un  lieu  spécial  ,  et  ainsi 
vivifié,  ira  bientôt  aux  diverses  par- 
ties du  corps  pour  opérer  leur  nu- 
trition ,  c'est  ce  qui  existe  dans  tous 
les  Animaux  vertébrés  ,  dans  les  Mol- 
lusques ,  dans  les  Annelides  ,  dans 
les  Crustacés  et  dans  beaucoup  d'A- 
rachnides. Dcjà  on  peut  conclure 
que  ceux-ci  devront  avoir  une  cir- 
culation proprement  dite  pour  que  le 
sang  soit  mis  en  contact  avec  l'air, 
mais  que  chez  les  Insectes,  elle  de- 
viendra inutile  puisque  l'air  pénètre 
les  organes  de  toutes  parts;  on  peut 
donc  dire  en  terme  général  que  la 
respiration  est  toujours  d'autant  plus 
développée  que  la  circulation  est 
moins  étendue. 

L'appareil  respiratoire  des  Insectes 
consiste  en  deux  organes  essentiels  , 
les  Stigmates  et  les  Trachées. 

On  donne  le  nom  de  Stigmates  à  des 
ouvertures  en  forme  de  boutonnière 
diversement  modifiée  et  entourées 
d'un  anneau  corné  ,  lequel  est  enchâs- 
sé dans  une  pièce  (le  péiitrèmej  qui 
est  quelquefois  distincte.  On  voit  les 
stigmates  sur  le  thorax  et  principale- 
ment à  l'abdomen.  Marcel  de  Ser- 
res en  a  reconnu  de  deux  sortes:  les 
Stigmates  simples  et  les  Stigmates 
composés  ou  'Iiémaères  (c'est-à-dire 
ouvertures  pour  l'air). — Les  Stigma- 
tes simples  sont  plus  spécialement 
répandus  sur  les  parties  latérales  de 
l'abdomen;  il  en  existe  deux  poui' 
chaque  anue  lu ,  l'un  placé  à  droite  et 
l'autre  à  gauche  ,  et  ils  occupent  i'in- 
tervalie  qui  existe  entre  larceau  su- 
périeur et  Faiceau  inférieur  de  l'ab- 
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donieu.  Leur  place  est  d'ailleurs  dé- 
terminée par  les  circonstances  de  la 
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r  les  cir( 
vie  de  l'Animal  ;  ainsi  ils  occupent  la 
artle  postérieure  du  corps  dans  les 
arves  de  Diptères  ,  dont  le  coips,  en- 
veloppé de  toute  part  par  le  milieu 
qu'elles  h;ibltent  ,  ne  pouvait  rece- 
voir l'air  que  par  ce  seul  point.  Dans 
les  larves  de  Libellules  ,  le  stigmate 
e-.t  converti  en  une  valvule  ti  icuspide 
située  près  de  l'anus,  et  qui  reçoit 
seule  tout  le  liquide  qui  doit  servir  à 
leur  respiration.  On  voit  souvent  que 
l'ouverture  béante  des  stigmates  est 
garnie  de  soies  ou  de  cils  qui  s'entie- 
croisent  et  qui  ont  pour  but  d'empê- 
cher l'introduction  de  corps  étran- 
gers dans  leur  c<vité;  c'est  une  sorte 
de  tamis  ou  de  treillage  assez  serré  qui 
ne  laisse  passer  que  l'air.  Le  nombre 
des  stigmates  simples  varie  beaucoup 
dans  différentes  espèces,  et  il  n'est 
pas  constant  dans  le  même  individu 
à  l'élat  de  larve  et  d'Insecte  parfait. 
On   a   remarqué  depuis   long-temps 

3ue  le  second  et  le  troisième  anneaux 
es  chenilles  sont  dépourvus  de  stig- 
mates et  par  suite  de  trachées  propres. 
Blainville  a  cru  voir  dans  celte  ab- 
sence la  preuve  que  les  ailes  n'étaient 
autre  chose  que  des  trachées  renver- 
sées. Celles-ci ,  rudimentaires  dans  le 
corps  de  la  larve  ,  ne  se  développe- 
raient, suivant  lui,  que  successive- 
ment et  avec  toutes  les  autres  par- 
ties qui  constiiuent  l'Insecte  parfait. 
Si  les  quatre  aiUs  du  thorax  repré- 
sentent les  quatre  stigmates  et  par 
suite  les  quatre  trachées  ,  il  nous 
semble  en  résulter  que  ces  parties 
doivent  s'exclure  mutuellement,  et 
que  le  thorax  d  un  Insecte  parfait  ne 
devra  jamais  offrir  à  la  fois  des  ailes 
et  (les  stigmates.  Or  ,  l'observation 
prouve  qu'indépendammentdes  ailes, 
on  trouve  des  stigmates  thoraciques. 
—  Les  Stigmates  composés  ou  Ti  é- 
maères  sont  propres  au  thorax.  Mar- 
cel de  Serres  n'en  a  jamais  trouvé  que 
deux;  on  les  voit  distinctement  dans 
les  Sauterelles  et  dans  les  Manies.  Ils 
sont  composés  de  deux  pièces  cornées 
qui  ,  pour  chaque  inspiration  ,  s'ou- 
vrent en  dehors  comme  les  ballaiis 
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d'une  porte.  Deux   inuscles  opèrent 
ce  mouvement  et  une  grosse  trachée 
naît  de  chaque  tiémaèie. 

Lesïiachécs  sont  des  canaux  ovdi- 
naiiement  élastiques  qui  [lartenl  des 
ouvertures  stigmatiques  ,    et  consli- 
luenl  dans  l'iuléiieur  du  corps   des 
troncs  et  des  branches  qui  figurent 
des  espèces  d'arbi  isseaux  dont  les  ra- 
muscules  tapissent  toutes  les  mem- 
branes, pénètrent  les  muscles  et  se 
répandent  jusque   dans   les  ailes    et 
dans  les  pâtes.   Ce  sont   les  organes 
essentiels  de  la  respiration.  Cusier  a 
distingué   deux    sortes    de    trachées 
fort  différentes  par  leur  composition  : 
les  Trachées  tubiilaires  et  les  Trachées 
vésiculaires.  —  Les  trachées  tubulai- 
ves  offrent  dans  leur  structuie  trois 
men)branes  distinctes  :  une  externe  , 
une  moyenne  et  une  interne.   L'ex- 
terne et  l'interne  sont  de  nature  cel- 
luleuse,  assez  épaisses  et  extensibles; 
la    membrane   moyenne  est   formée 
par  un  fdet  cartilagineux ,   roulé  en 
spirale,  et  offre  sous  ce  rapport  une 
disposition  très-analogue  à  celle  des 
trachées   des  Plantes.   Ces  tilets  spi- 
roïdes  sont  ti  ès-élastiques  ,  et  il   en 
résulte  l'avantage  pirécieux  que    les 
vaisseaux  restent  ouverts  ,  et  que  si 
les  muscles  exercent  sur  eux  quelque 
compression,    les  parois  ne   tardent 
pas  à  revenir  sur  elles-mêmes.   Ou 
voit  un  mécanisme  analogue  dans  les 
voies  aériennes   des  Animaux   supé- 
rieuis.  Les  Trachées  tubulaires  peu- 
vent être  distinguées  elles-mêmes  en 
Trachées  artérielles    et  en  Trachées 
pulmonaires.   Leur   compo-^ition   est 
exactement  la   même,   et  les   carac- 
tères qu'on  leur  assigne  sont  au  fond 
peu  importans.  Ou  donne  le  nom  de 
Trachées  artérielles  à  celles  qui  nais- 
sent immédiatement   des  stigmates, 
<pii  reçoivent  directement  l'air  et  qui 
le  transmettent  de  suite  dans  toutes 
les   parties  du  corps.   Elles  exisieiit 
seules  dans  les  chenilles  et   dans  les 
Insectes  parfaits  ;  ce  sont  elles  qui  se 
distribuent  principalement  aux  ailes. 
Les  Trachées  pulmonaires  font  suite 
aux  trachées  artérielles.  Il  n'est  guère 
possible    de    préciser   leur    origine  , 
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mais  on  les  reconnaît  à  un  plus  gros 
diamètre,  et  parce  qu'étant  moins  di- 
visées, elles  semblent  servir  de  réser- 
voir à  l'air.  Il  n'est  pas  rare  de  ne  ren- 
contrer aucune  trace  de  trachées  pul- 
monaires ,  tandis  qu'on  trouve  tou- 
jours  les  trachées  artérielles. — Les 
Tracliées  vésiculaires  ont   une  toute 
autre  structure   que  les  trachées  tu- 
bulaires ;    deux    membranes    cellu- 
laires ,  l'externe  et  l'interne  ,  entrent 
seules    dans    leur    composition  ;    la 
membrane    élastique   manque    com- 
pléiemint.  On  voit  de   suite  ce  qui 
doit  en  ré.iidler  ;  ces  trachées  ,  toutes 
les  fois  qu'elles  ne  seront  pas  rem- 
plies d'air,  seront  affaissées  sur  elles- 
mêmes.  Elles   ne   forment    plus    de 
conduits    tubuleux ,    mais   elles   ont 
l'aspect    de    poches    communiquant 
entre  elles  par  des  canaux  simples  et 
très-courts  ;  elles  ne  reçoivent  jamais 
l'air  du  deiiors  que  par  l'iulermédiai- 
re  des   trachées  artérielles.   Ce  sont 
des  espèces  de  réservoirs  aériens  pro- 
pres à   certains  Insectes   et   dont  le 
nombre  ainsi  que  les  dimensions  va- 
rient dans  les  diOerens  ordres.  Chez 
plusieurs  Coléoptères  ,    les   Cétoines 
p;u-  exemple,   ces  vésicules  sont  en 
grande  quantité  et  fort  petites;  elles 
sont  très-développées  dans  plusieurs 
Orthoptères  ,  tels  que  les  Grillons, 
les  Truxales  et  les  Criquels.  Dans  ce 
cas,   on   peut   facilement  les   comp- 
ter et  l'on  remarque  dans  l'intérieur 
de  l'abdomen   un  appareil  singulier 
dont   l'usage  est  facile  à   concevoir. 
Les  vésicules  ont  un  tel  volume  que 
le  gonflement  par  l'air  en  serait  Irès- 
dlflicile,  si  la  nature  n'avait  employé, 
pour  les   soulever   lors  de  l'inspira- 
tion ,  des  espèces  de   côtes  qui   ont 
un  point   d'attache   à   leurs    parois. 
Marcel    de  Serres  a  fixé   le  premier 
l'atienlion  sur  ces  pièces  qu'uu  exa- 
men   comparatif  nous    a    démontré 
n'être  autre    chose  que    des    petites 
apophyses  du  bord  de  chaque  anneau 
du   ventre;  ces  côtes  ne    sont  donc 
pas  des  appendices  distincts  et  arti- 
culés ,   ne  pouvant  trouver  leur  ana- 
logue    ailleurs  ,    mais     simplement 
un  prolongement  insolite   du  bord 
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Jintérieur  des  scgrnens  abdominaux. 
Les  Insectes  vivent  généralement 
dans  l'air,  et  la  manière  dont  ils  le 
respirent  est  facile  à  concevoir  ;  l'A- 
nimal inspire  et  expire  perpétuelle- 
ment. Mais  certaines  espèces  ,  les 
Dytiques,  les  Hydrophiles ,  les  No- 
tonectes ,  etc.,  ont  leur  habilalion 
dans  l'eau,  et  le  phénomène  de  leur 
respiration  pourrait  bien  être  modifié 
par  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent. On 
pouvaitsupposerà  leurégar.l,ou  bien 
qu'ils  décomposaient  l'eau  pour  s'em- 
parer (le  son  Oxigène  ,  ou  bien  qu'ils 
respiraient  l'air  que  l'eau  tient  en 
dissolution,  ou  bien  encore  qu'ils  sor- 
taient de  l'eau  pour  venir  respirer 
l'air  en  nature.  L'observation  a  prou- 
vé que  ce  dernier  mode  de  respiration 
était  le  seul  qui  leur  fût  propre. 
Quoique  habitans  de  l'eau  ,  ils  vien- 
nent sans  cesse  à  sa  surface  ,  et  intro- 
duisent, par  des  procédés  qui  varient 
suivant  les  espèces,  une  certaine  quan- 
tité d'air  dans  leurs  stigmates.  Ce- 
pendant un  Insecte  très-commun  ,  la 
larve  des  Libellules,  présente  un 
mode  de  respiration  fort  différent 
et  qui  se  trouve  lié  à  une  organisa- 
tion particulière.  Réaumur  et  après 
lui  Cuvier  ont  fait  connaître  dans 
cette  larve  une  valvule  tricuspide  qui 
aboutit  à  une  vaste  ouverture  dans 
laquelle  on  distingue  un  organe  par- 
ticulier, garni  de  iines  trachées  ran- 
gées sur  dix  rangs  et  pourvu  en  outre 
de  corps  vésiculaires  qui  aboutissent 
à  des  vaisseaux  aéiiens,  situés  plus 
profondément  et  qu'on  reconnaît  être 
des  trachées.  Il  est  démontré  que 
cette  larve  ne  vient  pas  respirer  l'air 
en  nature  à  )a  surface  du  liquide.  Il 
faut  donc  qu'elle  extraie  celui  con- 
tenu dans  l'eau  ou  qu'elle  décom- 
pose celle-ci.  L'observation  n'a  pas 
encore  répondu  d'une  manière  bien 
satisfaisante  à  l'une  ou  l'autre  de  ces 
deux  questions  ;  mais  le  petit  nombre 
d'expériences  qui  ont  été  tentées  par 
Marcel  de  Serres  tendraient  à  faire 
pencher  pour  la  dernière  opinion  ,  si 
la  singularité  de  ce  mode  de  respi- 
ration ,  si  différent  de  ce  qu'on  re- 
marque dans  tous  les  Animaux  aqua- 
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tiques  ,  ne  commandait  à  cet  égard  la 
plus  grande  réserve.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  nous  renvoyons  ,  pour  faire 
saisir  d'un  seul  coup-d'œil  ce  qui 
vient  d'être  dit  sur  la  respiration,  au 
tableau  qui  a  été  dressé  par  Marcel 
de  Serres  dans  ses  Observations  sur 
les  usages  du  vaisseau  dorsal  (  Mém. 
du  Mus.  d'Hist.  Nat.  ï.  ivj. 

Du    V.4.1SSEAU   DOflSAl,. 

Si  on  ouvre  avec  les  précautions 
convenables  un  Insecte  par  sa  partie 
inférieure,  et  si  on  enlève  successive- 
ment le  système  nerveux  qui  se  pré- 
sente d'abord  ,  puis  les  intestins  et  les 
autres  viscères,  on  ne  tarde  pas  à 
apercevoir  le  long  du  dos  et  appli- 
qué exaclemcnt  contre  lui  un  vais- 
seau qui  se  dilate  et  se  contracte  al- 
ternativement. Sa  forme  e^^t  cylindri- 
que; il  est  rétréci  à  ses  deux  extré- 
mités ,  et  il  s'étend  de  la  lôte  à  l'anus. 
Si  on  l'étudié  avec  plus  de  soin  ,  on 
ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  qu'il  est 
maintenu  par  de  nombreuses  trachées 
et  qu'il  est  principalement  fixé  contre 
la  paroi  interne  des  anneaux  par  des 
bandelettes  triangulaires  d'autant 
plus  larges  qu'on  les  examine  plus 
postérieurement.  Ces  faisceaux  ,  qui 
existent  de  chaque  côté  et  dont  la 
base  adhère  au  vaisseau  et  le  som- 
met aux  segmens  correspondans  ,  ne 
paraissent  être  autre  chose  que  des 
muscles  qui,  par  leur  disposition, 
figurent  des  espèces  d'ailes.  Le  vais- 
seau lui-même  a  reçu  le  nom  de 
i'aisseau  dorsal.  De  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'Insecte ,  il  est 
la  seule  que  l'on  puisse  assimiler 
à  un  cœur  ou  à  un  vaisseau  sanguin. 
Un  examen  attentif  fait  voir  qu'il 
est  formé  de  deux  mendjranes,  l'une 
interne  ou  musculaire  ,  l'autre  ex- 
terne ,  comme  cellulaire  et  parse- 
mée par  un  entrelacement  inextri- 
cable de  trachées.  Si  on  l'ouvre,  on 
rencontre  dans  son  intérieur  une 
liqueur  transparente,  coagulable  ,  se 
desséchant  facilement  et  ayant  alors 
l'aspect  de  la  gomme,  d'une  cou- 
leur tantôt  peu  prononcée,  d'autres 
lois    verdâtre ,    d'un    jaune   orangé 
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où  d'un   brun  sombre  ;   des   masses 
j^iaisseuscb  ,  quelquefois  assez  abou- 
dantes,  entourcnl  ce  vaisseau  et  sem- 
blent participer  à  la  teinte  du  liquide 
qu'il  contient.  Si  le  vaisseau  dorsal  est 
un  cœur  ou  s'il  est  un  organcquelcon- 
que  de  circulation  ,  il  doit  nécessaire- 
ment être  ouvert  à  l'une  ou  à  l'autre 
de  ses  extrémités  ,  et  présenter  là  ou 
dans  quelque  point  de   son   étendue 
des  ramifications  vasculaires  ou  des 
ouvertin'es.  Au  premier  abord  ,  il  pa- 
raît même  sing;ilicrde  mettre  la  chose 
en  question  ,  tant  il  seuible  naturel 
d'admettre  à  priuri  que  le  vaisseau 
dorsal  contenant  un  liquide  lui  prête 
un    écoulement  ;    d'ailleurs   les    di- 
latations et  les  contractions  alterna- 
tives qu  il  éprouve  ne  seiublent-ellos 
pas    indiquer  suffisamment   qu'il   se 
passe  là  quelque  chose  d'analogue  à 
la  circulation?  Plusieurs  auteurs  ont 
adopté    celte     opinion ,     tandis  que 
d'autres  ont  prétendu  que  le  vaisseau 
dorsal  était  un  tube  sans  aucune  ou- 
verture  et  qu'il    ne    méritait  pas  le 
nom  de  cœur,  qu'il  en  était  tout  au 
plus  un  vestige.  Et  d'abord  Malpighi 
n'a   pas  vu  de  divisions   au  vaisseau 
dorsal  du  Ver  à  soie  ;  mais  à  cause  de 
ses  butemens  successifs,  il  l'a  consi- 
déré comme  une  série  de  petits  cœurs 
placés  bout  à  bout.  Swammerdam  le 
désigne  encore  ainsi  ,  mais  il  paraît 
bien  certain  qu'il  ne  lui  a  vu  aucune 
ramification.  Lyonnet  ,malgié  l'exac- 
titude   minutieuse    qu'il  a   apportée 
dans  toutes  les  parties  de  son  anato- 
mie  de  la  chenille  du  Saule  ,  et  quoi- 
qu'il ait  fait  plusieurs  injections  ,  ne 
lui  a  pas  reconnu  d'ouverture,  et  se 
fondant  sur  cette  absence  ,  il  lui  con- 
serve à  regret  le  nom  de  cœur.  Cepen- 
dant  un  habile  anatomiste,  Compa- 
retti  ,  n'hésite  pas  à  regarder  le  vais- 
seau dorsal  comme  un  organe  de  cir- 
culation ;    il    décrit   dans    plusieurs 
espèces  un  système  vasculaire  bien 
complet  ,     s'étendant    dans     toutes 
les  membranes,  sur  tous  les  viscères 
et  jusque   dans  les   muscles.  Toutes 
ses  descriptions  sont  présentées  avec 
une   telle  assurance  et  il  montre  si 
peu  de  doutes  sur  les  organe.";  qu'il 
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nomme  des  vaisseaux  sanguins,  qu'on 
reconnaît  bientôt  qu'il  s'en  est  laissé 
imposer   en    prenant  pour   tels    des 
vaisseaux    biliaires.   C'est    d'ailleurs 
ce  qui  a  été   parfaitement  établi  par 
Marcel  de  Serres  qui,  sentant  l'im- 
portance d'une  telle  assertion,  s'est 
attaché  à  la  réfuter  en  prenant  pour 
sujet   de   ses   recherches  les  mêmes 
espèces    dans   lesquelles   Comparetti 
piétendall  avoir  rencontré  un  système 
circulatoire  fort  étendu.  Déjà  Cuvier 
avait   établi   que   le   vaisseau    dorsal 
des  Insectes  n'était  pas  un  véritable 
cœur,  qu'il  en  était  tout  au  plus  un 
vestige.  Cette  opinion  était  basée  sur 
lin   grand   nombre    de    faits    et  sur 
d'excellentes  raisons.  Marcel  de  Ser- 
res   est   venu   l'étayer  de  nouvelles 
preuves  ;    le    vaisseau  dorsal   a    été 
disséqué  et  injecté  par  lui  dans  un 
grand  nombre  d'Insectes,    tels   que 
les  larves   de  Géotrupe  et  leur  In- 
secte parfait,  les  Cé:oines,  les  Capri- 
cornes, les  Sauterelles,  les  Blattes 
les  Mantes,  les  Papillons  et  les  Mou- 
ches ;  nulle  part  il  n'a  aperçu  de  divi- 
sions ,  et  lorsqu'il  a  enlevé  complète- 
ment le  vaisseau  ,  il  n'a  vu  sortir  au- 
cune gouttelette  de  la  liqueur  qu'il 
contient  dans   son  intérieur  ;  ce  qui 
prouve  encore  qu'il  n'y  avait  aucune 
ramification  ,  car,  dans  ce  cas  ,  elles 
auraient  été  nécessairement  rompues. 
Toutefois  les  battemens  que  le  vais- 
seau dorsal  éprouve   ne  semblaient 
explicables  que  par  la  contraction  de 
son  tissu  ou  par  le  propre  mouvement 
du  liquide   contenu   dans  son   inté- 
lieur,  et  ce  mouvement  ne  se  conce- 
vait guère  que  dans  le  cas  d'une  cir- 
culation que  la  non  division  du  canal 
dorsal  ne  permettait  plus  de  suppo- 
ser. Mai'cel  de  Serres  a  d'abord  cons- 
taté que  ces  contractions  étaient  irré- 
gulières et  presque  jamais  isochro- 
nes ,  c'est-à-dire  que  le  même  nom- 
bre n'avait   pas  lieu  dans  un  temps 
égal.  Elles  varient  aussi  suivant  les 
espèces.  On  en   compte   par  minute 
trente-six  dans  la  chenille  du  grand 
Paon ,  quatre-vingt-deux   au   moins 
dans  les  Sauterelles  et  cent  quarante 
dans  le  Bourdon  terrestre  ;  dans   ce 
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cas,  elles  sont  tellement  rapprochées 
qu'il  est  difficile  de  les  distinguer. 
Cherchant  à  découvrir  lu  cause  de 
ces  contractions  ,  Marcel  de  Serres  a 
cru  pouvoir  élidjlir  qu'elles  étaient 
en  rapport  direct  ,  i°  avec  la  quan- 
tité du  tissu  adipeux  qui  l'entoure, 
a°  avec  l'énergie  des  fibres  mus- 
culaires qui  s'y  insèrent  et  le  fixent 
aux  anneaux  rie  l'abdomen,  3*  avec 
le  nombre  des  tiachces  ou  de  l'air  qui 
y  affluent.  Il  n'a  pas  trouvé  que  les 
iieifs  eussciil  un  grand  effet  sur  les 
coulraclious ,  et  cependant  on  sait 
que  le  vai^se;lu  dorsal  en  reçoit  spé- 
cinlemeut  plusieuis.  Ce  qui  paraît  le 
mieux  prouvé,  c'est  l'intluence  que  les 
muscles  exeicent;  vient-on  à  en  ôter 
quelques-uns'  lesbatlemens  devien- 
nent moins  fréquens;  ils  diminuent 
davantage  si  on  en  enlève  un  plus 
grand  nombre  ,  et  ds  finissent  par 
élre  nuls  si  la  sousti action  est  com- 
plète. Ne  doit-on  pas  en  conclure 
qu'Us  sont  les  piineipaux  agens  du 
mouvement,  et  que  le  préteurlu  cœur 
des  Insectes  ne  se  contracte  ni  |iar 
lui-même  ni  par  le  liquide  empri- 
sonné dans  ses   parois? 

Tel  est  le  résumé  succinct  des  le- 
cherches  les  plus  positives  teniées, 
à  diverses  éjjoques,  par  les  observa- 
teurs habiles ,  pour  déterminer  la 
structure  et  les  fonctions  du  vaisseau 
dorsal  des  Insectes.  En  admettant 
l'exactitude  des  f^iits  sur  lesquels 
nous  avons  insisté ,  ou  pourrait  dès 
à  présent  se  faire  une  idée  juste  de  la 
composition  de  ce  singulier  organe; 
si  des  travaux  récens  et  que  l'on 
doit  à  des  anatomistes  exercés  et  di- 
gnes de  foi,  ne  semblaient  infirmer 
plusieurs  des  obseï  vations  qui  précè- 
dent. Meckel  et  Hérold  considèrent  le 
vaisseau  dorsal  comme  un  cœur,  et 
ils  penseul  que  lesmouvemens  de  di- 
latation et  de  contraction  qu  ou  re- 
marque dans  toute  sa  longueur  ont 
pour  usage  d'agiter  le  liquide  conte- 
nu dans  la  cavité  du  corps  de  l'In- 
secte; mais  ils  n'admettent  aucune 
ouverture  postérieure  ou  antérieure 
qui  permettrait  au  fluide  d'arriver 
au  cœur  ou  d'en  sortir.  Ce  dernier 
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observateur  pense  que  les  mu.scles 
triangulaires  du  cœur  ne  seivent 
qu'à  Ta  ddatation  du  vaisseau  dorsal, 
tandis  que  les  mouvemens  de  svstole 
sont  opérés  par  les  fibres  musculaires 
qui  formeut  une  tunique  piopre. 
C'est  à  l'occasion  du  travail  d'IIérold 
[Phyaiol.  untersuchun.  iiber  das  Biic- 
keng.  der  Insecleii)  fjue  Straus  fait 
connaître ,  par  anticipation,  des  re- 
cherches qui  se  trouveront  consi- 
gnées dans  son  anatomie  complète  du 
Hanneton.  Ces  observations  nous  ont 
paru  si  importantes  et  l'exliailen  est 
si  concis  que  nous  n'avons  pas  ciaiut 
de  le  reproduire.  «  Le  vaisseau  dor- 
sal ,  dit-il ,  est  le  véritable  cœur  des 
Insectes  ,  étant  comme  chez  les  Ani- 
maux supérieurs  l'organe  moteur  du 
sang  qui  ,  au  lieu  d'être  cuiilenu  dans 
des  vaisseaux,  est  répandu  dans  la 
cavité  générale  du  corps.  Ce  cœur 
occupe  toute  la  longueur  du  dos  de 
l'abdomen  et  se  termine  antérieure- 
ment par  une  artère  unique  non  ra- 
mifiée qui  transporte  le  sang  dans  la 
tète  oii  elle  l'épanché,  et  d'oii  il  re- 
vient dans  l'abdomen  ,  par  l'eflet  mê- 
me de  sou  accumulation  dans  la  télé  , 
pour  rentrer  de  nouveau  dans  le 
cœur;  et  c'est  à  quoi  se  réduit  toute 
la  circulation  sanguine  chez  les  Jn- 
seclcs,  qui  n'ont  ainsi  <\\x  une  seule 
artère  sans  branches  et  puint  de  ueines. 
Les  ailes  du  cœur  ne  sont  pas  mus- 
culeuses  comme  le  prétend  Hérold  ; 
ce  sont  de  simples  ligameus  fibreux 
qui  maintiennent  le  vaisseau  dor.';al 
en  |/lace.  Le  cœur,  c  est-à-dire  la 
partie  abdominale  du  vaisseau,  e>tdi- 
visé  intérieurement  en  liuit  cham- 
bres successives  [Melolontha  vulga- 
ris),  séparées  les  unes  des  autres  par 
deux  valvules  convergentes,  qui  per- 
mettent au  sang  de  ^e  porfci'  d'arrière 
en  avant  il'une  chambre  dans  l'au- 
tre, jusque  dans  l'arlère  q:ii  le  con- 
duit dans  la  tète  ,  mais  qui  s'opposent 
à  son  mouvement  rétrograde.  Cha- 
que chambre  porte  laléralcmenl  à  sa 
partie  antérieure  deux  ouvertures  en 
forme  de  fentes  transversales,  qui 
communiquent  avec  la  cavité  abdo- 
minale ,  et  par  lesquelles  le  sang  con- 
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tenu  dans  cette  dernière  peut  entrer 
dans  le  cœur.  Cliacune  de  ces  ouver- 
tures est  munie  inlérieureuient  d'une 
petite  valvule  en  forme  de  deuii- cer- 
cle ,  qui  s'applique  sur  elle  lors  du 
mouvement  de  systole.  D'après  celle 
couite  description  ,  on  conçoit  que 
lorsque  la  chambre  postcrieuie  vient 
à  se  dilater  ,  le  sang  contenu  dans  la 
cavité  abdominale  y  pénètre  par  les 
deux  ouvertures  dont  nous  venons 
de  parier  et  que  nous  nommons  au- 
riculo-ventriculaires.  Quand  la  cham- 
bre se  contracte  ,  le  sang  qu'elle  con- 
tient ne  pouvant  pas  retourner  dans 
la  cavité  abdominale,  pousse  la  val- 
vule interventriculaire  et  ]iasse  dans 
la  seconde  chambre  qui  se  dilate  pour 
le  recevoir  et  qui  reçoit  en  même 
temps  une  certaine  quantité  de  sang 
par  les  propres  ouvertures  auriculo- 
venlricuiaires.  Lors  du  mouvement 
de  systole  de  cette  seconde  chambre  , 
le  sang  passe  de  même  dans  la  troi- 
sième qui  eu  reçoit  également  par  les 
ouvertures  latérales,  et  c'est  ainsi 
que  le  sang  esf  poussé  d'une  cham- 
bre dans  l'autre,  jusque  dans  l'aitè- 
le.  Ce  sont  ces  contraclions  successi- 
ves des  chambres  du  cœur  qu'on 
aperçoit  au  travers  de  la  peau  des 
Chenilles.»  On  conçoit  quelle  diffi- 
culté l'auteur  a  dû  éprouver  par  la 
petitesse  et  la  ténuité  de  l'organe  qui 
îi  fait  l'objet  de  recherches  Musai  dé- 
licates; la  manière  dont  il  expose  le 
résultat  de  ses  observations  en  donne 
une  idée  assez  nette,  mais  qui  de- 
mande à  être  complétée  et  encore 
éclaircie  par  les  dessins  admirables 
qui  accoujpagnent  son  travail. 

Selon  Meckel  ,  Hérold  et  Slraus,  le 
vaisseau  doi  sal  des  Insectes,  occupant 
la  même  place  que  le  système  circula- 
toire dans  les  autres  Animaux  articu- 
lés, serait  un  \éritable  cœur  ou  l'or- 
gane moteur  du  sang  ;  d'autres  obser- 
vateurs lui  refusent  cet  usage.  Cuvier 
suppose  qu'il  pourrait  bien  être  un 
organe  de  sécrétion;  Marcel  de  Serres 
voit  exactement  de  même,  mais  il 
n'hésite  pas  à  déterminer  la  nature 
de  cette  sécrétion;  suivantlui ,  il  pro- 
duirait    immédiatement    la     graisse 
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qui ,  dans  son  système  ,  aurait  besoin 
d'être  élaborée  de  nouveau  dans  le 
tissu  adipeux  qui  l'enveloppe.  Hcrold 
croit  bien  que  le  cœur  sert  aussi  à  la 
formation  de  la  graisse  ;  mais  il  pense 
que  la  chose  a  lieu  d'une  manière  moins 
immédiate.  Il  reste  donc  encore  quel- 
ques divergences  dans  les  opinions 
à  l'égard  des  fondions  du  vaisseau 
dorsal. 

Du   Tissu    ADIPEUX   ET   DE   LA   NU- 
TRITION. 

La  graisse  est  très-abondante  dans 
un  grand  nombre  d'Insectes  ,  et  d'au- 
tant plus  qu  ils  mènent  une  vie 
|)lus  tranquille.  Léon  Dufour  a  le 
premier  fixé  les  idées  des  anatomis- 
tes  sur  les  masses  graisseuses  ;  il  les 
envisage  comme  un  système  organi- 
que particulier  qui  est  surtout  abon- 
dant autour  des  viscères  et  dans  les 
cavités  splanchniques.  Quoique  son 
aspect  vai  ie ,  il  |)araît  consister  essen- 
tiellement en  des  espèces  de  trames 
membraneuses ,  quelquetbis  déchi- 
quetées en  lambeaux,  d'autres  fois 
étendues  sur  les  viscères  ou  contre 
les  parois  de  l'abdomen  ,  contenant 
des  poches  ou  sachets  l'emplis  d  une 
matière  homogène,  pulpeuse,  ou 
bien  tout-à-fait  huileuse,  qui  offre 
tous  les  caractères  de  la  graisse.  La 
larve  en  est  plus  pourvue  que  l'In- 
secte parfait  qui  quelquefois,  et  dans 
certaines  circonstances ,  en  offre  à 
peine  des  traces  léj^ères.  Cette  obser- 
vation paraît  mettre  sur  la  voie  des 
usages  de  ce  tis^u.  Quand  on  voit  que 
la  graisse  est  surtout  abondante  au 
moment  où  l'Insecte  va  subir  sa  méta- 
morphose ,  et  qu  après  cette  époque 
il  en  est  très-peu  oi  point  loin  ni, on 
en  conclut  naturellement  qu'elle  a 
servi  au  développement  des  nouveaux 
organes,  et  cette  (onclusion  est  d'au- 
tant plus  probable  que  pendant  tout 
cet  espace  il  n'a  pris  aucun  aliment. 
La  masse  graisseuse  servirait  donc 
essentiellement  à  la  nutrition  lors- 
nue  le  canal  intestinal  a  cessé  ses 
fonctions.  Dans  l'Insecte  parlait  lui- 
même,  la  graisse  ,  lorsqu'elle  existe  , 
semble  avoir  uu  usage  analogue.  Si 
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on  examine  ceiiaines  femelles  avant 
que  les  œufs  aient  pris  leur  dévelop- 
pement ,  on  remarquera  qu'elles  sont 
pourvues  d'un  tissu  adipeux  très-abon- 
dant; mais  si  on  les  dissèque  après  la 
copulation  et  à  une  époque  voisine 
de  la  ponte  ,  ou  sera  surpris  de  ne 
plus  voir  aucune  trace  de  graisse. 
On  ne  peut ,  ce  nous  semble ,  trou- 
ver une  explication  satisfaisante  de 
ce  phénomène  qu'en  admettant  que 
la  masse  graisseuse  a  fourni  ,  dans  ce 
cas  ,  à  la  nutrition  des  organes  géné- 
rateurs ,  c'est-à-dire  au  développe- 
ment successif  des  œufs,  et  ces  faits 
se  lient  admirablement  bien  avec  ce 
que  nous  présentent  les  Animaux  hi- 
bernans.  Aux  approches  de  la  saison 
froide,  ils  sont  pourvus  d'une  très- 
grande  quantité  de  graisse  ,  bientôt 
ils  s'engourdissent.  Que  se  passe-t-il 
alors?  leur  température  est  abaissée  , 
leur  respiration  et  leur  circulation 
sont  plus  lentes,  ils  ont  perdu  l'action 
des  sens,  leurs  mouvemens  ont  cessé; 
mais  ils  vivent ,  et  les  organes  de  la 
génération  acqiùèrent  pendant  ce 
temps  un  volume  considérable  sans 
qu'aucun  aliment  ait  fourni  à  cette 
nutrition;  si  on  observe  ,  dès  ce  mo- 
ment, les  changemens  survenus  dans 
leur  organisation  ,  on  voit  que  la 
graisse  ,  si  abondante  avant  l'hiber- 
nation, a  disparu.  ]N'existe-t-il  pas, 
nous  le  répétons,  une  parfaite  ana- 
logie entre  ces  phénomènes  et  ceux 
que  nous  avons  reconnus  dans  i'In- 
secle  avant  et  après  1  état  de  chrysa- 
lide, avant  et  après  la  ponte? 

C'est  le  cas  ,  après  avoir  parlé  du 
système  graisseux  comme  organe  nu- 
tritif, de  faire  connaître  ce  qu'on  en- 
tend par  NutrUioii  dans  les  Insectes. 
Dans  tous  les  Animaux  supérieurs  et 
dans  beaucoup  d'Animaux  inverté- 
brés, la  nutrition  est  opérée  par  le 
sang  qui,  circulant  dans  tout  le 
corps  ,  arrive  à  tous  les  organes  après 
s'étîc  mis  en  contact  avec  lair.  Si  ce 
fluide  existait  dans  les  Insectes  ,  il 
serait  contenu  dans  le  vaisseau  dor- 
sal,  qui,  n'ayant  point  de  ramifica- 
tions ,  ne  pourrait  le  transmettre  di- 
rectement à  aucune  partie.  Il  sem- 
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blait  donc  nécessaire  de  trouver  une 
autre  explication.  On  admet  géné- 
ralement avec  Cuvier  que  la  nu- 
trition se  fait  ,  dans  les  Insectes  , 
par  imbitjitioR.  Le  canal  intestinal 
élabore  un  fluide  qui  transsude  à 
travers  ses  parois  ,  et  se  répand  dans 
la  caviié  du  corps  où  il  reste  sta- 
lionnaire  ;  là  plongent  les  divers  or- 
ganes ,  tels  que  les  muscles  ,  les 
nerfs  ,  plusieurs  vaisseaux  sécréteurs, 
et  chacun  d'eux  puise  dans  ce  fluide 
nutritif  les  molécules  qu'il  doit  s'ap- 
proprier; peut -être  ces  molécules 
ont-elles  déjà  subi  l'action  de  l'air 
qui  afflue  de  tous  côtés  par  les  ra- 
mifications trachéennes;  peut  •- être 
aussi  celte  acllou  n"a-t-elle  lieu  que 
dans  chaque  organe.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  organes  sécréteurs  ont  une 
structure  parfaitement  appropriée 
aux  fonctions  qu'on  leur  assigne; 
c'est-à-dire  que  la  surface  de  plu- 
sieurs d'entre  eux  est  mauifestetnent 
garnie  de  pores  nombreux  qui  pa- 
raissent être  autant  de  bouches  ab- 
sorbantes. 

Du    SYSTÈME  DIG£ST1F. 

La  digestion  considérée  dans  la 
nomb.'-euse  série  des  Animaux  est  une 
des  fonctions  les  plus  constantes; 
tous  les  organes  ont  disparu  ,  que  le 
canal  intestinal  persiste  encore.  Dans 
les  Insectes  ,  l'appareil  digestif  est  en 
général  très-compliqué.  Plusieurs  par- 
ties fort  différentes  concourent  à  le 
former,  et  elles  peuvent  être  classées 
sous  les  litve  à' j4ppareil  buccal,  de 
Canal  intestinal^  de  Vaisseaux  biliai- 
res et  de  Vaisseaux  saUvaires.  Les  va- 
riétés des  formes  ,  le  développement , 
les  proportions  de  chacun  de  ces  or- 
ganes sont  multipliés  à  l'infini.  Nous 
les  passerons  rapidement  en  revue 
sans  avoir  la  prétention  de  présenter 
des  généralités  que  l'éiat  de  la  science 
ne  permet  pas  encore  d'établir. 

it  Appareil  buccal. 

Les  diverses  pièces  de  cet  appareil 
constituent  la  Bouche;  elle  termine 
la  tête  en  avant  et  se  trouve  plus  ou 


moins  éloignée  de  son  soiuinet.  Diiis 
les  Charansoiis  ,  elle  en  est  très-dis- 
tanle  ,  tandis  que  dans  les  Liliel- 
lulcs,  etc.,  elle  s'en  trouve  fort  lap- 
prochcc;  cela  depenJ  du  plus  ou 
moins  d'e'lenduc  que  nrennenl  cer- 
taines pièces  de  la  tète;  d  aulies  lois 
ce  sont  les  màchoiies  ou  les  lèvres  qui 
se  trouvent  portées  en  avant;  mais 
alors  la  bouche  ne  parlicipc  pas  à 
ce  nionvement,  elle  reste  en  place, 
ce  qu'indique  l'insertion  des  mâ- 
choires et  celle  des  niaudii>ule.-.  En 
ne  considérant  l:i  bouche  que  dans 
les  Insectes  proproment  dits  ,  on  peut 
la  caractériser  par  le  nombre  des  éic- 
niens  qui  la  composent.  Ils  sont  es- 
sentiellement au  noinbie  de  six  :  la 
Lèvre  supérieure  ou  La'bre ,  its  deux 
Mandibules,  les  deux  Mâchoires  et 
la  Lèvre  inférieui'e.  Ils  ^ubisscnt  de 
grandes  modilicalions  dans  leurs  for- 
mes ,  e!  constituent  des  organes  de 
mastication  ou  des  appareils  de  suc- 
cion qui  portent  les  noms  de  Trom- 
pe, de  lîec  et  de  Suçoir.  Les  changc- 
mens  qu  ils  subissent  ont  ëlé  expo- 
sés à  l'article  Bouche.  /'.  ce  mot. 

yS  Canal  intestinal. 

Les  plus  grandes  variétés  existent 
dans  la  forme,  le  développement  et 
îe  nomlji  e  des  organes  dont  l'ensem- 
ble constitue  le  canal  intestinal.  Tou- 
jours c'est  un  tube  ouvert  aux  deux 
bouts  dont  l'exlrémité  antérieure 
aboutit  à  la  bouche,  et  l'extrémité 
postérieure  à,  l'anus.  Ici  il  est  droit 
et  de  la  longueur  du  corps  ;  là  il  est 
flexueux,  et  liéjà  plus  long  que  lui; 
ailleurs  il  estenioulé  sur  lui-même, 
forme  de  nombreuses  circonvolu-?- 
tions  ,  et  son  étendue  est  considéra- 
ble. En  général ,  sa  longueur  est  en 
rapport  avec  la  nature  de  l'aliment; 
les  Insectes  qui  se  nourrissent  de 
matières  végétales  ont  le  canal  in- 
testinal fort  long;  ceux  qui  vivent  de 
matières  animales  l'ont  en  général 
très-court;  toutefois  cette  règle  ren- 
contre plus  d'une  exception.  Dans 
certains  cas  ,  il  est  d'un  diamètre 
égal  sur  tous  ses  points;  dans  d'autres 
circonstances,  ce  diamètre  varie,  e( 
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l'on  distingue  plusieurs  dilatations  et 
rétrécissemens  qui  ont  reçu  des  noms 
différens.  Le  nombre  de  ces  parties 
et  leurs  formes  ne  sont  pas  telle- 
ment coustans  qu'on  les  retrou- 
ve avec  des  caractères  analogues 
dans  tous  les  Insectes  d'un  même  or- 
dre, lis  varient  suivant  les  familles 
suivant  les  genres,  quelquefois  sui- 
vant les  espèces,  et  on  peut  dire 
qu'ils  changent  co  istamment  dans 
le  même  individu  aux  deux  gran- 
•  es  périodes  de  sa  vie,  c'est-à-dire  à 
1  état  de  larve  et  à  celui  d'Insecte  par 
fait.  Il  serait  donc  très  difficile  de  se 
faire  une  idée  nette  du  canal  intesti- 
nal si  on  ne  ralliait  pas  les  faits  et 
leurs  nombreuses  exceptions,  dans 
une  sorte  de  cadre  incomplet  sans 
doute  ,  mais  qui  du  moins'  les  pré- 
sente avec  quelques  liaisons. 

La  texture  du  canal  intestinal 
n'est  pas  la  même  dans  les  divers 
point.s  de  son  étendue  oii  on  l'exa- 
mine; mais  en  dernière  analyse  ,  on 
tl■ou^■e  partout  trois  tuniqiics  plu:; 
ou  moins  distinctes  :  l'ime  externe  a 
l'aspect  membraneux,  l'autre  moyen- 
ne est  niusculeuse,  et  ses  fibres  ont 
toutes  sortes  de  directions;  la  troi- 
sième  ou  l'interne  est  muqueuse. 

Celte  composition  du  tube  digestif 
étant  connue,  il  serait  facile  de  le 
décrire  en  peu  de  mots  s  il  était  sim- 
ple dans  toute  sa  longueur;  au  lieu 
de^  cela  ,  il  offre  ,  ainsi  qu'il  vient 
d'être  dit,  plusieurs  leuflemens  et 
rétrécissemcns  que  nois  allons  d'a- 
bord éuumércr ,  afin  qu'on  puisse 
ensuite  se  figurer  un  canal  intes- 
tinal plus  simple,  en  faisant  la  sous- 
traction de  tel  ou  tel  organe.  Le 
canal  intestinal  le  plus  compliqué 
d'un  Insecte  offre  :  i"  un  pharynx  ■ 
a*"  un  œsophage i  5°  un  jabot;  4"  un 
gésier;  b°  un  ventri.cule  chyUjique;  6" 
des  intestins,  qui  peuvent  être  subdi- 
visés en  intestins  grêles,  en  gros  in- 
testin ou  cœcurn  et  en  rectum.  Pour 
fixer  de  suite  les  idées  sur  l'impor- 
tance de  ces  divers  organes  ,  nous 
dirons  que  la  bouche,  ayant  broyé 
ou  sucé  la  matière  alimentaire,  la 
transmet    au    pharynx    dans    lequel 
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s'ouvrenl  quelquefois  des  vaisseaui; 
salivaires.  Elle  passe  ensuite  dans  l'œ- 
sophage dont  la  nature  musculcu^e 
produit  quelquefois  sur  elle  une  pie- 
mière  action;  celui-ci  ia  tranbinet  au 
jabot  qui  la  change  en  une  puli  e 
homogène,  laquelle  est  iulioduile 
dans  le  gésier  dont  les  parois  armées 
de  dents  la  triturent  complètement. 
Cette  espèce  de  pâte  ,  arrivée  dans 
le  ventricule  chyliiique  ,  y  subit  l'ac- 
tion de  la  bile,  se  change  en  chyle, 
et  fournit  le  fluide  nutritif,  qui, 
après  avoir  traveisé  ses  paiois,  se 
répand  dans  la  cavité  !<planchnique 
où  baigneut  tous  les  organes.  Le  ré- 
sidu est  reçu  dans  l'intestin  grêle  , 
puis  dans  le  gros  intestin  oii  il  sé- 
journe quelque  temps,  et  enfin  dans 
le  recti:m  qui  l'expi.lse  au  dehors. 
L'étude  succincte  de  chacune  de  ces 
parties  complétera  cet  aperçu  général. 
Le  pharynx  est  assez  difficile  à  dis- 
tinguer des  autres  orgnues;  il  est  si- 
tué au  fond  de  la  bouche,  et  s'ouvre 
au-dessus  de  la  lèvre  inféiieure.  On 
peut  le  considérer  comme  une  dilata- 
tion aniérieuie  ou  un  évasement  de 
Toesophage.  Deux  pièces  tiés-visibles 
dans  certains  Hyménoptères,  \  épi- 
pharynx  q\.  l7j//)o/V/a/7«.v ,  paraissent 
en  rétrécir  et  en  protéger  l'entrée. 

1j  œsophage  est  un  conduit  plus 
ou  moins  long  qui  traverse  le  pro- 
thorax et  se  prolonge  même  quel- 
ouefois  au-delà  ;  dans  d  autres  cas  , 
il  est  tellement  couit  qu'il  ne  déborde 
])as  la  tcte  ;  sa  texture  est  musculo- 
niembraneuse:  il  aboutit  au  jabot  ou 
bien  au  gésier  si  le  jabot  manque  , 
et  même  au  ventricule  chjlifique  iois- 
qu  il  n  existe  ni  jabot  ni  gésier.  C'est 
à  l'origine  de  l'œsophage  que  le  sys- 
tème nerveux  constitue  un  anneau 
en  envoyant  deux  branches  qui  se 
l'éuuissent  à  la  partie  inférieure  du 
corps.   . 

i.e  jabot ,  qu  on  désigne  aussi 
sous  le  nom  d  Estomac  ,  n'est  réelle- 
ment qu'une  dilatation  de  l'œso- 
phage ;  souvent  il  est  dilficile  de  1  en 
distinguer,  il  peut  manquer,  et  quel- 
quefois on  le  voit  paraître  et  dispa- 
raître   dans    deux    individus    d'une 


même  espèce  ;  extérieurement ,  il  pa- 
raît peu  différent  du  gésier ,  mais  si 
on  l'examine  à  l'intérieur  ,  on  ne  lui 
trouve  jamais,  comme  dans  celui- 
ci,  dis  pièces  cornées  pouvant  servir 
à  la  trituration.  Sa  position  a  quel- 
que analogie  avec  celle  du  jabot  des 
Oiseaux,  et  cette  circonslauce  lui  a 
valu  son  nom;  sa  textuie  est  simple- 
ment membraneuse  ou  bien  un  peu 
musculaire  lorsque  son  développe- 
ment est  plus  consiciéiable  ,  et  il 
n'est  pas  rare  alors  de  lui  dislin-; 
guer  des  plissures  ou  alternative- 
ment des  colonnes  charnues  et  des 
lignes  enfoncées  qui  lui  donnent 
l'aspect  d'un  fruit  à  côtes;  les  plis- 
sures  prolongées  à  l'intérieur  consti- 
tuent souvent  une  valvule.  C'est  dans 
le  jabot  qu'est  contenu  chez  les  Abeil- 
les le  miel  qu'elles  dégorgent  ,  et 
dans  un  grand  nombre  d'Insectes  , 
les  divers  liquides,  souvent  noirs  et 
fétides,  qu'ils  laissent  échapper  de 
leur  bouche  lorsqu'on  les  saisit.  La 
forme  du  jabot  diffèie  suivant  les  es- 
pèces ;  et  aussi  ,  suivant  sou  degré 
de  plénitude  ou  si>n  état  de  vacuité  ,  il 
est  pyriforme  ,  ovoïde,  arrondi  ,  etc. 
Dans  certains  ordres  d'Insectes  ,  il 
paraît  très-développé  ,  fort  muscu- 
leux  ;  quelquefois  ,  au  lieu  d  être  dans 
la  direction  du  canal  intestinal ,  il 
forme  avec  lui  un  angle  plus  ou 
moins  aigu  et  constitue  une  poche 
latérale  plus  ou  moins  vaste  et  tiès- 
variable  dans  ses  formes. 

Le  gésier,  qui  vient  après  le  jabot, 
et  dont  l'existence  n  est  pas  très-gé- 
nérale et  trèscon>lante,  offre  pour  ca- 
ractère essentiel ,  d'être  pourvu  dans 
son  intérieur  de  pièces  mobiles  ,  cor- 
nées, munies  d'arêtes  ou  de  soies  di- 
rigées on  toutes  sortes  de  sens  et  fi- 
gurant des  brosses  ou  des  peignes; 
les  pièces  principales  sont  plus  ou 
moins  nombreuses,  et  forment  par 
leur  réunion  une  sorte  de  valvule  à 
l'ouverture  du  ventricule  chylifique  , 
en  n'y  laissant  passer  que  des  parties 
extrêmement  ténues.  Cet  appareil 
liès-curieux  de  trituration  existe  in- 
distinctement dans  les  Insectes  car- 
nassiers  el    herbivores.    Il    rappelle 
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l'estomac  des  Crustacés  et  des  Ecrc- 
. visses;  du  reste,  le  gésier  a  extérieu- 
rement beaucoup  de  rapports  avec  le 
jabot  ,  et  son  organisatiou  intérieure 
permet  seule  de  l'en  distinguer. 

Le  ventricule   chylifuiue  ,    désigné 
sous  le  nom  de  Duodénum  par  Marcel 
de  Serres  et  quelques  autres ,  et  sous 
celui  d'iisloni.ic  p:ir  Ramdohr,  est  un 
oi  gane  t;  ès-conslant  chez  les  Insectes, 
mais  qui  se  pr  sente  avec  des  caractè- 
res variés.  C'est  dansson  intérieur  que 
la  pâte  chyineuse,  mêlée  avec  des  li- 
queurs spéciales  et  convenablement 
élaborée,  se  convertit  en  chyle.  Tou- 
jours il  reçoit  sur  un  bourrelet  circu- 
laire plus  ou  moins  prononcé  l'inser- 
tion des  vaisseaux  biliaires  (  l'un  des 
deux  bouts  au  moins),  et  c'est  peut-être 
Jà  son  caractèie  le  plus  constant.   Sa 
texture  est  déliée  et  molle  ;  il  peut  va- 
rier de  capacité,  c'est-à-dire  qu'il  est 
extensible.  Sa  forme  est  généralement 
cylindiique;  il  subit  quelquefois  des 
dilatations  et   des  rétrécissemens  ou 
des  boursoutlemens  dans  son  trajet. 
Dans  quelques  cas  assez  rares  et  que 
Diifour  a  signalés  le  premier,   il  est 
bifurqué  ou  bilobé  à  son  origine  ,  et 
l'œsophage  ou  le  jabot  s'insère  dans 
l'angle   de  la  fourche;  il   offre   plu- 
sieurs autres  dispositions  accidentel- 
les très-curieuses;  mais,  en  général , 
il  est  droit  et  n'offre  que  rarement  des 
circonvolutions   toujours    peu   non)- 
breuses.   On   ne  voit  dans  son  inté- 
rieur   aucvuie   apparence    d'organes 
Iriturans,  soit  musculeux,  soit  cor- 
nés ;  mais  il  existe  au  point  de  com- 
munication avec  l'intestin  une  valvu- 
le. Un  des  traits  les  plus  curieux  du 
ventricule,  c'est    d'être  quelquefois 
villeux   à    1  extérieur,    c'est-à-dire 
couvert   par  une  quantité  de   petits 
tubes   que   Cuvier    nomme    Villosi- 
tés    et    Dufour  Papdles.  Les  papilles 
sont  des  espèces  de  tubes  ou  de  bour- 
ses conoïdes  assez  semblables  à  des 
doigts  de  gants  et  débouchant  dans 
le  ventricule  chylifique.  Cuvier  leur 
assigne  pour  usage  d'aspirer  dans  la 
cavité  abdominale  un  iluide  gastii- 
que  qu'elles  versent  dans  le  ventri- 
cule pour  aider  la  digestion.  Marcel  de 
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Serres  semble  partager  cette  opinion  ; 
et  il  regarde  les  papdles  comme  des 
vaisseaux  hépatiques  supéi  leurs.  Du- 
four ne  considère  point  les  papilles 
comme  des  tubes  analogues  aux  vais- 
seaux biliaires;  il  pense  qu'elles  sont 
autant  dcpetiisculs-ile-sac  recevant  le 
fluide  alimentaire  qui  y  séjourne  plus 
ou  moins  de  temps  pour  s'élaborer, 
puis  se  convertir  en  chyle  et  s'exha- 
ler immédiatement  dans  la  cavité  ab- 
dominale.   Cet  habile  analomiste  dit 
avoir  reconnu  dans  ces  valvules  bur- 
siformes  une  matière  brunâtre,  par- 
faitement analogue  à  celle  contenue 
dans  le  ventricule.  Les  papilles  diffé- 
rent peu  quant  à  leurs  formes;  mais 
on  observe  les  plus   grandes  variétés 
dans  leur  nombre  et  dans  leur  dispo- 
sition. Tantôt  elles  existent  en  grande 
quantité  sur  toute  l'étendue  du  ven- 
tricule et  sont  assez  longues  ou  bien 
excessivement  courtes  ;    tantôt   elles 
sont  en  moindre  nombre  et  ne  recou- 
vrent   qu'une  partie  du  ventricule, 
l'autre  moitié  étant  parfaitemem  lisse 
dans  quelques  cas;  ainsi  que  l'a  re- 
marqué Dufour,  le  ventricule  est  lis- 
se en  avant ,  également  lisse  en  arriè- 
re et  papillaire  au  milieu.  Les  Insec- 
tes de  l'ordre  des  Orthoptères  n'ont 
qu'un     très- petit    nombre    de    pa- 
pilles fort  développées  et  insérées  à 
la    partie    antérieure   du   ventricule. 
Marcel  de  Serres ,  qui  les  a  décrites 
dans  plusieurs  espèces  ,   les  a  consi- 
dérées comme   des  vaisseaux  biliai- 
res  supérieurs.  Ailleurs  ,  les    papil- 
les  ont  complètement  disparu,   et, 
dans  ce  cas,  le  ventiicule  est  lisse, 
ou  bien  il   olTie  des  lignes  enfoncées 
qui   le  divisent  transversalement  en 
autant  de  petites  bandelettes.  La  pré- 
sence des  papilles  ne  peut  être  con- 
sidérée  comme   un   caractère    cons- 
tant  pour    certains   groupes  ;    elles 
existent  ou  elles  manquent  dans  les 
Insectes  d'un  même   ordre  et  d'une 
même  famille,  sans  qu'on  puisse  en 
assigner  la  cause.  Elles  se  retrouvent 
dans  les  espèces  d'un  même   genre  ; 
encore  les  exceptions  sont-elles  fré- 
quentes. On  ne  saurait  dire  non  plus 
qu'elles  se  rencontrent  plutôt  dans  les 
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Insectes  carnassiers  que  dans  les  In- 
sectes herbivores.  Elles  se  voient  dans 
les  uns  comme  dans  les  autres;  mais 
c'est  dans  l'ordie  des  Colt-optères 
qu'elles  se  montrent  le  plus  souvent  et 
avec  leurs  principaux  caiactèies. 

Les  intestins  tbrment    une  partie 
assez  ctenJue  du  caual  intestinal;  ils 
reçoivent  les    matières/  alimentaires 
après  qu'elles  ont  etd  digérées  dans 
le  ventricule  chylifique  ,  et  s'ils  assis- 
sent encore  sur  elles  pour  en  extrai- 
re   quelques    molécules     nutritives  , 
cette  aclioii  est  bornée  à  leur  partie 
anlérieure.  Les   intestins  se  compo- 
sent d'un    intestin  grêle,    d'un  gros 
intestin    et    d'uti    rectum.    L'intestin 
grêle  nailt  ordinairement  d'une   ma- 
nière assez,   brusque    du    ventricule 
chylifiqiu^  En  ge'néial,  il  parait  étroit 
et  d'un  diamètre  égal  dans  toute  son 
étendue;  mais  quelquefois  il  est  ren- 
flé sur  son  t!'aj<ît;généraiement  aussi 
il  est  lisse;  Il  est  plus  ou  moins  long 
et  fait  de  nombreuses  circonvolutions 
<lans  l'intérieur  du  ventre,  api  es  quoi 
il  aboutit  au  gros  intestin.  Celui-ci, 
désigné    sous  '  le    nom    de    cœccan, 
consiste  en  un  renflement  ordinaire- 
ment ovoïde,  souvent  lisse,   et  sou- 
vent alissi  couvert  de  plissures  et  de 
bandelettes  musculaires  qui  simulent 
des  cotes  plus  ou  moins  saillantes.  Il 
est  dilatable,  et,  dans  certains  cas,  il 
se  gonfle  outre  mesure;  celte  parti- 
cularité est  propre  à  quelques  Insec- 
tes aquatiques;  el,  paimi  ceux-ci,  les 
Dytiques    offrent    une    organisation 
très-curieuse  qui  n'a   pas  écliapyjé  à 
l'œil  exeicé  de   Léon   Dufour.  Leur 
cœcum  n'est  plus  situé  dans  la  direc- 
tion du  canal  intestinal  ;  il  est  déjeté 
sur  le  côté  et   se  ti'ouve  muni  d'un 
appendice    vermiculaire ,   conloiuné 
en  spirale;  il  se  gonfle  d'air  à  la  vo- 
lontéde  l'Insecte  qui  s'en  sert,  comme 
d'unevessienatatoire  ,  pour  .-.'élever  du 
fond  de  l'eau  à  sa  surface.  Le  cœcum 
subit  ailleurs  d'autres  modifications 
curieuses  dans  le  détail  desquels  nous 
ne  saurions  entrer.  Dans  tout  état  de 
choses  ,il  aboutit  au  rectum  qui  est  un 
tube  fort  musculeux  ,  en  général  peu 
allongé,  se  terminant  à  l'orifice  anal. 
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y    f^aisseaux  biliaires. 

Un  fluide  particulier  ,  la  bile  ,  pa  - 
raît   ausïi    nécessaire  à   la   digestion 
des    Insectes    qu'à    celle     des    Ani- 
maux plus  élevés;  mais  l'organe  qui 
la  sécrète  est   très -difî'éreut.   Il  n'a 
plus   ici   l'apparence    d'une   glande, 
:et  consiste  en  des  vaisseaux  plus  ou 
.moins    nombrciix,    d'une    longueur 
variidîle ,  fixés  par  une  seule  extré- 
mité ou  bien  par  leurs  deux  bouts  au 
canal  intestinid,  flottans  dans  la  ca- 
vité abdominale  ,   enroulés  quelque- 
fois sur  eux-mêmes,  et  enlacés  d'une 
manière  presqu'inexîricable  par    de 
nombreuses  trachées  et  des  filets  ner- 
veux très-ténus.  Les  vaisseaux  biliai- 
1  es  qui  ne  manquent  jamais  et  qu'on 
reirouve  d  .ns  la  larve  comme   dans 
rinsectc   parfait,  consistent   en  des 
tubes  déliés  qui  paraissent  composés 
d'une  membrane  pellucide  et  ténue, 
ofï'rant    des  plissures   transversales  , 
ce  qui  leur  donne  une  apparence  va- 
riqueuse.   Ils  renferment  un  liquide 
particulier  ,  quelquefois  limpide  ,  in- 
colore ou  blanc,  mais  dont  la  coulent , 
ordinairement  assez  prononcée  ,  va- 
rie  du  jaune  au  brun  ;  il  est   amer 
et    ofiVe    tous    les    caractères    de   Ja 
bile.    Il  est  proJ!):rble  ,  quoi  qu'en  ait 
dit  Gaëde  ,  que  les  vaisseaux  biliaires 
sont  de  véritables  oiganes  de  sccré-- 
tiou.    Leur   nombre    varie  ;    on     en 
compte  deux,  quatre,  six,  etc.  ;  quel- 
quefois ils  sont  en  quantité  innombra- 
ble. Leur  insertion  offre  desdilléren- 
ces   notables  qu'd    serait   impossible 
d'énumérer  foutes  ,    mais  dont  nous 
croyons  pouvoir,  dès  à  présent ,  tracer 
l'esquisse.  On  voit  d'abord  qu'il  est 
possible  d'établir  deux  grandes   di- 
visions :  i"  ou  bien  l'insertion  a  lieu 
seulement  au  ventricule,  2°  ou  bien 
elle  a  lieu   en  même  temps  au  ven- 
tricule et  au    cœcum.    La   premièie 
lie  ces  divisions  nous  offre  deux  sec- 
tions :  tantôt   les  vaisseaux  sont  insé- 
rés seulement  par  un  bout  et  l'autre 
extrémité  est  libre  (leur  nombre  va- 
rie, et,    dans  certains  insectes,  les 
Orthoptères,  ils  sont  en   très-grand 
nombre,  fort  délies,  à  insertion  dis- 
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tincle  ,  ou  bien  ils  s'ouvrent  dans  un 
conduit   commun  )  ;    tantôt  ils    sont 
fixés  par  leurs  deux  bouts  et  figurent 
autant  d'arcs.  Dans  ce  cas,  ils  sem- 
blent être   toujours   très-[;eu   nom- 
breux et  on  peut  considérer  chacun 
des  arcs  comme  un  vaisseau  singuliè- 
rement recourbé  vers  les  deux  extré- 
mités au  point  d'être  contigiis  à  l'en- 
droit de  l'insertion,  ou  bienil  est  pos- 
sible de  les  regarder  comme  deux  vais- 
seaux distincts  qui  se  seraient  exac- 
tenient   anastomosés  par  leurs  deux 
bouts.  Une  espèce  de  Coléoptère  {Do- 
nacia),  observée  par  Dufour,  a  le  ven- 
tricule  pourvu   en  même   temps   de 
vaisseaux  à  double  insertion  ou  en 
arc  et  de  vaisseaux  libres  par  une  de 
leurs  extrémités.  EUettablit  le  passage 
entre    les    deux    sections    que   nous 
avons    reconnues ,  dans    cette    divi- 
sion.   La   seconde    grande    division 
ne  présente  jamais  de  vaisseaux  li- 
bres ;  l'arc  qu'ils  forment  et  qui  s'é- 
tend   du   ventricule   au    cœcum    est 
toujours  complet;  il  n'existe  plus  de 
différence  que  dans   le  nombre    des 
vaisseaux  qui  est  toujours  très-réduit: 
tantôt  il  y  a  deux  insertions  à  l'un  et 
l'autre  organe  ;  tantôt  il  en  existe  trois, 
d'autres   fois  quatre.   Ces  différences 
pourraient  être  groupées  dans  autant 
de  sections.  Dans  tous  les  cas  ,  les  in- 
sertions au  ventricule  cbylifique  sont 
beaucoup  plus   distinctes  que  celles 
du    cœcura.   Celles-ci   ont  raicment 
lieu  isolément,  on  voit  les  vaisseaux 
se  réunir  en  branches  qui  aboutis- 
sent souvent  à  un  moindre  nombre 
de  troncs  communs  et  quelquefois  à 
un  seul.  L'aspect   des  vaisseaux  bi- 
liaires vers  ce  point  donne  à  penser 
que  l'insertion  au  cœcum  doit  plutôt 
être  considérée  comme  la  terminai- 
son des  tubes  biliaires  partis  des  ven- 
tricules chylifiques  ,  que  comme  l'o- 
rigine d'autant  de  tubes  qui,  ayant 
rencontré  les  premiers  dans  leur  tra- 
jet, auraient  contracté  avec  eux  une 
soudure  intime.  Au  reste,  c'est  une 
question  qui ,  sans   être  oiseuse ,  ne 
mérite  pas  qu'on  s'attache  trop  à  la 
résoudre.  Les  vaisseaux  biliaires  de 
l'une  ou  de  l'autre   de    ces    divisions 
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présentent  des  particularités  nom- 
breuses ,  dans  leur  mode  d'inser- 
tion ,  dans  leur  longueur  et  dans  leur 
diamètre.  Tout  cela  varie  suivant  les 
ordres,  les  familles,  les  genres  et  les 
espèces;  il  existe  même  des  différen- 
ces individuelles  ;  ce  n'est  pas  le  cas 
d'entrer  dans  tous  ces  détails. 

<r  J^aisseaux  saliuaires. 

L'appareil  salivaire  peut  être   re- 
gardé comme  une  dépendance  du  ca- 
nal intestinal,  parce  que,  [dans  un 
grand  nombre  de   circonstances ,   il 
fournit  un  liquide  qui  facilite  la  dé- 
glutition et  opère  sans  doute  un  com- 
mencement de  digestion.  Cet  appareil 
consiste  en  des  organes  de  sécrétion 
formés  par  de  simples  tubes  flottans 
qui  aboutissent  quelquefois  à  des  espè- 
ces d'utricules  ;  ces  vaisseaux  peuvent 
manquer,  et  on  ne  distingue  souvent 
que  des  loges  accolées  l'une  à  l'autre. 
Dans  tous   les  cas,  on  aperçoit   des 
canaux  défcrens,  que  le  liquide  sécré- 
té parcourt  pour  arriver  au  pharynx. 
L'appareil  salivaire  est  propre  à  un 
grand  nombre  d'Insectes,  et  il  est,  en 
général ,  plus  répandu  et  plus  déve- 
loppé dans  les  Insectes  suceurs  que 
dans  les  Insectes  broyeurs.  Léon  Du- 
four l'a  cependant  fait  connaître  dans 
plusieurs   Insectes    coléoptères  ,    tels 
que  les  Asides  ,  les  Blaps  ,  les  Diapè- 
res ,  les  OEderhères  ,  les  Lixus  ,   une 
espèce  de  Coccinelle  ,  etc.  Il  l'a  décrit 
aussi  dans  la  Cigale  ,  dans  la  Nèpe  , 
dans  la'Ranâtre  et  dans  le  Notonecte. 
On  le  retrouve  dans  les  Diptères  à  l'é- 
tat parfait  et  à  celui  de  larve,  et  ou 
doit  régarder  comme  tels  les  vaisseaux 
soyeux  des  chenilles  et  l'appareil  ve- 
nimeux qui  débouche  dans  les  man- 
dibules des   Scolopendres ,   etc.  Ces 
organes  affectent  des  formes  très-va- 
riées dans  la  série  des  Insectes  ,  mais 
ils  offrent  partout  les  caractères  des 
organes  de  sécrétion. 

Des  sécrétions  excrémenïitielles. 

Depuis  long-temps  on  avait  remar- 
qué que  plusieurs  Insectes,  lorsqu'on 
les  inquiétait  ,  faisaient  sortir  par 
toutes  les  articulations  de  leur  corps 
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et  par  l'extrémité  de  l'abdomen  une 
humeur  parlicullère  d'une  odeur 
plus  ou  moins  pénétrante  et  fétide; 
on  savait  aussi  de  temps  immémo- 
rial que  les  Bourdons  et  plusieurs 
Hyméiiopières  étaient  pourvus  d'une 
liqueur  particulière  qu'ils  introdui- 
saient dans  la  plaie  que  leur  aiguil- 
lon avait  ouverte  et  qui  y  produisait 
une  vive  inflammation.  D'habiles 
anatomistes  avaient  décrit  l'appareil 
du  venin  des  Abeilles,  mais  les  ob- 
servations n'avaient  guère  été  plus 
loin  ,  et  il  restait  à  faire  connaîire  les 
organes  qui ,  chez  plusieurs  Insectes, 
sécrètent  d'autres  liqueurs.  C'est  à 
Léon  Duloui'  que  l'on  doit  la  con- 
naissance d'un  grand  nombre  d'ap- 
pareils de  sécrétions  excrémenlitielles 
de  la  région  anale.  Ces  appareils,  si- 
tués dans  l'abdomen  et  près  de  l'anus, 
existent  de  chaque  côté  du  canal  in- 
te.xlinal  ;  ils  se  composent  d'un  or- 
gane préparateur  ,  d'un  réservoir  ou 
vessie  et  d'un  conduit  excréteur. 
L'organe  préparateur  est  quelquefois 
assez  simple,  mais  d'autrts  fois  il  est 
compliqué,  et  alors  on  lui  distingue 
des  utricules  sécréloires  pédicellés, 
ayant  des  formes  variées,  fcrt-élégan- 
tes  et  figurant  quelquefois  des  fruits 
en  grappes,  et  des  canaux  déférens 
qui  d'abord  très-ramifiés  se  réu- 
nissent en  un  canal  commun  qui  se 
rend  au  réservoir.  La  vessie  ou  le 
réservoir  est  ordinairement  ovoïde 
et  plus  ou  moins  vaste.  Le  con- 
tluit  excréteur  est  une  sorte  de  col  ou 
de  prolongement  du  réservoir;  il 
s'engage  au-dessous  du  rectum  et 
s'ouvre  de  chaque  côté  de  l'anus  sur 
la  membrane  oîi  celui-ci  aboutit.  Cet 
appareil  de  sécrétion  est  très-com- 
mun dans  plusieurs  Coléoptères;  on 
le  retrouve  dans  les  Dytiques.  Mais 
il  est  principalement  développé  dans 
les  Carahiques  ,  et  entre  autres  dans 
le  Brachine  pétard  et  dans  l'Ap- 
tine  tirailleur.  Ces  deux  espèces 
lancent  avec  explosion  une  fu- 
mée blanche  ,  odorante  ,  et  fournis- 
sent successivement  plusieurs  dé- 
charges. L'appareil  des  sécrétions  est 
approprié  à  cet  effet;  le  conduit  ex- 
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créteur  renflé  en  une  capsule  sphérj- 
que  ,  située  sous  le  dernier  anneau 
dorsal  de  l'abdomen  ,  se  termine  tout 
près  de  l'anus  par  une  valvule  for- 
mée de  quatre  pièces  conniventes. 
De  plus  amples  détails  se  trouvent 
consignés  dans  le  ti'avail  de  l'auteur 
{V.  Annales  des  Se.  nat.).  Il  reste  en- 
core à  faire  connaître  les  organes  sé- 
créteurs qui  fournissent  CCS  liquides 
diversement  colorés  qu'on  voit  sortir 
des  articulations  de  plusieurs  Insec- 
tes ,  et  que  pli-.sieurs  recherches,  qui 
ont  besoin  d'être  répétées,  nous  ont 
montré  être  très-simples.  J^es  vais- 
seaux soyeux  des  chenilles  avaient 
été  considérés  comme  des  organes  de 
sécrétions  excrémentitielles  ;  mais  on 
ne  peut  guère  se  refuser  à  les  asso- 
cier aux  glandes  salivaires. 

La  cire  est  le  produit  d'une  sécré- 
tion particidière  qui  a  lieu  entre  les 
anneaux  inférieurs  de  l'abdomen.  V . 
Abeille  et  Cirk. 

De  la  génération. 

La  nature  n'organise  plus  aujour- 
d'hui un  être  comme  elle  a  dû  créer 
le  premier;  elle  confie  à  chaque  in- 
dividu le  pouvoir  d'engendrer  sous 
certaines  conditions  et  le  charge  ainsi 
de  perpétuer  sa  race  à  travers  l'im- 
mensilé  des  siècles.  A  cet  effet ,  elle  a  ' 
placé  en  lui  un  appareil  spécial  pour 
cette  grande  fonction,  "^l'ous  les  In- 
sectes sont  mâles  ou  femelles  et  ja-  , 
mais  les  deux  sexes  ne  sont  réunis 
naturellement  sur  un  même  être.  A 
la  vérité  ,  il  existe  des  neutres;  mais 
l'observation  a  démontré  qu'ils  n'é- 
taient autre  chose  que  des  femelles 
dont  les  organes  générateurs  se  sont 
arrêtés  à  un  certain  degré  de  déve- 
loppement. L'individu  mâle  et  l'in- 
dividu femelle  ne  diffèrent  pas  telle- 
ment entre  eux  qu'on  ne  puisse, 
comme  dans  les  autres  classes,  leur 
reconnaître  des  caractères  communs 
dans  des  parties  vraimenlessenlielles , 
mais  ils  offrent  d'assez  grandes  diffé- 
rences dans  le  vol  urne  général  et  dans 
la  forme  de  certains  appendices.  Les 
mâles  sont  ordinairement  plus  petits 
que  les  femelles,  et  la  proportion  est 
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?uelqiiefois  bien  singulière  et  toul-à- 
ait  bizarre.  Ces  dernières  sont  dans 
plus  d'un  cas  privées  d'ailes  ou  n'en 
offrent  que  des  rudimens.  Leurs  cou- 
leurs paraissent  aussi  moins  vives  que 
celles  des  mâles  qui  oui  souvent  des 
yeux  plus  gros  ,    des   antennes   pUis 
longues  ,    mieux     développées  ,    les 
larses  des  pâtes  antérieures  fort  dé- 
veloppes;  les  mandibules  tics-proé- 
minentes ,     comme    dans   les   Luca- 
nes ,  et  la  tête  ou  bien  le  corselet  gar- 
ni de  saillies.  Vlusieurs  femelles  sont 
pourvues  d'un  aiguillon  qui  manque 
dans  les  mâles  oii  il  semble  remplacé 
par  des  pièces  cornées  servant  à  la 
copulation.    Mais  ce  qui  caractérise 
surtout  les  sexes  ,  ce  sont  les  organes 
générateurs     proprement    dits  ;    ils 
constituent  deux    ordres  d'appaieils 
trè.s-ditférens  ,   puisque  les  uns  ont 
pour  but  de  produire  un  liquide  fé- 
condateur,   et   les    autres   plusieurs 
germes   susceptibles    d'être   vivifiés. 
Le  premier  de  ces  appareils  appar- 
tient au  mâle  ,  et  le  second  est  pxopi  e 
à  la  femelle.  L'époque  de  la   turges- 
cence ou  du  plus  grand  développe- 
ment de  lun  et  de  l'autre  de  ces  ap- 
pareils se  correspond  de  telle  sorte, 
que  la  t'emelle  contient  des  œufs  sus- 
ceptibles d'être  fécondés,  lorsque  le 
mâle  est  apte  à  la  copulation;  le  rap- 
prochement   des    sexes  a   lieu   alors 
sous  l'influence  d'un  désir  et  d'une 
volonté   commune.    La    larve   et    la 
nymphe     ne     s'accouplent    jamais , 
parce  que  leurs  organes  générateurs 
n'ont  pas  atteint  tout  leur  accrois- 
sement. On  en   trouve  tout  au  plus 
des  rudimens  dans  liuléiieurdeleurs 
corps. 

«  Organes  générateurs  mâles. 

Les  organes  génitaux  du  mâle  ne 
consistent  réellementqu'en  un  appa- 
reil de  sécrétion  dont  l'organe  prin- 
cipal est  le  testicule  auquel  viennent 
s'adjoindre  des  canaux  plus  ou  moins 
longs,  plus  ou  moins  tlexueux,  plus 
ou  moins  conslslans  ,  plus  ou  moins 
épais,  qui  sécrètent  et  charient divers 
liquides  ,  principalement  celui  formé 
par  le  testicule,  et  constituent  un  en- 
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semble  sous  le  titre  à' appareil  pré- 
parateur de  la  semence.  Les  autres 
parties  sont  accessoues  et  se  compo- 
sent de  pièces  ordinairement  cornées 
qui  ont  pour  but  de  retenir  la  femelle 
pendant  l'accouplement ,  d'entr'ou- 
vrir  son  vagin  ,  d'y  pénétrer  plus  ou 
moins  profondément  et  de  faciliter 
en  un  mot  l'intromission  du  canal 
éjaculateur  dans  les  organes  de  l'au- 
tre sexe  ;  c'est  V appareil  copulateur. 
Nous  allons  présenter  quelques  géné- 
ralités sur  chacune  de  ces  divisions. 

*  De  r appareil  préparateur  de  la  se- 
mence. 

Quand  on  étudie  les  organes  de  la 
génération   dans   im   grand    nombre 
d'Animaux  de  différentes  classes  ,  on 
est   frappé   d'admiration   en    voyant 
d'une  part  la    diversité  de  leur   as- 
pect,   et    de    l'autre    l'analogie    qui 
existe  dans  les  parties  essentielles  de 
l'appareil.  Les  Animaux  les  plus  éle- 
vés de  l'échelle  sont  pourvus  d'un  Tes- 
ticule, d'un  C^nal  déférent,  de  Vési- 
cules séminales.  L'Insecte  le  plus  pe- 
tit,  celui  que   l'œil  n'aperçoit  qu'au 
microscope,  présente  un  Testicule, 
lin  Canal  déférent ,  des  Vésicules  sé- 
minales. Cette  analogie  est  d'autant 
plus  curieuse  que  les  autres  systèmes 
organiques    offrent    des    différences 
notables.  Ainsi  le  canal  digestif  des 
Insectes    s'éloigne  ,    sous    plusieurs 
rapports,  de  celui  des  Animaux  ver- 
tébrés; le  système  nerveux  appliqué 
contre  les  parois  inférieures  du  ventre 
et  composé  de  ganglions  réunis  entre 
eux  par  une  double  paire  de  cordons, 
n'admet  plus  une  comparaison  bien 
directe  ;   il   n'existe  pas  à  l'intérieur 
un  véritable  squelette  pour  le  pro- 
téger. Enfin  ,  le  système  sanguin  ne 
consiste  plus  qu'en  un  vaisseau  sim- 
ple placé  sur  la  longueur  du  dos.  Les 
organes  préparateurs  du  sperme  con- 
servent seids  ,  au  milieu  de  ces  divers 
changemens  ,     une     ressemblance  > 
nous  dirions   presque   un  air  de  fa- 
mille   qui  ,     dans    quelque    Animal 
qu'on  les  étudie  ,  est  toujours  le  mê- 
me. Les  Testicules,  les  Canau.x  défé^ 
rens    et   les    Késicules  séminales  des 
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Insectes  sont  placés  dans  l'abdomen 
au-dessous  et  sur  les  côtés  du  canal 
intestinal;  ils  occ.ipent  quelquefois 
une  grande  partie  de  cette  cavité  ,  et 
ils  paraissent  développés  très-diffé- 
remment suivant  le  temps  oii  on  les 
examine.  L'époque  de  leur  turges- 
cence correspond  à  celle  de  l'accou- 
plement. Avant  ce  terme  ,  ils  sont  en 
général  fort  peu  appareils  ,  et  c'est 
toujours  sur  l'Insecte  à  l'état  parfait 
qu'il  faut  les  chercher.  Les  testicules 
sont  les  organes  essentiels  de  l'appa- 
reil générateur;  ils  existent  constam- 
ment et  sont  presque  toujours  au 
nombre  de  deu\  ;  leur  aspect  varie  à 
l'infini  dans  les  différens  genres,  et 
leur  structure  présente  aussi  des  mo- 
difications essentielles  à  connaître. 
Tantôt  ils  sont  formés  par  de  longs 
vaisseaux  sperniatiques  mille  fois  re- 
pliés sur  eux-mêmes  de  manière  à 
figurer  une  pelote  que  l'on  déroule 
avec  peine;  tantôt  ils  consistent  en 
deux  masses  ovales  ,  arrondies  ou  de 
toute  autie  forme,  couiposées  par 
l'assemblage  d'un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  petites  bourses  ou 
capsules  sperniatiques  ordinairement 
distinctes  les  unes  des  autres  et  grou- 
pées à  la  circonférence  d'une  cavité 
commune  dans  laquelle  chacune  d'el- 
les se  décharge.  Les  capsules  présen- 
tent en  outre  quelques  particulari- 
tés :  ou  bien  elles  sont  libres  et  pé- 
dicellées,  c'ert-à-dire  supportées  in- 
dividuelleuieut  sur  un  long  vaisseau 
qui  s'ouvre  dans  le  canal  déférent  et 
communique  quelquefois  avec  la  cap- 
sule voisine;  ou  bien  elles  sont  ad- 
hérentes entre  elles  et  généralement 
courtes  ;  dans  l'un  et  l'autre  cas  ,  une 
membrane  muqueuse  ,  sorte  de  tu- 
nique vaginale  pi  us  ou  moins  épaisse, 
recouvre  cet  agglomérat  de  vésicules 
de  manière  à  en  voiler  plus  ou  inoins 
la  structure;  quelquefois  même  celte 
tunique,  singulièrement  épaissie  , 
constitue  une  véritable  bourse  ou  sa- 
chet dont  l'organisation  extérieure 
est  fort  simple,  mais  qui,  étant  ou- 
vert ,  présente  dans  son  inléiûeur  des 
vaisseaux  déliés  ,  repliés  sur  eux-mê- 
mes ,  ou  bien  des  capsides  spermati- 


ques  supportées  par  une  tige  com- 
mune, ovale  ,  et  figurant  ordinaire- 
ment divers  fruits  en  grappes.  La  tu- 
nique enveloppante  ne  s'étend  pas 
seulement  sur  l'un  et  l'autre  testi- 
cule; elle  embrasse  et  réunit  quel- 
quefois les  deux  en  un  seul;  mais 
l'anatomie  d'une  part ,  et  de  l'autre 
l'existence  de  deux  conduits  déférens 
dévoilent  bientôt  la  trompeuse  appa- 
rence des  choses.  Les  uaisseaux  ou 
canaux  (déférens  prennent  naissance 
aux  testicules  et  aboutissent  aux  vé- 
sicules séminales  en  s'ouvrant  le  plus 
souvent  à  Itur  base  et  à  l'origine  du 
conduit  spermatique  commun.  Ces 
vaisseaux  sont  plus  ou  moins  déliés 
et  plus  ou  moins  longs  ;  ils  offrent 
souvent,  dans  leur  trajet,  des  bosse- 
lures, des  reuflemens  et  des  rétré- 
cissemens  irréguliers  et  alternatifs  ; 
d'autres  fois  ils  se  replient  d'une  ma- 
nière inextricable  sur  eux-mêmes  et 
constituent  une  pelote,  sorte  d'épi- 
didyme  dont  le  volume  égale,  dans 
ceriains  cas,  celui  des  testicules.  Le 
canal  déférent  et  les  testicules  sont 
remplis  d'un  liquide  assez  épais  dans 
lequel  nous  avons  presque  constam- 
ment trouvé  des  Animalcules  sper- 
niatiques. Ces  Animalcules  offrent 
les  caractères  essentiels  observés  dans 
ceux  des  Animaux  vertébrés;  ils  ont 
une  sorte  de  tête  bien  distincte  et 
une  queue  plus  ou  moins  longue  et 
déliée.  Bory  de  Saint-Vincent  a  eu 
occasion  de  les  voir  dans  quelques 
espèces.  Les  vésicules  séminales  sont 
des  organes  d'un  tout  autre  or- 
dre que  les  testicules,  elles  sécrètent 
un  liquide  blanc  ,  laiteux ,  assez, 
épais,  qui,  examiné  au  microscope, 
nous  a  paru  composé  d'une  multi- 
tuce  de  globules  arrondis  et  très- 
gros  ,  mais  dans  lequel  nous  n'avons 
pu  reconnaître  d'Animalcules  sper- 
matiques.  Les  vésicules  séminales 
manquent  rarement;  elles  consistent 
en  des  vaisseaux  quelquefois  très- 
longs  et  quelquefois  aussi  excessive- 
ment courts,  toujours  fermés  à  un 
de  leurs  bouts  ;  on  les  volt  s'ouvrir 
dans  le  canal  spermatique  commun, 
auquel  elles  semblent  donner   nais-. 
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satice  i>av  leur  réunion.  Les  vésicules 
varient  en  nombre;  lorsqu'elles  exis- 
tent, on  n'en  compte  jamais  moins 
dîme  paire;  quelquefois  il  y  en  a 
deux,  trois  ,  cl  plus  encore,  ^uand 
elles  sont  multiples,  ou  remarque 
souvent  entre  elles  des  diflercnces 
pour  la  forme  et  le  développement  ; 
les  unes  sont  très-éisndues  ,  allongées 
et  repliées  sur  elles-mêmes  ;  les  autres 
sont  courtes  et  présentent  smiple- 
inent  un  coude  à  leur  extrémité  ,  ou 
bien  elles  sont  enroulées  vers  ce 
Doint  comme  une  crosse.  Le  conduit 
spermatique  commun  fait  suite  aux 
vésicules  séminales  qui  en  fixent  1  o- 
rigine;  il  est  quelquefois  gros  et  long, 
piesque toujours  droit  et  tout  au  plus 
flexueux  dans  son  trajet.  Il  aboutit  à 
l'appareil  copulateur  et  se  continue 
avec  le  pénis. 

**  IJe  r appareil  cupulateur. 
Lorsque  l'on  comprime  d'avant  en 
arrière  l'abdomen  d'un  Insecte  mâle, 
on  fait  ordinairement  sortir  de  l'ou- 
verture anale  plusieurs  pièces  cor- 
nées dont  l'ensemble  porte  le  nom 
d'appareil  copulotour.  Ces  pièces  va- 
rient beaucoup  dans  leurs  formes  et 
n'oftreîst  :  d'abord  entre  les  espèces 
éloignées:,  et  entre  certains  ordres  , 
aucune  ressemblance.  Ce  qui  trappe 
davantage', 'C'est  la  diversité  de  leur 
aspect  :  aus«i  voyons-nous  qu'à,  une 
époque  peu  éloignée  oii  l'anatomie 
n'était  pas  encore  comparative  .  les 
observateurs  les  plus  bablles  ,  et  nous 
citons  en  première  ligne  Malpighi  , 
Swammer/dam  ,  Réauniur  etDegéer, 
ont  complètement  négligé  de  dé- 
couvrir quelque  analogie  entre  ces 
parties,  et  n'ont  été  d'accord  ni  en- 
ire  eux  ni  avec  eux-n:èmes  sur  le 
nom  qu'il  fallait  assigner  à  chacune 
d'elles.  Ici  ils  admettent  une  pièce, 
une  pince  ,  des  branches  ,  des  pointes 
écailleuses;  là,  une  tige  rétractile , 
des  pièces  velues,  des  crochets;  ail- 
leurs, des  cuillerons,  àes  monticules 
charnus  ,  des  étuis  en  fourreaux  ,  des 
aiguillons  écailleux ;  tantôt  ce  sont 
des  baguettes  ,  des  languettes  écail- 
leuses  ,  un  manche  ,  une  cuMer ,  des 
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fourches   barbues,-    d'autres    fois    ils 
emploient  les  noms  de  pénis  ,  de  cor- 
nes, d'arc  ,  de  masque  ,  de  palette,  de 
lentille ,  de  plaque  caiUlagineuse  ,  etc. 
tSi  pour  une  soixantaine  d'e^pècesque 
Ton  a  étudiées  avec  quelque  soin  lia 
fallu  créer  un  aussi  grand  nombre  de 
termes  ditlerens ,  que  sera-ce ,  à  moins 
qu'on  n'y  remédie,  lorsqu'on  aurapas| 
se  en  revue  la  plupart  des  espèces  ?  Il 
ne  suffit  donc  pas  aujourd'hui  de  faire 
des  observations  exactes  ,  il  faut  les 
coordonner,  lier  tous  les  faits  entre 
eux  ,  en   im  mot   faire  de  la  science 
un  corps  iiomogène  ,  qui  ,  malgré  les 
domaines  étendus  qu'elle  s'approprie 
chaque  jour  ,  la  rende  dans  tous  les 
temps  abordable.    Il   serait   donc   à 
désirer  que  toutes  les  pièces  de  l'ap- 
pareil copulatcur aient  été  reconnues 
et    qu'elles    eussent   reçu    un    nom 
fondé  sur  les  rapports  déposition    ou 
tout-à-fait    insignifiant,    c'esl-à-dire 
qui  ne  fût  ba.-é  ni  sur  la  figure  m  sur 
les  usages-,  de  manière  à  le  conserver 
dans  toutes  les  circonstances  ,  quelles 
que  soient  les  formes  et  les  fonctions 
qu'elles  auraient  ailleurs.  Un  tel  tra- 
vail repose    essentiellement  sur  des 
faits  ;  plus  ils  sont  nombreux,  plus  la 
base  en  est  solide  et  les  résultats  cer- 
tains.  Aussi  ce  que  nous  allons  due 
des  pièces  copulatrîces  ne  doit-il  être 
regardé  que  comme  une  introduction 
à  des  recherches  plus  étendues.  Nous 
croyons  pouvoir  annoncer  qu'il  entre 
dans  la  composition  des  organes  gé- 
nérateurs des  Insectes  un  nombre  dé- 
terminé de  pièces  ,  que  parmi  elles  il 
y  en  a  plusieurs  d'essentielles  qui  se 
mociifient  à  l'infini,   mais  disparais- 
sent très  rarement  ;  qu'il  en  est  un 
certain    nombre    au     contraire   dont 
l'apparition  est  très-variable  ,  et  que 
les  unes  et  les  autres  sont  quelque- 
fois altérées  de  tpUe  sorte  dans  leurs 
Ibrines  et  dans  leurs  usages  ,  que  les 
rapports    qu'elles    conservent    entre 
elles  peuvent  seuls  les  faire  recon- 
naître. Nous  pouvons  dire  aussi  avec 
certitude  qu'en  considérant  l'appareil 
générateur  dans  la  série  des  Insectes  , 
on  découvre  certains  types  ou  plans 
secondaires  qui  se  maintiennent  chez 
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toutes  les  espèces  d'un  même  genre, 
d'une  même  famille  et  d'un  même 
ordre,  lorsque  ces  diftérentes  coupes 
sont  bien  naturelles  ,  et  que  ces  res- 
semblances sont  d'autant  plus  sensi- 
bles que  les  groupes  ont  plus  d'analo- 
gie entre  eu\.  Ainsi  les  organes  copu- 
îateurs  mâles  sont  plus  semblables  cn- 
ti  e  un  Diptère,  un  Hyménoplère  et  un 
Papillon  ,  qu'entre  un  de  ces  Insectes 
et  un  Goléoptère.  Ne  pouvant  entier 
ici  dans  des  détails  circonstanciés, 
et  ne  voulant  pas  non  plus  embras- 
ser des  généralités  trop  étendues,  qui 
nous  jetteraient  dans  des  rapports 
d'autant  plus  difficiles  à  saisir  que  les 
organes  dont  il  s'agit  n'ont  reçu  de  dé- 
nomination pour  aucunede  leurs  par- 
ties ,  nous  choisirons  pour  exemple  les 
Hyménoptères.  Ils  sont  ,  sous  le  rap- 

Eort  des  organes  générateurs  ,  trcs- 
ien  partagés;  un  grand  nombre  de 
pièces  concourent  à  la  formation  de 
leur  appareil  copulateur;  c'est  un 
ensemble  curieux,  la  plupart  du  temps 
étendu  dans  ses  ressorts,  harmonieux 
dans  ses  parties,  et,  sansaucun  doute, 
une  des  machines  les  plus  intéres- 
santes de  l'économie  auijnale.  L'air  y 
est  transporté  par  une  foule  de  ca- 
naux; des  nerfs  s'y  distribuent  en 
glande  quantité  ;  des  muscles  nom- 
breux s'insèrent  à  chaque  pièce  et 
mettent  en  jeu  toutes  celles  suscepti- 
bles de  se  mouvoir.  La  première  de 
ces  pièces  ,  celle  qui  sert  de  fonde- 
ment ou  de  base  à  toutes  les  autres, 
ressemble  assez  bien  ,  dans  les  Bour- 
dons que  nous  étudions  principale- 
ment ici  ,  à  une  demi-coupe,  et  peut 
être  comparée  à  une  sorte  de  diadème 
qui ,  fixé  à  l'abdomen  par  d'assez 
fortes  membranes,  surmonterait  les 
diverses  parties  de  l'appareil  et  don- 
nerait intérieurement  attache  aux 
muscles  puissans  qui  les  meuvent. 
Immédiatement  au-dessous  de  cette 
sorte  de  cupule  ,  et  sur  la  ligne  moyen- 
ne, on  remarque  une  foliole  mem- 
braneuse, coriace  ou  cornée  ,  qui  re- 
présente plus  ou  moins  exactement  , 
suivant  les  espèces,  une  sorte  de  lo- 
sange. L'angle  supérieur  en  est  tron- 
qué et  se  trouve  en   rapport  avec  la 
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cupule;  l'angle  inférieur  est  libre, 
allongé;  les  angles  latéraux  sont  à 
peine  marqués.  La  face  postérieure 
est  lisse  ,  divisée  le  plus  souvent  en 
deux  portions  égales  par  une  crête 
longitudinale;  l'antéiieure  est  con- 
cave dans  le  même  sens  et  loge  le 
conduit  spermatique  commun.  Cette 
pièce  coruée  ,  située  au  centre  de 
Tappareil  copulateur  ,  en  est  l'or- 
gane principal.  C'est  elle  que  De- 
géer  nommait  la  partie  caracléristi- 
que  du  mâle,  et  que  Swammerdam 
appelait ja^^/i/s.  Dans  l'acte  delà  co- 
pulation, on  voit  sortir  de  son  som- 
met un  petit  tube  membraneux  qui 
est  la  continuation  du  conduit  sper- 
matique commun  et  qui  s'introduit 
profondément  dans  le  vagin  de  la  fe- 
melle. C'est  le  pénis  proprement  dit 
qui  toujours  est  membraneux.  Ou 
voit  ensuite,  plus  en  dehors,  deux 
tiges  grêles,  ordinairement  consis- 
tantes et  presque  toujours  flexueu- 
ses,  placées  l'une  à  droite  et  l'autre 
à  gauche  de  la  foliole  protectrice  du 
pénis.  Leur  ensemble  ligure  quelque- 
fois une  lyre  d'Apollon  renversée  dont 
les  branches,  plusou  moins  rappro- 
chées par  leur  extiémilé  libre  ,  se  ter- 
mineraient en  pointe  de  faux  ou  en  tu- 
bercule; souvent  ces  deux  tiges  sont 
droites.  L'organe  copulateur  n'est  pas 
borné  à  ces  pièces;  de  chaque  côté', 
et  [)lus  extérieurement  encore,  on 
remarque  deux  pai'ties  très-dévelop- 
pées  ;  ce  sont  des  auxiliaires  puissans 
employés  dans  la  copulation ,  non 
pour  opérer  immédia lement  l'acte  de 
la  fécondation  ,  mais  pour  le  laciliter. 
Le  nom  de  crochet  ou  de  pince  qui 
leur  a  été  donné  par  quelques  auteurs 
leur  conviendrait  à  bien  des  égards 
si  leur  figure  et  leurs  usages  étaient 
partout  ailleurs  ce  qu'ils  sont  ici  ; 
mais  il  n'existe  dans  un  grand  nom- 
bre d'Insectes  aucune  similitude  sous 
ce  double  rapport.  Ces  parties  n'ont 
pas  la  simplicité  de  celles  qui  vien- 
nent d'être  décrites.  Trois  pièces  , 
que  nous  allons  successivement  faire 
connaître,  entrent  dans  leur  com- 
position. La  première  ,  toujours  assez 
développée  dans  les   Bourdons,  pa- 
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>ait  rudiinentaire  chez  plusieurs  nu- 
lles Hyménoptères  ;  son  extrémité  su- 
périeure ,  plus  large  que  l'inférieure  , 
est   articulée  avec  la  cupule   et    c:»- 
chée  par  sa  base  au-desSous   d'elle; 
vers  ce  point ,  elle  reçoit  lies  muscles 
très-puissans  ,  et  c  est  là  aussi  le  cen- 
tre de  tous  ses  mouvemeus.  Son  ex- 
trémité inférieure  e^t  tronquée  et  ar- 
ticulée avec  une  petite  pièce  que  nous 
décrirons  à  l'instant  comme  étant  la 
troisième,  tandis   que  son  bord  in- 
terne se  trouve  uni ,  au  moyeu  d'une 
membrane  articulaire  plus  ou  moins 
iâche  ,  avec  la  seconde  pièce.  Celle- 
ci  est  la  plupart  du  temps  triangu- 
laire et  irès-comprimée  de  dedans  en 
deliors  chez   les  Bourdons  ;  sa  base  , 
prolongée  en  haut,  se  colle  avec  la 
première  pièce  ;  son  sommet  s'allonge 
plus  ou  moins,  se  dirige  en  dedans, 
reste  simple,  se  bifurque,    se  tron- 
que  ou   se  termine    en    une   pointe 
ombragée  de  poils  roux    et    roulés  ; 
il    est    tantôt    recouvert    en   entier  , 
taniôt  en  partie,  et  d'autres  fois  en 
rapport  seulement  avec  la  petite  pièce 
qui    vient  d  être   mentionnée.  Celte 
troisième  et  dernière  pièce   consiste, 
chez  les   Bourdons  ,    en    un  appen- 
dice   ordinairement    solide,     quel- 
quefois membraneux  et  presque  tou- 
jours  triangulaire.    Nous    avons  dit 
qu'elle    avait   des    rapports    intimes 
avec    les    deux    pièces   précédentes , 
et  surtout   avec    la   preuiière    à    la- 
quelle elle  est  articulée  ou  soudée  ; 
quelques    autres    parties     s'ajoutent 
encore   à  l'organe  copulateur,   mais 
elles    sont    accessoires.  —  En   réca- 
pitulant ce  que  nous    avons   dit   de 
ce  curieux  ensemble  de  parties,  on 
voit  que  Ih  demi-cupule  sert  à  tout  le 
reste  de  c'ôine  protecteur  qui  met  à 
l'sbri  le  canal  déférent  commun  et  le 
jiéuis;  eu  même  temps  qu'elle  donne 
des    points  d'insertion   à  la    plupart 
des  muscles  de  l'îippareil  ,  elle  fixe  à 
leur  place  respective  les  pinces  qui 
sont  toul-à-fail  extérieures  ,  et  comme 
celles-ci  se     trouvent    appuyer   sur 
des  pièces   o  àinairemeut  en   forme 
de  lyre  ,  et  ces  dernières  sur  la  fo- 
liole cornée  j  il  s'ensuit  que  la  deini- 
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cupule   est,    si   nous   pouvons   nous 
exprimer  ainsi  ,  la  clef  de   to;it  l'é- 
difice.   Le   jeu   des  pièces  cisenlicl- 
les    est    très  -  remarquable    pend.iiit 
l'acte  de  la  copulation,   l^es   appen- 
dices extéi  leurs  ,  que  nous  avons  dé- 
signés provisoiienunt  sous  le  nom  de 
pinces,  saisissent  fortement,  à  l'aide 
de  leurs  ditierentes  parties  ,    la   base 
de    l'aiguillon  qui ,  dans   les  femel- 
les ,    n'est    pas    seulement    un    ins- 
trument  d'attaque   ou    de    défense , 
mais   encore    un   organe  d'une   tiès- 
grande  importance  dans   l'accouple- 
ment ;  échappé  du  lieu  qui  le  reçoit 
dans  le  repos,  il  se  relève  et  se  ren- 
verse sur  le  dos  de  la  feimdle  de  ma- 
nière à  hisser  voir  la  partie  inférieure 
de   sa   base.    Les   organes  du   inàle  , 
sortis  de  son  abdomen  ,   se  mettent 
alors  en  fonction  ,  les  pinces  serrent 
avec   force   les   côtés  »ie   l'ouverture 
vulvaire,  et  les  appendices  Ivrifor- 
mes  s'éîant  introduits  par  des  fentes 
vont    sacciocher  sur  deux   tiges  de 
l'aiguillon,  et    opèrent   sans   doute, 
par  leur  mouvement  de   dedans   en 
dehors  ,  l'écartement  des    bords   du 
vagin  ou    bien   fournissent  un  point 
d  appui;  dès-lors  la  foliole  protectrice, 
devenue  libre  de  tout  autre  soin  ,  se 
redresse  sur  elle-même  ,  pénètre  sans 
obstacle  dans  la  vulve,  laisse  sortir 
le    tuyau    fécondateur   ou    le   pénis 
charnu  ,  et  la  grande  opération  de  la 
nature  se  fait  en  un  temps  plus  ou 
moins  long. 

(3  Organes  générateurs  femelles. 

Plusieurs  parties  très-remarqua- 
bles constituent  l'appareil  géuérateui 
de  la  femelle  ;  mais  il  en  est  une  vrai- 
ment essentielle,  c'est  l'oca/zï?.  Toutes 
les  autres  lui  sont  accessoires  et  con- 
sistent :  1°  en  réceptacles  ou  calices 
formés  par  la  base  des  ovaires,  et 
desquels  partent  des  conduits  courts 
et  déliés;  2°  en  un  ooiducte  qui  est 
un  canal  commun  résultant  de  l'a- 
bouchemeul  des  deux  petits  conduits 
des  calices;  il  reçoit  dans  son  tra- 
jet plusieurs  appendices  qui  ont  la 
forme  de  vaisseaux  ,  de  sacs  ou  de 
poches  ,  et  auxquels  on  applique  ia^ 


rlislinctement  le  nom  de  glaiule  sé- 
bacée; 3*  enfla  en  un  vagin  accom- 
pagne de  jnèces  cornées  accessoires. 

*  Des  ovaires. 

Ces  organes  qui  existent  dans  tous 
les  Insectes  femelles,  sont  plus  ou 
moins  développés  suivant  qu'on  les 
examine  à  un  terme  voisin  ou  éloi- 
gné du  moment  de  l'accouplement.  A 
cette  époque,  el  sans  que  la  l'emclle 
ait  eu  ,  le  plus  souvent ,  Tapprochedu 
mâle,  ils  ont  un  volume  remarqua- 
ble et  occupent  la  plus  grande  partie 
de  la  cavité  alidoi'ninale  ;  ils  devieu- 
ucat  encore  plus  turgescens  après  la 
copulation,  jusqu'au  moment  de  la 
ponte  i  enfin  celle-ci  sopcre  et  ils  ne 
tardent  pas  à  diminuer  à  mesure  que 
les  œufs  sont  émis  au-dehors.  Les 
ovaires  sont  doubles  ,  symétriques  , 
placés  au-dessous  et  sur  les  côtés  du 
canal  inleslinal ,  enveloppés  quelque- 
fois par  une  sorte  de  membrane  com- 
mune, irès-dislincte  ,  et  munis  de 
graisse.  Cette  membrane  est  souvent 
piesqu'imperceptible  ,  el  dans  d'au- 
tres cas  une  trame  plus  ou  moins  lâ- 
che de  trachées  semble  la  remplacer 
et  en  même  temps  fixer  toutes  ces  par- 
ties. Les  ovaires  représentent  ordinai- 
rement deux  faisceaux  de  forme  py- 
ramidale; ils  sont  composés  de  tubes 
ou  gaines  qui  contiennent  les  œufs 
en  série,  qui  les  sécrètent  peut-être  et 
qui  sont  plus  ou  moins  larges  ,  plus 
ou  moins  nombreux  suivant  qu'on 
les  examine  dans  tel  ou  tel  ordre  , 
dans  telle  ou  telle  famille  ,  dans  te! 
ou  tel  genre  ,  dans  telle  ou  telle  es- 
pèce ;  jamais  on  n'en  voit  moins  de 
deux  pour  chaque  ovaire,  et  on  peut 
en  compter  trois  ,  quatre,  cinq  ,  six, 
sept,  huit,  dix,  vingt,  juiqu'à  qua- 
rante ,  cinquante  ,  cent  et  bien  au- 
delà;  il  arrive  un  point  oii  ces  tubes 
sont  si  nombreux  qu'il  serait  fort  diffi- 
cile de  les  compter.  Léon  Dufour a  ob- 
servé que,  dans  certaines  circonstan- 
ces, ils  constituent  deuxfaisceaux  dis- 
tincts de  manière  à  figurer  deux  ovai- 
res de  chaque  côté  du  corps.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  peut  dire,  en. thèse 
générale  ,  que  la  quantité  des   tubes 
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ovigèrcs  est  en  raison  inverse  de  leur 
longueur;  ainsi  plus  ils  sont  courts 
plus  ils  sont  nombreux,  de  sorte  que 
la  somme  totale  peut  dans  quel- 
ques cas  eue  regardée  comme  la 
même.  Ils  coniiennent  un  ou  plu- 
sieurâ  œufs  bien  distincts  ,  placés 
bout  à  bout  dans  plusieurs  petites  lo- 
ges circonscrites  par  autant  d'étran- 
gleincns  successifs.  Les  uns  sont  uni- 
ioculaires  ,  les  autres  paraissent  bilo- 
cuiaires  ,  Iriloculaires  ,  quadrilocu- 
laires  ,  etc.  La  forme  et  le  développe- 
ment de  CCS  loges  ne  laissent  pas  que 
de  varier  dans  les  difierens  Insectes 
et  dans  le  même  organe;  que  l'on 
prenne,  par  exemple,  un  tulje  ovi- 
gère  quadriîoculaire  ,  ou  à  quatre 
divisions,  et  l'on  verra  que  la  loge 
la  plus  inférieure  ,  celle  qui  avoisine 
davantage  l'oviducte  ,.  est  plus  déve- 
loppée que  les  trois  autres;  que  celle 
qui  vient  après  l'est  un  peu  moins; 
.que  la  suivante  est  encore  plus  ré- 
duite; enfin  que  la  quatrième  ou 
dernière  est  la  plus  étroite  de  tou- 
tes. Si  on  incise  le  tuyau,  on  re- 
marque que  celte  apparence  est  duc 
essentiellement  aux  œufs,  c'est-à-dire 
que  le  premier  ou  celui  qui  était 
prêt  à  sortir  est  le  plus  gros  ,  et  qu'ils 
diminuent  sensiljlement  au  point 
que  la  dernière  division  du  tube  n'of- 
fre aucune  apparence  de  germe  dans 
sa  cavité.  Ce  dernier  ariicle  varie 
beaucoup  ;  il  est  charnu  ,  étroit ,  al- 
longé, souvent  plus  que  le  tube  tout 
entier;  sa  forme  est  conique  ,  conico- 
cylindrique,  oblongue  ,  globuleuse  , 
pointue  ou  bien  renllée  en  une  sorte 
de  massue.  Souvent  il  se  termine  par 
un  filet ,  et  dans  certaines  espèces 
dont  les  ovaires  constituent  des  mas- 
ses ovales  et  sont  formés  par  de  lon- 
gues gaines  ,  tous  ces  filets  s'accolent 
entre  eux  et  constituent  un  coidon 
commun  ,  sorte  de  ligament  suspen- 
seur  qui  va  se  fixer  dans  le  corselet 
et  dont  le  diamètre  est  quelquefois 
d'une  extrême  ténuité.  Observons  en- 
core ,  comme  fait  constant  que  nous 
aurons  soin  de  rappeler  à  la  fin  de  cet 
article,  que  les  œufs  sont  exacte- 
ment enveloppés   par   les   parois  de 
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chaque gaîueovigère  ,  de  sorle  qu'on 
n'en  trouve  jamais  deux  ou  plusieurs 
sur  une  même  ligne  dans  un  tube  , 
mais  qu'ils  y  sont  toujours  places  à  la 
suite  les  uns  des  autres  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  remarqué.  La  nia- 
uière  dont  les  tuyaux  des  ovaires  se 
terminent  inlërieurement  est  assez 
curieuse.  Lorsqu'ils  sont  peu  nom- 
breux et  allongés  ,  ils  constituent 
une  masse  plus  ou  moins  pyriforme 
et  dont  la  base  peu  étendue  est  reçue 
par  le  calice;  lorsqu'au  contraire 
ils  sont  très-nombreux ,  ils  s'in>iè- 
rent  à  la  circonférence  de  ce  même 
calice  ,  et  celui-ci  est  alors  lout-à-fait 
intérieur  et  devient  une  sorle  de  ca- 
vité commune  ou  d'axe  central  au- 
tour duquel  aboutit  chaque  tube.  On 
voit  cela  dans  plusieurs  Insectes  ,  et 
entre  autres  dans  la  femelle  du  Drile, 
qui  offre  ensuite  d'une  manière  dis- 
tincte un  fait  très-général ,  c'est  que 
les  gaines  vers  l'endroit  de  leur  inser- 
tion sont  brusquement  rétrccies  et 
tellement  étroites  qu'on  ne  conçoit 
pas  comment  l'œuf  peut  franchir 
celte  sorte  de  col  étranglé,  d'autant 
plus  que  le  trou  par  lequel  chaque 
tube  ovigère  débouche  dans  le  calice, 
est  lui-mèaie  excessivement  pelit. 

**  Des  calices. 

On  a  déjà  pu  comprendre  ce  qu'é- 
tait le  calice  de  chaque  ovaire  ,  mais 
pour  s'en  faire  une  idée  juste  et 
bien  nette ,  il  faut  se  figurer  un  sac 
membraneux  ovoïde  ,  sur  le  sommet 
ou  au  pourtour  duquel  viendraient 
aboutir  les  tubes  ovigères  ,  et  qui 
s'ouvrirait  postérieurement  par  un 
canal  creux  ,  lequel  se  réunirait  bien- 
tôt à  un  conduit  semblable  du  côté 
opposé.  En  effet,  à  bien  considérer 
le  calice,  il  n'est  qu'une  cavité  plus 
ou  moins  vaste  dont  les  parois  mus- 
culo-membraneuses  reçoivent  l'in- 
sertion des  gaines  qui  s'y  implan- 
tent isolément.  Le  calice  est  sou- 
vent très-développé  et  paraît  plus  vi- 
sible que  l'ovaire;  souvent  au  con- 
traire il  est  petit  et  quelquefois  tel- 
lement rétréci  qu'il  ne  se  dislingue 
pas  du  conduit  qui  en  part;  sa  for- 
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me  est  sujette  à  varier;  il  est  ovoï- 
de ,  arrondi,  oblong ,  campanule , 
plus  ou  moins  allongé;  ces  formes 
sont  naturellemenl  en  rapport  avec 
les  formes  ,  l'étendue  et  le  dévelop- 
pement dans  tel  ou  tel  sens  de  l'o- 
vaire; s'il  arrive  que  celui-ci  soit  di- 
visé en  deux  masses  ,  comme  l'a 
observé  Dufour,  le  calice  est  lui- 
même  bilobé.  Dans  tous  les  cas,  l'or- 
gane dont  il  s'agit  otFre  l'une  ou 
l'autre  de  ces  deux  conditions;  ou 
bien  il  embrasse  sur  un  seul  point 
la  base  des  tubes  ,  et  alors  il  res- 
semble assez  bien  à  une  coupe  ou 
godet  dont  l'ouvertuie  serait  exacte- 
ment bouchée  par  l'arrivée  de  tous 
les  tubes  ,  c'est  le  cas  le  plus  01  dinai- 
re;  ou  bien  il  reçoit  ces  tubes  sur 
toute  l'étendue  de  ses  parois,  et  alors 
ou  peut  dire,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  énoncé  ,  qu'il  est  embrassé  par 
les  gaines  ovigères  qui  le  cachent  com- 
plètement et  en  font  un  organe  inté- 
rieur. Toutes  les  modifications  qu'il 
subit  ,  et  elles  sont  nombreuses,  peu- 
vent être  ramenées  en  dernière  ana- 
lyse à  ces  deux  conditions  ;  l'idée 
que  l'on  peut  s'en  faire  devient  alors 
tiès-simple  ,  et  c'est  ici  un  de  ces  cas 
nombreux  oii  l'anatomie  minutieuse 
et  variée  des  Insectes  ne  saurait  être 
comprise  qu'en  jetant  sur  les  objets 
un  coup-d'œil  général  afin  de  rallier 
les  différences  sous  un  certain  nom- 
bre de  principes.  Si  on  incise  le' ca- 
lice avant  la  ponte,  lorsque  les  œufs 
sont  encore  contenus  dans  les  ovaires, 
ce  qui  a  ordinairement  lieu  dans  une 
femelle  vierge  ,  on  n'aperçoit  souvent 
sur  les  parois  internes  aucune  appa- 
rence d'ouverture  qui  correspondrait 
aux  points  oii  aboutissent  les  tubes 
des  ovaires;  on  voit  tout  au  plus  de 
légères  cicatricules  qui  indiquent  le 
point  que  doit  traverser  l'œuf;  mais 
si  on  examine  ensuite  ces  mêmes  pa- 
rois sur  une  femelle  qui  a  pomlu  ses 
œufs,  on  voit  qu'au  centre  de  chaque 
tube  ovigère  existe  un  véritable  trou  , 
et  l'intérieur  du  calice  ressemble 
alors  à  un  tamis.  La  Cantharide  est 
l'Insecte  oii  cette  disposition  nous  a 
paru   la   plus   sensible.   C'est   par-là 
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que  débute  la  ponle.  I^es  œu fi  rem- 
plissent quelquefois  le  calice  et  ils  y 
séjoiirncnl;  mais  celte  cavité  ne  sau- 
rait être  comparée  à  une  matrice  dans 
l'acceplion  qu'on  accorde  à  ce  mot. 
L'un  et  l'aulie  calice   je   termine 

Î)ai-  deux  conduits  qui  se  réunissent 
jienlôt  entie  eux  pour  former  le  ca- 
nal commun  ou  l'oviducte  ;  cette  réu- 
nion a  lieu  ordinairement  à  angle 
droit  et  sur  la  ligne  moyenne,  et  sans 
que  Ces  canaux  éprouvent  de  lenlle- 
ment  bien  sensible  dans  leur  court 
trajet.  Cependant  Léon  Dufour  a  ob- 
servé deux  circonstances  où  les  ca- 
naux de  cbaquc  calice  venaient  dé- 
boucher dans  une  pociie  située  sur  la 
ligue  moyenne,  et  dont  pai  lait  en- 
suite l'oviducte. 

***  De  l'oviducte. 

L'oviducte  est  un  canal  à  texture 
mufculo -membraneuse  qui  prend 
son  origine  à  la  jonction  des  conduits 
propies  à  chaque  calice;  il  est  plus 
ou  moins  long  ,  un  peu  tlexueux  ,  cy- 
Imdroïile  ,  et  se  continue  avec  le  va- 
gin ,  qui  n'est,  à  proprement  pailer, 
qu'une   portion  de   lui-même,  s'en- 

f;ageant  avec  le  canal  intestinal  dans 
e  dernier  anneau  de  l'ab.lomen.  Si 
l'oviducte  se  bornait  à  ce  simple  con- 
duit lubuleux  ,  il  serait  facile  de  s'en 
faire  une  idée  juste  ,  et  sa  description 
paraîtrait  fort  simple;  mais  ce  canal 
reçoit  dans  son  trajet  des  organes 
quelquefois  as,-ez  nombreux  qui  , 
bien  qu'accessoires  ,  sont  Irès-impor- 
tans  à  connaître.  Ces  organes  atF<  c- 
tent  des  formes  si  varices  et  ditfè- 
rent  tellement  par  leur  insertion  et 
une  foule  d'autres  circonstances,  que 
la  |>remière  difficulté  qui  se  présente 
est  de  se  faire  ciimprcudre  et  de  sex- 
primer  de  manière  à  ce  qu'on  recon- 
naisse ,  sans  la  moindre  hésitation, 
l'organe  qu'on  prétend  désigner.  Cet- 
te difficulté  est  d'autant  plus  sensible 
dans  celte  cil  constance,  qu'il  faut  dé- 
tiulie  des  opinions  reçues  et  que  ces 
opinions  elles- mêmes  ^e  trouvent  ba- 
sées sur  des  parties  qui  n'ofiient  rien 
de  fixe  dans  leur  e\'Slence  et  qui  , 
jj'ayant   d'ailleurs    jamais   subi   l'é- 
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preuve  d'un  examen  comparatif,  sont 
mal  définies  et  confondues  avec  d'au- 
tres organes  Irès-ditierens.  Tous   les 
analomisles  qui  ont  disséqué  des  In- 
sectes femelles  ont  trouvé  sur  le  tra- 
jet de  l'oviducte  certains  organes  de 
diverses  formes  el  en  nombievariable. 
Tantôt  on  voit  de  simples  lubes   ou 
des  vaisseaux  lloltans  qui  aboutissent 
directement  à  l'oviducte  ;    tantôt   ou 
aperçoit,  indépendamment  des  vais- 
seaux ,   une  vésieule  qui  s'ouvie  di- 
reclemeut  dans  l'oviducte;  quelque- 
lois  la   vésicule    débouche    au-des- 
sous des  vaisseaux  ,  mais  fort  souvent 
ceux-ci   viennent  s'insérer  sur   son 
col  ,  ou  sur  toute  autre  partie  de  ses 
parois.  Indépendamment  de  ces  par- 
lies,  on  trouve,  dajiscei  tains  cas,  une 
sorte  de  sac  musculo-membraneux , 
qui   s'ouvie   encore   à  l'oviducte.   Il 
peut  donc  exister  simullanéinent  un 
vaisseau   délié  ,    simple  ou  raimrié  , 
une  première  vésicule  ,  puis  une  se- 
conde foi  mant  autant  de  systèmes  iso- 
lés. Chacun  d'eux  est  alors  tiès-dis- 
tinct  ,  el  c'est  de  ce  point  qu'il  faut 
nécessairement  partir.  Le  Hanneton 
en  oflVe  un  exemple  :  le  premier  vais- 
seau paraît  être  un  vaisseau  sécréteur; 
la  première  vésicule  ,  qui  est  ici  très- 
petite  ,  en  est  le  réservoir  ,  el  la  vési- 
cule [ilus  considérable  placée  au-des- 
sous est  la  poche  copulatnce ,  c'est- 
à-dire    qu'elle   a    pour    (onction   de 
recevoir  l'organe  du  mâle  pendant  la 
copulation.  i>i  les  choses  étaient  aussi 
visibles  et    aussi  simples   qu'elles   le 
sont  dans  cette  espèce  ,  il  ne  se  pré- 
senterait aucune   difficrdié   pour  re- 
connaître les  appareils;  mais   il  s'en 
faut  qu  il  en   soit  ainsi.  Chacune  de 
ces   parties  éprouve   de  nombieuses 
modifications  dont  les  plus  importan- 
tes ne  consistent  pas  dans  leurs  for- 
mes variées,  mais  dans  leur  réunion 
entre  elles  et  dans  les  substitutions 
de   leurs  fonctions.  C'est  ainsi  qu'il 
n'existe  souvent  qu'une  seule  vésicu- 
le, laquelle  reinpiil  la  double  fonction 
de  conserver  le  fiuide  sécrété  par  le 
vaisseau  et  de   recevoir  loi gane  du 
mâle  ;  c'est  ainsi  qu'on  ne  distinguo 
plus  ailleurs  aucune  poche  et  qu'on 


voit  un  can;»!  en  général  un  peu  ren- 
flé dans  lequel  aboutit  le  vaisseau 
sécréteur  et  qui,  eu  même  teuips  qu'il 
livie  passage  aux  œufs,  reçoit  le  pé- 
nis charnu  du  mâle.  Il  serait  quel- 
quefois difficile  de  décider  s'il  est 
l'oviducte  ou  plutôt  une  tUs  vésicu- 
les singulièremeul développées.  C'est 
encore  ainsi  que  la  vésicule  infé- 
rieure arrivant,  dans  certains  cas, 
sur  le  trajet  de  l'oviducte  ,  s'inîerposo 
entre  lui  et  l'ouverluie  extérieure  ,  et 
devient  une  sorte  de  vagin  qui  reçoit 
directement  l'organe  du  mâle,  fi  faut 
avoir  fait  de  l'anatomie  des  Insectes 
ime  étude  spéciale  pour  saisir  ces  di- 
vers cliangetnens,  et  il  sérail  nécessai- 
re de  les  présenter  dans  tous  leurs  dé- 
tails ,  pour  qu'on  pût  en  appré- 
cier l'importance;  mais  la  nature  de 
cet  article  nous  oblige  de  nous  res- 
treindre à  cet  apeiçu  général  ;  on 
trouvera  ailleurs  ( /^  .  Ann.  des  Se. 
Natur.  )  des  faits  nombreux  qui  met- 
tront hors  de  doute  cette  grande  vé- 
rité que  toute  femelle  d'Insecte  est 
pourvue  d'un  réservoir  destiné  à  i  e- 
cevoir  la  liqueur  du  mâle,  afin  de 
féconder  les  œufs  à  leur  sortie  des 
ovaires.  Nous  étions  arrivé  depuis 
quatre  années  à  cette  conclusion  gé- 
nérale, la  seule  à  laquelle  nous  osons 
attacher  quelque  importance  (  /^'.  Gé- 
nération )  ,  lorsqu Une  observation 
spéciale  et  très-facile  à  vérifier  est 
venue  s'ajouter  aux  preuves  nom- 
breuses que  nous  possédions  déjà  ; 
nous  crûmes  alors  devoir  publier  iso- 
léfuent  cette  observation  en  lui  ratta- 
chant l'énoncé  de  notre  manière  de 
voir.  (/^.  Ann.  des  Se.  Nat.  T.  ii,  p. 
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****  Du  vagin  et  des  pièces  cornées 
qui  en  dépendent. 

Le  vagin  fait  suite  à  l'oviducte  et 
peut  en  être  considéré  comme  l'orifice 
ou  l'entrée;  il  est  en  général  peu 
étendu,  musculeux,  et  entouré  de 
pièces  extéiieui  es  plus  ou  moins  soli- 
des qui  constituent  quelquefois  des 
espèces  de  valves  ou  des  petits  ap- 
pendices en  forme  de  lubeicules. 
Souvent  ces  pièces  sont  prolongées 
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outre  mesure  et  deviennent  des  ins- 
truniens  qui  ont  jour  usage  de  per- 
forer, de  scier  ou  d'entamer  d'une 
manière  quelconque  (lifféiens  corps 
pour  introduire  ensuite  dans  leur  in- 
térieur les  œufs,  à  mesure  qu'ils  sont 
pondus;  tels  sont  les  Tarières  chez 
ccrtauis  Insectes  ;  ces  organes  qui 
représentent  assez  bien  les  organes 
copulateurs  des  maies,  sont  conver- 
tis ailleurs  en  in.strumens  d'attaque 
ou  de  défense  comme  on  le  voit 
dans  les  Abeilles,  les  Guêpes  et  les 
Bourdons,  p".  les  mots  Aiguu.lon 
et  Tarière. 

De  l'accouplement  et  de  la  ié- 
condation. 

L'époque  de  la  copulation  ,  consi- 
dérée d'une  manière  générale,  varie 
beaucoup,  puisqu'on  voit  des  Insec- 
tes diU'érens  daus  tous  les  temps  de 
l'année,  et  que  certains  d'entre  eux 
se  montrent  à  l'ét.t  parfait  lorsque 
d'autres  ne  sont  encore  qu'à  celui 
d'œuf  ou  à  celui  de  larve;  mais 
pour  chaque  espèce  le  ferme  de 
1  accouplement  est  singulièrement 
influencé  j)ar  le  plus  ou  moins 
grand  avancement  de  la  saison.  En 
général,  c'est  le  màlequi  lecher- 
ciie  la  femelle  ,  et  souvent  son  ardeur 
est  extrême;  les  préludes  de  l'accou- 
piement  offrent  les  plus  grandes  dif- 
térences  ;  le  mâle  cure>se  d  abord  la 
femelle  pour  l'engagera  se  prêtera  ses 
désirs;  il  la  saisit  ensuite,  et  affecte 
alors  de  bien  singulières  postures  ; 
tnfin  l'accouplement  a  lieu  ,  c'est-à- 
dire  que  le  mâle  parvient ,  après  plus 
ou  moins  de  tentatives  et  de  fatigues 
à  introduire  son  pénis  dans  la  vulve 
de  la  femelle,  et  à  l'enfoncer  assez 
avant  pour  qu'il  puisse  émeltie  la 
liqueur  prolifique  dans  le  lieu  qui 
doit  la  tenir  en  réserve.  Si  ce  pénis 
rencontre  un  passage  élroit,  et  s'il 
s'y  intioduit  profondément,  il  est 
possible  qu'il  ne  puisse  plus  s'en  dé- 
gager; la  femelle  qui,  lorsque  l'acte 
est  achevé,  cherche  a  se  débarrasser 
,'!u  mâle,  le  pousse  avec  ses  pâtes, 
et  ses  efforts  ne  tardent  pas  à  rom- 
pre son  pénis  :   c'est  ce   qu'on    voit 
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clans  le  Haiineloii,  dans  l'Abeille,  etc. 
{V.  Ann.  des  Se.  Natur.  ï.  il,  p. 
a8i).  Oiioi  qu'il  en  soit  de  ce  phé- 
nomène accidentel  ,  la  fécondation 
est  le  résultat  de  cet  acte,  et  la  con- 
dition essentielle  pour  q\s'tlle  ait 
lieu  ,  c'est  i\nc.  le  tluide  [  rolifique 
arrive  aux  œufs.  On  avait  ciu  qu'au 
moment  de  l'accouplement  ceux-ci 
étaient  tous  fécondes  en  même  lemps 
par  la  liqueur  du  mâle;  mais  il  nous 
paraît  facile  de  détruire  cette  opi- 
nion, et  nous  croyons  pouvoir  établir 
au  contraire  que  la  fécondation  n'a 
jamais  lieu  dans  l'ovaire,  mais  que 
les  œufs  sont  vivifiés  hors  des  tubes 
ovigères;  peut-être  immédiatement 
après  leur  sortie,  lorsqu'ils  sont  re- 
çus par  les  calices  dans  lesquels  la 
liqueur  remonterait,  ou  ce  qui  est 
plus  probable  et  certain  dans  quel- 
ques cas,  devant  le  col  de  la  vé- 
sicule et  pendant  qu'ils  parcourent 
l'oviducte.  Les  prmcipaux  faits  qui 
attaquent  l'opinion  reçue  et  qui  sont 
autant  de  preuves  pour  notre  ma- 
nière de  voir,  peuvent  être  réduits  à 
six  :  1°  les  œufs  occupent  dans  l'o- 
vaire, des  tubes  plus  ou  moins  longs, 
dans  lesquels  ils  sont  placés  en  séiie, 
chacun  d'eux  étant  appliqué  exacte- 
ment contre  leur  paroi  interne;  la 
liqueur  du  mâle,  si  elle  fécondait  les 
œufs  dans  l'ovaire  même  ,  devrait 
donc  se  frayer  une  route  entre  les 
œufs  et  les  parois  pour  arriver  à 
chaque  loge  et  atteindre  enfin  la  der- 
nière ;  2"  ces  œufs  contenus  dans 
les  tubes  ne  sont  pas  tous  égale- 
ment développés,  les  uns  sont  très- 
gros  ,  ce  sont  les  plus  inférieurs  ;  les 
î^Utres  sont  très-petits  ,  ils  sont  si- 
tué.sau  sommet;  il  faudrait  admettre 

3u'ils  peuvent  être  fécondés  à  des 
egrés  différens  d'accroissement  ,  et 
lorsqu'ils  sont  encore  à  peine  visibles: 
ce  qui  est  en  opposition  avec  les  faits 
connus  ;  3°  il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'un  Insecte ,  au  moment  de  l'ac- 
couplement qui  serait  aussi  celui  de 
la  fécondation  ,  ait  dans  ses  ovaires 
le  nombre  d'œufs  ,  quelquefois  in- 
nonibrable,  qu'il  doit  pondre  (suivant 
l'observation  de  Leeuwenhoeck,  une 
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seule  Mouche  a  pondu  eu  trois  mois 
746,496  œufs).  Ces  œufs  se  déve- 
loppent successivement  surtout  si  la 
ponte  est  de  quelque  durée;  on  de- 
vrait donc  supposer  ,  pour  admettre 
la  fécondation  instantanée  dans  l'o- 
vaire ,  que  lies  germes  non  existans, 
du  moms  pour  l'œil  armé  d'un  mi- 
croscope ,  peuvent  être  vivifiés  avant 
d'être  visd)les  ;  4°  Huber  a  observé 
que  l'Abeille  qui  pond  une  si  gran- 
de quantité  d'œuls  (plus  de  12,000 
en  deux  mois),  était  fécondée  non- 
seulement  pour  toute  celte  ponte 
qui  s'effectue  à  certains  inteivalles, 
mais  encore  poui'  la  ponte  au  moins 
aussi  nombreuse  qu'elle  fera  l'année 
suivante.  Or  comment  admettre  dans 
ce  cas  la  fécondation  instantanée?  Di- 
ra-t-on  que  les  œufs  de  la  seconde  an- 
née existaient  en  germes  impercep- 
tibles ,  et  que  malgré  leur  état  rudi- 
menîaire  ils  ont  pu  être  fécondés? 
Mais  en  admettant  cela,  il  restera  à 
expliquer  commentélant  fécondés  dès 
le  premier  accouplement  ils  restent 
dans  un  état  d'inertie  et  ne  se  déve- 
loppent qu'une  année  après  ,  tandis 
que  d'autres  germes,  les  derniers  de 
la  première  ponte  qui  n'étaient  pas 
plus  développés  lors  de  la  copulation, 
ont  acquis  successivement  et  en  deux 
mois  tout  leur  volume.  Il  est  sans 
doute  bien  plus  rationnel  de  supposer 
que  la  poche  de  l'organe  femelle  dé- 
crite par  Swammcrdam  comme  un 
organe  sécrétant  un  fluide  visqueux, 
nest  autre  chose  que  le  réservoir  de 
la  semence;  cette  supposition  est  un 
fait  démontré  ailleurs  ;  6"  enfin  Mal- 
pighi  qui  ne  pouvait  inéconnaître  la 
poche  copulatrice  dans  le  Papillon 
du  Ver  à  sole  ,  puisqu'elle  a  une 
dispoition  telle  que  le  pénis  y  arri- 
ve par  une  voie  cfii  ecte ,  a  très-bien 
observé  que  les  œufs  n'étaient  fé- 
condés qu'après  avoir  dépassé  cette 
poche.  Spallanzania  depuis  confirmé 
cette  observation  par  des  expériences 
directes. 

Ces  idées  générales,  dont  on  ne  sera 
pas  tenté  sans  doute  de  nous  contester 
la  priorité,  se  trouveront  développées 
dans  le   Prodrome  du  grand  travail 


Montnous  nous  occupons  depuis  plu- 
sieurs années,  [f^.  An.  des  Se.  INat.  ) 
Nous  y  établirons  entre  autres  faits 
curieux  que  l'influence  du  uiale  est 
nulle  pour  la  production  de  te!  ou 
Ifl  sexe  ,  et  qu'on  peut  à  volonté  fai- 
re pondre  à  certaines  mères  des  œufs 
de  maies  ou  des  œufs  de  femelles,  et 
c'est  encore  de  faits  bien  consultés  et 
qu'on  avait  négligés  sous  c;'  rapport, 
que  nous  tirerons  cette  conséquence 
importante. 

La  ponte  s'eiloctue  plus  ou  moins 
de  temps  après  l'accouplement.  Les 
œufs  sont  de  formes  variables  ,  en  gé- 
néral arrondis  et  recouverts  d'une 
sorte  de  coque  plus  ou  moins  solide  et 
diversement  coloriée.  La  femelle  les 
dépose  toujours  dans  un  lieu  propre 
Qu  développement  de  la  larve,  (le  telle 
sorte  qu'à  l'iristaat  de  sa  naissance 
elle  puisse  trou\  er,  non  loin  d  elle  ou 
même  à  ses  côtés,  une  nourriture  con- 
venable. Nous  ne  pouvons  entrer  à 
cet  égard  dans  aucuns  détails;  ils  sont 
tellement  nombreux  que  nous  som- 
mes contraints  de  renvoyer  leur  étude 
à  chaque  genre  d'Insecte.  Nous  don- 
nerons cependant  au  mot  MÉtasior- 
rnosES  quelques  observations  pour 
fixer  les  idées  sur  ces  curieux  phé- 
nomènes, et  il  nous  suffira  de^rappelcr 
ici  qu'en  général  tout  Insecte  se  pié- 
sente  sous  quatre  étals  bien  difl'érens  : 
celui  d'œuf,  celui  de  larve  ,  celui  de 
nymphe  et  celui  d  Insecte  parfait,  et 
que  c'est  alors  seulement  qu'il  sac- 
coiiple  et  engendre  son  semblable. 
Les  mœurs  des  Insectes  mériteraient 
aussi  de  trouver  place  dans  cet  ai  li- 
cle  ,  si  les  faits  que  nous  aurions  à 
présenter  n'étaient  pas  en  si  grand 
nombre  et  si  curieux  que  leur  déve- 
loppement et  leur  choix  sortiraient 
des  limites  fixées  pour  un  livre  classi- 
que. On  pourra  d'ailleurs  recourir 
aux  divisions  secondaires.  Il  suffit  de 
se  rappeler  en  thèse  générale  que  les 
mœurs  et  toute  espèce  de  ruse  peu- 
vent être  rapportées  d'une  part  au 
besoin  que  TAnimal  a  de  veiller  à  sa 
propre  conservation  et  de  satisfaire  le 
désir  si  pressant  de  la  reproduction  , 
et  de  l'autre  à  l'instinct  qui  le  porte 


à  pi'endre  soin  de  sa  p.ogéniture  et  à 
exposer  sa  vie  pour  assurer  l'evisteoce 
de  celle-ci.  Sous  ce  rapport,  l'histoire 
des  Insectes  est  richcf  d'observations 
curieuses  qui  intéressent  vivement  cl 
qui  laissent  encore  à  l'esprit  un  vaste 
champ  de  recherches  ,  en  même 
temps  qu'elles  lui  oUVenl  un  sujet 
inépuisable  de  méilitiUion.  Cet  aiti— 
cle  abrc'gé  ilemande  donc  à  être 
complété  ,  et  il  sera  facile  de  le  faiie 
en  consultant  les  noms  de  chaque 
génie  et  les  mots  AiiiES ,  Abdomen, 
Antennes,  Boucjie,  Entomologie, 

GÉOGRAPHIE,  MÉTAMORrHOSES,  Pa- 

TE.-. ,  Squelette.  (avd.) 

Insectes   fossiles. 

Les  Insectes  proprement  dits  que 
l'on  trouve  à  l'état  fossile  sont,  jus- 
qu'à présent ,  en  très-petit  nombre ,  et 
peu  d'observateurs  s'en  sont  occupés. 
Linné  {Rcgnum  Lapideunî)  avait  ap- 
pelé Enlomolilhes  ,  les  pétrifications 
qui  présentent  des  débris  ou  des  ves- 
tiges d'Insectes;  mais  il  comprenait 
les  Crustacés  sous  ce  nom.  Son  Ento- 
molU/ius  Cancri  renferme  les  Crusta- 
cés fos-iles  (  V.  ce  mot  )  qu'il  a  divi- 
sés en  deux  sections  ,  les  Brachyures 
et  les  Macroures.  Son  Entomolithua 
Monocull  est  le  Limule  des  Schistes 
calcaires  de  Solnhofcn  ,  figuré  par 
Kuorr  (Monum.  des  catastrophes,  etc. 
T.i,p!.  i4,  fig.  2),  et  que  Desmarcst 
(Hist.  Nat.  des  Crust.  loss.,  etc.,  par 
Al.  Biougniart  et  A.- G.  Desmaresl) 
wovnxwç.  Li  mil  lus  Jf'alchli.  Enfin  sous 
le  nom  d'E/ilomoIi//ius  paradoxus  se 
tiouvent  les  Trilobites.  [P'.  ce  mot.) 

Les  couches  de  la  terre  dans  les- 
quelles on  a  trouvé,  à  notre  connais- 
sance, des  débris  d'Insectes  propre- 
ment dits  à  l'état  fossile,  ne  sont 
pas  très-anciennes  ,  et  l'on  peut  don- 
ner comme  règle  générale,  dans  l'é- 
tat actuel  de  la  science,  que  les  In- 
sectes sont  des  êtres  dont  l'apparition 
est  assez  récente  sur  notre  globe.  Le 
terrain  le  pfus  ancien  dans  lequel  on 
a  observé  des  Insectes  fossiles,  est  le 
terrain  de  sédiment  inférieur.  On  a 
trouvé  dans  l'Oolithe  de  Stonesfield 
en  Angleterre,  l'élytred'un  lusectede 
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l'orilre  des  Coleoplèies  ,  que  nous 
avons  eu  occasion  de  voir  et  de  figu- 
rer pour  un  Mëmoire  de  C.  Prévost 
(Ann.  des  Se.  Nat.  T.  iv,  p.  4i7  ,  pi. 
17,  fig.  a6).  Cetclytro  nous  a  paru 
appartenir  à  un  Bupreste  analogue 
pour  la  forme  et  la  Utille  auZ^<//;/e5//s 
vanahilis  de  Scliœnlu-rr,  qui  retrou- 
ve à  la  NouvcUe-HolIaniio.  Ce  qui 
pourrait  indiquer  qu'à  l'époque  de  la 
formation  du  terrain  oolitiquc  il  exis- 
tait déj.à  des  Insectes  et  même  en  as- 
sez grand  nombre ,  c'est  l'existence 
de  IVlammiières  insectivores  dont  C. 
Prévost  a  observé  des  restes  fossiles 
dans  le  même  terrain  à  Slonesfield 
[loc.  cit.  ,  p.  3r)8). 

Le  Grès  vert  et  la  Craie,  qui  ap- 
partiennent encore  au  terrain  de  sé- 
diment inférieur ,  n'ont  présenté  jus- 
qu'à présent  aucuns  vestiges  d'Insec- 
les  fossiles  ;  ce  n'est  que  dans  l'Argi- 
le plastique  qui  fornrc  la  première 
couche  du  terrain  supérieur,  que 
l'on  a  trouvé  le  plus  d'Insectes;  pies- 
que  tous  ceux-ci  appartiennent  à  des 
genres  encore  existans  ,  et  ils  out  été 
trouvés  dans  l'Ambre  jaune  ou  Suc- 
cin.  ]Nalh:iël  Sandclius  a  publié  à 
Leipsick ,  en  1747,  une  Ilistoria 
Sucvirtorum  in  -  folio  ,  accompagnée 
d'un  grand  nombre  de  planches  re- 
présentant les  objets  qu  il  a  rencon- 
trés dans  cette  substance;  mais  on  ne 
saurait  trop  compter  sur  l'exactitude 
des  descriptions  et  des  figures  qui  ont 
été  faites  de  ces  objets  ,  et  il  est  fort 
difficile  de  dire  à  quelle  espèce  et 
même  à  quel  genre  appartiennent 
des  Insectes  qui  ne  sont  qu'imparfai- 
tement dessinés  ,  dont  on  ne  voit  que 
l'ensemble  et  dont  les  caraclères  qui 
servent  maintenant  à  la  classification 
sont  eulièrcment  négligés  par  l'aii- 
leiir,  ce  qui  rend  entièrement  inuti- 
les pour  nous  les  travaux  des  auteurs 
anciens.  D'ailleurs,  dit  Desmarest, 
n'ont-ils  pas  pu  se  méprendre  sur  la 
nature  des  subst.^nces  qu'ils  exami- 
naient? Quels  mo\ens  avaient-ils  de 
distinguer  s  rarement  le  Succin  delà  Co- 
pale  qui  nous  est  apportée  journelle- 
ment de  Ceylan  oii  elle  découle  de  VE- 
Icsocarpus  serratiis ,  L.,  en  englobant 
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une  infinité  d'Insectes  qui  viennent 
se  déposer  à  sa  surface  lorsqu'elle  est 
encore  molle?  On  doit  seulement ,  de- 
puis quelques  années,  à  llaùy  la  con- 
naissance de  moyens  cerlains  pour  ne 
pas  se  méprendie  sur  la  nature  de  ces 
deux  substances,  ce  qui  est  bien  im- 
portant pour  les  conclusions  qu'on 
[)eul  tirer  du  rapprochement  des  In- 
sectes trouvés  dans  le  Succin  avec 
ceux  qui  habitent  maintenant  telle 
ou  telle  contrée  et  qui  sont  soumis  à 
l'influence  de  tel  ou  tel  climat. 

On  ne  peut  donner  que  les  noms 
des  principaux  genres  dont  on  ren- 
contre (les  espèces  dans  les  Succins 
trouvés  pour  la  plupart  dans  des  ter- 
rains d'alliivion  qui  bordent  la  mer 
Baltique.  Dans  l'ouvrage  de  Sandc- 
lius on  peut  reconnaître  les  génies  : 
Ephémère  (  tab.  1,  fig.  55);  —  Perle 
(tab.  i,fig.  5  a  et  5,  G);  —  ïipule(tab. 
i,fig.  8,-  tab.  2,  fig.  1,  2,  5,  ft,  6, 
7,  ii,i2,i4,  16,-  tab.  6  ,  (ig.  54,  - 
tab.  7,  fig.  2,5); — Frigane  (tab.  2  , 
fig.  21  et  25);  —  Bibion  (tab.  1  ,  fig. 
18);  —  Empis  (tab.  1,  fig.  19);  — 
Fourmi  (tab.  4  ,  fig.  18  ,  19  ,  20,  21)  ; 
—  Arachnides  (  dont  les  genres  sont 
indélerminables ,  lab.  5,  fig.  3,  4,  g, 
1 1  ,  if)  a  ,  22  b  ,  20  ,  24 ,  -  tab.  7,  fig. 
27);  —  Scolopendre  (tab.  6,  fig.  6  ;i 
et  6  b);  —  Chenilles  (tab.  3,  fig.  26, 
27  ,  27  b ,  28  a  ,  28  b  ,  etc.);  —  Cri- 
quet (tab.  3  ,  fig.  16  b);_ —  et  quatre 
Coléoptères  inrléter minables. 

Desmarot  possède  quelques  frag- 
mens  de  véritable  Succin  qui  pro- 
viennent bien  certainement  de  la 
Prusse  et  qui  renl'crment  des  Insec- 
tes des  genres  Frigane  et  Bibion. 
Plusieurs  échantdlons  de  Succin 
contiennent  des  Insectes  qui  se  rap- 
portent à  des  genres  dont  quelques 
espèces  habitent  les  contrées  les 
plus  chaudes  de  la  terre.  Ainsi,  l'on 
a  rencontré  dans  quelques  échan- 
tillons des  Plttypes,  des  'faupins, 
des  Ips  ?  des  Termes,  une  Mante  et 
un  Insecte  colcoplèic  qui  appartient 
sans  aucun  doute  au  genre  Atrac- 
tocère  formé  par  Paiisot  Beauvois  sur 
une  espèce  du  royaume  d'Ovare  en 
Afrique. 
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Le  Succîn  enveloppe  de  toutes  parts 
les  Insectes  qu'il  renferme  ;  mais 
celte  substance  ne  païaît  pas  avoir 
pénétré  dans  leur  intérieur.  La  posi- 
tion de  ces  Insectes  est  constamment 
irrcgulière  et  analogue  à  celle  des 
Mouches  qui  tombent  dans  une  ma- 
tière liquide  épaisse  (/^'.  SucciN). 

Les  terrains  qui  se  trouvent  enti'e 
i'A.rgiIe  plastique  et  la  seconde  forma- 
tion d'eau  douce  ,  ne  renferment 
point  de  débris  d'Insectes  ,  ou  du 
moins  on  n'en  a  pas  encore  observe 
jusqu'à  présent;  ce  n'est  que  dans  le 
terrain  d'eau  douce  de  seconde  for- 
mation ,  que  l'on  rencoutie  des  corps 
qui  ont  l'appnreiice  de  larves  aquati- 
ques semblables  à  celles  des  Fiiga- 
nes  ;  ce  sont  les  Inilusies,  Inclusia 
tubu/osa  ,  l'écrites  par  Bosc  (Journal 
des  Mines  ,  t.  17,  n°  101,  pag.  597). 
Ces  corps  ont  la  forme  de  tuyaux 
cylindriques  composés  par  la  réunion 
d'une  glande  quantité  de  matières 
étrangères,  et  particulièrement  de 
petites  Coquilles  d'eau  douce. 

On  a  trouvé  encore  d'autres  In- 
sec'es  dans  différens  dépôts  dont  la 
position  géologique  n'est  pas  encore 
bien  déterminée  ;  ainsi  la  [)ierre  cal- 
caire fissile  d'OEningen  en  Franco- 
nie  contient  des  empreintes  et  des 
enveloppes  extéiieures  de  larves  de 
Libellules  etquelqucfoisde  nymphes, 
parfaitement  caracléribées.  Knorr 
{loc.  cit.  T.  I,  pag.  i5i,  pi.  35,  fig. 
u,  5  et  4)  les  a  figurées.  Les  Aidoises 
de  Glaris  eti  Suisse  ont  élé  étudiées 
par  Bertrand  (  Dict.  Oryctologique 
universel,  ï.  i,  pag.  aôg).  Il  y  a  vu 
des  Insectes  semblables  au  Hanneton. 

Faujas  Saint-Fond  (Mém.  du  Mu- 
séum ,  douzième  cahier,  pi.  if),  fig. 
4  )  représente  une  espèce  de  Poliste 
d'une  division  dont  les  espèces  sont 
toutes  propres  aux  deux  Indes  :  elle 
était  renfermée  dans  un  Schiste  mar- 
neux des  environs  de  Chaumerée  et 
de  Roche-Sauve  ,  déparlement  de 
l'Ardèche. 

De  la  Fùlglaye  (Journal  des  Mines, 
t.  00,  p.  587J  a  trouve  dans  un  gissc- 
meut  de  boi-^  enfouis  qu'il  a  décou- 
veil  sur  la  cote  de  la  Manche  près  de 
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Morlaix  ,  des  débris  d'Insectes  très- 
bien  conservés  et  une  chrysalide  ; 
ces  débris,  qui  ap|iartenaient  pour  la 
plupart  aux  genres  Carabe  et  Né- 
crobie  ,  avaient  encore  leurs  «ou- 
leurs.  On  ne  doit  pas  considérer  ces 
débiis  comme  de  véritables  fossiles, 
mais  on  peut  croire  qu'ils  appar- 
tiennent à  une  couche  qui  se  forme 
maintenant  et  qui  a  quelque  ana- 
logie ,  quant  à  sa  position  géologi- 
que ,  avec  les  bassins  houillers. 

Il  existe  encore  plusieurs  auteurs 
qui  ont  parlé  d'Insectes  fossiles  ,  mais 
les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  permol- 
tent  pas  de  nous  arrêter  à  en  faire 
rénumérallon.  ((i.) 

*  INSECTIRODES.  ins.  r.  Ento- 

MOTILLES. 

*  INSECTIVORES,  mam.  C'esl-à- 
dii'e  qui  vivent  d'Insectes.  Seconde 
famille  de  1  ordre  des  Carnassiers  , 
dans  la  Méthode  de  Cuvier,  qui  com- 
p:  end  les  genres  Hérisson  ,  Musarai- 
gne, Desman,Scalope,  Chrysochlore, 
Teurec  et  Taupe.  /'.  ces  mots.  Blain- 
ville  ,  en  reconnaissant  aussi  des  In- 
sectivores ,  les  circonscrit  difTérem- 
ment.  (b.) 

*  IINSECTIVORES.  Jnsectivori. 
ois. Troisième  ordre  de  la  Méthode  de 
Temminck.  Caractères  :  bec  niédio- 
cre  ou  court,  droit ,  arrondi,  faible- 
ment tranchant  ou  en  alêne  ;  man- 
dibule supérieure  courbée  et  échau- 
crée  vers  la  pointe  ,  le  plus  .souvent 
garnie  à  sa  base  de  quelques  poils 
rudes  dirigés  en  avant.  Quatre  doigts 
aux  pie.ls  :  trois  devant  ,  dont  l'exté- 
rieur uni  à  l'intermédiaire  jusqu'à  la 
première  articulation. 

Les  dénominations  appliqA.iées  aux 
grandes  divisions  ne  doivent  jamais 
être  prises  dans  lui  sens  rigoureuse- 
ment littéral  ;  elles  ne  sont  adoptées 
que  pour  soulager  la  mémoire  qui  se 
refuse  souvent  aux  désignations  pu' 
lement  numériques  :  conséquemment 
on  n'admettra  pas  ,  comme  un  fait 
exclusif,queles01seaux  compris  dans 
cet  ordre  ne  se  nourrissent  que  d'In- 
sectes ;  ils  font  également  usage  de 


baies,  de  graines  et  davaties  matières 
végétales  que  même  bien  des  espèces 
setiifclent  préférer  aux  Insectes  ;  du 
reste,  on  peut  considérer  ceux-ci  com- 
me nourritui  e  preinicre  de  tous,  puis- 
que tous  les  donnent  à  leurs  petits. 
JiCs  Insectivores ,  non  moins  répan- 
dus que  les  Granivores  dans  les  cli- 
mats lempcrés,  en  font  le  plus  bel 
ornement  par  leurs  chants  mélodieux 
et  cadencés  j  mais,  ne  trouvant  pen- 
dant la  saison  rigoureuse  pi  us  de  q'^oi 
pourvoir  à  leur  subsi.^tancc ,  ils  les 
quittent  et  n'y  reparaissent  qu'avec 
les  beaux  jours.  Ils  habitent  les  bois  , 
les  bosquets,  les  buissons,  les  ro- 
seaux, où  ils  nichent  solitairement  ; 
ils  réitèrent  plusieurs  fois  leur  ponio 
chaque  anuée. 

Cet  ordre  comprend  les  genres 
Merle,  Cincle,  Lyre,  Brève,  Four- 
milier ,  Batara  ,  Vangfi ,  Biourde  ,  Pie- 
Grièclie  ,  Bec-de-Fer,  Langrayen  , 
Crinon  ,  Drongo  ,  Ecbenilleur,  Cora- 
cine  ,  Cotinga  ,  Avérano,  Procné  , 
Rupicole  ,  Tanmanak ,  Manaliin  ,  Par- 
dalote,  Rollier,Platyrrhinque ,  Mou- 
cherolle  ,  Gobe  -  Mouche  ,  Mérion  , 
Sylvie  ,  Traquet ,  Accenleur,  Berge- 
ronnette et  Pipif.  (DK..7/.) 

*  INSECTOLOGIE.  zool.  P^.  En- 
tomologie. 

INSERTION.  BOT.  THAN.  Ce  mot , 
pris  dans  son  acception  la  plus  éten- 
due, signifie  la  manière  dont  les  diffé- 
rens  organes  des  Végétaux  sont  atta- 
chés les  uns  sur  les  autres.  C'est  ainsi 
qu'on  dit  que  les  feuilles  sont  insérées 
aux  bi  anches  ,  les  branches  à  la  tige , 
etc.  Cette  manière  d'envisager  les  prii- 
ties  constituantes desYégétaux,  quant 
à  leur  disposition  relative,  doit  être 
étudiée  en  parlant  de  chacun  d'eux 
en  p?rticulier.  Mais  le  mot  Insertion 
a  été  plus  spécialement  et  presque 
exclusivement  appliqué  ,  àansces  der 
niers  temps  ,  à  la  position  qu'aiïectent 
dans  la  fleur  les  étamines  ou  oi  ganes 
sexuels  màlcs.  L'Insertion  d'une  éta- 
mine  s'euiend  du  lieu  ou  cette  éla- 
mine  commence  à  se  distinguer  et  à 
se  séparer  de  l'organe  sur  lequel  elle 
prend  naissance ,  et  non  pas  constani 
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ment  à  son  point  réel  d'origine.  Si 
l'étamine  naît  brusquement ,  le  point 
d'Insertion  est  le  même  que  celui  d'o- 
rigine ;  mais,  si- la  partie  inférieure 
du  filet  adh.ère  à  la  paroi  interne  du 
calice  ou  de  la  corolle,  le  point  d'Iii- 
serliou  est  celui  oîx  l'étamine  com- 
mence à  se  dégager  ou  à  se  distinguer 
de  l'organe  auquel  elle  adlière.  Ces 
remarques  préliminaii  es  sont  fort  im- 
portantes pour  les  personnes  qui  n'ont 
pas  encore  une  grande  habitude  de 
la  botanique,  parce  qu'il  est  tiès- 
facile  de  confondre  le  point  d'origine 
et  le  point  d'Insertion  des  étamines, 
qui  sont  souvent  deux  choses  fort  dif- 
férentes ,  ainsi  que  nous  l'avons  dé- 
montré. 

On  distingue  l'Insertion  des  éta- 
mines en  absolue  ou  propre  et  en  rc- 
lative.  L'Insertion  absolue  on  propre 
indique  la  position  particulière  des 
étamines  ou  de  la  corolle  monopétalc 
staminifère  ,  abstraction  fiite  du  pis- 
til. C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  :  éta- 
mines insérées  au  bas,  au  milieu, 
etc.,  du  calice  ou  delà  corolle.  Dans 
'es  fleuis  unisexuées  mâles,  l'Inser- 
tion est  nécessairement  absolue.  Néan- 
moins nous  verrons  ,  dans  le  cours 
de  cet  article,  que  l'on  peut  établir 
quelques  règles  sur  l'Insertion  relati- 
ve dans  les  fleurs  unisexuées,  malgré 
l'absence  d'un  des  sexes.  On  entend, 
par  Insertion  relative,  la  position  des 
étamines  ou  delà  corolle  monopétale 
staminifère,  relativement  à  l'ovaire. 
Il  en  existe  trois  variétés  principales  , 
savoir  :  l'Insertion  hypogynique  ,  oii 
les  étamines  sont  attachées  sous  l'o- 
vaire :  l'Insertion  pàTÏgynique ,  dans 
laquelle  elles  sont  attachées  autour 
de  l'ovaire:  et  enfin  l'Insertion  éjji- 
gy nique,  ou  celle  dans  laquelle  les 
étamines  sont  insérées  sur  l'ovaire. 
Eludions  chacune  de  ces  trois  Inser- 
tions relatives. 

i**.  Insertion  hypogynique.  Ce  pre- 
mier mode  peut  avoir  lieu  avec  ou 
sans  disque,  et  il  exige  constamment 
un  ovaire  hbie.  Quelquefois  la  base 
des  filets,  ou  delà  corolle  monopétalc 
staminifère,  est  en  contact  avec  la  base 
même  de  l'ovaire,  comme  dans  les 


INS 

Cisles,  les  Tiliacées,  les  Jasminées; 
■d'autres  ibis  les  élamines  sont  insérées 
à  un  axe  ou  à  une  protubérance  re- 
marquable ,  dont  la  partie  supérieure 
devient  le  réceptacle  commun  de  plu- 
sieurs pistils  ,  comme  par  exemple 
dans  les  Rcnonculacées  ,  les  Magiio- 
liacées,elc.  Enfin  l'Insertion  hypo- 
gynique  a  lieu  toutes  les  fois  que  l'o- 
vaire est  accompagné  d'un  disque  hy- 
pogyne. 

2".  Insertion  péngynique.  Elle  a 
lieu  ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  tou- 
tes les  fois  que  les  étainines  ou  la  co- 
rolle monopétale  staminifère  sont  in- 
sérées au  calice  et  non  au  récejitacle. 
Elle  suppose  toujours  un  ovaire  libre , 
ou  simplement  pariétal.  Tantôt  ces 
étamines  sont  fixées  presque  à  la  base 
du  calice  ,  tantôt  vers  le  milieu  ou  au 
sommet  de  son  tube.  Les  familles  des 
Rosacées  et  des  Rbamnées  sont  des 
exemples  de  l'Insertion  périgynique. 
3°.   Insertion    èpigynique.    Toutes 
les  fois  que  l'ovaire  est  infère  ,  c'est- 
à-dire  quand  il  fait  corps  par  tous  les 
points  de  sa  surface  externe  avec  le 
tube  du  calice  ,  les  étamines  sont  né- 
cessairement   épigynes.    Néanmoins 
Jussleu  et  un   grand  nombre  d'au- 
tres botanistes  admettent  qu'avec  un 
ovaire   infère ,   l'Insertion   peut  être 
périgynique  toutes  les  fois  que  le  tube 
«lu  calice  se  prolonge  au-dessus  du 
sommet  de  l'ovaire,  et  que  c'est  à  ce 
prolongement  que  sont  insérées  les 
étamines.  Mais  ce  principe  nous  pa- 
raît jeter  beaucoup  de  confusion  dans 
la   distinction   de   ces    deux   espècfs 
d'Insertion  ,  et  le  professeur  Richard  , 
dans   son  article  Insertion  (  Nouv. 
Elém.  de  Botan.,  par  Ach.  Richard  , 
a*  éd.,  p.  pgo),  combat  cette  opinion 
et  s'efiforce  de  prouver  combien  elle 
est  peu  fondée.  La  famille  des  Musa- 
cées ,  dit-il ,  est  une  de  celles  oti  l'In- 
sertion épigynique  a  été  le  plus  gé- 
néralement reconnue.  En  effet,  leurs 
étamines  sont  immédiatement  fixées 
sur  le   sommet  de  l'ovaire  ,  dont  la 
substance  paraît  comme  continue  avec 
celle  des  filets.  Cependant,  dans  le 
genre   Helicunia   qui  en  fait  partie  , 
ces    mêmes  organes  sojit  insérés  au 
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tube  du  calice,  notablement  au-dessus 
du  lieu  que  nous  venons  d'indiquer. 
Mais,  dans  tous  les  genres  de  cette 
fiimille  ,  l'ovaire  est  complètement  in- 
fèie  ,  et  par-là  on  a  le  véiitable  ca- 
ractère de  l'épigynie.  Parmi  les  Dico- 
tylédones apétales  dites  pérlgyni- 
ques ,  on  trouve  les  Thésiacées  ou 
Sanialacées  ,  qui  sont  pourvues  d'un 
disque  épigyne  ,  le  plus  souvent  si- 
nueux et  lobé  à  son  contour.  La  subs- 
tance de  ce  disque ,  en  s'étendant  loin 
du  point  d'origine  du  style,  repousse 
l'Iuscrtion  des  étamines  sur  le  calice 
et  la  fait  ainsi  ressembler  à  la  péri- 
gynique. Mais  tous  les  genres  de  cette 
famille  ayant  l'ovaire  infère  ,  leur 
Insertion  doit  être  regardée  comme 
épigynique.  Les  Onagrées,  mises  au 
rang  des  Polypétales  pcngyniques  , 
jécusent  encore  plus  cette  coordina- 
tion. liC  Jussiœa  et  Y (Rnothera  ont 
une  telle  ressemblance  ,  même  par 
leur  port  ,  que  le  premier  ne  diffère 
essentiellement  du  second  qu'en  ce 
que  celui-ci  a  le  tube  du  calice  sin- 
gulièrement prolongé  au-dessus  de 
l'ovaire  ,  tandis  que  dans  l'autre  ce 
prolongement  n'existe  pas.  L'Inser- 
tion des  étamines  et  des  pétales  se  fait , 
dans  le  premier,  sur  le  contour  du 
sommet  de  l'ovaire;  et,  dans  le  se- 
cond, beaucoup  au-dessus  de  celui-ci 
et  à  l'orifice  du  tube  prolongé.  Le 
Circœa  ,  autre  genre  de  la  même  fa- 
mille, a  le  tube  du  calice  brusque- 
ment rétréci  au-dessus  de  l'ovaire  ,  et 
formant  un  prolongement  analogue  à 
celui  de  \ (Enothera.  Mais  ce  prolon- 

f;ement ,  au  lieu  d'être  fistuleux  pour 
e  libre  passage  du  stylr^ ,  est  entiè- 
rement solide  ;  il  porte  sur  son  som- 
met un  disque  épigyne  cylindrique  , 
sur  lequel  le  style  est  implanté  ,  et 
qui  a  les  élamines  et  les  pétales  insé- 
rées immédiatement  au  pourtour  de 
sa  base.  Le  Circœa  est  donc  intermé- 
diaire entre  le ///5s/cEa  et  V (Enothera, 
et  il  démontre  que  l'Insertion  au  haut 
du  tube  de  ce  dernier  n'est  qu'une 
modification  de  l'épigyne.  Tous  les 
gemmes  de  cette  famille  ont  aussi  un 
ovaire  complètement  infère. 

Il  résulte  des  observations  qui  pré- 
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cèdent  :  i**  que  le  point  d'attache  des 
ttarnines  au  calice  ne  suffit  pas  pour 
établu' leur  pciig\, nie;  -2°  que  l'infë- 
rlté  de  l'ovaire  est  le  signe  le  plus 
clair  ,  le  plus  sûr  et  même  le  seul  pour 
caractéiiseï  l'Insertion  épigynique. 

Disons  maintenant  quelques  mots 
sur  l'Insertion  absolue,  observée  dans 
les  Plantes  à  sexes  diclines,  et  des 
moyens  de  la  rapporter  aux  espèces 
d'Insertion  relative.  Jusqu'à  présent , 
dit  le  piofesseurRichard  [/oc. ci/.),  ces 
riantes  ont  paru  se  soustraiic  à  la  loi 
des  Insertions  relatives,  et  si  la  plu- 
part d'entre  elles  ont  été  néanmoins 
classées,  sans  la  he.irter,  ce  fut  moins 
1  Insertion  que  d'autres  considéra- 
tions qui  guidèrent  les  classificatcurs. 
Cfunme  elles  ont  servi  de  prétexte 
pour  nier  l'universalité  de  cette  loi  , 
et  que  beaucoup  de  genres  ne  lui  sont 
pis  encore  soiimis  ,  il  est  extrême- 
ment utile  de  chercher,  dans  les  fleurs 
unisexuées  ,  les  signes  propres  à  rat- 
laclier  chaque  Inseï  tion  absolue  à  son 
analogue  ]>armi  les  relatives.  Ainsi  , 
chaque  étamine  des  Aroïdces  est  une 
flcurnidie,  el  chaque  pistil  une  fleur 
feuielle  :  comme  l'une  et  l'autie  sont 
iîxées  innnéiiiatcment  au  même  sup- 
port ,  et  que  d;ms  plusieurs  genres 
elles  ne.  sont  circonscrites  par  aucun 
calice  propre,  l'Insertion  ne  peut  se 
rapporter  qu'à  l'hypogynique.  La 
fleur  mâle  de  la  Merciuiale  privée  de 
disque  a  lesétamines  fixées  au  cen.lre 
du  fond  du  calice  ,  de  sorte  que  si 
l'on  y  plaçant  un  pistil  ,  même  fort 
étroit  ,  il  presserait  1,1  base  des  filets. 
]-.eur  Insertion  repond  donc  à  l'hy- 
pogynique. Plusieurs  genres  d'Eu- 
Shoibiacées  ont  des  étamines  mona- 
elphes,  dent  l'androphore  occupe 
le  centre  même  du  calice.  Dès-lors  , 
qu'il  y  ait  disque  ou  non  ,  leur  Inser- 
tion est  toujours  censée  hypogyni- 
que.  Les  véritables  espèces  de  R/iam- 
tii's  son  dioïques  :  les  étamines  et  les 
pétales  ,  attaches  au  haut  du  tube 
<lu  calice  ,  pourraient  fournir  une  in- 
dication suffisante  de  l'Insertion  pé- 
rigynique;  mais  elle  est  prouvée  dans 
les  fleurs  maies  par  y\n  rudiment  de 
jistil  au  fond  du  calice,  et  dans  les 


femelles  par  l'existence  d'e'tamines 
imparfaites.  Les  étamines  des  fleurs 
mâles  du  Chanvre, du  Houblon,  etc., 
sont  insérées  à  une  certaine  distance 
du  fond  du  calice,  qui  est  dénué  de 
disque  et  de  rudiment  de  pistil  ;  dès 
que  l'Insertion  se  fait  près  des  inci- 
sions du  calice  manifesteujeut  mono- 
sépale ,  elle  se  rapporte  à  la  périgy- 
nique. 

Dans  les  exemples  cités  précédem- 
ment, l'ovaire  est  libre;  el,  pour  bien 
a ppiécier  l'Insertion  ,  il  est  nécessaire 
de  connaître  et  les  fleurs  mâles  et  les 
fleurs  femelles  ;  mais  ,  quand  l'ovaire 
est  adhérent ,  la  fleur  femelle  suffit 
seule  pour  faire  reconnaître  l'Inser- 
tion épigynique.  Ajoutons  à  cela  l'ini- 
poilance  de  l'élude  du  disque  pour 
la  détermination  de  l'Insertion  dans 
les  fleurs  unisexuées.  En  efFel ,  il  existe 
constamment  une  relation  parfaite 
entre  la  position  du  disque  et  celle 
des  étamines;  il  suflua  donc, dans  les 
fleurs  pourvues  d'un  disque,  d'en 
déterminer  la  [(osilion  relativement 
au  pistil,  pour  avoir  l'Insertion  des 
étamines. 

Telles  sont  les  trois  variétés  de  l'In- 
sertion relative.  Nous  avons  cru  de- 
voir nous  y  anêter  quelque  temps^ 
parce  qu'elles  servent  de  ciiactères 
fondamentaux  dans  la  classification 
des  familles  naturelles  de  Jussieu. 
(  /'.  le  mot  IVlÉTXioDE.) 

On  a  encore  distingué  l'Insertion 
en  médiate  et  en  immédiate.  La  pre- 
mière a  lieu  toutes  les  fois  que  les 
étamines  sont  attachées  à  la  corolle  ; 
la  seconde,  quand  elles  sont  sans 
adhérence  avec  cet  oigane.  Toutes 
les  fois  que  les  étamines  vont  insérées 
à  la  corolle,  ce  qui  a  lieu  quand  celle-ci 
est  monopélaîe,  ce  n'est  plus  l'Inser- 
tion des  étamines  qu'il  faut  prendre 
en  considération  ,  puisqu'elle  est  in- 
variable, mais  bien  celle  de  la  corolle 
relativement  au  pistil  ;  car  alors  cette 
dernière  peut  présenter,  comme  les 
('tainines,  les  trois  modes  d'Insertion 
hypogynique  ,  périgy nique  et  épigy- 
nique. (a.  h.) 

*  I.NSIDIATEUR.  rois.  Espèce  de 
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Cotte    du  sous-genre   Pl^j^phale. 
P^.  Cotte.  WÊê    (b.) 

INSIRE.  MAM.  On  regai-de  comine 
devant  appartenir  ati  genre  Marte, 
un  petit  Carnassier  ainsi  nomme  par 
les  naturels  du  Congo.  (u.) 

INSTINCT.  zooL.  et  bot.  Cet  ar- 
ticle est  (l'une  haute  importance  eu 
Histoire  Naturelle  ;  car  il  touclie  aux 
limites  de  la  morale  et  la  lui  rattache. 
Dans  l'Instinct  consiste  la  première 
conséquence  vilale  de  l'organisation 
et ,  pour  ainsi  dire  ,  l'essence  de  l'in- 
dividualité. 

Dès  que  l'organisation  commence  , 
l'Instinct  en  résulte  nécessairement 
et  proportionnellement ,  en  raison  de 
la  complication  organique.  Ce  n'e.st 
pas  ,  à  proprement  parler  ,  une  facul- 
té ,  mais  un  elVet  indispensable  d'oii 
provient  toute  stimulation  intérieu- 
re :  il  est  d'ailleurs  comme  la  consé- 
quence de  cette  l'orme  essentielle  qui 
constitue  l'être,  et  détermine  celui-ci 
vers  les  fins  qui  lui  sont  convenables; 
forme  qu'Aristole  ap]ielait  EntÉlé- 
CHTE ,  sur  laquelle  l'aveugle  méta- 
physique a  tant  discouru  ,  mais  que, 
Cuvier,  parce  qu'il  est  naturaliste, 
a  si  bien  cara!érisée  en  disant  :  «  La 
fornie  du  corps  vivant  lui  est  plus 
essentielle  que  la  matière  ;  »  en  effet , 
cette  forme  ou  Enléléchie  détermine 
premièrement  les  phénomènes  ins- 
tinctifs et  par  suite  les  phénomènes 
intellectuels. 

On  a  beaucoup  raisonné,  ou  plu- 
tôt déraisonné  sur  l'Instinct  que 
l'Académie  française  définit  ainsi  : 
«  sentiment ,  mouvement  indépendant 
de  la  réflexion  ,  et  que  la  nature  a 
donné  aux  Animaux ,  pour  leur  faire 
connaître  ou  chercher  ce  qui  leur  est 
bon  ,  et  éviter  ce  qui  leur  est  nuisi- 
ble. »  En  comprenaut  l'Homme  au 
nombre  des  Animaux,  en  n'attri- 
buant pas  l'Instinct  exclusivement  à 
ceux-ci,  cette  définition  est  assez 
exacte;  au  mot  sentiment 'ç\è?> ,  ell^ 
est  préférable  à  tout  ce  qu'en  imagi- 
na Condillac,  entre  autres,  quand 
celui-ci  prétendit  n'y  voir  qu'un  com- 
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mencement  de  connaissance  ,  onx  sim- 
plement V habitude  privée  de  ré- 
flexion. Des  métaphysiciens  ,  mécon- 
naissant cet  effet  de  leur  propre  na- 
ture, n'ont  pas  voulu  l'admettre  com- 
me un  mobile  de  leurs  actions;  Buf- 
fon  ,  entre  autres,  y  vit  l'attribut  de 
l'animalité  ;  il  nous  réservait  exclu- 
sivement l'intelligence;  mais  l'intel- 
ligence elle-même  n'esi  qu'un  déve- 
loppement de  riustincl,  quand,  par 
le  résultat  du  mécanisme  des  sens  , 
les  corps  extérieurs  viennent  à  agir 
sur  les  organes  dont  la  stimulation 
intérieure  est  un  premier  effet  machi- 
nal oii, n'entre  encore  aucun  élément 
de  calcul.  Descartes  fut  encore  plus 
loin  ;  il  voulait  bien  avoir  une  ame  , 
encore  qu'on  l'aitsoupçonné  de  maté- 
rialisme ,  mais  il  voulait  que  les  Ani- 
maux fussent  de  simples  machines, 
non  seulement  dépourvues  d'Instinct, 
mais  encore  de  sensibilité!...  Il  eût 
volontiers  soutenu  que  les  Chiens 
qu'on  dissèque  vivans  pour  savoir, 
par  exemple  ,  le  rôle  que  joue  l'es- 
tomac dans  le  vomissement ,  ou  telle 
partie  de  l'encéphale  dans  le  raison- 
nement ,  ne  le  sentissent  pas  et  pous- 
sassent des  gémissemens  comme  une 
serinette  clirinte. 

Ce  sont  de  telles  absurdités  que 
certains  écrivains,  sur  l'autorité  du 
maître  ,  et  suivant  l'école  à  laquelle 
ils  appartiennent,  admirent  comme 
lie  sublimes  découvertes  ,  ou  qu'ils 
appellent  les  rêves  encore  sublimes 
du  génie,  quand  la  déraison  en  étant 
trop  évidente  ,  il  faut  employer  des 
précautions  oratoires  pour  avouer 
l'erreur. 

L'Instinct  est  aux  êtres  organisés  , 
comme  le  son  ou  la  pesanteur  est 
aux  corps  bruts.  En  effet,  il  ne  peut 
se  faire  que  tel  ou  tel  arrangement 
de  molécules  métalliques,  par  exem- 
ple ,  ne  produise  tel  ou  tel  bruit 
par  la  percussion  ,  ou  ne  fasse  pen- 
cher le  bassin  d'inie  Ijalance,  lors- 
qu'il s'y  trouve  en  opposition  avec 
un  corps  plus  léger  ;  de  même  ,  il 
ne  se  peut  faire  qu'un  être  organisé- 
n'appelé  aux  choses  d'oii  sa  con^ 
servation   dépend  ,    et    n'évite  ,   aiï- 


Û86 


INS 


tant  qu'il  lui  est  possible,  ce  qui  lui 
pourrait  nuire.  C'est  à  chercher , 
ainsi  qu'à  saisir  celle  distinction  que 
l'Instinct  doit  déterminer,  parce  qu'il 
est,  en  quelque  sorte,  l'ame  organique 
ou  la  première  action  dont  l'organi-^a- 
tion  même  est  le  moteur.  Bien  éloi- 
gné de  l'opinion  de  Descartes  ,  non- 
seulement  nous  reconnaissons  l'Ins- 
tinct dans  les  Animaux,  mais  nous  le 
retrouvons  jusque  dans  les  Plantes  : 
c'est  par  lui  que  la  racine  du  Végé- 
tal perce  un  mur  pour  aller  pomper 
dans  l'humus  le  plus  convenable  à 
son  développement  1  humidilé  qui 
lui  est  nécessaire  ;  que  les  deux  sexes 
se  rapprochent  dans  la  Valli'snérie , 
ainsi  que  deux  filamens  dans  les  Sal- 
macis  ;  que  les  rameaux  se  redressent 
dans  la  position  verticale,  quand  l'Ar- 
bre est  abattu;  que  la  Plante  rampante 
cherche  et  choisit  son  support;  que 
dans  les  serres  toute  les  branches  , 
ainsi  que  les  Oscillaires  des  marais, 
se  dirigent  vers  la  lumière;  et,  selon 
un  plus  grand  développement  d'oi- 
ganisation,  c'est  toujours  par  lui  que 
le  Polype  végétant  et  sans  yeux  saisit 
la  proie  qu'il  se  doit  assimiler  ,  en  se 
contractant  quand  le  moindre  danger 
le  menace  ;  qu'une  larve  d'Insecte  , 
à  laquelle  les  auteurs  de  ses  jouis  ne 
furent  jamais  connus  ,  obéit  aux  mê- 
mes habitudes  spécifiques  qu'eux  , 
après  avoir  comme  deviné  ces  ha- 
bitudes ;  que  l'Oiseau  fait  entendi'e 
le  cri  ou  le  chant  propre  à  son  es- 
pèce ;  enfin  que  le  petit  du  Mammi- 
fère saisit  de  ses  lèvres  inexpérimen- 
tées le  mamelon  qui  le  doit  nourrir  , 
sans  que  le  mécanisme  de  la  succion 
ait  pu  lui  être  révélé  par  une  autre 
impulsion  que  celle  de  l'Instinct.  Ce 
vrai  sens  commun  organique  et  pri- 
mitif, détermine,  porte,  pousse  ,  vers 
l'objet  nécessaire,  la  créature  qu'aver- 
tit  un  besoin  quelconque  ;  il  avertit 
aussi  du  danger;  l'effroi  conserva- 
teur, et  les  appétits  stimulans  du 
courage,  sont  entièrement  de  son  do- 
maine. 

L'Instinct  est  si  bien  un  effet  in- 
dispensable de  l'organisation,  qu'il 
peut  se  manifester  avant   qu'aucun 
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raisoaMmenl  ait  pu  avoir  lieu  dans 
les  êtr^^Bi  l'état  parfait  doit  déter- 
miner i^w  certaine  élévation  d'in'el- 
ligence.  Ainsi  le  Poulel  sait  à  propos 
briser  la  coque  de  l'œuf  qui  le  tenait 
emprisonné  ,  et  choisir  le  grain  1« 
plus  convenable  à  son  estomac  ••  ainsi 
la  progéniture  de  la  Tortue  marine  , 
abandonnée  dans  le  sable  du  riva- 
ge où  le  flot  n'atteint  jamais,  choisit 
l'élément  qui  lui  doit  convenir,  dès 
que  les  rayons  du  soleil  l'ont  fait 
éclore  ,  et  loin  de  s'égarer  sur  la  terre 
se  précipite  dans  les  flots  ;  ainsi  le 
fœtus  de  l'Homme  s'agite  dans  l'uté- 
rus pour  y  prendre  la  situation  oit 
ses  membres  encore  flexibles  se  sen- 
tent plus  à  l'aise.  Ce  sont  de  tels 
actes  purement  instinctifs  qui  avaient 
suggéré  à  des  philosophes  de  l'an- 
tiquité le  système  des  idées  innées  , 
système  que  les  modernes  ne  man- 
quèrent pas  de  renouveler;  et  l'on 
doit  remarquer  à  ce  sujet  qu'il  est  pe»j 
d'observation»,  justes  dans  le  fond  oii 
l'esprit  humain  ,  faussé  par  les  contra- 
dictions qui  l'assiègent,  n'ait  trouvé 
quelque  source  d'erreurs. 

Ce  M)nt  les  Animaux  communé- 
ment regardés  comme  les  moins  par- 
faits ,  qui  nous  offrent  l'apparence 
des  effets  les  plus  extraordmaires  de 
l'Instinct  ,  non  que  cet  Instinct  soit 
chez  eux  absolument  le  seul  mobile 
de  pratiques  singulières;  car,  étant 
toujours  en  raison  de  la  complication 
des  organes,  il  ne  peut  être  que  bor- 
né, mais  parce  que  ses  bornes  même 
limitant  l'exercice  de  l'Instinct  à  des 
actes  que  nulle  cause  d'aberration  ne 
saurait  troubler,  ces  actes  paraissent 
toujours  identiques  et  inaltérables. 
En  considérant ,  par  exemple ,  la 
nombreuse  classe  des  Insectes,  oii 
chaque  nouveau-né  n'ayant  reçu  d'en- 
seignement que  des  incitations  résul- 
tant de  la  contexture  qui  lui  est  pro- 
pre ,  pratique  exactement  l'industrie 
de  ses  devanciers  avec  lesquels  il 
ne  fut  jamais  en  rapport  ,  on  dirait 
de  petites  machines  montées  à  telle 
•ou  telle  fin  déterminée,  comme  une 
montre  qui  ,  n'étant  composée  que 
pour  marquer  les  heures  ,  ne  pour-» 


l'ail  indiquer  les  ininiifes,  les  secon- 
des, les  jours  de  la  semaine  et  les 
phases  de  la  lune,  les  rouaqes  né- 
cessnires  pour  de  tels  rcsultals  ne  lui 
ayant  pas  été  donnes. 

A  mesure  que  l'être  organisé  s'é- 
lève en  complication  ,  et  que  des  sens 
se  viennent  cumuler  chez  lui,  ces 
effets  conslans  et  saillans  qui  résul- 
tent de  la  comhinaisson  de  peu  d'or- 
ganes vitaux  60  fondent ,  pour  iiinsi 
<iirc,  dHHs  de  nouvelles  facultés  oii 
le  nomhre  apporte  des  modifications 
non  moins  admirables  par  leurs  ef- 
fets ;  facultés  à  l'aide  desquelles  llns- 
tinct,  comme  fécondé  pu-  la  percep- 
tion d'un  plus  grand  nombre  d'objets 
extérieurs,  devient  de  plus  en  plus  at- 
lenlif  à  ces  objets  ,  et  susceptibles 
alors,  par  la  combinaison  des  inci- 
tations intérieures  ou  inslinclivcs  et 
des  idées,  venues  du  dehors,  de  com- 
paraison ,  de  jugctnent  et  de  com- 
binaison ,  s'élève  insensiblement  par 
la  mémoire,  pour  devenir  llntelli- 
gence  ,  laquelle  n'est  pas  l'attribut 
de  l'Homme  seul ,  puisqu'il  est  des 
Honunes  à  qui  la  nature  la  refusa  , 
et  qu'on  la  voit  se  développer  dans 
toutes  1:^5  créatures  ,  en  proportion 
des  sens  dont  celles-ci  fuient  dotées 
et  de  l'exercice  qu'elles  en  peuvent 
faire 

L'Instinct  doit  varier  selon  les 
changemens  qui  surviennent  dans 
l'état  physique  de  chaque  être  ;  ainsi 
celui  de  la  Chenille  ne  saurait  être 
celui  du  Papillon,  ni  l'Instinct  du 
Têtard  celui  de  la  Grenouille  ;  mais 
ces  créatures,  où  se  développent  des 
organes  diflerens,  n'acqviérant  pas  ce- 
pendant de  sens  nouveaux  par  leurs 
métamorphoses,  pourraient  avoir,  se- 
lon leurs  divers  états  ,  une  seule  in- 
telligence au  moyen  de  laquelle  , 
comme  le  Tirésias  de  la  Mythologie 
qui  fut  alternalivement  homme  et 
femme,  le  Papillon  se  rappellerait, 
en  voltigeant,  qu'il  rampa,  et  le 
Batracien  quadrupède  qu'il  fut  Pois- 
son. De-là  ces  modifications  de  l'in- 
telligence par  l'Instinct  ,  selon  les 
soustractions  ou  les  addilions  qu'on 
peut  supposer   introduites  dans  lé- 
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conomie    organique;    et    l'Instinct, 
cause  déterminante  interne  de  l'in- 
telligence ,   est   si  bien  la  première 
source   de    celle-ci  ,   qu'on    l'anéan- 
tit en  modifiant  à  volonté  l'Instinct. 
Magendie  et  Flourens  ,  par  de  belles 
expériences  physiologiques  ,  sont  par- 
venus à  soulever  une  partie  du  voile 
qui,    pour    leurs  devanciers    étran- 
gers à  l'analomie  vivante,  cachait  le 
mécanisme  des  facultés  intellectuel- 
les. Ces  savans  nous  ont  montré  tel 
effet  produit  par  tel  organe  ,  agissant 
hors  d'équilibre   ou   s'cxeiçant  seul 
d  une  façon  excessive  ,  après  l'abla- 
tion de  ï'organe  qui  devrait  agir  en 
contrepoids,  et  la   vie  diminuant  ou 
changeant  de  mode,  sous  leur  scalpel 
investigateur;  tous  deux  nous  en  ont 
plus  appris  sur  l'inlellect  que  tout  ce 
qu'on  en  écrivit  jamais.  Quoiqu'il  en 
soit ,  et  sans  nous  engager  dans  l'exa- 
men des  vérités  q\i'il  faudra  bien  ,  tôt 
ou  tard,  déduire  de  leurs  découvertes, 
il  paraît  que  ,  de  la  combinaison  des 
facultés   instinctives    et  des   percep- 
tions qui  viennent  des  sens  (  combi- 
naison qu'opère   l'introduction  d'un 
système  nerveux  dans  l'organisation  , 
selon   la  perfection  de  l'appareil  cé- 
rébro-spinal ,  centre  de  tout  système 
nerveux),  les  facultés  intellectuelles 
se    développent    nécessairement  ;    et 
dès   qu'un  certain  équilibre  vient  à 
s'établir    entre   l'intellect    et    l'Ins- 
tinct ,    chez     la    créature    convena- 
blement organisée   brille  la  raison; 
cette   raison  ,    terreur  des   fourbes  , 
parce  qu'elle  examine  et  pèse  tout, 
force  des  sages,  régulatrice   irrésis- 
tible qui  ne  saurait  tromper,  le  plus 
éminent  mais  le  plus  rare  des  attri- 
buts de   l'animalité,   admirable   ré- 
sultat de  la   généralisation  des  idées 
dans  une  machine  oii    les  moindres 
parties  doivent  être  en  harmonie  pour 
la  produire,  trop  peu  consultée,  et 
contre   laquelle  s'élèvent   avec    une 
fureur   aussi   vaine    que    déplorable 
des    insensés  qui,  d'une  part,  pio- 
clament  cette  rai-.on  une  émanation 
divine ,  et  ,   de  l'autre  ,   en  proscri- 
vent l'usage,   comme  d'une    source 
pernicieuse  ,    préci.^ément    lorsque  , 
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s'exerçant  dans  sa  force  et  dans  sa  li- 
berté, elle  se  montre  sublime,     (b.) 

INTELLIGENCE,  zool.  Faculté 
qui  résulte  de  l'eftet  des  perceptions 
sur  l'inslincl  ( /^.  ce  motj.  L'instinct 
peut  exister  sans  l'Intelligence;  celle- 
ci  D«  peut  se  développer  sans  l'ins- 
tinct. Les  sens  en  sont  les  instiga- 
teurs, au  moyen  des  sensations  qu'ils 
ti'ausnietienl  du  dehors  au  dedans  , 
tandis  que  l'eflet  de  l'organisation 
sur  elle  est  du  dedans  au  dehors. 
Toutes  les  fncullc's  morales  en  déri- 
vent; les  idées  en  sont  le  premier  ré- 
sultat, la  volonté  en  dicte  l'expres- 
sion ;  elle  est  la  conséquence  néces- 
ssiie  d'une  organisation  compliquée 
par  l'introduction  d'un  système  ner- 
veux. Dans  cette  organisation  ,  elle 
est  perturbée  ou  s'anéantit  à  mesure 
que  la  créature  dans  laquelle  elle  s'est 
aéveloppée  change  de  mode  d'exis- 
tence ou  se  détériore  ,  de  même 
qu'une  machine  cesse  de  produire 
les  effets  pour  lesquels  les  parties  eu 
furent  combinées  ,  quand  un  rouage 
quelconque  ou  tel  autre  moteur  vient 
à  s'y  déranger  ou  bien  à  se  rompre. 
L'habitude  en  est  une  sorte  de  mixte; 
celle-ci  résulte  de  quelque  stimula- 
tion instinctive  combinée  avec  les 
premiers  effets  de  l'Intelligence  ,  de 
façon  à  ce  que,  identifiées  les  unes 
avec  les  autres,  ces  stimulations  fi- 
nissent par  (léleruiiner  une  action 
3ui  peut  s'exercer  indépendamment 
e  l'instinct  ou  de  l'iulelligence  , 
sans  que  la  moindre  volonté  bien 
déterminée  la  commande  :  delà  cet 
adage  qui  exprime  une  profonde  vé- 
rité :  «  l'habitude  est  une  seconde 
nature.  »  En  effet,  qu'est  la  nature, 
sinon  une  sorte  d'habitude  organi- 
.satrice  hors  de  laquelle  on  ne  doit 
chercher  a\icune  des  causes  de  tout 
ce  que  nous  voyons  ou  sentons  ,  et 
conséquemment  aucun  eflet? 

On  a  beaucoup  gaspillé  d'Intelli- 
gence, qu'on  nous  passe  cette  locu- 
tion ,  pour  lui  trouver  un  siège  parti- 
culier; il  est  probable  à  la  vérité  que 
cette  haute  faculté  se  rapporte  à  quel- 
que centre  commun  oii  aboutissent, 
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afin  qu'ils  y  puissent  être  compare's 
et  jugés,  les  résultats  des  percep- 
tions. Mais  ce  centre  est-il  un  sen- 
soriumf  On  le  cherche  dans  l'Encé- 
pliale  ,  oii ,  selon  que  les  plisscmens 
des  lobes  cérébraux  sont  plus  con- 
sidérables ou  plus  nombreux  ,  on 
trouve  l'indice  d'un  plus  grand  dé- 
veloppement de  facultés  intellectuel- 
les. Il  peut  y  être,  mais  il  seia  dif- 
ficile, même  par  des  opérations  bien 
faites  sur  les  êtres  vivaus,  de  le  prou- 
ver définilivtmeut ,  et  c'est  judicieu- 
sement que  Cuvier  a  dit  :  a  Les  ma- 
chin.s  qui  sont  l'objet  de  nos  recher- 
ches ne  peuvent  être  démontées  sans 
ê;re  détiuiles.  »  Le  doute  est  donc 
encore  ici  ,  comme  en  presque  toutes 
choses  ,  le  parti  du  sage.  Cependant 
si  l'Intelligence  ,  comme  il  n'est  guère 
possible  d'en  douter,  lient  au  sys- 
tème cérébro-spinal  ,  répandue  pour 
ainsi  dire  dans  un  labyinthe  de  ra- 
mifications nerveuses  oii  elle  agit 
de  dehors  en  dedans  et  de  dedans  en 
dehors  par  des  roules  distinctes  que 
découvre  Magendie,  elle  peut  n'en 
avoir  pas  moins  un  siège  particulier, 
tandis  que  l'instinct  n'en  a  pas  qui 
lui  soit  propre  ,  car  l'instinct  est 
différent  selon  chaque  partie  de  l'être. 
Dans  le  Végétal  ,  par  exemple ,  oii 
nous  avons  reconnu  des  facultés  ins- 
tinctives ,  celles  de  la  racine  qui 
cherche  l'obscure  humidité,  ne  sont 
pas  celles  de  la  fieur  élancée  dans  les 
airs  ,  y  attendant  de  la  hauteur  du  so- 
leil brillant  sur  l'horizon  le  signal  de 
son  épanouibsement  ;  dans  l'Homme, 
que  nous  prenilions  pour  terme  de 
comparaison  ,  parce  qu'il  est  à  l'au- 
tre extrémité  de  la  chaîne  organi- 
sée,  l'instinct  des  pieds  ,  par  exem- 
ple ,  ne  saurait  être  celui  des  lèvres  ; 
faits  pour  soutenir  la  machine,  les 
pieds  cherchent  involontairement  à 
bien  s'établir  dans  la  ligue  d'a- 
plomb ,  et  dans  quelque  circonstance 
qii'on  puisse  imaginer,  ils  demeure- 
raient étrangers  à  ces  instigations  ca- 
ressantes dont  un  autre  instinct  place 
son  principal  siège  autour  de  la  bou- 
che sur  les  lèvres.  Mais  llntelli- 
gcnce  est  une  ,  et  ne  se  modifie  tout 
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au  plus  qu'en  raison   de  la  manlèic 

f>lus  ou  moins  déterminante  dont 
es  sens  introducteurs  agi.-sent  sur 
la  totalité  des  facultés  instinctives. 
Elle  est  là  comme  l'ensemble  des 
sons  que  rend  un  piano  sous  la  main 
exercée  qni  en  frappe  les  touche»; 
celles-ci  représentent  les  0!g;ines  de 
perception  ,  et  les  parties  vibrantes 
sont  les  facultés  instinctives.  Bi  ùlez 
les  touches,  fondez  le  laiton  qu'elles 
faisaient  résonner  ,  et  figu'vcz-vous  , 
si  vous  le  pouvez,  que  les  biillans 
accords  que  vous  entendiez  sorlir  de 
la  machine  ne  sont  pas  évanouis  à 
jamais  et  qu  il  en  survit  quoique  ce 
soit?  Quiconque  arriverait  à  un  tel 
résultat  par  conviction  serait  parvenu 
au  plus  haut  point  de  Iblie  ou  <le  sa- 
gesse humaine.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  d'éclaircir  ce  qui  en  peut 
être;  il  nous  suffit,  pour  coinpléter 
cet  article,  sous  les  rapports  de  l'his- 
toire naturelle  positive ,  de  faire  ob- 
server que  1  inslinct,  dénué  des  or- 
ganes qui  peuvent  y  développer  1  In- 
telligence ,  n'entraîne  pas  la  cons- 
cience du  soi,  mais  que  cette  cons- 
cience plus  ou  moins  développée  ré- 
sulte nécessairement  de  la  compli- 
cation de  l'instinct  par  l'addition  des 
sens.  Tous  les  êtres  organisés,  ou  du 
nroins  leurs  parties  constitutives,  ont 
leur  instinct  propre  et  conservateur; 
les  xlnimaux  parmi  ces  êtres  ont  de 
plus    une    Intelligence    relative    qui 

reut  s'élever  jusqu'au  génie  dans 
espèce  la  plus  compliquée  ,  quand 
des  préjugé,  n'ont  point  étouffé  la 
raison  chez  les  itulividus  de  cette  es- 
pèce. T'.  HoArME.  (b.) 

INTESTINAUX,  zool.  Aussi  nom- 
més Vers  des  intestins,  Helminthes  et 
Entozoaires.  On  désigne  par  ces  mots 
plus  ou  moins  synonymes  un  groupe 
d'Animaux  invertébrée  ,  dépourvus 
de  membres,  d'organes  de  circulation 
et  de  rcsi>iralion  ,  dont  les  seuls  ca- 
ractères communs  sont  de  naître,  vi- 
vre, engendrer  et  mourir  dans  le 
corps  d'autres  Animaux  vivans.  Pen- 
dant fort  long-temps  on  u'a  guère 
connu   que  les  plus  communes  des 
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espèces  qui  vivent  dans  l'Homme  et 
dans  les  bêles  domestiques.  On  n'a- 
vait sur  leur  compte  que  des  données 
extrêmement  vagues;  on  ne  les  con- 
sidéiaitque  sous  le  rapport  des  mala- 
dies qu'ils  occasioneut  ou  qu'on  1rs 
supposait  occasioner.  Ce  n'est  guère 
que  vers  la  Hn  du  siècle  dernier  que 
Ion  sest  occupé  d'une  maniciespé- 
ci.de  de  l'étude  et  de  la  recherche  des 
Vers  intestinaux.  Un  grand  nombre 
d'ouvrages  publiés  dans  diverses  par- 
ties de  1  Europe  et  surU)ut  en  Alle- 
magne ont  successivement  fait  con- 
naître une  multitude  d'Entozoairesct 
avancé  beaucoup  leur  histoire  natu- 
relle. Mais  ce  qu'il  y  a  encore  à  dé- 
couvrir e^t  in)mense  ;  il  reste  à  exa- 
miner dans  ce  but  une  foule  d'Ani- 
maux exotiques;  et  quoique  les  indi- 
gènes, plus  à  notre  portée,  aient  été, 
pour  la  plupart,  soumis  fiéquemment 
aux  recherches  helminthologiques , 
on  y  découvre  encore  chaque  jour  de 
nouvel  les  espèces.  Le  nombre  des  espè- 
ces de  Vers  intestinaux  connus  est  à 
peu  près  de  douze  cents;  ilestsupposa- 
ble  que  ce  nombre  pouira  être  décu- 
plé par  la  suite.  Ainsi  ces  êtres,  déjà  si 
remarquables  par  leurs  formes  ,  leur 
organisation  et  le  lieu  qu'ils  habitent, 
jouent  encore  dans  la  nature  un  rôle 
fort  important.  Ce  n'est  guère  que 
dans  les  Animaux  vertébrés  que  l'on 
a  trouvé  des  Entozoaires  ,  mais  il  est 
plus  que  probable  que  les  Animaux 
inveitébrés  ne  sont  point  exempts  de 
ces  parasites  ,  puisque  l'on  en  a  dé- 
jà découvert  quelques-uns  par  ha- 
sard et  presque  sans  les  chercher, 
dans  plusieurs  Insectes  et  Mollus- 
ques. SI  l  on  excepte  les  os  ,  les  car- 
tilages, les  ligamcns  et  autres  tis- 
sus organiques  d'une  conlextui  e  den- 
se et  serrée  ,  les  I^ntozoaires  peuvent 
habiter  dans  toutes  les  parties  des 
Animaux.  Néanmoins  les  organes 
creux  et  surtout  les  voies  digestives 
sont  les  lieux  oii  on  les  rencontre  le 
plus  souvent  et  oii  se  trouve  le  plus 
grand  nombre  de  genres  et  d  espèces. 
Chaque  espèce  d'Animal  nourrit 
\\\\  certain  nombre  de  Vers  apparte- 
nant à  divers  ordres  et  genres;   les 
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Animaux  soumis  le  plus  tVéqueiii - 
ment  aux  recheicbes  helmintliologi- 
qucs  sont  ceux  ou  l'on  en  a  trovivd 
davanlagf.  Ainsi  il  y  en  a  seize  cspè-. 
c(*s  dans  l'Homnite  ,  huit  dans  le 
Chien,  neuf  dans  le  Putois,  treize 
dans  le  Hérisson  ,  onze  dans  la  Sou- 
ris ,  six  dans  le  Lapin,  neuf  dans  le 
Cochon,  douze  dans  le  Mouton  ,  on- 
ze dans  le  Bœuf,  autant  dans  le  Che- 
val ,  neuf  dans  la  Corneille  ,  six  dans 
le  Coq,  huit  dans  le  Héron  commun  , 
neuf  dans  le  petit  Plongeon  ,  quatorze 
dans  l'Oie ,  onze  dans  le  Canard  do- 
mestique ,  huit  dans  le  Crapaud 
commun,  douze  dans  la  Grenouille 
,  commune  ,  huit  dans  l'Anguille  ,  sept 
dans  le  Turbol,  dix  dans  la  i'erche , 
six  dans  la  Truite  ,  etc.,  etc. 

Un  assez  grand  nombre  de  Vers 
intestinaux  sont  particuliers  à  quel- 
ques espèces  d'Animaux  ,  ou  plus 
exactement  sans  doute,  n'ont  point 
encore  été  trouvés  dans  d'autres.  Un 
nombre  bien  plus  considérable  est 
commun  à  plusieurs  Animaux  d'es- 
pèces ou  de  genres  voisins  et  même 
d'organisation  assez  différente  :  ainsi 
le  Slrongle  géant  se  trouve  dans  les 
reins  de  l'Homme,  du  Cliien  ,  du 
Loup,  du  Renard,  delà  Marte,  du 
Cheval,  du  Taureau;  dir.s  l'épi- 
ploon  du  Glouton  ,  dans  les  intestins 
de  la  Loutre  et  les  poiunons  du  Veau 
marin  ;  l'Ascaride  lombricoïde  ,  dans 
les  intestins  de  l'Homme,  du  Co- 
chon, du  Bœuf,  du  Cheval  et  de 
l'Ane;  l'Echinorhynque  globuleux  , 
dans  les  intestins  de  l'Anguille  ,  du 
Boulereau  noir  ,  du  Denté  vulgaire, 
du  Pleuronecte  Microchire,  du  Cor- 
beau de  mer,  du  Brochet  de  mer; 
l'Ecliinorhyuque  à  col  cylindrique, 
dans  les  intestins  de  l'Esturgeon  oi- 
dinaire ,  du  grand  Esturgeon,  de 
l'Anguille  commune  ,  de  la  Lotte 
commune,  de  la  Blennle  vivipare, 
du  Scorpion  de  mer,  du  Chabot  com- 
mun ,  de  la  petite  Perche  ,  de  la  Per- 
che commune,  du  Silure  commun  , 
du  Picaud  et  du  Merlan  ;  le  Dis  tome 
hépatique,  dans  la  vésicule  biliaire 
de  l'Homme  ,  du  Kanguroo  géant , 
du  Lièvre  ,  du  Lapin  ,  de  l'Ecureuil 
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commun  ,  du  Chameau  ,  du  Ceif ,  du 
Chevreuil ,  du  Daim  ,  du  Kevel ,  de  la 
Corinne  ,  du  Bœuf,  de  la  Chèvre  ,  du 
Mouton  ,  du  Cheval ,  de  l'Ane  et  du 
Cochon;  le  Dislome  appendiculé  , 
dans  l'estomac  de  la  Torpille,  de  l'Es- 
turgeon ordinaire  ,  de  la  Doozelle,  de 
la  Dorée  de  Saint-Pierre  ,  du  Turbot, 
de  la  Barbue,  du  Pleuronecte  Micio- 
chire  ,  de  l'Epinoche,  du  Rouget,  du 
Perlon,du  Saumon,  de  l'Alose,  du 
Moineau  de  mer  et  de  la  Sole;  le 
Scolex  polymorphe  ,  dans  les  intes- 
tins et  parfois  dans  l'abdomen  de  la 
Torpille  ,  du  Miraillet,  de  la  Paste- 
nage  commune  ,  du  Squale  nez  ,  de 
la  Raie  pêchere-sc,  de  la  Trompette 
de  mer ,  du  Lièvre  de  mer,  de  la  Don- 
zelle  ,  de  la  Fiatole  ,  du  Rapecon  ,  du 
Merl&n  ,  de  la  Blennie  ocellée ,  du 
Ruban  rougeâtre  ,  du  Boulereau 
blanc,  du  Boulereau  bleu  ,  du  Boule- 
reau noir,  du  Porte-Ecuelle,  du  Cha- 
bot commun  ,  de  la  Rascasse,  de  la 
Dorée  de  Saint-Pierre  ,  du  Pleuro- 
necte Microchire,  du  Turbot,  dé  lu 
Plie,  de  la  Sole,  de  la  Barbue,  du 
Bogue  ordinaire,  du  Roi  des  Rou- 
gets ,  du  Poulpe  commun  ;  le  Cysti- 
cerque  à  col  étroit,  sous  le  périloiuc 
et  la  plèvre  du  Mouton,  du  Bœuf,  de 
la  Chèvre  ,  du  Cochon  ,  du  Sanglier, 
du  Mouflon  ,  du  Cerf,  du  Petit-Gris, 
de  l'Ecureuil  commun  ,  de  la  Gazel- 
le, du  Saïga,  du  Chamois,  du  Kevel, 
de  l'Axis,  du  Callitrichc  ;  le  Cysti- 
cci  que  ladrique  >  dans  le  cerveriu  ,  le 
cœur  et  les  muscles  de  l  Homme,  du 
Pithèque,  du  Patas  ,  du  iMoustac  et 
du  Cochon. 

L'organisation  des  Entozoaires  , 
assez  complexe  dans  les  plus  parfaits  , 
devient  d'une  exrèuie  simplicité  dans 
les  derniers  êtres  de  ce  groupe  ,  et  ces 
divers  degrés  de  complication  dans  la 
structure  nécessitent  de  les  partager 
en  plusieurs  divisions  plus  ou  moins 
naturelles  et  qui  n'ont  souvent  entre 
elles  que  fort  peu  d'analogie.  Il  est 
assez  facile  de  reconnaître  que  les 
Vers  intestinaux  appartiennent  aux 
dernières  séries  du  règne  animal  ; 
mais  oit  peut  être  leur  place  natu- 
relle dans  un  cadre  zoologique?  Là  , 
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'^h  la  difficulté.  Les  moditications 
organiques  nécessitées  par  leur  sin- 
gulière habitation  établissent  des  dif- 
férences essentielles  entre  eux  et  les 
Animaux  qui  paraissent  leur  ressem- 
bler le  plus;  l'analogie  se  réduit  aux 
formes  extérieures  seulement  et  n'a 
pas  plus  fie  valeur  que  celle  qui  exis- 
te entre  un  Serpent  et  une  Anguille, 
une  Hydre  [Hydra)  et  une  Seiche. 
Soit  qu'on  lapproche  isolément  cha- 
que coupe  d'Llntjzoaires  des  Ani- 
maux avec  lesquels  ils  semblent  avoir 
de  l'affinité  ,  soit  qu'on  eu  fasse  une 
classe  distincte ,  ils  formeront  tou- 
jour.i  un  groupe  latéral  e!  hors  de 
rang. 

Linné,  qui  n'a  connu  qu'un  très- 
petit  nombre  d'Intestinaux,  et  les  au- 
teurs q'iiont  suivi  sa  méthode,  lesont 
placés  en  tête  de  la  classe  des  Vers. 
Cuvier  en  forme  la  seconde  classe  des 
Zoophytesjil  y  réunit  les  Lernies  et 
les  Planaires.  Lamarck  en  fait  les 
deux  premiers  ordres  de  sa  classe 
cinquième  ;  il  y  joint  les  Planaires  et 
les  Dragoneaux.  Rudolphi  pense 
qu'une  partie  des  Enlozoaires  ,  les 
Nématoides ,  pourrait  être  rapprochée 
des  Annelides  ,  et  le  reste  rejeté  in 
chaoticiim  regnumZoopkytorum,  sans 
leur  assigner  de  place  particulière. 
Enfin  Blainville  forme  plusieurs  clas- 
ses des  Vers  intestinaux  et  les  ratta- 
che à  diflTérens  types  de  la  série  ani- 
male. La  première  ,  celle  des  Ento- 
mozoaires  apodes  ,  est  réunie  au  type 
troisième  du  premier  sous-règne;  la 
deuxième,  celle  des  Subannelidaires 
ou  Gastrorhyzaires  ,  au  deuxième 
sous-règne;  la  troisième  ,  des  Mona- 
dalres ,  est  placée  dans  le  troisième 
sous-règue. 

Les  auteurs  de  classifications  géné- 
rales des  Animaux  et  ceux  de  traités 
particuliers  sur  l'helminthologie  ont 
divisé  lesEntozoaires  en  différens  or- 
dres et  genres ,  et  se  sont  efforcés  avec 
plus  ou  moins  de  succès  à  rendre 
ces  divisions  et  subdivisions  naturel- 
les et  faciles  pour  l'étude.  Les  bor- 
nes de  cet  article  s'opposant  à  ce  que 
nous  puissions  les  présenter  toutes 
avec  des  détails  suffisans  pour  mettre 


INT 


h^i 


à  portée  de  les  apprécier ,  nous  nous 
bornerons  à  mentionner  celle  qu'a 
suivie  Rudolphi  dans  son  Synopsis; 
elle  nous  semble  la  plus  simple,  la 
plus  commode  ,  la  medleure  enfin 
pour  l'élude.  Dans  cette  division 
empruntée  à  Zeder,  les  Entozoaires 
sont  répartis  eu  cinq  ordres. 

I.  Les  NÉMATOioEs.  —  Vers  à 
corps  allongé,  cylindrique,  élasti- 
que, avant  un  canal  intestinal  avec 
deux  orifices  :  un  auté'ieur  ou  bou- 
che, un  po.^lérieur  ou  anus  ;  les  or- 
g;ines  sexuels  mâle  et  femelle  sui* 
des  individus  difFérens.  Cet  ordre 
renferme  les  genres  :  Pilaire,  Tricho- 
soine,  Trichocephale,  Oxyure,  Cu- 
cullan,  Spiroplère  ,  Physaloptère  , 
Strongle  ,  Ascaride  ,  Ophiostome  et 
Horhynque. 

II.  Les  AcAîi(TocÉPHAi.ES.  Vers  à 
corps  cylindroïde,  utriculaire,  élas- 
tique, ayant  à  leur  extrémité  anté- 
rieure une  trompe  rélractile  ,  gar- 
nie de  crochets  cornés;  les  organes 
sexuels  mâle  et  femelle  sur  des  in- 
dividus difîérens.  Cet  ordre  ne  ren- 
ferme que  le  seul  genre  Echino- 
rliynque. 

III.  Les  TnÉMATODEs.  Vers  dont 
le  corps  est  mou  ,  aplati  ou  cylin- 
droïde; ils  ont  des  suçoirs  en  forme 
de  cupule  dont  le  nombre  et  la  po- 
sition varient  suivant  les  genres  ; 
les  organes  sexuels  mâle  et  femelle 
sont  distincts  ,  mais  réunis  sj.r  le  mê- 
me individu.  Cet  ordre  renferme  les 
genres  :  Monostome  ,  Amphistome, 
Dislome  ,  Tristome  ,  Pentastome  et 
Polystome. 

IV.  Les  Cestoïdes.  Vers  dont  le 
corps  est  allongé,  aplati,  mou,  ar- 
ticulé ou  non  articulé  ;  quelques- 
uns  ont  la  tête  ornée  de  franges  ou 
lèvres  ;  dans  la  plupart  elle  est  mu- 
nie de  suçoirs  en  forme  de  fossette 
ou  de  cupule  dont  le  nombre  est  de 
deux  ou  de  quatre;  les  organes  géni- 
taux sont  réunis  sur  le  même  indivi- 
du. Cet  ordre  renferme  les  genres  : 
Girofle  ,  Scolex  ,  Gymnorhynque  , 
Tétrarhynque  ,  Sigule  ,  Triaenopho- 
re  ,  Botrlocéphale  etTœnia. 

V.  Les  Cysticehques.  Vers  dont 
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le  coi-ps  aplati  ou  cylindroïque  est 
muni  en  avant  de  fossettes,  de  cu- 
pides ou  de  quatre  trompes  garnies 
de  crochets  ,  et  se  termine  en  ar- 
rière par  une  vésicule  remplie  d'un 
liquide  incolore  et  transparent.  Point 
d'organes  sexuels  distincts.  Cet  or- 
dre renferme  les  genres  •  Floriceps  , 
Cysticerque,  Cœnure  et  Echinococ- 
que. 

Nous  renvoyons  la  description  dé- 
taillée des  ordres  ,  et  surtout  des  gen- 
res ,  aux  mots  respectifs  qui  les  ex- 
priment ;  on  pourra  y  prendre  une 
idée  exacte  de  la  structure  des  Ani- 
maux qu'ils  réunissent,  de  leius  for- 
mes ,  de  leurs  fonctions  et  du  degré 
d'analogie  qui  peut  exister  entre  les 
êtres  de  ce  groupe. 

Un  des  points  les  plus  obscurs  dans 
l'histoire  des  Vers  intestinaux  ,  c'est 
de  savoir  comnient  ils  parviennent 
dans  le  corps  d'un  Animal,  s'ils  vien- 
nent du  dehors  ou  s'ils  se  forment 
dans  les  Animaux  ,  et ,  dans  ce  cas  , 
s'ils  peuvent  se  communiquer  d'un 
Animal  à  un  autre.  Ces  questions, 
difficiles  àrésoutire,  sont  traitées  avec 
soin  et  détails  dans  l'ouvrage  de  Ru- 
dolphi ,  intitulé  :  Entozounirn  His~ 
toria  Naliiralis  ,  et  dans  le  Traité  des 
Vers  intestinaux  de  l'Homme,  par 
Brem'ser  (traduction  fiançaise).  Qui- 
conque voudra  approfondir  la  ma- 
tière, doit  nécessairement  consulter 
ces  deux  excellens  ouvrages.  On  se 
contentera  de  rapporter  sommaire- 
ment ici  les  principaux  argumens  qui 
peuvent  servir  à  baser  une  opinion 
à  cet  égard.  Les  Enîozoaires  sont-ils 
des  Animaux  extérieurs?  On  a  pré- 
tendu que  les  mêmes  Vers  qui  vivent 
dans  les  Anunaux  se  tiouvent  égale- 
ment sur  la  terre  ou  dans  l'eau.  Un 
examen  supeificiel  a  pu  seul  conser- 
ver cette  méprise,  à  l'égard  de  quel- 
ques Nématoides  qui  présentent  l'ap- 
parence de  certaines  Annelidcs  ,  et 
pour  quelques  Distomes  que  l'on  aura 
confondus  avec  des  Planaires  ;  mais  la 
plupart  des  Entozoaires  ont  des  for- 
mes, et  tous  une  structure  intérieure, 
particulières  ,  qui  ne  permettent  pas 
de  les  confondre  avec  les  Versexter- 
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nés.  On  les  trouverait  en  abondance 
sur  la  terre  ou  dans  l'eau  ,  puisqu'ils 
ne  seraient  qu  accidentellement  dans 
les  Animaux;  et  cela  ncït  pas.  Tous 
les  Vers  extérieurs  introduits  dans 
les  voies  digestives  meurent  promp- 
Icment  et  sont  constamment  digétés. 

On  a  supposé  encore  que  les  Vers 
extérieurs,  introduits  ilans  le  corps 
des  Animaux,  soit  développés,  soit 
à  l'état  de  germe  ,  y  subissaient  des 
transformations  et  prenaient  l'aspect 
et  l'organisation  que  l'on  reconnaît 
aux  Vers  intestinaux.  Celle  hypo- 
thèse, qui  pourrait  s'élayer  sui'  ce 
qui  arrive  à  la  plupart  des  Insectes 
et  à  quelques  Reptiles,  n'est  prouvée, 
pour  les  Entozoaues  ,  par  aucune  ob- 
servation directe.  Il  est  de  fait  que 
tous  le»  Animaux  de  la  ciassedes  Vers 
externes  ne  subissent  point  de  trans- 
formations dans  le  cours  de  leui  exis- 
tence. Les  helminthologistes  de  Vien- 
ne ,  qui  ont  disséqué  plus  de  cin- 
quante mille  Animaux  dans  le  but  de 
découvrir  les  Lntozoaires,  Rudolphi, 
beaucoup  d'autres  helminthologis- 
tes, nous-même,  qui  avons  fait  éga- 
lement ,  dans  ce  but ,  un  grand  nom- 
bre de  dissections  ,  n'avons  jamais 
rencontré,  dans  les  Animaux,  de  Vers 
vivans  qui  n'eussent  tous  les  carac- 
tères des  vrais  Entozoaires  ;  jamais 
nous  n'en  avons  rencontré  un  seul 
pendant  l'œuvre  d'une  transforma- 
tion quelconque.  Comment  des  Veis 
venus  du  dehors  pourraient-ils  s'in- 
troduire au  milieu  d'organes  qui  n'ont 
aucune  communication  avec  l'exté- 
rieur?  Certains  genres  et  espèces 

d'Entozoaires  ne  se  trouvent  jamais 
que  dans  les  mêmes  organes.  Les  Vers 
intestinaux  se  conservent  et  engen- 
drent au  milieu  des  organes  ou  ils 
sont  placés;  ils  meurent  presqu'aus- 
sitôt  qu'ils  en  sont  sortis,  etc.,  etc. 

Les  œufs  d'Entozoaires  ,  sortis  du 
corps  des  Animaux  ,  soil  après  la  des- 
truction de  ceux-ci  ,  soit  par  leurs 
déjections,  peuvent-ils  se  communi- 
quer à  d'autres  par  la  voie  des  ali- 
mens ,  des  boissons  ou  de  la  respi- 
ration? Celle  hypothèse  ne  peut  être 
soutenue,  si  l'on  veut  tenir  compte 


des  observations  suivantes.  D'abord 
il  est  des  Vers  intestinaux  qui  n'ont 
point  d'œul's  ui  de  moyens  de  lepio- 
auctiou  connus.  Les  Animaux  car- 
nassiers ne  sont  pa>  plus  exnosés  aux 
Vers  que  ceux  ^ui  se  nouriissent  de 
Plantes  et  qui  broient  avec  soin  leur 
nourriture.  Comment  les  œul's  des 
Eniozoaircs  ,  si  délicals  et  qui  se 
pourrissent  si  promptemenî  par  l'hu- 
midité ,  pouiraierit-iis  se  conserver 
dans  les  eaux  qui  servent  de  boisson 
aux  Hommes  et  aux  Animaux?  Com- 
ment pourraienl-ils,  étant  dfsséchcs 
par  l'air,  être  encore  susceptibles  ci'e- 
clore?  Comment  pourraient-ils  rester 
suspeudus  dans  l'almosplière  ,  eux 
qui  sont  spécifiquement  plus  pesans 
que  l'eau?  Comment  pourraient  se 
transmettre  les  espèces  d'Entozoai- 
res  vivipares?  Par  quelle  voie  enfin 
pourraient  s'intioduire  ceux  qui  ne 
doivent  se  développer  que  dans  les 
organes  sans  communication  avec 
l'extérieur?  De  tous  lesHommes,  ceux 
qui  étudient  et  dissèquent  les  Vers 
intestinaux  devraient  ,  sans  contre- 
dit ,  être  les  plus  exposés  à  en  être 
affeclés.  Nous  ne  pensons  pas  qu'au- 
cun helminthologiste  s'en  soit  plaini, 
et  nous  pouvons  affirmer  que  ,  pour 
notre  compte  ,  quoique  nous  ayons 
manié  el  disséqué  depuis  six  ans  un 
grand  nombre  de  Vers  intestinaux, 
nous  n  en  avons  ressenti  aucune  at- 
teinte. On  a  nourri  pendant  quelque 
temps  des  Animaux  avec  de»  Ento- 
zoaues  seulement  ;  on  les  a  tues  ,  ils 
se  sont  trouvés  exempts  de  Vers,  etc., 
etc. 

Les  Animaux  reçoivent-ils  de  leurs 
parens,  soit  par  l'acte  de  la  généra- 
tion ,  soit  par  la  nutrition  dans  le  sein 
de  leur  mèie  ou  par  l'allaitement, 
les  germes  des  Vers  qu'ils  pourront 
offrir  par  la  suite?  Pour  soutenir  cette 
hypothèse,  il  faut  d'abord  adineltie 
que  les  piemiers  Animaux  créés  ren- 
fermaient eu  eux  toutes  les  espèces 
de  Vers  parlicnliers  à  leur  race,  et 
si  l'on  considère  combien  d'espèces 
on  rencontre  chez  quelques  Ani- 
maux ,  les  parens  primitifs  de  ceux- 
ci   auraient  été    de  véritables    ma- 
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gasins  d'Enlozoaires.    Comme   il   est 
d'observation   que  l'on  ne  rencontre 
cei  tains  Vers    que    bien    rarement 
il  faudrait  admettre   que  leurs  ger- 
mes  eussent  pu  passer ,  sans  se  dé- 
velopper, dans  le  coips  de  plusieurs 
individus,  pendant  pi. isienrs  généra- 
tions successives.  Pour  qu'ils  pussent 
êtic   transmis   par  l'acte  de  la  géné- 
ration ,  il   faudrait  qu'ils  existassent 
dans  le  sperme  du  mâle.  Et  comment 
pourraient  ils  s'introduire  au  travers 
des    membranes    de   l'œuf  fécondé? 
Comment  y  parviendraient  les  espè- 
ces d'Enlozoaires  vivipares  et   celles 
qui  n'ont  point  de  germes.  Pour  su|>- 
poser  que  les  Vers  proviennent  de  la 
mère  et  sont  portés  à  sou  embryon 
ou  dans  ses  ovaires  .  il  faudrait  ad- 
mettre   que   les    œufs  des  Vers  qui 
peuvent  séjourner  dans  les  différens 
organes  de  la  mère  ,  seraient  d'abord 
absorbés  par  ses  vaisseaux  lympha- 
tiques, portés  ensuite  dans  le  Ion  eut 
de  la  circulation  ,  puis  exhalés  à  la 
surface  du  placenta  ,  absorbes  ensuite 
par  les  vaisseaux  de  cet  organe,  por- 
tés dans  le  système    circulatoire   du 
fœtus  ,  el  après  tout  ce  tortueux  cir- 
cuit ,  arriver  enfin  dans  les  organes 
oii  ils  devront  se  développer  plus  tôt 
ou  plus  tard.  Cette  théorie  spécieuse 
jusqu'à  uu  certain  point ,  en  l'appli- 
quant aux  Animaux  qui  ibnt    leurs 
petits  tout  formés,  devient  bien  plus 
improbable  poiu-  les  Animaux  ovi- 
pares. Mais  la  plupart  des  Enlozoai- 
res  ont  des  œufs  d'un  volume  assez 
considérable  pour  être  aperçus  facile- 
ment à  la  vue  simple.  Comment  pour- 
raient-ils traverser  les  vaisseaux  ex- 
haians  ,  dont   le  diamètre  est  infini- 
ment plus  petit  que  celui  de  ces  œufs. 
Les  Entozoaires  vivipares  présentent 
dans  cette  théoiie  une  diflicullé  in- 
surmontable.   Enfin   on   ne  pourrait 
s'empêcher  d'admettre  qu'il  u'y  au- 
i-.Titque  le  plus  petit  nombre  d'œufs 
absorbés    qui    parviendraient  à    leur 
destination  ;    il    devrait  y    en   avoir 
beaucoup  dans  les  fluides  circulatoi- 
res ;  ils  sont  assez  volumineux  j/Oiir 
qu'on  puisse  les  v  apercevoir.  Jamais 
on  n'en  a  vu  dans  le  sang  ou  dans  la 
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lymphe  ;  les  mêmes  difficultés  se  pi  ë- 
seutent  dans  toute  leur  force  pour  la 
communication  par  l'allaitement,  en- 
core ce  mode  de  communication  ne 
pourrait- il  avoir  lieu  que  chez  les 
Àlammit'ères  ,  etc. ,  etc. 

Aucune  de  ces  hypollièses  ne  peut 
donc  rendre  raison  de  l'origine  et  de 
la  communication  des  Vers  intesti- 
naux :  il  en  est  une  dernière  admise 
presque  généralement  en  Allemagne, 
ardemment  soutenue  par  notre  con- 
frère Bory  de  Saint- "Vincent  et 
par  quelques  savans  des  autres  ré- 
gions de  l'Europe;  nous  voulons  par- 
ler de  la  génération  spontanée  ou 
primitive ,  à  laquelle  on  est  pour 
ninsi  dire  amené  par  l'exclusion  né- 
cessaire des  autres.  Celte  question  , 
l'une  des  plus  hautes  et  des  plus  ar- 
dues de  la  physiologie  transcendan- 
te ,  ne  se  rapporte  pas  seulement  aux 
Entozoaires,  mais  à  plusieurs  autres 
groupes  des  derniers  êtres  organisés. 
Il  est  à  peu  près  impossible  d'isoler  la 
part  qui  peut  se  rapporter  aux  Vers 
intestinaux,  et  il  deviendrait  néces- 
saire d'entrer  dans  des  développe- 
mens  que  les  bornes  d'un  article  de 
Dictionnaire  nous  interdisent.  Nous 
renvoyons  aux  auteurs  originaux,  tels 
qUe  la  Biologie  de  Tréviranus ,  la 
Dissertation  de  Brovrn  sur  l'origine 
des  Vers  intestinaux  ,  l'Histoire  des 
Entozoaires  de  Rudolphi ,  le  Traité 
des  Vers  intestinaux  de  l'Homme  par 
Bremser  ,  ainsi  qu'à  plusieurs  arti- 
cles généraux  ,  insérés  dans  ce  Dic- 
tionnaire par  Bory  de  Saint-Vincent , 
Botammeut  Création  et  Germe. 

On  a  beaucoup  exagéré  les  mala- 
dies occasionées  par  la  présence  des 
Vers  intestinaux.  Tous  les  jours  on 
découvre  en  ouvrant  des  Animaux 
des  quantités  énormes  de  Vers  qui 
ne  paraissent  les  incommoder  en  au- 
cune façon.  Cependant  ils  occasio- 
nent  souvent  chez  l'Homme  des  acci- 
dcns  assez  graves,  qui  réclament 
ioute  l'attcntioji  des  médecins.  Dans 
tous  les  cas  ,  leurs  efforts  doivent 
tendre  à  chasser  et  à  prévenir  la  mul- 
tipiication  de  ces  hôtes  incommodes 
et     quelquefois   dangereux.    Chaque 
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espèce  de  Vers  nécessite  presque 
toujours  un  traitement  prophylacti- 
que et  curalif  particulier  ;  une  infi- 
nité de  moyens  ont  été  proposés  pour 
parvenir  à  ce  double-but.  iNous  som- 
mes encore  obligé  de  renvo^  er  sur  ce 
point  aux  ouvrages  des  médecins,  et 
spécialement  aux  excellens  Traités 
déjà  cités  de  Rudolphi  et  Bremser. 
Ce  sont  les  souices  oLi  1  on  pourra 
puiser  des  connaissances  solides  ba- 
sées sur  les  faits  les  mieux  observés 
et  sur  une  pratique  exemple  d'es- 
prit de  système  et  d'exagération. 

•k  (E.   D..I..) 

INTESTINS.  zooL.  Ce  nom  désigne 
communément  cette  portion  du  tube 
digestif  contenue  dans  l'abdomen. 
Peut-être  vaudrait-il  mieux  étendre 
son  acception  à  l'ensemble  du  canal 
alimentaire,  organe  caractéristique 
de  la  presque  totalité  des  Animaux, 
et  pourtant  si  diversement  conligurë 
chez  les  différentes  ti  ibus  qui  en  sont 
munies.  INous  ne  traitcions  donc  pas 
uniquement  ici  du  canal  intestinal, 
mais  nous  donnerons  en  mêuie  temps 
ce  qui  concerne  l'estomac  et  l'œso- 
phage ,  dont  l'histoire  a  été  renvoyée 
à  CCI  article;  en  d'autres  termes, 
nous  ferons  connaître  tout  le  canal 
alimeutaire,  à  1  excei)tlon  seulement 
de  ses  deux  premières  parties  ,  la 
bouche  et  le  pharynx  traités  ailleurs. 
Nous  ne  dirons  non  plus  que  quel- 
ques mots  sur  sa  terminaison  ,  ou  l'a- 
nus.  V~  ce  mot. 

Laissant  de  côté  ces  êtres  équivo- 
ques ,  oii  nos  sens  ,  aidés  même  d'ins- 
trumens  grossissans,  n'ont  pu  décou- 
vrir de  traces  d'Intestins,  nous  disons 
que  le  principal  caractère  de  tout 
Animal  compliqué  est  d'avoir  une 
cavité  digérante  ,  oii  des  substances 
venues  du  dehors,  soumises  à  l'ac- 
tion de  la  vie,  finissent  par  fournir 
des  principes  qui  entretiennent  ou 
excitent  celle-ci.  Tout  être  vivant , 
en  effet ,  s'accroît ,  s'use  et  se  répare  ; 
tout  être  vivant  reçoit  en  lui  de 
nouvelles  molécules  et  rejette  hors 
de  lui  d'autres  molécules  ,  déta- 
chées, on  ne  sait  comment,  pour  le 
mouvement  de  la  vie  :  voilà  ce  qu'on 
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appelle  la  Tiutr-ition ,  laquelle  n'est 
qu'un  continuel  rajeunissement  des 
organes  ,  dès  que  ceux-ci  ont  cessé 
de  s'accroître. 

Les  V^egetaux  puisent  dans  le  sol 
qu'ils  pénètrent  ,  les  sucs  qui  les 
abreuvent ,  dans  l'atmosphère  ,  les 
fluides  qui  les  excitent  et  les  nourris- 
sent; leurs  racines  et  leur  ccorce 
font  en  eux  l'office  d'Intestins,  lis 
n'ont  pas  plus  besoin  de  mouve- 
ment pour  atteindre  leur  nourriture, 
qu'ils  n'ont  besoin  d'une  cavité  inté- 
rieure pour  la  préparer.  Mais  la  chose 
est  bien  différente  pour  les  Animaux  : 
isolés  à  la  fois  du  sol  qui  les  supporte 
et  des  corps  dont  ils  doivent  se  nour- 
rir ,  c'est  dans  leur  intérieur  même 
qu'ilsont  un  réceptacle  pour  leurs  ali- 
mens,  possédant  en  outre  la  faculté  de 
les  discerner  avec  des  organes  propres 
à  se  les  approprier.  Ils  sentent ,  ils  se 
meuvent  ,  ils  digèrent  ;  ils  out  consé- 
quemment  des  Inlestins.  Nous  avons 
dit  que  l'Intestin  varie  jusqu'à  l'inlîni 
dans  les  diverses  classes  d'Animaux  : 
effectivement,  s'il  est  l'organe  essen- 
tiel et  à  peu  près  unique  du  Ver  et 
du  Polype  ,  dont  le  but  aussi  presque 
exclusif  est  de  vivre  en  se  nourris- 
sant ,  cet  Intestin  ne  semble  plus 
qu'un  corps  accessoire  dans  une  or- 
ganisation compliquée  comme  celle 
des  Oiseaux  et  des  Quadrupèdes.  En- 
core bien  que  toutes  les  fonctions  ne 
fassent  que  dériver  de  la  digestion  , 
la  digestion  ici  ne  semble  plus  qu'un 
moyen  d'une  vie  plus  ample  et  plus 
parfaite.  IMais  alors  le  but  est  évidem- 
ment pris  pour  le  moyen.  Nous  sa- 
vons bien  qu'on  est  tenté  de  penser 
que  l'estomac  est  fait  pour  des  sens 
si  parfaits,  pour  des  raouvemens  si 
savamment  coordonnés.  Nous  savons 
encore  qu'il  serait  peut-être  consolant 
d'oublier  que  les  nerfs  et  les  muscles  , 
quelque  admirables  qu'en  soient  l'ac- 
cord et  le  concours,  ne  sont  que  les 
serviles  instrumens  d'un  estomac  dont 
ils  aident  à  satisfaire  les  appétits. 

Là  ou  l'Intestin  est  à  lui  seul  pres- 
que tout  l'Animal,  il  est  aussi  à  peu 
près  le  même  dans  toute  son  étendue  : 
il  travaille  ,  il  digère  pour  lui  seul  le 
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plus  simplement  et  avec  le  moins  de 
Irais  et  de  temps  possible;  mais  l'or- 
gane devient  plus  diversifié ,  plus 
compliqué,  et  ses  fonctions  moins  uni- 
formes ,  à  mesure  qu'on  s'élève  dans 
l'cchelle  animale.  Le  tube  digestif 
semble  se  compliquer  à  proportion  de 
l'organisation  tout  entière  dont  il  est 
la  base.  Des  organes  variés  et  nom- 
breux demandent  des  sucs  mieux 
élaborés.  Delà,  dans  les  Animaux 
déjà  élevés  dans  l'échelle ,  cette  di- 
vision du  canal  alimenlaire  en  Eslo- 
mac  qui  altère  les  alimens;  en  Pha- 
rynx, Bouche,  Œsophage,  qui  les  re- 
çoivent* les  divisent,  les  humectent 
de  sucs  et  les  conduisent  à  l'estomac  ; 
en  Inleslins  qui  les  élaborent ,  les 
analysent  partiellement ,  les  absor- 
bent ,  et  fyialement  en  rejettent  le? 
débris;  de-là  aussi  les  diffèrens  noms 
donnés  aux  différentes  portions  de 
l'Intestin,  d'après  sa  forme,  sa  po- 
sition, sa  texture  et  ses  fonctions. 

On  pourrait  faire  l'histoire  de  l'or 
ganisation  tout  entière  à  propos  des 
seuls  Intestins.  Tout,  en  effet,  semble 
en  dernier  résultat ,  se  rapporter  à 
eux  dans  le  corps  d'un  Animal  com- 
pliqué :  tous  les  organes  qu'on  pour- 
rait nombrer  semblent  n'être  que  des 
vassaux  de  l'estomac;  depuis  les  glan- 
des salivaires,  qui  donnent  un  fluide 
auxiliaire  à  la  digestion,  ju:>qu'au  foie 
dont  la  bile  la  parachève;  depuis  les 
membres  qui  saisissent  les  alimens, 
jusqu'aux  vaisseaux  lactés  qui  traî- 
nent loin  de  l'estomac  le  chyle  qu'il 
a  formé  ;  depuis  les  sens  qui  décou- 
vrent les  alimens ,  enfin  depuis  le  cer- 
veau qui  les  veut ,  les  désire  et  les 
choisit,  jusqu'aux  Intestins  qui  rejet- 
tent machinalement  leurs  débris,  jus- 
qu'aux poumons  ,  jusqu'aux  bran- 
chies ou  trachées  qui  purifient  le 
chyle  en  le  mêlant  à  l'air,  jusqu'au 
cœur,  même  ,  qui  le  répan  I  sans  pro- 
fusion et  le  distribue  sans  partialité  à 
toutes  les  parties  du  coips.  En  un 
mot,  point  d'organe  dont  l'estomac 
ne  soit  tributaire  ,  comme  aussi  nul 
organe  dont  l'action  n'aboutisse  à 
l'estomac  ou  n'en  dérive  ;  point  de 
fonction  dont  la  digestion  ne  soit  fina- 
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leinent  ou  !e  but  exprès  ou  le  moyen 

nécessaire. 

Tout  est  si  bleu  enchaîné  clans  les 
corps  vivans  ,  si  grande  est  l'influence 
des  Intestins  tur  le  reste  des  organes, 
qu'on  peut  juger  des  .tulres  parties  et 
preconcevoir  les  autres  fonctions  d'a- 
près une  connaissance  bien  acquise 
du  tube  digestif  et  de  la  digestion. 
Ri'ciprocjLienicnt ,  de  l'étude  appro- 
fondie des  autres  organes,  pouirait 
se  déduire,  jusqu'à  cerlani  point,  la 
constitution  du  tube  intestinal ,  com- 
me aussi  les  mœurs  et  Its  besoms  , 
lespenchans  el  les  passions  ,  le  carac- 
tère et  le  degré  d'énergie  de  1,'Animal 
qu'on  aurait  intérêt  de  connaître.  Il 
suffit,  par  exemple,  de  savoir  qu'un 
Animid  a  des  Ibrmes  grêles  ,  que  son 
Intestin  est  coLUt,  son  estomac  peu 
charnu  ,  pour  prédire  qu'il  est  car- 
nassier, qu'il  est  vigoureusement 
armé,  qu'il  est  vif  dans  ses  mouve- 
mens  et  terrible  en  ses  entreprises  , 
qu'il  est  plein  de  passions  et  de  vices, 
fertile  en  ruses  pour  éluder  le  com- 
bat, ou  doué  d'une  puissance  qui  l'y 
fait  souvent  trouver  la  victoire. 

On  sait  que  les  Animaux  herbivo- 
res ont  généralement  l'estomac  et  les 
Intestins  plus  amples,  des  formes 
plus  massives ,  des  mouvemens  plus 
lents,  et  une  vie  moins  active.  Nous 
disons  généralement,  car  cette  règle 
subit  des  exceptions  ,  non-seulement 
parmi  les  autres  Animaux  ,  mais  aussi 
parmi  les  Hommes.  Ainsinous  voyons 
un  peuple  voisin  de  nous,  dans  le  ré- 
gime duquel  nous  savons  que  les  subs- 
tances animales  dominent,  avoir  tou- 
tes les  formes,  toutes  les  habitudes , 
toute  l'assommante  lourdeur  ,  et  jus- 
qu'à cette  lente  et  patiente  sagesse 
des  êtres  adonnés  à  un  régime  ou  vé- 
gétal ou  mixte.  (ISID.  I!.) 

Divisions  du  canal  alimentaire. 

Quand  l'appareil  digestif  ne  con- 
siste pas  ,  comme  chez  les  derniers  ou 
les  plus  simples  des  Animaux,  dans 
un  sac  peicé  d'une  seule  ouverture 
qui  fait  à  la  fois  l'ofEce  et  de  bouche 
et  d'anus  ,  il  a  assez  ordinairement  la 
forme  d'un  cinial  mujculo-mcjnbra- 
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neux ,  à  peu  près  cylindrique,  pré- 
sentant ,  en  un  point  de  sou  étendue, 
un  renflement  :  c'est  par  exemple  ce 
qui  s'observe  chez  l'Homme.  De  celte 
disposition  résulte  la  division  du  ca- 
nal alimentaire  en  trois  portions,  sa- 
voir :  le  segment  qui  précède  le  ren- 
flement,  ou  celui  par  lequel  les  ali- 
meus  y  pénètrent;  ce  renflement  lui- 
même  ,  el  enfin  le  segment  qui  le  suit, 
ou  par  lequel  les  alimens  en  sortent  : 
ces  trois  parties  sont  :  V(E^uphage, 
VEstornac  et  Vlntcstin. 

Rien  de  plus  facile  que  de  retrou- 
ver celte  division  ,  établie  d'abord 
[)ar  l'auatomie  humaine  ,  chez  beau- 
coup d'Animaux  ,  chez  les  plus  voi- 
sins de  l'Homme  par  exemple;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  cliez  beau- 
coup d'auties.  Tantôt  en  ellet  le  ren- 
flement disparaît  :  c'est  le  cas  d'une 
partie  des  Animaux  invertébrés.  Tan- 
tôt,  au  contraire,  au  renflement  sto- 
macal s'ajoutent  d'autres  renfle- 
inens,  en  sorte  qu'il  devient  dif- 
ficile de  le  reconnaître.  Ces  renfle- 
mens  accessoires  sont  connus  sous 
divers  noms  que  nous  indiquerons 
plus  bas,  et  se  rencontrent  dans  plu- 
sieurs classes  Ircs-différentes. 

Des  trois  segmens  du  canal  alimen- 
taire, le  plus  considérable  par  sou 
étendue  est  l'Intestin  proprementdit , 
nommé  aussi  Canal  intestinal  ^  parce 
qu'on  l'a  considéré  comme  un  ca- 
nal particulier,  ayant  lui-même 
ses  subdivisions.  D'après  des  con- 
sidérations purement  spécifiques  et 
particulières  à  l'Homme  et  à  quel- 
ques Animaux  très-voisins  ,  puis- 
qu'elles ne  portent  que  sur  des  dif- 
férences dans  les  dimensions  ou  la 
disposition  de  quelque  partie,  on  l'a 
subdivisé  en  six  segmens  nommés 
Duodénum,  Jéjunum,  Iléon,  Ccecum^ 
Tolon,  Ilectum.  INous  n'insisterons  pas 
sur  ces  distinctions  ,  que  les  anthro- 
potomistes  eu^-mêmes  conviennent 
être  tout-à-fait  arbitraires  ,  et  nous 
dirons  seulement  que  les  trois  pre- 
mières de  ces  six  portions  foi  ment 
ce  qu'on  a  xvom\\\éV  Intestin  grêle ,  et 
les  trois  dernières  ,  le  gros  Intestin. 
Celte  autre  division  ,  établie  aussi  par 
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l'anatoraie  humaine,  ne  l'est  pas  ar- 
bitrairement comme  la  première.  On 
voit,  par  les  noms  mêmes  donnes  aux 
deux  segmens  de  l'Intestin  ,  qu'ils  se 
distinguent  par  une  difiérence  de  vo- 
lume. Très-bonne  sans  doute  pourl'a- 
natomiede  rHornme,elle  peut  cepen- 
dant difficilement ,  et  il  en  cstdeincmc 
de  toute  flivision  fondée  sur  des  dlfliti- 
rences  de  forme  ou  dq  dimensions  , 
être  adoptée  par  Tanatomie  compa- 
rée. C'est  ce  qu'indique  particulière- 
ment la  nouvelle  Théorie  de  Geoffroy 
Saint-Hilaire  ,  suivant  laquelle  ,  lors- 
qu'il s'agit  de  rapports  généraux  et 
philosophiques,  il  fiut  s'attacher  aux 
connexions,  et  négliger  les  considéra- 
tions de  forme  et  de  volume  ,  qui  spé- 
ci/içiuemeni  sont  au  contraire  de  toute 
importance.  C'est  d'après  ces  vues 
que  ce  professeur  a  divisé  Tlntcslin 
en  deux  portions  ,  l'une  qui  s'étend 
de  l'estomac  au  cœcum  ;  c'est  l'Intes- 
tin anléiieur  ou  anlicœcal ,  et  celle 
qui  s'étend  de  ce  même  cœcum  à  l'a- 
nus ,  c'est  l'Intestin  postérieur  ou 
Post-cœcal{V\\\\.  anat.T.ii,ps  270). 
Cette  nouvelle  division ,  en  même 
temps  quelle  est  fondée  sur  le  prin- 
cipe des  connexions  ,  l'est  aussi  sur  le 
mode  de  développement  de  l'Intestin. 

Structure  du  canal  alimentaire. 

Les  parois  ducanalalimentaire  sont 
formées  de  plusieurs  tuniques  qui 
sont  ,  en  comptant  de  l'intérieur  à 
l'extérieur,  la  muqueuse ,  la  nerveuse 
ou  cellulcuse  ,  la  musculeuse  et  la  sé- 
/euse  ou  péritonéale.  Mais  celle-ci 
n'existe  pas,  comme  les  trois  pre- 
mières ,  dans  toute  son  étendue  :  c'est 
une  simple  expansion  du  péritoine 
qui  recouvre  seulement  presque  toute 
la  portion  contenue  dans  la  cavité  de 
l'abdomen,  J^a  tunique  neiveuse,  re- 
jetéo  par  plusieurs  analomistes,  est 
un  tissu  lainineux  assez  dense  ,  qui 
unit  la  muqueuse  et  la  musculeuse  , 
et  qui  contribue  pour  beaucoup  à  dé- 
terminer la  forme  du  canal.  La  mus- 
culeuse est  généralement  composée 
de  deux  couches  plus  ou  moins  min- 
ces de  fibres  musculaires,  l'une  lon- 
gitudinale,  l'autre  circulaire.  Mais, 
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dans  certaines  portions  du  canal , 
comme  dans  le  gésier  ou  l'estomac 
des  Oiseaux,  elle  est  remplacée  par 
des  muscles  considérables,  ou  plutôt 
ces  muscles, ordinairement  memlira- 
niforines  et  minces  ,  soiu  alors  porîés 
à  leur  maximum  de  développement. 
La  mcmbiane  muqueuse  est  nommée 
aussi  villcuse  :  elle  présente  à  sa  sur- 
face de  nombreuses  papilles,  de  ])e- 
tiles  ghindes  el  des  orifices  de  vais- 
seaux exhalans  et  de  vaisseaux  absor- 
bans  ,  sièges  d'une  ]icrspiration  et 
d'une  absorption  considérables. 

Chez  les  Animaux  inférieurs  ,  l'or- 
gane digestif  ne  consiste  que  dans 
une  simple  duplicature  de  la  peau.; 
et  s'il  n'en  est  pas  lout-à-fait  et  iden- 
tiquement de  même  chez  les  Animaux 
supérieurs,  on  peut  voir,  par  ce  que 
nous  venons  de  (!ire  ,  qu'il  y  a  du 
moins  la  plus  grande  analogie  entre 
ces  deux  membranes. 

On  remarque  ,  dans  certaines  par- 
ties de  la  surfice  interne  du  canal, 
divers  replis  qui  prennent,  selon 
leur  importance  et  leur  structure, 
tantôt  les  noms  de  valvules  ,  tan- 
tôt ceux  de  replis  et  de  rides.  Les 
valvules  sont  des  replis  des  trois 
membranes  internes.  On  en  trouve 
généralement  une  (  valvule  pylo- 
rique  )  au  Pylore  ,  c'est-à-dire  à  l'ou- 
verture de  l'estomac  dans  l'Inles- 
tin  ,  et  une  ^ut\e[\'alvule  de  Bauhin) 
à  l'embouchure  de  l'Intestin  grêle  ou 
anti-cœcal  dans  le  gros  Intestin  ou 
Intestin  post-cœcal.  Les  replis  et  les 
rides  ne  contiennent  plus,  dans  leur 
épaisseur,  îa  membrane  musculeuse  : 
ils  ditfèrent  en  ce  que  les  replis  sont 
constans  ,  et  que  les  rides  n'existent 
que  momentanément.  Telles  sont  les 
rides  de  l'eslomac  et  de  l'œsophage, 
qui  disparaissent  dès  qu'ils  sont  dis- 
tendus parles  alimens.  De  nombreux 
replis  existent  dans  l'Intestin  grêle  : 
on  lesnomme  improprement  valvules 
conniventes. 

Telle  est  la  structure  générale  du 
canal  al  imentaire  ;  mais  cette  structure 
varie  suivant  les  régions  ,  et,  dans  les 
mêmes  régions  ,  suivant  les  classes  oii 
on  l'observe.  Nous  ayons  déjà  eu  l'oc- 
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casion  d'iuJiquer  les  variations  de  la 
membrane  musculeuse,  tantôt  d'une 
extrême  ténuité  ;  et  tantôt  si  épaisse  , 
qu'on  ne  peut  véritablement  plus  lui 
donner  ce  nom.  Nousajouleronsquc!- 
ques  autres  détails.  L'aspect  de  la 
membrane  muqueuse ,  à  sa  face  in- 
terne ,  varie  beaucoup  :  elle  est  tan- 
tôt lisse  et  comme  veloutée,  tantôt  hé- 
rissée de  papilles  ,  quelquefois  extrê- 
mement considérables,  comme  chez 
le  Rhinocéros  ;  tantôt  creusée  au  con- 
traire, ou  d'une  infinité  de  fossettes  , 
comme  chez  certaines  Tortues  et  chez 
l'Esturgeon  ,  ou  de  petits  sillons  , 
comme  chez  le  Crocodile  et  la  Gre- 
nouille. Mais  elle  présente  surtout 
des  modifications  extrêmement  re- 
marquables dans  l'estomac  des  Ru- 
minans,  modifications  dont  il  sera 
traité  en  détail  dans  un  autre  article. 

V.  RUMINANS. 

Nous  devons  dire  ici  quelques  mois 
des  annexes  <iu  canal  alimentaire.  Le 
principal  est  le  Fuie  ,  énorme  glande 
qui  sécrète  la  bile  et  la  verse  dans  le 
duodénum.  Le  foie  est  un  des  viscè- 
res qui  se  retrouvent  le  plus  constam- 
ment dans  la  série  du  règne  animal  : 
seulement  dans  beaucoup  d'espèces 
il  n'a  plus  ,  comme  dans  les  Animaux 
supérieurs,  une  poche  qui  serve  de 
réservoir  pour  la  bile;  poche  qu'on  a 
nommée  vésicule  biliaire  ou  vésicule 
du  fiel.  Le  Pancréas  est  une  autre 
glande  d'un  volimie  moins  considé- 
rable, et  qui  sécrète  une  liqueur  par- 
ticulière connue  sous  le  nom  de  suc 
pancréatique ,  versée  aussi  dans  le 
duodénum  ,  et  tout  près  de  l'orifice 
des  vaisseaux  biliaires  ,  par  un  ou  par 
plusieurs  conduits.  Quelquefois  le 
conduit  i)ancréatique  et  le  conduit 
biliaire  se  réunissent  pour  former  un 
seul  canal.  Le  pancréas  existe  moins 
constamment  que  le  foie,  et  sa  struc- 
ture varie  beaucoup. 

Disposition  du  canal  alimentaire. 

Chez  l'Homme  et  les  Mammifères  , 
la  cavité  du  corps  est  divisée  en  deux 
grandes  cavités  nommées  Pectorale 
et  abdominale  ,  par  le  Diaphragme , 
muscle  considérable  tendu  horizon- 
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talemeul  au-dessous  du  cœur  et  des 

Î)Oumons.  L'œsophage  est  place  dans 
a  première  de  ces  cavités  ,  et  tout  le 
reste  du  canal  alimentaire,  avec  sea 
annexes,  est  situé  dans  la  cavité  ab- 
dominale, qu'il  remplit  presqu'en- 
tièrcment.  C'est  sur  cette  seconde 
portion  qu'on  observe  la  tunique  pé- 
ritonéale  qui  existe  à  peu  près  sur 
tous  les  points. 

Miis  il  n'en  est  plus  ainsi ,  ni  dans 
les  classes  inférieuies  ,  nichez  les  em- 
bryons même  des  Mammifères,  où  le 
diaphragme,  au  lieu  de  ces  petits 
trous  qui ,  chez  l'Homme  par  exem- 
ple ,  donnent  passage  aux  vaisseaux 
et  à  l'œsophage,  présente  au  centre 
une  énorme  ouverture.  Seulement 
cette  ouverture  ,  qui  diminue  rapi- 
dement chez  l'embryon  du  Mammi- 
fère ,  à  mesure  qu'il  se  développe , 
conserve  d'une  manière  permanente, 
chez  les  Ovipares,  un  diamètre  pres- 
que égal  à  celui  du  corps  lui-même  ; 
et  tellement  qu'on  a  dit  tous  ces  Ani- 
maux privés  de  diaphragme  ,  au  lieu 
de  dire,  comme  on  le  devait  ,  qu'ils 
ont  un  diaphragme  rudimentaire  ,  et 
existant  seulement  vers  la  circonfé- 
rence. De  cette  disposition ,  qu'ex- 
plique parfaitement  la  belle  et  si  fé- 
conde loi  du  développement  excen-. 
trique  des  organes ,  découverte  par 
Serres,  résultent  la  non-distinction 
des  cavités  pectorale  et  abdominale  , 
et,  par  suite  ,  plusieurs  effets.  Ainsi  , 
une  grande  portion  des  viscères  ab- 
dominaux ,  chez  beaucoup  d'Ovipa- 
res ,  et  même  le  foie ,  chez  les  em- 
bryons de  Mammifères  ,  remontent 
vers  la  cavité  pectorale.  C'est  aussi 
par  un  effet  de  cet  état  rudimentaire 
au  diaphragme ,  que  le  péritoine , 
chez  les  Oiseaux  ,  tapisse  la  dernière 
portion  de  l'œsophage  ,  et  qu'enfin  , 
dans  cette  même  classe  et  dans  d'au- 
tres ,  il  se  confond  avec  la  plèvre.  Au 
reste,  ce  diamètre  considérable  de 
l'ouverture  du  diaphragme  ,  comme 
aussi  presque  tous  les  caractères  des 
classes  inférieures  ,  ne  s'observe  pas 
seulement  chez  les  embryons ,  dans 
la  classe  des  Mammifères,  mais  aussi 
chez  des  monstres.  Ainsi,  nous  avons 
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vu  un  monstre  humain  ,  chez  lequel 
le  diaphragme  élait  ouvert  dans  une 
grande  étendue ,  ce  qui  avait  permis 
à  une  portion  du  foie  et  des  Intestins 
de  passer  dans  la  poitrine  :  cet  enfant 
avait  vécu  quinze  jours.  Il  s'est  pré- 
senté tout  récemment  encore  (Joiirn. 
des  Scienc.  Médic. ,  août  18^5)  un  cas 
semblable  oii  l'estom;ic  était  passé 
dans  la  poitrine.  Enfin  ,  plusieurs  fois 
même,  on  a  vu  le  diaphragme  man- 
quer enlièrement. 

Quoi  qu'il  en  en  soil,  l'Intestin 
diflère  du  reste  du  canal  alimen- 
taire en  ce  qu'il  forme  ,  du  moins  dans 
la  plupart  des  Animaux  supérieurs  , 
de  nombreux  repli.^  ou  enroulemens 
sur  lui-même  ,  et  c'est  ce  qu'on  a 
nommé  cirxonvolu lions.  Celte  dispo- 
sition permet  au  canal  alimcnlaire 
d'acquérir  des  dimensions  considé- 
rables :  il  a  ,  par  exemple  ,  chez  cer- 
tains Herbivores,  plus  de  trente  fois 
la  longueur  du  corps. 

Pour  bien  concevoir  ce  qu'est  le 
cœcum  ,  on  peut  le  considérer  comme 
un  Inlestin  à  part ,  sur  lequel  vien- 
nent s'enter  l'Intestin  anti-cœcal  et 
l'Intestin  posl-cœcal  ,  et  qui  leur  sert 
ainsi  de  point  de  réunion.  L'Intestin 

f)ost-cœcal  se  continue  avec  lui  ;  aussi 
e  cœcum  est-il  souvent  considéré 
comme  un  simple  segment  de  celui- 
ci  ;  tandisquellnfestinanli-coecal  s'in- 
sère à  quelque  distance  de  son  autre 
extrémité,  en  sorte  qu'il  reste,  entre 
celte  insertion  et  l'exlrémité  du  cœ- 
cum ,  un  espace  particulier,  sorte  de 
cul-de-sac  ,  de  cavité  aveugle .  d'où  le 
nom  de  cœcum.  Tous  les  anatomistes 
ont  attaché  à  ce  cœcum  une  grande 
importance ,  les  uns  ,  comme  nous 
l'avons  vu  ,sous  le  rapport  de  ses  con- 
nexions ,  d'autres  à  cause  des  fonc- 
tions qu'ils  lui  attribuaient,  d'autres 
enfin  à  cause  de  vues  particulières 
sur  la  formation  de  l'Intestin.  Nous 
ne  ferons  aucune  remarque  sur  cette 
dernière  opinion  ,  ce  qui  nous  mè- 
nerait à  la  question  aussi  difficile 
qu'importante ,  de  la  formation  de 
1  Intestin  ,  pour  laquelle  nous  ren- 
voyons aux  ouvrages  d'Oken  et  de 
Meckel.  Mais  ,  quant  à  la  question  de 
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l'importance  physiologique  du  cœ- 
cum ,  nous  remarquerons  que  plu-^ 
sieurs  familles  très-naturelles  renfer- 
ment à  la  fois  des  genres  pourvus  dé 
cœcum  ,  et  d'autres  qui  en  sontpri-^ 
vés. 

Variations  générales  du   canal  ali- 
mentaire dans  le  Règne  Animal. 

Le  canal  alimentaire  offre  de  grands 
rapports  chez  tous  les  Animaux  qui 
ont  le  même  genre  de  nourriture  , 
quelle  que  soit  la  classe  à  laquelle 
ils  appartiennent  :  f.iisant  donc  abs- 
traction de  celte  considération,  nous 
les  diviserons  simplement  en  Carni- 
i'ores  ,  Herbivores  it  ininivorcs;  et 
même  ,  quant  à  ces  derniers  ,  paj  mi 
lesquels  1  Ho:nme  se  tiouve  compris, 
nous    nous    bornerons   à   remarquer 

au 'ils  sont  généralement  inteimé- 
iaires  entre  les  deux  autres  classes. 
La  princiiude  diflerence  est  celle 
d'une  ampleur  ,  et  surtout  d'une  lon- 
gueur beaucoup  plus  considérable 
dans  les  Intestins  ,  chez  les  Herbivo- 
res. Nous  avons  dit  que  chez  quel- 
ques-uns de  ceux-ci ,  le  canal  ali- 
mentaire est  trente  fois  aussi  long 
que  le  corps  ;  chez  certains  Carnivo- 
res il  n'est  que  tiois  fois  aussi  long  , 
ou,  en  d'autres  termes  ,  il  e?t  dix  fois 
moindre  proportionnellement.  Cetle 
variation  de  longueur  ,  suivant  le 
genre  de  nourriture,  est  si  vraie  ,  et 
si  généralement  vraie  ,  que  chez  cer- 
tains Insectes,  dont  les  larves  sont 
très-frugivores  ,  et  qui  ne  le  sont 
plus  à  l'état  d'Insecte  pai>feit,  les  In- 
testins diminuent  sensiblement  dans 
la  raétamoiphose.  Une  autre  obser- 
vation fort  curieuse  et  fort  peu  re- 
marquée, c'est  que  le  Chat  sauvage 
a  l'Intestin  presque  de  moitié  plus 
court  que  le  Chat  domestique  ,  rendu 
par  la  domesticité  plus  omnivore.  En 
même  temps  que  les  Intestins  s'al- 
longent ,  l'estomac  prend  une  struc- 
ture beaucoup  plus  compliquée  ,  et 
un  volume  beaucoup  plus  considéra- 
ble ,  comme  cela  a  lieu  principale- 
ment chez  les  Ruminans.  Cette  obser- 
vation est  aussi  très-ancienne.  Mais 
Cuvier  paraît  être  le  premier  qui  ait 
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remarqué  qvie,  chez  quelques  Her- 
bivores où  la  longueur  des  Intestins 
est  moins  considérable  que  chez  d'au- 
tres ,  ce  défaut  de  longueur  est  sup- 
pléé par  une  plus  grande  largeur  ,  et 
par  la  présence  de  valvules  et  d'é- 
tranglemens  plus  nombreux.  Réci- 
proquement, le  crtntraii-e  a  lieu  chez 
les  (Jarnivor4)s  ,  et  surtout  chez  ceux 
doni  l'Intestin  a  une  longueur  pro- 
portionnelle uu  peu  plus  considéra- 
ble :  c'est  ainsi  que  même  le  cœcum 
et  la  distinction  en  gros  Intestin  et 
en  Inlesliu  grêle  viennent  à  dispa- 
raître. Tous  CCS  fails  montrent  qu'il 
est  faux  qu'on  puisse  dire  d'une  ma- 
nière absolue,  que  l'appétit  carnas- 
sier d'un  Animal  est  en  raison  in- 
verse de  la  longueur  de  son  canal  in- 
testinal :  on  voit  que  d'autres  con- 
sidérations modifient  ce  rapport. 

L'Inîeslin  des  Carnivores  et  celui 
des  Herbivores  nedifTèrenf  pas  seule- 
ment par  leurs  dimensions;  ils  diffè- 
rent aiissipar  leur  structure.  Chez  les 
premiers  la  membrane  péritonéale  est 
très-épaisse  ,  et  la  muqueuse  très- 
niincc  ;  tandis  que  chez  les  Herbi- 
vores ,  celle-ci  a  une  épai.-seur  con- 
sidérable ,  la  péritonéale  étant  au 
contraire  d'une  extrême  ténuité  On 
doit  la  connaissance  de  ce  fait  inté- 
ressant, et  encore  ]>eu  connu,  a  La- 
barraque  ,  l'auteur  de  la  belle  et  utile 
découverte  des  moyens  de  désinfec- 
tion par  le  chlorure  de  soude,  f/'. 
Art  du  Boyaudiei-,  1822,  ouvrage  qui 
renferme  eîf.  outre  un  grand  nombre 
d'au(i-es  obspiVJ'tions  curieuses  sur  la 
structure  dçs  Intestins.)  Le  célèbre 
Béciard  paraît  aussi  avoir  découvert 
le  même  fait  qu'il  mentionne  dans 
son  Anatomie  générale,  i8i5. 

Le  caua,l  alimentaire  varie  beau- 
coup aussi  suivant  les  âges,  et  nous 
rapporterons  ici  quelques  observa- 
tions à  ce  sujet.  L'estomac  de  l'Hom- 
me est,  comme  on  sait,  un  estomac 
simple  :  maiâiln'en  est  pas  de  même 
chez  son  embryon.  Chez  celui-ci ,  on 
observe  ,  vers  le  milieu  de  l'estomac, 
un  étranglement  qui  le  partage  en 
deux  poches  très-distincles,  et  même 
il  n'est  pas  très-rare  d'observer  en- 
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core  chez  les  adultes  quelques  vesti- 
ges de  celte  division.  Alors  aussi,  le 
tluodénum,  qui  n'est  point  encore 
fixé,  et  qui  ne  présente  pas  trois 
courbuies,  comme  dans  l'adulte,  est, 
de  même  que  l'estomac  ,  divisé  en 
deux  cavités  par  un  collet  formé  à 
l'insertion  des  vaisseauxbiliaires.  Ain- 
si il  existe  à  cette  époque  ,  à  l'entrée  du 
canal  intestinal,  quatre  poches  bien 
distinctes.  Un  autre  fait  très-remar- 
quable ,  c'est  qu'à  la  même  époque  le 
grand  cul-de-sac  de  l'estomac  est  de 
beaucoup  surpassé  en  étemlue  parle 
petit  cul-de-sac,  qui  mériterait  alors 
véritablement  le  nom  contraire.  Le 
grand  cul-de-sac  n'acquiert  ses  dimen- 
sions normales  que  lorsque  le  lobe 
gauche  du  foieperJ,  par  la  série  des  dé- 
veloppemens,  le  volume  considérable 
qu'il  avait  d'abord.  Toutes  ces  obser- 
vations ,  d'un  grand  intérêt  tant  pour 
l'anatomie  hiunaine  que  pour  l'ana- 
tomie  comparée  ,  nous  ont  été  com- 
muniquées par  le  célèbre  anatomiste 
Serres.  Elles  sont  encore  inédites 
et  connues  seulement  depuis  quel- 
ques années  par  les  cours  de  ce  savant 
professeur  (^1816  et  suiv.)  :  il  en  est 
de  même  des  suivantes. 

L'Intestin  post-cœcal ,  nommé  or- 
dinairement gros  Intestin  ,  ne  mérite 
nullement   cette   dernière    qualifica- 
tion pendant  les  deux  premiers  tiers 
de  la  gestation  ;  car  il  n'a  alors  qu'un 
volume  fort  inférieur  à  celui  de  l'In- 
testin anti-cœcal  :  c'est  alors  vérita- 
blement  l'Intestin   grêle    qui   est   le 
gros  Intestin  :  nouvelle  confirmation 
de   ce  qui   a   été  dit  sur   le  peu  de 
constance  des  formes  et  des  dimen- 
sions.  D'autres  observations  fort  cu- 
rieuses  du    même   anatomiste,  sont 
celles  qui  concernent  les  rapports  du 
cœcum  avec  le  testicule  droit.  On  sait 
que  pendant  la  première  période  de 
la  gestation  .  les  parois  de  l'abdomen 
n'étant  pas  encore  formées  ,  les  Intes- 
tins   flottent    extérieurement,    l'em- 
bryon réalisant  alors  les  conditions 
des  monstruosités  nommées  éuentra^ 
tluns:  quand  les  tégumens  viennent  à 
se   former  ,   le  cœcum  se  place  vers 
l'ombilic  j  plus  tard  il  se  porte  peu  à 
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peu  à  droite  et  va  se  placer  au-dessus 
du  testicule  de  ce  côté  ;  puis  à  mesure 
que  le  testicule  descend  ,  il  descend 
également,  lesuivimt  toujours;  et  il 
ne  se  fixe  dans  la  fosse  iliaque  ,  à  la 
place  qu'il  doit  conserver,  que  lois- 
que  le  testicule  est  arrivé  dans  les 
bourses.  Ces  rapports  sont  si  cons- 
lans  ,  que  le  célèbre  anatomiste  , 
ayant  eu  occasion  de  disséquer  plu- 
sieurs sujets  chez  lesquels  le  testi- 
cule n'était  pas  lout-à-lait  descendu 
dans  les  bouises,  a  reconnu  que 
le  cœcum  s  était  aussi  arrêté  dans  sa 
progression  ,  et  n'avait  pas  la  position 
qu'd  oflie  dans  l'état  normal.  Enfin, 
Serres  a  observé  des  rapports  analo- 
gues chez  la  Femme  entre. le  cœcum 
et  l'ovaire. 

On  a  remarqué  fort  anciennement 
que  l'Intestin  était  beaucoup  plus 
long  chez  le  Têtard  que  chez  le  Ba- 
tracien qui  doit  en  provenir.  Meckel 
a  reconnu  que  les  embryons  ont  aussi 
des  Intestms  proportionntllement 
très-longs-  et  Serres,  en  vérifiant 
ces  observations  ,  a  reconnu  que  cela 
était  vrai,  même  des  embryons  de 
Ruminans  :  nouvelle  preuve  sons  ré- 
plique qu'il  n'est  pas  exact  de  dire 
que  plus  un  Animal  est  herbivore  , 
plus  ses  Intestins  jtot  de  longueur. 

De  l'état  /Il dime/itaire  du  gros  Intes- 
tin chez  les  Oiseaux. 

Les  Mauimifères  ont  généralement 
un  cœcum  ,  et  les  (Hseaux  en  ont 
deu\.  GeoflVoy  SHint-Hilaire  vient 
d'arriver,  à  l'égiinl  du  second  cœ- 
cum, à  une  conclusion  très-remar- 
quable, et  qui  mérite  qu'il  en  soit 
parlé  avec   quelque  développement. 

On  sait  que  le  canal  intestinal  est 
nourri  par  deux  grosses  arlères  ,  nais- 
sant de  l'aorte  abdominale,  et  nom- 
mées mésentérique  supérieure  et  infé- 
rieure. L'inférieure  nourritseulement 
la  dernière  portion  de  l'Iutestin  post- 
cœcal  ;  la  supérieure  nourrissant  son 
autre  partie  en  mêuie  temps  que  l'In- 
testin anti-cœcal.  Tous  les  analo- 
mistes  sont  bien  d'accord  sur  l'analo- 
gue de  celle-ci  chez  les  Oiseaux  ;  mais 
le  célèbre  Tiedemann  avait  considé- 
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re  comme  représentant  l'inférieure, 
une  artère  considérable  comme  elle 
par  son  calibre,  et  se  portant,  comme 
elle  aussi ,  sur  la  terminaison  de  l'In- 
testin ,  mais  naissant,  non  plus  au- 
dessus  ,  mais  au-dessous  des  iliaques. 
Geoffroy  Saiul-IIilaire ,  d'apiès  ses 
principes  de  détermination  (/^.l'ar- 
ticle Analogue),  a  pensé  que  cette 
artère  ne  représentait  qu'un  de  ces 
petits  rameaux  ,  si  faibles  et  si  ténus 
chez  l'Homme  ,  qui  se  portent  de  l'ar- 
tère sacrée  moyenne,  à  la  terminai- 
son du  rectum  ,  la  méacntérique  in- 
férieure s'étant  au  contraire  atro- 
phiée. L'effet  naturel  de  cette  atro- 
phie était  la  non-existence  de  la  por- 
tion inférieure  de  ITulestin  post-cœ- 
cal.  Aussi  Geoffroy  a-t-11  conclu  de 
ces  faits  que  le  second  cœcum  des  Oi- 
seaux représente  la  portion  de  l'In- 
testin post-cœcal  qui  est  nourrie  par 
la  mésentérique  supérieure.  La  por- 
tion de  l'Intestin  pUicée  après  l'inser- 
tion du  cœcum  ,  et  qui  est  nourrie 
par  la  prétendue  artère  mésentérique 
inlérieuie,  représente  seulement  l'a- 
nus des  Mammifères  et  ses  annexes  , 
élevés  ainsi  à  un  grand  développe- 
ment, à  cause  du  grand  développe- 
ment de  l'artère  nutricière.  C'est  ainsi 
que  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  guidé 
par  ses  deux  principes  des  Connexions 
et  du  Balancement  des  organes,  est 
airivé  à  découvrir  les  véritables  rap- 
ports des  diverses  parties  de  l'Intes- 
tin des  Oiseaux,  et  à  ramener  à  l'U- 
nité de  composition  un  fait  impor- 
tant. L'étude  d'une  nouvelle  mons- 
truosité à  double  cœcum,  qu'il  a 
nom  niée  Aspalasome  (  V.  Anu.  des 
Se.  Nat.  T.  v),  réalisant  complète- 
ment, quant  à  son  lutestin  ,  les  con- 
ditions ornilhologiques ,  garantit  la 
certitude  de  ces  déductions  :  car  l'As- 
palasouK",  semblable  aux  Oiseaux 
par  son  Intestin  ,  leur  était  semblable 
aussi  par  l'atrophie  de  lartère  mé- 
sentérique inférieure. 

La  seconde  portion  de  l'Intestin 
post-cœcal  ne  se  formant  pas  chez  les 
Oiseaux  ,  il  en  résulte  beaucoup  plus 
de  brièveté  pour  la  terminaison  du  ca- 
nal intestinal  qui ,  par  suite,  n'a  plus 
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assez  de  longueur  poui"  aller  s'ouvrir 
extérieurement  et  en  arrière  ,  comme 
chez  les  Mammifères.  Le  bassin  for- 
mant d'ailleurs  une  muraille  osseuse 
d'une  grande  étendue  ,  l'Intestin  ne 
peut  plus  que  descendre  en  devsnt,  et 
déboucher  dans  l'emplacement  le  plus 
voisin  et  le  plus  accessible  :  c'est  ainsi 
qu'il  débouche  dans  la  Vessie  urinai- 
re  chez  l'Autruche  et  dans  la  Bo.rse 
génilo-urinaire  chez  les  autres  Oi- 
seaux. 

Des  divers  segmens  du  Canal  alimen- 
taire dans  le  Règne  Animal.  De 
ViEsophage. 

Après  avoir  indiqué  ces  grandes 
variations  dans  le  canal  alimentaire, 
il  nous  resterait  à  descendre  à  l'his- 
toire des  dlfFérences  plus  ou  moins 
importantes  que  présente  chaque  clas- 
se: c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  faire 
dans  un  article  tel  que  celui-ci  :  nous 
ne  pourrions  d'ailleurs  que  répéter 
ce  qui  a  été  dit  ou  ce  qui  le  sera  à 
l'histoire  des  classes,  des  ordres  et 
des  genres.  Aussi  ne  nous  proposons- 
nous  ici  que  de  montrer  par  quelques 
exemples  pris  daus  les  diverses  clas- 
ses ,  entre  quelles  limites  s'étendent 
les  variations. 

On  conçoit  qu'il  doit  y  avoir,  et  il  y 
a  en  effet  un  rapport  constant  entre 
la  longueur  de  l'œsophage  ,  et  celle 
du  col  :  nous  n'insisterons  pas  si'.r  ce 
point.  Ce  canal  présente  des  modifi- 
cations très -remarquables  chez  les 
Oiseaux,  classe  dans  laquelle  il  dif- 
fère beaucoup  de  celui  de  l'Homme 
et  des  Mammifères  par  la  présence  de 
deux  renflemens  ,  dont  le  pi  emier 
situé  vers  la  région  inférieure  du  col, 
est  nommé  yflèo/,  et  le  second  ,  nom- 
mé ventricule  succenturié ,  est  situé 
près  de  l'estomac  proprement  dit  ou 
gésier.  Le  jabot  n'est  qu'une  simple 
dilatation  de  l'œsophage  ,  auquel  il 
ressemble  en  effet  par  sa  structure. 
Il  a  beaucoup  de  capacité  chez  les 
Granivores ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  examinant  un  Pigeon  qui 
vient  de  prendre  sa  nourriture  :  le 
jabot  est  alors  distendu  ,  et  fait  saillie 
à  l'extérieur.  Cette  dilatation  manque 


chez  une  grande  partie  des  Echas- 
siers  et  chez  quelques  autres  Oiseaux  : 
parmi  eux  ,  nous  ne  citerons  que 
l'Autruche  ,  parce  qu'elle  est  grani- 
vore. Quand  le  jabot  vient  à  man- 
quer ,  il  est  suppléé  par  une  capa- 
cité plus  grande  dans  le  ventricule 
succenlui  ié  ,  comine  cela  se  voit  chez 
l'Autruche  par  exemple.  Cette  secon- 
de dilatation  a  aussi  reçu  le  nom  de 
jabot  glanduleux ,  parce  qu'on  re- 
marque dans  l'épaisseur  de  ses  paro  is 
un  grand  nombre  de  petites  glandes 
dont  les  orifices  s'ouvrent  dans  sa  ca- 
vité. D.ins  l'Autruche  ,  le  ventricule 
est  divisé  par  une  échancrure ,  peu 
profonde  à  la  vérité,  en  deux  poches 
dont  la  seconde  est  ti'ès-peu  glandu- 
leuse. 

On  ne  trouve  pas  de  semblables 
renflemens  chez  les  autres  Vertébrés; 
mais  chez  la  plupart  des  Ophidiens 
et  chez  beaucoup  de  Poissons  ,  l'œso- 
phage tout  entier  se  renfle  au  point 
d'acquérir  alors  un  volume  égal  à  ce- 
lui de  l'estoniac;  de  sorte  qu'il  n'est 
souvent  pas  possible  de  déterminer 
sa  limite.  Chez  les  Tortues  de  mer 
sa  surface  interne  est  hérissée  de  lon- 
gues et  fortes  papilles  qui  se  dirigent 
en  arrière. 

L'œsophage  ,  ^  prodigieuscnrient 
dilaté  dans  les  fpis  inférieurs  des 
Vertébrés  ,  nous  conduit  naturelle- 
ment à  l'œsophage  encore  plus  di- 
laté de  certains  Invertébrés  ,  des 
Crustacés  décapodes  ,  par  exemple. 
Chez  eux,  l'estomac  est  beaucoup 
plus  petit  que  l'œsophage  :  ce  qui  a 
fait  regarder  ce  qu'on  peut  nommer 
le  jabot  des  Crustacés  comme  leur 
estomac.  Geoffroy  Saint- Hilaire  re- 
jette au  contraire  cette  dernière 
analogie  ,  et  ne  voit  dans  ce  préten- 
du estomac  qu'un  simple  œsophage, 
qu'un  simple  jabot.  Et  en  effet  , 
ce  n'est  pas  la  digestion  qui  s'opère 
dans  cette  cavité ,  mais  seulement 
une  sorte  de  mastication  prépara- 
toire ,  faite  au  moyen  de  cinq  dents 
dures  et  mobiles ,  portées  par  plu- 
sieurs pièces  osseuses  qui  rendent  cet 
organe  véritablement  très -remar- 
quable. 
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De  l'Estomac 

Il  présente  chez  les  Mammifèies  de 
nombreuses  et  importantes  morlifica- 
lions  :  nous  indiquerons  les  princi- 
pales. Chez  les  chauve-Souris  fru- 
givores ,  l'œsophage  s'ouvre  dans  une 
petite  poche  globuleuse,  séparée  par 
un  ëUiinglement  des  deux  culs-de- 
sac  ;  le  gauche,  de  forme  allongée  , 
offre  des  fibres  musculaires  Irès- 
prononcées;  le  droit,  deux  l'ois  plus 
long,  forme  un  long  bojau  à  parois 
mincesavec  plusieurs  légers  étrangle- 
mens.  Ij'estomac  des  Phoques  et  des 
Morses  n'a  qu'un  seul  cul-de-sac. 
Chez  le  Didelphe  Manicou  ,  les  deux 
orifices  sont  ti  ès-voisins  ;  le  grand 
cul-de-sac  est  énorme.  Cette  disposi- 
tion est  un  peu  différente  chez  d'au- 
tres Didelphes.  Le  Potoroo  présente 
nu  estomac  très-remarquable  :  il  est 
formé  de  deux  poches  communiquant 
par  une  ouverture  assez  large.  L'œ- 
sophage s'ouvre  précisément  à  la 
réunion  de  ces  deux  poches,  mais  en 
communiquant  plus  particulièrement 
avec  la  première.  La  seconde  est  un 
long  cul-de-sac  présentant  un  grand 
nombre  d'ëtranglemens.  La  -Hembra- 
ne  muqueuse  offre  un  aspect  très-dif- 
férent dans  l'une  et  dans  l'autre  de 
ces  poches.  L'estomac  des  Kangu- 
roos  ne  présente  ,  au  contraire  , 
qu'une  seule  poche.  Chez  les  Ron- 
geurs et  chez  les  Edentés,  l'estomac 
est  tantôt  simple  et  tantôt  multiple; 
mais  la  complication  devient  très- 
grande  chez  les  Pachydermes  et  les 
Ruminans.  {V.  ces  mots.)  Les  Dau- 
phins ont  quatre  estomacs  placés  en 
série  :  il  est  important  de  remarquer 
cette  disposition.  Parmi  les  Mono- 
trêmes ,  l'eslomac  de  l'Echidné  est 
très-ample  ,  tandis  que  celui  de  l'Or- 
nilhorhjnque  est  très-petit  et  n'a 
qu'un  seul  cul-de-sac.  Les  modifica- 
tions sont ,  dans  cette  classe ,  très- 
nombreuses  ,  comme  on  le  voit  ;  mais 
toujours  l'estomac  reste  membra- 
neux. Chez  les  Oiseaux,  au  contrai- 
re, il  devient  tout-à-fait  musculeux  : 
on  y  trouve  deux  muscles  d'une 
épaisseur  souvent  très-considérable, 
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et  dont  les  fibres  charnues  s'insèrent 
autour  de  deux  tendons  placés  laté- 
ralement. Du  reste  ,  le  Gésier  (  car 
c'est  le  nom  qu'on  lui  a  donné  dans 
cette  classe)  varie  peu  pour  sa  forme. 
Il  n'a  point  de  valvule  pyloiique.  Il 
a  son  maximum  de  développement 
chez  les  Granivores,  qui  même  ont 
généralement  le  soin  d'aider  encore  à 
son  action  en  avalant  de  petites  pier- 
res :  il  a  une  épaisseur  beaucoup  moins 
considérable  chez  les  Oiseaux  dont  la 
nourriture  est  la  plus  différente, 
chez  les  Oiseaux  deproie.  Dans  beau- 
coup de  Reptiles  et  de  Poissons  ,  l'es- 
tomac ne  se  distingue  pas  de  l'œso- 
phage; chez  plusieurs  Poissons  mê- 
me, il  ne  se  distingue  pas  non  plus 
de  l'Intestin  ;  il  est  généralement 
membraneux  dans  ces  deux  classes. 
Chez  les  Insectes  (  f^.  ce  mot)  l'es- 
tomac varie  beaucoup  :  il  est  tantôt 
simple,  tantôt  multiple,  tantôt  mem- 
braneux, tantôt  musculeux  :  les  Or- 
thoptères sont  ceux  où  il  présente  la 
plus  grande  complication.  De  sembla- 
bles variations  s'observent  chez  les 
Mollusques  oii  il  est  souvent  un  vé- 
ritable gésier.  Dans  la  plupart  des 
Animaux  plus  inférieurs  il  n'y  a  plus 
d'estomac  distinct,  et  cependant  chez 
quelques-uns  on  en  trouve  un  ex- 
trêmement dilaté  ,  comme  chez  cer- 
tains Vers. 

De  l'Intestin. 

Le  volume  de  l'Intestin  est  souvent 
à  peu  près  le  même  dans  toute  son 
étendue  ,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  le  diviser  en  Intestin  grêle 
et  en  gros  Intestin  ,  et  même  quel- 
quefois la  dernière  partie  de  l'In- 
testin est,  quant  à  son  diamètre, 
moins  considérable  que  la  première. 
Ces  variations  se  voient  même  dans 
la  classe  des  .Mammifères  ,  chez  beau- 
coup de  Carnassiers  sans  cœcum  ,  et 
chez  plusieurs  Marsupiaux  oii  cet 
iippendice  se  retiouve  :  la  même 
chose  a  lieu  aussi  ,  et  beaucoup 
plus  généralement,  dans  les  autres 
classes. 

Le  cœcum  varie  beaucoup  chez  les 
Mammifères  :  les  Orangs  et  lePhaséo- 
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lome  ont,  comme  l'Homme  ,  un  cœ- 
cum  et  un  appendice  vermiforme  ; 
mais  le  plus  généralement ,  le  cœcuni 
existeseul .  L'appendice  existe  au  con- 
traire quelquefois  seul ,  comme  chez 
l'Echidné  :  enfin  on  ne  ti'oiive  ni  cœ- 
cum ,  ni  appendice  chez  les  Edentés  (à 
l'exception  des  Fourmiliers  qui  ont 
deux  très-petits  cœcums;,les  Chauve- 
Souris  ,  la  plupart  des  Carnassiers 
Plantigrades  ,  les  Cétacés  ,  et  les  Loirs 
parmi  les  Rongeurs  ,  quoique  cet  or- 
dre ait  généralement  le  cœcum  très- 
développé.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
deux  cœcums  des  Oiseaux  :  ces  cœ- 
cums  ,  souvent  très-considérables  , 
comme  chez  les  Granivores  ,  les  Oi- 
seaux de  proie  nocturnes,  etc.,  sont 
souvent  aussi  très-rudimentaires  ,  ou 
même  manquent  entièrement,  comme 
chez  les  Diurnes  et  chez  les  Alouet- 
tes ,  les  Cormorans  ,  et  dans  quel- 
ques autres  genres.  11  n'y  a  parmi 
les  Reptiles  de  véritable  cœcuni  que 
chez  l'Iguane.  Le  cœcum  n'existe  pas 
non  plus  cliez  les  Poissons  ,  ou  du 
moins  il  est  chez  eux  Irès-rudimentai- 
re.  Au  conti'aire  il  y  a  fréquemment 
dans  cette  classe ,  vers  l'origine  de 
l'Inlestin ,  pi  usieurs  app.endices  aveu- 
gles qu'on  a  nommés  aussi  Cœcums, 
quoiqu'ils  ne  présentent  aucun  rap- 
port avec  le  véritable  cœcum.  Ces 
appendices  varient  beaucoup  pour  le 
nombre  et  la  forme  :  ainsi  ils  sont 
tantôt  courts  et  gros,  tantôt  longs  et 
grêles  ,•  tantôt  simples,  tantôt  rami- 
liés.  On  n'en  trouve  point  chez  les 
Chondroptérygiens  ,  les  Apodes  ,  et 
chez  beaucoup  d'autres.  Quand  ils 
existent,  leurnombre  va  rie  beaucoup  : 
certaines  espèces  n'en  ont  qu'un, 
d'autres  en  ont  jusqu'à  soixante-dix; 
au  reste  leur  nombre  est  ti  ès-varia- 
ble  dans  un  mêi^e  genre  ,  qui  mê- 
me contient  souvent  à  la  lois  des 
espèces  qui  en  sont  privées  et  d'au- 
tres qui  ne  le  sont  pas.  Enfin,  chez 
les  Insectes  on  trouve  souvent  enco- 
re d'autres  sortes  de  cœcums.  Chez  les 
larves  de  Hannetons  ,  par  exemple  , 
et  il  en  est  de  même  des  genres  voi- 
sins,  l'estomac,  de  forme  cylindri- 
que ,  est  entouré  d'une  triple  cou- 
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ronne  de  petits  appendices  aveugles 
ou  cœcums. 

La  longueur  du  canal  intestinal 
est  généralement  plus  considérable 
chez  les  Mammifères  que  dans  les 
autres  classes  :  elle  diminue  ensuite 
encore  davantage  des  Oiseaux  aux 
Reptiles  et  aux  Poissons.  Mais  cette 
diminution  n'est  ni  aussi  générale, 
ni  aussi  considérable  qu'on  le  dit 
communément  :  ainsi,  le  canal  ali- 
mentaire ,  suivant  les  observations 
des  savans  voyageurs  Quoy  et  Gai- 
mard  ,  est  quinze  fois  plus  long 
que  le  corps  chez  le  Manchot;  fait 
d  autant  plus  remarquable  qu'il  s'a- 
git ici  d'un  Oiseau  piscivore.  Nous 
avons  nous-même  fait  de  semblables 
observations  à  l'égard  de  certaines 
Tortues.  Chez  une  grande  partie  des 
Invertébrés  ,  et  même  dans  quelques 
espèces  de  ces  dernières  classes  de 
Vertébrés  ,  le  canal  alimentaire  finit 
par  n'être  plus  qu'un  canal  droit  qui 
s'étend  de  la  bouche  à  l'anus. 

Ce  dernier  orifice  très-diversement 
placé  chez  les  Animaux  inférieurs  ,  oii 
on  le  voit  quelquel'ois  situé  très-près 
de  la  bouche,  occupe  coijstammeat 
chez  les  supérieurs  la  partie  posté- 
rieure du  corps.  Mais  du  reste  ,  quant 
Il  sa  terminaison  ,  le  canal  intes-tinal 
présente  chez  ceux-ci  de  grandes  va- 
riations ,  que  l'on  fera  connaître  dans 
l'histoire  de  chaque  classe.  Ainsi 
l'anus  qui  s'ouvre  à  l'extérieur  ,  com- 
me on  le  sait  ,  chez  les  Mammifères  , 
s'ouvre  intérieurement  chez  les  Oi- 
seaux ,  dans  une  poche  particulière, 
nommée  Cloaque  {F",  ce  mot),  où  se 
font  aussi  les  excrétions  uiinaires  et 
génitales.  Une  disposition  analogue  a 
lieu  également  chez  quelques  Repti- 
les et  chez  les  Monotrêmes  (  /^.  ces 
mots),  comme  l'indique  le  nom  même 
de  ces  derniers. 

Telles  sont  les  principales  modifi- 
cations que  nous  présente  le  canal 
alimentaire,  qui  finit  par  être  réduit 
à  un  simple  canal,  sans  aucune  di- 
latation, et  dont  les  deux  orifices  sont 
placés  immédiatement  l'un  à  côté  de 
l'autre.  De  cette  disposition  ,  on  pas- 
se ,  mais  en  franchissant  une  énorme 
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(listance  ,  à  une  autre  forl  remarqua- 
ble ,  je  veux  dire  à  celle  oîi  l'appa- 
reil digestif  n'est  plus  qu'un  sac  ,  qui 
d'ailleurs  n'estpas  toujours  également 
simple.  Ainsi,  chez  les  Astéries  ,  ce 
sac  a  dix  appendices  extrêmement 
subdivisés  ,  et  dont  deux  ?out  con- 
tenus dans  chaque  branche  du  corps. 
Mais  chez  les  Pol\pes  ,  ces  restes  de 
complicaùon  (Ii.-i|)ar3isstnt  encoie. 
La  cavité  de  l'Animal  ne  renferme 
plus  que  1  lulestin  ;  il  n'y  a  plus  de 
prolongemens  vasculaircs  dans  les 
diverses  parties  du  eorps  :  la  nulii- 
tion  ne  s'opère  plus  que  par  imbibi- 
tion.  Enfin  les  Microscopiques  les 
plus  inféiieurs,  ceux  que  Bory  de 
Saint- Vincent  appelle  Gyninodes  et 
Trichodcs,  ne  pré>enleraient  absolu- 
ment aucune  trace  d'Intestin,  ni  d'o- 
rifice quelconque  ,  qui  puisse  être 
comparé  à  une  bouche.  Ce  n'est  con- 
séquemment,  selon  notre  collabora- 
teur, que  par  l'absorption  cutanée 
que  de  tels  Animaux  se  peuvent  ali- 
menter. (JS.G.ST.-H.) 

*  INTODM.  BOT.  PHAN.  (Jacquin.) 
Nom  de  pays  d'un  pi  étendu  Bellis 
qui  est  VEclypta  punctata  ,  L.      (b.) 

INTRA^SMUTABLES.  ins.  Nom 
donné  par  Kay  ,  d'après  Wiluphby  , 
aux  Insectes  qui  ne  suivissent  aucune 
transformation  ;  ceux  qui  passent  par 
différens  états  sont  nonnnés  ,  par  lui  , 
Insectes  Transmutables.  (g.) 

*  INTRICAIRE.  In/ricana.  VOLYP. 
Genre  de  l'ordre  des  Milléporées  , 
dans  la  division  des  Polypiers  en- 
tièrement pierreux  et  non  flexibles  , 
à  cellules  petites  ,  perforées,  presque 
tubuleuses,  non  garnies  de  lames. 
Ses  caractères  sont  ;  Polypier  pier- 
reux ,  solide  intérieurement,  à  ex- 
pansions composées  de  rameaux  cy- 
lindriques anastomosés  en  filets  ;  cel- 
lules des  Polypes  hexagones,  allon- 
gées, à  boîds  relevés  et  couvrant  toute 
la  surface  des  rameaux.  Ce  genre  a 
été  établi  par  Defrancc,  pour  une 
seule  espèce  de  Polypier  à  laquelle  il 
donne  le  nom  à'  lit  tri  caria  Bajo- 
censis ,  à  cause  de  sa  localité.  Elle  lui 
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a  été  envoyée  par  Gerville  ,  natura- 
liste de  \alognes,  qui  l'a  trouvée  à 
Sainl-Floxel  près  de  Uayeux.  Ce  Po- 
lypier était  dépose  dans  une  Ochre 
ferrugineuse  contenue  dans  une  ca- 
vité de  Calcaire  oolithique.  Le  frag- 
ment envoyé  à  Defrance  avait  un 
pouce  de  longueur  sur  neuf  lignes 
de  diamètre  ,••  il  était  composé  de  ra- 
meaux anastomosés  en  dilférens  sens 
et  formant  un  réseau  à  mailles  d'une 
à  cinq  lignes  d'ouveituie.  Ces  ra- 
meaux ,  d'une  demi-ligne  de  diamè- 
tre ,  étaient  couverts  de  cellules  la 
moitié  plus  longues  que  larges,  à 
bords  relevés  et  Ibrmrfnt  une  soite 
décorce  raboteuse.  La  forme  du  Po- 
lypier, celle  des  cellules  et  leur  po- 
sition les  rapprochent  beaucoup  des 
Eschares  ,  mais  la  consistance  solide 
de  la  n)asse  du  Polypier  ne  permet 
pas  de  les  séparer  des  Milléporées  , 
(■rincipaleinent  du  genre  Millépore 
dont  il  ne  diffère  que  par  la  forme 
hexagonale  des  cellules.  Ce  Polypier 
paraît  Irès-rai  e  ,  nous  ne  le  connais- 
sons que  par  la  figure  et  la  description 
qu'en  a  donnée  Ùefrance.     (lam..x.) 

*  INTRORSES.  Introrsa.  bot. 
PHAN.  Cette  expression  s'emploie 
pour  désigner  les  étamines  dont  la 
face  est  tournée  vers  le  centre  de  la 
fleur.  On  s'en  sert  par  opposition  à 
celle  d'E.viru7-ses.  P'.  Examines. 

(A.R.) 

INTSIA.  BOT.  PHAN.   Du  Petit- 

Tlioiiars  (  Gêner.  Nou.  Madagasc,  p. 
•22)  a  indiqué  sous  ce  nom  vulgaire 
à  Madagascar  ,  un  genre  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  de  l'Enneandrie 
Monog\uie  ,  L.  La  Plante  qui  le  cons- 
titue est  un  grand  Arbre  à  feuilles 
ailées  et  composées  de  cinq  folioles. 
Les  fleurs,  disposées  en  corymbes, 
se  composent  d'un  calice  campanule 
à  sa  base,  et  dont  le  limbe  e?t  par- 
tagé en  quatre  lobes;  d'une  corolle 
formée  d'un  seul  pétale  onguicidc  ; 
de  neuf  étamines  à  filets  inégaux, 
trois  seulement  étant  fertiles  ;  légume 
oblong  ,  comprimé  ,  renfermant  trois 
ou  quatre  graines  allongées  et  sépa- 
rées par  une  sorte  de  moelle.   L'au- 
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teiir  a  rapproché  fie  cette  Plante  le 
Caju  Bessi  de  Rumph  {Heib.  Arnb. 
3  ,  p.  il  ,  tab.  lo). 

Le  nom  A' Intsia  est  cilK  par  Rhe'ede 
comme  désignant  au  Malabar  nne 
espèce  du  genre  Acacie.  (g..n.) 

INTURIS.  BOT.  PHAN.  (Gaza.)  Syn. 
de  Câprier.  («.) 

*  INTYBELLIE.  InljbelUa.  bot. 
PHAN.  Genre  de  la  famille  des  Synan- 
ihérées  ,  Cliicoracées  de  Jussieu  ,  et 
de  la  Syngénésie  égale,  L.  ,  établi 
par  H.  "Cassini  (Ballet,  de  la  Société 
Philomat. ,  1821  ,  p.  i24)  qui  la  ain>i 
caraciérisé  :  involucre  presque  cam- 
panule, ibrmé  d'écaillés  égales,  sur 
un  seul  rang  ,  appliquées  ,  oblongues, 
membraneuses  sur  les  bords  ,  et  ac- 
compagnées à  leur  base  de  petites 
écailles  surnuméraires,  inégales  et 
irrégulièrement  imbriquées  ;  récep- 
tacle plane  ,  garni  de  paillettes  très- 
longues;  calathide  sans  rayons  ,  com- 
posée de  plusieurs  fleurs  en  lan- 
guettes et  hermaphrodites;  akènes 
oblongs  ,  striés,  glabres  ,  surmontés 
d'une  aigrette  blanche,  légèrement 
plumeuse  ;  les  corolles  sont  pourvues 
de  poils  longs ,  fins  et  tlexueux.  Ce 
genre  a  des  affinités  avec  le  Ptero- 
theca  ,  établi  par  Cassini  sur  le  Crépis 
Nemausensis.  L'auteur  l'a  décrit  d'a- 
près des  individus  cultivés  au  Jardin 
clés  Plantes  de  Paris,  sans  indication 
d'origine.  L'espèce  ,  type  de  ce  nou- 
veau genre  ,  a  été  nommée  Jntjbellia 
rose  a. 

Selon  l'auteur ,  cette  Plante  a  la 
tige  du  Leontodan  autiimnale ,  les 
feuilles  de  V Flyoseris  i-adiata  ,  l' in- 
volucre ,  le  fruit  et  l'aigrette  des  >4n- 
dryala  ,  et  la  corolle  du  Bajxkhausia 
rubra.  (g,.n.) 

INTYBUM  ET  INTYBUS.  bot. 
PHAN.  /^.  Chicorée.  (b.) 

INULE.  Initia,  bot.  phan.  Genre 
de  la  famille  des  Synanthcrées  ,  Co- 
rymbifères  de  Jussieu,  et  de  la  Syn- 
génésie superflue ,  L.  Tournefort  le 
confondait  avec  les  Asters,  et  cette 
erreur  a  été  reproduite  par  Haller, 
AUioni  et  Mœnch.  En  le  distinguant 
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des  Asters,  Vaillant  lui  donna  des  ca- 
ractères iuiparfaits  ,  et  le  nomma  He- 
leniiim.  Le  nom  A'Inuta  fut  substitué 
à  celui-ci  par  Linné,  qui  saisit  bien 
la  note  essentielle  du  genre,  c'est-à- 
dire  celle  de  ses  anthères  pourvues 
d'appendices  basilaires.  Les  carac- 
tères génériques  ont  été,  au  lan- 
gage près,  exprimés  par  Cassini  de 
la  manièie  suivante  :  involucre  com- 
posé li'écailles  imbriquées  ,  appli- 
quées, les  extérieures  larges  ,  coria- 
ces ,  surmontées  d'un  appendice  étalé 
et  foliacé  ;  les  intérieures  étroites  , 
iiiappendiculées  et  presque  membra- 
neuses ;  réceptacle  nu  ,  plane  ou  con- 
vexe; calatlii'le  radiée,  dont  les  fleurs 
centrales  sont  nombreuses  ,  réguliè- 
res, hermaphrodites,  et  celles  de  la 
circonférence  sur  un  seul  rang  ,  ea 
languettes  ,  longues  ,  tridentées  au 
sommet  et  femelles;  anthères  munies 
de  longs  appendices  basilaires  plu- 
mcux';  ovaires  cylindracés  ,  surmon- 
tés d'une  aigrette  simple  ,  légèrement 
plumeuse.  Ces  caraclèies  excluent 
plusieurs  espèces  placées  par  Linné 
dans  le  genre  Initia.  Ainsi  ,  V Iniila 
crithmoides ,  dont  les  folioles  de  l'in- 
volucre  sont  dépourvues  d'appen- 
dices ,  forme  le  genre  Limbarda 
d'Adanson ,  adopté  par  Cassini.  Ce 
dernier  auteur  a  également  admis 
le  Pulicaria  de  Gaertner,  remar- 
quable par  son  aigrette  double,  et 
qui  a  été  établi  sur  V  Initia  Pulica- 
ria,  L.  Il  a  en  outre  constitué  plu- 
sieurs genres  aux  dépens  des  Inu- 
la  :  tels  sont  les  Diplopappus  ,  My- 
riadeniis ,  HeterotJieca  ,  Duchesnia  et 
Aurélia.  F~.  ces  mots.  Dans  la  pre- 
mière édition  de  la  Flore  parisienne, 
p.  528  ,  le  docteur  Mérat  a  érigé  VI- 
nula  Heleniurn,  L.,  en  un  genre  dis- 
tinct qu'il  a  nommé  Coruisartia ,  et 
qu'il  a  caractérisé  par  les  folioles  ex- 
térieures de  son  involucre,  larges, 
ovales  ,  trapézoïdes  ;  les  intérieures 
linéaires  et  colorées  ;  par  le  stigmate 
entier  des  fleurs  femelles  de  la  cou- 
ronne ,  et  par  les  anthères  dépour- 
vues d'appendices  basilaires.  H.  Cas- 
sini aflirme  que  ces  deux  derniers 
caractères  n'existent  point  ;  et  quant 
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aux  folioles  del'involucre  ,  elles  sont 
absolument  confonnécbde  même  dans 
plusieurs  espèces  laissées  parmi  les 
véritables  Inula.  En  conséquence  ,  le 
genre  Coivisartia  ne  semble  pas  à  H. 
Gassiui  devoir  être  adopte.  Nous  pour- 
rions en  dire  autant  des  genres  Lim- 
barda  et  FuUcaria ,  fondés  sur  des 
caraclèÉes  d'une  bien  faible  impor- 
tance. h'Inu/a  de  Linné  n'est  donc 
pas  susceptible  d'être  subdivisé  en 
autant  de  groupes  qu'on  l'a  proposé, 
ou  bien  si  on  regarde  la  moindre 
différence  d'organisation,  comme  un 
signe  distinctif,  on  sera  peut-être 
obligé  de  morceler  ce  genre  beaucoup 
plus  encore  que  ne  l'ont  fait  Adan- 
son,  Necker,Gnertner,Cassini  et  Mé- 
rat.  Si  l'on  retranche  du  gcïuej/mla^ 
L. ,  les  espèces  de  l'Amérique  et  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  qui  cons- 
tituent des  genres  particuliers  ou  qui 
rentrent  dans  quelques  autres  précé- 
demment établis  ,  on  trouve  qu'il  est 
composé  d'une  trentaine  d'espèces 
indigènes  du  bassin  de  la  méditei'ra- 
née  et  des  contrées  d'Asie  contiguës 
à  la  mer  Noire  et  à  la  mer  Rouge. 
Parmi  celles  qui  ci  oissent  en  France  , 
on  distingue  la  suivante  : 

L'Inule  Hélénion  ,  Inula  Hele- 
iiium,  L..  vulgairement  nommée  An- 
née ou  Enula  campana.  Les  tiges  de 
cette  Plante  sont  havites  de  plus  d'un 
mètre,  dressées,  rameuses  et  pubes- 
cenles.  Les  feuilles  radicales  ont  d'é- 
normes dimensions;  elles  sont  lan- 
céolées et  longuement  pédonculées. 
Les  feuilles  caulinaires  diminuent  de 
grandeur  en  se  rapprochant  du  som- 
met de  la  tige.  Lescalathides,  compo- 
sées de  fleurs  jaunes,  sont  très-lar- 
ges et  solitaires  au  sommet  des  tiges 
et  des  ramemx.On  trouvecette  Plante 
dans  les  bois  montueux  de  l'Europe, 
et  particulièrement  à  Montmorency, 
aux  environs  de  Paris.  Sa  racine  , 
amère  et  aromatique,  jouit  de  pro- 
priétés toniques  très-prononcées  ;  on 
en  fait  un  grand  usage  dans  la  méde- 
cine vétérinaire.  (g..n.) 

INULÉES.  Inideœ.  bot.  phan. 
Nom  de  la  douzième  tribu  établie  par 
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H.  Cassini  dans  la  famille  des  Synan- 
thérées.  Ce  botaniste  en  a  publié  les 
caractères  et  les  divisions  dans  une 
série  de  mémoires  qui  ont  paru  de 
1812  à  1819  ,  ^oit  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  Philomalique  ,  soit  dans  le 
Diclionnnlie  des  Sciences  Naturelles. 
La  tribu  desinulées  comprend  un  si 
grand  nombre  de  genres  ,  qu'il  a  été 
nécessaire  de  la  partager  en  trois  sec- 
tions principales  ,  et  de  subdiviser 
celles-ci  d'après  la  considération  de 
quelques  caiaclères  en  général  d'une 
assez  faible  importance.  En  donnant 
la  liste  suivante  des  genres  qui  com- 
posent les  Liulées,  nous  croyons  utile 
d'exposer  les  caractères  de  ces  sec- 
tions et  ceux  de  leurs  subdivisions, 
d'après  H.  Cassini. 

Tribu  des  Inulées. 

§  I.  Inulées-GnaphajjIÉes  [Inu- 
leœ  Gnaphalieœ)  :  involucre  sca- 
rieux  ;  stigmatophores  tronqués  au 
sommet;  tube  anthérifère  long;  cha- 
que anthère  surmontée  d'un  appen- 
dice obtus  et  munie  à  sa  base  d'un 
long  appendice  sans  pollen. 

f  Aigrette  coroniforme ,  paléacée 
ou  mi\te.  Genres  :  Rcthania,  Pers.; 
Roseriia  ,  ïhuub.  ;  Lapey rousia  , 
Thunb.;  Leysera,  Neck.;  Leptophy- 
tus ,  Cass.;  Longc/ia?npia ,  Willd. 

ff  Corolles  très-grêles.  Genres  : 
Cliei'reulia  ,  Cass.;  Lucilia  ,  Cass.; 
Facelis,  Cass.  ;  et  Pudot/ieca,  Cass., 
ou  Podospervna,  Labill. 

fff  Involucre  à  peine  scarieux. 
Genres  :  Syncarpha,  De  Cand.;  Faus- 
tiila ,  Cass. 

ffff  Involucre  peu  coloré.  Gen- 
res :  Phagnalun,  Cass.;  Gnaphalium, 
R.  Brown.  ;  Lasiopogon  ,  Cass. 

ttttt  Réceptacle  muni  de  paillet- 
tes. Genres  ;  Jfloga,  Cass.;  Piplo- 
carpha,  R.  Brown  ;  Cassinla,  R.  Br .  ; 
Ixodia,  R.  Br. 

f  ffff f  Involucre  pétaloïde.  Gen- 
res :  Lepiscline ,  Cass.;  Jnaxeton  , 
Gaerin. ;  Edmondia  ,  Cass.;  ^Irgyro- 
come ,  Gaertn.  ;  Helic/irjsum ,  Cass.  ; 
Podolepis ,  Labill.;  Antennaria,  R. 
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Br.;  Ozolàamnus  ,  Cass.;  Peialolepis, 
Cass.;  Melalasia,  R.  Br. 

ttttttt  Galalhides  rassemblées  en 
capitules. 

A.  Tige  ligneuse.  Genres  :  Endo- 
leitca,  Ghss.;  S/iawin  ,Yors\.;  Pero- 
triche  ,  Cass.;  Serip/tium ,  L.;  Elytro- 
pappi/s ,  Cass. 

B.  Tige  herbacée.  Genres  :  Siloxe- 
rus  fhabiW.;  Hiriiellia,  Cass.;  Giie- 
phosis  ,  Cass .  5  Anglantlius  ,  AVend I . ; 

Ca/ocepàalus  ,  R.  Ur.;  Leucopliyla  , 
R.  Br.;  Richca  ,  Labill.,  ou  Craspe- 
dia,  Forsk.  et  R.  Br.;  Leontonyx , 
Cass.  ;  Leuntopodium ,  Pers. 

§  II.  InuIiÉes  prototypes  {Inuleœ 
aichetypœ).  Involucre  non  scarieux  ; 
stigm;itophores  arrondis  au  soininet; 
tube  anlhérilère  long,  chaque  an- 
thère surmonlée  d'un  appendice  ob- 
tus et  munie  à  la  base  d  un  long  ap- 
pendice non  poilinifère. 

■\  Réceptacle  couvert  de  paillettes 
sur  une  partie  seiileintnt.  Genres  : 
FUago  ,VI'\\\à.;  Glfola,  Cass.;  Log- 
jfia  ,  Cass.  ;  Micropus  ,  L.  ;  Oglifa  , 
Cass. 

ff  Réceptacle  entièrement  nu. 
Genres  :  Conyza  ,  Cass.  ;  Inula  , 
Gaertn.;  Li/nbarda,  Aâans.;  Duclies- 
nia  ,  Cass.  ;  Pal/car/a,  Gaertn.  ;  J'u- 
lu/iurn  ,  Gsss.;  Jasonia  ,  Cass.;  3Ty— 
riadeniis  ,  Cass.  ;  Carpesium  ,  L.  ; 
Denekia,  Thunb.  ;  Culumella,  Jacq.  ; 
PerUanema  ,  Cass.;  Jp/iiona ,  Cass. 

f  f  f  Réceptacle  pourvu  de  paillet- 
tes. Genres  :  li/iante/ium,  Dest'.;  Cy- 
lind/vc/ine ,  Cass.;  Mu/padia,  Cass.: 
Neuivlœna  ,Vl.  Br. 

§  m.  Inttlées  bupiitalmées  (  Inu- 
leœ biiphlalmeœ).  Involucre  uon  sca- 
rieux ;  stigmatoplioies  arrondis  au 
sommet  ;  tube  anlhérifèi'e  court  , 
chaque  anthère  munie  au  sommet 
d'un  appendice  aigu  ,  et  à  la  base 
d'un  appendice  court  et  poilinifère. 

f  Réceptacle  pourvu  de  paillettes. 
Genres  :  BupJitalmum,  L.;  Patients, 
Cass.;  Nauplius ,  Cass.;  Ceruana  , 
Forsk. 

ff  Réceptacle  dépourvu  de  pail- 
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Jettes.  Genres  :  Egletes,  Cass.;  Gran- 
gea  ,  Adans.;  Cen/ipeda  ,\-iquv. 

fff  Calathides  rassemblées  en  ca- 
pitules. Genres  :  Sp/iœrant/ius,  Scop.; 
Gymnairliena,  Dest". 

Sur  les  soixante-quatorze  genres 
énumérés  dans  la  précédente  liste  , 
H.  Cassini  en  a  fabriqué  (pour  nous 
servir  de  sa  propre  expression  )  près 
de  la  moitié.  Plusieurs  personnes  ne 
partageront  pas  sans  doute  les  opi- 
nions de  ce  savant  sur  les  grands 
avantages  qui  résultent  de  la  multi- 
plicité des  genres  ;  ]:)eut-être  aussi  ne 
seront-elles  pas  du  nsème  avis  quant 
à  la  classification  de  ces  genres,  et  ne 
trouveront-elles  pas  aussi  naturelles 
qu'elles  semblent  à  l'auteur  les  subdi- 
visions qu'il  a  formées  et  qu'il  a  ca- 
ractérisées d'après  la  considération 
d'un  seul  organe,  mais  qui  n'est  pas 
le  même  pour  toutes  ces  subdivisions. 
Cependant  ,  comme  les  travaux  de 
Cassini  sont  les  seuls  qui  aient  em- 
brassé d'une  manière  générale  la  fa- 
mille des  Synanlhérées ,  il  nous  a 
paru  fort  utile  de  présenter  la  dis- 
position de  tous  les  genres  qui  for- 
ment une  tribu  considérable,  en  ren- 
voyant à  chacun  d'eux  pour  appré- 
cier son  importance.  (G..N.) 

INULINE.  BOT.  CHiM.  Substance 
immédiate  des  Végétaux,  découverte 
par  Rose  de  Berlin,  dans  la  racine 
à' Inula  Helenium  ,  L.  Elle  se  rap- 
proche beaucoup  de  l'Amidon,  dont 
elle  diffère  surtout  en  ce  qu'au  lieu 
de  faire  colle  avec  l'eau  bouillante, 
elle  se  précipite  sous  forme  d'une 
poudre  grise.  Thénard  l'a  placée  au 
rang  des  principes  immédiats  dou- 
teux. Elle  existe  probablement  dans 
la  plupart  des  racines  tubéreuses  de 
la  famille  des  Synanthérées  corym- 
bifères.  LaDahline  trouvée  par  Payen 
et  Chevalier  dans  les  racines  deDahlin 
(  Georgina)  et  de  Topinambour  {He~ 
liant/ius  luberusus),  &-,{,  selon  Bra- 
counot ,  d'une  nature  identique  à 
celle  de  ITnuline.  (g..n.) 

INVERTÉBRÉS,  zool.  Lamarck 
divise  les  Animaux  en  deux  grandes 
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coupes ,  les  Vertébbés  et  les  IxvEn- 
TÉBRÉs  :  plusieurs  naturalistes  et  Cu- 
vier  en  particulier  n'ont  pas  adopté 
celle  distinction.  Ce  dernier  (Règn. 
Aniin.)partat;e  les  Animaux  en  Vkr- 
TÉBRÉs  ,  Mollusques  ,  Articulés  et 
RavonnÉs;  cette  inctliode  étant  sui- 
vie dans  notre  ouvrage,  nous  ren- 
voyons à  chacun  de  ces  mots  et  en 
particulier  à  l'article  Animal  oii  on 
trouvera  développés  les  motifs  de  l'un 
et  l'autre  de  ces  changenicns.      (g.) 

INVOLUCELLE.  Involucellum. 
BOT.  PiiAN.  Nom  donné  à  l'assemblage 
de  petites  folioles  que  l'on  remarque 
à  la  base  des  onibellules  ou  ombelles 
partielles  dans  un  grand  nombre  de 
genres  de  la  famille  des  Ombellifères. 
/^,  Involucre  et  Ombellifères. 

(A.    R.) 

INVOLUCRE.  Invohicrum.  eot. 
PHAN.  On  appelle  ainsi  un  assem- 
blage de  plusieurs  folioles  ou  brac- 
tées disposées  régulièrement  autour 
d'une  ou  de  plusieurs  fleurs.  Ainsi , 
dans  la  vaste  famille  des  Synanthé- 
rées  ,  cet  assemblage  d'écaillés  ,  que 
les  anciens  désignaient  sous  le  nom 
de  calice  commun,  est  un  véritable 
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Involucre.  Cassini  lui  donne  le  nom 
de  l'éricline.  Il  en  est  de  même  des  fo- 
lioles qui  existent  à  la  base  ilu  capi- 
tule des  Dipsacées,  à  la  base  des  om- 
belles de  la  Carotte  ,  de  l'Ammi,  de 
l'AsIranlie  et  d'une  foule  d'autres 
Ondjellifères.  Dans  ces  dernières,  le 
nomdecollerelte  a  élé  donné  quelque- 
fois à  rinvolucre.  Certains  Involucres 
ont  reçu  des  noms  particuliers  •  c'est 
ainsi  qu'on  nomme  Cupule  celui  du 
Chêne,  du  Châtaignier,  du  INoise- 
tiei-,  en  un  mot  des  genres  qui  for- 
ment la  famille  des  Cupulil'ères;  Spa- 
the,  celui  d'un  grand  nombre  de 
Plantes  monocotvlédonées  :  la  lépi- 
cène  et  la  glume  dos  Graminées  sont 
également  de  véritables  Involucres  et 
non  des  enveloppes  analogue-,  au  ca- 
lice et  à  la  corolle. 

Dans  les  Plantes  acotylédoncs,  plu- 
sieurs parties  ont  également  reçu  le 
nom  à' Involucre.  Dans  la  famille  des 
Maisiléacées,  on  appelle  ain-i  l'en- 
veloppe générale  et  indéliisconle  qui 
recouvre  les  graines.  Il  eu  est  de  mê- 
me dans  la  famille  des  Hépatiques: 
on  a  vxommé  Inuolucie  l'organe  qui 
renferme  leurs  séminules.  V-  Hépa- 
tiques et  Marsiléacées.      [\.  R.) 
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ERRATA. 


Page  281,  colonne  2,  ligue  18,  au  lieu  de  Mélnl  au  dos  ,  lisez  :  de 

me'tal  ou  d'os. 
Page  287,  colonne  1,  ligne  i5,  mettre  une  virgule  entre  les  mots 

douleur  et  même. 
Même  page,  colonne  2  ,  ligue  46 ,  au  lieu  d'Irlande ,  lisez  :  Islande. 
Page    296  ,    colonne    1  ,   lignes    af)    et   26  ,  au  lieu  de  leurs  enfans 

mêlés    à    des    Éthiopiens,    lisez  :    leurs   enfans    épousant  des 

Kthiopicuues. 
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